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L'HÉRITIÈRE  DE   KEROULLAS 


Us  archives  du  château  de  Keroallas  m'ont  déjà  fourni 
les  iltoieats  d'une  étude,  publiée  dans  la  Revue,  sur  un 
recueil  manuscrit  de  Gilles  et  de  Maurice  )e  Borgne,  que  j'y 
ai  découvert.  Encouragé  par  cette  bonne  fortune,  je  m'étaû 
promis  d'y  faire  de  nouvelles  recherches  et  de  les  diriger 
sur  la  personne  de  cette  héritière  qui  est  restée  si  intéres- 
sante par  ses  amours  et  ses  malheurs  que  la  poésie  popu- 
laire a  chantés  *. 

Lorsque  M"*  du  Boisrion  eut  la  complaisance  de  m'an- 
toriser  à  consulter  de  nouveau  ses  archives,  ce  (Ut  avec 
ardeur  que  je  me  mis  à  travailler.  Je  ne  m'attendais  pas  à 
y  trouver  des  renseignements  bien  circonstanciés  ;  mais  il 
me  semblait  que  je  serais  payé  de  ma  peine,  si  Je  mettais 
seulement  la  main  sar  quelque  date  ou  quelque  détail 
ignoré.  Je  n'ai  pas  été  complètement  déçu  ;  mais  je  n'ai  pas 
été  non  plus  entièrement  satisfait. 

Le  ch&teau  de  Eeronllas  oit  l'héritière  aimait  ■  à  jouer 
«  aux  dés  avec  les  enfants  des  seigneurs,  »  n'existe  plus  ; 
il  a  été  incendié.  La  demeure  actuelle  est  du  zvn*  siècle 
et  n'a  conservé  qu'un  très  petit  nombre  de  papiers  do 


t.  TojM  le  Umn-Bnb  ia  timbiU  d«  U  TiUmirqni,  S*    t^tton,  p.  993^  ttmk- 
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temps  de  la  penn-herez.  Ce  qae  j'y  ai  recueilli,  je  l\)ffre 
aux  lecteurs  de  la  Revue,  avec  cette  excuse,  pour  me  faire 
pardonner  ma  pauvreté,  qu'aucun  indice  n'est  à  dédaigner, 
s'il  se  rapporte  à  des  flgures  aussi  touchantes  que  celle  de 
Mari*  de  Keroullas.  Il  semble  que  ce  qui  les  concerne 
nous  iotôresse  au  plus  haut  degré.  Elles  nous  sont  sympa- 
thiques dans  toute  la  force  du  terme  ;  parce  que  leur 
souTenir  n'est  pas  venu  jusqu'à  nous  dans  la  seule  forme 
banale  d'un  mémoire  généalogique  et  que  ce  qu'elles  ont 
senti  et  ce  qu'elles  ont  souffert  ne  nous  est  pas  étranger. 

La  chanson  du  Barzaz-Breiz  n'est  pas  peut-être  absolu- 
ment présente  à  l'esprit  de  tous  les  lecteurs  ;  je  ne  crois 
pu  inutile  d'en  rappeler  le  injet. 

Marie  de  Keroullas,  riche  héritiftre  de  Plourib,  dans 
l'évèehédeLdon,  était  recherchée  en  mariage  par  plusieurs 
jeunes  Seigneurs.  Il  y  avait  Pennaarun  ;  il  y  avait  Salavln, 
qui  arrivait  tous  les  samedis,  «  monté  mr  son  petit  cheval 
notf;  •  il  y  avait,  par  dessus  tont,  Kerlhomas,  ■  le  plu9  ai- 
mable, »  que  l'héritière  avait  remarqué  au  nombre  de  ses 
admirateurs  et  dont  elle  était  loin  de  repousser  les  hâm* 
mages. 

BUa  avait  même  accepté  ses  cadeaux,  un  anneau  d'or,  un 
Boeau  et  des  chaînes  d'or,  lorsque,  du  fond  de  la  Cor- 
nouttlle^  François  du  Chastel,  marqnis  de  Mezle,  se  pré- 
sente. De  son  manoir  de  Ghateaugal,  il  avait  entendu  par- 
ler de  ce  brillant  parti,  et  il  venait,  »  avec  sa  mère  et  une 
tutte  noinbreuse,  »  pour  mettre  aux  pieds  de  la  jeune  fille 
sa  fortnne  et  son  nom. 

Bbtoule  de  cette  proposition  d'alliance  et  de  ce  nom  des 
du  Chastel  dont  le  prestige,  an  bas  Léon,  était  plus  grand 
que  partout  ailleurs,  la  mare  de  l'héritière  accorda  au  mar- 
quis la  main  de  sa  Aile.  Elle  se  garda  d'autant  plus  soigneu- 
sement de  consulter  les  goûts  de  cette  dernière,  qu'elle- 
môme  aio^ait  secrètement  Eerthomaz. 

La  penn-herez  se  résigna  ;  au  moment ,  du  départ,  elle 
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embrun  en  unglotftnt  la  porte  dû  vieux  mataoir  ;  nudi 
•lie  partit  avec  celui  qu'elle  n'aimait  paa.  Le  marquis  Malt 
dur  \  sa  vie  était  celle  d'un  avare.  Marie  qui  était  douce  et 
charitable,  ne  put  se  Caire  à  un  tel  homme  et  à  l'oubli  de 
Kertbomai.  BUe  mourut,  deux  moia  aprèa  wn  arrivée  à 
Chateaugal.  ■  Frappés  d'un  eoup  si  cruel,  Kerthomat  et  la 
malheureuse  mère  •  finirent  leur  vie  an  fond  d'un  cloître 
lombre. 

Voilà,  en  résumé,  ce  que  dit  la  chanson:  recherohoni 
maintenant  ce  qn'jr  «joute  l'histoire  et  le  peu  qu'elle  nous 
offre  de  renseignements  complémentaires  et  de  rectifloa* 
tioui. 

Le  chanteur  populaire  a  coupé  son  récit  en  trois  pé- 
riodes distinctes  :  l'enlknce,  le  mariage  et  la  mort  ;  Je  sui- 
vrai également  cette  classification. 


L'ENFANCE 

Ce  qui  est  consacré  i  l'enlknoe  n'est  pas  long  de  la  part 
du  poète  :  •  L'héritière  de  Keroutaz  avait  bien  du  p/oinr  à 
jouer  auat  tUt  avec  les  enfanta  des  seigneurs.  »  Aussi  bien, 
est-il  vrai  que  dans  grand  nombre  d'existences  le  bonheur 
ne  tient  paa  large  place. 

Marie  de  Keronllas  était  fllla  unique  de  François  de 
Keroollas  et  de  Catherine  de  Lanuzouarn. 

Ses  premières  années  fkirent  heureuses  ;  elle  n'interrom- 
pait ses  Jeux  avec  les  enitots  des  manoirs  voisins  que  pour 
apprendre  à  lire  et  à  former  les  caractères  élégants  de 
cette  longue  et  ^ne  écriture,  dont  on  verra  plus  loin  un  fac- 
similé  que  J'ai  tsii  faire,  d'après  une  signature  retrouvée 
au  bas  d'une  transaction  de  157S. 

A  une  époque  oil  les  éludes  des  Jeunes  seigneurs  ne  por- 
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taient  guère  au  delà  de  savoir  ■  lire,  escripre  et  réciter 
leurs  heures^  m  Marie  de  KerouUas  reçut  donc  une  instruc- 
tion aussi  complète  qu'on  pouvait  désirer. 

C'est  aussi  que  devaient  se  réunir  en  sa  personne  tous 
les  biens  de  sa  maison.  Son  grand-père,  Tanguy  de  Keroallas, 
et  sa  grand'mère,  Loyse  de  Kermellec,  étaient  «  morts  et 
décédés  riches  de  plusieurs  Mens,-  n  et  cette  fortune  avait 
passé  entre  les  mains  de  son  père  qui  était  l'alné  et  le  chef 
de  la  famille.  Il  fallait  que  son  instruction  répondit  à  la  si- 
tuation qu'elle  devait  un  jour  occuper  daus  le  monde,  de 
même  que  sa  toilette,  d'après  l'auteur  de  la  chanson,  était 
l'objet  de  soins  particuliers,  «  comme  il  sied  à  uneJtérilière 
de  Reroulaz.  a 

k  la  mort  de  son  père,  vers  la  fin  de  1561  ou  au  début 
de  1563,  elle  n'était  encore  qu'une  ftUette;  et  elle  ne  put 
comprendre  l'importance  de  cet  événement.  Mais,  les  inci- 
dents qui  en  furent  la  conséquence  sont  nettement  indi- 
qués dans  la  strophe  suivante  :  ■  Cette  année^  elle  n'a  point 
«  ^Qué,  car  ses  biens  ne  le  lui  permettaient  pas  ;  elle  est 
u  orpheline  du  côté  de  son  père  ,-  l'agrément  de  ses  parents 
•  serait  bon  à  avoir.  * 

Ces  paroles  font  évidemment  allusion  à  de  graves  contes- 
tations qui  s*élevèrent  dans  la  famille  à  la  mort  de  Fran- 
çois de  KerouUas.  L'ouverture  de  son  testament  en  fiit,  sans 
nul  doute,  l'origine. 

Les  rares  pièces  que  j'ai  pu  consulter  ne  sont  pas  assez 
instructives  pour  me  permettre  de  me  prononcer  formelle- 
ment. Ce  que  je  crois  pouvoir  afQrmer,  c*est  que  François 
de  KerouUas,  imitant  en  ce  point  la  conduite  de  beaucoup 
d'aînés,  avait  laissé  venir  la  mort  sans  avoir  donné  à  ses 
juveigneurs  le  partage  qui  leur  revenait,  et  que,  «  faisant 
«  son  testament  et  ordonnance  de  dernière  volonté,  »  il 
avait  voulu  les  indemniser,  en  les  favorisant  au  détriment 
de  sa  tilte.  Il  en  naquit  des  querelles  qui  durent  avoir  un 
grand  retentissement  au  pays  d'alentour,  et  la  tranquil- 
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iitô  da  vieux  manoir  de  Keroallas  en  fût  profondément 
tronblée. 

Les  oncles  et  tantes  qui  traînaient  ainsi  l'iiéritière  en 
procès  étaient  le  sienr  de  Mezhelou,  Hervé  de  KerouUas, 
qni  monrnt  avant  l'apaisement  de  ces  difficultés  ;  Yvon,  le 
sienr  du  Qnellenec,  qui  épousa  Jeanne  de  Kergoat  ;  Louis, 
le  sienr  du  Cribinec,  qui  épousa  Jeanne  le  Roux,  de  ta  mai- 
son de  Brescanve);  enfin,  Marie  et  Catherine  de  Keroutlas. 
<^tte  question  de  partage  ne  fut  définitivement  réglée 
qu*en  157S,  par  une  transaction  du  10  avril,  au  bas  de 
laquelle  Uarie  de  Keroullaa  apposa  la  signature  dont  le 
foc-simile  accompagoe  cet  article. 

Comme  s'il  ne  suHisait  pas  de  ce  procès  de  famille,  on  vit 
bientôt  se  joindre  à  ses  neveux  le  vieux  Bernard  de 
KerouUas,  grand-oncle  de  l'héritière,  qui,  à  la  mort  de 
François,  vint  de  son  manoir  de  Lanvaon,  en  Plouguer- 
neau,  pour  réclamer  également  son  partage,  en  vertu  d'un 
contrat  inexécuté  du  13  septembre  15$$.  Ce  différend  ne 
fut  tranché  qu'en  1568. 

Toutes  ces  revendications  étaient  peut-être  justes  au 
fond  ;  mais  l'orpheline  avait  à  se  débattre  contre  les  plus 
proches  parents  du  côté  de  son  père,  et  il  n'en  fallait  pas 
tant  pour  frapper  l'imagination  du  peuple  des  campagnes. 

Nous  -  avons  un  fidèle  écho  des  propos  qui  se  tenaient 
alors,  près  du  manoir,  aux  causeries  des  cbaumières,  dans 
cette  parole  mélancolique  qui  termine  la  première  partie 
de  la  chanson  et  que  le  poète  a  placée  sur  les  lèvres  de 
Marie,  comme  sur  celles  d'une  enfant  déjà  vouée  au 
malheur  ;  •  Aucun  de  mes  parents  paternels  ne  m'a  jamais 
«  voulu  de  bien  ,■  ils  ont  toujours  souhaité  ma  mort  pour 
«  hériter  ensuite  de  ma  fortune.  ■ 

Cette  première  partie  de  la  ballade,  consacrée  à  l'enfance 
et  à  la  minorité  de  l'héritière,  embrasse  un  espace  de 
temps  qui  commence  à  l'année  1562  pour  s'étendre  au 
moins  jusqu'à  l'année  157S. 
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TOQB  les  auteurs  qui  ont  parlé  de  Maria  de  Keroullas  ont 
fixé  son  mariage,  après  M.  de  FrémioTille,  à  l'anaée  156S. 
Or  elle  fut  placée  soua  la  tutelle  de  sa  mère,  par  acte  du 
25  février  1562,  et  Catherine  de  Lanusouarn  figure  encore 
ea  qualité  de  «  tutrice  de  demoyselle  de  Keroulas.  sa  fille,  • 
dans  une  quittance  sur  parchemin  du  receveur  des  fouagea 
pour  l'éTècbé  de  Léon,  en  date  du  20  avril  157S. 

Il  eût  été  d'ailleurs  à  désirer  pour  rbéritière  que  cette 
période  de  sa  jeunesse  tranquille  se  prolongent  longtemps  • 
car  la  mariage,  qui  apporte  ordinairement  le  bonheur  et 
l'amour,  ne  devait  lui  réserrer  qu'amertume  et  que  larmes. 


LE  MARIAGE 

De  cette  année  1673  au  10  avril  1578,  je  perds  la  trace 
de  Uarie  de  Keroullas.  A  cette  dernière  date,  je  la  retrouve 
dans  la  transaction  dont  j'ai  déjà  parlé,  et  où  elle  paraît 
sous  la  curatelle  de  son  mari,  noble  et  puissant  François 
du  Cbaatel,  seigneur  de  Mezle  et  de  Chateaugal. 

C'est  donc  en  cet  intervalle  de  cinq  ans,  du  mois  d'avril 
1573  au  mois  d'avril  1578,  que  s'accomplit  ce  mariage  forcé 
dont  ta  plus  grande  partie  de  la  chanson  est  employée  k  re- 
produire les  épisodes. 

Les  personnages  de  cette  émouvante  histoire  d'amour, 
avec  l'héritière  et  sa  mère,  sont  le  sieur  de  Mezle  et  le 
sieur  de  Kerthomas. 

Ce  qu'était  l'héritière  en  ces  années  de  sa  jeunesse,  la 
chanson  nous  le  dit,  et  sou  témoignage  peut  être  cru  parce 
que  c'est,  pour  ainsi  dire,  celui  de  témoins  oculaires.  Elle 
ne  présente  à  notre  esprit,  ornée  de  grâces  et  de  vertu», 
aimant  les  pauvres  et  observant  pieusement  tous  les  pré  - 
ceptes  de  la  religion,  obéissant  en  cela  à  une  tradition 
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toiùoara  saivie  dans  sa  maison,  depuis  que  les  Keroullas 
avaient  pris  pour  devise  :  En  Dieu  mon  cœur  <. 

En  opposition  avec  cette  douce  physionomie  de  jeune 
Qlle  pieuse  et  charitable,  la  6gure  sèche  et  implacable  de 
sa  mërij  nous  apparaît  dans  tout  l'odieux  de  son  vilain 
r61e.  Catherine  de  Lanuzouaru  était  la  troisième  des  quatre 
filles  *  d'Yves  de  Lanuzouarn,  seigneur  de  Lannzouarn,  et 
de  Jeanne  Gonzillon  *. 

Sa  conduite  à  l'égard  de  sa  ttUe  permet  de  supposer 
qu'elle  était  dure,  égoKste  et  cupide.  Ace  portrait  déjà  fort 
peu  flatteur,  il  convient  d'ajouter  qu'elle  était  ignorante. 
Tandis  que  ses  sœurs  savaient  écrire,  elle  ne  savait  même 
pas  assembler  les  lettres  de  son  nom  ;  et,  quand  il  s'agis- 
sait de  donner  sa  signature,  elle  était  obligée  de  recourir  à 
l'un  de  ses  parents,  comme  elle  fit,  par  exemple,  en  1574. 
L'un  de  ses  beaux-fVères,  Loys  de  KerouHas,  signa  pour 
elle,  •  à  sarequeste,  »  un  aveu  qu'elle  dut  fournir  k  Jac- 
ques de  Tournemyne,  "  la  dicte  dame  advouante  non  sa- 
chant escrire.  » 

Le  trait  le  plus  odieux  de  son  caractère,  tel  que  le 
dépeint  la  chanson,  est  cette  basse  rivalité  vis-à-vis  de  sa 
flUe.  Elle  aime  le  sieur  de  Kerthomas  qui  est  aimé  de  l'hé- 
ritière, et  c'est  une  de  ses  principales  raisons  pour  accorder 
la  main  de  Marie  à  François  du  Chastel. 


|.  l'omn*  beinconp  da  cbocM  qai  conurDenl  Im  bmillen  itainlea,  oiu  detiM  «nil 
é(é  MoiflticiDciit  anbliéa.  J'ti  sa  II  bonne  rorinna  de  la  rrtruKicr  t  li  Bibliolhtqne 
utïoBili  d»i  une  Ictire  tcriti,  sn  173H,  lu  chciilisr  de  Kermoysin  ptr  H.  le  HargtM 
d*  CoitiTj,  iaat  11  mire  fil  11  dmiira  hérilière  di  Keroalliii. 

2.  L'ilDée  de  cet  qnilre  lann,  lubclle,  éponu  I^riine  Rioaden,  ■'  du  Froal|nen. 
d«  b  «MiiaB  de  UesIéiD  ;  elle  ne  vinil  pin  en  1986.  Le  veaide,  Junne,  Apamu, 
loBjUmp*  ipréi  l«  meriB|:  de  ut  saan,  en  téniar  1587,  Aleundre  le  Uorjiae  de 
LeM|uifGoii,  diii  Tcafde  Jainna  le  Haine  eldsllerie  dn  Parriar  Li  iroiiième,  CtLhe- 
riBa,  etl  calle  qsi  ni»t  occape.  Li  qaalrkènit,  Fr»Dt«Ue,  éposu  TanijBjr  de  Kertùtapij, 
teïineuT  de  KerniengBj. 

3.  leanne  CoDiitloD,  derenaa  lenre  d'Vtet  de  Laaazouro,  tponw  en  «ecoadu  noeat 
LoNii  Ibrbin.  i'  de  Kerjeta,  de»  (oïs  tant,  d'ina  llori2ar  el  d'oie  Peuhnadic,  et  doDt 
rilc  ■■!,  eaire  aairea  enfeali,  Jeeqnai  Harbiar,  •'  de  laroacn,  de  Linorfant  el  da  la 
FaaialaB-BliDcba. 
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Tous  les  auteurs  qui  ont  parte  de  Marie  de  Keroullas  ont 
fixé  son  mariage,  après  M.  de  FrémiDville,  à  l'année  1565. 
Or  elle  Ait  placée  sous  la  tutelle  de  sa  mère«  par  acte  du 
25  février  1562,  et  Catherine  de  Lanuzouarn  figure  encore 
en  qualité  de  «  tutrice  de  demoyselle  de  Keroulas.  sa  fUle,  * 
dans  une  quittance  sur  parcliemin  du  receveur  des  fouages 
pour  l'évëché  de  Léon,  en  date  du  20  avril  1573. 

Il  eût  été  d'ailleurs  à  désirer  pour  l'héritière  que  cette 
période  de  sa  jeunesse  tranquille  se  prolougelit  longtemps  ; 
car  le  mariage,  qui  apporte  ordinairement  le  bonheur  et 
l'amour,  ne  devait  lui  réserver  qu'amertume  et  que  larmes. 


LE  MARIAGE 

De  cette  année  1573  au  10  avril  1578,  je  perds  la  trace 
de  Marie  de  Keroullas.  A  cette  dernière  date,  je  la  retrouve 
dans  la  transaction  dont  j'ai  déjà  parlé,  et  où  elle  parait 
sous  la  curatelle  de  son  mari,  noble  et  puissant  François 
du  Chastel,  seigneur  de  Mezle  et  de  Chateaugal. 

C'est  donc  en  cet  interralle  de  cinq  ans,  du  mois  d'avril 
1573  au  mois  d'avril  1578,  que  s'accomplit  ce  mariage  forcé 
dont  la  plus  grande  partie  de  la  chanson  est  employée  i  re- 
prodaire  les  épisodes. 

Les  personnages  de  cette  émouvante  histoire  d'amour, 
avei  ! 

sieu 

Cl 
chai 
que 
ne  p 
ai  m! 
cept 
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Il  était  iaatile  de  chercher  dans  les  actes  qui  m'ont  passé 
entre  les  mains  des  preuves  capables  de  démontrer  ce  qu'il 
y  a  eu  de  vrai  dans  le  sentiment  qu'on  lui  a  ainsi  prêté  ; 
mais  l'examen  des  dates  permet  parfois  de  curieuses  hypo  - 
thèses. 

A  force  d'investigations  dans  les  archives  de  Keroullaset 
à  la  Bibliothèque  nationale,  j'ai  fini  par  reconstituer  en 
partie  ce  que  j'appellerai  l'état  civil  de  Catherine  de  Lanu- 
zouarn.  11  résulte  du  travail  auquel  je  rae  suis  livré,  que  la 
mère  de  l'héritière  a  été  mariée  trois  fois.  Or,  elle  contracta 
la  troisième  union  en  1579,  l'année  môme  du  mariage  de 
Kerthomas.  N'est-il  pas  vraisemblable  de  penser  qu'elle 
avait  gardé  jusque-là  dans  son  cœur  l'espérance  folle  de 
s'unir  à  celui  qu'elle  aimait?  Elle  apprit  son  mariage,  et 
se  décida  alors  à  prêter  une  oreille  favorable  à  l'une  des 
nombreuses  propositions  qui,  sans  doute,  lui  avaient  été 
faites,  depuis  dix-sept  ans  qu'elle  était  veuve  avec  un  dou- 
ble douaire. 

En  premières  noces,  elle  avait  épousé  un  seigneur  de  la 
maison  du  Com  et  de  Kerengarz  >.  Ces  terres  étaient  en 
Lannilis ,  et  le  cimetière  de  cette  paroisse  possédait,  il  y  a 


1.  Calle  hmilla  da  Com,  qui  est  iréi  peu  cononr,  Ml  nn«  d«  ces  nonbrea*»  rucn 
tteïDtM  iDr  luqnellcs  on  «ioirriit,  il  iu«  Minbl«.  h  rccneillir  qoslqnes  rcnHigocmcDU. 
Voici  le*  nret  indicitions  qoe  j'ai  pu  réunir. 

Le  Com,  ikar  dudit  lien  et  ds  Kerangarz  ea  lanailii,  de  Hoariot  en  FloagODielee. 
Arme»  :  d'or  nu  péliat»  tn  ta  fiilé  d'aiur.  -~  Hené  du  Coni,  monlre  da  LinnillB  en 
1S03.  —  Fmçois,  iDiintre  de  Plonmogner  A  Trébsbn  en  1503.  —  Sioiegarde  pour 
FnDfdii  du  Com,  iitar  de  Rerengiri,  8  juillet  1534.  —  (flq.  it  la  Chanctl  du  Pari. 
di  Brtt.)  ■—  Aveu  de  FrtDtoi*  du  Com,  ûeat  de  Ker«iig(n,  pour  It  teire  de  Booriot  eu 
PloDgOBieleD,  1540.  (Archùti  <U  k  LaiT»-Iitfirieun,  B.  113.)  -^  Frtaçoae  du  Com, 
doDiiriire  dn  Kennenr  (Goennenr  ea  Plonria],  leuTe  de  Gnillennie  du  Rermenr,  1547. 
Tingoi  dn  Com,  «ienr  de  Kerengirz,  1547.  —  Cilberioe  de  Unuionun,  doaairièra  du 
Com  et  de  Kerengen,  (vaat  1555.  —  Les  Penhoidic  oui  été  leigneura  du  Com  et  de 
Kerengin.  Citherine  de  Penhoidic  ■  Tiit  piiser  cei  Icrree  dans  la  miiaou  du  Lonel, 
par  Mn  mariage  arec  Olivier  di  Louel,  dunrilier  de  l'ordre  du  Roi.  Ce  deruier  eal  dit 
Ectgnenr  da  Cam,  deni  une  curieDie  inecription  tilina  que  j'ai  bouiéaila  Bjbliolhiqaa 
naiiopale  et  qui  eti  poil4rieare  à  l'année  1687,  —  Lw  Keronarti  ont  él4  f«(aenn  dn 
ComaldgKereiigan,  jaaa  tii«  t  quelle  ipoqne. 
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quelques  années,  et  possède  peut-être  encore  la  pierre  tom- 
l)ale  assez  cnrieose  d'un  des  derniers  représentants  de  cette 
famille,  François  da  Corn,  seigneur  de  Kerengarz. 

Les  archives  de  Keroullas  conservent  un  acte  où  Cathe- 
rine de  Lanuzouarn  est  formellement  rappelée  avec  le  titre 
de  douairière  des  maisons  du  Com,  Kerengar,  de  Keroullas 
et  de  Messelou.  Il  n'y  a  donc  pas  de  doute  possible  sur 
Texistence  de  ce  premier  mariage.  Je  ne  crois  pas, 
d'aillears,  qu'il  ait  duré  longtemps. 

Après  la  mort  de  sou  premier  mari,  la  toute  jeune  douai- 
rière ne  tarda  pas  à  se  montrer  sensible  aux  attentions  du 
fllsalné  de  Keroullas,  qu'elle  avait  peut-être  connu  lors- 
qu'il venait  vùiter  sa  terre  de  Meshetou,  qui  était  située, 
comme  la  maison  de  Lanusouarn,  dans  la  paroisse  de 
Plonenan. 

J'estime  qu'elle  vécut  dix  à  douze  ans  avec  son  second 
époux,  et  elle  devint  veuve  pour  la  deuxième  fois.  Au  mo- 
ment du  mariage  de  l'héritière,  elle  était  encore  jeune,  et 
nous  verrons  que  sa  troisième  union  ne  resta  pas  stérile. 
Ces  explications  ne  semblent  pas  faites  pour  diminuer  la 
vraisemblance  de  la  tradition  recueillie  par  le  poète,  qui  a 
fait,  de  la  mère,  une  rivale  de  la  fille  dans  son  amour  pour 
Kerthomas. 

Des  trois  amoureux  évincés,  le  sieur  de  Kerthomas  est 
le  seul  en  évidence.  Les  deux  autres,  Salatln  et  Pennanrun, 
méritent  moins  d'attention.  Le  premier  appartenait  peut- 
être  à  la  famille  Salaiin,  dont  une  branche  était  flxée  dès 
le  XVI*  siècle  dans  le  pays  de  Léon.  Quant  au  second,  pour 
démontrer  combien  sa  personnalité  serait  difficile  à  établir, 
il  me  suffira  de  rappeler  qu'il  y  eut  des  terres  nobles  du 
nom  de  Pennanrun,  en  Quimerch,  en  Ergué-Gabéric,  en 
Trégunc,  en  Scaër  et  en  Oirinon,  pour  ne  citer  que  ces 
cinq  paroisses,  et,  qu'entre  autres  familles,  les  du  Bourblanc, 
les  de  LansuUien,  les  du  Louet,  les  de  la  Rocherousse,  les 
Toutenoutre  et  les  de  Trémie  ont  été  seigneurs  d'une  terre 
quelconque  de  Peananmn. 
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Par  un  effet  vonla  dn  poète,  quand  la  jeuae  lllle  supplie 
sa  mère  de  ne  pas  donner  sa  main  à  François  du  Chaatel, 
puisqu'elle  en  aime  un  autre,  elle  nomme  Pennannm  le 
premier,  parce  que,  dans  son  amour,  elle  le  pla''e  le  der- 
nier :  ■  Donnes-moi  plutôt  à  Pennonrun^  on.  ai  vous  aimez 
miettaCy  à  Salaiin  ;  donnez-moi  plutôt  à  Kerthomaz,  c'est 
celui-là  le  plus  aimable  .•  il  vient  souvent  en  ce  manoir  ,■ 
et  vous  le  laissez  me  faire  la  cour.  •' 

Jasqu'à  ce  moment,  elle  n'a  pas  été  insensible  aux  assi- 
duités de  Salaun ,  et  elle  ne  savait  peut-ôtro  pas  exacte- 
ment elle-même  de  quel  c6té  penchait  son  cœur.  Mais 
François  du  Chaatel  arrive,  «  avec  son  bien  et  son  grand 
nom,  ce  marquis-là  ne  {lui}  plait  pas  ,■  »  et  le  vrai  senti- 
ment se  fait  jour. 

Quand  Salaiin  se  présente  «  le  samedi  soir,  selon  sa  cou- 
•  tume,  monté  sur  son  petit  cheval  noir,  »  il  a  beau  lui 
dire  :  «  Soyez  plus  gentille,  héritière,  ■  elle  l'euToie  asses 
brusquement  aider  la  compagnie  qui  est  allée  conduire  les 
chiens  à  l'eau,  a  Kerthomaz  est  celui  que  j'aime  depuis 
«  longtemps,  celui  que  f  aimerai  toujours.  » 

Le  sieur  de  Kerthomas,  dont  la  sympathique  figure  forme 
on  contraste  ft-appant  avec  les  traits  désagréables  et 
repoussants  de  François  du  Chastel,  était  lui  même  un  hé- 
ritier  dont  les  avances  valaient  la  peine  de  ne  pas  être 
dédaignées. 

M.  de  Fréminville  qui,  le  premier,  a  publié  la  ballade 
dans  les  Antiquités  du  Finistère,  sous  une  forme  un  pen 
différente,  moins  complète  et  moins  intéressante  que  la 
version  de  M.  de  la  Villemarqué,  a  vu  eu  Kerthomas  un 
cadet  de  )a  maison  de  Ooutillon. 

H.  Joseph  de  Kersauson,  à  la  page  44  de  sa  belle  Histoire 
généalogique,  en  a  fait  ce  qu'il  était  réellement,  c'est-à-dire 
un  atné  de  la  maison  de  Kerouarls. 

L'errenr  de  M.  de  Fréminville  se  comprend  d'autant 
mieux  que  deux  raisons  contribuent  à  rendre  m&  opinion 
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Traùemblable.  D'abord,  il  existait  ua  lieu  de  parenté  entre 
Marie  de  Keroullas  et  les  tiouzillon  par  sa  graad'mère 
materneUe  qui,  nous  l'avons  tu,  était  une  fille  de  cette 
maison.  Bq  second  lieu,  les  tiouzillon  ont  réellement  été 
•eigneura  de  Kertbomas  ;  mais  ce  fat  aprèa  les  Kerouartz  ; 
et  cette  terre,  sans  nul  doute,  passa  entre  leurs  mains  par 
le  mariage,  en  1615,  de  Marguerite,  fille  du  Kertbomas  de 
Il  ballade,  avec  un  Gouzillon,  seigneur  de  Kergroas. 

Le  ttaioignage  de  M.  de  Kersauson  est  ici  d'autant  plus 
utile  à  recueillir,  que  les  alliances  de  sa  Camille  avec  celle 
de  Kerouartz  lui  permettent  d'être  informé  mieux  que  per- 
sonne sur  cette  question.  Le  sieur  de  Kertbomas  n'était 
autre  qu'Alain  de  Kerouartz,  fiU  de  François  de  Kerouartx, 
aiear  dudit  lien,  et  de  Marguerite  Nuz. 

n  ne  portait  pas  le  nom  de  sa  maison,  parce  que  son 
père  vivait.  Il  ^tait  connu  sous  le  nom  de  cette  terre  de 
Kerlhomas,  qui  était  venue  dans  sa  famille  par  sa  grand' 
mère  de  Poulmic ,  et  il  le  prend  encore  dans  l'acte  de 
tutelle  de  Claude  de  Kerlech,  passé  à  Ploudalmezeau,  le 
36  décembre  1582,  où  il  est  désigné,  avec  son  père,  au 
nombre  des  parents  de  l'enfant. 

Bien  des  motifs  devaient  l'appelw  à  Keroullas  II  habi- 
tait la  paroisse  de  Lannilis  où  était  situé  Kerouartz  ;  or 
Catherine  de  Lanuiouarn,  par  son  premier  mariage  avec 
un  sieur  du  Coni  et  de  Kereogarz,  n'était  une  étrangère 
pour  aucune  des  familles  nobles  de  cette  région.  En  venant 
k  Keroullas,  elle  ne  s'était  guère  éloignée  du  centre  de 
ses  anciennes  relations;  et  les  enfants  de  Kerouartz  avaient 
dA  franchir  bien  souvent  ta  petite  distance  qui  sépare  Lan- 
nilis du  vieux  manoir,  caché  entre  les  arbres,  où  grandis- 
sait l'bériti^. 

Lorsque  Marie  de  Keroullas  était  devenue  une  jeune 
fille,  l'amitié  qui  l'unissait  au  fils  aîné  de  François  de  Ke- 
ronarts  s'était  changée  tout  naturellement  en  un  senti- 
meut  plue  tendre. 
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tl  semble  qu'aucune  alliance  ne  couTenait  mieux  qu'na 
mariage  entre  ces  deux  jeunes  geus.  Les  KerouUas  n'étaient 
pas  aussi  anciens  qne  les  Kerouartz;  mais  Alain  de  Ke- 
rouartz  n'était  encore  qae  le  sieur  de  Kerthomas,  tandis  que 
Marie  de  KerouUas  avait  immédiatement  la  jouissance  de 
toute  la  fortune  de  son  père. 

Indépeadamment  des  valeurs  mobilières  dont  je  n'ai 
trouvé  nulle  mention,  elle  était  dame  de  KerouUas  en 
Plourin,  du  Quellenec  en  Ptoumogner,  de  Mezbelou  en 
Plouënan,  du  Cribinec  en  Plouëdern  et  de  Tonronce  en 
Plonzané. 

Des  deux  cétôs,  l'agrément  des  parents  ne  pouvait  man- 
quer de  se  produire,  quand  l'arrivée  de  François  du  Chaa- 
tel  vint  rompre  des  projets  qui,  peut-être,  étaient  à  la  veille 
de  recevoir  la  consécration  des  Qançailles. 

Ce  personnage,  dont  la  chanson  fait  à  tort  un  marquis, 
était  le  fils  aîné  d'Antoine  du  Ghastel,  seigneur  de  Uezle  et 
de  Chateaugal,  et  de  Marie  le  Scaff.  Il  n'a  laissé  que  de 
tristes  souvenirs  dans  l'histoire,  et  les  quelques  rensei- 
gnements nouveaux  que  je  donnerai  sur  son  compte  ne 
sont  pas  de  nature  à  rendre  sa  mémoire  plus  sympathique. 

Une  tradition  recueillie  par  M.  de  la  Villemarqué  rap- 
porte qu'il  était  petit,  gros,  laid,  et  d'une  avarice  sordide. 
Gouverneur  de  Quimperlé,  pendant  la  Ligue,  il  laissa  sur- 
prendre cette  place,  en  1590,  par  les  royalistes  ;  et  dom  Tail- 
landier raconte  «  qu'il  se  sauva  presque  nu  au  milieu  de  la 
R  nuit,  avec  des  femmes,  passa  la  rivière  et  prit  la  route  de 
a  son  manoir  de  Chateaugal  où  il  se  tint  caché.  >  Il  fut 
néanmoins  décoré  de  l'ordre  de  Saint-Michel  par  Henri  IV, 
et,  lorsqu'il  mourut,  en  1599,  après  avoir  été  marié  trois 
fois,  on  lai  érigea  un  tombeau,  orné  des  insignes  de  son 
ordre,  et  dont  la  pierre  se  voit  encore  dans  le  cimetière  de 
Landelleau. 

Eu  se  présentant  à  KerouUas,  malgré  ■  sa  suite  nom- 
breuse 0  et  tout  son  apparaît,  le  sieur  de  Mezle  fut  un  vrai 
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trouble-fëte.Dans  lamaison  do  Kerouartz,Bi8e  en  pays  de  Léon 
et  très  -voisine,  tout  souriait  à  Marie,  rien  ne  lui  était  étran- 
ger. Dans  les  biens  du  Chastel  situés  fort  loin,  au  fond  de 
la  Cornouaille,  tout  lui  était  inconnu  ;  et  je  crois  volontiers 
que  ce  nom  ne  réveillait  en  elle  que  Timage  sombre  de  Tré- 
mazan  *  et  de  son  donjon  énorme,  si  triste  là-bas,  en  Lan- 
duQvez,  au  bord  de  la  grande  mer. 

Mal^rré  la  douleur  de  sa  fille,  Catherine  de  Lanuzouarn 
fut  inflexible,  et  Marie  devint  dame  de  Mezie,  an  lieu  d'être 
dame  de  Kerthomas.  Lorsqu'il  lui  fallut  partir,  il  y  eut  une 
scène  déchirante  :  et  «  dur  eût  été  le  cœur  qui  n'eût  pas 
«  pleuré  à  voir  la  pauvre  héritière  embrasser  la  porte  en 
«  sortant,  »  comme  si  elle  eût  prévu  ce  qni  devait  bientôt 
arriver  :  sa  chère  maison  abandonnée,  puis  transformée  en 
ferme  peu  de  temps  après  sa  mort,  enfin,  l'incendie  *  dévo- 
rant son  beau  manoir  de  KerouUas. 


LA  MORT 

M.  de  la  Villemarquè  a  fait  observer  très  justement  que 
la  poésie  populaire  avait  un  peu  précipité  la  fin  de  Marie 
de  Keroullas,  et  que,  non  seulement  elle  n'était  pas  morte 
deux  mois  après  son  mariage,  mais  qu'elle  avait  eu  le  temps 
de  mettre  au  monde  trois  enfants  de  son  union  avec  Fran- 
çois du  Chastel. 

J'ai  déjà  dit  que  la  première  pièce  où  j'ai  trouvé  son  nom 
joint  à  celui  de  son  mari  est  une  transaction  conclue  avec 
ses  oncles  pour  mettre  fin  à  des  contestations  de  partage. 

1.  UoéUbreTingdTdaChutely  iuit  d«. 

2.  Js  n'ai  KDmntrd  «dcdd  Umolgaige  tcrit  île  co  qac  j'annce  i  cet  égird  ;  miis 
rmcendw  d«  KeruulUs  e^i  aoe  tndiiiuo  lunnelle  dans  |e  pajs  ;  e^  d'na  aalre  c41é, 
il  est  ctrtiin  que  la  cbllean  aciud  eat  du  XVII'  siicle. 

T.  m.  —  N0TICB8.  ; —  ni*  année,  !'•  liv.  2 
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Le  10  ami  1578,  daos  la  grande  salle  de  Keroullas,  les 
deux  époux  apposèrent  aa  bas  de  cet  acte  une  signature 
dont  le  pr^at  fac-similé  est  la  reproductiou  très  exacte. 


frojacBys  dnchajfe[ 


Il  n'est  pas  inTraisemblable  de  supposer  que  la  date  de 
cette  transaction  suivit  de  très  près  celle  du  mariage, 
parce  que  ce  dernier  événemeut  était  une  occasion  toute 
naturelle  de  régler  déÛnitiTemenl  des  intérêts  qui  étaient 
depuis  longtemps  en  souffrance. 

Même  eu  acceptant  l'hypothèse  que  cette  année  1578 
fut  réellement  celle  du  mariage,  il  faudrait  encore  ad- 
mettre que  Marie  de  KerouUas  vécut  pendant  plus  de 
quatre  ans  avec  son  mari  ^  car  ils  firent  tous  les  deux  le 
voyage  de  Saint-Pol  à  la  fin  de  l'année  1582,  pour  signer 
avec  Olivier  de  Quelen  et  sa  femme,  Françoise  de  Lampezre, 
une  transaction  qui  fut  passée,  le  26  novembre,  chez 
M*  Jean  Penfentenyo,  dont  la  maison  était  située  «  près  les 
Carmes,  en  la  paroisse  du  Crucifix.  ■ 

Ce  fut  une  des  dernières  actions  de  Marie  de  Keroullas. 
Moins  de  six  mois  après,  elle  avait  cessé  de  vivre;  et,  dans 
ce  court  intervalle,  François  du  Chastel  avait  eu  le  temps, 
non  seulement  de  se  consoler  de  la  mort  de  sa  femme, 
mais  même  de  préparer  une  nouvelle  union.  Le  SI  mai 
1583,  il  signait  le  contrat  do  son  second  mariage  avec  Ca- 
tlierine  de  Quelen,  flUe  d'Yves,  seigneur  de  Saint-Biby,  et 
de  Jeanne  Jourdain,   et  veuve,  avec  plusieurs  enfants, 
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d'YvoQ  de  Guer,  seigneur  de  Eerrichart  et  de  la  Porte- 
nenve. 

Bes  trois  orphelins  que  Marie  de  Keroullae  avait  laissât, 
l'alné,  Vincent,  mourut  sans  héritiers  eu  1613.  Il  avait 
épousé  Jeanne  de  Guer,  la  fille  aînée  de  la  seconde  femme 
de  son  père.  Le  cadet,  Tanneguy,  fut  tué  au  siège  d'Ostende, 
en  1602,  sans  avoir  été  marié. 

La  terre  de  Keroullas  passa  de  cette  manière  entre  les 
mains  de  leur  sceur,  Mauricette,  qaï  avait  épousé  Maaric« 
du  Rusguec  et  qui,  veuve  en  1634,  se  remaria  an  1626  i 
Jacqufê  Visdelou,  seigneur  d'Elliant  '  et  du  Hllleguit.  Slle 
moumt,  sans  enfants,  en  1627,  et  fut  enterrée  o  en  l'église 
w  des  pères  Cordeliers  *  de  Quiroper-Corentin.  » 

J'ai  retrouvé  une  copie  de  son  testament,  datée  du  manoir 
du  Uilleguit  en  Plougastel-Saiat-Germain,  le  8  août  de 
l'année  de  sa  mort.  J'y  ai  vainement  cherché  le  souvenir 
de  sa  mère  qu'elle  n'avait  pas  connue.  Elle  ne  fait  mention 
de  ses  «  immeubles  et  despeadances  de  Keroullas  •  que 
pour  u  les  hypotecquer  spécialement  au  payement  d'une 
«  rante  de  soixante  livres  tournoises  •  qu'elle  lègue  •  aux 
«  dicts  pères  Cordeliers,  a  afin  qu'ils  prient  Dieu  pour  son 
àme. 

Elle  lègue  une  rente  de  pareille  somme  •  au  collège  des 
«  pères  Jésuites  qui  se  bastit  en  la  ville  deQuimper-Coren- 
■  tin,  »  enfin,  une  autre  rente  de  douze  livres,  aux  Ursu- 
lines  de  la  même  ville. 

Dès  qu'il  apprit  sa  mort,  Jean  de  Keroullas,  son  oacls  i 
la  mode  de  Bretagne,  cousin  germain  de  sa  mère,  et  fils 
d'Y  von,  seigneur  du  Quellenec,  s'empressa  de  f^ire  valoir 
ses  droits  k  lui  succéder  collatéralement  ;  et  c'est  ainsi  que 
la  seigneurie  de  Keroullas  reprit  son  ancien  lustre  en 


I.  J*  toii  l'ortliugrapha  du  «eMi  caotHaponni  •>  «B  ptrUCHlNT  éê  MUfluat  4» 
ilMiiùctll*  do  QmsicI.  Le  P.  ADMlme  ùril  Piliu  ;  H-  4«  CMiej,  im  Iwni. 
3.  El  aoD  des  Ctrmdiiu»,  comige  dit  te  P.  loxlmt. 
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revenant  aai  mains  de  ceux  qui  portaient  son  nom,  après 
avoir  été  abandonnée  pendant  près  d'un  demi-siècle  qu'elle 
ftit  en  possession  des  dn  Cbastel. 

Avant  de  mourir,  en  effet,  l'héritière  avait  eu  le  chagrin 
de  voir  désolée  et  vide  sa  «  grande  maison  »  qu'elle  avait 
tant  aimée.  Admettons,  si  l'on  veut,  avec  la  chanson,  que  la 
douairière  ait  continué  à  y  mener  joyeuse  vie  après  le 
mariage  de  sa  fille  \  mais  ces  réjouissances  ne  durèrent  pas 
au  delà  de  l'année  1579. 

En  cette  année,  le  sieur  de  Kerthomas,  Alain  de 
Kerouartz,  devenant  le  beau-frère  de  celle  dont  il  n'avait 
pu  faire  sa  femme,  épousa  la  propre  sœur  de  son  rival,  Isa- 
beau  du  Chastel;et,par  une  coincidence  dont  j'ai  déjà  fait 
ressortir  la  singularité,  Catherine  de  Lanuzouarn  se  sou- 
vint qu'elle  était  encore  jeune,  et,  convolant  en  troisièmes 
noces,  elle  accorda  sa  main  au  sénéchal  de  Lesneveo,  licen- 
cié ès-lois  et  conseiller  du  roi,  François  Dourdu,  sieur  de 
Coatcren. 

Le  départ  de  la  douairière  laissa  donc  le  manoir  de 
Keroullas  entièrement  inhabité,  mais  ce  ne  fut  pas  pour  de 
longues  années;  et,  dès  que  François  du  Chastel  eut  perdu 
sa  femme,  peut-être  même  avant,  il  transforma  la  maison 
en  ferme  et  la  bailla  au  sieur  de  Keralsy,  Jehan  Lancelia, 
d'une  famille  de  gentilshommes  pauvres  de  Ploumoguer, 
comme  il  y  en  avait  alors  beaucoup  qui  vivaient  dans  les 
champs  du  travail  de  leurs  mains.  Il  le  connaissait,  parce 
que  l'un  des  cousins  germains  de  son  beau-père,  d'une 
branche  cadette  et  peu  aisée  de  la  famille  de  Keroullas, 
avait  épousé  Madeleine  Lancclin,  dame  de  Cohars. 

Le  sieur  de  Keralay  fit  valoir  le  domaine,  pendant  un 
certain  nombre  d'années,  et  mourut  vers  1591.  Son  héritier, 
Guillaume  Laneelin,  sieur  de  Coetgarz,  régla  alors  avec  le 
sieur  de  Mezleles  questions  sujettes  à  litige  par  un  arran- 
gement du  7  novembre  de  la  même  année,  et  François  du 
Chastel  céda  la  ferme  à  un  paysan,  Ambroise  Perrot,  qui 
la  tenait  encore  en  1593. 
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A  cette  époque,  le  sieur  de  Mezie  revint  dans  le  pays,  il 
y  était  amené  par  an  double  motif.  D'abord,  devenu  veuf 
pour  la  seconde  fois,  il  avait  choisi  ou  ne  devait  pas  tarder 
à  choisir  sa  troisième  femme,  comme  il  avait  pris  la  pre- 
mière, dans  la  paroisse  de  Plourto. 

Il  épousa  effectivement,  à  une  date  qui  ne  m'est  pas 
exactement  connue,  Anne  de  Kerouzéré,  fille  de  Christophe 
de  Kerouzéré  et  veuve  de  Jérôme  de  Kerléan,  qu'il  avait 
connus  tous  les  deux  au  rang  des  partisans  de  la  Ligue. 

Son  échec  de  Quimperlé  avait  du  reste  modéré  son 
ardeur  i  et  il  avait  transformé  son  zèle  ligueur  en  un  zèle 
royaliste  très  accentué.  Au  temps  dont  je  parle,  en  15^, 
son  fils  Vincent  faisait  partie  de  la  garnison  du  château  de 
Brest  qui  tenait  pour  le  roi  sous  les  ordres  du  sire  de 
Sourdéac,  René  de  Rieux.  Lui-même  était  au  mieux  avec 
ce  dernier;  et,  en  attendant  de  lui  rendre  l'immense  service 
de  déjouer  la  conspiration,  qui  fut,  l'année  suivante,  diri- 
gée contre  Ouessant,  il  vaquait  tranquillement  à  ses  affaires 
dans  son  manoir  de  KerouUas. 

Depuis  le  commencement  des  guerres  civiles,  il  n'avait 
pas  trouvé  le  moment  favorable  pour  remettre  au  jour 
de  mesquines  questions  d'intérêt  qui  le  préoccupaient  ;  et 
c'était  le  second  motif  qui  l'avait  appelé  dans  l'évèché  de 
Léon.  Nous  allons  voir,par  ce  qu'il  y  vint  faire,à  quel  point 
il  a  mérité  la  réputation  d'avarice  que  sa  mémoire  a  gardée. 

Oubliant,  en  effet,  quel  important  personnage  il  était  au- 
près d'un  tel  adversaire,  il  éleva  une  contestation  contre 
Guillaume  Lancelin,  sieur  de  Coëtgarz,  l'héritier  de  ce 
gentiUâtre  de  Ploumoguer  qui  avait  tenu  Keroullas  en 
ferme  pendant  quelques  années.  Au  mépris  de  l'acte  régu- 
lier de  1591,  que  j'ai  déjà  cité  et  qui  était  destiné  à  éta- 
blir la  situation  de  la  ferme  au  moment  où  elle  passait  des 
mains  du  sieur  de  Keralsy  dans  celles  d'Ambroise  Perret, 
il  fit  porter  des  réclamations  sur  une  foule  de  points  qui 
n'avaient  pu  y  être  visés. 
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Il  prétdDdit,  entre  autres  choses,  qne  le  sieur  de  Coët- 
garz,  enleraiit  de  Keroullas,  à  la  mort  de  Jehan  Lancelin, 
les  meubles  du  défunt,  eo  avait  fait  sortir  également  t  plu- 
sieurs espèces  »  de  ceux  qui  appartenaieat  au  manoir, 
«  comme  potz  de  fer,  bassins,  ireppiers,  landiers,  broches, 
«  vaisselles  d'estain,  numbresde  couetes,  lingeries  et  plu- 
«  sieurs  aultres  choses  qu'il  estimoit  d  la  valeur  de  cin- 
•  quante  escus  et  plus.  » 

Il  accusa  également  le  défunt  sieur  de  Keralsy,  qui  avait 
été  en  quelque  sorte  son  homme  d'affaires,  d'en  avoir  pro- 
fité pour  enlever  quelques meublesdumanoir  de  Touronce, 
en  Plouzané.  11  demanda  de  ce  chef  trente  écus. 

Il  réclama,  enfin,  une  indemnité  pour  les  réparations  que 
la  geetiott  de  Jehan  Lancelin  avait  rendues  nécessaires  à 
Keroullas.  Le  ])reneur  avait  reçu  la  maison  >  à  tillre  de 
«  fermera  la  charge  de  l'entretenir...ce  qu'il  n''auroit  faict, 
m  ains,  entre  aultres  choses,  auroict  laissé  ruyner  la  cave 
«  dudid  manoir.  > 

Gaîllaume  Lancelin  se  défendit  deson  mieux  et  répondit 
point  par  point.  L'acte  qui  donne  en  détail  chacune  de  ses 
réponsetià  ces  diverses  contestations  est  très  curieux,  mais 
trop  long  pour  que  j'en  fasse  ici  le  résumé  complet.  De  dé- 
fendeur qu'il  était,  Guillaume  Lancelin  se  fit  même  deman- 
deur; mais  il  avait  afi'aireà  plus  puissant  que  lui-,  et  il  crut 
prndent  d'accepter  une  transaction  qu'il  vint  signer,  de 
Ploumoguer,  le  13  février  1595,  dans  la  maison  du  gouver- 
nement de  la  chapelle  de  Saint-Eloi,  tout  près  de  Keroullas. 

Vis  à  vis  du  sieur  de  Coëtgars,  le  sieur  de  Mezle  et  de 
Chateaugal  était  un  opnleht  seigneur.  Indépendamment  de 
sa  fortune  personnelle,  il  administrait  les  biens  de  ses  en- 
fants, c'est-à-dire  tous  les  biens  de  Keroullas,  los  biens  des 
enfants  de  Kerléan  '  et,  sans  doute,  les  biens  des  enfants  de 


1 .  Addi  da  Keroniéri  mit  plusicura  snriDts  de  son  mariage  iicc  JérAniir  de  Ker- 
\i%n.  Le*  enfinu  de  Guer,  on  k  le  rappelle,  «lileot  ceux  de  Ct^erioe  de  Qatlen,  *»• 
c«nde  lemiae  dD^ienr  de  Hexie,  et  Tenre  d'Yvon  de  Oner. 
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Gner,  dont  Vztnée  devait  an  jonr  Brunir  &  Talné  d«  ses  flb, 
sans  compter  la  part  des  biens  de  Qaelen  qui  revenait  aux 
cinq  enfants  de  son  second  mariage. 

Cela  ne  l'empêcha  pas  d'exiger  de  GnillaBine  Lancelin^ 
•  en  fabseur  du  présent  accord...  une  belle  hacguenêe  ou 
n  la  somme  de  quarante-cinq  escuz.  »  H  paratt  qu'en  ces 
temps  de  guerres  civiles,  la  somme  d'argent  était  pins  tar- 
cile  à  trouver  que  la  hacquenée  ;  car  le  sienr  de  Coëtgara 
déclara  immédiatement  qu'il  préférait  donner  les  quarante- 
cinq  écus. 

La  pièce  où  j'ai  poisé  ces  derniers  renseignements  m*a 
Tourni  en  même  temps  quelques  indications  assez  intéres- 
santes sur  la  mort  de  Catherine  de  Lanuzouam,  la  douai- 
rière sans  entrailles,  que  nous  avons  laissée  dans  la  joie  de 
ses  troisièmes  noces  avec  François  Dourdu. 

Les  derniers  vers  de  la  chanson  la  représentent  achevant 
sa  vie  au  fond  d'an  cloître  sombre,  ainsi  que  le  sieur  de 
Eerthomas.  Cette  idée  d'expiation  termine  henrensement 
la  ballade  ;  mais  c'est  une  invention  du  poète  pour  la  satis- 
faction de  ses  auditeurs. 

Toutefois,  s'il  n'y  eut  pas  de  sa  part  pénitence  volon- 
taire, j'ai  des  raisons  de  croire  que  la  fin  de  sa  vie  ne  con- 
nut pas  le  bonheur.  Elle  eut  au  moins  deux  enfants  de  son 
union  avec  François  Dourdu  '  ;  mais,  à  la  douleur  de  voir 
mourir  sa  fille,  vinrent  se  joindre  sans  doute  des  difficultés 
d'intérieur,  car  elle  se  sépara  de  son  mari. 

J'ai  acquis  la  certitude  que  celui-ci  lui  survécut  de  lon- 
gues années,  tandis  qu'elle  mourut  tristement  et  seule, 
avant  J587,  au  manoir  de  Touronce  que  son  gendre  lui 
avait  prêté.  Elle  était  si  délaissée  et  l'on  se  souvenait  si  peu 
d'elle  que  les  frais  de  ses  funérailles  retombèrent  entière- 


t.  Vùai,  Jebon  Danrdn,  s-  d*  Ca«tcren,  époau,  eo  oetoliri  1614,  Aon*  d«  LwUn|, 
AUi  aaiiiac   de    Fnaçoi*  de  LmIids    «t  d'Anne   d«  Poul|Hqaet,  dont  il  n'int  pti 
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meot  sur   le  fermier  de  Keroullas,  Jehan  Lancelin    de 
Keralsy. 

En  cette  dernière  circoastaace,  comme  en  plusieurs  au- 
tres points,  les  données  de  la  ballade  ne  se  trouvent  pas 
d'accord  avec  la  vérité  ;  mais  la  fausseté  de  quelques 
détails,  ornements  littéraires  ajoutés  par  le  poète,  n'enlève 
rien  à  l'intérêt  da  sujet.  Le  fond  de  cette  chanson  de  tris- 
tesse et  d'amour  n'a  pas  été  inventé  ;  et  la  confirmation  de 
l'authenticité  apporte  un  grand  charme  de  plus  à  cette  his- 
toire, qui,  même  imaginée,  serait  très  attachante,  d'une 
jeune  fille  sacrifiée  par  sa  mère  à  d'égoïstes  calculs  et  qui 
a  souffert  d'avoir  aimé. 

Gaston  de  Carné. 
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ANCELIN  DE  LA  GARDE* 


Le  fils  aîné  de  Pierre-Gabriel  Ancelia,  Loais,  était  né, 
comme  nous  l'avons  vu,  le  21  octobre  i706,  à  Croix-Cha- 
peau; il  portait  également  le  prénom  d'Auguste,  ainsi  que 
cela  résulte  de  son  acte  de  mariage  et  de  l'acte  de  nais- 
sance â*un  de  ses  enfants. 

Ses  parents  étaient  venus,  nous  l'avons  dit,  se  fixer  au 
chfttean  de  Bernessart.  Il  nous  a  été  impossible  de  retrou- 
ver l'acte  de  décès  de  son  père  ;  mais  sa  mère,  Andrée  Vi- 
gnier  on  Vigier,  y  est  décédée  le  25  septembro  1739  et  fut 
inhumée  dans  le  cbœor  de  l'église  de  Gémozac  {Registre 
de  cette  paroisse). 

Lieutenant  au  régiment  de  la  Heine- Infanterie  ',  Louis 
Ancelin  de  Bernessart  se  maria,  en  1741,  avec  Marie-Vic- 
toire de  Vallée  do  Monsansom. 

L'acte  do  mariage,  dressé  le  7  mars  par  François  Roy- 
belland,  prêtre  chanoine,  recteur  et  prieur  de  Sablonceanz, 
et  inscrit  sur  les  registres  de  la  paroisse  de  Notre-Dame 
de  Monsansom  (déposés  aux  archives  de  la  commune  du 
Guà*  Charente-Inférieure),  contient  les  mentions  sui~ 
vantes  : 

n  Messire  Louis-Auguste  Ancelia,  écayer,  lientenant 
d'infanterie  au  régiment  de  la  Reine,  fils  légitime  de  mes- 
sire Pi  erre -Gabriel  Ancelin,  écuyer,  seigneur  de  Bernes- 


'  Voir  II  tWraiwn  de  mtn  1SH7. 

1.  Il  llgDtc  ta  celle  qnilllA  dioï  du  acU  de  baplima  dreui  le  25  ûctoLn  113£, 
Croii-Chipwii. 
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sard  et  de  la  Garde,  et  de  feue  dame  André  Vigaier,  de  la 
paroisse  de  Gémozac,  et  demoiselle  Ma  rie -Victoire  de 
Vallée,  fille  légitime  de  messire  Louis  de  Vallée,  écnyer, 
seigQuur  deMoQsaDsom  et  de  Gornaize,  et  de  dame  Mar- 
guerite de  la  Laurentie,  deuiearant  dans  cette  paroisse.    » 

IjCS  témoins  des  futurs  étaient  :  Messire  Louis-Auguste 
Ancelin,  chevalier,  seigneur  de  la  Mauvinière,  Saint- 
Quentin,  iWazerolle  et  Givrezac,  messire  Michel  Ancelin, 
seigneur  de  la  Mauvinière  (oncles  à  la  mode  de  Bretagne 
du  futur),  et  messire  Charles-Gaspard  de  Vallée,  seigneur 
de  Monsansom  (frère  de  la  futnre). 

Louis-Auguste  Ancelin,  chevalier,  seigneur  de  Bernes- 
sart,  Marignac  et  de  la  Garde-aux-Valets,  demeurant  en 
son  châtpau  et  logis  noble  de  Bernessart,  comparait  en 
cette  qualité  dans  divers  actes  notariés  en  date  des  25  oc- 
tobre 1756,  13  septembre  1770  et  1 1  mai  1773,  par  lesquels 
il  acquiert  pour  une  certaine  quantité  de  livres  des  marais 
salants  à  Nieulle  et  à  Marennes. 

Son  nom  figure,  ainsi  que  celai  de  sa  femme,  dans  le 
dénombrement  des  communiants  catholiques,  par  villa^s, 
en  1755  {Notice  historique  de  la  commvne  de  G&mozac, 
Saint-Jean  d'Angôly,  1876). 

Devenu  veuf  vers  1760,  il  mourut  avant  1780,  laissant 
deux  enfants  :  /vouîs,  né  le  22  mars  MA^^ti  Louise-Vic- 
toire, née  le  14  mai  1753  '. 

La  famille  de  Vallée  de  Monsansom,  avec  laquelle  il 
s'était  allié  en  1741,  est  égalomrnt  «ne  vieille  et  noble  fa- 
mille de  Saintonge.  Elle  tirait  son  nom  d'un  château  sis  en 
la  paroisse  de  Monsansom  qui  dépend  actuellement  de  la 
commune  du  Giiâ. 


1.  a  L«  s  oclobre  ITfil,  je  scassigoi  ij  sopplié  \e»  ctrtmonies  du  bapUme  k  it- 
miHseUtdï  Marigtiaci  laijiielle  on  a  donaé  le  nom  de  iMiist-Vuloirt.  nilc  Itgillms  ds 
mesure  Loui^i-ADguile  Anctlin  ds  Rernessirt  cl  de  Marignac  ei  d«  feue  rnadumc 
Marie-Victnire  de  Vnllés  ;  t  élé  parrain  :  mesairc  Cliarl««-C>sp«rd  de  Volte,  Migrour  de 
HonsQDîain  et  (marnioe)  Harianne-Lonini.'  da  Melno  de  la  Mauxignifre,  nte  le  U  maj 
1753  (Jlcgislrts  de  la  ptmiisc  de  Gèmozac). 
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An  XV*  siècle,  la  seigneurie  de  Monsansom  appartenait 
aux  sfiigQeura  d'Usson.  En  1445,  Jean  Bertrand,  écnyer, 
seignenr  de  Monsansom,  était  chambellan  de  Charles  VU- 
Sa  flUf»,  Jacqnette,  épousa  Jean  de  Rabaine,  seigneur  d'Us- 
son. qui  devint  ainsi  seigneur  de  Monsansom. 

Cette  terre  passa,  au  commencement  du  XVI'  siècle,  aux 
mains  de  la  famille  de  Vallée  dont  les  armes  sont  «  de 
u  sable  à  un  lion  rampant  d'or,  contourné,  couronné  de 
«  même,  armé  et  lampassé  de  gueules.  » 

Samuel  de  Vallée  épousa,  le  2  décembre  1524,  Andrée  de 
la  Touche.  Son  Als,  Joachiin  de  Vallée,  seigneur  de  Gibran 
et  de  Monsansom,  se  maria  successivement,  le  14  septembre 
1544,avec  Françoise  Arnaud,  et  le  12  mars  1572,  avec  Louise 
de  Burlé. 

Le  8  aoftt  1604,  Daniel  de  "V^allée  épousa  Noémte  Che- 
railland,  et  son  fils,  Louis,  le  12  avril  1629,  Magd^leine  de 
Saint-Mathieu. 

Ce  ce  mariage,  sont  issus: 

!•  Louis  de  Vallée  qui  épousa,  le  12  janvier  1666,  Marie 
Cornac  ; 

2'  Claude  de  Vallée,  épouse  de  Marc-Antoine  de  la  Porte, 
écujer,  sieur  ih\  Fresne  (ou  de  Fresneau). 

Des  actes  de  1696  et  1701  menMonneat  Louis  do  Vallée, 
seigneur  de  Monsansom,  qui,  de  son  raariageavec  Margue- 
rite de  la  Lanrentie,  ent  qaatre  enfants  : 

I.  Clia ries-Gaspard  de  Vallée,  éciiyer,  seigneur  de  Mon- 
sansom, qui  épousa,  en  1734,  Marie- Anne  de  Beaupoil  de 
Saint-Aulaire  ; 

IL  Marguerite  de  Vallée,  épouse  de  Antoine  do  Beaupoil 
de  Saînt-Aulaire,  veuve  en  1787  ; 

IIL  Ma  rie -Victoire  de  Vallée  qui,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit,  épousa,  le  7  mars  1741,  Louis-Auguste  Anceliu,  sei- 
gneur de  la  Garde-aux-Valets  ; 

IV.  Marie-Marguerite-Anne  de  Vallée,  décédée  céliba- 
taire et  doDt  la  huccesiion  fut  partagée,  suivant  acte  reçu 
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par  Petit,  notaire  à  Saintes,  le  4  prairial  an  VIII,  entre 
a  la  citoyenne  Marguerite  de  Vallée,  veuve  du  citoyen  Àa- 
■  toine  de  Beaapoil  de  Saint-Aulaire  (sa  sœnr),  Lonise- 

•  Victoire  Aueelin,  épouse  séparée  de  biens  de  Cbarles- 
«  Thomas  Devallée  (âls  de  Charles  Gaspard),  demeurant 
t  à  Tonvent,  près  Pons,  et  Alexandrine-Victoire-Hélèae 
«  Morant,  veuve  de  Louis  Anceliu  de  La  Garde,  tutrice  de 

•  leurs  enfants.  • 

Charles-Gaspard,  veuf  de  Marie-Anne  de  Eeaupoil, 
épousa  en  secondes  noces  Angélique  de  Cumont  et  eut  de 
cette  union  Charles-Thomas.  En  1774,  la  dame  Angélique 
de  Cumont,  veuve  à  son  tour,  était  curatrice  de  son  ttls 
Charles-Thomas  et  demenrait  alors,  tantôt  au  ch&teau  de 
Monsansom,  tantôt  au  Taillant  *. 

Chartes-Thomas  de  Vallée,  chevalier,  comparut,  le  16 
mars  1789,  à  l'Assemblée  des  Trois  Ordres  de  la  sénéchaus- 
sée de  Saintonge,  muai  des  pouvoirs  de  sa  tante  Margue- 
rite de  Vallée.  M.  de  La  Morinerie  l'indique  également 
comme  ayant  pris  part  aux  États  généraux,  tant  en  son 
nom  personnel  que  comme  représentant  dame  Marguerite 
de  Vallée,  veuve  de  Antoine  de  Beaupoil  de  Saint- Autaire. 

Il  avait  épousé  sa  cousine  germaine,  Louise-Victoire 
Ancelin  de  Marignac,  hlle  de  Louis-Auguste  Ancelin  de  La 
Garde,  seigneur  de  Beraessart  et  de  Marignac,  et  de  Marie- 
Victoire  de  Vallée  (dont  nous  avons  reproduit  l'acte  de 
baptême). 

Émigré  *,  il  revint  ensuite  habiter  le  domaine  de  Touvent 
dont  sa  femme  avait  hérité  pour  partie  dans  la  successioa 
de  Gabriel-Alexandre; Ancelin  ;  il  mourut,  dit  La  Morine- 
rie, en  1807. 


t.  U  TiilliDL  (cominune  da  Viroll«t,  CfatrcnLe-Intérienre)  «lait  on  nunoir  qai,  dit 
leXVll'  siècle,  ipparl«aaUt  la  rimillv  de  ComoDl  :  eu  IGT8,  son  prapriiUira  était 
Timolhta  lie  Cnmonl,  époux  de  Marie  àt  Pibajne,  de  la  tamille  des  leignean  d'Ussoo, 
«eifneurs  deMoDitngom  *a  XV'  siècle. 

2.  Cr.  Acte  dt  partage  de  U  sgccesMon  de  Csbr'wl-AlenndK  ioMlip,  tli  octobre 
17«. 
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Cetto  famille  de  Vallée  est  actuellement  représentée  par 
M.  Ernest  de  Vallée,  demeuraot  au  château  de  Gibeaud 
(commune  de  Marigaac),  petit-flls  de  Charles-Thomas  et 
époux  de  dame  Laure  de  Lajus. 

Nous  avons  vu  que  du  mariage  de  Louis-Âugusto  Ance- 
liu,  chevalier,  seigneur  de  La  Garde-aux- Valets,  et  de 
Marie- Victoire  de  Vallée  étaient  issus  deux  enfants,  nao 
fille,  Louise-Victoire  deMarignac,  mariée  à  Charles-Thomas 
de  Vallée,  et  un  fils,  Louis. 

L'acte  de  baptême  de  celui-ci,  relevé  3nr  tes  registres  de 
Gémozac,  est  ainsi  congu  : 

«  Le  S2  mars  1744,  Je  soussigné  ay  donaé  l'eau  de  bap- 
•  tème  sentement  (sic)  à  messire  Louis  de  Bernessard  de 
a  La  Garde,  fils  ayné  et  légitime  à  M.  de  Bernessard  de 
a  La  Garde  et  à  dame  Marie-Victoire  de  Vallée,  son  épouse, 
a  né  ce  matin  à  4  heures,  le  tout  en  conséquence  de  la 
o  permission  de  Monseigneur  l'ÉvêquedeXaintes,  cyatta- 
«  cbée,  en  foi  de  quoi  j'ai  signé  à  Gémozac,  te  jour  et  l'an 
■  que  dessus  (signé  :  Parthas,  prieur  de  Gémozac)  *.  » 

Louis  Ancelin  suivit  la  môme  carrière  que  son  grand- 
père,  Pierre-Gabriel.  Ses  états  de  service,  que  nous  avons 
pu  nous  procurer^  établissent  qu'à  l'âge  de  treize  ans,  il 
débutait  avec  le  grade  de  garde  de  la  marine  ;  à  23  ans, 
le  18  août  1767,  il  était  nommé  enseigne  et,  treize  ans 
après,  le  14  février  1778,  lieutenant  de  vaisseau. 

Comme  garde  de  ta  marine,  il  fit  plusieurs  campagnes  à 
bord  du  Dragon^  sons  les  ordres  du  commandant  du  Chaf- 


1.  Ud  antre  acte  coasu le  qne  les  cérémaaiei  du  bapUme  n'eurenl  li«a  que  le  17  ou 
1750  :  •  Le  17  maj  1730,  Je  Eonssigné,  prieur  de  G^oiouc,  li  aapplét  \ti  c4réaii>i)ie> 

•  du  bipl^me  sur  Loais  Ancelia  du  L«  Oerde.  (Ils  Dnlnrel  et  l^ijUime  de  messire  Louis 

•  AïKclin,  toijer,  seigneur  du   Le  Gerde-anx-Vilets.  ea  Annis,  el  de  Bernessarl,  ea 

•  celle  paraisse,  et  de  ilime  Marie-Vicloire  de  Vallée,  ses  père  el  m^re,  marlM,  hibi' 

•  tiDten  leur  cbSleeD  de  Beroe^sgrl,  lequel  i  été  cj-defiDl  bapti^  le  2'J  mars  1744 

•  d«u  celte  églige.  • 
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faalt  de  Besné  *,  de  VInfrépide  (commandaDt  M.  de  la 
TûDche-TréviHf)  et  de  l'Utile  sur  lequel  il  eut  encore  pour 
cher  M.  le  comte  du  Chaffault.  C'est  ainsi  qu'à  l'âge  de 
quatorze  ans,  il  prit  part  au  combat  livré  par  ce  dernier, 
chargé  de  transporter  des  troupes  au  CaaaiJa,  contre  une 
division  anglaise  (21  octobre  1758),  et  plus  tard,  en  1765, 
lors  de  l'eipédilioû  dirigée  parle  mèoie  contre  les  Salé- 
tins,  au  bombardement  de  Salé  et  i)c  Larrache  (côtes  du 
Maroc). 

Enseigne  de  vaisseau,  il  fut  successivement  embarqué  sur 
V Hippopotame  (commandant  le  marquis  de  Vaudreuil')  fit 
campagne  à  Saint-Domingue,  sur  la  fier-r/èr^  (commandant 
M.  Green  de  Saint-Marsault),  campa(,m6  à  la  Martinique, 
et  sur  la  Diligente  (commandaut  M.  le  comte  d'Aintilimont.) 

Nommé  chevalier  de  Saint-Loiiis,le  3  novembre  1778,  il 
dut,  pour  raison  de  santé,  prendre  sa  retraite  le  19  octobre 
1781,  obtenant  une  modeste  [.cusion  île  600  fr.  sur  le  tré- 
sor royal  et  comptant,  à  l'âge  de  37  ans,  S4  années  de  ser- 
vices et  de  nombreuses  campagnes. 

fJous  verrons  que  de  pareils  services  ne  devaient  pas 
préserver  de  la  tempête  révolutionnaire  celui  qui  avait 
consacré  sa  vie  à  la  défense  de  la  Patrie  ethacritiésa  santé 
aux  intérêts  de  son  pays.  Resté  étranger  aux  questions 
politiques,  il  ne  voulut  pas,  comme  tant  d'autres,  émigrer 
et  refusa  de  suivre  l'exemple  de  sou  beau-frère,  Charles- 
Thomas  de  Vallée.  Mais  une  di^nonciation,  sans  base  ai 
fondements  sérieux,  devait  avoir  raison  d'une  vie  entière 
de  devoir  et  de  dévouement  et  l'homme  honnête,  l'intré- 


I.  L(iuis-Cb(rleg,coaiUdDCbalIanU  itbtsoé  (lTOÏ-IT93j,  Tut  tussi  uns  d«i  vic[inM 

ilï  U  ftïvaluiioo.  Atrité  à  l'dge  de  85  ids,  daos  miii  cbMleau,  pr<$  Houuigu  (Veii<Uc), 
pir  ordre  du  cuinjté  râraluiioumlre  de  NiDles.  il  fui  J«lii  dins  les  prisons  de  cctU  lilla 
«I  jr  mournE  après  une  captivité  At  dix  mois. 

3.  Luuii-Pbiiippc  de  iligaud,  msrquis  do  Vaiidreuii,  ii'^  i  Ka<;li('ruri  «u  1724,  «tiit  It 
ais  ducummaudaut  ds  Vaudreuil  qui  s'lllu^il^a  dins  le  ouibat  livru  ta\  AngUii  le  25 
O'tubn;  1711,  pris  du  cap  riniatére,  i  bord  da  Vlnlrépi'li. 
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pide  et  hardi  maria  qui,  dès  Tàge  de  quatorze  aas,  avait 
bravé  la  mort  sur  les  vaisseaux  du  Roi  et  qui,  par  sou 
courage,  avait  mérité  la  croix  de  Saint-Louis,  était  une 
victime  réservée  à  la  viodicte  des  tribunaux  révolution- 
naires* I 

En  1780,  un  aa  avant  de  prendre  sa  retraite,  Louis  An- 
celin  de  La  Garde  de  Bernessart  s'était  marié  avec  npble 
demoiselle  Alexandrine-Victoire-Hélène  de  Morant,s'aUiaot 
aiasi  à  nue  des  plus  vieilles  familles  de  la  noblesse  de 
Normandie. 

L'acte  de  mariage,  dressé  le  6  avril  1780,  par  le  curé 
d'Eterville  (Calvados],  qualifie  ainsi  les  parties  :  «  Measire 

■  Louis  Ancelin  de  La  tiarde  de  Bernessart,  lieutenant  de 

■  vaisseau  da  Roi  du  département  de  Rectiefort,  embarqué 
*  sur  le  vaisseau  Roi,  le  Mtignanime,  ubevalier  de  l'ordre 

■  royal  et  militaire  de   Saint-Louis,  chevalier  seigneur 

■  haut  justicier  de  Bernessart  et  de  Gémozac  en  partie, 

■  fils  majeur  et  légitime  de  feu  njessire  Louis  Aucelin  de 
M  La  Garde  de  Bernessart,  ancien  otïïcier  d'infanterie,  et  de 
a  feue  noble  dame  Marie-Victoire  de  Vallée  de  Uousau- 
«  som,  ses  père  et  mère,  dadiocèso  deSaintes,d'uuepart... 
«  et  noble  demoiselle  Àlexandrine-Victoire-HélènedeMo- 
u  rand,  fille  majeure  et  légitime  de  mcssire  Charles^ 
«  Nicolas  (le  Morant,  chevalier  d'Eterville,  ancien  ofiicier 
«  d'infanterie,  et  de  noble  dame  Anne  de  Cairoo,  ses  père 
n  et  mère,  de  la  paroisee  de  Saint-Pierre  de  Caen,  d'autre 
a  part.  » 

L'acte  est  dressé  par  l'abbé  de  Cairon,  oncle  de  la  fu- 
ture, curé  d'Eterville,  qui  devait  mourir  en  Allemagne 
pendant  l'émigraiion. 


I.  Nom  postèéom  de  précietu  loaTcnir»  d«  Louk  Ancelin  île  La  GarJe  :  u 
ule  tl  OB  (alTB  instruincul  d*  iniriDa.  C«d  objtla  irit  curicoi,  ea  ivoire  el  *t 
TtÎBKal.  ta  niaon  drs  ranzléiti  et  lignes  (|ui  y  sent  gravés.  Uit  «Dciena  el  il 
baUe^i'inolde  serfir  àl^niïAuccliii  deLi  Gvdu.ilsnntappsrteDuituaoïei 
(àbriei.  iitui  li 
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Cet  acte  av^it  été  précédé  de  la  cérémonie  des  flan- 
çaiUes  célébrées  la  veille  en  l'église  de  Saint-Pierre  de 
Caen  et  d'on  contrat  de  mariage  reçu  également  le  5  avril, 
1780  par  Ledanois,  notaire  à  Caen,  aux  termes  dnqQel  les 
parents  de  la  future  lui  assuraient  en  dot  une  rente  de 
a,500  livres. 

Bien  gae  la  famille  de  Morant  soit  étrangère  a  la  Sain- 
tonge,  nous  croyons  devoir  ici,  en  raison  de  l'alliance  con- 
tractée par  Louis  Aocelin  de  La  Garde,  donner  quelques 
notes  BQCcintes  sur  cette  famille  qui  a  brillé  d'un  rôel 
éclat. 

On  lit  dans  le  Dictionnaire  de  la  Noblesse,  1775,  de  La 
Chesnaye-des-Bois  : 

a  Morani,  l'une  des  maisons  appartenant  à  la  plus  au* 
■  cienne  noblesse  de  Normandie,  oîi  elle  a  possédé  et  pos- 
<i  sède  encore  des  terres  considérables  comme  celles  d'E^- 
a  cours,  La  Perle,  La  Motte  ;  les  baronnies  de  Courceulles, 
«  Soliers,  Conlonces,  Rupierre  et  Biéville  ;  la  baronnie  du 
(t  Mesnil-Garnîer,  acquise  par  Thomas  Morant,  premier  du 
0  nom,  seigneur  d'ÉterviUe,  etc.;  le  comté  de  Penzès,  la 
«  baronnie  de  Fontenay,  la  chatellenie  de  Bréquigny,  etc.. 

«  Outre  tous  ces  avantages,  cette  famille  a  ceux  de  s'être 
«  toujours  distinguée  par  ses  services,  sa  fidélité,  son  atta- 

•  chement  envers  les  Souverains  et  par  ses  alliances  con- 
o  tractées  avec  des  maisons  illustres,  qui  lui  en  donnent 
a  avec  la  Maison  Royale  et  les  princes  du  sang  de  France. 
»  Selon  ses  titres,  elle  remonte  par  filiation  suivie  à  Etienne 
«c  Morant,  chevalier,  qui  épousa,  l'an  13fô,  Marie  de  la 
e  Houlette 

n  Armes  :  d'azur  à  trois  cormorans  d'argent  posés 
a  Set  1  ,■  supports  :  deucc  lions  d'or,  armés  et  lampassés 

•  de  gueules.  Ecu  :  timbré  d'un  casque  d'or  posé  de  front, 
"  orné  de  ses  lambrequins  d'argent,  d'azur  el  de  gueules  ; 

•  pour  cimier:  un  lion  naissant  armé  et  lampassé-  de 
«  gueules.  Cri  :  A  candcre  decus.  » 
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Sans  remonter  si  loin,  nous  trouvons  à  la  fin  du  XV» 
siècle,  Thomas  Morant,  premier  du  nom,  seigneur  et  baron 
du  Uesnil-Garoier,  trésorier  de  l'épargne  sous  Henri  III  et 
Henri  IV,  conseiller  d'Étal  sous  Louis  XUI.  (Nous  possé- 
dons de  vieux  et  curieux  jetons  eu  argent  aux  armes  de 
Thomas  Morant,  1616.) 

Son  fils  Tliomas,  II'  du  nom,  grand  trésorier  et  comman- 
deur des  ordres  du  roi  (lettres  patentes  du  21  février  1621), 
épousa  en  premières  noces  Jeanne  Gauchon  de  TresLon,  fille 
de  Laurent,  maître  des  requêtes,  et  d'Anne  Brùlart  de 
Sillery,  et,  en  secondes  noces,  Catherine  de  Vieux-Pont,  fille 
de  Jean,  baron  de  Vieux-Poot,  et  de  Marie-Catherine  do 
Beauffremont.  (Uiï  très  bol  arbre  généalogique  de  la  fa- 
mille de  Vienx-Pont,  drossi'j  au  commencement  du  dernier 
siècle,  la  fait  remonter  à  Yves,  seigneur  de  Vieux-Pont, 
en  îiormandie,  et  de  Gourville,  prè»  Chartres,  vers  881_ 
Voir  également  le  liictionnaire  de  La  Chesnaye-des- 
Bois.) 

Du  premier  lit  est  issue  la  branche  atnée  qui  comprend 
notamment  Thomas,  IH*  du  nom,  maître  des  requêtes,  in- 
tendant en  plusieurs  généralités,  conseiller  au  grand  Con- 
seil et  en  faveur  duquel  la  baronnie  du  Mesuil-Garnier 
fut  érigée  en  marquisat,  par  lettres  patentes  d'août  1658. 

Son  fils,  Thomas-Alexandre,  d'abord  intendant,  fut  en- 
suite président  du  parlement  de  Toulouse  (i*^  mai  1687). 

Du  second  lit,  sont  issues  les  branches  de  Courseulles- 
ÊtervIUe  et  de  Gouloûcea.  Nicolas-Claude  de  Morant,  sei- 
gneur et  baron  de  Courseulles  et  Éterville,  grand  prévôt 
de  la  Normandie,  épousa,  le  ^1  septembre  1654,  Marie- 
Charlotte  de  Hacqueville.  Le  contrat  de  mariage  porte  la 
signature  de  la  Heine  mère,  Anne  d'Autriche. 

Un  de  ses  fils,  Nicolas,  né  en  1664,  chevalier  d'Éterville, 
épousa,  en  1714,  Agnès-Yves  de  Saint-Prest.  De  cette 
nnion,  naquit  Charles-Nicolas  de  Morant,  chevalier  d'Éter- 
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Tille^qni  Hmiriaf  1q  5  juin  175S,  avoc  Anne  d«  Cairon^ 
fl11«  da  Pnnfoii  de  Cairon,  sieor  de  la  Pigaeière  *. 

Charl«t*Nio(daa  de  Montnt  et  Anae  de  Cairon  eurent 
ponr  flUe  Aleztndrino-Victoire-Hélàoe  de  Moraot,  qvi 
tpoiua,  en  1780,  Lonls  AaceUn  de  Ia  Oarde  de  Berneavart. 

Après  avoir  obtenu,  ea  1781,  la  pension  de  retraite, 
l«ui  AnoeUn  de  U  Oairde  était  vena  se  flxer  k  BemesBart. 

Le  obàtMa  de  Beroeseart  «at  an  rieu  It^is,  sani  grand 
«■netàre  arohitectara),  sitad  au  fond  d'une  vallée,  à  peu 
4e  distance  de  Oémoiao,  maie  entouré  de  bois  uaKniflqaas. 
On  7  onuerrait,  il  y  a  gaelquea  années  encore,  nn  pré- 
««U  sourentr  :  e'est  le  oarroaw  qui  avait  lerviau  mariage 
4a  M»*  de  MoniDt  et  qui  avait  été  fait  sur  le  modèle  des 
«arroaMe  de  la  oonr. 

Albert  Broas. 
(La  tuite  proctuUnement.) 


I.  Reai  pOMUam  1*  brsHt  f  wiDuinH  te  Frtofot*  da  Ctinn,  ««ortr,  i 
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U  SEIGNEME  DV  CH&TELUEI 

OU  (mTELLENS  DE  11  BOCBK-BitEH&KI  EN  VIEUX-VIEL  •. 


Le  Ch&tellier,  en  Vieux-Viel,  remonte,  comme  son  nom 
nous  riodique,  à  une  très  haute  antiquité;  il  devait  Mre 
primitivement  une  étape  et  un  lieu  de  défense  établis  sur 
la  voie  romaine  qui,  partant  de  Rennes,  traversait  la  forêt 
de  VîUecartier  et  se  dirigeait  vers  Saint-Pair,  laissant  son 
nom  11  la  localité  qui  devint  ptns  tard  la  paroisse  de  Vienx- 
Viel^  c'est-à-dire  vieille  voie,  vêtus  via. 

Cette  fortification,  placée  sur  le  point  culminant  de  la 
contrée,  à  cent  mètres  environ  dn  niveau  de  la  mer,  do- 
minait tout  le  territoire  qni  s'étendait  entre  la  forêt  de 
ViUecartier,  Avranches  et  Granville.  Aujourd'hui,  11  ne  reste 
pins  aucun  vestige  de  l'ancien  château;  le  manoir  qui  l'a 
remplacé,  construit  en  grande  partie  an  XVU*  siècle,  n'a 
ancane  importance  architectnrale,  et,  depuis  de  longues 
années,  visité  de  loin  en  loin  par  ses  propriétaires,  il  porte 
tes  traces  da  défout  d'entretien  et  des  Injures  du  temps. 
Le  chftteau  se  compose  d'un  grand  corps  de  logis  n'ayant 
qn'un  étage  et,  flanqué  à  l'orient  d'un  vaste  pavillon  plos 
élevé  ;  au  midi,  est  une  cour  entourée  de  bâtiments  de  ser- 


I.Vhv-IIM,  ptreiaH i*  fiadMi Miht  i»  tmmmU  U  la  Hmiiii  it  Tniffrui. 
«ajoatd'bni  ounnnas  de  l'irroBiliHaiitDt  da  Stint-Htlo  U  ia  «alM  4ê  Ww#M- 
féns.  «iiBéa  i  m*  liaM  et  la  ftoallèn  wcwMidl  tf  I  ni  kiltalMt  iê  VnWlta- 
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■vitude  el  dans  laquelle  on  pénètre  par  une  large  porte 
cochère  on  par  le  portillon  qui  l'accompagne  ;  au  nord,  se 
trouve  l'emplacement  d'un  petit  jardin  d'agrément  ;  à  l'oc- 
cident, un  étang  peu  considérable.  Dans  l'une  des  salles, 
on  remarque  le  portrait  du  maréchal  Mortier  de  Trévise, 
tué  à  Paris  en  1835,  lors  de  l'attentat  de  Fieschi  contre 
Louis-Philippe.  Jusqu'en  1885,  l'une  des  remises  renfermait 
le  vieux  et  curieui  carrosse  dans  lequel  le  maréchal  avait 
fait  la  campagne  de  Russie. 

La  terre  du  Ghàtellier,  qui  relevait  de  la  baronnie  de 
Fougères,  avait  une  certaine  importance  aui  siècles  der- 
niers. Ses  possesseurs  étaient  seigneurs-fondateurs  de  la 
paroisse  de  Vieux-Viel;  ils  étaient  hauts  prééminenciers  et 
possédaient  des  droits  honorifiques  en  la  Fontenelle,  Mar- 
ciUé-Raoul,  Trans,  Bazouges-la-Pérouse  et  Songeai  ;  ils 
possédaient  quatre  hautes  justices  patibulaires  dans  les 
paroisses  de  Vieux-Viel,  Sougeal,  Trans  et  Bazouges  ;  en- 
fin, ils  avaient  des  droits  de  fief  de  haubert  '  en  plus  de 
douze  paroisses. 

Par  lettres  données  à  Saint  -Germaiu-en-Laye,  au  mois 
de  janvier  1673,  et  vérifiées  au  Parlement  de  Bretagne  le 
14  août  de  la  même  année,  le  Roi  érigea  le  ChâtelUer  en 
chàtellenie  sous  le  nom  de  Chàlellenie-de-Bréhant  ou  de 
La  Roche- Brèhani  '  en  faveur  de  Bernardin  de  Bréhant, 
y  attacha  des  droits  de  halles,  foires  et  marchés  au  bourg 
de  Vieux-Viel,  et  fixa  dans  ce  bourg  l'exercice  des  diffé- 
rentes juridictions  qui  eu  relevaient  '. 

Voici  qnelsétaient^aumoment  de  son  érection,  la  compo- 
sition et  les  droits  de  cette  chàtellenie  qui    renfermait 


1.  Lt  fef  de  haubiTl  «lut,  sprës  les  terres  qui  cnDrdraieiil  un  lilre,  Is  plus  noble 
doDi«iiie  dans  la  hiirirchie  Uodile. 

3.  Nom  cmprnnié  i  une  aDcieiiiii  seigDCurie  ilu  la  |)arois«c  d'ïllialac,  qai  appirte- 
D«ilà  la  mime  fimille. 

S,  irchwei  dt  Nanitt.  —  Cliamhn  da  ComfUi.  —  Ftustrtt.  N*  li!l. 
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trois-  seigneuries  principales  :  celles  du  Châtellier,  de  la 
Motte  et  de  Tréet. 

Le  CnATBLLiER.  —  Domaînc  procJte. 

i'  Le  manoir  du  Châtellier  avec  sa  cour,  son  jardin,  son 
étang,  ses  fuies,  ses  avenues,  ses  bois  et  sa  chapelle. 

Cette  chapelle  que  l'on  voit  encore  sur  le  bord  de  la  route, 
mais  ù  l'ùlat  de  ruines  et  convertie  en  grange,  existait  an- 
ciennement, comme  le  démontrent  ses  petites  baies  laté- 
rales et  la  croisée  ogivale  du  chevet  ;  au  commencement  du 
XVII»  siècle,  celle-ci  fut  bouchée  et  l'édifice  réédifié  en 
grande  partie  par  les  soins  de  Gilles  de  Bréhant,  qui  fit 
mettre  ses  armes  au-dessns  de  la  porte  d'entrée  '.  Monsei- 
gneur François  Larcliiver,  évèque  de  Rennes,  bénit  cette 
chapelle  le  14  septembre  1615,  la  dédia  sous  le  vocable  du 
Saint-Esprit,  et  accorda  un  an  d'indulgences  à  ceux  qui  la 
visiteraient  en  la  fête  de  l'Exaltation  de  la  Sainte-Croix  et 
q'îaranle  jours  en  tout  antre  temps.  Le  seigneur  du  Châ- 
tellier, afin  d'obtenir  l'autorisation  nécessaire  de  se  servir 
de  la  chapelle,  fonda,  le  7  septembre  1615,  une  messe  du 
Saint-Esprit  qui  devait  être  dite  le  lundi  de  chaque  se- 
maine pour  son  âme  et  celle  de  ses  parents  et  amis  vivants 
et  trépassés;  et  il  affecta  pour  ce  service  quinze  livres  de 
rente  sur  le  fief  au  chapt.  dépendant  de  la  seigneurie  de 
Launay-Baudouin  '  ei  s'étendant  en  la  paroisse  de  Cher- 
rueix.  Le  30  septembre  do  la  même  année,  l'évoque  ap- 
prouva cette  fondation.  Depuis  1600,  aucune  inhumation 
n'a  été  faite  dans  cette  chapelle  ;  des  mariages  y  ont  été 


1.  •  Uan  Uopardé  paiié  ifargenl,  amronné  d'un  chafiau  de  Iriomfkt,  MUlmu  par 
«a  {io»  tl  un  griffon,  (n  champ  de  gutnla.  n 

An^estDs  de  I*  croisée  du  chevet,  ec  Toit  uns  pierre  friiits  snr  Uqnelle  ^taieol  i>ani 
doale  i;[avées  les  irmairiïs  de  la  timilU  Ùo  Cbuitllier  :  D'arjEnl  à  t'aiglt  de  table,  bec~ 
q»ée  i(  mmbrée  i;  gueules. 

S.  Ijaasjr-It.iiiilouia,  siiné  rn  Bngutr-Picau  et  raleiint  de  Doi,  svnil  uns  mojeono 
justice  cl  appartenait,  lu  XV*  eiMe,  i  la  TaDiille  de  In  Itouétièrei  TCrs  ISIO,  Jgei)tie- 
■BioE  de  la  Buuêiiire  gppor[a  cetlu  leire  à  Fraofgis  de  Brihanl,  son  mari,  el  environ 
an  siècle  plus  t«rd.  elle  enln  pat  alliaDce  dans  la  famille  de  PoillT- 
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bénit,  et  particulièrement  ceux  de  quelques  membres  de  la 
famille  seiRneuriale,  comme  j'aurai  occasion  de  le  faire  re- 
marquer à  l'article  généalogique. 

£*  Les  naétairies  du  Châtellier,  de  la  Marre,  du  Petit- 
Clos  —  aujourd'hui  appelé  Beauregard —  et  les  lieux  de  la 
Métatrie-Neave  et  de  Raoullette,  près  la  Porte  '  ;  le  tout 
en  Vieox-Viel. 

3*  Lei  moulins  de  Cnumde  et  de  Cruslé,  en  Trans  et  en 
Vieux-Viel,  t«iua  prochement  et  noblement  de  la  Jaridic- 
tioD  de  Comboni^. 

4*  La  terre  de  la  Soulevais  et  les  bois  de  la  Bertinière, 
en  Trans. 

5*  Le  manoir  de  Lanrigan,  en  Souf^eal,  qui,aii  1673,  était 
nouvellement  b&ti  sur  le  6ef  dudit  nom,  avec  droit  de  pèche 
ea  la  riviàre  de  Couesnon,  le  long  de  la  prairie  de  Lanrigaa 
et  dans  ledit  fief. 

Mcnwance,  —  1*  £n  Vieux-Viel  :  les  flel^  du  haut  de 
Vieaoo-Vieî,  de  Oomaix.  de  la  Rivière  et  du  havt  Bucé^ 
arec  haute,  moyenne  et  basse  justice  ;  do  Rucé,  avec  droit 
de  lerée  sur  les  marchandises  ;  du  Petit-Plessis-Brwiard 
et  du  Orand-['les$iê  ;  An  Bourg,  avec  haute,  moyenne  et 
basse  justioe,  et  un  droit  d'un  denier  sur  toutes  les  mar- 
chandises vendues  et  achetées  soit  à  la  porte  du  cimetière, 


1.  I^nuiMn  noble  de  II  Porte,  powUM  en  1513  pir  bb  mmbre  dali  bmille  data 
Pigueleii,  apperlaniit,  «n  comoienceinaDl  dn  XVU'  aiécle,  i  nae  remille  de  BoarbiDs,  e( 
puM,  im  tU%  k  Robarl  Tracbel  et  Reatt  de  TeiUeTcr.  eon  ipooM,  paie.  p*r  tllienDe. 
deBe  let  finiUles  da  Cirlier,  puis  Roniel.  Elle  dipcodail  du  llet  in  Baïsrobert,  ea 
SubjmI,  el  de  I*  chltellenle  de  Buonges.  Sea  praprittiireii  tlaieat  tenui  d'aller 
en  ■wlin  da  Boi,  m  la  Tarèt  da  ViUecartier,  ai  dfTaiafit  parer  daq  aoiu  naaaoia  à  ta 
SBiBi4jgr«BL 

Cbirlea  da  Boarltaoe,  aieor  da  le  Porte,  vent  de  Uarguariie  Bonlier,  fil*  de  Je«D 
•l  de  Jaiaoe  de  Salat-Gille*,  eiear  al  dame  de  FoDUiii.  et  petil-Qla  de  Gaitlanac  cl 
de  Seoallette  LelMirc,  moarat  le  17  juin  1749,  après  aïoir  l»|iiimè  »  txlrami*  pla- 
lienn  cubBU  qa'tl  avait  eaa  da  Jalienas  Lorier.  Reste  de  Taillerer  «t  d*  Robert  da 
Salnl-Gllleo,  uenr  et  dente  des  Lojea  et  de  l'Ednee,  evait  «poatt  Robert  Trocbet,  da  1» 
paroiaaedB  Loa.  Rente  TroGbal>daDe  da  ta  Matle,  leur  Olle,  contracta  alliaan,  la  t'i 
jamiiir  1614,  avee  écujtr  Jali*B  di  Cartkr,  eiear  de  ta  VUleeionoMalt, 
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soit aux  environs;  dnfln,  le  fief  de  Yilltfean.  qui  l'étendait 
dans  te  boorg,  avec  un  droit  sur  les  marchandises,  et  sur 
lequel  étaient  situés  l'égilK,  le  cimetière  et  ta  maison  près- 
bytérale. 

S*  En  Traas  :  le  fief  du  Val,  avec  liante,  moyenne  et  iMSie 
jostice,  et  sur  lequel  était  une  maison,  an  vitti^  da 
Montviet,  qui  devait,  ctiaque  année,  au  premier  jour  de 
l'an,  une  paire  de  couteaux  dorés,  du  prix  de  dix  soti,  pré- 
sentables an  cb&teau,  sous  peine  de  soixante-quatre  son» 
d'amende. 

3*  En  Songeai  :  le  âef  et  bailliage  de  LanrigoHj,  aaqael 
était  attachée  une  haute  justice,  dont  le  bots  était  drasai 
au  village  du  Rocher-Thébanlt. 

4*  En  Marcitlé-Raoul  :  le  flef  de  ChanteUm. 

5'  Bn  BazougeR  :  le  fief  de  Taill^pied  et  de  la  Uargei^- 
dais,  avec  haute,  moyenne  et  basse  justice. 

6*  En  Roz-Bur-CouesnoQ  :  le  fief  de  la  Qreffoe. 

7*  Le  âef  de  la  Lande  du  Breil,  en  Vieux-Viel  ;  tes  t>aU  - 
liages  du  Bovrg.  de  Montviel,  de  BouUie  et  de  Moritm. 
en  Trans;  le  fief  de  la  Barre'Villemain,  en  ta  Fontenetle; 
celui  de  la  Jonchais,  en  Roz-sur-Couesnon,  avec  haute* 
moyenne  et  basse  Justice.  Ces  différents  fleft  étalent  teana 
par  le  ^^eur  de  Trans  en  juveigneurie  *. 

8*  Des  droits  particuliers  étalent  attachés  à  quelques 
pièces  de  terre  et  quelques  maisons  :  un  champ,  près  iJin- 
nay-Pinier*,  devait  deux  poules  par  an;  deux  autres  de- 


I.  U  Mitamirie  da  Vilbndon  on  deTnai,  powAdM  «Ion  p*r  Ii  rinilla  dnBoiobH- 
dn  M.*niil  le  XV  nMc,  ftr  tw  ChiSlairM,  aull  d4  ippitunif  M»  IMiaMawapI 
ceniB«  findiqa*  m  droit  da  jarelgMaTia,  I  dm  tnacb*  mÎMU  da  U  blaUl*  du  ChM- 
teUia-. 

9,  Uanij-Mbiar,  m  Tietii-Vial,  Malt  nna  >d|naHit  *Me  BojwaM  M  bHW  JMtka, 
iHroenoUaakaiiiatiirocbcaientda  Roi,  un*  bjorutidioa  4*  Fsogtraa,  at  qol  Mew»- 
paaait  do  lica  cl  oicuirie  de  Lanmaf,  da  noiiliB  dodil  nom,  da*  b*illi»|M  d*  Nrifté  al 
4*  La  Ijmdt.  «t  dai  Heh  de  Ltm»/  al  da  ItMd.  Aoairr  V\vMt,  flia  da  laau,  nadit 
**ea  ron  cetla  terra  la  as  décembre  ISM;  la  15  ■»!  1663,  Brlind  daPréann*  «t  jlao« 
L«  Gon.  ■'  M  d-  da  1*  Giraadtii,  dMartrenl  1*  powédar  pw  MCcaMh»  d'EuiiMka  La 
GcDi,  •■  de  FAibritia  ;  16  JtDilar  1679.  am  da  GBilItam*  Ladllmu-,  f  da  b  Ganaat  ; 
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vaient  quatre  deniers  présen'nblef,  les  uns  à  l'offertoire^ 
les  autres  aux  êlérafions  de  In  ruesse  ilc  .Yo''7,  !:ouspeine  de 
60  sols  d'amende  ;  un  troisième  devait  yn  dniicf  imyablc 
à  Pâques  entre  les  élévations  de  la  grande  messe  ;  un  qua- 
trième était  tenu  à  foy,  homyiïaigc,chamheUenaigc  et  ra- 
chapt,  quand  cela  était  nécessaire.  Le  propriétaire  d'une 
pièce  de  terre,  près  le  village  de  la  Chenolais,  devait  pré- 
senlerau  seigneur,  le  lundi  de  Pâques,  au  sortir  des  vêpres, 
auprès  de  la  Croix-Bourrée,  au  dehors  du  cimetière,  impôt 
de  vin  d'Anjou,  deux  verres,  un  son  de  pain  et  une  ser- 
viette blanche. 

Pour  compléter  cette  collation,  le  possesseur  d'une  mai- 
son dubourg  apportait  au  même  moment  un2)lat  de  choux 
nouveaux  stirmontés  d'tm  carreau  de  lard  '. 

Juridiction  et  droits  divers.  —  La  seigneurie  du  Chàtel- 
lier  avait  une  juridiction  de  haute,  moyenne  et  basse  jus- 
tice, avec  tous  les  droits  qui  y  sont  ordioairement  attachés: 
droit  de  créer  des  sénéchaux  *,  alloués,  lieutenants,  procu- 
reurs, greffiers  et  notaires  ;  droits  de  succession  de  bâtards, 
de  confection  d'inventaire,  de  bannies  et  do  contrats.  Cette 
juridiction  s'exerçait,  chaque  samedi,  au  bourg,  oii  il  y 
avait  cep  et  collier,  décorés  dos  armes  de  la  seigneurie  ;  et 
le  bois  de  justice  s'élevait  aux  communs  do  la  Rivière  et 
des  Noës  sur  la  rouie  actuelle  de  Trans.  Les  vassaux 
étaient  tenus  d'entretenir  à  leurs  frais  ^t  à<^  remplacer 
cette  potence  lorsqu'elle  devenait  vieille  et  caduque.  De 


30  jauiirr  1I>S3.  avca  île  Calberiiie  LïiilUur,  lîllc  uuiqiiu-  du  préa^Jenl  «t  é|><Mis«  il« 
FrsDi^U  itu  I(«ïsriuD,  ^igneor  de  la  lloussnyc  et  du  Clo^iciir;  I"  juin  171^,  déularn- 
tion  de  IleJié-Krtnvois  Le  Vayer,  s'  de  la  Ui^ainUis,  et  de  Jeanne  Telaeic  da  Uoijmn, 
sa  femme;  â 11  lin  iln  XVIII'  siècle  élan  cn!['i.."iirpm«iit  dn  MX",  «lie p ri: lu  ; fi^iLi:! i,^ 
aiiparUDaii  à  lu  I^millc  Sonoier  du  Feliili.  is. 

1.  Mclsrnltan  du  ^l'^  juto  1G78. 

2.  U»  M-nei'liaui  du  ('.hHlellier  anx  XVIf  cl  WIW'  siècles  oli  i'ic  :  tu.mtt  Ory.  s- 
dir  Prérairruiit,  Jean  du  la  Noi'.  seigiieur  du  llusclicL  Nicolas  Roi.llier,  s'  ilr-  Guillmln'. 
Hvni  Hoiillivr,  &'  du  la  llomoicrie,  Ilyaciulho  (Jllit-ier,  s'  de  la  Lsiide,  li.ilirict  lUatr.  >' 
de  II  ClicKnardai».  Jutiei]  de  Charné  et  Sun  tilf,  Augustin -ftenË  Uelaliigue  rli'i:  Chaiiipf . 
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temps  immémorial,  les  propriétaires  du  Chàtellier  étaient 
seigneurs-fondateurs  des  église,  cimetière  et  presbytère  de 
Vîeux-Vîel  ;  et,  pn  conséquence,  autour  du  chœur  et  de  la 
nef,  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur,  il  existait  une  litre 
ou  ceiulnre  chargée  de  leurs  ■^cussoiis,  et  ces  armoiries  se 
trott-ïaient  reproduites  sur  les  vitres,  les  bancs  et  les  pierres 
tombales  qui  leur  appartenaient'. 

Le  seigneur  avait  un  droit  de  levage  sur  tontes  les  mar- 
cbanâises  étalées,  vendues  ou  achetées  dans  sa  juridiction, 
et  un  droit  d'assemblée,  an  bourg  do  Vieux-Viel,  à  la  Tous- 
saint. Les  nouvelles  mariées  étaient  tenues,  souspeined'uno 
amende  de  60  sous  monnaie,  de  dire  i;no  clianson  à  i'issue 
de  la  messe  le  dimanche  qui  suivait  leurs  épousailles.  Enfin, 
le  droit  de  sottie  s'exerçait  le  lundi  de  Pâques,  au  sortir  de 
la  grande  messe.  Un  aveu  particulier  de  1782  en  donne  la 
description  suivante  : 

I  Ledit  seigneur  a poreillement  droit  de  souUc  le  lundy 
lie  Vasques  de  chaque  année,  à  l'issue,  de  la  grande  messe 
de  Vieuviel.-  à  laquelle  ^n  sont  les  trésoriers  de  ladîtic 
paroisse  de  Vieuviel  tenus  de  présenter  aifdit  seigneur  oî( 
à  ses  sotilleîtrs,  a  son  château  du  ChaielUei',  les  soulles  et 
boulles  pom-  les  jetter,  et  ensuitte  être  soullèes  jusqu'au 
bourg  de  Vieutiel  par  les  officiers  de  ladUte  juridiction  et 
nicssiei'7's  les  recteiirs  el  préires  de  Vieuviel  et  Sougecl- 
Et  îaditte  soulle  étant  arrivée  audit  bourg  de  Vieuviel,  il 
doit  être  présenté  sjir  la  passée  du  cymetière,  proche  la 
porte  mortuaire,  par  certains  va'.saux  ',  aux  soulleurs  d-iux 

I.  CetW  iiei:le  église,  démolie  en  1840,  a  élé  remplace  par  un  êdi/lee  de  il\ile  agi- 
tai ftmaal  ane  siniylc  craii.  mais  ircoté  mUrieuTtmcnt  aitc  beaucoup  de  goût,  dU 
N.  le  cbinaiae  fîuilluliii  ile  Cfrson,  hisloriografht  de  l'arckecichi  de  Itnnes  ;  Irais  au- 
(Hi,  une  duirr,  ilft  finîtes  et  uni  boiserie  rnloiira.il  le  temple  entier,  le  Mut  en  bnis 
sruli-li'.  en  (ont  une  île  nos  jatîei  éi)Utet  modernrs.   • 

Un  i!  féaiialre,  itfp'CU   par  l'idniintstralioii  de  la  vniric.  eut   reslé  dans  W.  rima- 
liire  c-iimmc  un  lémnin  de  l'inci  'iine  église  seigneuriale. 
Le  prabyttre,  *?ec  son  aMnl-cnrps  ù  doux  tiages.  csl  encore  celci  Je  IVpiii[ni'  que 

BOUS  élodluB^. 

2,  LcspropridUiresdii  rtiampilelaClienolaiBetde  la  mai~nii  du  bourg,  cités  ei'des^u''. 
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cites  de  lard  sur  une  feuille  de  chou,  une  livre  de  pain 
blanc,  et  un  pot  de  vin  rouge,  ainsy  que  le  tout  est  pratiqué 
depuis  un  laps  de  temps  *.  » 

La  Mottb.—  La  Motte-de-Villée  ou  La  Motte-Bertier,  si- 
tnée  près  du  Chfttelier,  doit  son  premier  nom  à  la  belle 
motte  féodale  gui  se  voit  encore  dans  la  cour  de  la  métairie, 
et  son  second,  à  une  Emilie  Bertier  qai  possédait  cette 
terre  aux  XV»  et  XVI»  siècles  ».  Vers  1560,  cette  seigneurie 
fut  réunie,  par  acquêt,  à  celle  dn  Cbatellier  à  laquelle  elle 
est  restée  attachée  jusqu'à  nos  jours,  si  ce  n'est  de  1870  à 
1884. 

Domaine  proche.  —  1»  Le  manoir  de  La  Motte,  avec  set 
étangs,  garennes,  colombiers  et  chapelle.  Celle-ci  a  été  dé- 
molie au  commencement  de  notre  siècle  ;  une  petite  croix 
fichée  en  terre,  sur  le  bord  de  la  route  de  Trans,  à  Tencoi- 
gnnre  sud-ouest  dn  champ  qui  porte  encore  le  nom  de  Clos 
de  la  Chapelle,  en  indique  l'emplacement. 

S»  Le  lieu  et  métairie  de  la  Tousche. 

Mouvance.  —  Le  fief  de  Villée.  Peut-être  aussi  ceux  du 
Plessis-Bmnard  portés  dans  la  mouvance  du  Cbatellier. 

Juridiction  et  droits  divers.  —  Le  seigneur  de  la  Motte 
était  haut  justicier;  il  avait  un  enfeu  prohibitif  dans  l'église 
de  Vieux-Viel  et  un  banc  à  queue  dans  la  nef,  vis  à  via 
l'autel  de  Saint-Biaise,  portant  lea  armes  de  l'ancienne 
maison  de  la  Motte  *.  Il  avait  également  le  droit  de  faire 
paître  ses  bestiaux  dans  la  forêt  de  ViUecartier,  et  d'y 
prendre  le  bois  nécessaire  pour  son  chauffage  et  la  répara- 
tion de  ses  bâtiments  ;  aussi,  était-il  obligé  de  fournir  un 
oftlcier  pour  la  garde  d'un  canton  de  cette  forôt,  et  de  pré- 
seater  un  sergent  féodé  en  la  juridiction  forestière. 

1.  Déuili  pvbllto  fêrti.On<ai*imuGéû}T€fhUp\U»n$quti'IUe-tt-Vilmu  d'tprèt 
DM  comnaakaibB  bicnnillsnie,  mai*  qn'll  n't  pit  muntiaDiiéc. 

%  Pierre  Bertier  >iv>it  en  1467,  et  GillM  Benier,  probiblsmeai  «on  Uli,  en  1513  et 
1SI7. 

3.  PfDt-tirt  lei  tmnwde  I*  f.imill'^  Beriier,  mentionDéei  pir  M.  Potier  de  Conrej  : 
I^uiir  è  ••  tmtiftfftmfé  tt. 
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TBÂBT.—Tréet,  Trebet  oa  Trehel,  aitné  au  midi  da  bourg 
de  Vienx-Viet,  à  quatre-vini^ts  mètres  enriron  aa-desaus 
du  niveaa  de  la  mer,  est  dôliciensement  placé  sur  le  haut 
d'une  colline,  dominant  un  gracieux  vallon  qui  forme  la 
limite  de  Vienx-Viel  et  de  Songeai.  Le  château  n'existe 
plus,  la  chapelle  n'a  laissé  qu'un  vague  aouvenir  ;  Tréet 
n'eet  plus  aujourd'hui  qu'une  métairie,  mais  ses  bois  et  ses 
aTennes  disent  encore  quelque  chose  de  ce  qu'il  a  été.  Cette 
seigneurie  appartenait  anciennement  aux  seigneurs  de  la 
Ballue,  en  Bazouges;  en  1514,  elle  faisait  partie  du  douaire 
de  Françoise  Hamon,  veuve  de  Georges  Chesnel  >,  passa  en- 
suite à  leur  fille,  Françoise  Chesnel,  épouse  de  Jacques 
d'Acigné,  puis  à  Uargnerite  d'Acigné,  femme  de  Gilles  de 
CoDvraD,  baron  de  Sacey,  qui  en  était  propriétaire  en 
1468;  vers  1585,  elle  était  entre  les  mains  de  Claude  d'Aci- 
gné, nièce  de  Marguerite  et  épouse  de  François  du  Breil  '; 
enfla,  elle  fut  achetée,  peu  de  temps  après,  par  Gilles  de 
Bréhant  qui  la  réunit  au  Chàtellier  dont  elle  n'a  été  sépa- 
rée qu'en  187Ù. 

Domaine  pro(^.  —  !•  La  maison  seigneuriale  de  T^rè, 
avec  sa  chapelle,  ses  bois,  ses  étangs  et  ses  dépendances, 
tenue  prochement  et  noblement  du  Roi  à  debvoir  de  foy, 
hommage  et  rachapt. 

2»  Les  moulint  du  haut  et  du  bas  Vieui-Viel,  c'est-à- 
dire  le  moulin  placé  dans  la  vallée  de  Tréet  et  celui  qui  se 
trouve  près  le  bourg  ;  avec  une  motte  féodale,  voisine  de  ce 
dernier,  qui  était  en  1678  et  qui  est  encore  plantée  de  bois 
de  futaie. 

Momance.  —  !•  En  Vieux- Viel  :  les  fleftt  du  Rocher,  du 
haut  et  du  bas  Vieuacviel. 


t .  Gcargei  Cbeiii*!,  arignear  d*  Il  Balise,  contnireaBUl  à  U  odU  iatiréa  du*  l'w- 
nsritl  da  H.  Poljar  de  Coarcj,  mit  époait  :  I-  Citkrrîa*  d>  Robin,  dont  U  mil  Ml 
CiibtriM  Cbcuel,  din<  de  U  ChiaMltli  :  3*  FriofolM  Himoo,  fille  da  CniUiaïua  M 
da  Gaillemauc  (ïolU,  cl  pitce  ds   cudiiwl  Sabrn   Gnibè,  dont  :   FnDfoba  Chautal 


S.  Ba  P»i,  m. 
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2*  En  Songeai  :  les  fiefs  de  Bertel  ou  du  Bourg,  de  Ha- 
melin,  du  Buisson,  du  Boishardy  ,-  sur  ce  dernier  était  une 
terre  qui  devait  au  seigneur  imc  ■paire  de.  gants  propret  à 
porter  l'oiscitu  à  la  chasse  ;  oL  celui  iVIgc  ',  qui  avait  une 
haute,  moyenne  et  basse  justice. 

3"  En  la  Fontenelle  :  les  fiefs  du  Boitrg,  de  Boulet,  des 
Landes  et  des  Bertinières. 

Juridiction  et  droits  diras.  —  Le  seigneur  de  Tréet 
exerçait  une  haute  juridiction  aux  bourgs  de  Vieux-Viel  et 
(le  Sougeal.  Sa  justice  patibulaire  à  quatre  piliers  s'élevait 
en  la  Champagne  du  Désert;  il  avait  pareillement  cop  et 
collier  au  bourg  de  Sougeal,  avec  un  droit  de  geôle  et  de 
garde  de  prisonniers.  EnGn  il  possédait  le  droit  d'épaves, 
de  gallois,  de  bans,  de  ventes,  de  successions  de  bâtards, 
et  un  droit  de  coutume  et  de  trépas  sur  toutes  les  marchan- 
dises qui  traversaient  la  juridiction  de  Tréet. 

Ld  vigile  de  la  Saint-Jean-Bapliste,  fête  patronale  de 
Sougeal,  le  seigneur  tenait  une  assemblée  dans  le  bourg; 
y  faisait  jouer  au  jeu  depaulme  dans  la  Ruée  et  avait  droit 
de  fumée  et  de  chaudc-baudc.  I^e  bois  était  pris  à  Tréet; 
les  sergents  devaient  l'abatlre  et  le  conduire  au  bourg, 
proche  la  Croix-Boisselée;  ils  dressaient  le  bûcher,  allu- 
maient le  feu,  brûlaient  le  bois  et  le  réduisaient  en  cendres. 
Le  lendemain,  chaque  nouvelle  mariée  de  Sougeal  était  te- 
nue de  chanter  ou  de  faire  chanter  une  nouvelle  chanson, 
et  de  présenter  des  épingles  au  seigneuret  à  ses  offlciers'; 
f.t  tous  les  sergents  généraux  assistaient  à  l'évocation  des 
mariées,  avec  une  baguette  fleurie  en  main,  pour  leur  faire 
faire  place  *. 


1 .  An  viihgB  de  a  nnm,  on  Temiriiiie  une  belle  in*is«n  de  1*  fin  du  XVI'  fUx\t,  cods- 
Irnile  par  ime  brani^e  de  I*  hmille  de  SaiDt-GilW. 

2.  Ce  Tivni  droii  ■  laissi  encore  <]Deli|ucs  Iraces  dsnii  In  paroisec  de  Songeai.  Le  jour 
dcleur  marinte,  ou  iinrlir  de  l'^Rlife,  les  nonvelles  épousées  offrr-nl  de»  épingles  i  (ans 
li'ii  essintanU  cl  lonl  en  porter  dons  les  maisons  du  bourg. 

3.  Publia  par  M.Oraio,  dans  tes  mfmes  conditions  que  le  droit  de  sonledu  Chilellier. 
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Le  seigneur  avait  encore  droit  de  chauffage  en  la  forêt 
de  ViUecarder,  et  pouvait  y  prendre  le  bois  qui  lui  était 
nécessaire,  sans  avoir  besoin  qu^il  fût  prôalablement  choisi 
et  marqué,  A  cet  effet,  il  nourrissait  un  ÔÈie  au  manoir  de 
Trôet,  qui  avait  le  droit  d'apporter  sa  charge  de  bois  deux 
fois  par  jour  en  hiver,  c'est-à-dire  depuis  la  fête  de  Saint- 
Michel  jusqu'à  Pâques,  et  trois  fois  en  été. 

Enfin,  le  seigneur  de  Tréet  avait  des  prééminences  et 
des  droits  hoiioriûques,  tels  que  droits  d'enfeux,  &epierres 
tombales  et  de  hancs  armoriés  dans  les  ég^sea  de  Vieux- 
Viel,  de  Songeai  el  de  la  Fontenelle.  Il  prétendait  même,  à 
une  certaine  époque,  aii  titre  de  seigneur-fondateur  de 
Songeai  ;  mais  ce  titre  lui  fut  légitimement  disputé  par  les 
prieurs  de  Saint-Malo  de  Dinan,  qui  étaient  en  même  temps 
prieurs  de  Songeai  depuis  l'annexion  de  1270. 

Telle  était  donc,  dans  le  principe,  la  composition  de  la 
châtellenie  de  Bréhant. 

<  L'abbé  Padl  Paris -Jallobbrt. 

(La  suite  prochainement.J 
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]II«Uii»a  Legrolng  de  Lb  Romagère* 

(1766-18i1) 


•  Encore,  eesactes  si  réprdhensibleB  de  leur  part  ne  sont- 
ils  rien  en  comparaison  de  ce  qu'on  est  fondé  à  lear  re- 
procher. Bientôt  ils  (Boisin  Lagran^  et  Jamot)  s'associent 
les  nommés  Jean  Laraontagne,  Jean  Feijard,  Joseph  Rabet, 
Jean  Meiller,  Jean  DeménitroDX,  Elisabeth  Deménitronx  et 
Franooise  Boarget,  allé  attachée  an  service  de  la  maison 
La  Komagère;  tons  dix  anis,  ils  font  nne  ligne  qni  tend 
an  déponillement  total  des  effets  séquestrés. 

•  Hs  s'emparèrent  des  denrées  de  toute  espèce,  comme  blé, 
▼îo,  bnile,  fraits,  poissons,  volailles,  qu'ils  troaveDt  dans 
la  maison  ou  qni  arrivent  dea  domaines,  et  ils  les  em- 
portent chez  eux.  Ils  s'approprient  les  habits,  les  draps,  les 
serviettes,  les  dentelles,  les  rubans,  le  fil,  les  chaussons. 
Ils  enlèvent  les  lits,  les  armoires,  les  pendules. 

«  Enfin,  tout  leur  est  bon  ;  ils  font  lenr  profit  de  tont  et  il 
n'est  pas  jusqu'aux  douves  des  tonneaux  dont  ils  ne  s'ac- 
commodent. L'honnête  communauté  qu'ils  avaient  établie 
entr'eox  s'enrichit  de  tout  ce  qni  leur  tombe  sons  la  main. 

«  On  ne  peut,  sans  entreprendre  on  volume,  descrire 
ici  tous  les  objets  que  la  bande,  conduite  par  l'ex-cnré 
Boissin,  a  volés  dans  la  maison  La  Komagère.  Mais,  an  dé- 
bat, les  jnrés  se  convaincront  que  les  dilapidations  ont  été 
monstrueuses  et  que,  s'il  est  resté  quelques  meubles  dans 

*  Voir  U  lîmison  di  Jtntiar  1887. 
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la  ntison  La  Romagère,  on  en  Mt  moins  redarable  k  la 
délicatesse  de  Boissin  et  de  ses  camarades,  qu'an  grand 
danger  qu'il  y  anrait  en  de  rien  laisser. 

•  On  pensera  sans  peine  que  cette  association  de  fripons 
n'épargnait  aucon  des  moyens  qaiponvaient  leur  procarer 
une  augmentation  debntin,  que  les  pins  astucieux  étaient 
mis  en  nsige,  et  qae  les  plus  violents  ne  les  effrayaient 
pas  quand  ils  en  attendaient  quelques  succès.  Aussi,  roit- 
on  que  Boissin  et  Lagrange,  lorsqu'ils  procèdent  aux 
scellés,  négligent  de  les  apposer  afin  d'y  piller  eiunite  tout 
i  leur  aise  ;  aussi,  Toit-on  qu'eux  et  leurs  compagnons 
brisent  les  scellés,  fracturent  les  portes^  les  contrevents, 
lee  armoires,  aûn  d'étendre  leurs  rapines  le  plus  qu'Us 
peuvenUÂUBsi,  voit-on  que  Boissin  et  Lagrange,  apprenant 
qne  la  justice  va  prononcer  contre  eux  et  leurs  complices, 
abusent  de  leur  place  de  maire  et  de  jnge  de  paix  pour 
intimider  par  des  menaces  tes  citoyens  de  Saint-Sauvier 
indignés  de  leur*  friponneries  et  les  forcer  an  ailence  de- 
vant les  ofOciers  publics  qui  se  préparent  à  appeler  en 
témoignage  ces  simples  et  honnêtes  campagnards.  Mais, 
maliirré  les  intrigues,  les  mauœuvres  des  Boissin,  des  La- 
grange et  compagnie,  le  voile  est  déchiré,  la  vérité  a 
para  ;  et  m  les  premières  informations  faites  ne  nous  ont 
pas  Diontré  leurs  turpitudes,  les  dernières  nous  les  ont 
mises  à  nu.  Maintenant  tout  est  connu,  il  n'est  plus  dou- 
teux gne  l'ex-onré  et  la  bande  n'aient  agi  dans  la  maison  La 
Ronuigère  comme  en  paysde  conquête;  aussi  ne  reste-t-il 
plus  à  la  justice  qu'à  les  frapper  de  la  peine  que  la  loi  in- 
flige à  de  si  basées  et  de  si  coupables  actions.  > 

Bo  oonsèqaence,  Clande-Joseph  Lagrange,  juge  de  paix^ 
Jean  Lamontagne,  Jean  Féjard,  agent  national,  Jean  Mail- 
let, FrftnQoise  Bourget,  femme  de  Morand,  Sabatier,  Jean 
Daménitroux,  notaire  public,  et  Elisabeth  Demèaitroux,  sa 
fille,  fareot  acquittés.  Jean  Boissin,  ex-^uré  et  maire,  fut 
cQQdaouié  à  dottse  uns  de  fers,  Joseph  Rabet,  à  quatre  ans. 
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et  tous  les  deux  à  l'eiposition  publique  à  Moulins  pendant 
six  heures.  Quant  à  Gilbert  FaucoL,  secrétaire  do  la  mu- 
nicipalité, il  fut  condamné  à  deux  ans  d'emprisonnement 
et  déclaré  incapable  d'exercer  aucune  fonction  publique. 

Les  scènes  qui  se  passaient  sur  les  pontons  étaient  bien 
ditléreates.  Plein  d^conâance  en  Dieu,  résigné,  Matbias  de 
La  Romagère  consolait  ses  compagnons  d'infortune  par 
de  touchants  entretiens.  Souvent  même,  il  faisait  passer 
sur  leurs  lèvres  un  gai  sourii'o  :  ■  M.  de  La  Romagère,  ra- 
conle  l'abbé  de  Labiche,  ne  pouvant  présumer  que  la  bar- 
barie du  législateur  allât  jusqu'à  approuver  tout  ce  qu'en- 
duraient les  captifs  du  uavireles  Deux  Associés,  exprimait 
au  capitaine  de  vaisseau  les  doléances  des  confesseurs  de 
la  foi.  Il  leur  répondit  avec  une  feinte  compassion  : 
«  Faites  un  mémoire  qui  peigne  votre  situation  déplorable, 
<i  et  je  le  présenterai  à  l'administration  du  district  de  Ro- 
«  chefort  qui  peut  adoucir  vos  maux.  »  M.de  La  Romagère 
rédigea  le  mémoire  et  14  prêtres  (la  2*  édition  de  l'ouvrage 
de  Labiche,  Relation  très  détaillée^  donne  le  chiffre  de  17), 
savoir  :  un  de  chacun  des  quatorze  départements  auxquels 
appartenaient  les  déportés  du  navire,  le  signèrent  au  nom 
de  leurs  compatriotes. 

«  Le  grand  vicaire  de  Bourges  montra  ensuite  le  mémoire 
au  capitaine.  Celui-ci,  entraut  eu  fureur,  vint  dans  la 
partie  du  pont  où  étaient  les  signataires,  et  les  condamna 
à  être  mis  aux  fers  ;  sentence  inique  et  cruelle  qui  fut  exé- 
cutée sur  le  champ.  On  leur  mit  aux  jambes  des  anneaux 
rivés  sur  te  pont  et  â  la  file  les  uns  des  autres.  M.  de  La 
Romagère  était  du  nombre.  Mais  il  s'affligeait  plus  d'avoir 
contribué  à  ce  surcroît  de  supplices  pour  ses  confrères  que 
de  l'endurer  lui-même.  » 

Mathias  conserva  toute  sa  vie  la  marque  des  fers.  C'était 
une  cicatrice  rouge  de  la  largeur  de  trois  doigts  au  des- 
sus  de  la  cheville;  il  en  souffrait  parfois.  L'abbé  Robillard 
a,  dans  son  Oraison  funèbre,  rappelé  ce  détail,  page  i'i. 
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■  Voyes^  chaque  jour,  ces  troupes  de  fidèles  qui  Tiennent 
religiensemeat  visiter  son  tombeau  et  y  répandre  leur 
prière  :  demandez-leur  s'ils  ne  croient  pas  s'acquitter  du 
devoir  de  la  reconnaissance  envera  un  pasteur  dont  la  foi 
et  le  zèle  les  ont  édifiés  ?  Àh  t  ils  savent^  et  qui  de  nous 
ignore  ce  que,  d'ailleurs,  a  enregistré  l'histoire  ;  ils  savent 
les  souffrances  de  notre  évèqae  pour  la  foi.  Souffrances  sa- 
crées, souffrances  authentiques,  empreintes  snr  sa  chair 
où  vous  avez  laissé  des  plaies,  germe  funeste  peut-être  du 
mal  auquel  il  a  succombé,  saints  et  glorieux  stigmates  du 
confesseur  de  la  foi.  Salut  !  trois  fois  salut  I  Vous  suffisiez 
seuls  à  rendre  sa  mémoire  en  perpétuelle  bénédiction  dans 
nos  cœurs.  Oui,  soyez  béui,  6  notre  évoque!  Vous,  êtes 
marqué  du  plus  auguste  sceau  dos  élus  du  Cbrist.  Et  vous 
aussi, TOUS  avez  combattu  le  bon  combat;  vous  avez  con- 
servé la  foi  ;  vous  l'avez  défendue  sous  les  chaînes,  parmi 
rhorrear  des  pontons  infects  où  tous  voyiez  entassés  avec 
TOUS  des  milliers  de  vos  frères  expirants  à  vos  côtés.  Pen- 
dant de  longs  mois  d'une  persécution  toujours  croissante, 
TOUS  aTez  mieux  aimé  renoncer  aux  aliments,  à  l'air  même 
dont  on  vous  privait,  que  de  renoncer  à  cette  foi,  vouée 
tout  autour  de  tous  à  une  incessante  exécration.  Ah  I  tant 
de  tourments  doivent  amener  la  fin  prochaine  de  votre 
œuvre;  consommez -la  avec  assurance  ;  voyez  briller  au- 
dessus  de  votre  tète  cette  couronne  de  justice,  que  le  Juste 
juge  vous  rendra  en  ce  jour  où  il  prononcera  entre  les 
martyrs  et  leurs  persécuteurs.  » 

Une  infirmité  singulière  lui  était  restée  entre  plusieurs 
antres  :  il  s'endormait  tout  à  coup  sans  pouToir  résister. 
Une  personne  qui  l'arait  vu  à  Saintes  au  retour  des  pon- 
tons nous  racontait  qu'à  table,  un  jour,  il  avait  été  pris  de 
cet  invincible  sommeil  au  moment,  où  ayant  un  œuf  à 
la  coque,  il  portait  à  ses  lèvres  une  mouillette  qu'il  venait 
d'y  tremper.  «  Toutefois,  dit  Robillard,  Mi'  de  La  Ro- 
magôre  ne  chercha  jamais  à  se  prévaloir  de  l'auguste  con- 
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•AorttioD  qu'il  tMisit  dn  martyre.  Dana  ses  dtseours  publies, 
il  parlait  waveat  de  la  grande  épreuve  de  rÉgUse,  mais 
Il  taliait  la  part  qu'il  y  avait  eae.  Dans  le  laisser  aller  de 
la  oonvarsatloo,  il  s'en  oaTrait  sans  difficulté,  mais  toa- 
joars,  cbaoan  peut  le  savoir,  sidb  prétention  aucune.  » 

C'ait  entre  ses  bras  qa'eipira  son  (Hre,  le  âS  Juillet i794. 
Pour  loi,  il  eut  le  bonheur  d'échapper  à  la  mort.  A  son 
ntoar  de  Roefaefort,  après  quelques  Jours  de  domicile  forcé 
à  Notre-Dame  de  Saintes,  il  tat  recueilli  avec  un  autre 
prAtre  par  M"*  d'Abzac  de  Conthiers,  qui  occupait,  rue 
Sai&t*lllchel,  eu  Etoe  de  la  rue  de  la  3ouohe,  une  maison 
B*  fS,  oontlgnfi  à  celle  où  jadis  arait  babitâ  le  procureur 
La  Chalotals,  exilé  à  Saintes.  De  Saintes,  IS  ventôse,  an  III 
(5  (âTrierl795},  avec  le  bénédictin  Etieiiiie  de  Village,  il 
écrtTit  au  directoire  du  département  do  Cher  la  lettre  soi- 
Taote,  tout  entière  de  sa  main,  datée  de  la  maison  des  ci- 
devant  religieux  deNotre-Dame;Je  l'emprunte  aveclesautres 
pièoeadéjk  oitéea  à  l'ouvrage  de  l'abbé  Gailland,  page  249  : 

■  Aux  citoyens  composant  le  directoire  du  département 
do  Char. 

•  Citoyens,  de  neof  prêtres  qui  avaient  été  envoyés  de 
Bourges  aor  les  vaisseaux  de  Rocbefort,  en  vertu  du  dé- 
cret do  17  février  179&,  nous  ne  restons  aujourd'hui  que 
deux,  les  autres  sont  morts  à  bord  à  la  suite  de  maladies 
violentes.  Nous  avons  échappé  nous-mêmes  comme  par 
miracle  à  ces  mêmes  maladies  dont  nous  avons  été  at- 
teints pendant  plusieurs  mois.  Nous  en  souffrons  encore 
l'on  et  l'autre,  malgré  les  secours  que  nous  avons  trouvés 
dans  la  ville  de  Saintes  où  le  comité  de  sûreté  générale, 
tooebé  de  nos  malhanra,  nous  a  tUil  transférer.  Nous  nous 
eroyons  en  dnùt  de  loi  demander  notre  élargissement,  en 
verta  da  décret  do  S9  nivôse  dernier,  et  nous  Ini  adressons 
•B  oonséqnenee  une  pétition  k  laquelle  est  joint  un  certi- 
ficat des  officiers  de  santé  de  Saintes,  et  la  nécessité  de 
noai  reavoyer  dana  nos  fiuniUes.  Nous  espérons  qoe  vous 
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roudres  bien  certiûer  aussi  qne  la  seule  otasa  ifi  aotra 
déportation  était  la  noa-preatation  dn  BerœBn.t  décréta  la 
SBaotit  1793,et  qu'il  n'y  a,d'ailleirs,  aucunedénoDoitUot, 
ni  aaonn  Jugement  portés  contre  nous,  qui  doira  aoai 
empècber  d'obtenir  notre  liberté. 

■  A  lamaiiondesci-devantNotre-Daïuetà  Saintes.»  tt 
▼entùse,  l'an  III'  de  la  RépDbtiqae,  une,  indiTlsible. 

MathiaaLe  Oroing  de  La  Komagère,  Etienne  de  Village.» 

Mathias  de  La  Romagère  rentra  dans  son  pays.  Dès  qu» 
1a8  églises  commoDcèreot  k  se  rooTrlr  et  que  le  clergé  s'or* 
ganisa,  il  fat  nommé  cbanoine  titulaire  de  Ctermont.  La 
diocèse  était  vaste  -,  sa  paroisse  natale  en  faisait  partie  ;  il  y 
venait  souvent  au  milieu  des  siens  leur  apporter,  arec  sa 
parolade  foi  et  son  esprit  plein  de  gaieté,  lapaii,  leoalma, 
le  baume  dont  tonte  sa  familte  avait  besoin.  Il  aimait  Saint- 
Saavier.  Il  y  aimait  toat  avec  cette  tendresse  aveugle,  propra 
du  véritable  amour.  Et  il  fut,étant  évéqoe,  fort  contrarié  de 
voir  le  cnré  deSaint-Saavier,  l'abbé  Paive,  interdire  certain* 
dévotion  locale,  à  la  fontaine  Saint-Rémy,  qui  eonsistait,  La 
jour  de  la  Saint-Jean,  k  se  baigner  dans  ane  mare,  pratiqaa 
plus  indécente  que  religieuse  :  car,  jeunes  et  vieux  a*y 
plongeaient,  y  barbotant  pieusement  pendant  que  les  sal- 
timbanques, les  diseuses  de  bonne  aventure,  les  eafaaretiera 
«t  les  mendiants  hurlaient,  piaillaient,  chantaient  et  sa  la- 
mentaient. 

En  1817,  le  1»  octobre,  le  chanoine  de  Clarmont,  l'an- 
cien vicaire  générai  de  Chàlons  ',  ftat  nommé,  par  le  roi 
LooiB  XVUI,  à  l'évécbé  de  Saint-Brienc,  vacant  depuis  le 
11  janvier  1815,  date  de  la  mort  du  titulaire.  «  C'est,  dit 
l'abbé  Oaillon  (iv,51â),le  seul  de  nos  confrères  martyrisés 
que  Van  ait  placé  convenablement  dans  le  ministère.  ■  Il 

1.  L'AItMMcA  r«*«l  B'obMBu  t  îMlttr,  cbifiw  •■»#•  :  <  IIHhiM  U  Gnii|  «k  [« 

llDiDïgire,  Dé  i  SaiDt-Saunn,  diocèM  da  Clemoni.  •  Ce  n'ul  go'Mi  1S2B  qo'il  k  ié- 
cUa  t  doBDer  «  Stiot-SiaTiv  boq  lérïuble  dodi.  C«U«  pwouM  ftifiil  1  cette  Alla 
pHtie  ao  dioctoa  d«  Heoliiii. 
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vivait  91  humble  et  si  caché  qu'il  resta,  lai  et  las  siens,  pla- 
sieora  mois  sans  conaattre  sa  Domination.  Préconisé  par 
le  pape  Pie  Vil  dans  le  consistoire  du  33  août  181S,  avec 
Laurent  Larivoire  de  la  Tourette  pour  l'évéché  de  Valence, 
Roupie  de  Yaricourt  pour  Orléans,  Juste  de  Croy  pour 
Strasbourg  et  Jean-François  de  Maillan  pour  Saint-Flonr, 
il  reçut  ses  bulles  datées  de  Rome  le  24  aoftt  et  dont  le  roi 
Louis  XVIII  autorisa  la  pablication  par  ordonnance  du  15 
septembre.  Il  se  rendit  à  Paris  le  13  octobre  et  entra  im- 
médiatement à  Saint-Snlpice  pour  y  faire  sa  retraite.  Le 
dimanche  suivant,  17,  il  fut  sacré  dans  l'églisa  des  Carmes 
de  la  me  de  Yaugirard  avec  Claude  de  Bruc,  évôqae 
de  Vannes,  et  Joseph  d'Ândigné  de  Mayneuf,  évéque  de 
Nantes.  Le  consécrateuFf  d'après  te  Moniteur  dn  18,  était 
H.  de  Coucy,  archevêque  de  Rennes,  ancien  évéque  de  La 
Rochelle.  D'après  VAmi  de  la  religion  dn  SO  octobre,  c'était 
M.  de  Clermont-Tonnerre,  ancien  évéque  de  Clermont  : 
•  Le  dimancbe,  17,  MM.  d'Andigné,  évéque  de  Nantes; 
de  Bruc,  évéque  de  Vannes,  et  de  La  Romagère,  évéque  de 
Saint-Brieuc,  ont  été  consacrés  dans  l'église  des  Carmes. 
L'évéqne  consécrateur  était  M.  de  Clermont-Tonnerre,  an- 
cien évéqne  de  Cb&lons-snr-Marne,  dont  MM.  d'Andigné  et 
M.  de  La  Romagère  ont  été  autrefois  grands  vicaires.  Les 
évèqnes  assistants  étaient  MM.  Salamoo,  évéque  d'Orthosie, 
nommé  à  l'évéché  de  Belleyj  et  Sanssol,  évéque  de  Séez. 
Plusieurs  autres  évèques  étaient  présenta  à  la  cérémonie, 
qui  avait  attiré  un  grand  nombre  de  âdèltis  et  qui  a  duré 
plus  de  trois  heures.  —  Le  Jeudi,  28,  fête  des  apétres  saint 
Simon  et  saint  Jude,  M.  de  Bouille,  nommé  à  l'évéché  de 
Poitiers,  sera  sacré  dans  l'église  de  Saint-Sulpice,  ainsi  que 
M.  de  Vichy,  récemment  transféré  à  Meaux,  si  Ids  balles 
de  ce  dernier  sont  arrivées  ;  on  a  vu  que  M.  de  Vichy  avait 
été  préconisé  dans  le  dernier  consistoire,  ainsi  que  MM.  de 
Bernîs  et  de  Cosnac.  » 
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Un  mois  aprds  son  sacre,  Mgr  de  La  Romagère  arrivait  à 
Sainl-Brieuc, 

La  position  était  difScilâ:  car  il  succédait  à  un  év6qae, 
Jean-Baptiste-Harie,  baron  de  Cafarelle,  sacré  le  9  avril 
180â,  qui  arait  su,  pendant  ses  treize  aDnée3d'épiscopat,s'at- 
tirer  l'estime  et  l'admiration  de  tous.  Des  préventions  pea 
favorables  ruccneillirent,  lui,  inconnu  sur  cette  terre  de 
Bretagne  si  fière  de  ses  enfants,  si  jalouse  des  étrangers  *. 
Il  eut  bientôt  dissipé  les  craintes  et  les  préjugés.  D'abord, 
il  choisit  ses  collaborateurs  dans  le  pays.  Ses  deux  premiers 
vicaires  généraux  furent  :  MM.  de  la  Goablaye  de  Nantois 
et  Jpan-Marie  Robert  de  Lamenoais  qai,  avec  MM.  Manoir, 
de  Floy  et  Brulard,  avaient  administré  l'évéché  pendant 
la  vacance  du  siège.  En  1821,  il  prit  MM.  Richard  et 
Le  Hée;  cedernierfen  18S4,  fut  remplacé  parM.  Lemaltre; 
M.  Richard,  en  18^,  par  M.  Le  Treust  quieutpour  aucces- 
senr  M.  Sorgnard  ;  M.  Jacques-Jean-Pierre  Le  Mée  devint  son 
soccessenr.  Nommé  le  S3  mars  1841,  il  fut  sacré  ëvéqne 
de  Saiat-Brienc,  le  8  août  suivant.  Jean  de  La  Mennais, 
frère  de  l'auteur  de  l'Essai  sur  l'indifférence  et  àen  Pa- 
roles d'un  croyant,  tal,  en  1820,  nommé  administrateur 
de  la  grande  auménerie  et  vicaire  général  du  grand  an- 
mônier,  le  prince  de  Croy,  évoque  de  Strasbourg.  C'est 


t.  I  Mgr  d«  La  Romagin;.  isiu,  il  est  mi,  i'atm  ooble  fiinillB  de  l'AoTergns,  c'eal-i. 
di»  d'une  pronnee  tatm  d«  !■  BreUgne  pir  u  toi  st  pir  ses  miBari  cbréliuiDM,  éMl 
irrM  parmi  fions  i  pea  pré*  ÎBConDu.  Honoré  de  U  cofilUnca  ds  plunienn  ivéqnea. 
Il  iTsii  été  dilooine  thiologi],  lica ire  général  de  Chilons-stiT-HsrDB,  Tlciire  général  ds 
BoDrgea  el  de  Clermont  dès  iTinl  l'érs  de  nos  malbenrs;  peDdanl  les  lemps  les  plaa 
criliqDes,  il  atait  élé  cbargé  aeal  de  diriger  ta  diof  iae  de  ChAloos  ;  mois  les  scriicea  qu'il 
Mitt  rendus  t  l'Église  dan^  ces  poïles  imporlaols  et  diMciles  n'élaieal  pas  paneniia 
JBsqn'â  nom.  Il  snuédait  k  un  év£qne  riii,  BTant  le  teropa,  t  l'estime  et  à  l'adDiirt- 
lion  de  toua,  qnî,  entre  autres  qualités  vraimient  épiscopales.  arail  en  t'heurent  «spril 
de  ■'eolvurer  d'hommes  jnateuieDl  révérés  da  diocèse,  mais  qui,  bêlas  1  ne  comprireot 
pi*  bien  d'abord  Mgr  de  La  Romagère.  De  it,  les  prévenlians  peu  [iToribles  qui  cati- 
séreni  les  orages  des  premiérca  années  de  «on  épiacopat,  >  (L'abbé  Robillsrd,  Orauon 
fiatibn  de  Mgr  Sathiai  Ltgraing  dt  La  Romagire,  page  9.]  11  y  a  dans  ces  lignes  une 
pMtu  erreor,  L'éiéqoe  de  Ssinl-Brienc  n'ataii  pas  été  Tiesire  général  de  Bnnrgea  aTSDl 
U  réTolalion  ;  c'est  mu  Irére,  el  il  ne  fut  ekanoiae  de  Clemonl  qn'ipréa  li  révolalios, 
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lui   qni   fonda   nu   institot  de  ft^res  easeignants   fort 
répandu  en  Bretagne. 

M.  de  la  Romagère  n'avait  pas  ■  les  qualités  émiaentea 
qol  tignalent  un  homme  ii  l'admiration  '  unirerselle, 
ni  cette  verre  facile  qui  fait  l'écrivain  éloquent,  ou  cette 
brillante  élocution  qui  attire  des  applandissements  à 
l'oratenr.  Au  ooutraire,  dans  ses  écrits,  dans  sa  pa- 
role, régnait  la  plus  grande  simplicité.  Qnoiqne  aimant 
les  sdenoes,  honorant  les  arts,  protégeant  autour  de 
loi  ceux  qni  se  livraient  à  la  parole  publique,  il  n'était  ni 
VD  lattréf  ni  nn  savant,  ni  un  illustre  orateur  *.  C'est  par 
aa  bonté,  par  sa  modestie  qu'il  gagna  les  cœurs^  c'est  par 
soniéleinCutigable,  Bonâévonemeatàses  devoirs  qu'il  con- 
quit l'estime  et  l'admiration  de  ces  populations  croyantes. 
•  Dte  livra  tout  entier,  dit  une  Noticebiographiqite,  publiée 
le8maralS41,  dans  le  Souf&tmnaû,  11"  année,  n<>  17,  à 
mtte  vie  apostolique,  vie  d'enseignement,  de  charité,  qni 
l'a  élevé  si  haut  dans  le  cœur  des  populations  de  son 
vaste  dlocôse.  Nul  plus  que  lui  ne  convenait  au  poste  où 
It  Providence  venait  de  le  placer.  Que  de  fois  on  l'a  vu 
dans  les  villes  et  dans  tes  bourgs  de  sa  chère  Bretagne, 
entouré  de  pauvres  familles  de  pécheurs  qu'attirait  la  pré- 
•enoe  inattendue  du  bon  évêque,  consoler  l'infortune,  pro- 
diguer les  conseils,  promettre  des  pôcbes  plus  heureuses, 
atdieter  ii  l'un  une  barque,  à  l'autre  des  filets,  et  récom- 
penser les  enftnts  que  leurs  camarades  lui  désignaient 
comme  les  plus  sages  et  les  plus  savants  !  n 


1.  •  M|r  d*  L*  Romtgire  ne  possédait  poîDi  ces  quilités  tmioeaiu  qui  [oui  le  *•- 
ml,  rtcriTtln  tloqnenl  on  rortlenr  «pplandi.  tl  limait  les  lellres  ;  en  rojsil  qu'il  lu 
■«■il  calliiéw  ivec  goût  et  non  uds  spccès  tu  tempe  de  ses  «tndes  Tsites  nte  dii- 
linUiOD  (Il  colltge  de  Vandâme  ;  il  esliintil  le<i  scjencee,  il  liouorall  \ti  tm,  il  appré  ■ 
ciail  tl  tilsBt  de  11  pirole  qu'il  is  plilull  t  distiague r,  t  pnuiurager  parmi  aei  prèlrea. 
Qunl  t  11  idinca  Ihéologique.  elle  pouvait  ne  paraître  qu'ordimire.  encore  qu'on 
tojait  qi'il  l'iTiil  pai«4e  t  ce)  fameuses  écoles  de  Sainl-Salpice  et  de  la  Sorlionne  dant 
il  tul  prienrtOB  s'eB  iperccfiil  eocore  ï  l'itlichemeDlpUlIculler  qD'ilpro[e?!atoDioDn 
|igir  dM  idéN  lonitempi  chtrea  la  dergi  de  Frince  dont  il  consarviit  les  Iradltiont.  • 
Bobillird,  OraiMD  funibn  iU  Mgr  it  la  Btm^in,  p.  ]0. 
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■  n  accudillait  les  enfants,  soaTent  les  prenait  lar  sva 
genoQx  pour  les  instruire  et  les  caresser.  Les  malbeareax 
le  regardaient  comme  an  père;  il  sa  faisait  panvre  pour 
sonlager  leur  misère,  souvent,  les  soigner,  et  toujours,  lanr 
apporter  des  consolations.  •  L'abbé  Robillard  disait  anwi 
dans  son  Oraison  funèbre  ■■  «  M*'  de  la  Homagère  4tait  on 
de  ces  prélats  accessibles  à  tous  ;  sa  vie  privée,  comme  sa 
vie  publique,  était  un  sanctuaire  ouvert  à  tout  le  monda, 
aux  plus  simples  fidèles  comme  à  ses  prêtres  \  et  aux 
moindres  de  ceux-ci,  comme  à  ceux  qui  étaient  admis  à 
riioDuenr  de  ses  conseils  on  da  sou  intimité,  tant  il  trou- 
vait de  bonheur  à  répandre  naïvement  son  ftme  devant  ses 
chères  ouailles  et  à  les  informer  de  ses  moiodrea  dé- 
marches. > 

Une  circonstance  terrible  vint  mettre  à  Tépreuve  son 
dévouement  et  sa  charité.  Le  choléra,  en  18S3,  désola  son 
diocèse.  La  France  entière  Ait  émue  au  récit  de  sou  abné- 
gation et  de  cet  ardent  courage  qui  volait  au-devant  du 
danger.  La  ville  de  Paimpol  Ait  ravagée;  le  âéau  sévit 
avec  une  violence  qui  déconcerta  les  plus  intrépides.  Paim- 
pol est  abandonné  ;  les  malades  aont  délaissas  sans  se- 
cours. Le  prélat  l'apprend.  Snivi  d'nn  seul  prêtre  eoufideot 
de  ses  projets,  il  quitte,  la  nait,  son  palais  épiscopal,  fur- 
tivement comme  pour  une  mauvaise  action.  Le  temps  eat 
gros,  la  mer  agitée,  qu'importe  ?  Il  séduit  à  prix  d'argent 
la  patron  d'une  barque  qui  consent  à  le  passer.  Il  est  dans 
cette  lie,  séjour  d'effroi  et  de  désespoir  et,  pendant  que 
Saint-Brieuc  se  demande  ce  qu'est  devenu  son  évèqne,  son 
évéqne  est  an  Ut  des  mourants,  soigne  les  malades,  ranime 
les  désespérés,  donne  les  suprêmes  secours  de  la  religion 
aux  agonisants.  <  11  cherche  de  préférence  les  plus  pauvres 
et  les  plus  délaissés,  brave  le  dégotit  et  l'horreur  qae  leur 
état  inspire,  s'assujettit,  nuit  et  jour,  i  des  soins  da  tous 
genres,  ne  les  quitte  enfin  que  lorsque  la  mort  a  cessé  de 
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flrapper.  La  croix  de  la  Légion  d'honnear  récompensa  cette 
belle  condaite'.  • 

Doué  d'an  jagement  droit  et  saia,  Mathias  de  La  Roma- 
gère  sot  se  défendre  de  la  sédoctioD  da  génie.  Ua  des 
premiers,  il  vit  l'erreor  oii  d'autres  n'apercevaient  encore 
que  le  talent  admirable  de  Félicité  de  Lamennais,  et  il  eut 
le  courage  et  la  gloire  de  la  signaler  :  «  Un  prêtre,  dit 
Robillard,  qui  fait  aujourd'hui  pleurer  l'Église  qa'il  glo- 
rifiait naguère,  commença  à  répandre  des  doctrines  tel- 
lement empreintes  de  catholicisme  et  de  pensées  géné- 
reuses que  beaucoup  de  bons  esprits,  loin  d'en  découvrir 
le  venin,  s'enivraient  d'enthousiasme.  Nulle  part,  elles  ne 
trouvèrent  plus  d'écho  que  dans  ce  diocèse  où  l'on  avait 
particulièrement  lieu  de  croire  k  sa  vertu,  à  aa  piété,  au- 
tant qu'à  l'éclat  de  son  talent.  Combien  de  jeunes  âmes 
de  prêtres  se  laissèrent  aller  avec  une  ardente  confiance  à 
ce  double  prestige  t  et  cela,  disons-le,  malgré  les  avertis- 
sements de  Mgr  de  La  Romagère,  lequel,  avec  cet  instinct 


1.  1  Un  DciD,  dont  1c  nom  seni  glace  le  Eang  dans  In  TciDes,  visile  nos  conlrtH;  il 
sfTîl  Eor  quelques  louliiéa  avec  une  violence  qui  déroiicerle  les  conraged  non  mains  qae 
lei  reumirces  de  l'irl.  C'est  1ï  qos  te  pisieur,  vieillard  plos  eiposé  par  son  Ige  mime 
k  ses  conpa  homicides,  se  Inosporle  de  prtC^reD ce.  Villa  de  Paimpol,  elle  dc  s'eltacen 
jamaix  de  votre  mémoire,  celle  cruelle  journée  dn  15  août  1S32,  où  votre  pasteor  cons- 
lefné  condoiïait  au  cimetière  les  cidairea  compUs  de  vingt  dc  vos  habitants,  coaine 
tondroyés,  h  la  même  benre,  an  aein  d'  voire  faible  popotalion  pins  que  décimée...  Où 
s'arrêteront  les  ravages?  ...  On  ne  voii  de  &alal  qn'l  fuir,  qn'i  se  disperser...  Atrtletl 
voici  que  voire  evfqne  vient  à  vous...  C'est  l'ange  de  la  Providence  qoi  arrive  I  Déjli, 
eo  effet,  les  cceorE  ce  prenaenl  t  espérer...  Mais  qae  ponrra-t-il  conlre  un  mal  de  cette 
nature?  Ainsi  raisanae  te  stérile  rationalisme.  Mais  la  charité  féconde  des  Borromée  et 
des  BelzuDce  sait  créer  des  resaources  pour  toutes  les  nécessité).  Que  Tait  le  digne 
«véquel  11  parcoori  les  rues,  va  de  maison  en  maison,  de  lit  en  lit,  tieiier  les  melaJes  ; 
par  un  de  ces  mots  que  le  chrislianisme  seul  connail  nu  que  lui  seul  siit  prononcer, 
les  vivifle  ou  les  console  ;  pois,  rssteiablant  à  l'égliEc  le  peuple  éperdu,  l'exhorte,  I'mi- 
cDurage,  le  met  eu  prières  avec  lui,  lecunvre  de  ses  bénédictions...  et  qu'srrive-t-il  t  11 
a  oféTé  dans  les  imes  un  miracle  de  confiance,  proleclion  puissante  conlre  le  fléau... 
Sous  peu  de  jour»,  Paimpol  est  délivré.  Une  si  belle  œuvre  de  charité  chréitenne  n's  pu 
échapper  à  la  récompense  dta  hommes  ;  celle  récompense,  le  i>rélat  élsil  trop  modeste 
.  pour  ne  pas  l'accepter.  Il  porte  donc,  en  tonte  simplicité,  i  calé  de  sa  croii  pastorale, 
une  uuire  croix,  gage  tonjoun  AonoraiJe  de  la  recoonalssanca  publique.  •  HaaiLLian, 
tiraiion /un^ra,  p.  19. 
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sûr  de  la  foi  et  les  lumières  de  sa  longae  expérience,  sut, 
dès  le  principe,  reconnaître  le  danger.  Sa  solUcittide  pas- 
torale, en  effet,  a  pris  immédiatement  l'éveil;  on  des  pre- 
miers entre  ses  coUègaes  de  l'épiscopat,  il  signale  l'inno- 
vation à  mesnre  qu'elle  se  répand  ;  il  la  signale  dans  les 
chaires  de  son  diocèse;  il  la  signale  dans  de  nombreux 
mandementSr  où,  eu  égard  à  l'inégalité  des  armes  de  son 
talent,  il  eut  le  courage  de  lutter  contre  le  brillant  nova- 
teur, et,  avec  un  honneur  mille  fois  préférable  à  celui  de 
bien  dire,  l'honneur  de  bien  juger. 

Les  choix  de  Mathias  de  La  Romagère  furent  heureux. 
Deux  de  ses  grands  vicaires  furent  élevés  à  l'épiscopat  : 
Mgr  Espivent,  à  Aire,  Mgr  Le  Breton,  au  Puy. 

■  L'ôvêqne  de  Saint-Brieuc,  dit  le  Journal  du  Bourbon- 
ntiis.  n'était  pas  seulement  recommandable  par  la  réunion 
de  tant  de  qualités  qoi  faisaient  de  son  ftme  comme  le 
sanctuaire  des  vertus  apostoliques.  Prélat  actif  et  intelli- 
gent, adminlstrateor  habile,  il  a  créé  dans  son  diocèse  une 
foule  d'établissements  d'une  utilité  inconteBtabte,>des  écoles 
pour  les  deux  sexes,  des  communautés  religieuses^  une 
maison  de  sourds-muets,  une  maison  d'aliénés,  un  petit 
séminaire  à  Ploaguernevel,  un  asile  pour  les  vieux  prêtres 
infirmes  à  Saint-Aubin.  «  Sa  charité  prévoyante  s'étendait 
à  tons  les  besoins,  allait  au-devant  de  tontes  les  infortunes, 
nes'arrètaitdevant  aucun  sacrifice,  dit  son  panégyriste. Son 
zèle  s'étendait  à  tout.  Pénétré  de  cette  maxime  de  l'apAtre 
que  ••  l'Esprit  saint  a  placé  lesèvèques  pour  régir  l'Église 
de  Dieu,  »  {Act.  x,x}  Mp  Mathias  Le  QroÎDg  La  Romagère 
ne  se  reposa  jamais  sur  personne  de  ce  qu'il  pouvait  faire 
lui-même,  en  tout  ce  qui  intéressait  la  culture  de  cette 
portion  ilû  la  vigne  dy  Seigneur  qui  lui  était  confiée.  On 
pouvait  dire  qu'il  était  comme  travaillé  d'une  sainte  jalou- 
sie de  tout  régler,  de  tout  prescrire,  de  tout  faire  en  per- 
sonne pour  le  service  de  son  diocèse.  Secondé  d'une  santé 
qui  semblait  lui  obéir,  délicieux  fruit,  n'en  doutez  pas,  de 
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la  pnreté  de  ses  premières  mœurs,  gui  préparèrent  la  cons- 
UQtd  vertadeses  longues  années,  il  paraissait  défier  tontes 
les  fôtigoes.  Dès  que  la  gloire  de  Dieu,  )a  pompe  du  culte, 
l'édification  de  son  tronpean  semblaient,  pour  quelque  cir- 
constance un  peu  extraordinaire,  réclamer  quelque  part  la 
présence  du  premier  pasteur,  que  ce  fût  dans  sa  cathédrale, 
dans  une  ville  éloignée,  ou  dans  un  hameau  ignoré,  on 
était  sftr  d*y  voir  arriver  le  gracieux  prélat.  Avec  quelle 
promptitude  tous  le  voyez  se  transporter  d'un  bout  à 
l'autre  deson  vaste  diocèse,  comme  pour  répandre  partout 
à  la  fois  lea  encouragements  de  Boa  zèle  !  Combien  de  fois 
il  l'a  parcouru  en  tous  sens,  se  rendant  de  ville  en  ville,  de 
paroisse  en  paroisse,  tantét  pour  y  porter  les  dons  de  l'Es- 
prit saint,  tant6t  pour  en  consacrer  les  églises,  taiitûtpour 
en  célébrer  les  fêtes  patronales,  ne  voulant  pas  qu'une 
seule  de  ses  succursales,  quelque  difficile  qu'en  fût  l'accès, 
fût  privée,  ainsi  qu'il  s'exprimait,  de  la  consolation  de  voir 
le  premier  pasteur,  d'entendre  la  parole  de  Dieu  de  sa 
bouche  apostolique,  de  recevoir  sa  bénédiction  vénérable! 
Séminaires  grands  et  petits,  communautés  de  tons  ordres, 
maison  d'asile  pour  lea  prêtres  infirmes,  tout  était  vi«té, 
béni,  réjoui  par  sa  présence.  Dans  sa  sollicitude  vraiment 
pastorale,  personne  n'est  oublié  ;  il  n'oublie  ai  nos  marins 
à  qui  il  fournit  des  aumdnicrs,  ni  les  aliénés  qu'il  recueille 
dans  une  des  maisons  de  son  diocèse,  j  usqu'à  ce  que  l'inap- 
préciable charité  des  frères  de  Saiot-Jean-de-Dieu  soit 
parvenue  à  leur  bâtir  un  hospice  spécial.  Il  est  une  classe 
intéressante  autant  qn'afSigée,  tristement  isolée  au  sein  de 
la  société  et  de  la  famille  môme  qu'elle  voit,  hélas!  sans 
pouvoir  lui  parler  ni  l'entendre:  danscediocèse  on  n'avait 
encore  rien  fait  pour  elle  :  le  digne  évoque  accueille,  en 
pleurant  de  joie,  l'idée  bénie  d'ouvrir  une  école  aux  sourds- 
mnets.  Pouvait-il  oublier  les  meilleurs  amis  de  sou  Dieu, 
les  pauvres?  Ohl  si  Dieu  avait  de  quelque  temps  encore 
prolongé  ses  jours,  arec  quelle  consolation  il  aurait  vu 
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Vexéontion  des  aobles  projets  qui  se  méditent  en  notre  vitle 
pocr  le  soalagement  de  la  classe  entière  des  indigents!  Do 
reste,  ne  cherchons  pas  à  rendre  compte  ici  de  ce  qn'il 
se  plaisait  à  ignorer  Ini-mëme  en  leur  faveur,  je  veax  dire 
de  ce  que  devenaient,  après  les  dépenses  obligées  de  sa 
maison,  les  revenus  de  son  propre  patrimoine  et  le  traite- 
ment, hélas  1  trop  borné  de  sa  charge  pastorale.  Ce  qui 
est  constant,  c'est  qne^  à  part  le  modeste  héritage  de  ses 
pères,  il  n'a  laissé  à  sa  généreuse  famille  que  des  dettes. 
Dettes  touchantes,  dettes  honorables,  gages  glorieux  de 
la  charité  d'un  évéqae,  toutes  les  bourses  s'ouvriraient  pour 
vous  garantir  i  > 

C'est  aussi  i'éloge  que  font  de  loi  les  ATicietu  évêchés  de 
Bretagne,  par  MM.  Geslin  de  Bourgogne  et  de  Barthéîemy  : 
«  Une  infatigable  activité  et  une  charité  ardente  sont  lei 
traita  saillants  de  son  caractère.  Ce  pays  n'oubliera  pas  de 
longtemps  l'héroïque  courage  avec  lequel  il  s'échappa  à 
l'inaa  de  tons  de  sa  ville  épiscopale  pour  aller  consoler  et 
fortifier  les  populations  de  Paimpol  et  de  Bréhat,  démora- 
lisées, plus  que  décimées,  par  le  choléra  de  183â  *.  » 

Aussi,  ne  faut-il  pas  s'étonner-que,  dans  tout  le  diocèse, 
on  ne  l'appelait  pins  que  le  bon  évèque  Mathias. 

Un  fait  va  donner  iioeidée  de  sa  charité:  nUn  neveu  qu'il 
chérissait  de  toute  la  tendresse  d'un  père,  dit  le  biographe 
du  Journal  du  Bourbonnais,  mourut  victime  d'an  lâche 
assassinat.  "  Charles  de  la  Romagère  avait,  comme  maire 


I.  On  lu  (bus  rAmi  <U  la  riligion  ia  30  aailL  1»33,  p.  (99  :  •  U  tkoMn  ■  GOM- 
BclKé  ta  rangea  àtai,  la  dtpaiicmeiil  ira  CHet-Av'^aii.  La  pelïte  ville  de  Piin^l 
«at  one  dn  pins  rnatlrail^eg.  La  ffiorlalilé  s'j  rat  déclarée  dans  tes  pcciiiicr:>  Jours  et 
la  nombre  des  malades  j  augmentait  dans  une  proportion  elTrljanle.  M.  l'éftqne  de 
Saiat-Briaiic  b'cbi  readn  tout  de  iuite  wr  las  lieax  ;  des  prélrea  Tuiaini  ont  iiè  app«)èi 
punr  srcopder  N.  le  curé  de  Paimpol.  Le  prélat  visile  lut-niéaie  le>  malades,  et  tons 
lea  ecclégiaiiljqiies  riralisenl  de  zile  cl  df  diarîlé.  L'imminence  dn  danger  a  réteilié  la 
tai  d*  ptuaieore  hibilsnti  d«  loaie»  its  ciaiaes,  et  oa  n'attend  pa>  I»  mtitdLa  pour  d«- 
manderk  se  Eonre^aer.  L'aolorité  cirile  ■  pris,  d'siilenrs,  le:  meaurea  canvenablea  es 
pareille  ci rcuos lança,  et  le  préfet  des  CAtBs-dn-Nord  eal  TeDn  pMser  quelques  beorea 
k  pMB^  ponr  avlMT  am  préunlioBi  à  prendre.  * 
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de  Saint-Sanvier,  fôit  vendre  quelques  commanauz.  Un 
habitant,  que  c«tte  mesure  contrariait,  l'atteadit  nn  soir 
et  le  taa.  I)  ftit  condamné  en  cour  d'asaisea,  à  Moalias, 
auK  travaux  forcés,  a  Quelques  mois  se  sont  à  peine  écou- 
léSf  continue  le  biographe,  l'évèqae  de  Saint-Brieuc 
apprend  qu'abandonné  de  sa  famille,  l'assassin  tratneau 
bagne,  dans  le  plus  affreux  dénfiment,  les  restes  de  sa  mi- 
sérable vie.  «  Je  TOUS  en  supplie,  mon  cher  seigneur, 
«  écrit-il  aussitôt,  soignez  son  ftme  et  son  corps.  •  Et  le 
pieux  collègue  du  digne  évéquede  Saint-Brieuc,  chargé  de 
distribuer  ses  aumônes,  ne  peut  que  s'écrier:  «  Ah  I  croira- 
t-on  jamais  que  le  bagne  de  Brest  puisse  voir  un  tel  mi- 
racle de  charité  chrétienne!  >» 

Un  jour,  Saint-Brieuc  apprit  que  Mgr  de  La  Romagère 
venait  d'expirer.  C'était  le  19  février  1841.  Le  11,  il  avait 
encore  signé  un  mandement.  Il  avait  89  ans  dont  23  pas- 
sés dans  répiscopat.  (Voir  la  Notice  publiée  par  IMmf  de  la 
Religion,  tome  108,  p.  S78.)  Ses  funérailles  furent  marquées 
par  l'afRuence  immense  d'une  foule  recueillie  qui  vint 
rendre  un  dernier  hommage  à  son  évèque  et,  le  dirai-je  ? 
presque  implorer  sa  protection.  ■  Quel  spectacle,  s'écriait 
son  panégyriste,  quel  spectacle  a  présenté,  non  seulement 
ce  temple,  mais  la  ville  épiscopale,  quand  son  cercueil  en 
parcourait  les  rues  silencieuses  et  pleioes  de  peuple! 
Vons  auriez  été  frappé  de  ce  deuil  vraiment  grave  et  so- 
lennel. Jamais  funérailles  furent-elles  honorées,  nous  ne 
disons  pas  de  plus  de  larmes  et  de  regrets,  larmes  éphé- 
mères, regrets  stériles,  que  ne  pouvait  d'ailleurs  provo- 
quer le  convoi  d'un  vieillard  arrivé  aux  bornes  de  l'âge 
et  dont  on  avait  perdu  l'espoir  de  conserver  les  jours, 
livré  qu'on  le  savait  à  l'action  lente,  mais  inévitable 
d'un  mal  Insidieux  qui  ne  pardonne  jamais;  mais,  nons 
disons,  honorées  d'un  respect  plus  intime,  plus  profond, 
d'un  recneillement  plus  vrai  et  plus  universel?  > 

Le  11  mars  suivant,  l'abbé  Robillard,  chanoine  honoraire 
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et  i>rofe89eur  de  théologie  du  séminaire  de  Saint-BrieuCf 
proaoaça  son  oraison  funèbre  dans  la  cathédrale,  discours 
asKZ  médiocre  où  l'orateur,  à  dessein  ou  sans  le  Toaloiff 
a,  sons  prétexte  et  sons  apparence  d'éloge,  assez  maltraité 
le  vénérable  défdnt. 

La  reconnaiasance  publique  lui  éleva  dans  la  cathédrale' 
no  monument  par  les  mains  d'un  habile  artiste,  M.  Nourry, 
enlevé  prématurément  à  la  statuaire  par  un  funeste  acci- 
dent et  qui  avait  dû  son  éducation  artistique  à  Mgr  de  la 
Romagëre.  Le  prélat  est  à  demi  couché  sur  des  coussins 
qui  semblent  soutenir  son  grand  &ge  et  les  forces  qui 
Tabandonnent.  La  main  défaillante  s'est  étendue  une  der- 
nière fois  pour  répandre  la  bénédiction  suprême  sur  son 
diocèse.  Les  traits,  d'une  ressemblance  frappante,  respirent 
la  bonté,  la  douceur.  Si  le  tombeau  a  subi  des  critiques,  il 
.  n'est  pas  moins  vrai  que  la  statue  est  pleine  de  vérité  et  de 
vie.  Un  visiteur  me  racontait  que,  nommant  un  jour  le 
monument,  une  vieille  du  peuple  s'approcha  de  lui  et  lui 
dit  à  l'oreille  :  «  C'est  monseigneur  tout  virant  t  Bonne  foi, 
impossible  de  mieux  faire  une  ressemblance.  »  Cette  satis- 
faction de  la  bonne  femme  a  sa  valeur  ici  sur  le  mérite  de 
l'œuvre. 

Chaque  jour,  on  vient  s'agenouiller  devant  cette  statuei 
prier  devant  ce  tombeaa,  brûler  des  cierges  devant  le  pré- 
lat et  implorer  la  protection  céleste  par  l'entremise  de  Ma- 
thias  Le  Oroing  de  la  Romagère. 

Voici  l'inscription  qui  est  gravée  sur  son  tombeau  : 

Hic  Jacbt 
R.  R.  D.  D.  Mathias  Le  anoiNa  La.  RoiuaBRE 

BPISCOPDS  BbIOCBNSIS 
OBIIIT  DIB   19  FSBRUABn  ANNO   DOMINI  1841, 


,  Oraifoii  fanibr*  it  ■iinutifnnir  MaAiat  Ltimins  i*  La  Bamagirt,  pranancM 
•  Végtiat  calhédnle  de  Siint-Britnc,  ihci  PndIuiiiiiM,  impriBNu-lilinln,  1841, 
t>,  33  p. 
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,  EPiaCOPATDS  22  ueTATIS  85. 

Briocus  altbr  * 

aiNERl   ET  FIDE    AUABILIS   ET   DBCOBUS  PATEB    APPBÏ.t.A-- 

BATOR  ET  IM  HILABITATB  TULTUS  BJDB  VITA. 

AEMDLATOR  GUJLLLBMI  '. 

UIBBRICORDIA  PATIBNTIA  BT  CONSTANTIA  INTDBKDIS  SPONSvE 

ET  CLBRI  JURIBDS 

OT  PAULTIS  8ENBX. 

T0TD6  PRO   ANIllABDS  IMPBNSOS,    IN   8CISNTIA,  IN  CABITATB; 

VIBCTUS  IN  DOMINO  8TI0UATA.  D.  I.  IN  COBPORB  SUD  PORTATIT 

ET   HORIENS   aiNGULOS  FILIOBDM  BENBDIZIT. 

Ainsi  Técnt,  ainsi  moarat,  ainsi  est  véaérâ  ce  saiat  prélat 
qui,  avant  d'arriver  aux  honneurs  périlleiix  de  l'épiscopat, 
avait  subi  les  tortures  des  martyrs  sur  les  pontons,  le  seul 
des  survivants  de  la  terrible  déportation  de  1794,  qui  ait 
pu  montrer  sur  an  siège  épiseopal  les  stigmates  des  ehatnes 
portées  pour  la  foi. 

Loms  AuDi^T. 


I.  SiiDt  Brieac,  év^qa»  de  celle  Tille. 
<   9.StiMGiillMiiw,éTé<]a«il«8*tiifr<TMiK. 
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RECHERCHES  ET  NOTICES 


LES  DÉPUTÉS  DE  LA  BRETAGNK 

AUX   ËTATfl    GÉHËR&nX 

Et  à  l'AtHiobUe  Moute  CnutiluDls  de  1789'. 


*  FlfHsh  (Le).  —  Voy.  Le  Flooh. 

34.  —  Jean-François  Fouraier  de  la  Pommerayc. 

ProoHMr  da  roi  t  p4D|irM, 

Dèpoié  4e  U  «toichiutie  d«  Fonstre*. 

(FMfêrM,  i  uniBbn  1744.  —  Hmumi,  1  meMidor  an  II,  1794.) 

Fils  de  Fraaçois  Foumier,  qui  exerçait  les  fooctiOQs  de 
procureur,  et  de  Perrine-Marie  Ghauveî.  Jean-François  se 
fit  recevoir  avocat  au  Parlement  de  Bretagne  et,  le  16  juin 
1777,  il  épousa  en  Saint-Léonard  deFoug;ères  Anne-Lucie- 
Paaline  Qorêt  de  Martinais.  Après  avoir  milité  long- 
temps comme  simple  avocat,  il  acheta  en  1787  la  charge  de 
procureur  du  roi  près  la  sénéchaussée  de  Fougères,  dans 
laquelle  il  fut  reçu  le  16  Juin.  Cela  le  mit  tout  de  suite  en 
situation  prépondérante,  car  le  siège  royal  ne  comportait 
pour  tous  magistrats  qu'un  sénéchal  (Pierre  Patard  de  la 
Melinfère  depuis  1748),  un  alloaé  ou  lieutenant,  le  procu- 
reur du  roi  et  un  assesseur  que  Ton  prenait  ordinairement 
parmi  les  avocats  '  ;  et  les  électeurs  de  la  sénéchaussée  le 
nommèrent,  en  avril  1789,  député  aux  Etats  généraux  avec 
Lemotne  de  la  Qirandais. 


*  ?air  11  Uttiûod  de  Mn  INI* 

I.  Bartinat  HaapiUi.  Eitt.  A  Fraglru,  p.  73. 
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Peu  de  joura  après  son  arrivés  à  Versailles  il  écrivit  à 
sa  femme  une  lettre  enthoasiaste  sur  tout  ce  qu'il  venait  de 
voir  et  j'en  citerai  ces  deux  passf^es  : 


lu,  la  6  ma  1789. 

u  Nous  arriftoM  uiovdi  de  Paris,  Ji  i  heum  de  rspréi-midi,  nik  bonne 
unie  :  nou>  n'eflmei  que  ie  lempt  de  foire  noire  toiletta  et  de  nous  rendre 
au  lalon  d'Hercule  où  le  roi  nout  «vail  eonvoquéi  pour  lui  £tra  présentas. 
On  Dons  appela  par  prorinces.  Noos  soiTions  iinmidialemeiit  le  ducbé  de 
Gujnuie.  Mous  défilâmes  tous  de*ant  Sa  Hqjesté,  h  laquelle  noua  ttinai  une 
profonde  réTérenoe  qu'elle  ne  faisait  pas  mina  d'apercevoir.  Un  paysan  de 
Renites,  qui  est  député  conune  nous  >,  le  frappa  par  la  veste  notre  et  le  gilet 
brun  dont  il  est  affuUé;  il  lui  dit  :  ••  Bonjour,  mon  bonhomme.  » 

Fuis,  après  une  description  très  détaillée  de  la  procession 
desÉtatSf  il  îgoute: 

«  Je  croia  que  tout  Paris  et  la  France  éuleol  ce  jour-U  4  Versailles.  Les 
rnes,  les  maùons,  étaient  pleines  de  monde;  il  y  en  avait  jusque  sur  les 
toits.  Tu  n'as  pas  d'idée,  ma  chère  smie,  de  la  lariété  de  ce  spectacle.  Les 
femmes  aux  fenêtres  étaient  luperbemsQt  toilettées  et  les  plus  jolies 
n'avaient  pas  oublié  de  se  mettre  sur  le  devant.  Je  ne  puis  t'exprimer  les 
beautés  en  tons  genres  que  nous  rencontrions  k  chaque  pas  *.  > 

Fournier  retita  tellement  muet  pendant  tout  le  cours  de 
la  session  de  l'Assemblée  Nationale  qu'il  m'a  été  impossible 
de  retrouver  la  moindre  trace  de  lui  dans  le  compte  rendu 
des  débats.  Je  ne  sais  pas  davantage  ce  qu'il  devint  après 
son  retour,  et  tout  ce  que  je  puis  constater,  c'est  qu'il  mou- 
rut à  Rennes,  le  12  messidor  an  II  (août  1794)  chez  son 
cousin  germain,  Jacques-Christophe  Bertin,  officier  vé- 
téran *. 

Sa  femme  lui  survécut  et  ne  mourut  que  trente  quatre 


-  Lifrtbon  d'ivril  ISSS.  —  Séri*  des  docameoU.  119 1 

m. 

8.  C*BSt  pt,T  «mai  qna  H.  Robert  Sfolniar,  en  publlsiit  U  leUre  prMdsmDMt 
dtSa  dan*  la  Bmnit  i»  la  Mvslufiim,  dit  qa'il  (dI  ftttitoUaé  k  Renaes,  le  3  nwuidor 
•n  U.  J'«i  tons  lu  i«iu  VuU  de  itoit  du  13  mestidor  que  mu  Eommaniqns  H.  Fr. 
Stnloin  :  il  a'j  «)t  qswU«i  que  du  mort  tulnrcUe  i:hei  Bertin. 
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ans plos  tard  à  Rennes,  le  3  août  18SS8.  Leur  fils,  Joseph^ 
Marie,  né  à  Fougères  le  24  mai  1785,  était  alors  coaieiller 
à  la  coar  royale  d'Angers  :  deux  de  ses  sœurs  avaient 
épousé  deux  Dîtbois  de  Québriac,  et  une  troisième^  M.  ieaa 
Robert  Danjou  de  la  Garenne. 


26.  —  L'ABBÈ  Rwsà  GAbrtel. 

KwUnr  it  QanlwDlwrt. 

MpaU  ia  eltrct  dn  diocèM  il«  Vimm 

(.Vunea,  18  aaai  1741.  —  Qanlembert,  1 1  BOTembn  183t.) 

D'abord  chapelain  des  Ursulines  d'Hennebont,  l'abbé 
Gabriel  était,  depuis  1773,  recteur  de  Qaestembert  (béné- 
fice qu'il  avait  obtenu  au  concours  contre  l'abbôLegal  qui 
deviat  plus  tard  supérieur  dn  séminaire),  lorsque  rassem- 
blée diocésaine  l'élut,  le  20  avril  1789,  député  aux  Etats 
Généranz.  Séduit  par  les  idées  nouvelles,  il  fut  des  pre- 
miers à  quitter  son  ordre  pour  se  réunir  aux  communes  et 
il  ne  vit  pas  tout  d'abord  les  dangers  de  schisme  cachés 
dans  les  projets  du  comité  ecclésiastique.  Dana  la  séance  du 
3  janvier  1791f  il  prêta  le  serment  à  la  constitution  civile 
du  clergé  avec  plusieurs  autres  de  ses  confrères,  aussi  bien 
intentionnés,  mais  aussi  aveugles  que  lai  :  Ouégan,  Méchin, 
Loëdon  de  Keroman,  Leissègues  et  Symoa  ;  seulement 
ceux-ci  rétractèrent  presque  aussitôt  leur  erreur,  tandis 
que  Gabriel  y  persista  toute  l'année.  Il  faut  supposer  pour- 
tant qu'il  n'y  paraissait  pas  très  solidement  arrêté,  car 
nous  avons  vu  précédemment  dans  une  lettre  de  Dnaers,  à 
propos  du  refus  de  Guégan  d'accepter  l'ôvéché  que  loi 
offraient  les  électeurs  morbihannais,  que  Duaers  ne  jugeait 
pas  prudent  de  l'offrir  à  Gabriel  :  il  avait  peur  d'un  reftas 
d'acceptation.  Ce  ne  fut  qu'à  son  retour  de  Qaestembert, 
après  la  dissolution  de  l'assemblée,  que,  reconnaissanteufia 

T.  m.        MOTICH.  —  m»  AiWiS,  1"  uv.  b 
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le  danger  où  l'orthodoxie  avait  été  jetée,  il  se  décida  à  nae 
rétractation  publique  et  éclatante.  NouveauFéoelon,  il  mon- 
ta en  chaire,  il  exposa  ses  erreurs  à  ses  paroissiens,  et  flt 
devant  eux  amende  honorabled'une  façon  si  touchante  que 
tout  l'auditoire  en  versa  des  larmes.  Cet  éclat  le  força  à  s'ex- 
patrier. 11  se  réfugia  d'abord  en  Espagne,  puis,  il  passa  en 
Angleterre  où  il  se  trouvait  avec  deux  de  ses  anciens  vi- 
caires au  moment  de  la  publication  du  concordat.  Sur  la 
demande  du  Conseil  municipal  de  Questembert,  il  obtint 
alors  de  reprendre  la  direction  de  sou  ancienne  paroisse, 
et  il  revint  dans  son  vieux  presbytère  où  l'une  de  ses  nièces 
avait  continué  de  rester  pendant  les  plus  mauvais  jours. 
Quand  l'abbé  Gabriel  mourut,  à  la  fin  de  l'année  1821,  après 
avoir  été  titulaire  de  la  cure  de  Questembert  pendant  près 
de  cinquante  ans,  ses  paroissiens  le  pleurèrent  comme  un 
père.  Us  honorent  encore  sa  mémoire. 

L'abbé  Tresvaux  a  été  dur,  même  injuste  pour  lui.  Une 
notice  plus  équitable  lui  a  été  consacrée  par  l'abbé  Laco 
dans  sa  monographie  des  paroisses  du  Morbihan. 


27.  —  Mahie-Touesàint  Oagon  du  Ghesaay. 

Avocil,  maire  de  Didid, 

Mpnlé  d«  Il  léDécbausFAa  de  Dinan. 

(Dioan,  30  ami  1736.  —  DinaD,   16  seplembre  1806.) 


Louis-Hercule  et  Louis-Charles  Gagon  furent  miseurs  de 
Dinan  au  XVIU"  siècle.  Le  dernier  était  aussi  conseiller  du 
roi,  sénéchal  de  la  cour  de  Jugon  :  c'est  dire  que  la  famille 
du  futur  député  occupait  l'une  des  premières  places  de  la 
bourgeoisie  de  cette  région.  Reçu  avocat  au  parlement,  lo 
4  février  1760,  Marie-Toussaint  parcourut  d'abord  la  série 
de  toutes  les  charges  municipales  dinanuaises  qui  condui- 
saient à  la  mairie.  Il  fut  prévôt  du  papegault  pendant  deux 
ans,  puis  prévôt  de  la  confrérie  de  Salut-Roch  pendant 
trois  ans.  Un  connaît  assez  les  papegaults  de  Bretagne,  so- 
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ciétés  de  tir,  alors  aussi  répandues  que  le  sont  de  nosjours 
celles  de  gymnastique.  La  confrérie  de  Saint-Roch  avait  été 
établie  lors  d'une  terrible  maladie  épidëmique  qui  avait 
sévi  à  Dinan  et  avait  fait  établir,  extra  muros,  le  cimetière 
spécial  des  pestiférés  :  c'était  une  sorte  d'association  de 
prévoyance  et  de  secours  mutuels  contre  les  Seaux  épidé- 
miques. 

Je  trouve  eusuite  Gagou  trésorier  de  la  fabrique  de 
Saint-Sauveur  de  Dinan,  du  i"  octobre  1765  au  31  sep- 
tembre 1767,  puis  économe  et  administrateur  des  deux  hô- 
pitaux de  cette  ville,  du  1"  août  1769  au  1"  août  1771,  et, 
dans  l'intervalle,  nommé  lieutenant  du  maire  le  20  janvier 
1770  *,  enfin,  maire  de  Dinan  pour  deux  années,  le  1"  fé- 
vrier 1774. 

On  rencontre  dans  les  registres  de  la  communauté  de  Dinan, 
à  la  date  du  11  février  1774,  une  intéressante  délibération 
dont. voici  un  extrait  :  «  Suivant  arrêt  du  conseil  de  la  ville 
de  Dinan  en  date  du  24  juin  1717,  nul  ne  peut  être  nommé 
syndic  ou  maire  de  Dinan,  s'il  n'a  rempli  pendant  deux 
années  consécutives,  les  fonctions  d'économe  administra- 
teur dts  hôpitaux  de  cette  ville.  Cet  économat,  difficile  et 
onéreux,  exige  un  liomme  intelligent,  zélé,  en  état  de  sa- 
criûer,  presque  eu  entier,  deux  années  de  sou  temps,  non 
seulement  gratuitemeat,  mais  même  de  faire  l'avance  de 
sommes  considérables  pour  l'approvisionnement  de  l'hôpital 
général  et  de  l'Hôlel-Dieu,  surtout  dans  les  temps  de  di- 
sette et  de  cherté  des  grains  et  vivres  de  toute  espèce...  • 
C'est  à  la  suite  de  cet  exposû  que  Gagou  fut  présenté  pour 
la  charge  de  maire. 

Au  môme  registre  et  à  la  même  date,  on  lit  :  a  En  1770 
et  1772,  MM.  Coupé  de  la  Fougorais,  BameuUe  de  la  Cha- 
bossais  et  Gagon  établirent  une  caisse  de  secours  pour  faire 
venir  des  grains  de  l'étranger  et  les  céder  à  prix  coûtant. 

I.  Toales  ces  dates  inléresstDles  m'onl  tti  obligeiimmeDt  fooniies  pir  H.  le  prtsideiil 
G«goD,  pciii-Uls  da  Atfatë. 
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Ils  consacrèrent  leur  temps  à  cette  organisation  qui  rendit 
les  plus  grands  services.  MM.  les  Intendants  de  la  province 
d'Agué  (lisez:  d'Agay)  etDupleix.qui  se  succédèrent  durant 
ces  années  funestes,  leur  adressèrent  des  éloges  réitérés...  » 

Voilà  de  TÔritables  titres  de  noblesse  :  aussi  Gagon,  qui 
fut  député  aux  États  de  Bretagne  en  1774,  puis  commissaire 
des  États  après  la  session,  fut-il  compris  dans  les  proposi- 
tions faites  pour  demander  au  roi  des  lettres  patentes 
d'anoblissement  en  faveur  de  ceux  qui  s'étaient  le  mieux 
dévoués  k  la  chose  publique.  Je  ne  sache  pas  qn&  ces  dé- 
marches aient  abonti,  mais  je  remarque  au  bas  du  portrait 
de  Gagon,  pour  la  collection  Dejabin,  des  armoiries  par- 
lantes qu'il  s'était  composées  lui-même  et  qui  indiquent 
bien  quel  ordre  d'idées  inspirait  sa  conduite  :  D'azur  à  un 
glaive  d'argent  posé  en  pal,  la  garde  en  abîme,  cantonné  de 
quatre  emblèmes  différents  par  quartier  :  au  1,  une  gerbe 
de  blé,  au  2,  une  navette,  au  3,  une  truelle,  au  4,  un  livre 
(ou  on  ballot  de  marchandises  :  à  cette  échelle  on  ne  dis- 
tingue pas  très  nettement]  ;  cela  signiSe  les  choses  utiles  à 
l'bomme  séparées  par  un  glaive  qui  exprime  leur  défense. 
L'écusson  est  soutenu  par  un  cheval  et  par  un  bœuf,  en- 
core deux  animaux  utiles  :  la  couronne  est  comtale,à  cause 
de  l'^Hté  de  ses  perles,  et  la  devise  :  Ab  utilitate  gloria. 

Après  sa  mairie,  Gagon  reprit  en  1776  ses  fonctions 
d'avocat  en  y  Joignant  l'exercice  de  nombreuses  judîcatures, 
car  il  était  sénéchal  de  la  juridiction  de  la  baronnie  du  Uois 
de  la  Motte  et  de  Kergalay  en  Dînan,  sénéchal  et  gruyer 
du  comté  de  la  Garaye,  Taden  et  Beaufort,  procureur 
fiscal,  civil  et  criminel  du  prieuré  de  St-Malo  de  Dinan,  etc. 
Tai  dit,  à  propos  de  Chailton,  comment  toutes  ces  diverses 
fonctions  pouvaient  s'exercer  tour  à  tour.  Rompu  à  toutes 
les  questions  administratives,  Gagon  atteignait  la  fin  de  sa 
cinquante-troisième  année  quand  il  fut  élu,  arec  Coupard, 
député  de  la  sénéchaussée  de  Dinan  aux  États  généraux. 
C'était  un  homme  d'expérience  et  ses  lumières  furent  sou- 
vent mises  à  contribution  dans  le  comité  de  féodalité  dont 
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il  fit  partie  dès  le  débat.  Oa  a  de  lui  un  Projet  de  déoîara- 
tùm  des  droits  de  l'homme  et  du  citoyen  qui  fut  imprimé 
ec  1789  et  qui  donnera  une  idée  exacte  de  see  opinions  en 
matière  politique.  Je  le  reproduis  textuellement  : 

Lei  député!  repréiBDtanta  de  la  nation  fraQpaiH  réunis  «a  MMinblé« 
BsliDnalfl  pour  j  léfséaénr  la  coulitution  de  l'Eiat,  aunt  d«  pouvoin  qui 
leur  Bont  délégués  par  leurs  commetUns  ;  coosidéraot,  que  lauu  oaln 
sociale  ne  peut  avoir  d'autre  objet  que  d'auuror  tous  les  droite  da  l'Hoinme 
et  du  Citoyen,  ont  eru  devoir  les  lui  faire  connaître,  par  une  eipoiitioa  claire 
et  précise,  avanL  d'établir  la  Constiiulion,  qui  doit  on  èlre  la  suile  et  la  Ma- 
séqoence;  afin  que  VHoniine- Citoyen  connaisse  les  a*antates  qu'il  a  de 
Tivre  en  société,  qu'il  en  soit  plus  disposé  à  obéir  aux  loix,  qu'il  saeba  que 
ce  n'est  qu'en  respectant  les  droits  d'autnii,  qu'il  peut  anurer  les  lieu  ;  et 
afin  que  les  Ageni  des  différents  pouvoira,  les  ayant  loiqours  présena  à  leur 
mioioire,  ne  s'en  écartent  jamaii.  «t  no  puissent  oublier  que  les  pounira 
qui  leur  sont  déléguée,  ne  sont  pas  pour  eux  des  droib,  nuis  des  devoirs  à 
remplir,  pour  le  bonheur  de  tous. 

C'est  dans  cette  iotsntioa  qu'ils  ont  arrêté  et  décrété  les  «rtieles  qui 
suifent  : 

An.  I.  —  L'boDune  nati  et  vit  avec  le  désir  impéiîeut  de  la  coisarration 
de  son  existence  :  c'est  ce  premier  sentiment  qui  lui  inspire  la  recherche 
coDiinuelle  àa  bonbeur  de  son  être.  Il  ne  peut  obtenir  le  banbeur,  ni  même 
le  recbercber,  sans  jouir  de  la  liberté. 

Art.  U.  —  L'homme  vivant  l)ors  de  la  société,  n'a  pour  cons«^r  son 
eiisleDct,  se  procurer  le  bonheur,  et  user  de  sa  liberté,  que  ses  seules  loreas 
et  son  industrie.  L'usage  de  ces  facultés  est  son  droit  inappréciable  et 
inaliénable;  mois  dans  cet  état,  où  il  est  réduit  b  ses  leules  forées,  il  n'a 
qu'une  jouissance  précaire  de  ses  droits,  qu'il  est  exposé  i  perdra,  dés  qu'il 
sa  trouve  en  opposition  avec  une  force  plus  grande  que  la  aionno. 

An,  III.  -  Pour  assurer  son  bonheur,  sa  liberté  et  sa  via,  il  s'sa  établi  on 
société,  et  par  U  s'est  rendu  fort  de  toute*  les  farces  de  ses  associés. 

Art.  IV,  —  Les  conditions  expresses  ou  tacites  de  toute  société  entre  les 
hommes,  ne  peuvent  Gtre  que  la  garantie  réàproque  de  chaque  individu 
eniers  chaque  autre,  pour  conserver  et  défendre  leurs  personnaa,  leur 
liberté,  et  les  choses  qui  leur  appartiennent,  afin  de  procurer  le  bonheur  de 
tous  :  ils  sont  A  cet  effet  tous  égaux  en  droits. 

An.  V.  —  La  société  cesserait  de  remplir  son  ol^et,  si  un  des  associés  on 

une  corporation  aeait  moins  qu'une  autre  \>  etpérfr  de  la  protection  de  tous 

pour  la  «mservation  de  ses  droits,  ou  si   quelqu'un  cessait    d'élr*  obligé 

envers  tous,  pour  leur  garantir  les  mémea  choses. 

Art.  VI.  —  Cette  réciprocité    de  droits  et  de  devoin  doit  eidnre  Ions  les 
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prifilAf^  :  tous  doivent  aToîr  également  la  disposilion  de  leur  penniDe, 
de  leur  liberté  el  de  leurs  biens  dont  la  jouiMaace  piirliculière  ne  peut  Sire 
lubordonnée   qu'à  rintêrët  général  de  la  société  siiÏTant  les  régies  et  les 
formes  par  elle  établies. 

Art.  VII.  -  De  ces  principes,  il  suit  que  l'bomme  en  société,  a  l'entièra 
propriété  de  sa  personne  ;  mais  qu'étant  néanmoins  comptable  à  la  société 
de  toutes  ses  ficultés,  pour  la  constrTalion  des  droits  des  autres,  il  ne  peut 
ni  mutiler  sa  personne,  ni  altenter  à  sa  vie. 

Art.  Vin.  —  Qu'il  doit  être  libre  àe  penser,  parler,  écrire,  publier  ses 
pensées,  agir,  aller,  venir,  employer  ses  forces  et  ses  facultés  phyûqueB  et 
morales  pour  s'acquérir  des  propriétés  et  procurer  son  bonheur  sans 
pouvoir  en  être  empêché,  pourvu  qu'il  respecte  les  mêmes  droits  dans  les 
autres. 

Art.  IX.  -~  Qu'il  doit  jouir  eo  liberté  des  biens  qui  lui  sont  acquis,  et  ne 
peut  être  privé  de  sa  propriété,  que  pour  l'utilité  commune  de  la  société,  en 
l'indemnisant  de  la  privation  qu'il  en  souffre. 

Art.  X.  —  Les  hommes  s'étant  mb  dans  la  société  pour  leur  avantage  ré- 
ciproque, tous  doivent  contribuer  et  le  travail  dt;  chaque  profession  y  con- 
triboant  en  proportion  de  son  ulilité,  nulle  profession  ne  doit  être  regarilée 
comme  vile  ou  dérogeante;  au  contraire,  elle  doit  être  co&sidérée  comme 
plus  ou  moins  <iigTie  d'estime  en  proportion  de  ce  qu'elle  est  d'une  plus 
grande  utilité.  L'homme  inutile  est  un  frelon  dans  la  société. 

Art.  XI.  —  Comme  il  est  avantageux  pour  1h  société  d'Etre  bien  sertie, 
qu'il  lui  est  indifférent  par  qui,  et  comme  encore  tous  ont  un  droit  égal  à  sa 
protection,  tous  doivent  fiire  admis  aux  différents  emplois,  places  et 
dignités  du  sacerdoce,  de  la  milice  et  de  la  magistrature,  suivant  leur  caps- 
cité  et  leur  mérito  personnel. 

Art.  XII.  —  La  société  devant  proléger  tous  ses  membres,  elle  doit  veiller 
ft  procurer  du  travail  à  celui  qui  n'a  d'aulre  propriété  el  d'autre  industrie  que 
£es  facultés  physiques,  sBu  de  lui  donner  les  mojeas  de  pourvoir  à  ses  be- 
soins :  elle  doit  également  pourvoir  aux  besoins  de  ceux  qui,  par  leur  fai- 
blesse, sont  dans  l'impuissance  île  le  faire. 

Art.  XIII.  —  Tous  retirant  un  avantsige  de  ta  société,  en  proportion 
de  leurs  propriétés,  doivent  dans  la  métne  proporiion  contribuer  k  toutes  les 
charges. 

ArL  XIV.  —  Tous  dtant  également  tenus  eux  devoirs  imposés  par  la  So- 
ciété,  Ceux  qui  violent  ces  devoirs  JiFivtnt  être  (-galeinpnl  punis  p?r  elle 
de  la  manière  qu'elle  a  statué,  sans  distinction,  mais  les  peines  doivent 
être  proportionnées  aui  délits  sans  être  cruelles. 

Art.  XV. —  Comme  une  grande  société  ou  une  nation  ne  pt^ut  subsister  eodi 
loi»  écrites,  qu'elles  doivent  être  établies  pour  le  bien  général  de  tous  les 
citoyens,  que  tous  doivent  y  être  assujettis,  la  nation  seule  ayant  le  droit 
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d«  l'in^oser  dei  deToin,  ]«  lois  ne  peuTent  ttn  £tiblies  que  pur  elle,  et 
par  te  concours  ilireci  ou  indirect  de  tous  tes  citoyens,  eiprimë  par  eus  ou 
leurs  déliés  librrmeDt  élus  el  ajnnt  leur  conBance. 

Art.  XVI.  —  Comme  dans  la  Dation  seule  résident  essentietlement  loua  les 
droiU  qui  )ui  sont  relaliË,  elle  seule  peut  régler  tes  forces  et  les  moyens 
qu'elle  Tcut  employer  pour  l'eiécution  de  ses  lois,  pour  la  tranquillité  et  la 
BÛreié  des  citoyens  au  dedans  de  l'Ëial,  et  repousser  l'ennemi  ai  dehors  : 
elle  seule  a  te  droit  de  dëteiniiDer  les  impAis  qu'elle  veut  lerer  sur  elle,  pour 
être  employés  suivant  ses  besoins,  et  en  fixer  la  quotité,  la  durée  el  l'emploi. 

Art.  XVli.  ~  Une  grande  nation  ne  pouvant  pas  elle-mËme  exercer  tous 
ses  pouvoirs,  elle  peut,  pour  reiéculioD  de  ses  lois,  choisir  les  moyens  qu'elle 
croit  plus  convenables  h  ses  intérêts  ;  ceux  qu'elle  dél&gue  pour  l'eiercice  de 
MB  pouvoirs  ne  peuvent  en  user  qu'en  son  nom,  pour  son  utilité  et  suivant 
sesintérfils  et  doirent  lui  rendre  compte  de  l'usage  qu'ils  en  ont  fait. 

An.  XVllI.— S  la  nation,  pour  sonpius  grand  avantage, pour  plus  de  promp- 
titude el  d'uniformité  dans  l'exécution,  confie  ses  pouvoirs  exécutifs  A  un  seul, 
ce  délégué  est  un  monarque,  chef  de  la  nation,  qui,  ne  faisant  qu'un  avec  le 
Peuple,  la  représente  tout  entière  dans  ses  pouvoirs  exécutifs.  Ce  qu'il  or- 
donne en  son  nom,  l'est  en  celui  de  la  nation  :  il  doit  Être  respecta  et  obéi 
dans  ce  qu'il  lui  commande  suivant  la  loi.  Sa  [personne  doit  fitre  déclarés  sa- 
crée, et  les  offenses  qui  lui  seraient  foites  doivent  être  considérées  comme 
faites  à  la  nation  entière. 

Arl.  XIX.  —  Si  pour  éviter  les  inconvénieni  et  tes  désordres  qu'entraîne 
Pélection  successive  d'un  nouveau  monarque,  la  nation  allribue  ta  monarchie 
inné  foroille,  cette  famille  devient  une  propriété  sacrée  delà  nation:  tous  les 
membres  qui  la  composent  sont  sous  sa  sauvegarde  particulière,  et  doivent 
succéder  an  monarque, suivant  l'ordre  étabUpar  les  lois  *.  » 

Il  a  publié  anssj  des  «  Observations  relatives  au  droit  féo- 
dal de  la  province  de  Bretagne,  Bur  les  droits  féodaux  sup- 
primés sans  indemnité  par  les  décrets  de  l'Assemblée  na- 
tionale du  4  août  et  autres  jours  suivants.  —  Et  Projet 
d'évaluation  des  rentes  et  droits  qui  ont  été  déclarés  raohe- 
tables  '.  a  C'est  un  traité  ex-professo  sur  les  droits  féodaux 
de  Bretagne,  à  l'exclusion  des  droits  et  rentes  convenan- 
cières  «  qui  doivent  être  traités  séparément,  x 


t.  A  Parii^  tbei  BindaniD,  imprimiar  de  l'AMsioblèii  NitioDil*,  n 
ChsrlM,  a*  31,  5.  d.  iù-S-,  8  p. 

3.-5  I.  (1790),  iD-S»,  38  pp.  Signé  :  Gtsan,  dépalt  de  UIdid,  i 
deit  léodslilé. 
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L^aatenr  parle  d'abord  du  droit  féodal  en  général  dans 
la  province,  qui  ne  connaît  aucune  propriété  de  franc- 
alleu;  il  examine  successivement  lés  droits  substantiels  des 
fle&  osseutiellement  attachés  à  la  féodalité,  les  droits  na- 
turels stipulés  par  la  loi,  auxquels  le  vassal  ne  peut  se 
soustraire  s'il  n'a  aucun  titre  qui  en  porte  l'exemption  ;  en- 
fin, \^  iroits  accidentels,  particuliers  à  l'infëodation,  et  qui 
doivent  être  reconnus  par  le  vassal  pour  que  le  seigneur 
puisse  les  exiger  ;  —  puis  il  passe  en  revue  les  droits  im- 
proprement appelés  féodaux,  droits  de  péage,  d'étalage, 
de  halle,  de  batelage,  de  coutume,  de  colombier,  etc.,  —  et 
la  description  générale  étant  fïiite,  il  discute  à  fond,  d'après 
les  articles  divers  de  la  loi  du  4  août,  quels  sont  les  droits 
supprimés  sans  indemnité,  et  quels  sont  les  droits  rache- 
tables.  Il  y  a  là  tout  un  corps  de  doctrine  dont  il  serait 
trop  long  d'exposer  ici  les  principes,  mais  que  nous  devions 
signaler -à  l'attention  des  jurisconsultes  et  des  historiens  : 
te  style  est  clair  et  la  méthode  en  est  sûre  et  précise.  Les 
droits  supprimés  sont  ceux  qui  tiennent  essentiellement  à 
ta  féodalité,  c'est-à-dire  les  droits  substantiels  :  et  les  droits 
franchiuables  deviennent  de  simples  droits  fonciers,  d'où 
s'écoule  naturellement  l'égalité  des  partages. 

Un  chapitre  spécial  est  consacré  auo)  droits  des  com- 
mune» dam  les  terres  vagues,  et  nous  y  remarquons  en 
particulier  ce  paragraphe  : 


ni  que  l'AtMinblée  nilioDsIe  ferait  un  grand  l)i«D  è  ta  pn~ 
linxM  de  B^el^IM,  si  «lit  roulait  preadre  es  coniidéraiion  les  défrtehcoioBU 
4m  lerres  *aiiiei  et  vaguei  et  lei  fiToriser  :  ne  pourrait-elle  pai  stataer 
que  ceux  qui  défridieronl  ces  sortes  de  terres  seront  exempts  de  payer  au- 
cun impAt  pendant  quiue  ou  vingt  ans  ;  et  qu'au  cootniirs  ceux  qui  ne  le 
feroot  paa,  passé  un  délai  de  bnit  ou  dix  ans,  paieront  pour  ces  terres  in- 
cultes les  mêmes  impOti  qu'on  ptde  sur  les  autres  terres  qui  les  Jo^oenl  ?  Il 
;  a  tout  lien  d'espérer  que  ce  seul  encouragement  réusuroil,  d'après  le  suç- 
ait fu'a  «1  l'exanptioB  de  dîmes  pendant  quînse  aiu,  proDoncée  par  une 

déclaration  faite  en  1768,  pour  la  même  pro rince 

u  ...  On  pourrait  encore  engager  le  roi  h  céder  gratuitement  aux  munici- 
palités, ce  qu'il  possède  de  terres  vigues  dans  ebaque  paroisH,  k  charge  par 
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let  miinicïpatitJs  de  les  partager  aux  plus  pauvres  hibiianis  et,  de  mCme,  en- 
gager tous  les  seigneurs  t  diviser  en  petites  termes,  leurs  grandes  terres, 
llslesaffermeroientparproporlion  beaucoup  plus,  et  il  en  résultermiua  grand 
avantage  pour  le  royaume,  élaut  recouau  que  plusieurs  petites  fermes  pro- 
duisent beaucoup  plus  en  grains,  fruiis  et  bestiauT,  qu'une  grande  de  mAeae 
étendue.  D'silleurB,  à  ce  moyen,  au  lieu  d'emichir  un  seul  fermier,  on  en 
mettra  plusieurs  dam  l'aisance,  et  on  retiendroit  dans  les  campagnes  un 
grand  nombre  d'hommes  qui  vont  se  réfngier  dans  les  villes  où  ils  sonisnu- 
vent  inutiles  el  quelquefois  dangereux    ■ 

Ceci  suftit  pour  bien  faire  connattre  Gagoo,  dont  les 
idées  furent  toujours  généreuses,  le  caractère  modéré  et 
conciliateur  :  mais  en  révolution,  les  conciliateurs  sont 
ordinairement  écrasés  entre  les  partis  qui  les  heurtent  vio- 
lemment. 

QuanrI  arriva  l'ère  de  la  violence  et  des  excès,  Gagon 
disparut  de  la  scène  politique  et  se  retira  dans  sa  terre  du 
Chesnaye  en  Taden,  sur  les  confins  de  Corseul,  lieu  peu 
accessible,  oh  ses  fils  grandissaient  avec  les  petits  paysans 
et  qui  ne  présentait  d'autre  avantage  que  la  tranquillité 
relative. 

Après  le  9  thermidor,  il  revint  à  Dïnan,  fut  nommé 
assesseur  du  juge  de  paix  en  l'an  IV,  puis  substitut  du 
commissaire  national  près  le  tribunal  correctionnel  en  ger- 
minal an  V. 

A  l'époque  du  Consulat,  lorsque  Bonaparte  organisa  les 
sous-préfectures,  il  chercha  pour  les  premiers  titulaires 
des  gens  instruits  et  estimés,  capables  de  concourir  effecti- 
vement à  l'œuvre  de  pacification  qu'on  allait  entreprendre. 
Nommé  sous-préfet  de  Dinan  par  décret  du  premier  consul, 
en  date  du  Zi  floréal  an  Vil,  Gagon  prêta  serment  le  S9,  à 
Saint-Brieuc,  entre  les  mains  de  Houle,  son  ancien  collègue 
à  l'assemblée  constituante,  nommé  préfet  des  Côtes-du- 
Nord.  Quelque  temps  après,  le  S  frimaire  an  VII,  il  devenait 
membre  affilié  de  VAcadémie  de  législation  présidée  par  le 
ministre  des  cultes,  Portalis.  Il  serait  sans  doute  devenu, 
comme  Bonllé,  préfet  de  quelque  département  et  baron  de 
l'empire,  mais  il  mourut  à  Dinan,  le  16  septembre  1806, 
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avant  d'avoir  pu  profiter  des  honneurs  que  l'ère  impériale 
prodigua  vers  cette  époque  à  tous  ceux  qui  s'étaient  ralliés 
aux  aigles  de  Napoléon  '. 

Son  fils  aîné  partit  très  jeune  comme  volontaire,  oe  ren- 
tra à  Dinan  qu'après  15  ou  16  années  de  combats  à  travers 
l'Europe  et  n'y  trouva  plus  son  père,  luort  pendant  son  ab- 
sence. Le  nom  du  député  est  aujourd'hui  porté  par  l'ancien 
président  du  tribunal  de  Saint-Brienc,  président  actuel  du 
conseil  général  des  Câtes-du-Nord. 


28.  —  L'ABBÉ  Jean-Marib  Garnler. 

RMUnr  de  Nolre-Dtme  de  Dol, 

Dépnit  da  d^tt  do  l'iTMit  d«  Dol. 

(N ,  17.    -    ÀDgtiterre,    179.) 

Prêtre  du  diocèse  de Saint-Malo,  l'abbé  Garnierftitd'abord 
vicaire  et  secrétaire  du  chapitre  de  Dol  ;  puis  présenté  par 
le  chapitre,  satisfait  de  ses  services,  comme  recteur  de  N.-D- 
de  Dol,  la  plus  importante  des  trois  paroisses  de  la  vieille 
cité  épiscopale.  Il  en  prit  possession  le  13  février  1781,  et, 
huit  ans  après,  il  fat  député  par  l'assemblée  diocésaine  aux 
Etats  Généraux  avec  l'abbé  Symon,  recteur  delà  Boussac. 

L'abbé  Garnler  fut  un  des  derniers  à  abandonner  son 
ordre  pour  se  réunir  au  tiers -état  et  signa  la  déclaration 
du  19  avril  1790  en  faveur  de  l'orthodoxie.  On  ne  connaît 
rien  de  plus  sur  sa  conduite  à  l'assemblée  constituante  ; 
on  sait  seulement  qu'il  se  démit  de  sa  cure  au  commence- 
ment de  l'année  1790,probablement  par  scrupule  de  non-ré- 
sidence, et  qu'il  y  fut  remplacé,  dès  le  1"  avril,  par  le  cé- 
lèbre abbé  Guyot  de  Folleville  qui  devait  prendre  le  titre 
d'évêque  d'Agra  à  l'armée  Vendéenne  et  être  exécuté  à 
Angers  le  5  jsnvier  1794.  «  Dès  le  commencement  de 
l'année  1790,  dit-il  dans  une  lettre  de  janvier  1793,  qu'a 

I.  Il  n'eiiila  sur  Ctgon  qn'nue  ccnne  aaliee  publiée  pn  U.  L«>ol  dans  li  Bitira- 
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bien  voulu  me  communiquer  M.  le  baron  cle  Saint-Pern, 
je  m'aperçus  des  vexations  en  tout  genre  que  l'on  se  prépa- 
rait à  faire  éprouver  au  clergé.  Je  demandai  ua  congé  à 
l'Assemblée,  je  m<!  rendis  à  Dol,  je  donnai  à  mon  évêque 
la  démission  pure  et  simple  de  ma  cure,  sans  aucun  traite- 
ment ni  pension  quelconque  et  je  revins  à  ma  députa- 
tion..."  En  4791,  l'abbé  Garnier  refusa  le  serment  schîs- 
tnatique  à  la  constitution  civile  du  clergé  et  s'expatria  à 
Jersey  en  même  temps  que  le  principal  du  collège  de  Dol 
et  plusieurs  prêtres  de  la  Cathédrale  *.  Mais  il  était  encore 
à  Paris  en  janvier  1793,  comme  le  démontre  la  lettre  citée 
ci-dessus,  cherchant  à  recouvrer  une  créance  de  43,000  Ht., 
tout  son  avoir,  qu'il  avait  réalisée  en  or  en  1791,  n'ayant 
pas  confiance  dans  les  assignats,  puis  prêtée  au  marquis  de 
Montaigu,  parti  depuis  pour  l'armée  de  Condé.  Dans  cette 
lettre  adressée  à  la  belle-mère  de  M .  de  Montaigu,  non  émi- 
grée,  je  remarque  un  passage  où  il  dit  qu'après  avoir  éprouvé 
depuis  six  mois  des  persécutions  de  toute  espèce,  inventées 
pour  les  ecclésiastiques,  il  a  été  obligé,  pour  subsister,  do 
recourir  à  la  bourse  d'un  ami.  En  postcriplum,  il  recom- 
mande 'ie  lui  adresser  la  réponse  sous  le  couvert  des 
citoyens  députés  à  la  Convention  Nationale,  du  département 
de  l'Ariège,  rue  des  Sainls-Pères,  n"  230,  pour  qu'elle  lui 
arrive  franche  de  port.  On  croit  qu'il  mourut  en  exil,  mais 
ce  ne  fut  pas  à  Jersey,  car  M.  de  l'Estourbeillon  ne  nous 
apporte  pas  son  extrait  mortuaire.  Il  dut  probablement  passer 
en  Angleterre  et  y  mourir,  puisqu'on  ne  retrouve  pas  son 
nom  parmi  les  prêtres  réinstallés  dans  le  diocèse  de  Rennes 
à  l'époque  du  concordat  ». 

1.  Je  ne  m'eipliqiie  donc  pas  conirnsDl  M.  Berlrind  Rabidou  «  pu  l«  compreodr* 
parmi  les  nssernieolés  qui  déportrenl  luars  lelires  de  prâirise  eo  1793  sor  l'ordre  du  b- 
roGcbe  Le  Carpentitr.  (i/iil.  d  panorama  d'un  t«aup(i;ii,  ii,  331  M  336.)  Le  curAu«er- 
menié  de  ti.-U.  élail  Gnyol  de  (''alleillle  àéa  1T91  ei  hdd  pas  Gartner. 

3.  Les  elémeuU  da  celle  nolice  ont  éLé  puisés  dons  l'/lùloire  de  la  ptnftttlisn  rdt- 
fitut*  de  Tabbé  Tresvtui,  dans  le  Pimillé  de  Ktnnti  de  l'abbé  de  Conon,  et  dnnu  la  Pt- 
»iU*s  franftiit*  à  hruy  d»  N.  le  C»  Régis  d«  PEslDorbeillon. 
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29.  —  L'abbé  Jean-Baptisth  Gaaltler 

Coré  ds  la  paroisse  Sainl-Halo  de  Dinin 

Dépoli  BDpplisnt  dD  clergé  de  St-Hilo 

(D'à  pas  liégé) 

(S(-Hido,  1738.  —  Dinan,  18  meuidor  an  X  [1802]  ) 

L'abbé  Gaultier  est  I'ud  des  personnages  de  cette  époque 
qui  se  sont  le  plus  lon^emps  dérobés  à  nos  recherches. 
J'ai  pu  constater  seulement  *  que,  docteur  en  théologie  de 
la  maison  de  Sorbonne  et  curé  de  la  paroisse  de  St-Malo  de 
DÎDan  depuis  1769,  il  avait  béni,  le  9  mai  1775,  la  nouvelle 
chapelle  du  prieuré  de  St-Malo.puisrésignésacure  en  cour 
de  Rome,  le  19  décembre  1778,  jene  sais  pour  quel  motif.  11 
continua  à  résider  à  Dinan,  s'éprit  des  idées  nouvelles  et 
poussa  si  loin  le  sèle  dans  le  sens  du  mouvement  réformiste 
d'où  devait  sortir  la  Révolution,  qu'ayant  éié  élu  député 
suppléant  du  clergé  deSaint-Malo  aux  États-Générauz,il  fit 
partie  de  l'administration  municipale  et  du  bureau  de  per- 
manence de  Dinan  à  la  fin  del789,  fut  nommé  mairede  Dinan 
en  1790;  puis  devint  membre  du  district  et  suppléant  à  la 
législative  en  1791  ;  mais  il  n'eut  pas  occasion  de  siéger  à 
aucune  des  deux  assemblées.  Le  registre  de  sa  correspon- 
dance avec  Coupard  et  Gagon  pendant  sa  mairie  est  encore 
conservé  aux  archives  municipales  de  Dinan  et  témoigne, 
en  même  temps  que  de  sa  fécondité  épistolaire  en  style  de 
l'époque,  de  son  enthousiasme  pour  la  Révolution.  Il  pon- 
tifia sur  la  place  du  Champ,  devant  l'autel  de  la  Patrie,  le 
jour  de  la  fôte  de  la  fédération  du  14  juillet  1790.  Le  comte 
(sic)  de  Lisle,  le  grand-père  du  dernier  académicien,  que  la 
Bretagne  peut  réclamer  pour  elle  malgré  sa  prédilection 
pour  les  sujets  indous,  avait  orné  l'autel  de  quatre  majes- 
tueux alexandrins: 

SouTiens-toi  que  le  Dieu  qui  puoil  les  paijures 
Ut  au  fond  de  ton  âoie,  j  voit  lei  lenliatenls. 

I.  Notes  de  M.  l'ilibé  Dauiel,  caré-dofen  de  Diaaii. 
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6î  par  kfiMcrine  ou  par  naiote  tu  jures. 
Va  loin  da  cet  autel  porter  te*  faux  sennenU  I 

Le  maire  Gaultier  prononça  un  discours  analogue  à  la 
circonstance.  11  célébra  •<  la  victoire  complète  que  l'équité, 
la  raison,  l'humanité  remportaient  sur  le  délire,  la  bar- 
barie, les  préjugés  affreux  dont  le  peuple  avait  secoué  le 
joug...  a  et  déclara  qu'il  fallait  c  éteindre  dans  le  cœur  des 
ennemis  du  bien  public  le  désir  de  s'opposer  encore  au 
bien  commun,  en  leur  démontrant,  par  l'éclat  et  la  force 
iovincible  de  celte  fédération,  l'imposaibilîté  absolue  do 
réussir  dans  leur  funeste  entreprise...  »  Aussi  s'empressa- 
t>il  de  prêter  le  serment  à  la  constitution  civile,  par  respect 
pour  l'infaillibilité  de  l'Assemblée  Nationale. 

L'obstination  des  ■  insermentés  »  l'étonnait  fort  :  «  Nous 
*  croyons,  écrivait-il  aux  députés  Coupard  et  Gagoo,  que 

■  la  partie  du  clergé  qui  s'obstine  le  plus  à  refuser  ce 
Il  décret,  se  rendra  à  la  raison,  et  en  s'éclairant  fera  ouvrir 

■  tes  yeux  à  ceux  qui  par  eux  les  tenaient  fermés  :  nous 
«  en  avons  grand  nombre  de  ce  genre...  »  ~~  Oui,  un  grand 
nombre  :  quelques  mois  après,  il  pouvait  les  compter 
entassés  dans  le  château  de  Diuan... 

Le  16  avril  1791,  un  service  solennel  fut  célébré  aux 
Jacobins  pour  Mirabeau  :  naturellement,  ce  fut  l'abbé  Gaul- 
tier qui  of^cia  en  grand  apparat  \  et  quelques  semaines 
après,  il  joua  un  rôle  signiâcatif  dans  une  affaire  qui  fit 
grand  bruit  à  Diiian-  Le  28  mai  1791,  eut  lieu  une  céré- 
monie de  Te  Deum  *  pour  le  rétablissement  de  la  santé  du 
»  roi...  et  l'élection  de  l'évèque  des  Côtes-du-Nord  »,  l'intrus 
iacob  :  c'était  dans  l'église  Saint-Malo.  Les  membres  du 
district  et  de  la  municipalité  flreut  une  solennelle  entrée 
dans  l'église  ;  cordeliers,  capucins,  jacobins  s'y  rendirent, 
la  croix  haute,  ainsi  que  le  clergé  des  deux  paroisses. 
A  l'issue  des  vêpres,  le  curé  de  St-Sauveur,  M.  Caroo  d'A- 
mery,  d'oue  vieille  famille  de  Picardie,  et  quelques  prêtres 
chantent,  dit  le  procès-verbal,  «  sur  le  ton  le  plus  commun 
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■  et  avec  précipitation  •  les  prières  du  programme  ;  puis, 
le  célébrant  entonne  le  Te  Deum,  malgré  les  sommations  du 
procureur  de  la  commune  de  cesser  ce  chant  pour  entendre 
l'abbé  Gaultier,  «  docteur  en  théologie  de  la  faculté  de 
n  Paris,  ex-recteur  de  la  paroisse  Sl-Malo  »,  qui  voulait 
prononcer  un  discours  «  à  la  suite  duquel  il  comptait 
prêter  le  serment  civique  «.  Le  tapage  est  au  comble:  les 
recteurs  des  deux  paroisses,  les  curés  (vicaires)  et  prêtres 
de  chœur  n'en  continuent  pas  moins  le  Te  Deum,  puis  ils 
se  retirent  au  moment  où  l'abbé  Gaultier,  debout  sur  le 
banc  des  trésoriers,  place  endn  son  discours  «  à  la  louange 
«  de  la  constitution  civile  ».  Trois  vieux  moines  dégoûtés 
du  froc  —  trois  cordeliers  —  restent  seuls  debout  devant 
l'autel...  Le  soir  venu,  les  patriotes  brisèrent  les  vitres  des 
deux  presbytères:  digne  complément  de  la  fête.  Les  prêtres 
fidèles  n'eurent  plus  qu'à  quitter  Dinan. 

Depuis  lors,  je  n'ai  pas  retrouvé  de  trace  certaine  de  l'abbé 
Gaultier.  Je  crois  cependant  qu'il  fut  vicaire  de  l'érêqua 
scbismatique  Jacob.  Il  mourut,  le  18  messidor  an  X,  dans 
une  maison  de  ia  place  de  la  Concorde  —  ex-place  Saint- 
Sauveur;  —  cette  maison  appartenait  à  l'église  St-Sauveur; 
il  l'avait  achetée  nationalement. 


3a  —  Michel  Gérard 

CnlUnlenr   k  Tnel  en    Hontgermont, 

Député    de   11    Géiiéchanssée   de    Renoea. 

(SI-MaTlin-des-Vigaes,  à  Rennes,  2  juUlet  1737.  —  Tuel,  6  déc.  181S.) 

Le  Père  Gérard  (c'est  sous  ce  nom  qu'il  fut  connu  à  Ver- 
sailles, oii  il  siégea  d'abord  en  habit  de  laboureur  comme  le 
fait  encore  aujourd'hui  le  sénateur  Soublgou)  fut  un  des 
types  les  plus  populaires  de  l'assemblée  nationale.  CoUot- 
d'Herbois  lui  emprunta  son  nom  pour  publier  en  1792  le 
célèbre  Almanach  du  Père  Gérard  qui  eut  dans  l'année 
plusieurs  éditions  et  dont  le  titre  a  été  repris  de  nos  jours 
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par  nu  journal  destiné  aux  campagnes.  Des  pamphlets  roya- 
lîslea  furent  aussi  publiés  sous  son  nom,  comme  si  des  deux 
cdtés  oa  eût  voulu  s'approprier  sa  personne.  On  composa 
même  une  comédie  sur  son  retour  et  M.  Soliman  Lieutaut 
a  pQ  retrouver  treize  portraits  différents  de  ce  député 
laboureur.  Au-dessous  de  l'un  d'eux  publié  par  Vérité,  je 
remarque  le  quatrain  suivant,  signé  P.  Duboc  : 


Loia  du  séjour  trompear  de  la  rille  et  de  l'art, 
Pntiqnant  lei  venus  qu'inspire  1&  nature, 
SoDtnunt  au  Sénat  la  vérité  isns  fard, 
II  nous  fait  respecter,  chérir  l'agiiculture. 


On  le  voit,  rien  n'a  manqué  à  l'efOorescence  de  sa  popu- 
larité, bien  qu'eu  an  de  compte  son  influence  ait  été  faible 
et  sa  part  minime  dans  les  conseils  législatif^.  Sou  habit  fut 
le  principal  facteur  de  cet  engouement  parisien.  Louis  XVI 
le  remarquant  dans  le  déâlé  général  de  la  députation  lui 
avait  dit  :  Bonjour,  mon  bonhomme.  A  partir  de  ce  jour,  il 
fut  de  bonne  prise  pour  la  chronique  et  pour  les  chroni- 
queurs. 

Il  appartODait  à  une  famille  de  cultivateurs  et  d'ouvriers 
aisés  de  la  paroisse  Saint-Martin-des-Vigues  au  faubourg 
de  Rennes.  Son  père,  honorable  garçon,  Michel  Gérard, 
avait  épousé,  en  17:^,  honorable  fille  Anne  le  Block.  de 
la  paroisse  voisine  de  Montger  mont ,  et  sa  situation  de 
fortune  lui  avait  valu  d'être  trésorier  de  la  paroisse  de 
Saint-Martin  ;  il  eut  quelques  enfants  de  ce  premier  ma- 
riage ;  mais  Aune  le  Bloch  mourut  de  bonne  heure,  car 
l'acte  de  baptême  du  futur  député,  le  â  juillet  1737,  le  dit 
fils  d'honorable  homme  Michel  ^îérard  et  de  Marie  Noblet. 
Cette  seconde  femme  mourut  elle-même  le  30  janvier  1743 
à  l'Âge  dfl  33  ans  et  nous  devons  supposer  que  le  père  de 
Gérard  se  remaria  une  troisième  fois,  M.  Saulnier  ayant 
recueilli  dans  les  registres  de  Saint-Martin  un  acte  de 
sépulture,  du  17  novembre  1759,  constatant  le  décès  de 
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Jeaone-ÂnDe  Gérard,  âgée  de  2  mois,  flUe  de  Monsieur  Michel 
Gérard  et  de  d'""  Barthèlèmine  Larticle. 

Le  frère  cadet  dn  Michel  ii,  nommé  Jean-Robert,  né  en 
1789,  resta  en  Saint- Martin  dont  il  fut  trésorier  comme  son 
père;  et  Michel,  ie  futar  député,  s'établit  comme  cultivateur 
à  Tuel  en  Monlgermont  ;  mais  on  ne  trouve  trace  ni  de  son 
mariage  ni  de  la  naissance  d'aucun  enfant,  en  Saint-Martin, 
en  Monlgermont,  en  Saint-Grégoire,  ni  en  la  Chapelle  des 
Fougerets,  toutes  paroisses  limitroplies.  Il  se  maria  pour- 
tant, puisquft  son  acte  de  décès  en  1815  le  déclare  époux  di- 
vorcé de  Jeanne  Rouault;  mais  il  faut  croire  qu'il  n'eut  pas 
d'enfant  de  ce  mariage,  car  les  représentants  actuels  du 
nom  de  Gérard  descendent  directement  de  son  frère  Robert. 
Le  seul  acte  d'état  civil  où  nous  rencontrions  Michel  avant 
la  Révolution  est  le  baptême  d'un  de  sea  neveux,  Michel, 
dont  il  fut  le  parrain  h.  Saint-Martin  le  10  avril  1774,  Il  y  a 
signé  son  nom  d'une  petite  écriture  très  lisible  qui  suppose 
une  certaine  instruction. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  devons  supposer  que  Michel  Gérard 
se  créa  dans  sou  milieu,  par  son  intelligence  et  par  son 
caractère,  une  inâuence  considérable,  puisqu'il  fut  élu  dé- 
puté de  la  sénéchaussée  de  Rennes  aui  Etats  généraux  en 
avril  1789,  à  côté  de  Lanjutnais,  de  Le  Chapelier,  de  Glézen 
et  autres  illustres. 

Le  1"  mai  1789,  les  députés  de  Bretagne  furent  reçus 
chez  M.  de  Montmorin,  chez  le  garde  des  sceaux  et  chez 
Necker,  qui  fit  à  Gérard  «l'accueil  leplus  flatteur.»  Le  lundi 
4,  à  la  procession  et  le  mardi  à  l'ouverture  des  Etats, 
«  M.  Gérard,  laboureur,  fut  généralement  applaudi  '.  » 

Les  votes  de  Gérard  furent  en  général  ceux  de  le  Cha- 
pelier qu'il  prit  d'abord  pour  chef  de  file:  il  osa  plusieurs  fois 
aborder  la  tribune.  La  première  fois,  ce  fut  le  11  décembre 
1789,à  propos  des  droits  de  détail  &mv  les  vins  et  eaui-de- 

1 .  Etait  ginirfux.  T.  1,  p.  19. 
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vie  *•  n  a  dit,  nous  apprend  le  Journal  des  Etals  généraux, 
<■  que  tous  les  liommes  étaient  égaux  et  que  cependant  il  y 
avait  uns  grande  inégalité  dans  la  manière  de  percevoir  les 
impositions  en  i3retagne  sur  les  vins  et  eaux-de-vie  ;  en 
effet,  il  n'y  a  que  ceux  qui  en  achètent  chez  le  marchand 
qui  paient  l'impôt;  ceui  qui  ont  de  ces  liqueurs  en  cave  en 
sont  exceptés,  de  sorte  que  le  pauvre  le  supporte  seui  ».  » 

Defermon  représenta  qu'on  ne  pouvait  supprimer  ces 
droits  de  détail  sans  prendre  certaines  précautions  et  l'as- 
semblée  renvoya  l'exercice  de  la  notice  de  Gérard  au  règle- 
ment général  qa'ullo  devait  donner  sur  les  impositions. 

Quelques  mois"  plus  lard,  le  1"  mars  i790,  à  propos  de  la 
discussion  sur  les  banalités,  que  quelques-uns  déclaraient  des 
servitudes  personnelles,  il  s'écria  :  o  II  y  a  assez  longtemps 
que  les  peuples  gémissent  sous  les  droits  de  banalité.  Il  est 
temps  qu'onpuisse  aller  moudre  ou  cuire,  là  où  l'on  sera  le 
mieux  servi,  où  l'on  fera  lo  moins  de  tort  *.  » 

Et,  le  âS  juin  suivant,  le  curé  de  Souppes  ayant  fait  la 
motion  de  suspendre  le  traitement  des  députés  absents 
depuis  plus  d'un  mois  sans  nouvelle  permission  :  «  Je 
demande,  dit  Gérard,  que  le  traitement  soit  suspendu  pen- 
dant tout  le  temps  de  l'absence.  Je  suis  à  plus  de  80  lieues 
de  chez  moi.  Sije  m'en  allais,  je  ne  voudrais  pas  recevoir 
un  sou.  •  Et  comme  il  y  avait  quelque  résistance  :  «  I^es  pro- 
vinces, répliqua  le  bonhomme,  ne  nous  ont  pas  envoyés  ici 
pour  qne  nous  allions  nous  promener.  J'insiste  sur  ma 
molioo.a  On  vota  la  suppression  du  traitement  pendant  tout 
le  temps  de  l'absence  *. 

Quelques  jours  auparavant,  il  avait  demandé  l'augmen- 
tation du  traitement  des  curés  de  campagne  et,  le  7  novem' 

t. Le  pEqasDt.  c'cal  qus  \ei  Iab1«s  du  NmiLear  (1,  S80)  ont  ta-'A  dnllt  lU  bilail  «l 
liKM  las  rccmili  biaf^phiqDBH,  y  coraprin  celnl  d*  H.  I.fvot,  rfprwluïient  imperturb*- 
Wnaant  cbIIb  jolie  car;Dil1c. 

i.  Elals  ginéniu),  m,  3l9i. 

3.  EtaU  GàHéram,  v,  N. 

*.  hid,  T1T,  J3e, 
T.   m.   —  NOTICES.  —  ni*  ANNÉB,  1"  WV.  6 
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bre,  sMmpatientant  dâ  constater  la  lenteur  des  travaux  de 
l'assemblée,  il  Ri  la  motion  qu'elle  ne  fut  pas  payée  cette 
année,  ■  paisqa'elle  ne  veut  pas  avancer  la  cOnRtitntion.  n 
Ce  travaillear  était  un  homme  pratique  :  mais  cette  motion, 
applaudie  par  le  côté  droit,  fut  écartée  par  les  observa- 
tions de  Le  Chapelier  et  de  Lameth. 

EnHn,  lors  de  la  révisios  de  la  constitution,  il  vota  pour 
que  nul  ne  fût  électeur  qu'à  la  condition  de  payer  une 
imposition  équivalente  à  quarante  Journées  de  travail  ■. 

Ces  votes  et  ces  motions  étaient  avidement  recueillis  par 
la  chronique.  Peu  après  son  cri  dn  1**  mars  1790  contre  les 
banalités,  pamt  un  pamphlet  royaliste  dont  voici  le  titre 
exact  :  Motion  du  Père  Oébard,  député  de  Bretagne, 
déposée  sur  le  bureau  à  l'assemblée  des  Jacobins  le  27  avril 
1790  (au  moins  Z  éditloas,  de  l'imprimerie  des  Jacobins, 
1790  ;  in-S*,  88  p.}<  C'est  une  facétie,  une  pièce  simulée,  mais 
elle  débute  ainsi  : 

•  Messienrs,  Je  n'ai  encore  parlé  que  deux  on  trois  fois 
et  TOUS  avez  dit  que  j'avais  raison;  il  s'agissait,  si  Je  m'en 
souviens  Hen^  de  ne  pas  vous  faire  payer  le  rogûme  plus 
cher  qu'anx  riches  de  la  Bretagne,  puis  de  n'être  pas  tou- 
jours obligés  d'aller  cuire  à  leur  four.  Tout  cela  a  été  bien- 
tât  dit.  On  nous  reproche  à  présent  de  ne  pas  gagner  nos 
18  livres  ;  on  dit  que  plusieurs  d'entre  nous  ne  disent  rien, 
quoiqu'ils  soient  bien  payés  :  dame,  ça  me  fâche,  moi,  parce 
que  personne  dans  ma  famille  n'a  passé  pour  être  riche  d'un 
argent  qn'il  n'a  pas  gagné;  Je  vonlais  donc  parler  pour 
mes  18  ft-ancs  et  faire  taire  les  médisans  ;  mais  comme  J'ai 
Men  des  choses  à  dire^  J'ai  pensé  que  vous  ne  voudriez  pas 
m'écottter  pendant  longtemps,  que  cela  pourrait  vous 
ennuyer,  et  j'ai  pris  le  parti  de  faire  imprimer  une  motion, 
comme  font  MM.  du  c6té  droit  quand  on  n'a  pas  voulu  les 
entendre...  ■ 

On  a  reconnu  Ut  plusieors  allosions  à  des  paroles  authen- 

1 .  ntte  i»  «Mitmir.  L,  Bll. 
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tiques  de  Gérard.  Le  reste  est  plus  fantaisiste,  comme  lors- 
qu'itcoaclatqa'iiraiitlatsser  aotrebonroi  absolameat  libre, 
loi  rendre  toute  l'autorité  due  à  sa  place,  —  garder  la  reli- 
gion de  nos  pèrea,  elle  eu  vaut  bien  une  autre,  —  accepter 
les  400  millions  que  le  clergé  a  offerts  à  l'Etat  pour  empê- 
cher la  banqueroute,  et  restituer  à  la  noblesse  des  droits  utiles 
et  honorifiques,  à  l'exception  de  la  servitude  personnelle 
et  des  privilèges  aux  impositions. 

La  phrase  suivante  est  peut-être  moins  aventurée  : 

«  Lorsque  je  me  sais  vu  avec  vous  pour  la  première  fois, 
en  eotendant  de  si  beaux  discours,  je  me  serais  cru  dans 
le  paradis,  si  je  n'avais  vu  là  tant  d'avocats  et  de  procu- 
reurs... • 

Dans  un  autre  parti,  voici  ce  que  disait  de  Gérard,  à  la  fin 
de  lasession,£e  véritable  portrait  de  nos  législateurs-:  •  Le 
père  Gérard  est  un  bon  homme  qui  regardait  Le  Chapelier 
comme  son  Dieu  et  qui  a  eu  le  bon  esprit  à  la  an  d'appré- 
cier ses  intrigues.  Il  avait  du  sens,  de  la  Justesse  dans  HS 
idées,  vota  toujours  bien  (c'est-à-dire  avec  la  gauche)  et 
fut  très  assidu  aux  séances  :  mais  il  faut  l'avouer,  quoi- 
que légitimes  que  soient  les  principes  de  la  constitation 
qui  admet  tous  les  citoyens  à  l'honneur  d'Être  législateur», 
il  faut  quelque  chose  de  plus  que  l'innocence  patriarcale 
pour,  dans  ce  poste  .éminent,  se  rendre  utile  à  sa  patrie.  Si 
la  majorité  de  l'assemblée  n'était  composée  que  d'hommes 
de  cette  espèce,  à  l'aide  de  quelques  intrigans  le  gouver- 
nement triompherait  bientôt  de  leur  ignorance.  Cependant, 
tout  Paria  a  vu  avec  plaisir  le  père  Gérard  et  ses  pareils; 
en  petit  nombre,  ils  ue  feront  qu'un  i>on  effet  au  corps  légis- 
latif :  on  corrompt  difficilement  un  homme  simple  qui 
trouve  sa  fortune  dans  18  livres  par  jour  et  brûle  de  ren- 
trer dans  sa  chaumière  pour  raconter  c«  qu'il  a  vu  à  sa 
femme,  à  ses  enfants  et  à  ses  voisins  '.  ■ 

Ce  retour  dans  la  chaumière  fut  ktatà  explotcé  par  les 

1.  rénlatZ<pm-lraU,etc,lT32,p.l57,158, 
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Taudevillistes,  et  j'ai  sous  les  yettx,  en  ce  raomeDt,  ane  bien 
curieuse  plaqnette  iotitalée  :  Le  retour  du  père  Gérard  à 
sa  ferme^  comédie  en  ua  acte  et  en  prose  ',  représentée  h 
Paris,  sur  le  tliéâtre  de  Molière,  le  31  octobre  i791.  La 
mhre  Gérard  et  sa  fille  Brigitte,  sœur  de  lait  du  gentilhomme 
Keramon,  attendent  impatiemment  le  retour  du  député  la- 
boureur. Brigitte  aime  Keramon,  et  Gérard  avait  jadis 
montré  de  Tarersion  pour  ce  mariage  avec  un  noble  :  mais 
on  espère  que  IVgalité  actuelle  aura  détruit  ses  préventions; 
malheureusement  l'ex-chanoiue  Keller,  parent  de  Keramon 
père,  vient  décider  celui-ci  à  l'émigration  et  leâls  devra  !e 
sui  vre.  Keramon  fils  s^échappe,  Gérard  arrive  à  la  Terme  et 
donne  sa  bénédiction  aux  deux  amants.  Tout  cela,  avec  la 
phraséologie  de  l'époque  et  le  langage  campagnard  conven- 
tionnel. 

Mais  le  succès  de  ces  petites  pièces  fut  éclipsé  par  celui 
deVÂîmanachdupère  Gérard,  qui  dure  encore.  Bien  en- 
tendu, tout  7  étaitrœuvre  de  CoUot  d'Herbois  et  Gérard  n'y 
avait  en  aucune  façon  collaboré  :  mais  son  nom  était  de- 
venu une  étiquette  populaire.  Cependant,  il  ne  fit  plus  au- 
trement parler  de  lui,  après  son  retour  de  rassemblé^,  et 
son  acte  de  décès  seulement  nous  apprend  qu'en  1815  il 
avait  divorcé.  Quand  et  pourquoi  dut-il  prendre  cette  grave 
détermination?  Sa  femme  avait-elle  trouvé  trop  longue  son 
absence  de  deux  ans  et  demi  dans  la  capitale?..  Autant  de 
questions  que  je  n'ai  pu  résoudre.  Gérard,  comme  je  l'ai 
dit,  ne  laissa  pas  de  postérité,  et  Jean-Marie -Julien  Gérard, 
maire  actuel  de  Pacé,  est  l'arrière-petit-fils  de  son  frère, 
Jean-Robert,  dont  la  descendance  est  tout  entière  composée 
de  cultivateurs. 

RsNâ  Keutilir. 
CLa  tutte  prochainement.j 

I.  hria.  lu  borwada  i>*M«M  FtMfaà,  petit  ii- 19. 68  p. 
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LES  ËTABUSSEMENTS  RELIGIEUX  DE  FONTENAT-LE-COHTIt 
(Autrefois  et  Âiyourd'hui.) 

VIII.  —  Les  Fillbs  de  Notbk-Damb. 

Les  Filles  de  Notre-Dame,  dont  l'établissement  à  Fonte- 
nay  avait  été  approuvé  par  Lonis  XIU  dès  1633,  n'y  forent 
iostalléeSf  grâce  aux  soins  de  l'évéque  deMaillezais,  Henri 
de  Béthune,  qu'en  1639  '.  Leur  première  supérieure  fut 
Marie  Charlet  *.  C'est  elle,  en  eftet,qui,  à  la  date  du  13  no- 
vembre 1639,  acheta  en  cette  qualité  de  Christophe  Thévenio, 
chevalier  seigneur  de  Sallidieu,  et  de  Suzanne  Chasteau, 
sa  femme,  l'hàtel  des  Essors  qui  servit  de  demeure  initiale 
à  la  Commuaanté  et  sur  l'emplacement  duquel  an  couvent 
fat  nltérietiremeat  élevé. 

Le  12  février  1793,  ces  religieuses,  sommées  depré!er 
■ermeot  à  la  Constitution  civile  du  clergé,  refusèrent  abso- 
lument. Elles  furent  alors  contraintes  d'abandonner  leur 
maison,  dont  la  Nation  s'empara  aussitàt.  Il  y  existait  alors 
40  cellules  et  37  religieuses. 

*  Voir  U  liTnÏMQ  de  i*atier  1887. 

1.  B.  Fillua.  Mim.  m  la  rua  àt  FoAliasy,  p.  68. 

Céuit  DUC  miUoD  d*«itncilioD  qai  fol,  jnii] n'en  1790,  imu  noriMUU,  an  din  d* 
tel  tcriHiD  lai-mJOMi. 

S.  Outra  dea  mlrei  nptrienni  ual  tgilenent  cobbdm  : 

ifwiM  Pifin  (1693),  Cattuna*  GaripaaII  ds  (a  KafHafdUre  (1718).  KarU^MM» 
triMM  (1749),  Marit-FrMçeiu  ifÀux  (1793). 
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L'ancien  couvent  fut  disposé  pour  recevoir  les  prêtres 
dits  réfractaires,  dont  l'âge  ou  les  infirmités  n'avaient  pas 
permis  la  déportation.  On  y  ût  placer  une  trentaine  de  Uts 
provenant  des  autres  couvents;  et  le  3  novembre  179S, 
trente-trois  ecclésiastiques  y  furent  installés.  Nous  pour- 
rions aussi  exactement  Aiveécroués;  car  ilsy  étaient  l'objet 
d'une  surveillance  très  rigoureuse  et  devaient  répondre 
deux  fois  par  jour  à  un  appel. 

L©  15  germinal,  an  II,  une  des  religieuses  deNotre-Dame, 
Jeanne  d'Aux,  nièce  de  la  dernière  supérieure,  porta  sa 
tète  sur  réchafaud  de  la  place  de  la  Révolution,  à  Fontenay. 
Son  crime  était  d'awoiV  distribué  des  scapulaii-es  aux 
Vendéens  ! 

A  cette  époque-là,  il  n'en  fallait  pas  davantage  pour  être 
condamné  au  dernier  supplice'. 

IX.  —  Les  Lazaristes. 

C'est,  en  1676,  au  dire  des  Archives  de  fit-Lazare  et 
le  26»  jour  d'août,  que  Mgr  Henri  de  Laval,  évéque  de  la 
Rochelle,  établit  les  Prêtres  de  la  Congrégation  de  la  Mis- 
sion à  Fontenay -le-Comte,  o  pour  faire  des  missions  à  per- 
pétuité dans  son  diocèse  pendant  huit  mois  de  l'année  '.  » 

C'est  du  moins  à  cette  date,  que  ce  prélat  obtint  de  l'abbé 
Edme  Joly,  supérieur  général  de  l'Ordre,  la  permission  de 
fonder  une  maison  en  notre  ville.  Le  roi  autorisa  l'établis- 
sement, a.u  mois  d'octobre  de  la  même  année  ;  le  parlement 
enregistra  lis  lettres,  en  1677;  deux  dons  considérables  lu- 
rent faits  à  la  nouvelle  maison,  l'un  en  1679,  par  le  F.  Chan- 
dellier,  prieur  de  Villiers-en-Plaine,  et  l'autre,  en  1686,  par 


*  if  t'tnàti'i  cônvcnl  des  Filles  N,-D.  ■   hll,  va  1874.  pUce  à  an  EomptueDi  coites 
comiDDiMl  coDsirait  «gr  les  pinot  de  H.  A.  Chiricr,  archîlccle  de  la  ville. 
3.  Somnuiirf  d(i  /oiufalioiu,  p,  137,  Çii.  ipad  Atvhita  it  Véeichi  dt  Lufen,  pir  le 
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Barnabe  Brisson,  prienr  de  Breuil-Bertio.  Mais  il  n'y  avait 

point  encore  de  Lazaristes  à  Fontenay. 

Ce  u'eet  qu'au  commencement  d'octobre  1699,  que  trois 
religieux  et  deux  frères  vinrent  s'établir  dans  une  mai- 
son louée  par  eux,  située  rue  Ste-Catherine  (aujourd'hui 
rue  Benjamin  Fillon),  appelée  La  Croix-BloMche,  et  où 
s'étaient  autrefois  également  installés  provisoirement  les 
premiers  Capucins  venus  à  Fontenay.  Ils  y  séijournàrent 
du  reste  fort  peu  de  temps.  En  effet,  la  maison  de  Terre- 
Neucey  ancienne  demeure  de  Nicolas  Rapin,  ayant  été  mise 
en  vente,  la  congrégation  en  tlt  l'acquisition,  le  33  février 
1701,  pour  le  prix  total  del3,S00  livres.  L'année  suivante, 
à  la  fôte  de  la  St-Jean,  eut  lieu  l'installation  des  nouveaux 
missionnaires  fontenaiaieus.  Leur  premier  supérieur  fut 
M.  Brier,  qui  venait  de  la  Maison  de  Beanlieu-sur-Ma- 
reuil    . 

La  communauté  de  St'Laxare  —  dénomination  désormais 
attribuéeà  l'ancien  château  de  Rapin — nepossédaitau  début 
qu'une  chapelle  très  exiguë,  située  au  deuxième  étage*. 
En  171 1,  le  service  de  cette  chapelle  f\it  transféré  dans  une 
salle  basse  plus  grande  et  plus  convenable. 

Le  nouvel  oratoire  fut  béni  par  M.  Voyneau  du  Plessis, 
curé  de  Notre-Dame-de-Fontenay,  et  placé  sous  le  vocable 
des  apMres  St-Pierre  et  St-Paul. 

Au  premier  éclat  de  la  Révolution,  le  couvent  des  Laza- 
ristes ne  contenait  que  quatre  missionnaires  :  les  PP. 
Chioault,  supérieur,  François  Ariel,  Jean-Baptiste  Ariet, 
J.  B.  Le  Toquart,  et  deux  frères.  Tous  refusèrent  le  ser- 
ment et  furent  obligés  de  s'exiler.  C'est  ainsi  que  ta 
barque  le  Jean-François  partit  des  Sables  d'Olonne,  le  9 


m  MDt  :  MU.  Hanard  (1730).  R.  VautU  {MU),  Frvnf.-Ju. 
l«ftn.i(t752),Je«ii-»'rai.f.jTm«iid{nM).Pim«-rroi.f.»«i»lB(n6a,fl.tfarol(n66), 
K.  CkrUl^r*^  (mS).  d*  la  Hayr  (IT77),  N.  C/inuuàlt  (1779-91). 

3.  Dd«  toDiblioD  fut  bile  dans  cctLe  chipclle,  la  23  jain  1703,  pw  aae  d"'  DnboU  de 
U  Pbjru.  (P.  lugtU.  dis.) 
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septembre  1792,  emmenant  en  Espagne  (à  Bilbao)  les  reli- 
gieux donl  les  noms  précèdent. 

Leurs  biens  furent  vendus,  et  la  bibliothèque  qui  ne  con- 
tenait pas  moins  de  1.000  volumes,  d'après  l'inventaire  fait 
à  celte  époque,  fut  dispersée  au  vent  des  enchères. 

La  maison  de  St- Lazare,  de  métne  que  celle  des  Filles  de 
Notre-Dame,  servit  alors  de  lieu  de  séquestration  pour  les 
prêtres  insermentés. 

Heurensemcnt  transformée  en  1840  et  années  snivantea, 
d'après  les  plans  de  son  architecte  initial,  Jehan  Morison, 
cette  jolie  habitation  appartient  aujourd'hui  à  M.  0.  de 
Rochebruno,  l'éminent  aqua-fortiste,  qui  y  a  réuni  une 
collection  archéologique  d'une  richesse  exceptionnelle- 
Un  lit  encore  au-dessus  du  portail  de  l'allée  l'inscripiioii 
suivante  qne  Rapin  y  avait  fait  graver  : 

VenlB,  goafflez  cd  lonle  SBÎson 
Vu  bOD  aif  en  ceate  maison. 
Qae  jamRie  oi  flèvre,  ni  pesle, 
ni  le>  maui  qui  lieDneot  d'tiicitï. 
Envie,  querellea,  proci'B, 
Ceux  qoi  (*j  tiendront  no  molesiu  ! 

Il  n'en  a  mal  heureusement  pas  été  toujours  ainsi  ;  car 
l'impitoyable  mort  en  a  arraché  avant  l'âge,  il  y  a  quelques 
années,  la  très  charmante  châtelaine. 

RBNÈ  ViXLETTB. 
fLa  fin  prochainement. J 
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1992.—  M.  3.  Cailloy,  prêtre. 

NoQSToyonsUarguerite  et  Renée  de  Beauboys,  marraines. 

1594.  —  Le  27  septembre,  fUt  baptisée  sur  les  fonts  de 
l'église  de  ConëroD,  Charlotte,  âUe  de  N.  h.  Antoine  B&rdou 
et  demoiselle  Yaabean  Oaurays, dame  da  Plessis-Oaurays: 
de  laquelle  fut  parrain,  N.h.  Jan  Garreaa,conseillerdu  roi, 
époux  de  demoiselle  Louise  Tréban,  sieur  et  dame  du  Bois- 
Thoreau,et  furent  marraines:  demoiselle  ChailotteGaurays, 
femme  et  compagne  de  N.  h.  Rolland  Jonigne,  sieur  et 
dame  de  Frossay,  et  demoiselle  Magdeleine  Roze,  femme 
et  compagne  de  N.  h.  Aubin  Bardou,  sieur  et  dame  de 
Mallèvre. —  Signé:  Charlotte  Gaurays,  de  Cadaran,  llagde- 
leine  Roze,  Delaunay,  Carreau,  Gérard. 

1596.  —  Le  15  février,  baptême  de  René  Bardou,  Sis  de 
nobles  gens  Antoine  Bardou  et  Ysabeau  Gaurays,  sieur  et 
dame  de  la  Oarenne,  duquel  fut  parrain  N.  h.  René  de  la 
Ijindc,  sieur  de  VEscurais,  et  marraine,  Marguerite  de 
Bohas,  veuve  de  défunt  N.  b.  Jehan  Bonju. 

1^8.  —  Le  8  de  mars,  décéda  de  ce  moade  à  la  Fosse 
de  Nantes,  noble  demoiselle  Marguerite  de  la  Lande,  dame 
de  Bougon,  douairière,  et  le  neuvième  dudit  mois,  le 
corps  de  laquelle  ftat  inhumé  solennellement  en  l'église  de 
Couëron,  entre  l'autel  St-Sébastlea  et  le  grand  aoteK  Sl^é  : 
Gérard,  R^ 

*  T«ir  U  llmiMi  À*  j»mlar  1687. 
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1604  —  Nous  voyons  les  sigaatures  de  Loys  de  la 
Tousche,  Renée  de  Beanboys,  Marquise  des  Rousières. 

1605.  —  Baptême  de  Janne  Main,  fille  de  N.  h.  N.  Main, 
et  de  dame  Main,  sieur  et  dame  de  la  Bigottière.  Parrain  : 
N.  h.  Math.  Main,  et  marraine  :  Jeanne  de  Bbdéan,  femme 
de  N.  h.  Daniel  Gaurays:  Signé,  Bardou,  Main,  Janne  de 
Bodéan,  Latoucbe- Foresterie,  Daniel  Gaurays,  etc. 

M.  Pihart,  prêtre. 

i609.  —  M.  François  Ledur,  prêtre.  M.  0.  Davy,  prêtre. 

1611.  —  Le  20  mars,  baptême  de  Julien  de  la  Tousche, 
fils  d'écuyer  Louis  de  la  Tousche,  sieur  de  Bourbon  et  de 
la  Foresterie,  et  de  demoiselle  Rétène  Dorin,  sa  compagne. 
Fut  parrain  :  Julien  Laureas,  sieur  de  la  Noe  de  Passay,  et 
marraine  :  Mademoiselle  d'Appelvoisin. 

1613.  —  Messieurs  Daniel  et  Allain,  prêtres. 

1613.  —  Le  14  février,  baptême  de  Pierre  de  la  Tousche, 
fils  d'écuyer  Louis  de  la  Tousche  et  demoiselle  Hélène 
Dorin,  seigneur  daine  de  Bougon.  Parrain  :  écuyer  Pierre 
Dorin,  et  marraine  :  Marie  Motthaia,  dame  d'Ardenaes. 

Au  baptême  de  Julien  Gaudin,  nous  voyons:  René 
Charette,  sieur  de  la  Brétonoière  et  de  ta  Guidoire,  Renée 
de  Marques,  Julien  Bardou,  Jean  de  Marques,  etc. 

1616.  —  Le  8  mai,  baptême  de  Marguerite,  flUe  d'écuyer 
Julien  Cbarette  et  demoiselle  Marie  Motthaia,  seigneur  et 
dame  d'Ardennos  et  de  Beaulieu.  Parrain:  François  Bodet, 
et  marraine  :  demoiselle  Hélène  Dorin,  dame  de  Bougon. 
Signé  :  François  Bodet,  René  Bodet,  Hélène  Dorin,  Louis 
de  la  Tousche,  Bertrand  de  rEstourbillon,  Hardbuin 
Viau. 

1617.  —  Le  9  janvier,  au  baptême  de  Julien  Moisan,  le 
parrain  fut  :  E^cuyer  Pierre  Chomart,  sieur  de  la  Filliays, 
et  la  marraine  ;  Marie  Motthais.  dame  d'Ardennes  et  de 
Beaolieu,  en  Couëron. 

1618.  —  M.  Gaudin,  prêtre. 

Le  4  mai,  baptême  de  Louis,  fille  de  Julien  Cbarette, 
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escnyer,  seigoear  de  Conëron  et  d'Ardannes,  et  de  dame 
Marie  Mottbais,  sa  compagne.  Parrain:  Louis  Charelte, 
escayer,  seigneur  de  la  CoUinière,  conseiller  du  roi  et  sé- 
néchal de  Nantes,  et  marraine  :  Ysabelle  Dautln,  veuTâ  de 
feu  Gilbert  Martel.  Signé  :  Louis  Charette,  Ysabean  Dautin, 
Olivier  da  Breil,  etc. 

1630.  —  M.  Loucbard,  prêtre. 

1624.  —  Le  3  février,  Julien  Charette,  escnyer,  seignenr 
d'ArdennsB,  Guéméné  et  Sesmalsons  en  Coutiron,  épensit 
solennellement,  dans  la  chapelle  de  BeauUeu,  demoiselle 
Marie  Calon.  Signé  :  Gérard,  recteur. 

1635.  —  M.  Fashuel,  prfitre. 

1626.  —  Le  3  février,  a  été  baptisé  dans  l'église  paro- 
chiale  de  Couëron  par  moi  Recteur  d'icelle,  Jacques  Cha- 
rette, âls  de  puissant  seigneur  Julien  Charette  et  demoisette 
Marie  Calon,  sa  compagne,  seigneur  et  dame  d'Ardennes, 
Couëron  et  autres  lieux.  Parrain  :  Meselre  Jacques  Raoul, 
conseiller  du  roi  en  son  conseil,  sénéchal  de  Nantes,  sieur 
de  la  ûuibourgère,  et  marraine  :  iJemoJselle  Janne  Charette, 
dame  des  Marais. 

Le  28  octobre,  baptême  de  François  Bardou,  âls  d'écuyer 
Charles  Bardou  et  de  demoiselle  Anne  Vivien,  sieur  et  dame 
du  Plessis-Gaurays.  Parrain,  écuyer  Louis  de  la  Touscha, 
seigneur  de  Bougon,  et  marraine  :  demoiselle  Françoise 
Spadine,  femme  et  compagne  d'escuyer  Prégent  da  Chevi- 
gné,  seigneur  de  Matville.  Signé:  Loys  de  la  Tousche, 
Françoise  Spadine,  Jacquette  da  Marques,  OuUlemette 
Toppalle,  Charles  Bardou,  Jane  Gavet,  Micbelle  Virien, 
Anne  Ganrays. 

1627.  — Le  21  février,  a  été  baptisé  Joseph,  fils  d'écuyer 
Julien  Charette,  seigneur  de  Couëron  et  d'Ardennes,  et  de  de- 
moiselle Marie  Calon,  ses  père  et  mère.  Fut  parrain  ;  écuyer 
Pierre  de  la  Po^ze,  conseiller  du  roi  en  son  préaidial  de 
Nantes,et  marraine;  demoiselle  Phîlberte  Charette.— Signé: 
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de  la  Poéee,  Ph.  Charette,  dn  Ponceaa,  Qérard,  R'.  — 
M. }.  Martio,  prêtre. 

1628.  —  Le  23  mars,  au  baptême  de  Gabriel  et  de  Mar- 
guerite Pillet,  nous  voyons  Gabriel  Hux,  sienr  du  Oraod- 
BoJ»-aDx-Loups,  chanoiae  de  l'église  Cathédrale  deNaotes. 

—  Le  1"  mai,  baptême  de  Bonaventure  Bardoa,  flls  de 
Charles  Bardon,  escuyer,  sieur  de  Hallévre  et  da  Plessis 
Gaurays,et  de  demoiselle  Anne  Vivien,  sa  compagne. —  Fut 
psrraio  :  escuyer  Julien  Charette,  seigneur  d'Ardeones  et 
Coyron.  et  marraine  :  demoiselle  Bonaventure  Le  Royer, 
femme  et  épouse  d'écuyer  François  de  la  Triboaille,  siear 
des  Bessons.  Signé  :  Julien  Charette,  Bonaveuture  Le  Royer, 
Jean  Bonflls,  Jan  Chomart,  F.  de  la  Tribouille,  Jan  de  la 
Tribouillf,  François  Le  Royer,  Julien  de  la  Tousche. 

1639.  —  Le  33  mai,  baptême  de  Meriiure  Bardou,  flis  des 
précédenls.  —  Fnt  parrain:  Mercure  Micaël,sieurdela  Rol- 
landière,  et  marraine  :  Jaane  d'Achon,  femme  et  compagne 
d'écuyer  Louis  de  la  Tousche,  seigneur  et  dame  de  Bougon. 
Signé:  Mercure Micaël,  Jane  d'Achon,  Louis  delà  Tousche, 
du  Tressay  et  autres. 

Le  30  juillet,  fut  baptisé  Julien,  fils  d'écuyer  Julien  Cha- 
rette et  de  dame  Marie  Galon,  sa  femme  et  compagne, 
sieur  et  dame  d^Ardennes  et  Couëron.  Parrain:  écuyer  Julien 
Lanrens,  sieur  de  la  Noê,  et  marraine  :  demoiselle  Jane 
Charette,  flUe  d'écuyer  Louis  Charette,  seigneur  de  la 
Oascberie  et  de  la  CoUiniêre.  Signé:  Guillaume  Gérard, 
recteur  de  CouêroD,Laurens,Janne  Charette, LonisCharette, 
Al.  de  Complude,  Mercure Micaël,Hardouin  Viauet  autres. 

1630.  —  MM.  Jacques  Esmiraud  et  DesbouUens,  prêtres. 

1631.  —  M.Bineau,  prêtre  ;  M.  Boucher,  prêtre,  vicaire. 

—  An  baptême  de  René  Bardou,  nous  voyons  signer  :  Jan 
de  Trévelec,  Julien  Charette,  Renée  Charette,  Catherine 
Bardou.  Anne  d'Achon,  Suzanne  du  Ponc^au,  Jane  Gazet  et 
autres. 

163g.—  Le  S7  avril,  baptême  de  Renée  de  St-Aubin,  flUs 
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d*êcuyer  Jan  de  St-Aubin  et  demoiselle  Ouyonne  Viaud^  sa 
compagne.  Parrain,  écayer  George  Gouere,  et  marraine, 
demoiselle  Renée  Charette. 

Le  24  octobre,  wif  ssire  Pierre  Joyau,  prêtre, signe  comme 
Recteur  de  Coué'ron,  remplaçant  missireGuiltaume  Gérard, 
recteur  depuis  43  ans.  —  MM.  Labbé,  Jouan,  Hervy,  prêtres. 

ltiS4.  —  Le  9  mai,  fut  foQdue  en  l'église  de  Coaëron,  la 
grosse  cloche  qui  est  au  clocher  du  dit  lien,  et  1©  11*  jour 
da  dit  mois,  la  dite  cloche  fut  bénite  et  surnommée 
Hymphorienne,  par  escuyer  Julien  Charette,  seigneur  d'Ar- 
donnes,  de  Couëron  et  autres  lieux,  et  par  demoiselle 
Renée  Charette,  sa  fille.  —  Les  cérémonies  de  la  dite  béné- 
diction furent  faites  par  nous,  recteur  de  la  dite  église, 
soussigné,  en  présence  des  Messires  assistants  soussigaés. 
Signé,  Julien  Charette,  Renée  Charette,  de  Moayre,  Poti- 
ron, notaire,  Paris,  fondeur.  Poybean,  notaire,  Herry, 
Labbé,  JoUau,  prêtres,  Joyau,  recieur. 

Le  35  novembre,  vénérable  et  discret  Missire  Ooillaume 
Gérard,  ci-devant  recteur  de  Couëron,  laquelle  charge  de 
recteur  il  avait  conservée  l'espace  de  40  ans  ou  plus,  rendit 
à  Diea  son  âme  et  décéda  âgé  de  74  ans  ;  le  126  dudit  mois  et 
aiif  son  corps  fut  inhumé  dans  le  chœur  de  la  dite  église.Les 
cérémonies  furent  faites  par  le  vénérable  recteur  de  St-Her- 
blain,  vicaire  de  St-Jeaa-de-Bouguenais.  Signé  :  Joyau,  R^ 
—  Le  dimanche,  81*  jour  de  décembre,  fête  de  St-Silvestre, 
rendit  à  Dieu  son  âme  N.  h.  Charles  Bardou,  sieur  de 
Mallèvre  et  de  du  Plessis-Gaurays  ;  son  corps  fut  inhumé 
en  l'église  parocbiale,  ie  lundi,  jour  de  la  circoncision  de 
N.  S-,  1"  janvier  1635,  Signé  :  Joyau,  R'. 

1639.  —  Le  14  février,  furent  conjoints  au  saint  mariage, 
Messire  Pierre  Collobel,  sieur  du  Bot  et  du  Prédy,  parois- 
sien de  Langon,  évêché  de  Vannes,  et  demoiselle  Renée 
Ctiarette,  âlle  de  Messire  Julien  Charette,  sieur  d'Ardennes 
et  de  Couëron.  là  cérémonie  fut  faite  à  la  chapelle  do 
BeatUien.  Signé,  Joyau,  R'. 
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1636.  —  Le  31  janvier,  ont  été  joints  au  saint  mariage 
en  l'église  de  Conëron,  escuyer  Louis  du  Bois  de  la  Salle, 
sieur  de  Kerpicart,  Talhouët  et  Kerguen,  paroisse  de  Sarzeau, 
dvôché  de  Vannes,  et  demoiselle  Suzanne  de  la  Tousche, 
fille  d'escuyer  I^uis  de  la  Tousche,  seigneur  de  Bougon, 
paroissien  de  Goaâroa.  Signé:  Joyau,  R'. 

Le  38  août,  baptême  de  Jacques  Chomart,  fils  d'écuyer 
Jan,  sfeur  des  Marais,  et  demoiselle  Hervé  Couëdello,  sa 
compagne,  par  vén.  et  discret  missire  P.  Joyau,  recteur. 
Parrain  :  escuyer  Jacques  Charette,  fils  d'escuyer  Julien 
Charette,  seigneur  d'Ardennes  et  Couëron,  et  marraine  : 
demoiselle  Françoise  Chomart,  dame  de  la  Brnardays. 

Le  16*  jour  de  septembre,  fut  fondue  en  l'église  de 
Coaëron,  la  cloche  nommée  Mary^  et  le  lendemain,  17  du 
mois,  fut  bénite  ;  ar  nous,  recteur  de  Couëron  soussigné; 
et  fut  parrain:  Julien  Charette,  seigneur  de  Couëron, 
d'Ardennes,  La  Boullays  et  autres  lieux.  Signé  :  Julien  Cha- 
rette, Louis  Charette,  Labbé,Hervy,  prêtres.  Joyau,  recteur. 

1639.  —  Le  18  janvier,  furent  solennellement  conjoints 
au  saint  mariage,  escuyer  Hervé  de  Ruays,  sieur  de 
l'Eraudière,  paroissien  de  Bouatne,  et  demoiselle  Charlotte 
Bardou,  veuve  d'écuyer  François  Maublanc,  dame  du 
Plessis-Gaurays  et  de  Mallëvre,  en  la  chapelle  de  N.-D.  du 
Port-Launay.  Signé:  Joyau,  recteur. 

Le  i%  octobre,  a  été  inhumé,  dans  l'église  de  Couëron,  le 
corps  de  Messire  Pierre  Joyau,  recteur  dudit  Couëron. 
Signé  :  Hervy,  prêtre.  —  Le  7  décembre,  a  été  inhumé 
dans  le  chœur  de  l'église  de  Couëron,  près  le  maître  autel, 
du  côté  de  l'évangile,  le  corps  de  défunte  dame  Marie 
Calou,  vivante  épouse  d'écuyer  Julien  Charette,  seignear 
de  Couëron,  d'Ardennes,  la  Boullays,  etc.  —  L'enterrement 
fait  par  moi,  Miasire  Jean  Ballet,  recteur  de  Goitëron. 

MH.  Pézeron  et  Lemercier,  prêtres. 

1640.  —  M.  J.  Thomas,  prêtre.  —  Le  20  juillet,  fut 
baptisée  par  Missire  Jan  Thomas,  prêtre  soussigné,  Mar- 
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guérite  deBruc,  fille  de  Hessire  René  de  Brac,  chevalier  de 
Tordre  du  roi,  et  dame  Renée  de  la  Tousche,  sa  compagoe, 
aeigaeur  et  dame  de  Bruc,  Boagon  et  autres  lieux.  Parrain  : 
Missire  Christophe  de  Bruc,  prévôt  des  Essarta,  dignitaire 
de  l'église  Cathédrale  de  Luçon,  et  marraine  :  demoiselle 
Marguerite  de  Bruc,  dame  douairière  de  la  Masure  et  de  la 
Musse  en  Saint-Viau ,  veuve  de  Jacques  de  la  Tousche,  vivant 
escuyer,  sieur  desdits  lieux.  Signé  :  Marguerite  de  Bruc, 
René  de  Bruc,  Christophe  de  Bruc,  Louise  Guiguart, Gabriel 
de  Trévelec,  Hélène  de  la  Tousche,  Jaae  Gazet,  Marguerite 
de  Pleaeau,  Thomas,  prêtre. 

1643.  —  Le  25  février,  baptême  de  Louis  de  la  Jou,  fils 
d'écuyer  Louis  et  de  Louise  Guygaard,  sa  compagne,  sieur 
et  dame  du  Gué.  Parrain  :  Messire  Louis  Boin,  aiear  de  la 
Noëet  autres  lieux,  conseiller  du  roi  au  parlement  de  Bre- 
tagne,  et  marraine  :  dame  Louise  Suriette,  veuve  de  défunt 
haut  et  puissant  messire  René  Boin.  Signé:  Louis  Boin, 
Louise  Suriette,  Claude  Boin,  Marguerite  de  Chevigné, 
Louis  de  la  Jou,  Thomas,  prêtre. 

1648.  —  Nous  voyons  les  signatures  de  Charlotte  de 
Bonoefoy,  Marie  de  Sesmaisons,  Etienne  de  la  Garde,  Ma- 
rianne de  MonluUé  de  Longlée. 

A  cette  époque  nous  relevons  les  noms  suivants  parmi 
les  signatures  les  plus  répandues  :  Raguideau,  Delauuay, 
Lemercier,  Urien,  Catho,  Dufouay,  Belot,  Padioleau,  Davy, 
Martin,  Mainguy,  Solliman,  Chéreau,  Gaudin. 

Le  16  octobre,  le  recteur  de  Couëroti  signe  ainsi,  au  bas 
d'ane  pièce  de  vers  latins  inscrits  en  tête  d'un  registre  : 
Joannes  Hallet^  Rector  Coriaci.  —  M.  Guillaume  Perrô, 
vicaire. 

1644.  —  Le  !•'  juin,  baptême  de  Charlotte  de  la  Jou,  fille 
d'écuyer  Louis  de  la  Jou  et  de  demoiselle  Louise  Guiguart, 
sieur  et  dame  du  Gué.  Parrain:  N.  H.  Jan  Lucas,  sénéchal 
de  Bougon,  avocat  àla  Cour,  et  marraine  :  Charlotte  Bardon, 
femme  d'écuyer  Henri  de  Ruay8>8ienr  et  dame  de  TEraudière 
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et  da  Plessis-OaDraya.  Signé:  Jean  Lacas,  Charlotte  Bardon, 
Louis  de  la  Jou,  Hallet  R^ 

Le  dernier  jour  de  septembre,  fut  inhumé  solennellement 
dans  l'église  do  Conëron,  proche  le  maître  autel,  du  côté 
de  l'évangile,  dans  le  tombeau  ordinaire  de  la  maison  de 
Beaulieu,  le  corps  de  défunt  Julien  Charette,  âgé  de  14  ans, 
fllsd'écuyer  Julien  C.harette,  seigneur  d'Ardenne5,Bcaulieu, 
etc.;  et  l'enterrement  fat  fait  par  Jean  Hallet,  piètre,  recteur 
de  Conëron. 

H.  Dubois  de  la  Patellièrë. 
(La  suite  prochainemeni.J 
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L'ÉGLISE  DE  BRISAY 

AVANT  ST   PBNDANT   LA  itÉFOBMB 


Le  «  bourg  de  Brisay,  >  —  comme  le  qualifient  \es  actes 
du  XVI*  siècle,  —  situé  à  bnit  kilomètres  au  nord  de  Mire- 
beau  (Vienne),  doit  son  origine  à  un  seigneur  du  flef  de 
Brisay,  sis  en  Touraine  près  Ilsle-Boucbard,  qui,  vassal  da 
Barthélémy  de  Chinon,  archevêque  de  Tours  et  seigneur  de 
Mirebeau  (1051-1064),  suivit  ce  prélat  en  Poitou,  s'y  installa 
auprès  de  lui  et,  soit  qu'il  eût  à  y  exercer  des  fonctions  dé- 
léguées, soit  qu'il  eût  épousé  une  parente  de  son  suzerain, 
reçut  de  celui-ci  l'investiture  directe  de  terrains  assez 
étendus  au  centre  desquels  fut  élevé  un  manoir  ou  motte 
féodale,  qui  prit  le  nom  de  son  fondateur,  selon  l'usage 
répandu  aux  onzième  et  douzième  siècles. 

Aies  I,  seigneur  de  Brisay,  est  mentionné  dans  l'acte  de 
fondation  du  prieuré  de  Saint-André  de  Mirebeau,  en  1058% 
et  dans  l'abandon  f^it  à  l'abbaye  de  Noyers,  en  1061,  au 
château  de  Faye,  des  droits  et  coutumes  que  le  comte 
d'Anjou,  Geof^y  III,  prélevait  sur  la  terre  de  Cbarzay  '. 

Pierre  I,  seigneur  de  Brisay,  approuvait,  en  1110,  cer- 
taines libéralités  faites  à  l'abbaye  de  Fontevrauld  par 
deux  de  ses  hommes  de  flef,  au  gué  de  Gronail,  dans  le  res- 
sort de  sa  juridiction  seigneuriale;  et  il  Ecoutait  à  cette 
fïtTeur  le  don  d'un  terrain  à  la  fontaine  de  ScévoUe,  en 

i.  P,  Bons.  t.  11.  Cari,  dt  Boiutatii. 
S.  D.  FoBL  t.  »,  p.  733. 
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son  propre  domaiae,  avec  l'usage  des  eaux,  pour  y  coqs* 
tniire  un  moulin  ',  donation  que  confirma  publiquement 
Pierre  II,  son  successeur,  comme  le  prouvent  les  bulles  du 
pape  Calixte  II,  datée*  de  1119  '. 

Aies  II,  partant  pour  la  seconde  croisade,  «  iter 
aggrediens  ad  Jérusalem,  »  en  1146,  confirma  la  donation 
faito  par  Pierre  de  Brisay,  son  père,  et,  pour  attirer  les  bé- 
nédictions de  Dieu  sur  son  voyaj^e,  il  ajouta,  en  pure  libé- 
ralité, la  cession  d'une  terre  en  culture,  située  à  Verrue*. 
Ces  localité»  étaient  voisines  et  dépendantes  de  la  seigneu- 
rie de  Brisay,  et  ûolcs  retrouve  encore  aux  ensirons  de  ce 
lieu. 

Bien  que  l'existence  du  château  de  Brisay  fût  dès  lors 
certaine,  ce  n'est  qu'en  1180  que  l'on  trouve  un  indice  po- 
sitif et  authentique  de  son  existence.  A  celte  date  Aies» 
accordant  à  l'abbaye  de  Turpenay  la  donation  des  biena 
qu'il  possédait  à  Moutagré,  déclare  avoir  consenti  à  cet 
abandon  dans  sa  maison  de  la  Rocbe  «  in  domo  me&  de 
Rocha  ■>  oii  l'abbé  Guillaume  était  venu  le  trouver  avec  la 
moine  Ricber  *,  son  secrétaire. 

La  RocUe-Brisay  était  fondée,  et  ce  fief  empruntait  aa 
point  élevé  sur  lequel  1'  o  hébergement  •  était  construit, 
dominant  la  vallée  de  Verrue,  à  135  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  une  dénomination  fort  répandue  dans  le 
Poitou  qu'il  coaservera  pendant  quatre  siècles^  jointe  au 
nom  de  son  premier  possesseur. 

La  localité  qui  nous  occupe  ne  parait  pas  avoir  eu  dès 
l'abord  une  Krande  importance  comme  agglomération,  mais, 
vers  le  milieu  du  XIII"  siècle,  elle  prit  de  l'extension  en  con- 
séquence de  la  préférence  que  lui  accordèrent  lesseigneura 
de  Brisay  sur  leurs  autres  résidences»  et  notamment  sur 


t.  Cari,  de  Font,  aui   Arcb.  da  Hiine-ct-Loi 
'i.  Gatlia  ekruHana.  Abb.  de  Foat. 
S.  Carlulaim  dt  FonUcnuld  iDi  archiies  da 
i.  Dom  BonHua.  Cari,  dt  Tarpinaf. 
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leur  h6tel  de  Mirebeau  dansleqael  l'iattallation  des  Cor- 
deliers  ramenéi  de  terre  sainte,  eu  1230,  par  RaoQl  II,  sei- 
gneur de  Brisay,  à  son  retour  de  la  croisade  d'Egypte,  les 
priva  de  la  jouissance  d'une  grande  partie  de  leurs  édifices 
patrimoniaux.  On  comprend  que  réduits  au  strict  nécessaire 
dans  leur  habitation  urbaine,  par  suite  de  l'abandon  de  la 
presque  totalité  de  )a  maison  par  an  seigneur  célibataire  ou 
veuf  qui  ne  laissa  point  de  postérité,  &  des  religieux  qu'il 
traitait  comme  ses  propres  enfants,  lea  neveux  du  «  grand 
Raoul  •  que  les  cbroniques  qualifient  a  illustre  héros  %  • 
eussent  établi  leur  cour  seigneuriale  dans  l'hébergement 
du  manoir  rural  de  la  Roche,  lequel  devint  depuis  iors 
leur  résidence  ordinaire. 

Aosst  des  actes  de  1^53, 1Î70, 128S,  font  Toir  que  lessei- 
gneurs  de  Brisay  avaient  notaUeraent  augmenté  en  cette 
localité  l'étendue  de  leur  domaine  sur  lequel  Pierre  IV  et 
Sybille,  sa  mère.  Aies  V,  et  Uogues  faisaient  encore  de 
nombreuses  libéralités  aux  maisons  religieuses  ';  dans  le 
courant  du  treizième  siècle. 

L'aveu  rendu  au  baron  de  Uirebeau  par  Guy  de  Brisay, 
en  1311,  pour  son  âef  de  la  Roclie-Brisay,  fait  voir  que  la 
perception  des  droits  de  cens  et  rentes  produisait  cent 
vingt  septiers  de  grains  et  trois  cent  dix  chapons,  sans 
compter  nombre  de  sous  et  deniers,  ce  qui  prouve,  le  cens 
étant  per^u  sur  les  tiéritages dépendant  du  Qef,  quel'agglo- 
mératiun  des  habitations  censitaires  autour  du  château  de 
Brisay  coniweoçait  d'être  alors  assez  considérable  '. 

Toutefois,  il  n'y  avait  point  encore  d'église  à  Brisay,  pas 
même  de  chapelle  au  château,  et  les  habitants  de  l'héber- 
gement comme  ceux  de  ses  dépendances  devaient  se  rendra  k 
la  paroisse  de  Ligniers-Langouata  pour  yassistar  aux  exar- 
daern  du  culte  catboHqua. 
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Les  inconTénients  de  cette  obligation  gênante  n'Achap- 
pèreiit  point  à  l'un  de»  seigneurs  de  ce  lien  qu'une  juste 
préoccupation  du  bien-être  de  ses  sujets  et  surtout  du  dé- 
veloppement de  leurs  sentiments  religieux  parait  avoir  pos- 
sédé.  Le  projet  de  la  construction  d'une  église  à  Brisay 
aurait  donc  été  mis  par  lui  à  exécution,  si  une  mort  violente 
et  prématurée  ne  l'eût  arraché  trop  tét  aux  biens  de  la 
terre  ;  mais,  après  sa  mort  et  en  vertu  d'une  clause  de  son 
testament,  les  travaux  de  construction  furent  entamés  et 
l'exécution  du  monument  ne  tardera  poiat  à  être  achevée. 

AlèsYI,  seignenrde  la  Roche-Brisay,  (1345-1356),  cheva- 
lier banneret  du  pays  d'Anjou,  guerroyant  au  profit  de  la 
couronne  de  France  contre  les  envahisseurs  du  temps, 
—  les  Anglais,  —  avait  combattu  en  Oascogne  sous  les 
ordres  du  roi  de  Bohème  (1338-1341)  ',  puis  en  1350  sous  le 
maréchal  de  Beanjeu,  en  Flandres,  ob.  il  assista  au  combat 
d'Ardres  *.  Qualifié  alors  du  titre  de  ■  Monseigneur,  »  il 
recevait  la  haute  paye  de  15  soua  tournois  par  jour  et  con- 
duisait une  compagnie  d'écuyers  et  d'archers  montés  à  che- 
val, armés  d'épées  et  de  lances,  également  soldés,  selon 
l'usage  introduit  depuis  la  fin  du  treizième  siècle.  Le  roi 
Jean  ne  le  tint  pas  quitte  pour  ces  diverses  campagnes. 
Il  l'appela  auprès  de  sa  personne  lorsqu'il  marcha  contre 
le  prince  Noir,  et  Aies  périt  à  la  bataille  de  Poitiers,  le 
19  septembre  1356;  son  écu^  portant  an  fascé  de  huit  pièces, 
est  cité  an  nombre  de  ceux  qui  farent  sculptés  au-dessus 
des  stalles  de  l'église  des  Jacobins  à  Poitiers,  aujourd'hui 
détruite,  en  souvenir  des  vingt-six  chevaliers  dont  les  corps 
enlevés  par  ces  religieux  sur  le  champ  de  bataille,  avaient 
été  inhumés  dans  leur  cloître  '. 

Aies  avait  dit  dans  son  testament  : 

«  Je  fonde,  institue  et  ordonne  en  l'honnenr  de  Dien 
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tout  puissant  et  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie,  de  saint 
Oeorges,  de  saint  Nicolas  et  de  tous  les  saints,  à  sçavoir:  une 
chapelle  perpétuelle  à  Brisay,  dans  la  paroisse  de  Ligniers- 
Langouste,  particulièrement  dédiée  à  saint  Georges  ;  et  je 
venx  et  ordonne  que  ladite  chapelle  soit  dotée,  et  dès  à 
présent  je  la  iote  de  vingt  livres  de  rente  en  argent  et 
quarante  setiers  de  froment  de  rente  annuelle  et  perpé- 
tuelle, mesure  de  Mirebeau,  que  je  veux  et  ordonne  être 
entièrement  et  parfaitement  payée,  chacun  an,  par  les 
mains  de  mes  héritiers,  scavoir  la  rente  en  at^nt  à  chaque 
fête  de  Pftques  et  la  rente  de  blé-fïoment  à  chaque  fête 
de  saint  Michel  ;  et  pour  ce  je  veux  et  ordonne  que  les 
chapelains  qui  auront  été  institués  dans  ladite  chapelle 
soient  tenus  de  la  servir  et  d'y  célébrer  au  moins  trois 
messes  par  chaque  semaine,  pout  le  salut  et  soulagement 
de  mon  àme,  et  des  âmes  de  mes  prédécesseurs  et  parents*.  » 
Il  donnait  ensuite  le  droit  de  présentation  à  ses  héritiers, 
et  le  droit  de  nomination  au  chapitre  de  la  collégiale  de 
Paye  la  Vineuse  pour  le  bénéfice  qu'il  venait  de  créer, 
choisissant  lui-même  le  premier  chapelain  qui  devait  être 
>  messire  Michel  Potin,  prêtre  '.  » 

Aies  VU,  seigneur  de  la  Roche-Brisay,  flis  et  successeur 
du  testateur,  était  encore  en  minorité  an  moment  de  la 
mort  de  son  père,  et  grandit  sous  la  tutelle  de  Beatrix  de 
Uontjehan,  sa  mère,  ayant  Briant  de  Montjehan,  son  oncle, 
comme  curateur  et  Jehan  de  Monthason,  pour  conseil.  Il 
atteint  sa  majorité  en  1363,  et  s'occupa  aussitAt  de  l'exécn- 
tion  fidèle  du  testament  paternel. 

Il  en  fit  dresser,  le  24  mai  1364,  un  Vidimus  qui  servit 
d'acte  constitutif  sur  lequel  dût  s'appuyer  légalement 
l'érection  de  la  chapelle  de  Briaay,  puis  il  s'occupa  de  la 
construction  de  la  nouvelle  église. 
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Derrière  le  château  se  trouvait  un  grand  verger  entouré 
de  hauta  mura  ;  à  l'eitrémité  nord-est  de  cet  enclos,  quel- 
ques terrains  vaguea  s'ftendaient  entre  le  'lomaine  du  aeï- 
gnenr  et  le  grand  chemin  conduisant  de  Mirebeau  à  Riche- 
lieu, qui  alors  passait  par  Brisay,  bordés  en  flanc  par 
l'avenue  conduisant  du  grand  chemin  susdit  au  château 
d'un  côté,  et  d'autre  par  le  chemin  qui  s'en  détachait  sur 
Llgniers-Langouste.  Ce  point  central  semblait  indiqué  pour 
la  construction  projetée.  Aies  y  arrêta  son  choix  et,  sous  sa 
direction,  la  chapelle  de  Saint-Georges  s'éleva  rapidement 
sur  cet  emplacement.  On  ne  se  contenta  point  de  bfttir  seu- 
lement des  édiSces  religieux;  on  leur  donna  des  dëpea- 
dances  :  devant  le  porche  un  préau  pour  fiiciliter  l'accès 
des  fidèles,  derrière  le  choeur  un  terrain  entouré  deraursoù 
seront  enterrés  les  morts  du  village  de  Brisay,  puis  au  nord 
de  la  chapelle  une  maison  d'habitation  convenable  destinée 
au  desservant;  enfin  le  seigneur  du  lieu  se  réserva  une 
poterne  pratiquée  dans  la  muraille  de  son  verger  pour 
rendre  plus  aisées  et  plus  promptes  les  relations  entre 
l'église  et  le  château  :  il  entrait  également  dans  l'église 
par  une  porte  latérale  '. 
Nous  ignorons  de  quel  style  fut  la  chapelle  de  Brisay 
.  construite  en  plein  XIV* siècle,  c'est-à-dire  au  plus  fort  de 
l'époque  gothique,  ot  nous  ne  saurions  dire  si  l'on  y  dépen- 
sa beaucoup  de  talentet  d'argent;  il  n'en  reste  pas  vestige; 
elle  a  été  rasée  pendant  la  révolution.  Actuellement  quel- 
ques moellons  des  fondations  anciennes  reviennent  parfois 
sur  le  sol  enlevés  par  le  socle  de  la  charrue,  ot  sous  la 
bêche  du  journalier  gémissant,  se  rompent  et  a'efl'ritent,  ça 
et  là,  quelques  ossfments  blanchâtres,  tristes  restes  jetés 
au  vent  des  anciens  censitaires  de  Brisay.  La  maison  d'un 
paysan  très  pauvre  et  son  jardin  crayeux  occupent  l'ancien 
emplacement  de  l'église  et  du  cimetière  de  Saint-Georges. 
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Nous  aimons  à  penser  que  les  ravages  exercés  dans  le 
bas  Poitoa  par  les  Anglais  secondés  par  los  seigneurs 
rebelles  à  l'autorité  du  roi  de  France,  pendant  les  guerres 
sanglanteB  de  la  un  du  XIV*  siècle,  ne  portèrent  point  pré- 
judice à  l'exercice  du  culte  catholique  dans  le  Mirebalafs; 
l'histoire  locale  ne  rapporte  rien  de  semblable,  et  pourtant, 
en  1369,  nous  voyoDs  Aies  de  Drisay,  chassé  de  sou  manoir 
gui  est  pris  et  incendié  par  le  vicomte  de  Chatcllerault, 
Jehan  de  Cursay,  Lancelot  d'Ussean,  Repaut  doMontelIeu 
et  quelques  autres  vagabonds  de  la  contrée,  i<  ennemis  du 
roi  et  rebelles;  i  mais  cet  orsge  est  de  courte  durée,  et 
lorsqu'il  est  apaisé,  le  sire  de  ta  Roche-Brisay  s'en  va  pan- 
ser ses  plaies  à  Vinc^nnes,  auprès  du  roi  Charles  V,  qui  lui 
donne  trois  cents  livrées  de  terre  (valant  trente  millo  francs 
d'argent  monnayé)  en  compensation  de  ses  pertes  en  terres, 
chAteaux,  chevaux,  mobilier  et  des  rançons,  qu'en  diffé- 
rentes circonstances  ce  chevalier  malheureux  a  dû  payer 
pour  sa  personne  et  pour  celles  de  ses  serviteurs  '. 

Le  XV*  siècle  est  une  époque  moins  tourmentée,  quoique 
guerrière  encore.  Entre  tes  années  1420  et  1430,  le  Poitou 
est  dti  nouveau  le  théâtre  de»  lottes  entre  Anglais  et  Fran- 
çais. Ceux-ci  se  battent  pour  rendre  son  trône  au  roi  de  la 
nation  ;  c'est  le  temps  où  le  rei  de  Bourges  regagne  pied 
à  pied  l'héritage  de  ses  pères  et  va  se  faire  sacrer  à  Reims. 

Jehan  de  Brisay  porte  sa  bannière  en  Guyenne  sous  le 
comte  d'Armagnac,  en  1418,  campagne  insigninante  qui  se 
teruiioe  prompteinGnt;  puis,  en  1420,  en  Charolais  contre 
les  Bourguignons  et  les  Anglais  alliéft,  sous  le  ommande- 
œent  du  sire  de  Torçy,  grand  maître  des  arbalétriers*. 
En  1440,  il  relève  les  ruines  du  château  de  Brisay,  et  l'en- 
toure de  «  murailles,  tours  et  fossés  profonds.  •  H  pourra 
donc  y  mettre  à  l'abri  sa  personne,  celles  de  sa  fommc,  de 
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ses  enfants,  et  de  ses  sujets,  comme  le  disent  les  lettres 
patentes  que  lui  accorde  sur  ce  poiat  le  roi  Charles  Vil  ', 
dont  il  fut  l'uji  des  chambellans. 

Dès  lors  l'agglomératioD  du  bourg  de  Brisay  paraît  pren- 
dre une  extension  nouvelle  ;  les  habitants  n'ont  plus  à 
craindre  les  incursions  de  l'ennemi,  les  ravages  des  malan- 
drins, les  passages  de  soldats  qu'il  faut  loger  dans  des  lo- 
calités ouvertes  et  qui  dilapident  l'humble  habitation  du 
censitaire.  À  la  moindre  alerte,  à  l'approche  des  piques  et 
des  casques  brillant  au  soleil,  qu'on  verra  venir  de  loin  sur 
la  route  de  Richelieu  à  Mirabeau,  à  la  plus  faible  ondula- 
tion de  troupes  sortant  delà  forôt  deScévoUe, ons*enferme 
dans  l'enceinte  du  manoir  fortifié  où  gens,  bétes  et  meu- 
bles trouveront  un  abri  certain,  non  moins  que  les  moyens 
de  se  défendre. 

Aussi  la  confiance  renaît  ;  la  terre  est  labourée,  ense- 
mencée ;  la  vigne  verdit,  les  prés  fleurissent,  les  maisons 
rainées,  les  ■  mazures,  »  les  «  fondis  •  se  relèvent  sous  la 
truelle  des  maçons^  et  la  prospérité  reparaît  peu  à  peu  sous 
l'égide  protectrice  du  seigneur  chrétien,  qui  gouverne  pa- 
ternellement ses  fidèles  vassaux. 

A  cette  époque  le  village  de  Brisay  pouvait  contenir  en- 
viron trois  cents  habitants  répartis  en  60  feux  ou  maisons 
différentes,  qui  relevaient  féodalement  du  château  de  la 
Roche  et  payaient  le  c?ns  au  seigneur.  Les  maisons  se 
groupaient  des  denzcôt  es  du  grand  chemin,  sur  celui  de 
Ligniers-Langouste,  sur  la  gauche  de  l'avenue  du  château, 
sur  le  chemin  allant  à  la  Fontaine  de  Bonneuil,  sur  celui 
des  Moulins,  au  long  de  la  sente  de  la  PasBonnaude,  au 
carrefour  des  Ch&teaux  et  an  chemin  de  La  Giraudière  *. 
Aujourd'hui  plus  de  la  moitié  de  ces  constructions  a  cessé 
d'exister,  et  le  village  ne  contient  guère  que  150  habitants. 
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La  dotation  de  la  chapelle  de  Brisay,  destinée  à  l'enlre- 
tien  du  desservant,  avait  paru  suffisante  à  l'époque  oîi  le 
sire  de  la  Roche-Brisay  l'institua  par  testament,  mais  les 
snccesseurs  de  ce  fondateur  jugèrent  à  propos  d'augmenter 
les  revenns  de  l'église  à  mesure  qu'augmentèrent  les  exi- 
gences et  les  besoins  temporelsdesdesservants.Leslargesses 
des  seigneurs,  les  dons  des  tldèles  qui  apportèrent  aussi  leur 
obole  au  tronc  de  saint  Georges,  ne  tardèrent  pas  à  former 
au  profit  de  la  chapelle  un  petit  domaine. 

Diverses  déclarations  foncières  rendues  à  la  seigneurie, 
dans  le  courant  du  XV'  siècle,  font  connaître  notamment 
qu'en  143S  la  «  chappelleinie  de  Brisay  »  était  en  posses- 
sion de  prés  situés  à  la  Fontaine  de  Bonneuil  affermés  par 
Jehan  Guillegaust  et  Guillaume  Nesmes  ;  qu'en  1450,  elle 
avait  des  biens  au  territoire  des  Vignes  et  au  pré  de  Gaus- 
set  A  la  même  date,  le  chapelain  habitait  au  bourg  une 
maison  appelée  «  Toustel  de  la  chapelle,  >  située  au  nord 
de -la  dite  chapelle,  sur  le  chemin  conduisant  à  Ligniers- 
Langouste,  construction  datant  de  la  fondation  de  l'église. 
Eïn  1497,  le  chapelain  possédait  un  jardin  auprès  de  la  cha- 
pelle; et  les  •  maison  et  jardin  de  la  chapelle  de  Brisay,  » 
cités  dès  1489  dans  une  déclaration  censive,  touchaient  à 
la  pièce  de  la  Pâtisse  qui  séparait  l'église  du  château.  En 
1479,  il  est  mention  d'un  bois  au  Prévoir,en  1508d'unboi3 
taillis  au  terroir  des  Nouelles,  pi-ès  de  la  forêt  de  ScévoUe^ 
comme  dépendances  de  la  chapellenie.  En  1510,  elle  possé- 
dait encore  une  terre  au  moulin  de  Brisay,  et  une  autre 
au  terroir  des  vignes,  appelée  «  la  cbaulme  de  la  chapelle,  • 
exploitée  alors  par  Emar  Thibaut,  moyennant  une  rede- 
vance annuelle  de  cinq  sous  et  un  chapon  rendables  entre 
les  mains  du  desservant,  à  la  Saint-Michel  '. 

Ces  possessions,  dont  on  retrouve  des  traces  en  grand 
nombre  dans  les  abornements  cités  par  les  déclarations  des 
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XVI"  et  XVII*  siècles,  se  sont  encore  augmentées  depuis. 
Eq  1635,  le  domaine  de  la  chapelle  s'étendait  en  dehors  du 
territoire  de  Brisay,  et  possédait  un  bien  au  PuydeL'gniers, 
de  nouveaux  terrains  boisés  aux  alentours  de  la  forêt  de 
ScévoUe;  en  1640,  une  pièce  de  terre  au  terroir  des  Va- 
rennes.  Enfin,  à  la  date  du  10  février  1649,  le  chapelain  pas- 
sait avec  un  habitant  de  Mirebeau  bail  à  ferme  du  revenu 
temporel  de  son  église  reposant  sur  «  terres  labourables, 
prés,  bois  et  dixme3,sauf  et  excepté  les  dixmes  qui  sont  en 
la  paroisse  de  Sairres,  et  en  celle  de  Ligniers,  ainsi  que  la 
maison  et  jerdin  estant  devant  et  joignant  à  icelle  cha- 
pelle; »  produisant  lesdits  biens,  eii  dehorsde  cette  réserve 
un  rapport  annuel  de  cent  cinquante  livres,  prix  auquel  ils 
furent  affermés'. 

En  dehors  de  ce  revenu,  le  bénéfice  compreaait  des 
dîmes  qui  se  levaient  en  certaines  paroisses  environnan- 
tes. Nous  venons  de  voir  que  la  paroisse  de  Ligniers  et 
celle  de  Sairres  en  fournissaient.  Dans  cette  dernière,  le 
prélèvement  on  était  partagé  avec  le  curé.  Un  accord  passé 
à  ce  sujet  nous  apprend  qu'en  1698,  la  «  petite  dicine  de 
Sairres  qui  s'amasse  en  commun  et  par  moitié  entre  eux  '  » 
produisait  chaque  année  la  somme  de  quatre-vingt-dix 
livres,  soit  quarante-cinq  livres  pour  chacun  des  coparta- 
geants.  Le  seigneur  de  la  Trapiére  et  celui  de  la  Croix 
n'étaient  pas  exemptés  de  payer  cette  dimesur  la  partie  de 
leurs  biens  qui  s'étendaient  en  la  paroisse  de  Sairres. 

Dans  la  paroisse  do  Coussay,  le  chapelain  de  Brisay  pré- 
levait une  partie  du  rapport  de  la  dîme  lîàlan  ;  or,  cette 
dlme  appartenait  à  la  seigneurie  de  Hrisay,  comme  l'indi- 
queut  certains  actes,  notamment  l'aveu  de  1689;  il  est  donc 
probable  que  la  fraction  dont  s'erjrichJssait  le  chapelain 
était  une  donation  du  seigneur.  Un  bail    du  12  mai  1640 
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consenti  à  Jean  Bournezeaa,  de  Mirebeau,  fait  connaître 
que  !e  curé  de  Coassay  partageait  avec  le  chapelain  de 
Brisay  la  sixième  partie  de  la  dtme  Hàlan  ;  donc  à  Goussay 
comme  à  Sairres,  le  chapelain  et  le  curé  de  la  paroisse 
jouissaient  conjointement  de  privilèges  ecclésiastiques  et 
féodaux. 


M"  DE  Brisay. 


(I/O  suite  prochainement.) 
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RECHERCHES  ET  NOTICES 


LES  DÉPUTÉS  DE  LA  BRETAGNE 

AUX  ÉTATS   GÉHÉRAUX 

Et  à  rAssemUée  Natioule  Constiloante  de  1789*. 


31.  _  L'8bb6  RBNÉ-AMaB  Gérard'. 

R«ci««T  de  S«lal-H«rtiD.4U-J*u4. 
•oppléui  dn  dargé  6»  Rudm  «u  i\»aXtu  eompUncnUdrM. 

(N'a  pu  siégé.) 
(N....  17..  —  Sidal-AraMl,  17  juvier  1808.) 


L'abbé  Gérard,  dont  nous  n'avons  pas  retrouvé  de  parenté 
prochaine  ou  éloignée  avec  le  Père  Gérard,  ne  figure 
sur  aucune  liste  jusqu'ici  publiée  de  la  députation  bre- 
tonne. Aussi  les  renseignements  biographiques  sont-ils 
fort  rares  à  son  sujet.  Tout  ce  qu'on  sait  sur  lui,  c'est 
qu'il  fut  pourvu,  le  9  décembre  1771,  de  la  cure  de  Saint- 

■  Voir  U  liTnjsoo  d«  oi(i  tSST. 

t.  Noaa  iTona  Ht,  dans  11  précédcDle  limitop.  qa«  l<  pire  Gérard  u'atiil  p(s  liJwé 
à'entaau.  Or.  un  nom  lignils  aae  griTnre  publiée  en  1861  pir  le  Mageiin  pitUraqut, 
le  représeDUDt,  d'tprii  on  tiblua  de  DaiiJ,  enLoaré  de  s»i  qailre  eariDli.  NonitraBs 
donlélaDgteii]p9derialbeDLicilédecelaLleaii:leacoslnaict  nccarrespoRdintpainlt  ceai 
qui  deTaicDt  être  purtéi  par  la  bouille  de  Gérard,  qu'on  appelle  cmmbIùiimI  obscar. 
n  M  ponrnit  Déanmoins  qn*  ce  Ut  bien  ualra  Gérard;  car  H.  le  comlé  de  E>alp  Tieol 
de  Dons  signaler  uq  dacnmeat  duqnel  il  réiulle  qne  la  femme  de  Gérard  Alait  déjl  tbdtc 
eimtrt  de  quire  snlaQU  quand  élit  l'époiu.  Les  etfaott  in  taUeu  seraieal  donc  le* 
enlanta  de  U  Tamme  de  Gérard. 
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Mtrtin  de  Janzé  et  qo'au  mois  de  septembre  1789,  après 
la  démission  des  abbés  Guillou  et  Haaault,  députés  du 
clergé  de  Rennes  aux  Etats  généraux,  il  fut  élu  député 
suppléant  à  la  suite  de  Quéra-X<aco3te  et  de  Dubont^- 
Laacelot,  élus  titulaires.  J'ai  déjà  dit  que  tous  les  élua 
de  cette  époque  versèrent  dans  le  schisme.  L'abbé  Gérard 
n'échappa  point  à  cette  contagion.  La  tradition  à  Janzé 
rapporte  qu'il  avait  promis  à  sou  vicaire,rabbâ  Paris, de  ne 
point  prêter  le  serment  à  la  constitution  civile  :  mais  il 
passa  outre,  jura  âdélitô  au  schisme  et  resta  à  Janzé  pen- 
dant tout  le  temps  de  la  révolution,  dans  des  conditions 
d'existence  assez  misérable. 

Lors  du  concordat,  il  fit  amende  honorable  et  toi  nommé 
recteur  de  la  paroisse  de  Saint-Armel,  où  il  mourut  le  27 
janvier  1808. 


i.  ~  PiBRRB-auiLuoHB-HBinti  Glraud  Duplesals. 

Prooimr  di  roi-fyndie  da  1*  eommaniaU  i»  N*iiIm, 

dépalé  de  U  téotelunsséa  de  NidUs. 

(NutH,  30  diumbre  1754.  —  Paria,  25  leptembre  1830.) 


La  carrière  politique  de  Oiraad  dans  la  Loire-Inférieure 
a  beaucoup  de  points  communs  avec  celle  de  Boallé  dans 
le  Morbihan.  Tous  les  deux  occupèrent  tes  premières  char* 
geamonicipalesdeleurpaysaprès  leur  retour  de  TAssemblée 
nationale.  Tous  les  deux  siégèrent,  chacun  pour  leur  dé- 
partement, dans  les  assemblées  du  Directoire,  sans  avoir 
passé  préalablement  par  la  Convention  ;  tous  les  deux  furent 
envoyés  par  Bonaparte  comme  premiers  préfets,  Boulléi 
Saint-Brieuc,  Girand  à  Vannes  :  mais,  à  partir  de  ce  mo- 
ment, il  7  a  divei^nce  ;  Boallé,  plus  administrateur,  se 
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cantonne  dans  sa  préfectare,  et  Oiraud,  plus  magistrat, 
entreà  la  cour  de  cassation  où  la  Restaaration  le  cooserre. 
Aussi  enthousiaste  que  Boullé  au  début  de  la  période  râvo- 
lutionnaire,  Giraud  s'arrêta  pendant  deux  ans,  dès  qu'il  vit 
sea  anciens  amis  verser  dans  les  excès  conventionaels,  tan- 
dis que  son  confrère  resta  toujours  sur  la  brèche  :  s'il 
était  resté  militant  en  1793,  eût-il  mieux  Tait  que  BouUéT 
Il  semble  que  son  tempérament  le  portait  moina  aux  me- 
sures extrêmes.  Nous  allons  eujuger. 

Giraud  appartenait  à  une  ancienne  famille  de  robe  du 
pays  Nantais,  qui  afBcltait  des  prétentions  à  la  noblesse  et 
qui  portait  pour  armoiries  :  D'azur  à  la  fasce  d'or,  accom- 
pagnée de  trùis  têtes  de  loup  de  même.  Son  grand-père. 
César,  avait  été  conseiller  du  roi,  receveur  des  fermes  k 
Bourgneuf.  Sou  père,  Jean- Baptiste -César  Gïraod  de  la 
Prestière',  qui  épousa  le  8  août  1752  à  Nantes,  dans  la  cha- 
pelle Saint-Julien,  Jeanae-Marie  Guesneau,  était  coaseiller 
du  roi,  procureur  au  présidtal  et  firocureur  syndic  de  la 
ville  de  Nantes  depuis  le  28  mars  :  il  conserva  cette  charge 
pendant  dix  ans. 

Né  le  30  décembre  1754,  et  aîné  d'un  frère  jumeau  nommé 
César,  Pierre-GuiUaume-Henry  se  fit  d'abord  recevoir  avo- 
cat au  Parlement,  s'inscrivit  au  barreau  du  Présidial  de 
Nantes,  et  dès  lo  5  mai  1781,  il  figure  au  tableau  des  six 
échevins  de  cette  ville.  Maintenu  dans  l'échevinage  en  178S, 
il  fat  député  cette  année  aux  Etats  de  Rennes,  et  devint 
sous~mairede  Nantes  \e  2  juxia  1783,  puis  fut  aoaimé  proett- 
rewsyndic  de  la  commuaauté  par  lettres  de  Fontaine- 
bleau en  date  du  22  octobre  1786  *. 

C'est  en  cette  qualité  qu'il  fut  député  à  VAssemblie  des 


I.  U  PrmtUn.  —  C*IU  terra  ittnit  en  BuM-Gonbine,  près  NtnUs,  ippinfuii 
d^DÎt  !•  meis  da  Jwu  tB76  i  H"  ta  HtrqalM  da  L'EMOoAaiiloB,  »it  Hpia  4i 
BeUialï. 

9.  lojn  le  Urn  Dtri  d«  t'Hdttl  i*  nlh  <h  N(d(m,  I,  437  1 491,  «t  IF,  M  i  U,  •( 
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Nolablêi  en  1787.  Les  Mémoire  secrets  de  Bachaumont, 
qai  l'appellent  à  tort  Girard,  disent  de  lui  dana  leur  rapide 
revae  des  députés  :  *  Comme  Breton,  devrait  naturellement 
être  anti-Calonne  *.  >  Ce  devrait  pourrait  faire  supposer 
qo'il  ne  l'était  point  :  mais  au  fond  cela  importait  moins 
que  pour  les  autres  provinces,  car  je  lis  au  Mémorial  du  28 
mars  «  que  les  notables  bretons  assemblés  en  comité  chex 
S,  A.  S.  M*'  le  duc  de  Ponlbièvra,  se  croient  dans  l'obli- 
gatioa  de  déclarer  que  leurs  opinions  dans  les  différents 
boréaux  dont  ils  sont  membres,  ne  peuvent  être  considé- 
rées que  comme  les  opinions  de  simples  particuliers  que 
S.  H. daigne  consulter;  mais  qu'elles  ne  peuvent  en  aucun 
cas  influer  sur  le  régime  actuel  de  la  Bretagne  dont  ils  ne 
sont  ni  les  mandataires,  ni  les  représentants,  et  que  c'est 
aux  Etats  de  la  province  assemblés  et  aux  Cours  sourerai- 
□ee  qai  j  sont  établies,  de  délibérer  sur  l'adoption  ou  le 
refus  de  toutes  innovations  dans  le  système  des  imposi- 
tions :  en  conséquence,  les  dits  notables  supplient  les  diffé- 
rents bureaux  d'agréer  la  présente  déclaration  qu'ils  font, 
de  réserver  dans  Leurs  avis,  les  droits,  franchises  et  liber- 
tés de  la  province  de  Bretagne  '.  •  Or  les  dits  Notables,  sui- 
vant rexpression  do  Mémorial,  étaient  fort  peu  nombreux, 
six  en  tout  :  MM.  de  Catuelan  et  de  Caradeuc  de  la  Cbalo- 
tais  pour  le  parlement  de  Rennes,  l'Ëvéque  de  Dol,  MM.  Le 
ProTost  de  la  Voltais  et  de  la  Motte-Fablet  pour  les  Etats, 
et  Giraud  dn  Plessis,  seul  pour  toutes  les  municipalités, 
car  on  n'avait  appelé  que  celle  de  Nantes  pour  toute  la 
Bretagne. Deces  six  notables,  Giraud  siég^^a  seul  aussi  deux 
ans  plus  tard  aux  Etats  généraux  et  l'abandon  pur  et  simple 
daa  privilèges  bretons,  dans  la  nuit  du  4  août,  montre  quel 
cbunin  avait  été  parcouru  en  si  peu  de  temps. 
Giraud  faisait  partie  du  septième  bureau  présidé  par  le 
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due  de  Penthièvre  ;  je  n'ai  pas  le  loisir  d'analyser  ici  ses 
travaux  :  on  sait  assez  qu'ils  furent  stériles  :  mais  je  re- 
marquerai que  les  mauvais  plaisants  qui  avaient  affublé 
d'un  sobriquet  les  divers  comités,  appelant  celui  de  Mon- 
sieur lecomitédes  Sages,  celui  du  comte  d'A.rtois,  le  comité 
des  Francs,  celui  du  duc  d'Orléans,  le  comité  des  Ladres, 
celui  du  duc  de  Bourbon,  le  comité  des  Ingénus,  celui  du 
prince  de  Conti,  le  comité  des  Nuls,  etc.,  avaient  baptisé 
celui  du  duc  de  Penthièvre,  le  comité  des  Piafs  '.Or  Giraud 
y  siégeait  à  c6té  du  maréchal  de  Mouchy,  du  prince  deCroy, 
du  comte  de  Périgord,  de  l'archevêque  de  Bordeaux,  Cham- 
pion deCicé,  futur  ministre,  del'évèquedeDol,  M«'  deHercô, 
la  célèbre  victime  de  Quiberon,  dumaire  de  Rheima,  du 
premier  échevin  de  Paris  et  de  cinq  procureurs  généraux 
à  divers  parlements  ou  conseils  souverains. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  séjour  d'ofïïce  à  l'Assemblée  des  No- 
tables  mit  Giraud  du  Plessis  en  grand  relief  parmi  tousses 
pairs  de  la  province  et  s>;rtont  parmi  ses  compatriotes 
Nantais.  Aussi  lors  du  mouvement  réformiste  de  1788  mar- 
cha-t-it  toiijours  à  la  tète  des  manifestants  et  des  députés 
en  cour.  Cela  lui  créa,  en  raison  de  ses  fonctions  officielles, 
une  situation  délicate  dont  s'émut  le  parlement  :  mais  il 
avait  mûrement  réfléchi  avant  de  suivre  la  direction  impri- 
mée  par  le  souffle  populaire  et  il  passa  outre.  C'est  ainsi 
qu'après  avoir  prononcé  un  grand  discours,  le  '*  novembre 
1788,  dans  le  Conseil  communal  de  Nantes  en  faveur  des  re- 
vendications du  Tiers  pour  ta  convocation  des  Etats  Géné- 
raux ^  comme  la  communauté  tardait  trop  à  adresser  ses 
remontrances  à  Versailles,  il  accepta  la  présidence  d'une 
députation  au  roi  nommée  par  une  réunion  de  citoyens  en 
dehors  du  conseil  communal.  Cette  députation  nantaise, 


ni.ïXXIV.  261. 

3,  Ce  diteoiirB  fort  intéressant  et  dont  je  ne    puis  clt«T  ici  de  (ragmenU  MBi  noire 
àl'erHnbl*,  *  été  pnblit  io  eilaiMa  psr  HelUnel  d*ni  C»om»M*tmmte,  T,  p.  U7t 
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composée  de  douée  membres  parmi  lesquels  un  remarquait 
ColtiiT,  ChailloQ,  Jarry,  Clavier,  Blio,  etc.,  fit  grand  brait 
et  l'on  en  conserva  le  souvenir  dans  unemagnifique  planche 
gravée  représentant  les  douze  députés  déposant  aux  pieds 
de  Lonis  XVI,  en  grand  costume  d'apparat,  la  requête  des 
bourgeois  de  Nantes.  Mais  le  départ  du  procureur-syndic 
Oiraud,  comme  député  nommé  dans  une  assemblée  illégale- 
ment tenue  en  dehors  du  conseil  communal,  était  chose 
assurément  fort  grave  :  la  forme  avait  été  méconnue  :  une 
réucioD  du  conseil  fut  convoquée  et  l'un  des  échevias  en 
exercice  dénonça  l'audacieux  ;  ■  Messieurs,  dit-il,  tous 
avez  appris  sans  doute  avec  surprise  que  votre  procureur 
syndic  avait  non  seulement  assisté  à  une  assemblée,  tenue 
à  votre  insu  et  en  votre  absence,  dans  la  grande  salle  de 
l'hôtel  de  ville,  mais  même  abandonné  ses  fonctions^  sans 
vous  prévenir,  pour  aller  à  Versailles  en  qualité  de  député 
de  ladite  assemblée  *.  »  Le  bureau  communal  ne  voulut 
passe  compromettre  et  se  borna  à  déclarer  sur  son  registre 
que  ■  c'était  à  son  insu  et  sans  son  aveu  que  le  procureur 
syndic  avait  assisté  à  l'assemblée  du  6  et  accepté  d'en  être 
le  député.  » 

Fendant  ce  temps  on  agissait  à  Paris  et  à  Versailles  ot 
les  députés  nantais  s'étaient  d'abord  présentés  au  comte  de 
Thiard,  lieutenant  général  en  Bretagne.  Celui-ci  leur  ayant 
représenté,  mais  fort  courtoisement,  qu'ils  avaient  été  cons- 
titués irrégulièrement  et  sans  l'aveu  du  roi,  ils  répondi- 
rent qu'ils  n'avaient  fait  qu'imiter  la  démarche  Ae  la 
noblesse  et  on  leur  promit  de  soumettre  leur  affaire  au 
conseil  royaL  Le  lendemain,  15  novembre,  voulant  être 
présentés  au  roi,  ils  se  rendirent  dans  la  galerie  des  glaces, 
et  lorsque  Louis  XVI  la  traversa,  ils  lui  remirent,  ainsi 
qu'à  la  reine,  les  placets  de  l'assemblée  qui  avait  pris  Je 
nom  de  Commune  de  Nantes  ;  puis  ils  furent  reçus  par 

J .  HcUioet.  CoMinuM  tl  miltu,  V.  SM. 

T.  m.  —  NoncBe.  —  m*  anhéb,  3*  ur.  S 
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NwdMT,  par  MoDiisar  at  par  le  oomte  d'Artois,  qvi  lear 
firent  tons  un  accueil  favorable,  mais  les  renvoyèrent  Aux 
BtaU  de  Bretagne  rassemblés.  Or,  au  même  moment,  M.  de 
Botherel,  procureur  général  des  Etats,  écrÎTait  au  main  de 
Nintea  ponr  lui  demander  une  copie  de  Tarrètô  par  lequel 
son  conseil  avait  improuvé  la  cojiduite  incorutiiviUmnelle 
de  Oiraud  du  Plessis.  Le  conseil  refusa,  disant  qu'il  ne 
Tonlait  pas  f^ire  d'un  acte  de  prudence  une  dénonciation. 
Quelques  jours  après,  le  15  décembre,  Giraud  du  Plessis 
prononçait  un  autre  discours  devant  la  Commwie  assem- 
blée dans  la  grande  salle  de  THMel  de  Ville  pour  rendre 
compte  de  «a  mission.  J'en  extrais  ce  début  emphatique  : 

■  lowque  «MM  eomçttM  te  ieweia  d'aon^cr  des  députéi  kox  ptedi  di 
trfiM,  Twt  eimprllet  cdte  démerebe  avM  leale  la  cenAuee  que  devaieil 
vow  iwpirQT  b  jinlice  du  roi  et  la  beolé  de  toifb  «uie.  Vous  eonàdririles 
•rec  ellnÀ  celle  coeliiimi  qui,  loui  k  pr^teite  de  TOubir  rendre  à  l'empire 
du  Lji  SB  censtilulioD  ucieuna,  ne  tendait  au  contraire  qu'à  l'anéenlir  ; 
voua  décountles  aistaeat  que  les  membres  de  cette  coalition,  avec  l'inten- 
«Im  Irtt  fnkMa  d'anptdier  le  DHlbenr  du  peuple,a'atfliiflaiaateux-mtaies 
jui^'aii  peint  de  m  pas  voir  qae  l'aaUiriM  du  Monarque  est  la  base  la  plat 
scUde  dtt  bonheur  de  sas  st^eu. 

■  Fiers  enneaiis  du  deipottsme,  tous  crOies  devoir  repoDSSW  une  Beat- 
iruouFt  ariilocratie  et  nui  pensâtes  STee  raison  que  si  le  princt  ne  doit 
■votr  d'autre  force  que  eelte  de  la  loi,  allirer  la  force  du  prince  ponr  tran»- 
■enre  um  partie  de  u  pulitasce  aux  mains  da  mille  ariitoeratet,  c'dUU 
taUnsiir  da  tous  les  geufenteuMaU  le  plus  CAnforme  aux  lois  de  la  nainre, 
ts  phis  propre  au  génie  «I  au  earaatiredj  Français,  pour  donner  &  repen- 
pl«  aimasl  et  fidèle,  le  plus  tranquille  cooiino  te  plus  beurettx  mus  sas 
ri4s,  eelui  da  loui  les  goutememenu  le  plus  vacillant,  le  plus  oregeuzetle 
ptut  redoutable  pour  unu  grande  nation  ASbraùr  l'autorité  du  trOae  etcoorir 
an  Keinn  dn  peuple  vuds  parat  donc  èlte  de  votre  pan.nn  seul  «l  mtoe 
«mirànii«lir....*« 

Puis,  Dnplessis  rend  un  compte  détaillé  de  la  mission 
mnplie  par  les  députés  de  Nantes,  récit  qui  ne  contient 
pas  moins  de  bait  colonnes  des  Archives  Curieuses  de  Ver- 
ger, et  il  ^rmine  ainsi  : 

1.  Vwsw.ArcMMicMriMMt.  V.M. 
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a  Noa>  aroni  qaillé  la  capiule  eo  j  lùsuni  doux  da  not  ô 
j  partager  les  traTaoi  in  autres  députés  da  BreiagDe  et  de  ceux  de  plu- 
Meurs  tjllei  du  rojaume  qui  commen (aient  A  s'y  réunir  et  nous  sommes 
«enns  au  miiiuu  da  nos  amis  et  de  nos  concitojeas  pour  crier  avec  eus  dans 
tonle  rdfiuioD  de  noire  coaur  :  Fine  le  nU  Vive  UnH  Vioe  knif  * 

LadépatatioQ  aaaUise  obtiat  tous  les  getires  de  succès. 
Noa  seulemeat  la  Commune  lui  adressa  ses  plus  vives  fé- 
licitations, uoQ  seulement  on  ât  imprimer  le  discours  de 
Giraad  et  graver,  comme  je  l'ai  dît,  une  planche  commémo- 
rative  de  sa  présentation  à  Louis  XVI,  mais  elle  fut  même 
cbanBoanéa  et  J'ai  récemment  découvert  de  curieux  cou- 
plets satiriques  contre  la  plupart  de  ses  membres.  Je  ne 
crois  pas  qu'ils  aient  eu  les  honneurs  de  l'Impression,  mais 
les  copies  manuscrites  circulaieot  à  leur  aise  et  faisaient 
les  délices  des  soupers  réactionnaires.  A  tout  selgnear  tout 
bonoear.  Le  premier  trait  décoché  est  k  l'adresse  de  Giraud. 

Vû  extrait  de  notabU 
Débite  aux  agréables 
Des  pbrosas  pitoyables 
Qu'un  âiitre  écrit  pour  loi. 
Pour  les  honoeiin  iju'il  brigua 
Il  cabale,  il  intrigue, 
U  a  fait  une  ligue, 
11  est  chat  de  parti  : 
■     Changes-miri  ceUe  tSle, 
Cette  iaipmdeate  ttle, 
TAia  d'un  étourdi  *. 

Ces  trois  derniers  vers  forment  une  sorte  do  refrain  dont 
les  derniers  mots  seuls  sont  changés  pour  rimer  avec  te  por- 
trait qui  précède.  Pour  Cbailloa  : 

Cbasgei-moi  cette  tMe, 
Eothouiiute  et  btu. 
Tête  den 


f.  BUa  «1  TansTBU. 

S.  J'ai  pabliA  ÎDlégnt«ffl«gt  e«i  ooaplMt  •oui  la  tiln  :  Cm  (laaMiiptItlifii*  *!(•«(«( 
M  tTS9  dam  la  £<>m  Uuinin  de  Aaakt  d'avril  I88r,  d'sprti  aie  aipia  nHnawtla 
éa  tiapa.  appartoosat  i  91.  Hanri  CbejaiLlaaiaa. 


)y  Google 


Cbangez-moî  c«Ue  léle, 
Celte  ÎDsoleDls  tflte. 
Tête  d'un  orgueilleaic. 

Blin  est  encore  plus  maltraité  : 

ChBDga^oi  celte  tèle. 
Celte  légère  tèle, 
Tdie  d'un  fraluquei. 

Voici  le  couplet  final  : 

Penple  pleia  d'injustice 
Qui  vent  dans  les  comicei 
Eriger  tes  ci^rices 
En  immuables  lois, 
El  vous,  tribuns  infAmes, 
Qui  EOufdu  dans  les  ftmes 
Ces  dangenuMB  flimmes, 
D'où  lirez-TOus  vos  droits  ? 
Ah  1  chSDgei-moi  cet  tètes, 
Ces  fanatiques  tStes, 
Tontes  tBtes  de  bois. 

Cela  n'arrêta  poiut  l'ardeur  de  Glraud  pour  la  défense 
des  revendications  du  Tiers  Etat  et  leSOjaurier  1789,ras- 
semblée  générale  des  habitants  de  Nantes,  convoquée  à 
l'hAtet  de  ville,  le  nommait  député  supplémentaire  aux 
Etats  qui  allaient  se  tenir  à  Rennes,  après  avoir  déclaré 
que  la  délibération  du  conseil  communal  en  date  du  11  no- 
vembre 1788,  qui  avait  désavoué  ses  démarches,  était  nulle 
et  de  nul  effet.  C'était  la  consécration  de  Giraud-Duplessis 
comme  principal  mandataire  du  Tiers-Etat  nantais.  Cottin, 
Jarry  et  Guinebaud  lui  étaient  adjoints,  le  premier  sans  ti- 
rer à  conséquence  pour  l'avenir,  TU  son  titre  d'anobli,  à 
caose  de  son  zèle  pour  les  intérêts  du  Tiers. 
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A  Rennes,  Giraud  ne  fut  pas  inactif.  Le  14  février,  il  fit 
partie  de  la  commisioii  de  six  membres  chargéede  la  rédac- 
tion de  \â  célèbre  Adresse  du  Tiers  aux  Bretons  ei  la  récom- 
pense ne  se  fit  pas  attendre  longtemps.  Le  4  avril,  il  fat  élu 
député  de  la  séaéchaussée  de  Nantes  aux  Etats  Généraux. 
Quinze  jours  après,  le  21  avril,  il  épousait,  avant  de  partir 
pour  Versailles,  Marie -Marguerite  Guignard,  fille  d'un 
notable  négociant  de  Nantes. 

A  Versailles,  il  fut  membre  du  comité  de  judicature,  et 
peu  après,  à  Paris,  du  comité  des  rapports;  mais  il  n'aborda 
qu'une  fois  la  tribune,  le  29  mai  1790,  pour  lire  un  rapport 
sur  l'affaire  Martinet,  de  Brest  ',  et  je  ne  trouve  pas  son 
nom  parmi  ceux  des  motionnai  res.  Les  Tables  du  Moniteur 
ne  parlent  de  lui  qu'à  propos  du  conseil  des  Anciens.  S'il 
parla  peu,  en  revanche  il  écrivit  beaucoup.  Secrétaire  de  la 
députation  nantaise,  il  se  tint  en  relations  constantes  avec 
ses  électeurs.  Lo  Journal  de  la  correspondance  de  Nantes 
publia  souvent  les  plus  intéressai! tes  de  ses  épltres  '  et  les 
archives  du  département  de  la  Loire-Inférieure  en  con- 
servent plusieurs  qui  sont  inédites.  Ce  n'était  pas  petite 
besogne,  surtout  lorsqu'il  fallut  conseiller  l'administration 
départementale,  fixer  la  jurisprudence  et  bien  faire  entrer 
dans  l'esprit  des  muoicipalités  le  véritable  sens  des  nouvelles 
lois.  Je  préfère  choisir  parmi  les  lettres  inédites  conservées 
aux  archives  départementales,  une  missive  plus  personnelle 
adressée  de  Paris,  le  25  mars  1790,  par  Giraud  à  M.  Delà- 
ville,  recteur  à  Paimbœuf.  Elle  donnera  une  idée  de  son 
style  épistolaireetdeses  opinions  au  sujet  do  la  future  cons- 
titution civile  et  du  schisme  religieux  : 


1.  Jonrui  des  EttU  g^n.  TU,  lÔO,  el  Vergnr,  Arth.  car.  IV,  290. 

2.  Verger  ta  *  rrprudaït  ou  »B»\jti  plnsieurs  *ii  (.  IV  de  set  irclira  caritutet. 
—  Qoelqaes-Dn»!  lonl  Ijriqaes  ;  Iclla  ralle-ci  ponr  aonoacer  U  priu  d«  It  Bulilla  : 
•  De  qaoi  n'est  pas  capabla  l'amour  sacré  de  \a  Uber[è  I  Des  militoiret  iagénieun 
nom  arurmcnt  qu'une  garnison  d*  eeni  honmca  aurail  «ulll  pour  défeudnt  U  Bastlllv 
contre  uud  armée  de  100  mille  combatlaaU,  pendant  lii  mois  ;  Rt  an  bout  de  Irois 
hesrei,  nne  poignée  daciloren»  l'a  tttaqnic,  eicaUdée,  el  priM  d'asHut...  >  (Hetliuet, 
CtamwM  (1  miUt*.  VU,  51.) 
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.  «  J«  u'ay  repi  qulùn,  Homieur  et  clier  porsKt,  m  deux  letlret  du  S5 
KTrier...  il  y  a  douu  jours  que  }e  conoaû  votre  aBain  avec  !■  municipalité 
de  Paimboeuf,  par  l'envoy  que  celle-ci  toui  en  a  fait  et  de  la  déDoaciatioa  du 
maire  et  de  ks  différents  uritia  k  votre  égard  et  de  U  réponse  que  tous 
lui  aves  fait  notifier  Iwsqne  tous  tfei  été  maodd  pour  comparaJlre  dofaai 
elle. 

■  Peut-ltre,  par  amour  pour  ta  paix,  auriei-vons  pu  cooseatir  i  tout  ce 
que  désirait  de  tous  la  muoicipalilë.  l.a  conduite  dea  éféquet  el  curée  qoî 
sont  membres  de  l'Assemblée  nationale  pouTait  mut  déterminer  à  prêter  la 
serment  einque.  Mioux  que  periodne  ils  connaiBseat  l'esprit  de  nos  déerrls 
el  il*  saf eat  que  nous  n'atons  Jamaii  *oalu  attaquer  notre  lainie  religion. 

>■  QuM  qu'il  en  soit,  je  suis  loin  d'approuver  la  conduite  qu'on  a  tenue  à 
Totre  égard  :  mes  collëguei  ont  partagé  met  sentiments  el  la  réponse  que 
j'ai  faite  il  y  a  six  jours  &  la  municipalité  de  Paimbœuf,  réponse  que  tous  nos 
collègues  ont  signée,  lui  fera  connaître  l'irrégularité  de  ses  procédures,  la 
véhémeoce  de  ses  procédés  et  eafln  son  incompéteace. 

K  Je  serais  fort  surpris  qn'aprés  li  réception  de  notre  lettre  la  munid- 
palité  de  Paimbauf  n'eflt  pas  pour  tous  les  égards  qu'exige  Totre  ministto 
que  méritent  vos  qualités  personnelles. 

■  Au  surplus  TOUS  n'ignurei  pas  que,  par  décret  de  l'Assemblée  nationale, 
il  a  été  ordonné,  depuis  l'époque  oi  tous  ëieb  sorti  de  Paimboeuf,  que  1"  dis- 
cours du  rojr  b  la  séance  du  i  février  et  l'adresse  de  l'Assemblée  nationale 
aux  Français,  seroieal  lui  h  tous  les  prflncs  des  paraisses  du  royaume.  Je 
vons  invite  donc,  si  la  chose  est  possible,  k  donner  Tous-mëme  celte  lecture 
dans  votre  église,  après  aToir  annoncé  que  «ani  changer  de  frùtcipa  tous 
Bles  soumis  à  l'autorité  de  U  nation  et  k  celle  du  roy  qui  est  eoo  chef  et  que 
c'est  va  plaisir  pour  tous  d'en  donner  une  preuTe  dans  cette  circonstance; 
que  vos  principes  ont  toujours  été  tels  et  que  c'est  faute  de  les  aroir  bien 
interprétés  que  la  municipalité  a  cru  deToir  sévir  contre  vous,  mais  que 
TOira  pairiollsme  lui  fera  regretter  un  jour  d'avoir  jugé  ai  promptement  à 
TOtie  égard. 

«  VoiU,  mon  cher  parmt,  ce  que  je  ferais  h  votre  place.  Encore  un  CAup, 
et  je  dois  l'espérer  de  l'effet  qu'aura  produit  notre  répouse  ' ,  le  corps  muni- 


i .  Ullre  à  ta  mtinteipalîl^,  écrite  par  fiirsuJ  et  lignêt  :  Baea,  GMmbmd,  Chailhm. 
loTTf,  PtUtrin  : 

•  ..,  Lm  nunidpsljléi  us  wint  quB  ie*  corpi  parsnieal  ailminiElrtlila  on  mbI  an  |dai 
d«t  IriboDiiui  de  pulies  dim  lt>  os  Air'igaéi  par  la  loi,  ei  non  dei  (rillunSDi'dc  jnsitca 
wnltDlicate  on  crimiDsIli  qui  paitient  infliger  «ucnne  pcJD:(udloi«D  priTirinloar... 

...  An  muiaenL  où  non*  aiun*  enfla  «n  France  one  Consiiiotioii,  il  taot  bien  t'éterintr, 
Hviweais,  t  m  uisir i'tipnt  fri^eift  qui»  iiidt  Ufarei  lu  poKMin  jont  la  rtanioa 
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eipd  di  PidailKBDf  uMualtN  4éioriDaU  l«ti  é^vdi  i|ai  TOu«  Mtt  doa  «t  1*  in»> 
Mniïon  qM  doÎTMt  tvoir  eaux  ifâ  mM  Im  pèru  dn  peapl«. 

■  RflfemnMt  4oK  *«rt  nVrt  troupHui,  oubKet  ce  qoe  m»  «vn  Wl,  porte- 
twM  nma  •cnipnie  h  touilM  Mindu  p«lrlirtifliDS,qai  mi  Mam  tot^owf  le 
pbMiir  appui  de  la  raUgioB.  Toat  ïm  bita,  lanl  in  Um  (ife). 

*  Jaaaia  k*M  mi  mpaeleux  ■ttoeheont,  Mipiiiig  elclMr  panM,  ntn, 

m. 

«  GnAn  Duruva.  •• 


Il  font  remarquer  qoe  cette  eorrespondanoe  date  de  mari 
1790  :  la  coostitntion  cMIe  du  clergé  n'était  pas  encore 
TOtie,  mais  on  s'en  ocenpait  et  il  ne  s'agissait  pas  encore 
da  aennent  schismatiqae,  mais  du  serment  ciTJque,  Or,  ce 
serment  impliquait  la  reconnaissance  de  l'inAiilUbiliti  de 
TAssemblée  nationale,  mâme  en  matière  d'uanrpatfoB  sar 
les  jnridictions  ecclésiastiques,  sans  recours  au  pape.  Et 
cependant  Giraud  invitait  le  recteur  de  Paimbœuf  à  eoB- 
sratir  pour  amour  pour  la  paio)  à  ce  qu'on  désirait  de  lui, 
répétant  dans  un  transport  d'illusion  naïve  :  TVwf  ira  bien^ 
tout  ira  bien.  Quelques  mois  plus  tard,  il  faudra  aussi,  par 
amour  pour  la  paix,  se  prêter  à  toutes  les  injonctions  du 
schisme  et,  de  par  la  liberté  de  conscience,  It  résistanee 
sera  telle,  que  tout  ira  mal. 

A  peine  revenu  à  Nantes,  après  la  dissolution  de  l'As- 
semblée, Giraud  fut  élu  maire  de  la  ville-  Les  élections  de 
renouvellement  avaient  eu  lieu  le  14  novembre  et  Daniel 


«  l«  eaahilM  eiilaal  etoM  pso^ot  »i  loigtaoïp*  1«  iiMlhNr  éa  pwpl*;  or  Tfii  a'IH* 
peijac**  et  WM  ma  »»  nèagmoioi  coamt  liL*. 

...  TlcbM  MBMc  ie  ftoiu  fértt  it  famiii*,  car  c'mi  là  *alrc  prerniért  qwlilt  Nram 
TCt<Mdlor«eM*cb«idfl  nmcicrt  l'oHrtloei  mri  qsl  l'an  «NTUeu'abNd  fer  Im 
nia*  da  dooMn,  enniU  p<r  eallBi  da  la  iti^riU  ai  allaa  i'a>itDiagt  néc«win«,  mtU 
MM  Mlnpuw  las  ponrain  qui  too*  iodI  oinMi. 

QmI  Iriompbe  «a  Hnlt-ce  paa  pou*  Ica  naeml*  i»  la  RéMlnlîW,  «1  aa*  ■ilItM* 
*■!■,  par  »  téla  dd  p«n  iadtacnt,  raadtMai  laa  B«af«il««  l«i(  déMflrétIflaa  ta  pavfb 
paar  Ic^mI  cIIm  aoal  bilw...' 

iatn  tettfa  da  U  auTi.  «ifate  :  Otrand  aaol,  «4  II  dit  ^a'il  i  iariU  tanMUa- 
mntrMih  fttut mrmm S  «hi^  aaUfaU païUwaMepeala Kvadtrihfw. 
■itoqa'M  M  peat  l*!  «wlniadn- 
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de  Kerrégaa,  Tancien  maire,  avait  été  nommé  par  418  vois 
sur  643  électeurs  :  mais  Kervégan  refusa  ce  nouvel  hon- 
neur»  malgré  les  vives  instances  qui  Ini  furent  adressées, 
et  Giraud  passa  par  386  voix  sur  701  votants.  On  venait 
de  fixer  les  émoluments  du  maire  à  6,000  livres  :  c'était 
une  belle  rente  pour  l'époque,  mais  la  situation  politique 
était  singulièrement  délicate  et  l'année  d'exercice  de 
Ûiraud  se  passa  au  milieu  des  incidents  les  plus  difïiciles, 
soulevés  principalement  par  la  rareté  des  subsistances  et 
par  la  constitution  civile  du  clergé.  La  cérémonie  d'instal- 
lation eut  lieu  en  grande  pompe  le  30  novembre  1791  et 
l'on  y  prononça  de  nombreux  discours.  «  Messieurs,  dit  le 
procureur  de  la  commune  Rouel,  nommer  les  citoyens 
Daniel  Kervégan  et  Giraud,  c'est  réveiller  dans  nn  môme 
moment,  et  par  des  sensations  bien  différentes,  votre  sensi- 
bilité :  c'est  aussi  faire  de  l'un  et  de  l'autre  le  plus  bel 
éloge.  Le  premier,  après  avoir  été,  par  votre  choix,  appelé 
et  continué  premier  maire  constitutionnel  de  cette  cité, 
emporte  avec  lui  dans  sa  retraite  la  satisfaction  de  dire 
qu'il  ne  tenait  qu'à  lui  d'être  encore  maire  puisque  vous 
l'avez  réélu;  le  second, après  vous  avoir  fait  entendre  de 
la  place  où  nous  parlons,  les  premiers  cris  de  ia  liberté,  fut 
l'un  de  ces  douze  inlrépîâes  qui,  dans  un  temps  bien  hasar- 
deux, coururent  les  répéter  jusque  sur  les  marches  du 
trâne  où  siégeait  encore  le  despotisme.  M.  Kervégan  sou- 
tint ici  avec  courage  et  fermeté  les  chocs  divers  insépa- 
rables du  passage  de  l'ancien  régime  an  nouveau,  tandis 
que  M.  Giraud  coopérait  par  des  efforts  plus  grands  encore 
à  tirer  du  chaos  cette  sublime  constitution  devenue  l'objet 
d'admiration  de  toutes  les  nations  policées.  M.  Kervégan  va 
dans  la  vie  privée  se  délasser  à  en  méditer  le  bel  enchaî- 
nement que  le  tumulte  de  sa  vie  politique  ne  lui  permit  que 
(l'apercevoir  on  grand  ;  M.  Giraud  qui,  à  môme  fin,  sans 
doute,  recherchait  la  solitude,  consent  à  donner  à  son  pays 
une  nouvelle  preuve  de  son  dévouement  en  venant  y  faire 


)y  Google 


-  121  — 
exécuter  les  lois  qu'il  concourut  à  former.  Combien  tous  les 
deux  ont  droit  à  notre  gratitude  !  Puisse  l'un  dans  ses 
loisirs  jouir  longtemps  de  notre  vénération  dont  il  part 
environné  ;  puisse  l'autre  qui  s'avance  entouré  de  noire 
juste  estime  ne  jamais  éprouver  de  la  part  de  cette  com- 
mune de  regrets  de  lui  avoir  sacrifié  sa  tranquillité.  '  » 

Alors  Kervégan  prit  la  parole  et,  après  avoir  fait  l'éloge  du 
nouveau  maire,  il  termina  son  discours,  en  homme  profon- 
dément libéral,  par  ces  parolesqui  prévoyaient  exactement 
les  principales  difScultés  de  l'avenir  et  qui  traçaient  un 
programme  de  conduite  pour  son  successeur  :  «  La  liberté, 
dit-il,  ne  doit  pas  être  resserrée  ou  étendue  à  volonté  par 
les  administrateurs  :  les  lois  générales  doivent  seules  en 
déterminer  les  bases.  Elle  doit  être  maintenue  surtout  dans 
l'exercice  des  cultes  comme  l'objet  le  plus  essentiel  au 
repos  public  et  le  plus  digne  de  la  sollicitude  du  magistrat. 
L'assemblée  nationale  a  décidé  que,  de  quelque  religion 
qu'on  fftt,  on  pouvait  être  un  citoyen  utile,  im  bon  pa- 
triote. Ne  cherchons  pas  à  être  plus  sage  qu'elle  et  ne  nous 
persuadons  pas  qu'où  est  ennemi  de  la  constitution  dès 
qu'on  exerce  un  autre  culte  que  nous.  Cette  idée  a  fait  corn* 
mettre  bien  des  actes  répréhensibles  ;  les  hommes  dont  on 
veut  contraindre  la  religion,  s'y  affermissent  presque  tou- 
jours par  la  contrainte...  et  l'on  ne  fait  de  véritables  prosé- 
lytes que  parla  persuasion.  Si  ces  principes  étaient  géné- 
ralement reçus  et  mis  en  vigueur,  je  ne  verrais  aucun  trou- 
ble à  redouter  dans  le  départements.  » 

Ce  langage  était  hardi,  car  l'ère  des  persécutions  allait 
commencer  cl  te  passage  étrange  de  \a.  Constitution  en  vers 
par  Marchand  se  trouva  véritable  : 

u  Tous  les  culles  seront  pennia 
El  niAme  celui  de  Uoîso; 
De  Huhomet  le  Paradis 


I.Vergtr,  4reù.  cor.  IV,  2<M. 

3.  HelIiMl,  CammuM  (I  mUit;  VI,  367. 
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Sera  noté  dm  naînla  é^ÎM, 
Comme  fc  préwDt  du»  Ie«  caiilen 
D'Atre  conséqueDl  on  m  pique, 
De  toutei  les  religloDi 
Koui  exeepUns  le  eâttudiqae.  * 


Le  5Jma  179S,  l'émeate  grondait  à  liantes;  le  directoire 
du  département,  devançant  les  actes  législatifs,  avait  or- 
donoé  l'arrestation  et  la  détention  des  prêtres  insermentés. 
La  populace  demandait  arec  opiniâtreté  qu'on  les  livr&t  k 
ta  merci  des  patriotes;  les  cris  de  morf  aux  prêtres  t  B«  eé- 
pëtaieot  menaçants  et  le  directoire  départemental,  après 
des  efforts  inutiles  pour  calmer  la  foule,  dut  mander  le 
maire  de  Nantes  pour  lui  ordonner  d'employer  les  moyens 
que  la  loi  mettait  à  sa  disposition  contre  la  rébellion  ; 
Giraud  se  rendit  à  cet  appel,  mais  ce  fut  pottr  exprimer 
l'inutilité  de  ses  efforts  ;  il  s'était  mêlé  parmi  le  peuple,  il 
s'était  efforcé  de  le  rappeler  aux  sentiments  du  devoir  et 
sa  Toix  avait  été  impuissante. 

Il  ne  trouva  d'autre  moyen  de  rétablir  le  calme  que  d'or- 
donner à  haute  voix  l'arrestation  immédiate  des  inser- 
mentés que  l'on  trouverait  dans  les  rues,  les  faubourgs  et 
les  environs  do  Nantes.  Le  commandant  de  la  garde  natio- 
nale et  celui  du  bataillon  des  volontaire!!  de  TAube,  en 
garnison  à  Nantes,  furent  aussitôt  mandés  ;  l'ordre 
convenu  leur  fut  publiquement  donné  :  ils  se  mirent  en 
devoir  de  l'exécuter  séance  tenante  :  le  peuple  les  suivit, 
et  la  chasse  au  prêtre  commença.  «  Pour  imposer  silence 
aux  fureurs  séditieuses,  remarque  avec  tristesse  Mellinet, 
comme  jadis  pour  faire  taire  les  dieux  du  mal,  on  préparait 
les  victimes  humaines,  et  cela  s'appelait  de  la  civilisation, 
lorsqu'un  reculait  jusqu'aux  époques  qu'on  avait  maudites 
et  qu'on  faisait  revivre  :  car  les  sacriQces  humains 
étaient-ils  autres  que  ceux  qu'on  demandait  ?..  a 

Quelques  semaines  plus  tard,  la  patrie  ayant  été  déclarée 
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en  danger,  Girand  oi^anisa  les  compagnies  de  Tolontaires 
et  laoça,  le  31  juillet,  une  proclamatioD  un  peu  trop  longue 
qui  est  bien  dans  le  style  de  l'époque  ;  on  dirait  d'une  pa- 
raphrase en  prose  de  la  Marseillaise. 

•  Chojent,  les  detpotei  de  rEurop«,  «(  toiu  aoriei  pu  le  prénir,  d'wI 
pu  rons  pardonon  l'immortalle  Déclaration  det  droUt.  Ils  arment  eoDtre  U 
liberté.  Une  caste  tuperbf  et  dominatrice  de  ISchet  Françaùi  fHçoonéi  ta 
joug,  regrettaai  les  fers  qu'ils  portaient  et  doonaienl  i  leur  leur,  ODt  par- 
coiun  l'Europe  pour  tous  chercher  des  eDoemis,  ont  éveillé  lei  soupcona 
de  la  tyrannie,  lui  ont  aoufllé  )eur«  Tureurs.  Périsseui,  ont-ila  dit,  dam*  leor 
rage,  périnent  iei  cités  di  la  France  I  que  le  tang  dei  remines,  des  enfaati, 
des  Tteiliirds  en  inondeol  les  pourprîs  :  que  leurs  Qllei  Boi^Dt  le  prix  pra- 
poié  k  la  Itibricilë  farouche  des  tyrans  ei  de  leurs  satellites  :  que  tout  enfla 
toit  anéanti  plutOI  que  nos  pritilèges  I  Crueli,  dont  l'orgueil  éloaflb  les 
remerds,  voilà  les  fruila  de  ces  titres  dont  *oas  élet  ai  vaini 

•  ...  6ra*e  jeunesse,  encore  uomot  :  SoUTenet-voui  ei  n'oubliai  juOBif 
que  vos  bras  sont  armés  pour  la  liberté  et  non  pour  la  licence;  biles  respec- 
ter Il  RéTolulîon  an  debon,  nom  la  feroDS  exécuter  au  dedans.  Aidés  de 
la.  force  année  qui  nous  reste,  cette  conitituliOD  bieufaisante  prot^rt  voa 
lunillas.  *os  propriétés.  AUex  et  crayei  que  *oi  devoin  et  lea  aAtres  aeront 
itererlleoieui  sacrés  et  que  si  votre  poste  est  celui  du  danger,  le  ofltre  n'est 
peut-être  pas  sans  péril  •.  a 

Je  citerai  encore  une  harangue  de  Giraud.  Le  10  septem- 
bre 1792,  il  avait  refusé  d'accepter  l'élection  à  la  nonTdlle 
assemblée  nationale  qui  devait  porter  le  nom  de  Convention, 
afin  de  rester  au  poste  dangereux  de  maire  de  Nantes  qu^II 
ne  devait  cependant  plus  occuper  que  pendant  deux  mois  ; 
les  deux  principaux  de  ses  actes  pendant  cette  dernière 
période  furent  de  transmettre  au  Directoire  le  22  septembre 
la  demande  du  conseil  communal,  de  fondre  lea  objets 
d'argent  qui  se  trouvaient  dans  les  églises,  et  de  procéder 
le  5  novembre  à  la  promière  célébration  civile  d'un  mariage 
k  THâtel  de  Ville.  Dorvo,  procureur  de  la  commune,  épousait 
Mademoiselle  Kirouard,  âUe  d'un  officier  municipal,  et  l'on 

f .  NelUoet.  C«mm.  tt  mU.  ït.  S98.  -  L«  Miilogat  de  U  Bibl.  de  N*Dtw  (T,  S66 
1  SJO)  du  ploaicer*  aatrea  proctimaliim*  dt  nirind  pcadinl  u  mtiri*. 
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avait  décidé  de  donner  la  plus  grande  solennité  à  la  céré~ 
iDOûie  civile  qui  avait  lieu  pour  la  première  fois.  Au  milieu 
d'an  grand  concours  de  peuple,  les  administrateurs  dn 
département,  ceux  du  district,  les  juges  du  tribunal  crimi- 
nel, ceux  du  tribunal  de  district,  du  tribunal  de  commerce 
et  de  la  police  de  sûreté,  les  états  majors  de  la  garde  natio- 
nale, de  la  troupe  de  ligne,  de  l'artillerie  et  de  la  gendar- 
merie, les  commissaires  des  deux  sociétés  des  amis  de  la 
liberté  et  de  l'égalité,  etc.,  s'étaient  rendus  à  l'invitation  du 
conseil  général  de  la  commune  et  Giraud  prononça  devant 
eux  un  long  discours  dont  je  détacherai  ce  préambule  : 

a  Ciloyeai  el  citoyennes,  la  religion  cliréliennc,  surnaturelle  el  sacrée  dans 
ses  principes  et  toule  mj^ tique  dans  son  essence,  n'aurait  jamais  dO  se  niËler 
qu'indirectement  de^  mariages,  si  l'ambition  de  ses  principaai  ministres, 
abosaol  de  l'iporance  des  peuples,  u'avail  pas  entahi  l'exercice  d'une  .-lulo- 
ritépurementcinle,  pour  la  tenir  dans  une  dépendance  absolae.  Mais  telle 
fui  la  marche  des  orgueilleux  pontifes  de  Rome  et  des  partisans  du  leurs  ma* 
limes  duminatricet,  telle  fut  l'aveugle  soumission,  je  dirai  presque  l'a frrufti- 
sement  dt  not  anfitrei,  qu'on  parvint  à  leur  faire  croire  que  l'acte  le  plus 
•aint  de  la  nature,  l'unioa  la  plus  respectable  de  la  lociéié,  ne  pouToit  être 
que  des  actions  coupables  aux  jeux  de  Dieu  et  des  hommes,  si  ellf  s  n'avaient 
pas  été  puriSées  par  des  cérémonies  ecclésiastiques. 

AprAs  s'être  imposé  i  eux-mâmes,  par  un  ralODemeat  de  la  politique,  la 
loi  du  célibat,  celle  loi  si  contraire  au  vceu  de  la  nature  et  dont  l'évangile 
qui  est  le  code  éléroeotaire  de  la  religion  clirétienne  ne  fait  aucune  menlioa, 
les  prêtres  osèrent  encore  défendre  aux  antres  hoinmes  de  s'associer  des 
épouses  sans  leur  consentement  ou  tout  au  moins  .«ans  leur  inlervenlion  ; 
ils  cherchèrent  mSme  à  persuader  et  on  porta  la  iléraisoa  jusqu'à  croire,  sur 
leur  parole,  que  des  fitres,  aussi  égoïstes  qu'imbéciles,  méritaient  bien  aux 
jeux  de  Dieu,  qui  créa  toutes  choses,  en  se  rendant  rebelles  k  son  premier 
commandement,  en  se  condnmnanl  à  être  inutiles  &  la  rsce  présente  et  en 
resonçaDi  à  toute  postérité.  Enfin,  de  semblables  absurdités  sont  jugées  et 
anéanties  pour  tonjoars  f  et  grâces  en  soient  rendues  aux  immortels  génies 
qui  ont  préparé  la  Révolution  française....'  " 


I.  Oa  vot*  l'Imprcuion  du  récit  de  U  cérimonie  et  l«  discours  de  Giriud  (ut  ainsi 
pnblié  1  DD  gtttti   nombri)  d'uampUiru.  —  Voir  Calai,    dt  te  fiitt.  di  NaaM, 
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îe  ferai  grâce  da  reste  :  en  remarquant  pourtant  qne, 
malgré  cette  protestation  contre  Vabrvtissement  de  ses 
ancêtres,  Girauci  ne  défend  point  aux  nouveaux  époux 
d'aller  ensuite  «  faire  bénir  par  le  Dieu  de  paix  et  d'union, 
celle  (sic)  qu'ils  vont  coutracler  devant  le  ministre  de  ta 
loi.  a  II  se  rappelait  sans  doute  qu'il  avait  été  lui-même 
assez  absurde  pour  faire  bénir  la  sienne,  en  1789,  avec 
Msrie  Guîgnard.  Il  est  vrai  qu'alors  il  n'y  avait  pas  d'autre 
moyen  de  la  légitimer. 

Le  10  décembre  1792  eurent  lieu  les  nouvelles  élections 
communales.  La  Couventloa  avait  déjà  nettement  accuséses 
tendances  :  le  procès  de  I.ouis  XVI  était  commencé.  Ker- 
végan  et  Giraud  avaient  annoncé  qu'ils  n'accepteraient 
point  les  suffrages  de  leurs  concitoyens.  Néanmoins,  le 
premier  scrutin  donna,  sur  77-2  votants,  3^  voix  à  Giraud, 
106  à  Mosneron,  73  à  Kervégan.  Giraud  était  élu,  mais  il 
déclina  nettement  cet  honneur  '.  Le  lendemain  ce  fut  le 
tour  de  Mosneron  qui  déclara  pareillement  ne  pouvoir 
accepter  les  fonctions  de  maire.  Baco  accepta  le  troisième 
jour  *. 

A  partir  de  ce  moment  Giraud  disparaît  à  peu  près  com- 
plètement de  la  scène  politique  pendant  deux  ans,  c'est-à- 
dire  pendant  la  grande  Terreur  :  je  ne  le  retrouve  qu'un 
instant,  accusateur  public  près  le  tribunal  criminel  extra- 
ordinaire qui  fut  institué  pendant  le  siège  de  Nantes  par 
les  Vendéens,  en  mars  1793,  pour  juger  les  rebelles  faits 


I.  U  kUre  d«  ntm  de  GinnJ  [ul  imprimis  el  pUnrdec.  ',Calal.  de  la  Bibl.  de 
Snlee.  o.'  50535.) 

S.  L'intUlUlioa  d«  ti  uoDTelle  munidiMliti  eat  IIcd  le  I"  jtniier  1793.  Ginod  jr 
pnooiiti  DDe  loagM  ti«niiga«  qne  HellioEt  ■  rippoiUe  (vu,  p.  54  i  S9),  st  Btco  t«r- 
niai  «iiui  U  «ieoùe  :  ■  Il  tu\l  dtna  l'nug«  de  faire  l'ilogc  de  ses  ptiitcmeatt.., 
DiH  ana  TtpnbliqDB,  <^ett  tSMtda  djr«  k  na  (dniDisIraieur  :  Tn  ai  rempli  leideioris. 
Cilo]eD  GinodtJe  le  dirai  donc  :  Ta  ii  rempli  les  lieiia,  cul  itcu  esi  u  récompenie  : 
TÎeRS  que  Je  le  donne,  par  mei  elflb^iSHIDeIll^  le  sceio  de  le  ntishelion  pnbljqae  : 
ils  MfODt  (UN  pour  tel  collèfau  un  UmDinuie  qu'ils  ODl  minU  de  U  cité...  •  El 
l'tcceiade  rat  UeQ  «n  ippbod^MqiMttdal'uiitUKe. 
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prisonnidrs  ;  —  à  moins,  cepeadant,  qu'il  ne  s'agisse  de 
son  frère  César,  capitaine  d'une  compagnie  de  la  garde 
□ationalo  depuis  1791,  et  qui  lui  ressemblait  tellement, 
dit  Melltnet,  qu'on  ne  pouvait  les  distinguer  que  par 
l'habit. 

Après  la  terreur,  les  commissaires  de  la  CouTention 
chargés  de  la  pacification  générale,  reconstituèrent  les  ad- 
ministrations municipales,  mais  le  citoyen  Goudon  ayaot 
déclaré  qu'il  ne  pouvait  accepter  les  fonctions  de  maire  de 
Nantes  auxquellra  il  avait  été  élevé,  Ruelle  nomma  Giraud 
maire,  par  arrêté  du  23  nivôse  as  III  {12  janvier  1795)  : 
et  Vancieu  constituant  reptit  son  ancien  poste  à  la  maison 
commune,  sous  de  favorables  auspices,  car  son  premier  acte 
Alt  la  proclamation  solennelle  des  décrets  d'amnistie  ac- 
cordée aux  Vendéens,  et  bientôt  après  il  organisait  tes 
fêtes  dn  9  ventôse  pour  la  réception  de  Charette  à  Nantes 
après  le  traité  de  la  Jaunaye.  Mais  la  paix  fut  de  peu  de 
dnrée  et  les  difficultés  ne  tardèrent  pas  à  renattre,se  cooa- 
pliquant,  comme  à  plaisir,  de  susceptibilités  assez  étranges 
entre  l'administration  départementale  et  l'administration 
mnnicipale.  C'est  ainsi  que  le  programme  municipal  de  la 
fî&te  du  10  août,  ayant  désigné  celte  fête  comme  celle  de 
l'tmitéet  de  l'indioisibilitè  de  la  République,  en  souvenirde 
l'époque  mémorable  où  le  dernier  tyran  couronné  fut  pré- 
cipité du  trône  de  France,  le  département  prétendit  que  la 
municipalité  était  tombée  dans  une  erreur  volontaire 
tendant  à  tromper  le  peuple*,  la  commune  protesta  éner- 
gjquement  *,  le  département  prit  un  arrêté  pour  le  rappeler 
k  l'ordre  et  il  fallut  que  le  représentant  Blad  intervint 
pour  faire  cesser  une  lutte  scandaleuse  >. 

Giraud  ne  devait  plus  participer  longtemps  à  ces  dissen- 
sions. En  brumaire  an  IV,  ayant  été  élu  député  de  la  Loire- 
Inférieure  au  conseil  des  Anciens,  il  donna  sa  démission  de 

i.  HdUnat.  IX.  303,  «te. 
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maire  et  ptrtU  pour  Paris,  où  il  siégea  vers  la  droite,  car  il 
biUit  être  fractidorisé  l'année  soivante.  Il  Tenait  de  pu- 
blier on  Essai  rapide  sur  la  formation  de  la  loi  *,  pour  se 
délasser  de  ses  travaax  administratif^  et  se  préparer  à  la 
nouvelle  législature.  A.ux  Anciens,  il  travailla  beaucoup  et 
flit  moins  muet  qa'k  l'Assemblée  constituante.  En  l'an  IV, 
il  fit  rejeter  la  résolution  qui  cassait  les  opérations  électo- 
rales du  canton  de  la  Française,  département  du  Lot;  en 
l'an  V,  il  fut  élu  secrétaire  du  conseil,  commissaire  de  la 
surveillance  près  la  comptabilité  nationale,  et  lut  un  rap- 
port pour  annuler  les  élections  de  la  Guyane  Française; 
en  l'an  VI,  il  Ût  approuver  une  résolution  relative  aux 
rentes  fonciôres  assises  sur  des  édifices  incendiés  on  dé- 
vastés par  la  guerre  civile  ,  et  opina  contre  l'impét  du 
sel*. 

Le  18  brumaire  approchait.  Giraud  qui  avait  été  dis- 
tingué par  Bonaparte,  fut  aussitét  après  nommé  pré/et  du 
Morbihan.  Il  organisa  à  Vannes  la  nouvelle  administration 
et  la  nouvelle  politique,  mais  avecdes  idées  beaucoup  trop 
larges  an  sujet  de  la  réquisition  contre  la  trésorerie.  Les 
rapports  d'inspection  de  Barbé-Marbois  constatent  qu'il 
n'hésita  pas,  pendant  les  quelques  mois  de  sa  préfecture, 
à  opérer  de  véritables  violations  décaisse  et  ils  ajoutent  : 
«  Je  croiSj  au  reste,  ce  préfet  personnellemeat  irrépro- 
chable quant  à  l'emploi  qu'il  a  fait  des  fonds  ainsi  arra- 
diés  des  caisses  publiques  :  mais  il  n'est  pas  assez  pénétré 
de  la  nécessité  de  ne  contrevenir  jamais  ft  l'ordre  établi 
par  les  autorités  supérieures  '.  •  Il  fallut  trouver  un  autre 
emploi  de  ses  procédés  autoritaires.  En   1801,  Giraud  fut 


1.  JtnlM,  MaltMii.  t.  d.  («d  IV)  io-S*.  19  p.  (CaUt.  ii  la  bi»I.  ii  fimla,  a*  S06SS.) 

"i.  Tatitt  in  Kwtnr,  i,  588.  —  L(  bibl.  de  Beones  poutile  en  brocImrM  itptréa 

■et  dam  diKoan  aar  Vlutalidaiiort  ia  défait  it  fo  Cuyant  et  mr  Vlmfil  ifiiid.  CetU 

dwnJtn  <*.   I.  Inpr.   uL  u  7.  in-S-,  U  p.)  Qgon  »am  m  CstaJ.  i«  !•  WU.  d* 

JVMn,  ■•  »S81. 

a  F4U  KMqwiB.  L'ÊM  i*  la  franc*  «i  IS  tniiiMir*,  p.  8S. 
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nômmè  commissaire  du  gouvernement  près  le  conseil  des 
prises,  et  le  âl  juin  1802,  substitut  du  commissaire  du  gou- 
vernement, nous  dirions  aujourd'hui  avocat  général,  près  la 
cour  de  cassation  et  décoré  de  la  Légion  d'honneur  le 
25  prairial  an  XII.  Il  resta  dans  ce  poste  de  confiance 
pendant  toute  la  durée  de  l'Empire,  y  fut  renommé  le 
15  février  1815  par  Louis  XVKI,  et  devint  Conseiller  à  la 
cour  en  novembre  1818.  De  Sèze,  en  recevant  son  serment 
dans  l'audience  solennelle,  )e  félicita  sur  le  talent  avec 
lequel  il  avait  durant  seize,  années  escercé  les  délicates 
fonctions  du  ministère  public,  et  lui  témoigna  la  vraie  sa- 
tisfaction qu'éprouvait  la  cour  de  le  voir  entrer  en  commu- 
nication plus  intime  avec  les  magistrats  dont  il  avait  jus- 
qu'alors préparé  les  décisions. 

Giraud  mourut  à  Paris  le  25  septembre  1830,  dans  sa 
soixante-sixième  année.  Les  portraits  que  nous  avons  de 
lui  so  nt  d'une  physionomie  calme,  froide  et  sévère  :  une 
figure  de  magistrat. 


RsNâ  Kbrvilsb. 


{La  suite  prochainement.) 


I,  Gnn  lur  Lsconr,  d'iprts  Deiouges,  in-4*  ;  —  collection  Kuttr,  iD-12,  el  collée- 
lion  OMMiti/,-  ic-lS.  —  On  a  de  conries  noiicea  biogrBphiqnes  sur  Ginud  dans  It 
biog .  «ont.  du  confeBiporaint  ;  les  Faites  de  la  Ugûn  iThtimiur,  V,  388  ;  lo  Lyeù 
\,  pir  Boier,  XI.  94;  U  fiiojr.  tnt.,  ft  Lctoi,  etc. 
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Là  SË16NËDRIË  m  GH4TËLLIËB 

on  CHATELLEmË  DE  LA  ROGHE-BRËHÂIH!  EN  VIEUX-VIEL*. 


Après  1673,  la  chàtellonie  de  la  Roche-Brehaot  s'accrat 
par  diverses  acquisitions  : 

Vers  1675, Bernardin  de  Bréhant  échangea  avec  Rodolphe 
Lelièvre  ses  Qefs  de  Marcillé  et  de  Bazouges  contre  la  Sei- 
gneurie de  la  Mariais,  aux  environs  de  la  ville  de  Bazouges. 
La  déclaration  de  1678  énumère  ainsi  qu'il  sait  les  droits 
assez  curieux  de  celte  seigneurie  : 

«  La  Morlais,  on  Bazouges,  et  le  Aef  dudit  lieu,  avec 
droit  de  quintaine  sur  les  nouveaux  mariés,  universellement 
gens  de  bas  estât,  qui  coucheront  la  première  nuit  de  leur 
nopce  en  Bazouges.  Lequel  seigneur  de  ta  Morlais  doit 
fournir  et  maintenir  le  post  et  l'escu  où  ont  accoustiimé 
d'estro  frapéez  lesd.  quintaines,  qui  est  dans  le  grand 
chemin  à  aller  de  la  ville  de  Bazouges  à  Combour,  à  l'eD- 
droict  du  cimetière  de  la  ville  dud.  Bazouges,  avecq  un 
cheval  garni  de  selle  et  harnois,  une  graffe  de  fer,  une 
perre  d'esprons;  et  que  chascun  des  nouveaux  mariez  sont 
tennsdecomparoir  au  lieu  de  ladicte  quintaine,  par  chascun 
3n,  le  jeudy  d'après  la  Penteco3te,denx  heures  après  midy 
d'icelluy  jour,  garnis  de  chascun  une  gaulle  de  bois  auquel 
ladite  graffe  doit  estre  mise,  pour  faire  leur  debvoir,  ainsy 
qu'il  est  accoustumé.  Et  que  d'iceax  nouveaux  mariez,  le 

■  Voir  11  liTnifon  de  mii  I8RT. 
T.  m.  —  HOTICBS.  —  m*  AHMÉB,  2*  LIT.  9 
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sergent  féodé  dad.  Bazoages  en  peut  prendre  et  chonasir 
un  ;  le  sergent  dn  flef  de  la  Morlais  an  antre  ;  le  sergent.... 
dudit  Bazooges  en  doit  avoir  an  antre,  parce  qu'il  est 
oblifd  de  fleurir,  ledict  Joar,  le  post  ;  le  seignenr  de  la 
Batlue,  on  son  sergent  au  flef  de  l'archevêché,  en  doit  avoir 
un  autre  ;  led.  seignenr  de  la  Ballae,  ou  son  sergent  au 
flef  de  la  Oohidrais,  un  autre  ;  le  seignenr  de  Montmoron  <, 
à  cause  de  son  flef  de  la  Hirlais,  un  antre;  qni  sont  six. 
D'eux  et  da  parsur,  le  seigneur  de  la  Morlais  en  doit  jouir. 
Que  ceux  nouveaux  mariez  qui  voudront  monter  sur  led. 
cheval,  pour  frapper  ledit  escu,  sont  tenus  et  doibvent 
payer  aud.  seigneur,  pour  leur  fournir  de  cheval  et  baroois, 
un  bouexeau  d'avoine  grosse,  mesure  de  Bazouges.  Que 
sy  icenx  nouveaux  mariez  sont  en  deffault  de  faire  leur 
debvoir  à  lad.  quintatne  et  rompre  leur  bois,  ils  doivent 
amandedesoixantesolsmonnoie;  quelles  somme  et  amande 
le  sergent  dudict  Bazoages  est  tenu  de  Êiire  l'éligement. 
Et  que  ceux  qui  ne  voudrais  point  faire  leur  debvoir  de 
courir,  sont  tenus  de  s'accommoder  avecq  ledit  seigneur, 
ainsique  boa  lui  semblera. 

a  Mesme  coagnoist  led.  seignenr  que,  à  cause  dud.  fleff 
lui  compete  et  aparlient  universellement  par  toutte  la 
chastellainye  de  Bazoages  le  di.'bvoir  de  Maingnerie,  qui 
ost  que  aucun  raaignan  n'a  pouvoir  ni  puissance  de  rabiller, 
iiy  reparer  aucunes  vesselles  d'airain  ni  de  fer,  en  lad.  chas- 
lellainie  de  Bazouges,  sans  le  congé  dudict  seigneur  ou  de 
lies  commis.  S'iU  trenvent  d'iceux  maignans  rabiller  lesd. 
vesselles,  sans  la  lissance  dudict  seigneur  ou  commis,  que 
la  vesselle  que  les  dicts  maignans  rabilleront  doit  estre 
couûsquée,  et  la  peut  prendre  ledict  seigneur  avecq  tous  les 
instrnmants  que  lesd.  maignauts  auront.  Lesquels  debvoirs 
led.  Beigneur  confesse  tenir  de  sond.  seigneur  noblement 


i,  S«i(nearifl  importiDUi  «n  1*  piroiHe  <U  Bomuj,  pouMis  pu  lei  bmillM  d* 
NMUuroa,  di  SMin*  •!  dn  Hillii* 
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et  à  foy.  Et  oatre,  qae,  à  cause  de  ce,  il  doit  le  levaîge  à  ses 
despans  de  l'eachelle  de  la  jastice  de  la  Carrée  de  tan- 
àeroux  ',  quand  il  y  en  aura  une  neoffve  qne  soadict  soa- 
verain  seigaeur  est  tean  de  faire  à  ses  frais.  > 

Ea  1679,  Aane-Tbérèae  Leprestre,  veuve  de  Bernardia  de 
Bréhaut,  acheta  le  manoir  noble  da  Plessis-Brunard  * 
d'avec  Gilles  de  Gain,  seigaeur  de  Carcé,  prêtre,  aamûaier 
(le  la  feue  Reine,  protonotaire  do  Saint-Siège,  grand  cbantre 
et  chanoine  de  Reooes  ;  elle  en  rendit  aveu  an  Roi  le  18 
décembre  de  la  même  année. 

Vers  la  même  époque,  ou  au  commencement  du  siècle 
suivant,  la  seigneurie  du  Chàtellier  s^augmenta  encore  de 
la  métairie  de  la  Plenière  *,  en  Sougeal,  de  la  maison  du 
Châtel  et  de  la  Landelle  de  Villeclerc  *,  en  Pleine-Fougères, 
et  d'une  portion  de  la  prairie  de  l'Angle,  en  Antrain. 

Dans  le  partage  approuvé  te  28  août  1743,  après  la  mort 
de  Marie-Rose  de  Bréhant,  dame  Mesnard  de  Toucheprés, 
la  terre  da  Chàtellier  est  appréciée  ainsi  qu'il  suit  : 

«  Le  préciput  dû  à  Vaine  consiste  dans  la  maison  prin- 
cipale, cour,  jardin,  chapelle,  étang,  fuyes,  avenues,  bois, 
etc..,  et  n'entre  par  conséquent  en  partage. 

La  Métairie-'Neuve  et  la  Marre,  prisées  eu  égard  aux 
prestations  employées  dans  les  fermes,  cy.  .       3971. 10  a. 

La  métairie  de  la  Tousche 300 

La  Motle-Bertier SSO 

La  métairie  de  Beawegard 311    10 

La  métairie  du  Plessis-Brunard. 180 


I.  ]i«lke  rojtlB  plK^c  fcit  U  bilanation  dis  ronles  ictnellM  de  Vieai-Vwl  at  de 
Il  Foslcaella,  en  BuaaRu-la-Paronw. 

%  CtUr  terre  ivait  ippirleDii  h  nue  hmille  Brnnird  ;  elle  h'mI  pii  DkaDLioDDie  daot 
k  EMbnialiDD  da  151S.  Ed  1631,  GillM  de  SonrhiDs  aa  Mail  poswiaanr. 

3.  CaUa  (erre  qui  relenil  de  Landil  ipparleuaiL  ea  1EI3  i  Abdo  ChesDel,  («iiTe  de 
BrtaDil  de  ChKaïubriand. 

4.  Le  Chlui  et  la  Landelle  de  Villeclerc  appar[enaLant  an  1513  k  Je*n  du  Man;  de 
ISIO  à  16S0,  k  Baoal  da  la  Villanooid  el  t  Baaée  da  Boana;  ;  puii  i  Gaillaame  d« 
StfDaiitra,  épooi  dit  1635  da  FrinEoiie  da  U  VillArmois  :  at  i  leur  Uls,  Franfoia  da 
Intaûtni,  suie  k  RmA*  Grigawd  aa  167a. 
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Les  moulins  de  Cruande  et  de  Crusïé, 
déduction  faite  du  quart  pour  les  réparations        â25 

La  métairie  de  Trehet 300 

Le  moulin  de  Vieuviel,  diminution  d'un  8*^ 
attendu  que  le  meunier  doit  toutes  les  répa- 
rations^ fors  les  grosses 178      3 

La  métairie  de  Lanrigan 189 

La  Plenière 487    07 

La  prairie  de  Lanrigan^  d'après  la  vente 

des  foins 1600 

La  prairie  de  l'Angle 187    08 

La  maison  du  Chatel 440 

La  landelle  de  Villeclerc 300 

Le  greffe  de  la  juridiction  en  haute  justice  150 
-  En  y  ajoutant  le  revenu  de  la  mouvance,  l^prisage  de  la 
seigneurie  monte  à  7740  livres  4  sous  6  deniers  de  rente, 
dont  il  y  a  de  réputé  roturier  31  livres.  Il  reste  de  noble 
7709  L  iS  s.  6  d.,  dans  lequel  il  y  en  a  pour  1500  l.  16  s. 
6  d.  qui  ne  doivent  point  de  rachapt,  aux  termes  de  la 
coutume*....  » 

Avant  1789,  cette  terre  ne  fut  pas  démembrée.  La  révo- 
Intion  n'y  toucha  que  pour  lui  enlever  le  caractère  de 
l'ancien  régime  et  les  droits  féodaux. 

Elle  est  restée  intacte  jusqu'en  1870,  époqae  à  laquelle, 
à  la  suite  d'an  partage^  Tréet,  le  ch&tel  et  Villeclerc  en  ont 
été  distraits,  ainsi  que  plusieurs  autres  métairies,  lesquelles 
toutefois  y  ont  fait  retour  en  1873  et  1884. 

Nous  ne  pouvons  pas  quitter  le  Châteltier  sans  faire 
connaître  la  succession  des  anciens  seigoeurs  ;  et  sans 
donner  à  l'appui  quelques  notes  généalogiques,  incom- 
plètes sans  doute,  mais  dont  l'exactitude  fera  le  principal 
intérêt  '. 


1.  ArcbiTC*  (1b  NiuIu.  —  Chambre  it$  Compte*. 

2.  Ces  Doi«)  MDt  ntniles,  pour  I*  pins  griDde  partie,  dct  éUU-citils  di  Vieu-VItl 
Bt  (le  IteoDcs  ;  qosnt  à  ccU»  qui  pr«Tî«DDeo(  de  Mite  «illa,  J'en  renioie  lont  it  mérite 
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Les  premiers  possesseurs  de  cette  seigneurie  en  prirent 
le  nom  et  portaient,  comme  je  l'ai  déjà  dit  :  d'argent  à 
Paigle  de  sable,  becquée  et  membrée  de  gueules,  armoiries 
qa!  les  distinguent  des  nombreuses  familles  du  même 
nom. 

•  Il  se  voit  par  acles^  dit  un  vieux  mémoire,  que  les  du 
Chaslellier  sont  d'illustre  maison,-  et  comme  ils  ont  été  en 
leur  temps  gowjemeurs  et  lieutenants  pour  les  Ducs  de 
Bretagne  et  Roys  de  France,  depuis  leur  alliance,  de  la 
ville  et  evesché  deDol;  mesmes  ont  esté  capitaines  de  francqs 
archers  ei  eslus  dud.  etesché.  d 

I.  Guillaume  du  Chabtbllibr  et  Gnyonne  de  Langan, 
dont  : 

II.  François  du  Chabtëllieb,  mariéà  Renée  de  Quebriac, 
1513-1544....  dont  : 

m.  Raoul  du  Chastbllieb  '  à  Claude  de  la  Cervelle, 
dont: 

IV.  Françoise  du  Chastellibr,  mariée  :  1*  en  mai  1368 
avec  Alain  de  Bréhanl,  seigneur  de  la  Roche- Bréiiant,  en 
Yfflniac,  âls  de  Thibault  et  de  Françoise  de  Sesmaisone,  et 
petit-GIs  de  François  et  Jacquemine  de  la  Bouëxière,  dame 
de  Lannay-Baudouin  ;  2"  à  Robert  Gaultier,  seigneur  de 
Jort,  le  12  juin  1601,  dans  la  chapelle  du  château. 

Françoise  mourut  te  11  juin  1611  et  fut  inhumée  dans 
l'église  de  Vienx-Viel.  Son  premier  mari,  par  son  testa- 
me.'it  du  1i  septembre  l.'iSg,  lui  donnait  >  la  tutelle  de  ses 
enfants  et  ordonnait  que  son  fils  fut  entretenu  aux  écoles 
et  universités  de  Paris,  Poitiers,  Toulouse  et  Bourges  ,•  et 
que.,  pour  le  conduire,  il  lui  fut  donné  un  homme  savant,  » 
De  ce  premier  mariage,  elle  eut  : 


à  mon  œdleot  el  myml  nni  M.  Sanlaier,  conseiller  à  li  Cour,  proQuinl  de  celle  no 
Mlle  cireoniUiice  pour  le  remercier  de  ses  bieDTrîllinlee  comnoDictlious. 
i.  B*od1  du  Chiflellier  est  ptrraÎD,  la  15  «vril  i5B'i.  de  Raoul  de  Is  Vilbrmaia,  t 

de  it»a  el  de  Ifarie  de  la  Bontiièri^,  Eeigtieur  el  damo  de  VtDrnnip  «l  probableior 

in  Cliiiel. 
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1"  Gilles  de  Bréhant^  qui  eait. 

â*  Jeanne^  baptisée  le  9  novembre  1570,  mariée,  par 
contrat  dn  10  août  1597,  à  Charles  de  Savonnières,  seigneur 
de  la  Bretesche, chevalier  de  Tordre  du  Roi,  Teafde  Hardie 
Trotereaa,  dont  elle  eut  huit  enfants. 

3'  Julienne^  mariée  à  Olivier  Garel  sieur  de  Beauvais, 
dont  plusieurs  enfants  nés  à  Dot  et  à  Carfantain  '. 

4*  Perronnçlle,  morte  jeune. 

5*  Marguerite,  mariée  le  17  novembre  1598,  dann  la 
chapelle  du  Ch&tellier,  avec  haut  et  puissant  Regnault  de 
PoëUy,  dont  une  nombreuse  postérité  en  la  paroisse  de 
CarTaotain'. 

V.Gilles  DE  Bbéhant,  né  en  1574,futémancipé,  le  7  jan- 
vier 159S,  par  arrêt  de  la  juridiction  de  Dol^  et  marié,  par 
contrat  du  9 janvier  1605,avec  Philippotte  de  laPi^elaye, 
flU  de  François, comte  du  Cbesnay,  et  de  Jeanne  Langloîs 
de  la  Bertandière.  En  1615  il  fut  admis  dans  l'ordre  du  Roi, 
mourut  le  30  décembre  1629,  et  fut  inhumé  dans  le  chœur 
de  l'église  de  Vieux-Viel  le  14  janvier  de  l'année  suivante. 
Sa  veuve  se  remaria  au  seigneur  de  MontbrauU.  Il  eut  : 

1*  Gabriel  de  Srêhant,  baptisé  le  9  octobre  1605,  nommé 
par  E.  et  P.  Pierre  de  Chateaubriand,  seigneur  de  Beaufort, 
du  Guesclin,  de  Tîztie,  et  par  sou  aïeule  paternelle,  Fran- 
çoise du  Cbastellier,  dame  douairière  do  Cbfttellier  et  de 
la  Motte.  Ce  fils  aîné  mourut  jeune. 

2*  Gilles,  qui  suit. 

1.  Reoée  Gttd,  dame  ie  BeaimiB,  l'naa  d«  Ican  Hlles,  «pjau  étnjtr  loicbim  du 
rournct,  uignenr  de  SiiDl-H*urica,  le  13  Hnicr  I63S  (Carfa*Uin). 

2.  iDlica  d<  Poellf.  Dé  le  19  mIII  1S99,  ipomi  :  1-  PerronDelli  Ributi,  «a  IÔ39. 
nK)rtele!29  jaillet  1616  ;  S*  Birbe  do  Kermel,  Is  34  Dorembre  IW.  (I  monrat  le  SI  oc- 
lobro  1663,  k  EteDOeii,  et  III  aoe  fondition  perpétuelle  d«  iJi  lirm  de  reale  cd  htent 
de  l'églife  de  Ctrtinuin.  PKDfai»,  md  Dis.  «eigoanr  de  Belleno»,  éponu  I^dÎk 
Bonnier. 

Georges,  ué  le  S  Kplembre  1600,  •  menu  dt  mdrt  ttniu  au  ny,  cmiw*  Cnk  d* 
tti  garda  i  Pari»,  l'a^nt  amiU  aux  tUga  dt  Stt  Ja»  d'Angtti.dt  BtrstTae,i*Mtn' 
imban  <l  aulnw,  et  tant  iatontiatti  «m  nlour  décédant  allMU^  dt  fatigua,  fui  inhami 
daiut'iglitt  It  iBdicemin  1631  ;  tl  a  Mi  gramimitta  ngrttti  it  lùu:  Diai  lui  fat» 
paixl  »  (Reg.  de  CirlialiiD.) 
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So  Jeanney  née  le  7  jinvier  1613,  nommée  l«  S  mal  iMr 
Jean  de  Coëtlogon,  seigaear  de  l»  Lande,  oonselUei'  et 
Rraod  prévost  de  Bretagne,  et  Renée  de  Chasné,  dime  de 
la  Hygourdaye-  Elle  ae  maria,  vers  1638,  à  Olivier  dn  hn- 
couët,  seigneur  dnd.  lieu,  pensionnaire  dea  Etats. 

4*  Magdeleinet  ondoyée  le  31  avril  161S  et  nommée  le 
19  mai  parOilles  de  Romlllé,  seigneur  de  Pontgloo,  et  Hag- 
deleine  de  Caste),  dame  de  la  Villarinoii  *.  Elle  monrat  la 
13  août  1616. 

&"  Françoise^  née  le  3  octobre  1614,  nomméa  le  19  dé- 
cembre par  Michel  Uiaonz  et  Francillonne  de  la  PIgaelaye  ; 
mariée  en  janvier  1626  à  Jean  de  la  Rivière,  seigneur  da 
Plessis-Hémpet,  fils  de  Charles  et  de  Jacquemine  du  Lys. 

6*  Louise,  nommée  le  i*'^  novembre  1615  par  Julien 
Brnoul  et  Julienne  Anvré,  paroissienu  de  VieoZ'Vîel. 

7*  Louis,  ondoyé  à  Vienx-Viel  le  39  avril  1617,  fat 
baptisé  à  S.-Etienne  de  Rennes  le  3  octobre  1631.  Il  éponaa 
Marie  Robert  et  Françoise  de  la  Villéoa. 

8'  Quy,  ondoyé  le  1"  février  162S,  fttt  nommé  le  35  août 
par  Jean  du  Breil,  seigneur  du  Plesais-Ctialonge,  et  Joanao 
Boonier,  vicomtesse  de  la  Pignelaye. 

9*  Jacques,  marié  à  Anne  Gédonio,  dont:  Marguerite 
mariée  à  Julien  do  Bonays,  seigneur  du  Conësbouc. 

VI.  GiLLKs  DB  Br^hant  %  né  en....,  marié:  1*  à  Françoise 
Bontier,  fille  de  Oilles  et  de  Julienne  de  Saint-Denonal,  le 
l>'juîn  1640,  à  S.-Germain  de  Rennes  ;qai  mourut  à  Vieux* 
Viel  et  fut  inbnoiée  (lana  le  chancean  le  36  octobre  1649; 
3»  à  Anne  de  Saint-Giltea,  fille  de  René,  seigneur  du  Perro- 
nay  et  duGage,  et  de  Jacqueminedu  Breil,  le...  juin  1657*. 

Il  mourut  à  Renn^^s  et  fut  inhumé  à  Saint-Germain  le 
17  janvier  1663;  soa  cœur  fut  apporté  à  Vieui-Viel  etdéposé 
dans  l'enfen  seigneurial,  le  1*'  février. 


I.  SeeoDde  (tanne  de  Qiirles  de  Liudij,  leignenr  de  li  Hante-Viltimoit. 
3.  GIBn  d«  Brélwbt  nt,  da  GnillMilM  da  Saîai-llartiB.  dU  filta  HUraUa  biHif*a 
I  Pleiaa^FNiém,  te  l«  Jalllai  16M,  khm  la  Ma  4a  JwBMd*9aiM4lanto. 
3.  CoDttit  da  mariaie  da  S  jnia  16S7. 
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De  ces  deux  mariages  sont  sortis  : 

1»  François,  qui  suit. 

â'  Bertrand,  né  le  10  août  1643,  nommé  le  14  octobre 
I»ar  Bertrand  Boutier,  aeignenr  du  Boisbamon,  et  Julienne 
Ganche.  Il  mourut  jeune. 

3"  Françoise^  née  à  Rennes  le  9  mai  1645. 

4'  J?. ...  né  le  11  novembre  1646,  et  mort  te  15  décembre 
de  la  même  année. 

5'  Bemardiny  dont  l'article  suivra  celui  de  son  frère. 

6«  Anne-Marie,  ondoyée  à  Viôux-Viel  le  8  mai  1649,  nom- 
mée à  Notre-Dame  de  Dol,  le  7  juin  1656,  par  César  Boutier, 
vicomte  de  Baguer-Morvan  et  de  Ghâteaudassis  '. 

7*  Jean-Baptiste,  du  second  lit,  né,  en  S.-Germain  de 
Rennes,  leâS  décembre  lf59. 

8°  Marguerite^  née  le  12  octobre  1668,  nommée  à  Pleu- 
gneneuc  le  7  novembre  1664,  professe  à  S.-Georges  de  Rennes 
le  11  Juin  1691. 

VU.  Fraitçois  db  Bréhant,  né  en  Toussaint  de  Rennes 
le  30  aobt  164ât  fut  inhumé  à  Viouz-Viel  le  3  juin  1665;  il 
est  dit  seigneur  de  la  Roche^  le  Chastellier,  Tréet.  Lan- 
rigan. 

VlII.  Bernardin  db  Bréhant,  frère  dn  précédent,  né  le 
23  mars  1648,  mttjorisé  le  11  septembre  1666,  se  maria  à 
Rennes,  par  contrat  dn  21  novembre  1667,  avec  Anne- 
Thérèse  Leprestre,  fllte  de  René  et  de  Louise  do  Lopriac. 
Il  mourut  vers  1676,  et  sa  femme  le  là  mars  1718.  Ils 
eurent  : 

1'  Marie-Rose~ Julienne,  qui  suivra. 

2'  René-Julien,  né  eu  1670,  inhumé  le  18  septembre  do 
la  même  année. 

3*  Alain-Bertrand,  qui  suit  : 

4'  Anne-Thérèse^  morte  le  17  décembre  1693,  épouse  do 


I.  Duu  rode  du  luppUmeat  dss  cérémonies,  dressé  à  Noire-Dame  de   Dol,  Gilles 
de  Brèhint,  péro  ds  renfiDl,  esl  dil  ttigiuur  de  Sougtal,  Viiucitl  tt  de  la  Roeht. 
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René  da  Breil,  seigneur  dd  Closneaf,  flis  d'Alain  et  de 
Gillonae  Goret  '. 

50  Françoise,  née  le  3  novembre  1673,  en  Toussaint  de 
Rennes^  inhumée  à  Vienx-Viel  le  18  juin  1674,  devant  l'au- 
tel de  Notre-Dame. 

6»  Jeanne,  morte  religieuse  à  S.-George8  de  Rennes  le 
13  mars  1757. 

70  Renée^  inhumée  le  16  avril  1682. 

IX.  Alain -Bertbakd  de  Bbéhaht,  né  en  1671,  vivait 
encore  en  1679,  mort  quelques  années  après. 

X.  Mabie-Rose-Julibnmb  de  Bréhant,  sœur  atnée  du 
précédent,  née  en  S.-Kt{enne  de  Rennes  le  9  février  1669, 
décodée  à  Vieux-Viel  le  1"  octobre  1738,  s'était  mariée,  en 
1694,  avec  messire  Augustin  Mesnard  de  Touscheprés,  ori- 
ginaire du  Poitou.  Ils  eurent  entre  autres  enfants  : 

1°  René-Charles  Bernardin,  qui  suit. 

2»  Marie-Augustine.  née  à  Rennes,  mariée  à  Vieox-Vieb 
dans  la  chapelle  du  château,  le  26  octobre  17'21,  par 
Jacques  Leloup,  chanoine  et  grand-chantre  de  Dol,  avec 
metsire  Louis  Leloup,  seigneur  de  laRoberdière,  de  Nantes, 
dont  un  fils  unique  :  Louis-François  Leloup,  seigneur  de 
Chasseloir  et  de  la  Pommerai e-sur-Sèvre,  qui  fut  d'abord 
capitaine  de  dragons,  puis  entra  dans  l'état  ecclésiastique, 
à  la  mort  de  sa  femme,  Marie-Anne  Nepvouët,  dame  du 
Branday,  de  Saint-Mesme  et  de  la  Breille. 

3'  Marguerite-Renée,  née  h  Rennes  vers  1702,  morte  en 
S.'Etienne  de  Rennes  le  18  juillet  1754,  s'était  mariée  dans 


1.  Rmé  Jn  Brcîl  vt  Anne  de  Briliiat  eurent  deoi  carant?  :  René  et  Anne^Thértse  ; 
cene^i  se  maiii  k  Vicnl-Viel,  la  tS  juin  l7l2,àClniide  de  RucUan,  seigneur  du  Tkrceul, 
Icqnd  iDOurot  le  10  in>i  1725  &  Pleine- Fou g£res  ;  sx  temme  dicéda  1  Dinin  le  S  jntllet 
1749.  Ce»  deroiera  anieni  eu  : 

1-  Cl(Ddc  da  Ruellan,  22  macs  1713,  tue  à  FouleDoy  le  11  mai  17*5. 

3»  jQde,  20  aorembre  t715,  mort  le  3  fe>rier  1717. 

»> AngDïlia-IleDé,  i'2iim\a  1717,  mort  h  Rennes  li;  17  mati  1783,  marié  tu  1750 
i  FniKoise-Higdelein«  de  la  MonssBfe. 

i'  Renée-Hsgdeleine-ADgéliqne,  lOjantier  1719. 
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la  mètDB  paroisse,  le  91  avril  1739,  avec  messire  Jean-Bip* 

tiste-Oabriel  de  La  Forest,  seigneor  de  Beanlien,  lequel 
mourut  à  Rennes  le  â  février  1745. 

XI.  Rbné-Charlbs-Bbrhardin  Mesnard  ds  Tocchb- 
PRÉs,  né  à  la  Pommeraie -sur-Sèvre  le  14  décembre  1696, 
nommé  le  1*'  aoû^  1697,  fut  conseiller  an  Parlement  de 
Bretagne,  le  26  août  17^,  et  mourut,  en  S.-Michel  de  Saint' 
Brieuc,  le  15  septembre  1767.  It  avait  épousé  Hélène-Jeanne 
des  Rondiers  ',  fille  de  Jean  et  de  Catherine  de  la  Marre. 
Ils  eurent  deux  enfants  qui  moururent  en  bas  ftge,  et  le 
SQîvant : 

xn.  Rbné-Aitqustin-Frajiçois  Mbsnahd,  baron  de 
Châteaomur,  né  et  baptisé  en  S.-Sanveur  de  Rennes  le 
10  juillet  1740,  fut  reçu  conseiller  au  Parlement  de  Bre- 
tagne le  IS  août  1760,  et  mourut  sans  alliance,  k  Paris,  le 
12  avril  1793. 

Sa  succession  fat  recaeillie  par  Loais-Marie  Leloup  de 
Cfaasseloir  *,  son  neveu  à  la  mode  de  Bretagne,  flls  de  Loais- 
François  Leloup  et  de  Marie-Anne  Nepvonët  du  Branday, 
mentionnés  ci-dessus.  11  vendit  le  CiiâteUier  avec  toutes 
ses  dépendances,  le  39  mars  1803,  à  Augustin  Thirouin,  de 
Paris  ;  et  '^lui-ci  le  céda,  le  19  mars  1804,  à  Jean-Fraiiçois- 
Hippolyte  Lecomte  *. 

Cette  propriété  passa  dans  la  famille  Mortier  de  Trévise, 
en  1853,  par  suite  du  mariage  de  demoiselle  Anne-Harie 
Lecomte  avec  le  flls  du  Maréchal,  duc  de  ce  nom. 


I .  lemn*  des  Ronditn  iviil  épousa  en  prEiniim  Docea  Fnntoi^^oidiini-LaititFerrt 
d«  U  Vjlle-ès-BliDa,  dont  :  ADae-Ieinnc-LaniM  atito»  Ferré  muiét,  ta  1716,  ï 
N.  d'ABdigoé  de  li  ChaMe,  conseiller  *n  Parlement. 

9.  Lonii'Mane  Leloap,  Hignear  do  Chlletalbibaad,  dn  llnndaj.  ds  Sainl^UMme, 
ori(ln«ira  de  H tiadon,  ontclenn  régiment  de  PembièirTs,  s'iuit  miriè,  le  31  ivril  IT7S, 
du»  u  chapelle  da  cbtteaa  de  S.-Brice-en-Cogl«i,  itcc  Thértae-FelidU  Gnério,  tllla 
d'AnDe.Cllle*-]KqDM  Gn^rin,  marqnîa  de  S.-firice,  et  de  Jacquettt'HyiciDtlie  Lepnatn. 
Il  eit  mon  m  1830. 

S.  H.  Lecomie.  flls  de  Josepb  et  d'Anne  de  Tonqnedec,  né  i  La  Uodmk  en  175T, 
■snide  Fnnce  lera  ITS3,  ■«ailieqnia  nne  ronons  cansidtnbte  li  rèlraa(er,  tt  t'éUll 
*Ui*  nu  Aufleterre  avec  demoiselle  Anne-Harle  Smart,  or1|iD*ire  de  CorI,  en  Iriandi. 
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En  1870,  le  Cbfttellier  ét;hat  en  partage  à  Anne-En^nie 
de  Trévise,  marquise  de  la  Toar-Mauboorg,  qui,  l'année 
soivante,  le  céda,  par  échange,  à  l'un  de  ses  frères,  M.  le 
marquis  de  Trévise.  Eoân,  ce  dernier  l'a  veodo,  en  1884,  à 
sa  jeune  sœur,  Anne-Marie  de  Trévise,  comtesse  Lombard 
de  BufQères. 

Quant  à  l'ancienne  seigneurie  de  la  Motte,  échoe  en 
1870  an  marquis  de  Trévise,  il  la  passa,  en  1871,  à  la  mar- 
qoise  de  la  Tonr-Maubourg,  quîl  a  vendit,  l'année  suivante, 
à  sa  belle-sœur,  dame  Louise  de  Belleyme,  marquise  de 
Trévise  ;  et  cette  dernière  l'a  revendue,  en  1884,  à  la  com- 
tesse de  Bnfflères. 

La  vieille  seigneurie  de  Trébet  appartient,  depuis  1870, 
à  M.  le  duc  de  Trévise  '. 

L'abbé  Paul  Pakis-Jallobbirt. 


1.  LeK  terres  àa  Chltel  «t  ie  1i  Ltndelle  de  Villederc,  en  Plein R-Font^rei,  sont  I* 
rnphéU  de  M.  le  eomie  de  Trtritt;  cellu  de  la  Plenl^  at  de  Laoripu,  en  Sonfeel, 
«pp*nieBiieal  à  Hidame  li  camteeM  de  UaSiérei. 
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Hormands  et  Bretona  '. 


ou  le  lecteur  est  invité  a  pbet4dke  le  chemik  de 
Normandie  pour  jouir  des  belles  et  pieuses  concep- 
tions DE  NOBLE  UAiBTRE  François  du  Vauborbl,  qrand 
archidiacre  d'Avranches. 

Sauter  subitement  de  Bretagoe  en  Normandie  t  et  i'art 
des  transitions,  que  comptez-vous  en  faire?—  Le  respecter, 
lecteur,  à  la  façon  des  Vauborel.Nelesa-t-onpasvuscourir 
sans  crier  gare  de  Vitré  à  Mortain  et  vice  versa  î  Ne  for- 
ment-ils pas  d'ailleurs  un  clan  d'une  solidarité  telle  qu'en- 
tre Bretons  et  Normands  de  même  nom,  les  rapports  restent 
fréquents,  les  souvenirs  de  famille  également  chers  ?  Donc, 
sans  plus  de  retard,  que  ceux  qui  aimentles  Vauborel  nous 
suivent  à  Avranches,  paroisse  Saint- Gervais,  dans  l'atelier 
où  Guillaume  Omo  imprime  l'œuvre  d'un  pieux  original 
qui  nous  intéressera  à  plus  d'un  titre.  Et  d'abord,c'est  bien 
un  de  nos  Vauborel.  Voyez  plutôt  sur  le  grand  titre  de 
son  livre,  au  pied  du  Christ  mourant  sur  la  croix,  L'aigle 
d'or  qui  soutient  une  tour  d'argent  sur  fond  d'azur.  Mais 
dans  son  arbre  généalogique  au  tronc  solide,  aux  rameaux 
touffas,  de  quelle  branche  le  grand  archidiacre  d'Avranches 

■  ValrU  lirritoou  de  mm  1887. 
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eat-il  rhoaorable  rejeton  ?  —  «  Adhuc  sub  judice  /w  est.  a 
Sans  avoir  la  prétention  de  trancher  le  débat,  observons 
simplement  que  les  diverses  branches  Vauborel  ont  chacune 
leurs  noms  patronymiques.  Gilles,  Joaaelin  et  Charles  sont 
aux  Lapenty  ;  Léonard  et  Malo  aux  Bremanfaoy  ;  Fran- 
çois appartient  aux  Monlfriloux  et  c'était  le  nom  de  l'au- 
teur des  Belles  etpieuses  conceptions  sur  Missa,  îe  mot  M  et 
son  anagramme  Amissa. 

Que  dites-vous  de  ce  titre?  Il  promet,  n'est-ce  pas? 
Ouvrons  le  livre  et  décrivons-le  au  point  de  vue  typogra- 
phique. De  format  in-8',  il  mesure,  écrit  un  arislarque  *, 
dix-sept  centimètres  de  long  sur  douze  de  large  et  se  com- 
pose de  deux  parties  distinctes  à  pagination  séparée.  La 
première  de  quarante  pages  est  intitulée  comme  nous  avons 
dit  plus  haut.  La  seconde  de  trente  pages  porte  pour  en-tète: 
Rencontre  naturelle  a  Cœna  cœ  on  cenaetson  anagramme 
neca.  Les  caractères  employés  par  Guillaume  Omo  sont 
baveux  et  fatigués.  Le  texte  est  plein  d'incorrections;  mais 
setroave  rempli  d'aperçus  merveilleux,  inattendus,  dont 
Vauborel  fera  lui-môrae  la  briève  démonstration,  vous 
priant,  lecteur,  de  remarquer  au  préalable  sur  le  christ 
gravé  en  tète  de  son  œuvre  les  lettres  du  mot  Missa  qu'il 
a  disposées  en  ce  bel  ordre  :  Sur  la  poitrine  VM^  sur  la  main 
droite  ]'/,  sur  la  gauche  VA,  au-dessus  de  la  tôte  TS,  soua 
les  pieds  un  second  S.  Maintenant,  soyons  tout  oreilles. 

«  M  qui  tient  lemilieudela  Croix  signifie  3Wna  Afisjes- 
tas  ■•  imaginant  un  poinct  sur  le  second  trait  de  cette  M, 
ce  sera  VI  peint  sur  la  main  dextre  du  crucifix,  et  cet  I 
signifie  Jésus  et  en  nombre  :  un.  Il  note  l'unité  des  trois 
personnes  divines.  Jésus  a  deux  natures,  la  divine  et  l'ho- 

1.  Criltqae  siiitt,  m«i«  impirtiil,  M.  Eogiot  ie  Beinnptire  *  donné  tu  pablic d'in- 
UnswDlea  ilndes.  CilODi  cnlre  intrei  ;  Le  Ihéilre  da  collîge  d'AvnncbM  diai  la  coo- 
nnl  dei  XT[1*  il  XVHl'  sicctn.  L'nnion  d'amour  et  de  chtslel*  d'Aubin  Gaulier,  ipo- 
lliiuire  imaclioiB.  Olitier  Busclio,  Jeto  du  Uoax  el  le  Viadeilre  Dormind.  Li  priuH 
dg  mont  S*iai-Hidiel  de  jeu  de\ilel,  potte  (Tnncbgis.LeiribaDal  criminel  de  rOrn* 
pwdiDt  b  lerrmir,  elc. 
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maine  qui  qoub  sont  représentées  par  deux  S  S;  ]&.  pre- 
mière 5  Bur  le  chef  de  Jésus  porle  la  figure  d^une  verge  oa 
d'une  crosse  d'Evèque  qui  signiâe  aussi  la  Saptence  éter- 
nelle et  la  diviDÎté.  VS  sous  les  pieds  a  la  forme  serpent 
représentant  Ttiumanitô  de  Jésus,  en  laquelle  est  la  pru- 
dence des  choses  humaines.  Sur  la  main  gauche  1'^  dénote 
l'amour  que  nous  devons  avoir  les  uns  aux  autres  et 
l'amour  de  Dieu  envers  nous  :  le  mot  Amiss  le  montre  ; 
est  l'anagramme  de  Missa  qui  se  commence  aussi  par  A. 
S'il  se  trouve  deux  S  eu  Amiss,  elles  y  sont  nécessaires 
puisque  Notre-Seigneur  nous  a  aimés  par  excès,  a 

Pour  développer  et  appuyer  ces  surprenantes  concep- 
tions, Vauborel  a  écrit  plus  de  mille  vers  français,  il  a  mis 
en  réquisition  l'Écriture  sainte,  les  Pères,  les  Philosophes 
grecs  et  latins,  l'astronomie,  les  mathématiques,  la  symbo- 
lique des  nombres,  la  nécromancie.  Mystiques  similitudes, 
rapprochements  bizarres,  visions  chimériques,  subtilités 
puériles,  il  ne  recule  devant  rien,  et  tout  lui  parait  excel- 
lent. Avec  cela  qu'il  sorte  de  l'anagramme  pour  traiter 
une  thèse  théologique,  vous  l'entendrez  exposer  avec  mé- 
thode, argumenter  avec  vigueur  et  clarté. 

En  bref,  affirmons  qu'entre  tous  les  originaux  de  sa  pro- 
vince, le  grand  archidiacre  d'Avranches  fut  absolument 
hors  de  pair  et  bien  lui  en  prit  \  car  aujourd'hui,  ■  s'il  retient 
un  instant  notre  attention,  il  le  doit  moins  à  sa  science 
tbéologique,  aux  quelques  vers  judicieux  et  bien  frappés 
éparsdans  le  volume,  qu'aux  imaginations  bizarres  qui  le 
remplissent  '.  «  Sans  cette  Aireur  de  l'anagramme,  du  sym- 
boUsme  et  de  la  subtilité,  jamais  la  Société  des  Bibliophiles 
rouennais  n'eût  songé  à  rééditer  en  1883  les  Belles  et  pieu- 
ses concluons  '. 

t.  Voir  riDlnxIuctioD  de  U.  de  Bcaurcpaire,  Èdilioa  dMbiblioptiila,P,XXXIX. 
3.  BWdiléu  k  très  pclit  Dombre,  rar  la  seul  eiempldre  conau  de  l'tdilenr  GnilUnnic 
Omo,  eiempliire  ipptrteunt  i  H.  Julien  Trtvsn,  «ociBa  bititloUitctire  de  U  ville  d« 
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Sar  ce,  faut-îl  passer  condamnation  et  abandonner  le 
grand  archidiacre?  Nous  ne  lui  ferons  pas  cette  injure,  et 
après  avoir  consacré  de  longues  pages  à  Vauborel  protes- 
tant, nous  TOUS  arrôtOQs,  lecteur,  deTant  Vauborel  catho- 
lique, opposant  aux  froides  agapes  de  la  Réforme,  le  ban- 
quet eucharistique,  où  par  un  mystère  d'amour  Dieu  se 
donne  à  l'homme  en  nourriture  et  en  breuvage. 

EoUndB  par  le  Cœna,  lecteur  bien  eiteBdii, 
Geldj  là  qui  M  dît  r^rormé  prétends. 
Qui  ne  prend  pas  ce  nom  Aa  l'eiprit  de  régUae, 
Ainsi  loy  donne  un  habit  qui  du  t«ut  le  d^ite. 


Au  troupeau  de  Jésus,  l'on  a  tou  de  tout  temps. 

Des  prêtres  vicieux,  des  moines  mal  contons 

Qoi  pour  quitter  leur  vœu  ont  priui  ce  ïaox  prétexte 

Que  l'église  ■  erré,  faisans  nouTelle  secte. 

Pour  fine  1  leur  plaisir,  en  toute  Uberté, 

Violant  les  *œux  pramis  de  Tifre  en  saincteté. 

Soi-disant  réformés  de  l'esprit  de  sagesse 

Pour  réformer  l'église  et  détester  la  messe. 

Et  qu'ils  sont  eoToyés  de  cet  esprit  dÎTÎn 

Poor  isuU  mettre  aux  abns  de  l'égUse  une  An. 

Ta  muNM,  C<nM,  w  viau  yue  de  M-nUmê. 

A  ce  franc  parler,  comme  on  sent  qu'il  tient  des  rudes 
batailleurs  que  nous  avons  tus  frapper  d'estoc  et  de  taille. 
Comme  nous  comprenons  la  tristesse  qu'il  éprouTe  à  voir 
l'Église  catholique  déchirée  par  les  sectes,  la  France  easan- 
glantôe  par  des  luttes  intestines  et  sa  race  à  lui,  pendant 
des  siècles  si  forte,  si  compacte,  si  glorieuse,  scindée  en 
denx  partis  adTerses. 

Hainte  flme  de  sa  toU  n'a-t-elle  été  trompée 
Et  la  France  de  sang  en  mille  parts  trempée? 
Comme  elle,  ses  voisins  en  gémissent  eacor 
Qui  WRoseat  uat  Cœwi  régner  un  siècle  d'or. 
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De  nos  Bleui,  tunoaa  &  jamiii  ta  croTtnce. 
lia  triumTeDl  au  uiel  et  n'ont  eu  cognoisfance 
De  Cœna  ;  mais  oat  creu  ce  que  l'égliac  croit, 
Qui  est  de  Paradis  le  grand  cbemio  tout  droit. 

Et  ce  pressant  appel  à  l'union,  ne  tous  semble-t-il  pas 
à  l'adresse  des  Bremanfany  lancés  alors  à  corps  perdu  dans 
l'hérésie  7 

Rerisn  à  l'UniOD  et  ero;  l'i^in  unique 

Rt  tu  seras  prëveu  estant  ban  catholique. 

Saint-Paul  par  son  péché  fut  de  foy  reprouviS 

L'esprit  saint  n'eut  silAt  louché  m  couscience 

Qu'il  est  pféïeu  de  Dieu  et  remplfde  science. 

Imite  le  Ccâoa  et  de  persécuteur 

De  le  chrétienne  loy,  sois  Sdèle  docteur, 

Pour  ramener  les  tiens  à  l'immortelle  île. 

L'esprit  de  Térité  i  cela  te  convie 

Et  l'amour  qu'à  Missa  parfait  tu  porteras 

Fera  que  ton  erreur  pour  jamais  quitteras. 

Une  dernière  citation  à  l'honneur  de  ce  personnage  ins- 
truit qui,  après  avoir  «  lu  et  relu  les  textes  sacrés,  les  écri- 
vains ecclésiastiques,  les  auteurs  profanes,  poètes,  philo- 
losophes  et  grands  médecins,  «  sut  écrire  ce  pieux  épilo- 
gue : 

Cei  *eri  aont  consacrés  au  créateur  du  monde, 
A  Jésus  Rédempteur,  à  la  vierge  féconde, 
Pour  esire  d'eux  bénits  afin  qu'en  l'univers 
Ils  reoversenl  le  cboc  des  jugements  pervers 
Des  enfants  de  Cœoa  :  Par  amour  et  fran-:faîse, 
Bumble,  je  le  snbmets  aux  docteurs  de  l'Eglise 
Qui  donnent  sauf  conduits  aui  escriis  de  la  Foy. 
Qui  va  sani  leur  aveu,  téméraire  est  de  soy. 

Résumons.  Travailleur  convaincu,  François  du  Vauborel 
eut  un  noble  et  vaillant  cœur.  Quelle  fut  son  influence  ? 
ses  travaux,  ses  vertus,  ses  prières  ont-ils  obtenu  le  retour 
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des  Brémanfany  au  catholicisme  7  Pent-dtre  ;  à  conp  str^ 
ils  ont  réussi  à  garder  chez  les  Vauborel  cathoUqura  cette 
foi  dffectlTe  doot  le  souvenir  s'est  perpétué  au  travers  les 
&ges. 

Qui  va  de  Saiut-Bilaîre  du  Harscouët  à  Domfront,  tra- 
verse la  paroisse  de  Saint-Symphorien  bornée  au  nord  par 
Lapentj,  à  l'ouest  par  Moulines,  au  sud  par  Savigny  et 
Buais,  à  l'est  par  Ferrières.  Là,  s'était  marié  un  petit-flls  de 
Gilles  de  Vauborel  et  de  Jeanne  de  Cîoué  :  Jean^  seigneur 
de  Lapenty,  député  en  1588  aux  Stats  de  Blois.  Sa  femme, 
Catherine  Mahé,  l'avait  rendu  maître  et  seigneur  de  Saint- 
Symphorien.  Les  généalogistes  s'accordent  à  lui  donner 
pour  enfants  :  Josselin,  René  et  Julien  '.  Julien  fut  prêtre 
doyen  de  Mortain,  aumônier  du  duc  d'Orléans;  d'auconi 
le  disent  archidiacre  d'Avranches  ;  nous  estimons  qu'ils 
confondent  avec  François,  l'auteur  des  Belles  conceptions. 

René,  dit  :  de  Chansegray,  épousa  en  1622  Madeleine  de 
Saint-Simon.  C'est  l'auteur  des  comtes  de  Lapenty.  Josselin, 
gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roi,  eut  de  Jeanne  de  Fou- 
gères Louis  et  Jeau,  deux  beaux  fils  que  la  mort  frappa  à 
l'heure  où  leur  riche  nature  allait  porter  tous  ses  fruits.  A 
leur  mémoire,  à  celle  de  son  mari,  Jeanne  de  Fongères 
éleva  nn  mausolée  dans  l'église  de  Saint-Symphorien  et 
sur  le  marbre  fltgraver  cette  naïve,  touchante  et  chrétienne 
épitaphe  : 

Toute  unt  famille  antièn 
Dm  illuilret  Foubormae 
Sepot»  dont  une  bièr* 
lei-bat,  tout  cet  oarrtaux. 
Jottelm  gwt  eit  latr  pèn 
Part  le  premier  dé  cet  littm 
Bt  fMHH-  set  filtel  leur  miré 


■  NOnCM.  —  UI*  ANNtS,  2*  LIV. 
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Fa  rtlênir  pkto*  mx  «tiux. 
Aon,  ton  fiU  jmitiU,  rtUûiê 
Lt*  vaux  et  iiiiri  gvtrrien 
St  parlant  iumendr  ttUh» 
D'aller  porter  lei  laurieri. 
Grand  louii.  lu  iHaUiê§ 
fiuaU,  Si  Synphoritn. 
Lapmtj/  et  m  riehtm 
Et  va  wmrtr  à  Oien. 
Jeanne  de  Fougèm  mèrp 
De  ee$  tiçtalit  enfanti 
Let  vit  ntourir  et  leur  pire, 
nui  m  ta  fttur  da  Uwn  mt. 
SIU  ione  lmtt0  àétoU» 
S*  prépare  à  \a  mort; 
Lear  fait  m  mautoUe 
Oà  avec  eus  elle  dort. 
Bt  pour  que  tout  puitunt  être 
Mim  heureux  en  Faradit, 
jWf  ta  bonU  paraUr*. 
Dis  pour  «Ml  t  D$  PRQPDIIDU  *. 

Au  soutiâQ  de  cette  chronique  rimée,  ouTrons  les  rt- 
chives  da  Saiat-SjiuphorieD. 

«  M<  Josselin  de  Vauborel  mourut  le  premier,  Jean  la 
jeune  de  «es  eofauts  faisait  à  Caen  ses  exercice».  Là  il  fut 
attaqua  de  maladie  et  vint  mourir  au  chftteau  de  ses  par 
rents  le  premier  août  1645,  à  l'âge  de  dix-huit  aaa.  11  était 
fort  estimé  et  aimé  des  gens  de  son  temps.  Assistèrent  à 
son  enterrement  1500  pauvres  qui  reçurent  chacun  18  dé- 
niera. Son  corps  fut  placé  au  Sancta  Sanctorum,  près  des 
marches  de  l'autel,  dans  le  tombeau  de  son  père.  L'oraison 


1,  Cominiiniqiito  par  H.  A.  de  Viaborel,  jDic  de  piii  da  ciDloa  de  MoisdoD-la-Ri- 
Titre,  ■mérs-petil'flli  de  Charle»'FraQ;uij  de  ïiubarcl  qui  a»it  époasi  1  Jersey,  en 
l7Bl,ttiden]oi>elieL.aniDi.CVoir:lMfaniiUei/'riinfawuitieriey.  pirl«  comte  R.  de  )'£•- 
tourbelllon.  p.  610.) 

La  pierre  sar  laquelle  ilail  gravte  celle  epilaphe  aiait  £lt  enl«vè«  da  l'égliM  ;  ob  la 
<an)ti  tfl  1S47-  dit*  ronaferie  da  eblleaa  d*  iainbSympbarien,  Ion  habilt  ^r  le 
marquii  d'AprerilIe.  (Commniiicalion  de  U.  le  comie  de  r^rnuliar.) 
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fonèbre  fnt  faite  par  maître  Oaillanme  de  Luisnbre,  doc- 
tenr  çp  ttiéologie  et  prieur  de  SaTlgny.  Lœ  prfttres  de 
Bnais,  Touchtt,  Lipp«nty,  Villeohtwi,  ïtrriAru  «t  Moa- 
tines  assistèrent  à  rîahtim^tiQn  qai  «ut  lieu  le  3  aoftt,  à  six 
heures  du  soir,  et  fut  faite  par  M.  le  Breton,  curé  de  Saint- 
Symphorien.  Il  fut  ensuite  célébré  uo  trentain  auquel  assis- 
tèrent tous  les  jours  Madame  sa  mère  et  Louis  de  Yaoborel 
son  frère,  seigneur  de  Lapenty,  Jean  de  Yauborel^  seigneur 
de  rUermitage  '  leur  cousin  et  plusieurs  autres  personnes 
de  condition  qui  tour  à  tour  l'avaient  soigné  dans  sa  ma- 
ladie fort  violente,  lïqnells  dura  dix-buit  jours.  » 

Â  notre  sens,  cette  note  tout  imprégnée  de  sincéritâ 
prouve  le  respect  et  la  reconnaissance  des  contemporains. 
Cm  Vaobor»!  normands  raient  dons  bien  la  pdaa  qa*oB  y 
mienne  et  qu'on  s'y  arr*t«,  et  non*  astlmona  qu'à  bon 
droit,  ils  ponvaient  s'approprier  la  devise  placée  par  le 
grand  archidiacre  sous  leur  tour  héraldique  : 

TSt  M,  demku,  turris  fortitudinis  a  fàeie  hUmiet 

Feàim. 
(2,9  »Ht0  «r^cAoMffmffiU 


l.rrtM  de  JoMiliB  dtTÉDbDrBl,iiMrdBU<:htUiir*itinitn-gna4.McUJiChHl«*- 
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SOUVENIRS  DOMINICAINS 

Dans  le  diocdse  d»  Salnt-Brieao. 


n 

Sâint-Jagqub»  db  Dihah 

Par  qni  et  en  quelle  année  ftit  fondé  le  premier  conreot 
dominicain  en  Bretagne?  Qaeation  impossible  à  résoudre. 
La  plupart  des  historiens  attribuent  cette  fondation  à  Alain 
deLand-Yallay  ;  le  dominicain  Jean-Augustin  du  Paz,  dans 
son  Histoire  desrois^  ducs  et  princes  de  Bretagne,  l'af&rme; 
le  bénédictin  dom  Lobiaeau,  dans  son  Histoire  des  Saints 
de  laprotHnce  deBretagne,  le  dit  également,  et  les  écrivains 
modernes  *  l'ont  répété  après  eux.  Saint  Dominique  était 
venu  jusque  sur  les  bords  de  la  Rance  prêcher  la  croisade 
contre  les  Albigeois.  Sa  voix  y  avait  trouvé  un  écho  béroïque. 
Un  preux  renommé  ponr  son  courage  et  ses  richesses, 
AlaindeLand-VaUay,oudeLanvallBy,seigneurdeTressaint, 
ayant  recruté  autour  de  lai  un  grand  nombre  d'hommes 
d*armes,  était  parti  pour  le  pays  de  Toulonae  avec  Pierre 
Qiraud,  èvéque  de  Saint-Malo.  Quelques  années  plus  tard, 
il  rentrait  à  Dinan,  le  cœur  plein  du  souvenir  de  saint 
Dominique,  de  son  dévouement  et  du  zèle  de  ses  premiers 
compagnons,  l'&me  pénétrée  de  reconnaissance  pour  la 
Mère  de  Dieu,  qui  l'avait  miraculeusement  secouru  dans 

■  Voirlil  imUon  demtnl88T. 

1.  Lnai,  BiBftafkii  b-tUmnt,  U  il.  p.  169. 
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nne  circonstance  périlleuse,  et  il  érigeait  snr  son  propre 
domaine,  à  Dinan,  an  monastère  de  Frérea-Prëchears,  où 
bientôt  il  prenait  l'habit. 

Mais  les  archives  de  l'ordre  de  Saint- Domioiqtie,  àRonen, 
possèdent,  sur  le  couvent  de  Dinan,  nne  notice  inédite  rédi- 
gée en  171S  ',  qni  refiise  absolument  à  Alain  de  Lanvallay. 
la  gloire  de  cette  fondation  et  l'attribue  à  la  famille  de 
Conesquen,  ou  Coëtquen. 

L'auteur  de  cettenotice,  le  P.  Jules  Le  Texier,  professent 
de  théologie,  donne  de  sou  opinion  deux  preuves,  qni  ne 
sont  peut-être  pas  tout  à  fait  conclnantes.  La  première  est 
nn  acte  de  1341,  par  lequel  Olivier,  chevalier,  seigneur  de 
Cofitqnen,  donne,  à  l'abbé  et  aux  moines  de  Sainte-Marie 
du  Tronchet,  ses  dîmes  de  la  paroisse  de  Pleguen,  pour 
prix  d'un  manoir  situé  à  Dinan,  qne  l'évèque  de  Saint- 
Malo  avait  d'abord,  en  vertu  d'un  échange,  cédé  à  cette 
abbaye,  et  qu'ensuite  l'abbaye  avait  à  son  tour  cédé  au 
seigneur  de  Coëtquen,  pour  être  par  lui  donné  aux  Frères- 
Prècheurs  s>  Mais  rien  n'y  indique  st  par  cette  donation, 
dont  la  date  n'est  d'ailleurs  pas  exprimée,  Olivier  de  Coët- 
guen  posait  les  premiers  fondements  du  couvent  domini- 


1.  Ella  M  troaTa  «a  r«cn«il  R..  pp.  68^716,  aoai  ce  titra  :  Mintoira  hùtoriqutt  dé 
la  ftitdation,  du  bitnfaittwri  et  itt  p«r«anBM  illutlrti  n  ««rlu  tt  en  tdtnct  du  conmU 
ita  Frtra  Proctenr*  <St  la  viUe  de  Dwan  m  BrctopM.  Dis  n'ett  pu  tigatv,  nwji 
Vitritan  «a  nt  ideniiqne  à  cdie  de  plntlMn  uitttt  pièce*  égal«menl  coawrrAea  «ni 
àrtbmt  de  l'Ordre  et  portant  )i  ligulBre  da  P.  Le  Teiier  ;  nous  itodi  canda  qoe  cm 
Mémotm  iobI  de  lui. 

S.  L'origînil  cet  perdu,  miia  loiei  l£  Icita,  tel  qoe  le  doDneiit  les  MindiTu  : 
•  Ego  OliTeriiu,  milci,  dominas  de  Coétqnau,  Dolnm  ticimua  omnifaoE  prœuoiei  litte- 
m  iDSpecInrit,  qaod  ego  de  uucnsn  et  ToloaLite  bairedom  meorani  el  honestai  niori* 
nec,  dcdi  et  conceni  Deo  et  ibbaliK  Bealfe  Hariœ  de  Troncberi  id  parim  et  perpetaem 
•lacmaeinaai,  omnea  décimas  qou  babebam  at  posaidabim  in  paraicil  de  Pl«gDap, 
Bbtrft,  gaieté,  padScé  posaideadts  ai  babendas,  pro  silate  aaioiiB  me>e.  et  pnaupne 
pra  Mlola  maliia  meee  et  pro  Mlalapatria  mai,  et  lionesli:  nioria  mes  et  anleceaiaraia 
M  beradnm  meoram,  muimA  ia  Tecompensalionein  Iib*rlitie  qoem  mibi  Tecit  pradicla 
•UMlie  rsumbiande  rediv»  inos  *eaanbili  patri  HadoticDti  epiteopo,  pro  maaeria 
pnedjeti  epiacopi  de  DioaDoo  à  me  coilato  fratribna  pnedictIoribiiB  de  DiDtDDo,  In  cnjna 
ici  teelimoDlDD)  preseniei  lillerae  dicts  «bbtlic  dedi,  aigLlli  mei  manlBiJae  roborBtti. 
Datan  anno  DodIoI  miUe«in)o  doonlaimo  qnadrigaeimo  piim».  • 
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oain  de  Dinan,  oh  bien  l'U  voulait  simplement  accroître  par 
là  une  fondation  déiti  faite.  La  seconde  preuve  est  un  acte 
«  par  lequel,  dit  la  notice,  le  prieur  et  les  religieux  du 
couvent  assemblés  capitalairement  reconnaissent  ot  cod- 
fessent  en  présence  de  haut  et  puissant  Jan,  sire 
marquis  de  CoStquen,  qu'un  sien  prédéoesMor  fonda 
premièrement  leur  dit  convent,  et  qu'il  doit  en  être  dit  et 
réputé  premier  et  principal  fondateur.  Cet  acte,  «Joute-t- 
on, qui  est  dans  les  Archives  du  couvent  de  Dinan,  est 
daté  du  vingt-quatrième  septembre  mil  quatre  cmm  soi* 
xante  quatre,  passé  par  devant  uotaires  y  dénommés,  qui 
sont  :  iu  Rochays,  passé,  de  la  Bouanère,  passé...,  et  scellé 
de  qaatresoeaux  dont  deux  sontde  cire  noire,  nn  autre  de 
cire  ronge  à  demi  cassé,  et  le  quatrième  a  été  perdu.  • 
liais  probablement  dans  cet  acte,  dont  le  texte  ne  noua  est 
point  parvenu,  on  ne  dit  pas  sur  quels  titres  repose  l'aven 
des  religieux  de Dinau  en  faveur  delamaisondeCoétquen* 
autrement,  le  P.  Le  Texier,  tout  à  sa  tbàse,  n'aarait  pas 
manqué  de  les  citer  ;  et  ainsi  rien  n'est  absolument  prouvé. 
Ce  qu'il  «joute,  à  savoir  que  <  l'on  voit  encore  dans  œ 
convent  un  grand  appartement  et  une  très  grande  salle  fort 
ancienne  qui  porte  le  nom  de  Coôtquen,  »  n'est  pas  non 
plus  une  preuve. 

Lé  premier  de  ces  deux  documents  estf  au  dire  du  P, 
b«  Ttxfer,  la  pièoé  la  plus  ancienne  des  Archives  do  cou- 
vent de  Dioat).  n  nV  >  mqb  doute  pas  retrouvé  un  titre, 
qui  ne  présente  pas,  il  est  vrai,  de  preuve  péremploirf, 
mais  plus  ancien,  plus  significatif^  Inséré  dans  une  note 
historique  de  quelques  pages  envoyée  à  Rocoe  an  Mattre- 
Qtntnl  l«  94  ffivrtêr  leSB,  et  signée  Fr.  Roduîphm 
Apbril,  humtik  Prior,  et  Fr.  Stepkanus  Lory.  secreta- 
ritu  ûomiiu  et  capittUi\  C'est,  oroyons-noas,  la  donation 

1 .  Cille  Bou  bh  parti*  d'an  iranil  d'touabla.  irt*  inconpltl,  «or  U  CoB|rt|*Uoa 
i»  ftraUiM,  qii  a  poar  tiln  :  Cfngr^ilM  BHluim  Amtrka  i»  PratimM  fuûiMM 
•nJiNW  fraditaionm.  kprir  qncIqoM  donoéei  (éatriki  au  r«UbliM«BMnt  «I  la  pri- 
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originAle  dâa  dîmes  de  Pleguen,  faite  par  le  seigneur  de 
Goëtquen  à  l'abbsyo  de  Sainte-Marie  Au  Tronchet  et  pour 
les  motifs  exprimés  dans  l'acte  de  1^1,  qui  semble  n'Atre 
qoe  le  rappel  et  la  coDûrinatlon  de  celui-ci.  Cet  acte  est 
de  1331  '. 

Les  rédacteurs  de  la  note  historique  de  1696  se  sont 
trouvés  en  face  de  la  même  difQculté  que  noas,  et  ils  s'en 
sont  tirés  d'une  manière  ingénieuse.  Ils  ne  dénient  le  titre 
de  premier  fondateur  ni  au  seigneur  de  Lanvallay,  ni  i  la 
maison  de  Goëtquen: les  Coëtqnen,  disent-ils,  l'ont  reçu  en 
héritage  dn  Bienheureux  Alain,  leur  parent,  en  même 
temps  qu'ils  l'ont  acquis  par  leur  propre  muniâceuce  \ 
Le  P.  Le  Tezier  ne  l'entend  pas  ainsi  :  «  C'est  sans  fonde- 
ment et  sans  aucun  titre  qui  puisse  apparoltre,  que  quel- 

Tilèfag  d«  Il  CoDgrégitioii,  on  i  iroun,  miw  es  titre  ptrliralitr  :  Dt  rarùt  MiMMIitM 
ad  tandem  eongrtgationtm  ptrlintHlibui,  de  «)i:rlee  Doticw  tôt  \ti  coDTeiili  de  Vilrt. 
a»  IbaiM,  de  ViDBH,  de  Uorkii,  de  Craoti,  de  Reanet,  de  DIdm,  de  Onia^di)i, 
de  CompiigDe,  de  I4.-D.  Nuaretli  de  Conenl.  de  Ltni,  de  MeU,  de  Relou  et  de 
BeMosoD. 

Diiau  sue  tais  pour  tontea  qn'au  XÏII'  tiédi  p\at\eûn  ebapitrevg^nirinl  ie  l'or- 
dre, deni  le  bit  d'irriwr  I  eomponr  une  bieioire  ginënlB,  ordonotreiil  t  loa*  Itt 
coDveots  d'anTojer  k  Rome  sur  leur  bisioire  piniculiira  do*  notice  répoodant  t  du  c«r- 
Uin  Donibre  da  qiieslioiii.  Plasleori  de  ces  notices  eiiilenl  encore,  aai  ttcbiTea  de 
l'Ordre,  à  Rome.  Qulquet-anae  leot  trop  «Bccinaut,  («il  qn'oi  ail  tnii  peu  de  tdie  t 
répandre  ani  xues  des  chapitrée  géueraoi,  loit  que  dès  ce  lempi-le  lei  documepla 
fiuent  débot.  D'sn(re«  tli  conlraire  sont  asseï  compléle».  Il  en  eit  mâme  qui  sont 
euampignéei  de  pièce)  joatiflallTea,  dont  lei  origiuani  ••  (ont  perdue  depals,  ea  qai 
lear  donoe  tia  (rend  iulertl,  encore  que  les  aulear*  n'aient  pae  prie  le  soin,  CDBime  M 
le  tait  li  bien  aujourd'hui,  dt'  reproduire  l'orlbogrsphe  originale  de  ces  document*. 

1.  N.  doninoi  àe  Ceneaqnea,  do  etlego  décimes  neai  pertichis  de  Plegiien  ibballc 
et  Beligloais  AbbsiiiD  BeaiEcJlariie  de  Irancbelo,  ot  oreni  pro  animl  melet  proeoint* 
boa  antMeseorum  meorum,  eo  quud  prcedidas  Abba»  mibi  dédit  maDeriam  quod  ranu- 
eerel  cutn  D  *  epikcope  Haclorienfi,  et  qood  jam  dedi  fratribne  ptedieelorïbos  de 
Dinaono.  AcUiitianno  la-il.  > 

9.  •  Cnm  antem  illdslnsnimi  et  potenlissimi  Oui  Uarcbionlti  de  CoDesqDan  ex 
ejeideia  K.  Alanî  Eliq>e  oriuiidi  eereot,  ed  ipsos  beredilario  jure  litulnt  ruodiiorum 
deioltiur,  qiiod  cerie  ipsummet  sola»  de  Lantall*)'  eonprobare  poieit,  qulppe  Mer*' 
(Aiooaiûa  de  Conesquen  aetiquisaimuai  niembraïu.  C^uriisa,  si  fandalorntn  nnioen 
inumnieuio  sBihenticii  um  «auquo  nuti  prubainr,  benefaciurum  utique  et  qnidem  prj- 
■oran  Jore  lueriio  reporiabuul.  >  Le  Nouveau  DitUmnain  i*  Brelagm  (I,  1*',  p.  2SS) 
D'à  rieu  trouré  de  mieui  que  ce  sjsieme  ;  oa  jrltt  en  effet  :  11  j  en  a  qui  peDSSDl  que 
c'M  un  seigneur  de  Coèiqnen  qui  a  fondé  celte  maison,  mu  doDte  perce  que  la 
seigneurie  de  Leatallej  pesie  dans  la  maison  de  Cef  iqnen. 
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qn«8  faistorieiiB  de  Bretagne  ont  escrit  dans  leur  histoire 
tin' Alain  de  Lanvaltay  avoitété  le  fondateur  de  ce  couvent  : 
quoiqu'il  paroisse  fort  vraisemblable  qn'il  contribua  de 
quelque  chose  h  la  ditte  fondatioQt  comme  en  effet  il  prist 
l'habit  de  l'Ordre  dans  ledit  couvent  Mais  cela  n'empeeche 
pas  que  les  seigneurs  de  Coëtquen  ne  soient  les  premiers 
et  véritables  fondateurs  des  dominicains  de  Dinan.  Aussi 
les  ont-ils  toujours  regardés  comme  leurs  eafants,  qu'ils 
ont  comblés  d'une  infinité  de  bienfaits.  * 

Les  Coâtqaen,  de  leur  cdté,  ont  toujours  revendiqué  le 
titre  de  fondateurs  des  Dominicains  de  Dinan.  Ils  en  ùi- 
saient  an  des  arguments  les  plus  significatifs  en  faveur  de 
leur  maison  et  de  son  importance  dès  le  commencement 
du  Xin*  siècle.  C'est  ainsi  que  dans  une  longue  étude  inti- 
tulée :  Indiiction  d'actes  et  de  pièces  que  fait  devant  nos 
Seigneurs  de  sa  chambre  souveraine  estàblie  par  le  Roy 
pour  la  réformaiion  de  sa  Noblesse  de  ce  pats  et  duché  de 
Bretaigne,  Messire  Malo  de  Coëtquen  fils,  marquis  dudit 
Ueu,  etc-t  gouverneur  pour  le  Roy  des  ville  et  château  de 
Saint-Malo,  tour  de  Solidor^  etc.,  on  lit  :  «  OUivier,  che- 
valier, seigneur  de  Coâtqnen,  fonda  l'église,  maison  et 
couvent  des  frères  prescheurs  de  Dinan,  eu  leur  donnant  le 
manoir  de  l'év&que  de  Dol  {sic?)  audict  Dinan,  qn'il  acheta 
pour  cet  effect.  D'où  vient  que  pour  cela  et  autres  grandes 
fondations  faittes  par  \'>9  snccesseurs  dadict  Ollivier  de 
Coëtquen  audit  couvent,  lesdicts  frères  preschenrs  de  Dinan 
recognoissent  encore  à  présent  les  seigneurs  de  la  maison 
de  Coëtquen  comme  leurs  premiers  et  principaux  fonda- 
teurs, et  qu'aux  vittres  du  chœur  de  leur  église  se  voient 
des  armes  de  la  maison  de  Coëtquen  *.  »  Dèj  à,  en  1595,  Jean 
IV  de  Coëtquen,  sollicitant  son  admission  dans  l'Ordre  du 
Saint-Esprit  ^X  ayant  à  prouver,  pour  y  être  reçu,  à  la  fois 
Tancienneté  de  sa  maison  et  sou  dévouement  traditionnel 

I.  jtrciivcf  dt  la  maiMn  du  Hatldjr-rMtfun,  tn  cUletn  d«  FokmbnT. 
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fc  l'Eglise^  ne  manquait  pas  dans  le  mémoire  '  ga'il  présen- 
tait, de  citer  en  premier  liea  la  fondalion  du  conveat  des 
Dominicains  de  Dinan.  Malheareusement^noTis  n^arons  pas 
trouvé,  avec  ces  deux  études,  tes  pièces  annexes  qai 
devaient  leur  donner  une  force  concluaDte,  et  par  censé- 
qnentjtODt  en  inclinant  à  croire  que  lesCoëtquen  ont  été 
les  vrais  fondateara  da  convent  de  Saint-Jacqaes  de  Dinan, 
nous  n'oserions  pas  aussi  carrément  que  l'a  fait  le  Père 
Le  Texier,  donner  l'exclusioD  au  Bienheureux  Alain. 

Si  le  nom  du  fondateur  reste  incertain,  la  date  est  encore 
pins  difScile  à  fixer.  Echard  \  d'après  Bernard  Gui,  ne 
place  Dinan  qu'au  vingt -deuxième  rang  parmi  les  couvents 
de  la  Province  de  France,  réunis  en  chapitre  en  1800,  à  la 
suite  des  couvents  de  Troyes,  Langres  et  Caen  fondés  en 
12S1,  et  le  Père  Pie  Mothon,  au  second  Appendice  de  sa 
Vie  du  Bienheureux  Jourdain  de  Saxe  i,  assigne  à  cette 
année  même  la  fondation  de  Dinan,  mais  sans  dire  à  quelle 
autorité  ou  à  quel  monument  il  emprunte  cette  date.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  la  place  assignée  à  Dinan  dans  les  anciens 
chapitres  provinciaux,  où  les  couvents  devaient  être  ran- 
gés d'après  la  date  de  leur  fondation,  et  quelles  qu'aient 
pu  être  les  raisons  de  ne  placer  celui  de  Dinan  que  bien 
après  d'autres  maisons  d'une  origine  certainement  plus 
récente,  nous  avons  en  main  un  titre  qui  nous  le  montre 
en  1321  déjà  debout  et  mis  en  possession  de  l'ancien  ma- 
noir des  évèques  de  Saint-Malo,  acquis  à  leur  intention  par 
le  sire  de  Coëtquen  :  Manerium  quod  jam  dedi  fratribus 
prcedicatoribua  de  Dinanno. 

D'antre  part,  nous  savons  que,  vers  ISSS,  les  seigneurs 
de  Paisnel,  voulant  fonder  un  couvent  de  Dominicains  à 

1.  Archivtt  de  la  Maùon  du  BaUùj/'Coétqutn,  «n  chtK*n  d«  F»l«iDbnj,  A 1. 

2.  Scrip.  Ord.  Prad.  T.  1.  p.  —  P'.dt  nitmaire,  cilans  le  P.  Toautiol  de  S.-Lnc 
(£tal  du  Clergé  dt  la  Hobttue  de  Bretagne)  qai,  tnnmtml  Ici  [oudiiions  domiDtctiDM 
dil  :  ■  A  Dinio,  p«r  iltia,  seigneur  d«  LaDT*U«i,  1  MB  retour  de  I*  sntrr*  det  Albi- 
renii,  oà  il  éliii  ilM  déi  Vta  1316.  • 

a.  Vnii,  Pilm«,  1885. 
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Contances,  demandèrent  à  Dinan  les  premiers  éléments  de 
la  aoQTelle  communauté  ',  fait  assez  peu  vraisemblable 
■i  Dinan  n'eût  eu  que  trois  ou  quatre  ans  d'existence, 
quand  anrtout  les  fondateurs  de  Contances,  sans  sortir  de 
Normandie,  à  Rouen,  par  exemple,  fondé  en  13^,  et  dans 
des  conditions  beaucoup  plus  larges  que  Dinan,  pouraient 
trouver  plus  sûrement  ce  qu'ils  allaient  demander  à  le 
fondation  des  sires  de  Coêtqaen. 

Enfin  la  tradition  noas  montre  saint  Dominique,  qui 
mourut  en  1321,  visitant  le  courent  de  Dinan  peu  de  temps 
après  sa  fondation-  Cette  tradition  est  consignée  dans  des 
Mémoires  écrits  vers  16'25  par  un  savant  religieux  du  cou- 
vent de  Dinan,  le  P.  Adrien  Bëchu,  qui  ne  nous  sont  pas 
parvenus,  mais  que  cite  le  P.  LeTexier  dans  ses  propres 
Mémoires  historiques.  «  Il  assure  aussi,  ajoute  le  P.  Le 
Texier,  que  plusieurs  religieux  dignes  de  foi  lui  avoient 
dit  qu'ils  avoient  vu  et  lu  une  lettre  que  saint  Dominique 
avoit  escrit  d'Italie  aux  religieux  dudit  couvent,  dans 
laquelle,  après  avoir  loilé  leur  zèle,  il  les  exbortoit  à  per- 
sévérer dans  l'exercice  de  la  prédication  et  des  autres 
bonnes  œuvres,  et  qu'un  grand  nombre  de  religieux  et  de 
laïques  venoient  des  païes  étrangers  pour  la  voir  et  pour 
l'honorer  comme  une  prétieuse  relique.  Cette  lettre,  digne 
d'ôire  conservée  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  fut  malheureuse* 
ment  perdue  aussi  bien  que  plusieurs  anciens  titres,  actea 
et  papiers....  >  Dix-neuf  ans  après  que  le  P.  Le  Texier  écri- 
vait ses  Mémoires^  un  autre  religieux  de  Dinan,  au  nom  de 
lacummunauté  entière,  rédigeait  une  simple  note  historique, 
destinée  à  servir  d'introduction  à  la  déclaratiou  des  bieas  et 
revenus  qui  devait  l'année  suivante,  en  1730,  être  présentée 
à  l'Assemblée  générale  du  Clergé;  or,  cette  lettre  de  saiot 
Dominiquo,  si  importante  pour  la  date  de  la  fondation  du 
couvent,  il  en  parle  aussi,  et  en  termes  beaucoup  plus 

I.  Ành.  di  l'Ordre.  HmoïII  PP.  tr  A«l. 
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azplicltea  que  1«  P.  14  Tekier.  D'après  In  i ,  elld  était  adressée  : 
•  Ad  coHbenium  frairvm  prcedicatorvm  de  Dinanno,  » 
«  Getts  lettre,  dit-il,  a  été  confiée  aux  seieneom  de  GO€t- 
.qiien,  parce  qu'elle  faîsoit  mention  de  leur  tUnstre  maiBod, 
et  STëc  d'autant  plus  de  confiance  que  nous  tes  avoDs 
toujours  regardés  comme  nos  fondateurs  et  bienfaiteurs. 
Noos  arona  pluBienrs  foie  demandé  aux  dits  seigneurs  la 
lettre  de  saint  Dominique,  qu'ils  n'ont  pas  ni6  aroir)  mais 
Us  n'ont  pas  jugé  à  propos  de  s'en  désaisir,  promettants 
toujours  de  noua  en  donner  une  copie  fidelle  que  nons 
n'arona  pu  encor  avoir  jusqu'à  ce  jour  '.  s  Mais,  d'autre 
part,  comment  expliquer  que  les  Coëtqneo,  dans  les  pro- 
ductions succeasives  de  titres  honorables  à  leur  mtlson 
qu'ils  eurent  à  faire,  n'aient  jamais  cité  cette  lettre  et  n'en 
aient  même  jamais  parlé? 

Bref,  noua  n'aToos  pas  de  date  précise  ;  mais  si  toutes  cea 
données  nous  laissent  dans  l'incertitude,  elles  nous  per- 
mettent pourtant  de  conclure  que  le  couvent  de  Dinao 
remonte  aux  premières  années  de  l'Ordre  des  Frères-Frè- 
cfaeurs,  et  qu'il  fat  de  la  part  du  saint  Patriarche  l'objet 
d'tiae  prédilection  particulière,  due  peut-être  à  la  présence 
dans  ses  murs  de  cette  recrue  illustre  qui  a'appelait  frdre 
Alain  de  Lanvallay  et  aux  liens  affectueux  qui  avaient  uni, 
sous  les  mnrs  de  Toulouse  et  de  Béziers,  Tapètre  et  le 
chevalier.  Rien  d'ailleurs  n'y  contredit  les  pieuses  légendes, 
qui  futourent  d'noe  si  gracieuse  auréole  le  nom  vénéré  du 
Bienheureux  Alain.  C'était  grâce  à  la  protection  de  Notre- 
Dame  du  Rosaire  que,  dans  une  rencontre  sanglante  avec 
les  Albigeois,  entouré  d'ennemis,  pressé,  accablé,  près  de 
succomber  sous  le  nombre,  il  avait  vu  ses  agresseurs  dis- 
persés soudain  et  écrasés  par  cent  cinquante  pierres  tombées 
dn  ciel.  Et  c'était  par  reconnaissance  pour  son  auguste 
protectrice  que,  devenu  frère-prëcbenr,  il  avait  déployé  un 

].  Arch.  dip.  du  CMM-dD-HonI, H,  Fond*  des  Dorainiciius  de  DiDin. 
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Eâle  infatigable  poar  propager  la  dévotion  an  Rosaire. 
Aussi  qaandf  an  milieu  de  ses  courses  apostoliques,  usé 
par  les  saintes  fatigues  de  la  prédication,  il  monrut  à 
Orléans,  la  ville  entière  fût  témoin  d'une  grande  merveille. 
A  peine  mort,  «  sa  bouche  et  ses  mains  parurent  luisantes 
comme  un  cristal,  et  il  lai  sortit  de  la  bouche  un  rosier 
chargé  de  belles  roses,  qui  portoient  gravée  snr  lenrs 
feuilles  la  Salutation  Angélique,  qu'il  avait  si  souvent 
répétée  pendant  sa  vie  en  disant  son  Rosaire  '.  •  Sa  patrie, 
si  elle  n'eut  point  la  joie  de  posséder  son  tombeau,  honora 
sa  mémoire,  et  Dinan,  presqu'à  son  insn,  gaixle  encore  le 
souvenir  de  cet  homme,  que  la  vénération  populaire  a 
canonisé  ;  c'est  son  nom  que  porte  la  chapelle  de  Saint- 
Vallay,  bâtie  au-dessus  de  la  source  minérale  *. 

Fb.  Maeib-Domikkhib  CHAPOira. 

(Lasutte  procïiainement.) 


1,  MinoiTa  huleriqiut.  M.,  <9d  P.  Le  Tciicr.  —  L'Att%ii  dtunimtMite.  liantr,  p.  300, 
d'iprét  les  Jfém.  dt  Bretagne  a  Scripl.  Boiam. 
3.  LcTOT.  £iOjirapkM  breUmnt,  T.  Il,  p.  169. 


)y  Google 


M"  LA  MARQUISE  DE  LA  ROCHEJAQUELEIN 


ha»  GUERRES  DE  LA  VENDÉE 


NOTES  INÉDITES 


I,  p.  S50.  —  Le  8  ctctobre,  Chalboa  attaqfue  les  roya- 
listes... Lescure  est  blessé. 

Hole.  —  M.  de  Lescure  ne  fat  pas  blessé  ;  il  n'eat  que  le  pono 
écorché  par  une  balle. 

I,  p.  25S.  —  Westermann  s'élance  au  galop  dans  les 
mes  de  Châtillon...  il  est  onze  henres  du  soir...  Henri,  Les- 
cure, Talmont,  Bonchamps  et  d'Elbée,  au  milieu  du  sac  de 
cette  ville  prise  saus  assaut,  veulent  rallier  des  soldats. 

Note.  —  Ici  M.  Crétineau-Joly  se  trompe  beaucoup.  MH.  de 
Lescore,  Henri,  etc.,  avaient  poarsaivi  sur  diflèrentea  routes  et 
étaient  restés  chacun  où  il  se  trouvait  fort  éloigné  de  la  vitle 
pour  7  passer  la  nuit  après  leur  poursuite. 

/,  p.S69.  —  Un  jour,  il  y  eut  une  exception  à  cette  cru- 
auté de  toutes  les  heures.  Madame  de  Bonchamps  et  sa 
fille  entraient  prisonnières  à  Nantes.  Les  honneurs  mili- 
taires leur  furent  spontanément  rendus;  et,  dansées  temps 
où  tont  ce  qui  était  captif  périssait  dans  les  noyades  ou  sur 
l'échafaud.  Madame  de  Bonchamps  et  sa  fille  échappèrent 
à  toutes  les  morts,  protégées  qu'elles  étaient  par  la  mé- 
moire de  celui  dont  elles  portaient  le  beau  nom. 

Note.  —  Ceci  n'eat  pas  vrai.  Madame  de  Bonchamps  fut  con- 

*  Tair  la  li*ni*oti  d*  bits  (BST. 


)y  Google 


damnée  à  mort  et  Agathe  m'a  raconte  que,  se  promenant  dans 
la  coqr  av^e  les  priacaniers  gui  t'en  ilésoliiant  sveo  elle,  on 
d'eus  dont  )'at  oublié  le  nom,  s'écria  :  «  Il  faut  qu'elle  se  dise 
grosse,  a  II  écrivit  ce  conseil  sur  un  petit  morceau  de  papier,  le 
mit  au  bout  d'un  bâton  et  le  fit  passer  à  travers  les  grilles  da  ca- 
chot où  elle  était  enfermée.  Alors  elle  sonna  le  concierge  pour 
la  mener  au  greffa  ot.  «Ile  déolsra  qu'elle  était  grosse.  Deux  mois 
et  demi  après,  suivant  les  règles  d'alors,  elle  tat  obligée  de  re- 
nouveler sa  déclaration,  disant  qu'elle  était  devenue  grosse  en 
prison.  Elle  est  restée  cinq  mois  dans  le  cachot  où  les  femmes 
que  l'on  devait  gaillotiwf  \a  lapdeinaiQ  pissaient  la  nuit.  Quel 
affreux  déchirement  pour  elle  que  l'agonie  de  ces  infortunées  '. 
Mais  au  bout  de  ce  temps,  il  y  eut  moins  de  barbarie  et  beau- 
coup i»  persotinea  e'intéraaaàrent  à  elle  et  ]>  wrvlreqt  lti6B< 

1,  p.  £71.  —  Aprèa  la  prise  d'Ano^nii..,  la  routa  est  doDe 
libre,  aussi  hien  du  cûté  d'Anoeois  et  de  Nanteiqnadu 
côté  d'Xngrande  et  d'Angers.  Le  passage  oomnunça. 

Noie.  —  Le  passage  était  m  pleine  activité  à  Tarftdos,  quaqd 
on  fot  attaquer  Apcenis,  car  J'aidais  h  porter  M,  de  Lsscure  dam 
la  plaine  de  Yarades  ;  nous  étions  entre  oe  village  et  la  lioire, 
quand  M*  d'Autichamp  vint  à  cheval  me  demander  des  noavellw 
de  M.  de  Lescure,  et  me  dit  en  partant  au  galop  :  «  Nous  alloiu 
prendre  Aneenis  pour  fbire  passer  l'artillerie.  » 

I,  p.  S90.  —  Les  cinquante  miUe  Vendéen»  qni  époi» 
graient  à  main  armée,  mais  qui,  dans  leurs  rangs,  comp- 
taient autant  de  femmes,  d'enfants  et  de  vieillards  que  de 
soldats. 

Note.  —  Nous  étions  au  moins  80,000,  dont  plus  de  20,000 
femmes,  vieillards,  enfant^  et  blessés  ;  voilà  ce  que  j'ai  tonjeurs 
entendu  dire. 

7,  p.  255.  —  Le  21  octobre,  les  Vendéens  partent  de  5*- 
gré...  A  l'avant-garde  que  commandait  Forestier... 

Note.  —  Pourquoi  faire  çommjmder  l'avant-gaftle  par  Forw- 
tier?  n  ne  commandait  Jamais  que  la  cavalerie. 

I.  p.  300.  —  Madaine  de  Montfranc  avait  arraché  à  la 
mort  plus  de  600  républicains...  La  comteau  da  llantaolair 
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et  UadfflnoiteUe  Renouard  avaient  soUieiU  la  grftce  da 
plusieurs  prisonniers...  La  grâce  fut  obtenue. 

Note.  —  Certainament  ces  damea-tfc  et  dans  pluaieurs  Tilles 
<mt  pa  depianâer  grâce  :  leur  mérite  est  le  même  puisqu'elles 
o^yaient  qu'on  allait  fusiller  les  bleus  ;  mais  leurs  prières  étaient 
fort  inutiles.  Le  fait  eat  que  lea  Veodéeus  ne  les  fusillaient  Ja- 
mais. Leurs  démarches  n'ont  pu  sauver  que  peut-être  quelques 
individas  désignés  comme  scélérats  notables  du  pays  ou  quel- 
ques tondus,  c'est-à-dire  des  soldats  déjà  pris  par  les  Tendéeoâ, 
tondus  par  eux  et  repris  une  seconde  fois  ;  mais  ces  exemples 
ont  toujours  été  iras  rares. 

I,p.  318. — La  Rochejaqueleiu  regagne  la  route  de  Laval, 
que  deux  Jours  auparavant  11  a  immortalisée  par  sa  vic- 
toire. 

Note.  —  Henri  revint  par  Graoo,  non  par  la  première  route, 
mais  le  gros  da  l'armée  ne  l'avait  pas  suivi  et  revint  tout  droit. 

I,p.  317.  —  D'Autichamp  revînt  à  Laval...  On  profita  de 
ce  répit  pour  faire  un  recensement  général  ordonné  par  La 
Rochejaqueleio...  On  ne  comptait  que  39.000  hommes  en 
état  de  porter  les  armes,  qui  avaient  à  défendre  plus  de 
60,000  femmes  ou  enfants. 

Note.  —  Je  ne  sais  si  M.  Crètineau  a  vu  l'état  du  recensement, 
mais  voilà  ce  que  Je  crois  :  qu'il  y  avait  40,000  soldats  braves, 
20,000  se  battant  mal  et  rarement,  et  40,000  femmes,  vieillards, 
enfonts  et  blessés,  qaand  nous  étions  à  Laval. 

I,  p.  318,  —  Après  le  passage  de  la  Loire,  lea  généraux 
sentirent  que  l'éloquence  et  les  talents  du  curé  de  Saint- 
Laud  étaient  plus  utiles  à  leur  cause  qne  l'incapacité  épis- 
copale  de  l'abbé  de  Folleville.  On  donna  au  premier  le 
titre  d'aumfinier  général. 

Note.  —  D'ailleurs  alors  on  en  connaissait  l'importance  par  le 
bref  apporté  par  M,  de  Saint-Hilaire. 

/,  p,  334.  ~~  Pendaot  la  bataille  de  Laval,  un  émissaire 
inconnu  remit  à  Lescure  une  lettre  adressée  aux  généraux 
de  i'armée  royale. 

Note.  —  On  ne  put  pas  parler  à  l'émissaire.  Une  femme' de 
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la  TiU«  apporta  la  lettre  et  dit  qu'on  ne  pouvait  pas  voir  l'émig- 
saire  qui  refusa  absolument  de  se  montrer. 

1,  p.  348.  —  Le  comité  de  salut  public  écrivait  à  Prieur 
(de  la  Marne)  :  ....  Vitré  et  Fougères  n'ont  pas  été  défen- 
dus ou  ils  l'ont  été  fort  mal.... 

Note.  —  Nous  n'avons  jamais  attaqué  ni  pris  Vitré. 

I,  p.  374.  —  La  Rochejaquelein  a  fait  ranger  par  files  le 
long  des  maisons  de  Dol  les  femmes,  les  blessés  et  tous  ceux 
qui  ne  sont  pas  en  état  de  combattre... .  Sauvez-nous  du 
massacre,  répétaient  ces  60,000  cbrétiens. 

Stofflet  a  été  lui-même  entraîné,  mais,  rappelé  à  son 
devoir  par  la  présence  de  Mesdames  de  Donnissan  et  de 
Lescure. 

tfote.  —  Il  n'y  avait  certainement  pas  60,000  femmes,  blessés, 
etc.,  au  plus  30,000.  —  Ma  mère  parla  au  général  Stofflet,  mais 
pas  moi  qui  m'étais  arrêtée  beaucoup  plus  près  de  la  ville. 

L  P'  4S3.  —  «  Nous  avons  aussi  rencontré  les  babitants 
des  campagnes  armés  de  fusils,  de  fourches,  de  faulz,  don- 
nant la  chasse  aux  Brigands  et  les  exterminant  de  tous 
c&tés,  ■  écrivaient  Prieur  et  Turreau  au  Comité  de  salut 
public. 

Note-  —  Si,  peut-être,  par  peur  des  bleus,  des  paysans  couraient 
armés  de  fourches  pour  tuer  tes  Vendéens,  combien  d'autres 
cherchaient  à  les  sauver,  et  les  cachaient,  car,  en  général,  les 
campagnes  étaient  royalistes  entre  Laval  et  le  Mans. 

//,  p.  144.  —  Henri  de  la  Rochejaquelein  tombe  mort. 
A  cette  vue,  StofQet  s'élance  ;  il  a  des  larmes  dans  les 
yenx- ...  Le  silence  de  StofSet,  dont  on  a  calomnié  la  dou- 
leur, est  le  plus  touchant  hommage  rendu  à  la  mémoire 
de  M.  Henri. 

Note.  —  Tout  ce  que  J'ai  écrit  sur  ta  mort  d'Henri  m'a  été 

raconté  par  M.  de  la  Ville  Baugè.  Gomme  il  abhorrait  Stofflet 

depuis  la  mort  de  Marigny,  il  a  peut-être  été  injuste  à  son  égard 

et  Je  me  plais  à  le  croire. 

II.  p.  179.  —  Marigny  s'est  rendu  à  la  maison  que  le 
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représentant  da  peuple  occupe  dans  le  quartier  de  Riche- 
bourg.  Carrier  est  avec  Goullin.  «  Je  ne  veux,  dit-il  au 
représentant,  te  faire  aucun  mal.  Je  suis  Marigny,  le  géné- 
ral des  Brigands.  J'ai  besoia  de  passer  4  heures  à  Nantes,  et 
je  suis  venu  t'annoacer  que  je  voulais  être  libre...  Si  je  suis 
arrêté,  ta  mort  précédera  la  mienne,  toutes  mes  dispositions 
sont  prises.  •  Carrier  avait  peur  du  courage  et  Marigny 
put  en  sécurité  recueillir  les  nouvelles  qu'il  s'était  exposé 
'  à  venir  demander. 

Note.  —  II  est  absurde  de  croire  que  M.  de  Marigny  a  ètë  dire 
à  Carrier  son  nom  et  qu'il  voulait  passer  4  benres  à  Nantes,  et 
que,  s'il  la  faisait  arrêter,  il  serait  poigaardë.  Carrier  eût  pu 
avoir  peur  de  lui  daos  le  moment,  mais  ses  satellites  l'auraient 
arrâté  h  10  pas  de  sa  maisou.  D'ailleurs,  il  n'avait  nul  besoin  de 
cette  démarche  si  téméraire  pour  parcourir  Nantes,  elle  aurait 
redoublé  ses  dangers.  Quand  Je  le  visa  Prinquiaa  déguisé  en 
paysaa  et  vendant  des  oies,  que  Je  lui  témoignais  ta  crainte  que 
j'avais  ponr  lui,  il  me  dit  :  «  Oh  1  Je  vais  partout  pour  m'iofor- 
mer  de  ce  qui  se  passe  pour  notre  parti,  pour  savoir  s'il  y  a  quel- 
que chose  h  Ibîre.  J'ai  été  plusieurs  fois  à  Nantes,  j'ai  mAme 
parlé  à  des  représentants  du  peuple,  Je  parle  à  tout  le  monde  et 
Je  oe  crains  rien.  >  Or  il  faut  reoiarquer  que  M.  de  Marigny  était 
d'une  hardiesse  rare,  qu'il  avait  toujours  eu  le  goût  de  se  dégui- 
ser, parlait  toutes  sortes  de  patois  et  cltangeait  sa  démarche  de 
la  manière  la  plus  comique.  D'ailleurs  il  m'aurait  certainement 
dit  qu'il  avait  été  se  nommer  à  Carrier  et  le  menacer,  si  vêla 
avait  eu  lieu. 

II,  p.  Siî.  —  Rostaing  n'avait  aucun  motif  de  haine 
contre  Marigny  ;  ils  étaient  restés  étrangers  l'un  à  l'autre 
pondant  la  grande  guerre  et  l'influence  de  cet  officier  sur 
Stofflet  ne  pouvait  pas  être  assez  déterminante  pour  forcer 
ce  dernier  à  donner  un  ordre  fratricide.  —  La  responsa- 
bilité de  Rostaing  doit  donc  être  dégagée  de  ce  débat  qui 
ne  peut  avoir  lieu  qu'entre  le  curé  de  Saint-Laud  et 
Stofflet. 

T.   m.  —  NOTICBf.  —  UI"  ANNÉE,  2»  LIV.  Il 
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Ifot0.  —  J'ai  tOQjoun  entendu  dire  que  M.  de  Rostaing  avait 
beaucoup  contribué  à  la  mort  de  Marigny. 

IL  p.  SU.  —  Stofflet  était  aimé  et  redouté  des  Royalistes 
qui,  par  une  innocente  plaisanterie,  le  surnommaient  Afû- 
toufflet,  nom  qui  revient  souvent  dans  les  bulletins  des 
généraux  réTolutionnaires  comme  celui  d'un  chef  terrible, 
dont  à  chaque  combat  ils  signalent  la  mort. 

Note.  —  C'étaient  les  paysans  qui  dans  les  commencements 
àcorchaient  son  nom  ;  il  n'y  avait  en  cela  aucune  malice, 

//,  page  2S£.  —  Stoffîet  ne  choisit  comme  chefs  secon- 
daires que  des  paysans  comme  lui  :  ce  fut  un  tort,  etc. 

Note.  —  Tous  n'étaient  pa3  paysans  :  U.  Renou  était  bourgeois 
de  Loudun  et  ofQcier  dans  la  Grande-Armée;  M.  L'huillier, 
notaire,  etc.,  etc. 

II,  page  S65.  —  La  Vendée  pouvait  user  du  pouvoir  que 
personne  ne  lui  contestait  ;  il  fallait  contrefaire  les  assi- 
gnats de  la  République.  Une  délicatesse  de  conscience,  qu'il 
faut  honorer  dans  les  particuliers,  mais  que  l'on  doit  blft- 
mer  au  point  de  vue  politique,  les  arrêta  dans  cette  créa- 
tion d'assignats.  Ils  inventèrent  des  bons  royaux  pour  une 
somme  insuffisante  de  900,000  fr.  :  encore  déclarèrent-ils 
que  ces  bons  ne  seraient  valables  qu'avec  les  signatures  du 
prince  de  Talmont,  du  marquis  de  Donissan  et  de  l'abbé 
Bernier.  C'était  les  rendre  impossibles  dans  le  commerce. 

Note.  ~~  Contrefaire  les  assignats,  M.  Crétineau  oublie  que 
rien  n'est  plus  difScile.  Kt  quels  sont  les  ouvriers  qui  dans  la 
Vendée  eussent  été  asaez  habiles  pour  cela  ?  Ainsi,  outre  que  cette 
fraude  n'était  pas  acceptable  pour  nos  loyaux  chefs,  c'était  maté- 
riellement impossible.  Les  Bons  Royaitœ  étaient  imprimés  sur  du 
papier  commun,  et  très  simples,  nul  ornement,  etc.,  etc.  Je  ne 
puis  mieux  les  comparer  qu'à  cette  monnaie  de  papier  valant  cent 
sous  qu'on  appelait  à  Paris  des  Corsages.  Je  crois  qu'on  ne  fit  de 
Bons  Royaux  qu'à  Laval.  Dans  la  1'*  année,  1793,  on  donnait  des 
reçus  aux  métayers  qui  amenaient  des  bœufs  pour  nourrir  l'ar- 
mée. Ils  n'ont  Jamais  été  payés  ;  combien  de  familles  de  paysans 
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ont  de  ces  reçus  qu'ils  recevaient  avec  tant  de  confiance,  la  pin- 
part  sur  des  chiffons  de  papier  signes  par  de  simples  ofBciers, 
des  présidents  de  conseil  de  village,  etc.,  etc.,  etc.  Tons  ces  pau- 
vres paysans  étaient  si  confiants,  si  zélés,  de  si  bonne  foi,  et  les 
che&  aussi.  Je  ne  parle  ici  que  de  la  Qrande-Armèe  de  mon 
temps  ;  j'ignore  le  reste. 

//,  p.  S50. —  A  la  DonTellede  l'arrestation  de  laBouëre, 
René  Véron,  labonreur  delà  paroisse  de  Néry,  part  accom- 
pagné d'un  seul  Vendéen. 

Ifote.  —  Le  Vendéen  qui  était  avec  Vèron  était  la  célèbre 
Renée  Bordereau,  dite  l'Aiigevin. 

IL  p.  351. —  On  sait  que  le  gouvernement  républicain 
s'était  engagé  à  remettre  à  Charette,  le 25  prairial  (13  juin), 
le  jeune  roi,  confié  par  la  Convention  à  la  brutalité  du  cor- 
d  onnier  Simon. 

Le  32  juinde  la  même  année,  Charette  publiait,  et  les  gé- 
néraux et  ofBciers  des  armées  d'Anjou  et  de  Bretagne  si- 
gnaient une  adresse  aux  provinces  insurgées. 

Note.  —  Il  est  prouvé  dans  celte  seconde  édition  que  les  repré- 
sentants avaient  promis  Louis  XVll.  Je  ne  l'avais  Jamais  entendu 
dire  qae  vaguement.  J'avoue  que  je  ne  l'avais  cru. 

Je  n'ai  eu  connaissance  de  cette  proclamation  des  Vendéens  en 
reprenant  les  armes.  C'est-&  dire  que  je  ne  l'ai  lue  que  dans  l'ou- 
vrage de  M.  Grétioeau  ;  mais  J'en  suis  convaincue  par  les  preuves 
qu'il  ajoute  dans  la  seconde  édition,  mais  Je  dirai  toujours  que 
M.  do  Charette  et  tous  les  gens  habiles  n'out  Jamais  dû  Sire  per- 
suadés que  ces  scélérats  tiendraient  leurs  promesses. 

IL  p.  570.  —  Actes  les  aveux  du  conventionDel  Barrère, 
dans  ses  Mémoires,  l'histoire  n'a  plus  rien  à  chercher,  il  ne 
lui  reste  qu'à  en  tirer  les  conséquences. 

Note.  —  Que  conclure,  sinon  que  les  représentants  avaient 
tait  des  promesses  qu'ils  ne  voulaient  pas  tenir,  et  les  Vendéens 
devaient  bien  s'en  douter. 

II,  p.  406.  —  Stofflet  charge  La  Béraudière  et  d'Auli- 
champ  d'aller  trouver  Monsieur  et  de  mettre  l'armée  ange- 
vine aux  ordres  du  prince.... 
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Note.  ^~  M.  d' Antichamp  et  U.  de  Bantis,  et  noD  pas  M.  de  ta 
B^raadière,  fursnt  saavés  delà  déroute  du  Mans  par  on  officier 
qui  était  de  leurs  amis  et  qui  les  reconnut,  n  les  incorpora 
comme  soldats  -  dans  un  bataillon  de  la  République  oà  ils  ont 
servi  six  mois,  m'a-t-on  dit. 

II,  p.  4Î6.  —  iTistrvciions  du  Comte  d'Artois .-  Je  demande 
que  le  général  Stofflet  puisse  faire  passer  la  Loire  à  un 
corps  d'élite  de  6,000  hommes  an  moins;  ce  corps,  qui 
devra  être  augmenté  par  une  force  à  peu  près  semblable 
que  je  demande  au  général  Cfaarette,  etc. 

Note.  —  Faire  passer  la  Loire  à  6,000  Angevins  de  Stofflet  et 
à  6,000  de  Cbarelte,  c'était  un  ordre  impossible.  La  prèaence  da 
Pnlnce  eut  seule  pu  décider  à  le  suivre  ainsi.  On  oublie  toi^ours 
que  nos  gens  étaient  des  paysans,  des  volontaires  et  non  pas  des 
soldats.  D'ailleurs  tes  afft'eijx  désastres  de  notre  campagne  et 
l'attente  trompée  ilu  débarquement  du  Prince  ôtait  tonte  possibi- 
lité d'entraîner  bors  de  leur  pays  tous  nos  braves  gens  pour  des 
espérances  qu'ils  auraient  cm  tout  à  &it  impossibles. 

(La  suite  prochainement.) 
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LES  SEIGNEURIES  DE  Li  COMTESSE  DE  MAURE 

DANS  LA  HAUTE-BRSTAGNE,  EH  1S33 


Le  manuscrit  dont  nous  publions  ici  le  résumé,  —  car  il 
est  trop  coQsidérabie  pour  être  reproduit  in  extenso,  a'ayant 
pas  moins  de  cent  quarante-sept  grands  folios,  c'est-à-dire 
près  de  trois  cents  pages  ',  —  offre,  nous  semble-t-il,  bien 
d'intéressants  détails  ;  c'est  tout  un  coiû  du  tableau  des 
mœurs  de  la  haute  Bretagne  au  commencement  du  XVII* 
siècle. 

Ici  on  assiste  à  la  réception  solennelle  faite  dans  les  égli- 
ses aux  seigneurs  de  paroisse  que  le  clergé  vient  chercher 
processionnellement  avec  la  croix  etla  bannière  ;  là  on  voit 
ces  mêmes  seigneurs  siégeant  dans  leurs  auditoires  à  cité 
des  sénéchaux  chargés  de  rendre  la  justice  en  leur  nom  ^ 
ailleurs  apparaissent  les  criminels  livrés  au  dernier  sup- 
plice par  les  hauts  justiciers. 

A  un  autre  point  de  vue,  abondent  les  renseignements 
purement  archéologiques,  parfois  même  artistiques  :  vieux 
châteaux  et  vieilles  églises,  verrières  et  peintures,  nom- 
breux blasons  dessinés  ou  sculptés,  autels  et  sacraires,  tom- 
beaux et  bancs  seigneuriaux,  croix  processionnelles  et  or- 
nements sacerdotaux,  tous  ces  édifices  et  tous  ces  meubles 
aujourd'hui  disparus  semblent  revivre  ^ous  nos  yeux.' 

L'état  des  personnes  n'est  pas  moins  fidèlement  décrit  : 
à  côté  de  la  grande  dame  «  supérieure,  prééminencière  et 


1.  Le  nuiiaBcrit  le  trouve  «D  Dipdt  d«  Archiva  dipaTlemtnIaUt   d'IUe-et-VilaÎDe, 
fM4*  de  Pire,  et  dous  i  tté  obligeunmcDt  iximiniiniqat  pir  H.  l'arcbiTUle  (}a«SDe(. 
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fondatrice,  u  apparaissent  les  petits  gentilshommes  des 
campagnes  bretonnes,  les  membres  du  clergé  sécnlier  et 
régaliert  et  tout  ce  qni  constituait  la  bourgeoisie  de  noR 
paroisses  rurales;  ce  sont  eux  qui  rendent  témoignage  de 
t'état  des  choses  de  leur  temps,  en  faisant  connaître  les 
seigneuries  de  Madame  de  Maure. 

Notre  manuscrit  se  compose,  en  effet,  de  deux  parties 
parfaitement  distinctes,  mais  que  nous  avons  cru  devoir 
fondre  ensemble  dans  l'intérêt  du  lecteur  :  c'est  d'abord  le 
procès-verbal  de  l'état  des  châteaux  et  des  églises,  —  et 
ensuite  le  recueil  des  nombreuses  dépositions  de  témoins 
appelés  à  faire  connaître  ce  qu'ils  savent  des  seigneuries 
en  question)  de  leurs  anciens  propriétaires  et  des  droits  et 
privilèges  attachés  k  r«B  juridictions. 

Mais  avant  d'entreprendre  la  reproduction  souvent  inté- 
grale, toujours  aussi  fidèle  que  possible  dans  son  résumé, 
de  ce  volumineux  manuscrit,  expliquons  en  quelles  àr~ 
constances  il  vît  le  jour  et  en  faveur  de  qui  il  fut  com- 
posé. 

La  famille  de  Maore  comptait  au  SVI"  siècle  parmi  les 
plus  considérables  de  l'évècbé  de  Saint-Malo  où  elle  pos- 
sédait plusieurs  grandesseiguouries,  telles  que  le  comté  de 
Maure,  l'antique  baronnie  de  Lohéac,  le  Plessix-Anger,  le 
Bodou,  etc.  Le  dernier  comte  de  Maure,  appartenant  à 
cette  maison^  fut  Claude  de  Maure,  qui,  marié  à  0iaoedes 
Cars,  fut  tué  eu  duel  en  1575,  à  l'âge  de  vingt  ans. 

Ce  seigneur  ne  laissait  qu'une  âUe  qui  se  trouva  une  des 
plus  riches  héritières  de  haute  Bretagne  ;  c'était  Louise  de 
Maure,  mariée  d'abord,  en  septembre  1587,  àOdet  de  Mati- 
gnon, comte  de  Thorigny,  dont  elle  n'eut  pas  d'enfant  >, 


1.  Od«t  dfl  HtUpoD,  Bis  de  lacqaea  II,  comte  de  Tborignj,  et  de  Françoise  de 
DtilloD.  Int  gnmeroear  de  Cberbnarg  et  liealeniDl-gtDéril  pour  le  roi  en  Normiodie  ; 
il  M  di«liogH  dias  pluienn  btitiUes  et  mourut  ifi  de  innle-sU  n»  à  Loni-le- 
SMlràr.  h  7  Mût  IHB. 
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puis,  le  S  Ko4t  1600,  à  Gaspard  d»  Rooh«choatrt,  marqnfs 
de  Mortemart  *. 

Madame  de  Mortemart  se  flt  autoriser  par  Justice,  de  son 
mari,  «  pour  la  Joaiwanoe  de  ses  biens  et  poursuite  de  sas 
droits.  •  Sa  fortune  persounelte,  en  effet<  trds  considérable 
se  trouvait  dispersée  dans  une  foule  de  paroisses  des  dio- 
cèses de  Faint-Malo,  Dol,  Renoes  et  Nantes.  Or  comme  de- 
puis loQgttemps  elle  n'habitait  point  dans  ses  terres  de 
Bretagne,  elle  avait  lieu  de  craindre  qu'il  n'en  rAsult&t  une 
foule  d'abus  et  d'usurpations  de  la  part  de  sesTSssatiz,  par- 
ticulièrement des  petits  seigueurs  relevant  d'elle. 

Madame  de  Hortemart  obtint  donc  du  roi  des  Lettres 
patentes,  datées  du  3  mai  1620,  confirmant  tons  ses  droits, 
et  un  arrêt  de  ta  Chambre  des  Comptes  de  Bretagne  du 
1"  avril  1621  l'autorisaot  à  faire  procéder  judiciellement 
à  la  visite  de  s'ts  terres  en  Bretagae,  pour  consiater  l'état 
des  choses,  lui  restituer  au  besoin  ses  droits  et  les  lui 
confirmer  en  tous  cas. 

Ce  fbt  François  Coustureau,  aiour  de  la  Jaille,  conseiller 
du  roi  et  maître  ordinaire  an  sa  Chambre  des  Comptes  de 
Bretagne  *,  qui  fut  chargé  de  se  «  transporter  es  paroisses 
et  églises,  esqneUei  ladite  dame  Louise,  comtesse  do  Maure, 
prétend  avoir  les  droits  mentionnés  et  à  elle  confirmés  et 
octroies  par  leadites  lettres.  • 

C'était  un  ssaok  pénible  voyage  qu'il  s'agissait  de  faire, 
car  à  cette  époque  noa  campagnes  avaient  peu  de  chemins 
convenablement  entretenus,  et  il  n'y  avait  pas  &  visiter 
moinide  viogt-fclnq  paroisses  qui  se  trouvaient  dissémi- 
nées eu  quatre  évéchéi  depuis  Jugon  Jusqu'à  Ingrandes. 

Madame  de  Mortemart  —  que  nous  nommerons  désor- 


i.  Giipwd  da  BodMcbowrt,  Qli  d*  B*f4  d*  llMbtcbMiri,  bti«D  é%  NorttatH,  «( 
4>  insM  de  Saali-Tinnaai,  Hnil  mu*  ki  rai*  HmfI  III  «t  HmitI  IV  gt  nonnt  t 
P*rU,  ig«  de  •oiunte-bDÎI  iob,  le  25  jnlllet  t643.  Il  «nt  d«  mu  nnlon  ireo  LnlM  U 
■Mn,  dNi  Bl«{  Gcbrul,  dMdaMMU«vt,ftUai«,  anU  dt  IbaM. 

S.  Fnnçi^  CooBUrMa  Ml  CowUMta  Sh  Nfa  JMlM  ito  CwHfte  M  U»«. 
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mais  :  la  Comtesse  de  Maure,  puisque  c'est  le  titre  que  lai 
doDue  toujours  lo  document  qui  nous  occupe, —  possédait, 
en  effet,  en  Bretagne  toutes  les  seigneuries  dont  voici  l'énu- 
mératioD  :  comté  de  Maure  avec  ses  annexes  la  baronnie 
de  Lohéac,  les  seigneuries  du  Plessir-Anger  et  des  Brieai, 
—  chàtellenie  de  Lorgeril,  —  seigneurie  du  Bodou,  —  chà- 
tellenie  de  Landal,  —  seigneurie  de  Saint-Ëtienne-eu- 
Coglais,  —  seigneurie  de  Parigué,—  seigneurie  de  la  Tour- 
niole,  — chàtellenie  de  la  Rigaudière,  —  vicomte  de  FercÔ, 
— chàtellenie  de  Cbàteau-Thébaud,  —  chàtellenie  du  Gué> 
au-Voyer  —  et  chàtellenie  de  Montrelais  *. 

La  visite  commença  naturellement  par  le  comté  de 
Maure  et  ses  annexes. 

I.  —  Comté  db  Maurb  bt  annexes  :  Lohéac,  lk  Plbssix- 
Anobr  et  lbs  Bribox. 

La  seigneurie  de  Maure,  ancienne  bannière,  selon  Dom 
Morice,  ne  semble  guère  remonter  au  delà  du  XIII«  siècle. 

Elle  fut  érigée  en  comté  le  8  novembre  1553  par  le  roi 
HenriII,avec  annexion  des  terres  et  seigneuries  de  Lohéac, 
du  Plessii-Anger  et  des  Brieux,  en  faveur  de  François  de 
Maure,  seigneur  dudit  lieu. 

La  très  ancienne  baronnie  de  Lohéac,  —  dont  l'existence 
est  constatée  dès  le  X*  siècle  et  dont  le  château  occupait 
l'une  des  quatre  buttes  artificielles  avoisinant  encore  la  pe- 
tite ville  de  Lohéac,  —  fut  vendue  vers  1550  par  Guyenne 
XVIII,  comtesse  de  Laval,  à  François  de  Maure  *. 


1.  Hdds  poH^ns  nu  «c«(a  ilc  Loniie  di  lUora  :  il  esi  de  forma  circnUira  «i  pr<- 
MOle  00  ècosson  portinl  1«  irmcs  de  Hmre  ;  it  gutuUt  m  croinanl  dt  mit, 
■opporlé   p*r  dcoi  ptlrnss  al  lormoaU   d'nnc  couronna  coioulc.  11  n'j  i  ptt  da  lé- 

3.  La  buoDoie  da  Lohitc  ipparliot  loDgltmps  i  II  hmilla  de  ce  nom,  psii  au  tires 
da  U  Rocbe-Bernird,  dits  :  dt  Ltlittc,  al  au  comte*  de  Ltnl. 
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Le  château  deTait  encore  exister  à  cette  époque,  mais  il 
fut  rasé  à  la  suite  des  guerres  de  la  Ligue  et  il  n'en  reste 
aucun  vestige. 

Le  Plessii-Anger  tirait  son  nom  dos  Anger,  jnveigneurs 
de  Lo^éac,  qui  habitèrent  d'abord  le  Château-Blanc  en 
Guipry,  sur  le  bord  de  la  Vilaine,  et  plus  tard  le  Plessix  en 
Lieuron  auquel  ils  donnèrent  leur  nom. 

Du  château  du  Plessix-Anger,  ruiné  dès  1545,  il  ne  reste 
que  l'emplacement  consistant  en  un  vaste  parallélogramme 
flanqué  des  bases  de  quatre  tours  d*angles  et  entouré  d'un 
bois  et  d'un  étang. 

La  seigneurie  du  Plessix-Anger  passa  en  la  maison  de 
Maure  par  le  mariage,  vers  149S,  de  Marie  An^'cr,  dame 
du  Plessîx,  avec  Jean  de  Maure  qui  devint  plus  tard 
Jean  VIII,  seigneur  de  Maure. 

La  seigneurie  des  Brieui,  sise  en  Plélan,  beaucoup  raoias 
importante  que  les  précédentes,  échut  aux  sires  de  Maure 
par  suite  de  l'union  contractée  au  XV'  siècle,  entre 
Jean  VII,  seigneur  de  Maure,  et  Jeanne  de  la  Chapelle,  hé- 
ritière des  Brieux.  Il  ne  reste  aucun  vestige  maintenant  du 
château  des  Brieux  '. 

Maintenant  que  nous  avons  une  idée  du  comté  df  Maure 
et  de  ses  annexes,  suivons  les  commissaires  chargés  de 
visiter  ces  seigacuriea. 

François  Couslureau,  accompagné  de  N.  Rousseau,  pro- 
cureur général  du  roi,  et  de  Jacques  Lebrelon,  greiïier  de 
la  Chambre  des  Comptes,  quitta  Nantes  le  9  octobre  1623 
et  vint  le  lendemain  coucher  »  au  port  de  Messac,  du  costé 
de  Guipry.  » 

La  comtesse  de  Maure  se  trouvait  elle-même  déjà  arrivée 
à  Guipry,  pour  constater  en  personne  les  honneurs  qui  lui 
seraient  rendus  en  ce  lieu  :  elle  suivit  ainsi  presque  tout  le 

I.  CMW  MigaeDiic  mit  danné  suii  nom  k  Ié  FiinillB  des  Brieut  rc|>ré!u<nMc  en  127^ 
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tempBlesoomoiiuaires  dans  leur  fàtigftate  péréquation 
qui  dura  plus  d'un  mois. 

La  paroisse  de  Guipry  '  —  comme  la  plus  grande  partie 
dea  paroisdtt  relevant  du  comté  de  Maure,  —  dépendait  du 
diocèse  de  Saint-Malo.  La  comteaas  de  Maure  y  avait  de 
nombreux  droits  à  cause  de  ses  seigneuries  de  Lohéac  etdu 
Plessix-  Anger. 

Le  mercredi  11  octobre,  François  Coastureau,  son  ad- 
joint le  greffier  Lebreton  et  le  procureur  général  se  ren- 
dirent >  dès  le  matin  en  l'égliee  parochiale  dudiot  Guipry, 
où,  après  avoir  ouy  la  messe,  ladite  dame  comtesse  de 
Maure,  assislée  de  maistre  François  Fouroier,  sieur  de 
Lauaay,  sénedcbaU  et  René  Balesme,  sieur  de  la  Brochèroi 
procureur  fiscal  de  son  comté  de  Maure,  et  de  plusieurs 
autres  personnes,  dit  et  remontra,  en  présence  de  messire 
.Jean  Jehanae,  prostré,  doyen  et  recteur  de  ladite  paroisse, 
et  Pierre  Tréven,  ancien  prostré  habitué  en  icelle,  et  autres 
aasistaDS,  ettre  fondatrice  de  ladite  église  parocbiale,  sise 
et  baatia  an  Qef  de  la  seigneurie  du  Plesaix-Anger,  sortie 
par  partage  de  la  aeignearie  de  Lobéac,  l'une  «t  l'autre 
unies  et  incorporées  à  son  dit  comté  de  Maure.  » 

La  comtesse  de  Maure  pria  ensuite  les  commissaires  de 
bire  *  un  procès-verbal  des  intersignes  et  marques  estant 
en  ladite  église,  faisant  foy  et  preuve  de  son  dire,  et  d'ouyr 
sur  ce  en  témoignage  plusieurs  personnes  dignes  de  foy  > 
qa'elle  avait  obtenu  permission  de  faire  ■  assigner  et  trou- 
ver à  oette  an  en  ladite  église.  • 

L'église  de  Quipry  existe  encore  aujourd'hui  à  peu  près 
telle  qu'elle  était  en  1623,  mais  elle  a  perdu  la  verrière  que 
nous  allons  décrire  d'après  notre  procès-verbal  : 

■  Sa  bault  de  la  vitre  estant  derrière  le  grand  autel  est 
une  grande  bannière  de  gmuUes  au  croistant  montent  votre 
d'argent  et  d'azur^  que  ladite  dame  dit  estre  les  armes 

I.  Nuite  àt  rirrondluamant  d«  Btdon,  dép.  d'lUfr4i-ViliiP«> 
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proprea  de  Haare,  sonsteones  à  trots  rangs,  écartelée^  et 
contre-écartelées  de  Navarre  qui  est  :  de  gueuîles  au  raiz 
escarbouclé  et  pommeté  d'or  ;  d'Evreai  qui  est  :  de  France 
au  haston  couponné  d'argent  et  de  gueuîles  ;  et  de  Rohan 
qui  est  :  de  gueullet  awe  macles  d'or  ,■  party  :  d'azur  à  trois 
iours  d'argent,  qui  est  de  Pompadour,  soustenu  de  fasces, 
auîtrementburellé  d'argent  et  d'azur  de  diaspièces,  àtrots 
chevrons  de  gueuîles,  qui  est  de  la  Rochefûucault  ;  stir  le 
tout  :  d'hermines,  sonetenn  de  Milan  qui  est  :  d'argent  à  la 
guitre  ou  serpent  d'azur  {à  l'enfant)  issant  de  gueuîles  ; 
party  d'azur  semé  de  fleurs  de  lys  d'or  sans  nombre^  à  la 
tour  d'argent,  qui  est:  de  la  Tour  de  Tureane;  ladite 
bannière  environnée  d'un  collier  de  l'ordre  de  Saint-Michel.  • 

Louise  de  Maure  donna  elle-même  l'explication  de  ce 
blason  fort  compliqué,  comme  on  voit,  et  qu'elle  dit  •  eatre 
my-party  des  armes  de  :  Claude,  comte  de  Maure,  et  de  Fran- 
çoise de  Pompadour,  ses  ayeul  et  ayenlle  ;  lequel  Chtude 
fut  âls  de  François,  comte  de  Maure,  et  d'Hélaine  de  Rohan, 
fille  aisnée  et  principale  héritière  de  Jean  de  Rohan,  sei- 
gneur de  Laadal,  petit-âls  de  Louis  de  Rohan,  seigneur  de 
Quémené  et  de  Gyôf  et  de  Marie  de  Montauban,  fille  de 
Bonne  de  Milan,  et  ledit  Louis  flls  de  Charles,  fils  de  Jean, 
vicomte  de  Rohan,  et  de  Jeanne,  fille  de  Philippe  d'Evreuz, 
roy  de  Navarre,  et  de  Jeanne,  fille  du  roy  Louis  X*  sur- 
nommé ;  Butin  ,-  à  cause  de  quoy  ledit  Claude,  comte  de 
Maure,  portoit  ses  dites  armes  écarteléM  desdites  maisons. 
Comme  aussi  ladite  Françoise  de  Pompadour,  sa  femme, 
issue  desdites  maisons  de  Turenoe  et  de  la  Rochefoncault 
en  escarîeloit  les  siennes.  • 

Dans  une  autre  vitre  posée  près  du  maître  autel  et  du 
côté  de  l'épltre  était  peinte  «  une  aultre  bannière  desdites 
armes  de  Maure  escartelées  de  vairé  d'argent  et  d'azur 
qui  sont  les  armes  de  ladite  seigneurie  du  Plesslz-Anger, 
couronnée  et  environnée  du  collier  de  l'Ordre  de  Saint- 
Michel.  • 
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Deux  bancs  «  fort  ancienB,  touchant  les  marches  dudit 
grant  autel,  »  appartenaient  à  la  comtesse  de  Manre.  Mais 
deux  chapelles,  construites  «  aux  costés  du  chanceau,  » 
étaient  la  propriété  «  savoir  celle  de  vers  l'évangile  du 
sieur  delaProvostière,  et  l'autre  du  sieur  duBouëiic  ;  »  elles 
n'avaient  d'ailleurs  été  bâties  que  «  par  permission  des 
prédécesseurs  de  ladite  dame  comme  fondateurs  de  ladite 
église  '.  ■ 

Outre  réglise  paroissiale  dédiée  à  saint  Pierre,  il  y  avait 
au  bourg  de  Guipry  une  autre  s  église  ou  chapelle  fort 
spacieuse  et  ancienne,  assise  de  l'autre  costé  du  cimetière, 
et  fondée  de  Nostre-Dame,  de  laquelle  la  ditte  dame  impé- 
trante ■  disait  R  estre  pareillement  fondatrice.  » 

Les  commissaires  visitèrent  donc  la  chapelle  de  Notre- 
Dame,  curieux  édifice  roman,  aujourd'hui  disparu,  et  ils  y 
signalèrent  «  une  ancienne  litre  ou  ceinture  blanche  ré- 
gnant tout  autour,  chargée  de  plusieurs  bannières  et  escus- 
sons  desdites  armes  pleines  et  my-parties  de  Maure  et  du 
Pîessix-Ânger,  on  escartelées  et  contre-escartelées  de  di- 
verses alliances  ;  —  et  dans  la  vitre  du  chœur,  du  costé  de 
l'épitre,  une  bannière  desdictes  armes  pleines  de  Maure, 
couronnée  et  environnée  dudit  collier  de  l'Ordre  de  Saint- 
Michel.  » 

Enfin  ta  comtesse  de  Maure  avait  encore  les  prééminen- 
ces et  les  droits  de  dame  fondatrice  dans  une  «  chapelle 
fondée  de  Sainct-Barthélemy  et  Sainct-Laurent,  située  à 
demy-liene  (du  bourg  de  Guipry)  sur  le  bord  de  la  rivière 
de  Vilaine.  »  Comme  la  précédente,  cette  chapelle  n'existe 
plus. 

Ces  visites  d'églises  faites,  on  procéda  à  l'audition  des 


I.  La  ProTosliérc  en  Guipry  appsrtial  incccesiTsmiDt  mi  rmilles  Mounnd  (1 JST}. 
l.eIlleneast(lGS9;,PlrHdeSoalsngcs(IT33}eideTuioiiara  (ITEB}.-Le  BoDi):ic,4g(lf- 
menl  eu  Gaiprj,  (  doDoé  son  nom  aux  BeDdetièrre  dn  Bonéiic  qui  TbabilèreDI  pendant 
ptasiears  siècles  et  obtinreol  son  Érection  en  TicomU  en  1637;  celle  terre  fat  itndne  en 
1708  Dm  da  Bon^ik  de  Pinienc. 
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témoina  de  la  paroisse  de  Guipry;  ils  confirmèrent  Cii  qui 
précède  et  ajoutèrent  divers  détails  en  faveur  de  la  dame 
de  Maure. 

Le  premier  témoin  entendu  fut  «  messire  Jean  Jebanne, 
preatre,  doyen  (de  Lohéac)'  et  recteur  de  Guipry,  âgé  de 
53  ans  et  demeurant  en  la  maison  presbytérale  dudit 
lieu  ».  Il  déclare  que  la  comtesse  •>  est  fondatrice  non  seu- 
lement de  l'église  de  Guipry,  mais  encore  du  presbytère  ;  » 
que  le  chanceau  de  cette  église  lui  appartient,  «  sans  que 
personne  y  ait  droit  de  sépulture  qu'elle  ;  "  que  «  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame  est  bastie  dans  le  fief  du  Plessix- 
Anger  ;  que  les  maisons  qui  sont  es  environs  desdites 
églises  et  du  cimetière  sont  scituées  en  ladite  baute  justice 
du  Plessiï-Anger,  et  que  les  habitants  d'icelles  vont  plai- 
der à  Lohéac  où  s'exerce  une  des  juridictions  du  comté  de 
Maure,  et  que  luy-même  recteur,  pour  ses  affaires  tempo- 
relles, va  plaider  audit  Lohéac,  comme  estant  ladite  mai- 
son presbytérale  située  en  ladite  baute  justice  du  Plessix- 
Anger.  » 

Il  ajoute  que  la  chapelle  de  Saint-Barthélémy  et  Saint- 
Laurent  ■  dépend  de  sa  cure  et  est  pareillement  scituée  en 
la  baute  justice  du  Plessix-Anger  ;  qu'il  s'y  tient  «  assem- 
blée les  jours  de  feste  desdicts  saints  ;  que  ladite  dame  y 
reçoit  les  droits  de  hovteillage  et  estaîage  es  jours  desdites 
assemblées  »,  et  qu'elle  prend  a  un  droit  de  coustume  sur 
les  bateaux  montans  et  baissans  sur  ladite  rivière  de 
Vilaine.  » 

On  enten  lit  ensuite  les  dépositions  de  «  messire  Pierre 
Tréven,  âgé  de  soixante  ans,  prestre  natif  et  habitué  en  la 
paroisse  de  Guipry,  demeurant  au  village  de  la  Prunelle, 
lequel  village  tient  du  marquis  d'Acignô,  à  cause  du  flef 


1.  Le  dofenBt  de  Lohéac,  corrupondint  i  peu  prùsii  la  seignenrie  primtUte  da  Lo- 
Mac  «(  ffiCBIioant  dés  le  XI)'  siècle,  anit  ptinr  cbeMiea  la  paroisse  de  Gnipr;,  dont 
le  rccitnr  *e  tronctii  (oojonra  dojea  de  Lohéac. 
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des  Huguetières  *  ;  »  —  Pierre  Danart,  âgé  de  cinquante 
ans,  notaire  des  jaridictions  de  Bossac  et  des  Huguetières 
appartenant  aux  sieurs  de  Loudrière  et  d'Acigné;  —  Olli- 
TÎer  Trempé,  âgé  de  trente  ans,  avocat  postulant  en  la 
haute  justice  de  Lohéac  ;  ~  Ollivier  Patouais,  sieur  de  la 
Rablière,  âgé  de  quarante  ans,  marchand  demeurant  au 
port  de  Messftc  ;  —  Robert  Duport,  maréchal,  demeurant 
en  Messac  ;  celui-ci,  âgé  de  quatre-vingts  ans,  «  dit  avoir 
reu  le  feu  sieur  comte  de  Maure,  père  de  ladicte  dame, 
jeter  la  soûle  le  jour  de  Noël  dans  le  cimetière  de  Gaipry 
comme  seigneur  hault  justicier  dudit  lieu,  asBiatâ  du  sieur 
de  la  Provostière  et  autres  sieurs  à  luy  inférieurs  ;  »  —  Ma- 
thiirin  Hautdenier,  demeurant  au  port  de  Messac,  en  Mes- 
sac  %  âgé  de  soixante  ans,  dit  «  que  ladicte  dame  fait  tenir 
ses  plaids  le  lendemain  de  la  foire  de  Guipry,  qu'elle  fait 
faire  la  police  sur  ceux  qui  vendent  vin,  pain  et  viandes  en 
détail,  et  bailler  mesure,  et  qu'elle  a  coustumes  tant  aux 
foires  et  assemblées  que  sur  la  rivière  de  Vilaine  ;  dit 
oultreque,  depuis  les  dix  ans,  il  a  veu  exécuter  de  mort  une 
femme  audict  bourg  de  Guipry,  condamnée  par  les  officiers 
de  ladicte  dame.  » 

Après  cette  audition  des  témoins  faite  en  la  chapelle  de 
Notre-Dame,  les  commissaires  quittèrent  Guipry  et  «  se 
transportèrent  en  l'égliee  parrochiale  do  Lleuron  ',  conduits 
par  les  offîciers  de  la  juridiction  dudit  comté  de  Maure, 
qui  dirent  ladite  église  estre  scituée  dans  ledit  comté  et 
ladite  dame  impétrante  en  estro  fondatrice  et  supérieure.  » 
Dans  cette  église  se  trouvaient  «  en  une  vitre  estant  sur 
le  grant  autel  les  armes  pleines  de  Maure  en  bannière,  sca- 

1.  LeÛeldea  RngaeiitruM  Guiprj  ippirieMilen  lSI3à  Jmd,  sira  d'AcJgni.et  M 
1679,  à  Lac  du  BonËiic. 

2.  On  dQDDail  alors  le  nom  générique  de  l'ort  Je  Missbc  h  ce  qu'on  ipptllfl  aujour- 
d'hui te  porl  de  Ueuac  et  le  ;iar{  de  GuipTy  ;  mai»  l'on  disait,  comme  on  l'a  td  p..., 
le  porl  i*  Ktuac  m  Cuipry,  on  comme  ici  i  le  porl  de  MtuiK  m  Meitte. 

3.  Lnuron.  «lora  en  l'ttjdiâ  de  SalDi-Ualo  ;  nttnc  da  l'tTrondiiHment  de  Redon,  dtp. 
d'Ule-et-Vilaipe. 
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volr  :  de  gueules  au  croissant  montant,  vairé  d'argent  et 
d'azur.  »  On  les  retrouvait  aussi  sur  le  sacraire,  c'est-à- 
dire  le  «  tabernacle  estant  à  costô  dudit  grant  autel,  »  et 
sur  •  une  belle  grande  croix  »  présentée  par  inessire  OUi- 
vter  Le  Saicherre,  recteur  de  Lieuron,  et  enfin  sur  •  deni 
bancs  Joignant  le  degré  dudit  grant  autel  »  et  appartenant 
à  la  comtesse  de  Maure. 

Quand  vînt  l'audition  âf>a  témoins  de  Lieuron  surgit  une 
difficulté  :  les  coointissaires  se  plaignlront  de  ce  qu'on  ne 
leur  eût  présenté  à  Guipry  que  des  ofHciers  ou  des  vassaux 
de  la  dama  de  Maure,  obligés  en  quelque  sorte  de  témoigner 
eo  sa  faveur.  Mais  Madame  de  Maure  prévoyant  le  cas 
avait  rédiiïô  une  requête  qufi  ses  gens  présentèrent  aussitôt 
en  réponse  à  ces  plaintes.  11  y  ^tait  dit  que  »  le  comté  de 
Maure  ayant  environ  huit  licued  d'cstendue  et  quinze  ou 
seize  paroisses,  il  estoit  impossible  de  trouver  gens  qui 
pussent  parler  des  fondations,  droits,  honneurs  et  préémi- 
nences des  églises  d'icelles,  ny  de  ta  haulte  Justice  soua 
laquelle  elles  sont  scitaées,  qui  ne  fussent  habitans  et 
demeurane  soubs  le  ressort  dudit  comté.  Que  partant 
ladicte  dame  reqaéroit  d'enquérir  et  ouyr  ceux  deadits 
habitans  que  le  sieur  procureur  général  voudroit  choisir 
et  trouveroit  moins  suspects  et  plus  dignes  de  foy.  »  Les 
coDumissaires,  ayant  reçu  cette  communication,  déclarèrent 
qn'ila  y  auraient  •  tel  égard  qu'il  nppartiondroit  «  et 
reçurent  les  serments  des  habitants  de  Lieuron  dont  voici 
les  nome  : 

•  MesBlre  Ollivler  Le  Saicherre,  prestre,  recieur  de  Lieu- 
ron, &gé  de  quaraate-hult  ans,  demeurant  en  la  maison 
presbytérale;  •  il  déclara  que  son  église  et  son  presbytère 
relevaient  du  comté  de  Maure  ;  que  les  haliitanta  du  bourg 
plaidaient  à  Maure  ou  &  Lohéao  et  quelques-uns  môme  Jt 
la  Bothileraye,  seigneurie  relevant  de  Maure  ',  que  le  chau- 

I.  L»  Bolhétenia  ta  Pipriac  eal  poar  MiipieiirB  Olider  de  Ti^omar  (IIST),  Frufoll 
rwdart  (IStS),  Dent  da  ToonicmiDc  (IMS)  et  PraDfoii  du  Bonïiic  (1758). 
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ceaa  de  l'église  deLieuron  appartenait  à  la  dame  de  Maure, 
sans  contestation,  et  que  «  nul  autre  n'y  a  esté  enterré.  » 
—  Messire  Jean  Hardy,  âgé  de  soixante  ans,  «  prestre  natif 
et  habitué  en  ladite  paroisse  de  Lieuron  ;  •  —  Pierre  Les- 
toarnd,  âgé  de  cinquante-sept  ans,  ■  marchand  et  hoste- 
lier  audit  bourg  ;  a  —  Pierre  Préau,  âgé  de  quarante  ans, 
«  notaire  de  plusieurs  juridictions,  demeurant  audit 
bourg  ;  »  — Thébaud  Marchand,  âgé  de  soixante  ans,  <■  notaire 
de  plusieurs  juridictions,  demeurant  au  bourg  ;  a  —  Noël 
GhéTillart,  âgé  de  quarante  ans,  <>  notaire  de  plusieurs  juri- 
dictions, demeurant  au  village  de  la  Besneraye  en  Lieuron  ;» 
— CtaudePréau,  «notaire  et  avocat,  «demeurant  au  bourg, 
âgé  de  quarante  ans  ;  —  et  Jacques  Marchand,  âgé  de  trente 
ans,  notaire  de  la  juridiction  de  la  Botbéleraye,  demeurant 
au  bourg. 

Les  commissaires  finissaient  leur  interrogatoire  et  se 
disposaient  à  quitter  Lieuron  quand  tout  à  coup  Ton 
annonça  l'arrivée  de  la  comtesse  de  Maure.  £tait*elle  allée 
visiter  sa  terre  du  Plessix-Anger,  située  en  Lieuron,  ou 
avait-elle  simplement  retardé  son  entrée  au  bourg,  afin  de 
laisser  aux  commissaires  le  temps  d'examiner  la  requête 
qu'elle  leur  avait  adressée?  nous  ne  savons.  Toujours  est- 
il  qu'aussitôt  le  bruit  répandu  de  l'arrivée  de  la  comtesse, 
on  vît  messire  Olivier  Le  Saicherre  se  préparer  à  la  rece- 
voir. Le  bon  recteur,  acconniagné  des  «  prestres  de  son 
église,  ■  tous  o  revestus  de  leurs  surplis,  »  alla  ■  avecq 
la  croix  »  au  devant  de  la  dame  jusque  «  à  l'entrée  du 
cimetière  ;  »  puis,  après  l'avoir  saluée,  ils  la  conduisirent  à 
l'église  «enchantant  Te  Detan  laudamus.  en  recognoissance 
de  supériorité.  » 

Les  commissaires  terminèrent  leur  journée  du  mercredi 
par  la  visite  de  Saint-SégUn  *.  Etant  entrés  dans  ■  l'église 

:   dB   rirroDdigMmenldf  Redon,  dip*n. 
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parrochiale  de  Saiat-Séglio,  ils  y  virent  «  les  Armespleines 
de  McMre  aux  vitres  estant  sur  le  grant  autel  et  du  costé 
de  l'évaugile,  et  en  celle  du  costé  de  l'épitre  leaditea  armes 
escartelées  comme  en  la  grande  vitre  de  Tégliseparrocbiale 
de  Guipry  cy-devant  amplement  descriptes,  sans  qu'il  y 
ensi  aucunes  antres  armes  dans  le  chanceau  ou  cueur  de  la 
dite  église  de  Saint-  Séguelin.  • 

Les  principaux  témoins  de  Saint'Séglin  furent  :  »  Messire 
Pierre  Bigot,  âgé  de  vingt-huit  ans,  prestre  et  recteur  de  la 
dite  paroisse;  »  il  dit  que  la  dame  de  Maure  *  est  fonda- 
trice de  son  église  et  qu'elle  a  cep  et  collier  dans  le  bourg 
de  Saint-Séguelin  ;  »  —  «  Messire  Pierre  Fontaync,  âgé  de 
quarante  et  six  an.'^,  prestre  habitué  eu  la  paroisse;  »  — 
Messire  Jean  Renaud,  •  prestre  et  curé  en  ladite  paroisse,  » 
âgé  de  quarante  et  sept  ans  ;  —  Messire  Robert  Daniel,  âgé 
de  quarante  et  sept  ans,  prêtre  habitué  ;  —  Guillaume  Per- 
roteau,  âgé  de  cinquante  et  deux  ans,  notaire  de  plusieurs 
juridictions,  demeurant  au  village  de  la  Violaye,  etc. 

Le  jeudi  12  octobre,  les  commissaires  conduits  par  les 
sieurs  de  Reparfynt,  domestique  de  la  comtesse  de  Maure, 
Launay,  sénéchal,  et  de  Chance,  fermier  du  comté,  visitè- 
rent l'église  paroissiale  de  Maure  *. 

Ils  y  virent  «  en  la  vitre  proche  du  grant  autel,  du  costé 
de  l'épitre,  une  bannière  des  armes  et  alliances  de  Claude, 
comte  de  Maure,  et  Françoise  de  Pompadonr,  sa  femme, 
semblable  à  celle  de  la  principale  vitre  de  l'église  de  Gui- 
pry,  cy-devant  descrite  ;  et  les  armes  pleines  de  Maure  sur 
nne  petite  porte  particulière  par  laquelle  on  entre  du  cime- 
tière dans  le  cueur  ou  chanceau  de  la  dite  église,  —  en  un 
traict  de  charpente  passant  au  travers  dudit  chanceau,  — 
et  en  la  menuiserye  par  laquelle  ledit  chanceau  est  séparé 
de  la  nef.  »  Les  mêmes  armoiries  «  pleines  et  éscartelées  > 


t.  Hanre,  «Jon  en  Vérttkt  ik  Stini-Hala,  ■pputiintmiinleatot  ii  I 
Bedw  et  an  àéful.  dlU«-«t-VihiBe. 
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Be  trouvaioQt,  en  outre,  ■  entaillées  en  pierres  de  relief  et 
en  plate  peinture  en  dedans  de  la  nef  en  plusieurs  endroicta 
où  l'on  dit  y  avoir  autrefois  eu  une  litre  ou  ceinture  qui  à 
présent  paroist  bien  peu  ;  mais  il  en  paroist  une  au  dehors 
avec  des  armes  qu'on  ne  peut  plus  descrire.  > 

Il  n'est  point  malbeareusement  fiiit  mention  des  tom- 
beaux des  'sires  de  Maure  qui  avaient  reçu  la  sépulture 
dans  cette  église,  têts  que  Jean  V,  Jean  Vil,  Jean  VIII, 
Pierre  I*',  Pierre  II  et  François  ;  il»  avaient  dû  être  inhu- 
més dans  le  chœur,  car  à  côté  du  chanceau  était  unecha- 
pelle  dite  ;  des  Cadets  de  Maure,  «  destinée  pour  la  sépnU 
ture  des  cadets  de  la  maison  de  Maure,  d'autant  qu'on 
avoit  accoustumé  de  n'enterrer  que  les  aisnés  dans  ledit 
cbanceau,  » 

En  revanche,  on  voyait  alors,  f  près  du  grant  autel  «t  du 
costé  de  l'évangile,  un  ancien  tombeau  bault  et  enlevé  (de 
terre),  sur  lequel  y  a  une  efSgie,  en  cuivre  dorée,  d'un 
évesque  qu'on  dict  avoir  esté  deCornouaille,  environné  de 
plusieurs  eacussons  d'esmail  et  entre  icenz  les  armes 
pleines  et  escartelées  de  Maure.  » 

C'était  la  tombe  de  Thomas  d'Anast,  d'abord  doyen  dn 
chapitre  d'Angera,  puis  évoque  de  Quimper.  Nô  très  proba- 
blement en  Maure,  oii  sa  famille  6r<mble  avoir  partagé  au 
XIII*  siècle  la  Bcigneurie  de  la  paroisse  avec  les  sires  de 
Maure,  il  y  mourut,  d'après  la  tradition,  en  \%%% 

Vers  la  lin  de  cette  visite  de  l'église  par  les  commissaires 
la  comtesse  de  Maure  y  ût  son  entrée.  Raoul  Ore8Te,rec 
teur  de  Maure,  et  ses  prêtres  Guillaume  Janvier,  Raoul 
Champeaux,  Jean  Adin,  et  OUner  Guihart,  altèrent  solen- 
nellement au  devant  de  cette  dame,  «  avec  la  croix  et  re- 
vestus  de  leurs  avlbes,  surplis  et  ornements^  récitant 
louanges  et  prières  à  Dieu  poursabieuTenae.  • 

Les  dépositions  des  témoins  de  Maure  qu'on  entendit  en- 
suite ne  manquent  point  d'intérêt  : 

■  Messire   Raoul  Qresve,   âgé  de  cinquante- sept  ans, 
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prestre  et  recteor,  demearaat  à  la  maison  prmbyterale,  dit 
gne  les  église,  cimetière  et  presbytère  de  Manre  sont  assis 
aa  fief  du  comté  de  Maure  ;  que  la  dame  de  Maure  a  droit 
de  police  par  toute  la  paroisse,  de  marché  le  iQcdy  et  de 
foire  plusieurs  jours  de  l'aonée.  • 

Jean  Daniel,  âgé  de  trente  ans,  notaire  de  plusieurs  Juri- 
dictions et  demeurant  en  la  ville  de  Manre,  dit  que  le  rec- 
tenr  a  rendu  aveu  k  la  dame  deMaure  pour  son  presbytère.  — 
Jacques  Oourmil,  6gé  de  quarante-huit  ans,  notaire  et  gref- 
fier de  plusieurs  juridictions  demenraat  eu  ladite  ville  de 
Maure,  s'exprime  ainsi  :  «  Estant  jeune  garçon,  nourri  en 
un  village  près  du  chasteau  de  Maure,  les  Espagnols  y  es- 
tant logés,  lorsque  le  feu  sieur  duc  de  Mercœur  y  passa 
avec  son  armée,  ils  enfoncèrent  une  petite  chambre  basse 
dudict  chasteau,  dont  la  porte  el  les  feueatres  estoient  mu- 
rées, dans  laquelle  les  titres  de  la  maison  de  Maure  estoient 
cachez  en  des  coffres,  et  tous  les  papiers  se  trouvèrent 
répandus  dans  la  court  et  aux  environs  dudit  chasteau,  ça 
et  là,  rompus  et  dissipez,  après  que  ladite  armée  s'en  fût 
allée,  et  alors  il  n'y  avoit  personne  qui  prit  soin  de  les 
ramasser.  •  —  Messire  Guillaume  Janvier,  préstre  habitué  de 
Maure,  âgé  de  soixante  et  dix-neuf  ans,  dit  «  qu'il  instruî- 
soit l'enfant  deJacqnes  Ollivier, sieur  du  Tertre,  chastelain 
de  Maure,  pendant  le  séjour  des  Espagnols  à  Manre,  que 
ceux-ci  défoncèrent  ladite  chambre  basse  et  jettèrent  des 
liasses  de  papiers  dans  les  rastelières  des  salles  du  grand 
logix  qui  est  actuellement  ruyoé.  > 

Antoine  Edez,  &gé  de  quarante-neuf  ans,  notaire  de  plu- 
sieurs juridictions,  —  Raoul  Champean,  prêtre  habitué,àgé 
de  cinquante  ans,  —  Jean  Edez,  aussi  prêtre  habitué,  âgé 
de  quarante-cinq  ans,  —  Jean  Boutet,  âgé  de  quarante- 
halt  ans,  sei^ent  des  Regaires  de  Saint-Malo,  et  plusieurs 
antres  témoignèrent  tons  des  ravages  faits  par  les  Espagnols 
diius  le  château  de  Maure,  du  temps  du  duc  de  Mercœur. 

Tous   les  châteaux  appartenant  à  la  comtesse  de  Maure 
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furent  au  reste  maltraités  par  les  Ligueurs  en  haioe  de 
son  mari  le  comte  de  Thorigny  qui  appartenait  au  parti 
opposé. 

Il  reste  bien-  peu  de  choses  aujourd'hui  de  ce  château 
de  Maure,  cheMieu  du  comté  de  même  nom  ;  il  fut  détruit 
à  la  suite  des  guerres  de  la  Ligue,  probablement  après  la 
pacification.  Un  vaste  rectangle,  entouré  d'un  double  talus 
et  d'une  large  douve,  en  montre  seul  l'emplacement  :  çàet 
là  apparaissent  à  fleur  de  terre  les  derniers  débris  des  fon- 
dations de  cette  demeure  seigneuriale;  plus  bas  se  trouve 
une  motte  féodale  entourée  d'une  douve  assez  considé- 
rable. 

De  la  paroisse  de  Maure  dépendaient  en  1623  la  chapelle 
frairienne  de  Bovel  et  l'église  succursale  de  Campel.  Aussi 
dans  la  soirée  du  12  octobre  les  commissaires  se  transpor- 
tèrent-ils à  Bovel,  village  situé  à  o  une  grande  lieue  »  de 
Maure  '.  Ils  en  visitèrent  la  chapelle  qu'on  leur  dit  t<  estre 
de  la  fondation  des  seigneurs  de  Maure  et  située  dans  le 
proche  flef  dudit  comté.  »  Ils  virent  "  en  la  viCre  princi- 
pale de  ladite  chapelle,  au-dessus  du  grant  autel,  au  plus 
haut,  un  escusson  party  de  France  et  de  Bretagne,  et  au 
dessoubs  quatre  grandes  bannières  de  front,  couronnées  et 
environnées  de  l'Ordre  de  Saint- Michel  :  la  1"  des  axiaes  plai- 
nes deMaure;\a2'  des  armes  my-party  de  Claude  de  Maure 
et  de  Françoise  de  Pompadour  sa  femme  ;  la  3'  de  Maure 
escartelée  d'argent  à  trois  tourteaux  de  sable.  »  que  les 
agents  de  madame  de  Maure  dirent  «  estre  de  la  maison 
des  Brieux,  entrée  par  alliance  en  celle  de  Maure  et  dont 
la  seigneurie  est  unie  et  incorporée  audit  comté  ;  »  et  la 
4'  n  escartelée  de  Maure  et  d'azur  à  la  croix  d'argent  an- 
crée de  gueules,  a  —  Sur  une  autre  vitre  voisine  aussi  du 
maître  autel,  mais  placée  du  côté  de  l'épltre,  étaient  égale- 
ment peintes  o  trois  autres  bannières  de  front  :   la  1" 

1  l'irrondissemeat  d«  Rcdoo,  dép,  d'illc- 
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escarteUe  de  Maure  et  des  Brieuoo  ,■  la  ^  desdites  armes 
my-partyes  de  Claude  de  Maure  et  Françoise  de  Pompa^ 
dour  sa  femme  ;  et  la  3*  escartelée  de  Maure  et  du  Plessix- 
Anger,  qui  est  vairé  d'argent  et  d'azvr.  •  —  Enfin  une 
troisième  Terrière  placée  plus  bas  du  m6me  c6té  présen- 
tait deux  écussûQS  :  >  Tun  des  armes  pleines  de  Maure  et 
l'autre  desdites  armes  escartelées  des  Brieux.  o 

Les  commissaires  n'eurent  pas  le  temps  de  visiter 
Campel  *,  et  ils  se  contentèrent  d'en  entendre  les  témoins 
qui  déposèrent  comme  il  s'ensuit  : 

«  François  de  Qnéhèoa,  escuyer,  sieur  de  la  Soraye,  âgé 
de  quarante-cinq  ans,  époux  de  Marie  Gouro  et  demeurant 
à  sa  maison  de  la  Soraye  en  Campel,  dit  «  avoir  toiyours 
ouy  dire  que  la  comtesse  de  Maure  est  supérieure  de  l'église 
et  de  la  paroisse  de  Campel  qui  c'est,  à  ce  que  l'on  tient, 
que  une  fillette  de  Maure,  parce  que  le  curé  qui  la  sert  n'est 
que  commis  du  recteur  dudit  Maure  ;  que  ladite  dame  faft 
faire  la  police  par  ses  officiers  dans  le  bourg  et  paroisse 
dudit  Campel  et  qu'elle  y  a  de  grands  droits  de  fief  et  juri- 
diction. • 

—  Messire  OlIiTÏer  Guihart,  prêtre  habitué  en  l'église  de 
Campel,  Âgé  de  quarante-trois  ans  et  habitant  le  village 
de  la  Bigotaye,  ne  nia  point  cette  suprématie  de  Maure  sur 
Campel.  — Jean  Guillot,  âgé  de  cinquante  ans,  notaire  du 
comté  de  Maure  et  demearant  en  ladite  ville,  déposa  que 
■  en  l'église  de  Campel,  fillette  de  Maure,  il  a  ouy  dire  que 
les  armes  de  la  maison  de  Maure  sont  engravées  en  pierre 
sur  la  porte  principale  d'icelle,  et  que  les  gentilshommes 
qui  sont  soubs  ladite  fillette  de  Campel  relèvent  la  plu- 
part de  leurs  biens  et  terres  de  ladite  dame  de  Maure.  •  Il 
«jouta  que  •  la  mesme  dame  a  les  mesmes  droits  de  supé- 
riorité en  l'estendue  de  la  paroisse  de  Loutehel  ^  ■ 

I.  AuManoDiiine  ■tparoiuacn    riirmidiiwiiiiiii  de  Bcdoo,  (Up.  d'IlIc-cl-Tititne. 
t.  Lnldul  :  alon   puoiiH  di  l'tiMté  d«  Sainl-Hali),  «une  de  l'irronditMmenl  da 
Redon,  départ-  d^Ue-et-VlIiine. 

T.  UL  —  NOTICES.  —  UI'  AJfNJÉR,  3»  LIV,  i3 
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Le  Tendrai  matio,  13  octobre,  la  comt«»aQ  de  Uaure  flt 
observer  aux  conimiasaires  «  qae  les  aeigneuries  de  Lohèac, 
au  Pleasà-Anj^er  «t  des  Brieux,  uQÎes  et  incorporées  à  son 
dit  comté  de  Maure,  ç'âtendeot  es  paroisses  de  Lohéac, 
Saiûct-QanoaiOiGuipry,  Saioct-Cenou,  Saiot-Malû-de-Phily, 
Gaigu«P,Baul<m,Gui(;ïiçn,  Bourg-de-Coraps  et  Plélan,  èa- 
quelles  elle  a  tous  droita  do  baute  justice,  poUice  et  aapé- 
riorité  des  églises  parrochiates  desdits  lieux  \  et  que  les 
chapelles  de  Salut-^auveur  de  Lohéac  et  du  prieuré  de 
Saint-Nicolas  près  Saiot-Ciermain  sont  assises  et  basties  en 
âdf  procbe  ou  arrière-ûef  desdites  seigneuries  ;  qu'elle  est 
(oadatrige  et  dame  supérieure  eu  icelles  et  qae  les  pre- 
miers booaeura  et  prééminences  lui  appartiennent  ;  et  pour 
G«  ladite  dame  re^uert  de  ae  transporter  en  la  Tille  de 
Lobéac  où  est  le  siège  et  exercice  de  sa  justice  desdites 
seignouries,  v 

l^6&  commissaires  s'acheminèrent  donc  vers  Lobéao  *, 
■  distant  de  deux  grandes  lienea  dudit  Maure,  »  et,  étant 
oatréa  w  l'égliaa  paroissiale  de  Lohéac,  ila  y  virent  •  au 
mitan  du  grand  autel  un  croissant  montant  vairé  d'argent 
et  d'fuvr,  qui  sont  les  armes  de  Maure,  ealevé  et  peint  sur 
U  pierre  \  en  la  vitre  la  plus  proche  dudit  grand  autel,  du 
CQSté  d9  l'épltre,  lahannière  des  armes  de  Claude  ^0  ittaure 
et  de  Françom  de  Pompadour^  sa  femme;  et  à  OQSté 
tUlQ  autre  bannière  fscartelée  de  Maure  et  du  Plessiic- 
Âttger  i  et  deux  hauos  joigaant  ledit  autel,  armoyés  de 
mtoie.  > 

Vôra  le  soir  du  même  jour  les  oommissairea  visitèrent  la 
chapelle  de  Saiot-SauY«ur,  »  eatant  à  un  des  bouts  de  ladi- 
te ville  «  et  dépendant  du  prieuré  de  Lohéac,  membre  de 
l'abbaye  de  Redon  Mis  constatèrent  en  cette  chapelle  l'exis- 

1.  Lokiac,  piroisse  derAiéibé  de  SaLiit-M*la  t  cette  «poqn*,  nunc  de  l'irrondisseintat 
d4  Map,  d*r«u  d'IilMt-VUiiae. 

2.  iA  (nt»rt  Ab  Siuil-Sauwu  in  UibAv^  {■(  (asd*  T«n  MKS,  ponr  Im  Un^ictiai 
de  Redon,  puJadiaJIl,  Mlgienr  d«  Lohtac, 
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tence  d'une  principale  vitre  peinte,  placée  aa-dessus  de 
l'autel  et  présentanl  •  deux  bannières  d'armes  :  l'une  des- 
dits Claude  de  Maure  et  Françoise  de  Pompadour  et 
l'autre  écarlelée  de  Maure  et  du  Plessiœ-Anger.  » 

Le  même  jour  la  comtesse  de  Maure  Ût  sou  entrée  solen- 
celle  à  Tëglise  de  Lohéac  où  elle  fut  reçue  avec  le  céré- 
monial que  nous  coonaissons. 

Le  vendredi,  13  octobre,  fotemployé  à  entendre  les  té- 
moins de  Lohéac  et  des  eavirons.  ■  Mesaire  Jan  Orain,  pres' 
tre  et  recteur,  âgé  de  quarante  et  sept  ans,  dit  que  la  dame 
de  Maure  a  quatre  marchés  par  semaine  à  Lohéac,  londy, 
mercredy  et  vendredy  pour  le  bled,  et  le  samedy  pour  toutes 
choses.  —  Bstienne  Ëacorce,  prestre  habitué,  âgé  de  cin- 
quante et  huit  ans,  et  David  Sérizay,  sieur  de  la  Salle,  Agé 
de  soixante  ans,  demeurant  en  ville,  »  ne  déposèrent  rien 
d'intéressant.  —  Mais  Jacqu^Bécan,sieur  des  Planchettes, 
âgé  de  cinquante  et  cinq  ans  et  juge  de  plusieurs  juridic- 
tions, dit  ■  que  les  paroisses  de  Baulon,  Guiguen,  Bourg-de- 
Compe,  Sainct-Genott  et  Sainct-Ualo-de-Phily  sont  dans  le 
fief  de  ladite  dame  et  relèvent  d'elle.  >  11  (ûoi^ta  que  «  à  un 
quart  de  lieue  de  la  ville  de  Lohéac  y  a  une  ^lise  fondée 
de  SaÎDCt-Germain  qui  est  une  Hllette  de  l'église  paroissiale 
dudit  Lohéac,  eu  laquelle  fillette  les  habitants  d'un  petit 
bour^  qui  y  est,  entendent  le  service  qui  est  fait  par  un  curé, 
qui  est  comims  par  le  recteur  de  Lohéac;  de  laquelle  église 
de  Saint-Germain  et  d'une  autre  petite  chapelle  appelée 
Sainct-I^icolas  qui  est  proche,  ladite  dame  est  supérieure  et 
fondatrice,  o  —  Guillaume  Desnos,  notaire,  âgé  de  soixante' 
aiu;  Pierre  Godin,  sieur  de  l'E^usson,  juge,  âgé  de  cin- 
quante-cinq ans;  Raoul  Bouëxic,  esouyer, sieur dee Champs- 
Neufs,  âgé  de  soixante-trois  ans,  demeurant  en  Guipry  ; 
Robert  Belan,  notaire,  âgé  de  quatre-vingt-trois  ans,  de- 
meurant au  village  de  Quéris  en  Guipry,  confirmèrent  ce  qui 
précède. 

«  Messire  Raoul  Orée,  preslre  habitué  à  Sainct-Germain, 
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demeurant  audit  boarg  et  âgé  de  soixante  et  deux  ans,  dit 
qu'il  y  a  trente  et  six  ans  qu'il  est  habitué  et  a  servy  les 
messes  du  prieuré  Sainct-Nicollas  dont  la  cha)ielle  est  pro- 
che de  l'église  de  Sainct-Germain,  lequel  prieuré  despend 
de  l'abbaye  de  Sainct-Snlpice  et  a  fief  et  juridictioD,  dans 
lequel  fief  est  assise  ladite  église  de  Saiact-Germain  ;  qu'aux 
prières  qui  se  font  le  lendemain  de  la  foire  de  Sainct-Ger- 
«ta{n,  auquel  jour  est  l'assise  des  pledsgénéraux  de  la  juri- 
diction de  Lohéac  andït  Sainct-Germain,  à  une  messe  de 
Requiem  à  haute  voix  qui  se  dît  dans  ladite  chapelle  de 
Sainct-Nicollas,  il  a  toujours  fôit  et  ouy  faire  prière  pour 
les  fondateurs  dndit  prieuré  de  Sainct-Nicollas,  scavoir  :  les 
seigneurs  de  Maure  et  Lohéac,  et  pareillement  pour  le 
sieur  de  Bossac  '  qui  y  fait  une  aulmdne  de  quinze  mines 
de  bled.  «  —  Jean  Peschart,  sieur  de  Canterac,  demeurant 
à  sa  maison  du  Bois-au-Voyer  *,  paroisse  de  Maure,  &gé  de 
cinquante  et  six  ans,  dit  •  que  ladite  dame  de  Maure  est 
fondatrice  et  supérieure  en  l'église  de  Lohéac,  mais  que  luy 
déposant  a  banc  et  accoudouër,  et  droit  de  sépulture  dans 
l'église  de  Sainct-Germain  qu'il  dit  estparrochiale,  par  con- 
cession des  anciens  sieurs  de  Lohéac  qui  estoient  alors 
sieurs  de  Laval  ;  qu'il  tient  et  relève  de  ladite  seigneurie 
et  en  a  baillé  adveu  à  ladite  dame,  laquelle  en  la  qualité 
de  dame  de  Lohéac  est  fondatrice  du  prieuré  de  Sainct- 
Nicolas  duquel  dépend  ladite  église  de  SainctnSermain.  ■  — 
OlIivierTrampé,  avocat,  âgé  de  trente  ans  et  demeurant  à 
Lohéac,  dit  «  que  l'église  de  Sainct-Germain,  qu'aucuns 
disent  estre  paroisse  et  aùltres  que  ce  n'est  qu'une  fiUette  de 
Lohéac,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  fonts  à  baptiser,  est  assise 
sous  le  fief  proche  de  Lohéac.  • 

1.  Biwâc,  dilUlleaic  d'*Dci«nneU  list  1  Pipri»c,  (ut  érij*  en  Ticomlé  sn  1637  pooT 
jMDFwchart.  ElleippirlintiDcceisLTemenl  mi  fimilla  de  1*  Molle  (1379),  dn  Perricr 
(1*80),  de  Rohsn  (1513),  Ai  L»wl  (1532),  de  Colignî  (1581),  P««hmt  (1637)  et  Bn- 
cbtldeUBedoTtre  (1730). 

2.  U  seigncnrie  da  £dù -au- Foyer  tppirtlDl  «ui  bmillu  Le  Vorer.  de  U  Fonar* 
(1513),  PMditrHl623).  de  Toornemine (1645)  el  Fournier  deU  ChiteigDerajo<1789). 


)y  Google 


—  185  — 

Cette  petite  paroisse  de  Saint-Germain  —  qu'on  nommait 
Saint-Germain-des-Prês,  —  avait  été  érigée,  semble-t-il, 
au  XVI*  siècle,  car  il  est  fait  mention  de  son  recteur  dès 
1558  ;  mais  son  érection  fut  entravée  de  bonne  heure,  peut- 
être  par  saite  du  départ  des  religieuses  du  prieuré  de  Saint- 
Nicolas  dont  elle  dépendait  ;  elle  fut  toutefois  reconnue 
sans  conteste  dans  les  derniers  siècles  et  elle  a  subsisté 
jusqu'en  1803.  Son  territoire  est  actuellement  annexé  à 
Lohéac  et  son  église  n'est  plus  qu'une  chapelle. 

Quant  au  prieuré  de  Saint-Nicolas,  —  dont  il  ne  reste 
qu'une  métairie,  une  chapelle  sécularisée  et  une  belle  motte 
féodale,  —  c'était  une  fondation  des  sires  de  Lohëacj  faite 
au  Xn*  siècle  en  favenr  des  religieuses  de  Vabbaye  de 
Saint-Sulpice-des-Bois  près  Rennes. 

Les  témoins  entendus  ensuite  parlèrent  des  autres  églises 
relevant  de  la  seigneurie  de  Lohéac  et  par  suite  du  comté 
de  Maure.  François  de  Lassy,  écuyer,  sieur  de  la  Cheva- 
leraye  ',  âgé  de  trente-quatre  ans  et  demeurant  en  Guipry, 
et  Pierre  Tranchant,  sergent  de  la  Bolhéleraye,  âgé  de 
trente-cinq  ans,  demeurant  à  Lohéac,  dirent  a  que  ladite 
dame  de  Maure  est  supérieure  dans  les  églises  de  Baulon, 
Guignen,  Saint-Malo-de-Phily,  Saint-CenoD  et  Bourg-de- 
Comps,  et  que  les  armes  de  ses  prédécesseurs  estoient  dans 
les  Titres  de  ces  églises  et  que,  pendant  les  guerres  civiles 
de  la  Ligue,  elles  ont  esté  rompues  et  ostées.  n  —  On  enten- 
dit ensuite,  répétant  la  même  chose,  Jean  Lancelot,  notaire 
de  la  Roche-Cotterel,  âgé  de  trente-cinq  ans,  demeurant 
au  village  de  la  Bouessière  en  Maure  ;  Philippe  Gérard, 
sergent  royal,  âgé  de  cinquante  ans,  demeurant  près  le 
port  de  Messac  en  Guipry  ;  François  Grée,  âgé  de  trente- 
huit  ans,  procureur  fiscal  de  la  Guinebergère,  demeurant 
à  la  Chauvinaye  eu  Même)  \  Julien  Cherpentier,  âgé  de 

1.  LaChtsakragt,  lerre  nubUiiEc  oiBnuir  eu  Gnrprf,  »p|urliul  ant  rumilli» L«v«£que 
(1437},  BUad  (IS13),  d«  L«M]r  (1619).  de  Cbiuuj  (1660J.  Btuoel  (lUKO)  «I  Tbomt» 
(1787). 
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cinquante-cjuatre  ans,  procureur  fiscal  de  la  Chapelle- 
BonexiCf  demeurant  à  la  Pillouère  en  Guignen  ;  Thomas 
Jan,  âgé  de  quarante  ans,  notaire  des  Mestairies  en  Gufgnen, 
demeurant  à  Baron  ;  Michel  Coupays,  âgé  de  cinquante- 
cinq  ans,  notaire  de  plusieurs  juridictions,  demeurant  au 
Bottilay  ;  Thomas  Rozé,  âgé  de  trente  ans,  notaire  demeu- 
rant à  la  Grée. 

Jean  Bouëxic,  escuyer,  sieur  de  la  Driennaye  ',  conseille'' 
du  roi  au  siège  présidial  de  Rennes,  âgé  de  treute-qnatre 
ans,  demeurant  à  Bennes,  déclara  à  Bon  tour  «estre  homme 
et  vassal  de  ladite  dame  de  Maure,  à  cause  de  sa  baronnie 
de  Lohôac  et  d'elle  tenir  la  terre  et  seigneurie  de  la  Dri- 
enuaye  aistuée  en  la  paroisse  de  Saint -Malo-de-Phily  *,  de 
laquelle  terre  de  la  Driennnaye  dépend  et  appartient  toutes 
et  chacune  les  prééminences  et  droits  honorifiques  comme 
fondateur  de  l'église  parrochiale  dudit  Saint-Malo-de-Phily, 
sans  que  aucune  personne  que  luy  puisse  prétendre  lesdits 
droits;  laquelle  terre  il  tient  de  ladite  dame  de  Maure  à 
debvoir  de  foy,  hommage  et  rachapt  comme  dame  supé- 
rieure en  ladite  paroisse.  > 

Le  samedi,  14  octobre,  les  commissaires  se  rendirent  en 
l'église  paroissiale  de  Saint-Senou  '  oti  ils  remarquèrent 
plusieurs  choses  :  d'abord  a  joignant  le  grant  autel,  du 
costé  de  l'évaDgile  et  en  mesme  prospective,  un  tabernacle 
ancien,  basty  de  pierre,  ayant  trois  fenestres  en  l'une  des- 
quelles se  met  le  saint  Sacrement  et  en  les  deux  autres  les 
cierges  servant  audit  autel,  au  haut  duquel  il  y  a  deux  es- 
cussons  relevez  en  bosse  de  ladite  pierre  dure,  l'un  à  costé 
de  l'autre  et  séparés  d'une  croix  ;  et  sur  l'accoudouer  d'un 
banc  à  queue  estant  audit  chanceau  aussy  un  escusson  de 

1.  La  Dritanagê  on  plnlAt  l'Adrimnaye  tut  «rig^e  ta  licaiDlé  ta  IGSS  pour  Jean  da 
fiouSiic  ;  dia  apparlinl  pendiDl  le»  XIV-  et  XV  litdos  aui  de  la  LBiidc.  el  depuis  le 
XVI*  aux  du  BouCiic  qui  U  posE^deot  «ncora. 

2.  Aiar*  «n  l'éilcbl  d«  St-Halo,  nunc  d«  l'arrondissement  do  Redon,  ilipanemenl 
d'Illi^^Vîlaloe. 

3.  Alun  en  l'iliiGU  de  Saint-Halo,  aune  de  rarrondissemeal  de  Redon,  dSp.  d'IIIe- 
el-ViUioe. 
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relief;  iceux  trois  escussons  de  vair  eataillé  et  engravé  ;  > 
puis  deux  Terrières  blasonnéea  :  «  en  la  vitre  proche  le  grant 
autel,  du  costé  de  l'épitre,  uq  écussoa  vairé  d'argent  et 
d'azur,  »  ayant  ainsi  que  les  précédents  un  cAe^  qu'on  ne 
peut  déchiffrer  ;  "  et  dans  la  vitre  estant  sorte  grant  autel 
mesme,  deux  escussons  de  front  :  le  1"  orné  des  deux 
ordres  du  roy,  de  sable  au  sautoir  d'argent  à  la  bordure 
de  même,  party  d'azur  à  trois  testes  de  chien  d'argent  mcco- 
Ues  de  gueules  ;  et  le  2' d'azur  à  trois  testes  de  chien  d'argent 
accolées  de  gtteules,  orné  d'une  cordelière  d'or  *.  » 

hea  commissaires  firent  remarquer  que  la  dame  de 
Maure  devait  «  avoir  tous  les  honneurs  et  préômineticai 
dans  ladite  église  comme  apparoit  pftr  la  grande  antiquité 
des  quatre  escussons  vairés  qui  estoient  les  armes  de  l'ao- 
cienne  seigoearie  de  Lohéac  ',  auparavant  qu'elle  fattom> 
bée  en  la  maison  de  Laval  de  laquelle  les  prédéoeBseun 
de  ladite  dame  l'ont  eue  par  eschange^  et  estoient  aoisy  1m 
armes  de  la  seigneurie  du  Plessix-Anger  sortie  par  p&rt&ga 
dudit  Lohéac  et  entrée  par  mariage  en  la  maison  de  MRura  ; 
et  que  les  deux  escussons  estant  dans  ladite  vitre  cy-deMOi 
y  avoient  été  mis  depuis  peu  de  temps,  sans  droit  et  pitr 
usurpation.  » 


I.  CéUisnt  les  armes  ds  UargDErite  Thtcrry,  donairiAre  ae  PoUgBf  ■  fMf*  d«  JleqUI 
d'AogeaDGs,  amtMUidïur  de  France  ea  ADglelarrc, 

SoB  père  Pierre  thierrf.  leigaeDr  da  BoiMmnt,  **iîl  achelé  en  IK3t  la  aeigagarie 
de  la  Hollière  en  SalDl-SeDOU.  —  Celte  seigneorl»,  qui  JoDiauit  du df ail  de  foedt» 
Umi  ds  l'«(liM  da  Saiut-Sanou,  ipparlintani  daPerrier  (IWO;,  d«  lUben  llBI8)i  d« 
Uial  (IM8),  Thierry  du  Uols-OrcaD  <in2J),  RobJMud  (IflAO),  et  doa  Oos  de  la  Foo- 
ckaie  (1730),  el  nune  ï  H.  Hacbet  de  QuAuetaîa. 

9.  R«ai«rqBDn*  tonloFoia  que  lee  eelgutor*  de  U  Nollliru  préteBdllefll  irea  rilWD, 
umble-t-il,  qae  tel  iCDEMiBB  leur  apparlanaienl  plntAt,  iUut  ceni  des  airca  da  la  IlolU, 
seigneurs  de  la  Hallièrt<,  salon  eni,  avant  les  dn  Perrier.  Cette  tomltla  de  Ls  Hotte  porllil, 
en  tffel,  te  Mlr  «u  lattiftcJ  ds  guialtii  m  ddus  Itoua  m  k  flDilMI  qua  \H  teHHUU 
pbcés  t  Sainl-ScDOD  iiaienl  qoelqae  chose  eu  thtf,  landla  que  Us  baroni  i»  Lsbéad 
portaient  de  voir  plein. 

L'abbé  Guillotin  db  Corson, 

Cbao.  bon-,  Pr«sidenl  du  la  SocMi  Arclléolo|^(|aa  d'IlU 
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ANCELIN  DE  LA  GARDE* 


D'après  une  notice  publiée surlacommnne  de  Qôtaozac*, 
notice  reproduisant  lea  mémoires  dressés  en  176!)  par  mes- 
sire  Jacques  Poazauz,  prieur  coramendataire  de  cette  pa- 
roisse, le  seigneur  de  Beruessartet  le  comte  de  Bourdeille, 
tous  deux  seigaenrs  en  partie  de  Gëmozac,  jouissaient 
chacun  sur  leurs  terres  des  droits  de  haute,  moyenne  et 
basse  justice,  pour  l'administration  de  laquelle  ils  entre- 
tenaient chacun  un  juge,  an  procureur  d'ofSce  et  un  ser- 
gent. Ils  avaient  chacun  un  banc  dans  le  chœur  de  l'église 
paroissiale  ;  celui  de  M.  de  Bernessart  était  placé  du  côté 
de  l'épltre. 

Nous  avons  relevé  sur  les  registres  de  la  paroisse  de 
Oémozao  1«s  actes  de  baptême  des  enfants  issus  du  mariage 
de  Louis  Âncelin  et  de  demoiselle  Âlexandrine-Yictoire- 
Hélène  deMorant  : 

7  février  1781.  —  Baptême  de  Louiae-Joséphine-Anne- 
Alezaadrine,  née  le  6  février  ;  parrain  :  messire  Charles- 
Nicolas  de  Morant,  chevalier  d'EsterviUe;  marraine:  noble 
dame  Anne  de  Cairon,  aïeul  et  aïeule  maternels  de  l'enfant; 

29  avril  1783. —  Baptême  de  Louise-Victoire- Antoinette, 
née  le  8  avril  ;  parrain  :  messire  Charles-Thomas  de  Vallée, 
seigneur  de  Monsansom  ;  marraine  :  Louise-Victoire  Ance- 
lin^  épouse  de  ce  dernier,  oncle  et  tante  paternels  ;  l'acte 


*  Voir  It  ItTraiioD  de  mti  1SS7. 

1.  Umirit,  S*iDt-J««D  d'Angtii.  1876. 
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porte  la  sigoatare  de  Gabriel-Alexandre  AoceliD,  cheva- 
lier de  Bernessard  ; 

15  juin  1785.  —  Baptême  de  Loois-Henri-Auguste- 
Ambroise,  né  le  11  juin. 

Denx  antres  enfants  naquirent  de  cette  union,  Louis- 
AagUBteet  Louise-Emilie,  dont  la  naissance  devait  suivre 
de  pen  de  jours  la  mort  de  leur  père  (17  messidor,  an  II]. 

Kn  effet,  après  quelques  années  de  repos  et  de  bonheur, 
la  Hâvolntion  éclatait.  Parmi  les  membres  de  la  noblesse 
de  Saintonge  et  d'Aunis,  convoqués  en  17S9  pour  les  Etats 
Généraux,  nous  trouvons  :  Louis  Ancelin  de  La  Oarde,  sei- 
gneur de  la  Garde  et  de  Beraessart  (M.  de  la  Morinerie). 

Nous  avons  déjà  dit  qae  celui-ci  resta  tranquillement 
au  château  de  Bernessart  avec  sa  famille  ;  ne  croyant  pas 
sa  vie  menacée,  il  n'émigra  pas.  La  suppression  des  droits 
et  rentes  avait  singulièrement  réduit  ses  ressources  et  il 
vivait  modestement,  sans  se  mêler  aux  luttes  politiques 
gui  déjà  désolaient  notre  pauvre  pays. 

Mais,  le  â  fioréal  an  11  (27  avril  1794),  une  odieuse 
dénonciation  était  portée  contre  lui  devant  le  comité  de 
surveillance  de  Gémozac  par  des  individus  qui  convoitaient 
sans  doute  d'acheter  à  vil  prix  nue  partie  du  domaine  de 
Bernessart  et  dont  nous  retrouverons  plus  tard  les  noms 
parmi  ceux  des  acquéreurs  des  biens  nationaux  confisqués 
sur  le  <t  condamné  Ancelin.  « 

GrSioe  à  l'obligeance  d'un  ami,  nous  avons  pu  nous  pro- 
curer copie  des  curieuses  pièces  du  procès  (Archives  natio- 
nales, W,  413,  n«  946),  et  nous  croyons  intéressant  de  les 
reproduire. 

La  première  est  la  dénonciation  faite  au  comité  de  sur- 
veillance de  Gémauzac  {sic),  district  de  Xaintes. 
c  Aujourd'hui  huit  floréal,  l'an  II  de  la  République  une 

•  et  indivisible,  je  dénonce  qu'il  m'a  été  rapporté  par  les 

•  citoyens  Pierre  Birot,  maréchal  de  cette  commune,  et  du 
■  citoyen  Vigniaud,  marchand  de  ta  commune  de  Maze- 
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«  roUe,  lesquels  me  ont  dit  que  le  citoyen  Jean  Tvonnet, 
>  aussi  marchaDd  du  lieu  de  Lazigaeac  qd  cette  commune, 

•  étoit  aussy  avec  eux  lorsque  le  nommé  Ancelin,  dit 
1  Lagarde,  du  Heu  de  Berneasard,  sa  dite  commune,  leur 
n  lança  certains  propos  en  demandant  an  citoyen  Birot  sy 
«  il  ne  roulait  pas  lui  payer  ses  rentes,  qui  étaient  des 
«  rentes  ci-devant  nobles,  et  le  citoyen  Birot  luy  répondit 
«  qu'il  paierait  si  les  autres  payaient,  et  sur  le  champ, 
H  Ancelain  commença  à  dire  :  n  Ah.'  vous  ne  voulez  pas 
I'  me  payer.'  ra,  va,  l'empereur  vous  fera  bien  payer  s'il 

0  a  une  fois  fait  descendre  ses  troupes  en  France  ;  ils  vous 
«  rendront  douce  comme  des  moutons  f  d  Et  ces  propos 

1  tenus  dans  l'année  mil  sept  (cent)  quatre-vingt-onze, 
«  vieux  style,  et  en  présence  desdits  citoyens  Birot  et 

•  Vigniand  et  Yvonnet,  sus-nommés,  qui  ont  signé  avec 
tt  moi,  excepté  ledit  Yigniaud  qui  a  déclaré  (ne)  le  savoir 
«  faire  et  au  comité  de  surveillance  les  jours,  mois  et  an 
«  que  dessus.  Signé  :  Pierre  Birot  et  Pélisson,  maire  de 
«  ladite  commune  de  Gémauzac.  » 

La  deuxième  pièce  est  le  procès-verbal  de  Venguéte  fiiite 
par  le  comité  de  surveillance  à  la  suite  de  cette  dénon- 
ciation. 

•  Déposition  des  témoins  cy-après  nommés  concernant 
«  la  dénonciation  des  citoyens  Pélisson  et  Birot  contre 
«  Aooelin  Lagarde  Bernessart. 

¥  Joseph  Vignaud,  mandé  par  le  comité,  est  entré.  Le 
I  président  lui  ayant  demandé  son  nom,  son  âge,  sa  de- 
«  meure  et  sa  profession,  il  a  répondu  être  égé  de  cin- 
«  quante-trois  (ans),  qu'il  était  marchand,  restant  an 
«  village  de  la  Vallière,  commune  de  Mazerolle.  Le  prési- 
t  dent  lui  ayant  fait  faire  son  serment  de  ne  dire  que  la 
€  vérité,  rien  que  la  vérité  et  toute  la  vérité,  et  lui  ayant 
u  donné  lecture  des  faits  dénoncés  dans  ladite  dénoncia- 

•  lioo,  il  nous  a  déclaré  que  les  faits  dénoncés  étaient 
«  vrais  et  qu'il  n'avait  rien  à  ajouter,  rien  à  diminuer,  et 
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«  l'ayant  interrogé  s'il  ne  savait  point  quelqu'antre  chose 
«  concernant  ledit  Lagarde,  a  répondu  que  non  et  a  déclaré 
«  ne  savoir  signer. 

«  Est  entré  ensuite  le  citoyen  Yvonet  qui  devait  être 
a  entf^ndu  et  après  Ini  avoir  fait  faire  son  serment  de  la 
u  même  manière  cy-dessus  et  lui  avoir  demandé  son  nom, 
H  son  âge  et  sa  profession,  il  a  répondu  s'appeler  Ivonet, 
•  da  village  de  Lauzignac,  commune  de  Gémozac,  et  être 
n  âgé  de  trente-huit  ans,  faisant  le  commerce  sur  les 
c  cochons  ;  interrogé  s'il  avait  entendu  tenir  des  propos 
»  contre-révolutionnaires  à  Lagarde,  dit  Ancelin,  en  l'année 
»  1791  (vieux  style),  a  répondu  «  non;  a  interrogé  s'il 
:<  avait  entendu  dire  à  Lagarde  ou  faire  des  menaces  à  un 
i  citoyen,  s'il  ne  lui  payait  pas  ses  rentes  et  que  s'il  ne  les 
'  payait  pas  l'empereur  viendrait  en  France  et  les  ferait 
V  bien  payer  et  les  rendrait  doux  comme  des  moutons,  a 
'<  répondu  ne  se  rappeler  en  aucune  manière  des  propos 
<  que  pouvait  avoir  tenus  ledit  La<,'arde  et  a  déclaré  ne 
I  savoir  signer,  d 

«  Déposition  du  citoyen  Couché  de  chez  Pélisson,  com- 
I  mune  de  Gravant. 

a  Est  entré  le  citoyen  Couché  et  après  lui  avoir  fait  faire 
«  le  serment  de  ne  dire  quela  vérité,  toute  la  vérité  et  rien 
I  que  la  vérité,  et  lui  ayant  demandé  son  âge  et  sa  profes- 
I  sioD,  il  a  dit  être  âgé  de  cinquante-quatre  ans  et  culti- 
«  valeur.  Interrogé  ledit  Couché,  si  dans  l'année  1791  il 
■  n'avait  pas  entendit  dire  à  Lagarde  des  propos  tendant  à 
»  l'acilissement  {.')  de  la  République,  en  disant  à  l'égard  de 
«  s^'S  rentes  que  les  troupes  de  l'empereur  viendraient  eo 

0  France  et  les  feraient  bien  payer,  a  répondu  li?dît  Couché 
"  qu'il  ne  se  rappelait  point  dansquel  temps  il  lui  avait  dit, 
«  mais  qn'il  était  vrai  qu'il  lui  avait  dit  :  a  Ah  !  vous 
e  Tte  voulez  pas  me  payer   mes  rentes  !  Va,  va  quitte 

1  faire,  notts  ferons  bieii  dévaller  des  gens  de  l'empire  et 
«  qui  vous  les  feront  bien  payer.  Ce  sont  des  hommes  gui 
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■  que  nous.  »  «  Mais  que,  pour  embellir  les  paroles  qu'il 
«  venait  de  dire,  il  avait  dit  :  «  mais  pourtant,  si  ces  gens- 
a  là  viennent,  ils  nous  écraseront  tous  !  »  a  Interrogé  s'il 
H  ne  lui  avait  point  entendn  dire  qaelqu'antre  chose  dndit 
•  Lagarde,  a  répondu  que  non  ;  interrogé  où  il  était 
«  lorsqu'il  lui  tint  ces  propos,  a  répondu  qu'il  était  dans  ses 
M  vignes,  tout  seul  avec  lui.  Demandé  s'il  savait  signer,  a 

■  répondu  oui  et  a  signé  sadite  déposition.  Signé  :  Pierre 
«  Couché. 

■  Suivent  les  signatures  :  PI.  Curandeau,  président  ; 
P.  S.  Guillet,  secrétaire.  ■ 

Que  résultait-il  de  cette  information?  Un  propos  rappor- 
té par  l'un  des  dénonciateurs  {l'antre  n'a  même  pas  été  en- 
tendu), contredit  par  le  témoin  qu'ils  avaient  indiqué, 
propos,  il  est  vrai,  reproduit,  mais  avec  des  modifications, 
par  une  autre  personne  à  laquelle  il  aurait  été  tenu  dans 
une  conversation  particulière. 

En  quoi  consistait  ce  propos  7  Louis  Ancelio  de  la  Oarde 
aurait  reproché  à  nn  débiteur  de  ne  pas  payer  une  rente 
qn'il  s'était  engagea  acquitter  envers  lai,  et  sur  son  refus 
il  aurait  dit  que  les  soldats  de  l'empereur,  s'ils  venaient 
en  France,  les  feraient  bien  payer. 

Etait-ce  là  un  propos  tendant  à  V avilissement  Ae  la  Ré- 
publique? N'était-ce  pas  plutôt  la  boutade  d'un  créancier 
mécontent  de  voir  ses  débiteurs  nepas  le  payer,  d'un  pro- 
priétaire qui  voyait  chaque  jour  diminuer  le  chiffre  de  ses 
modestes  revenus  ?  alors  qu'il  ajoutait  cette  réflexion,  de 
nature  à  6ter  à  ses  paroles  tout  caractère  de  menace  : 
«  Si  pourtant  ces  gens-là  viennent,   ils  nous  écraseront 

■  tons!  « 

Et  quand  ce  propos  aurait-il  été  tenu  ?  Trois  années 
avant,  sans  qu'on  ait  pu  relever  à  la  charge  du  dénoncé 
aucune  autre  parole,  aucun  geste,  aucun  acte  critiquables  [ 

Mais,  en  ce  temps-là,  cela  seul  suffisait  pour  faire  arrê- 
ter an  honnête  homme  et  le  mener  à  l'échafàud  i 
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La  dénonciation  et  l'enqaêle  avaient  été  transmises  à 
i'administrationdudistrict  de  Saintes. ProvisoirementLouia 
Ancelin  de  la  Garde  avait  été  arrêté  et  interné  dans  les 
prisons  de  Saintes.  Le  même  sort  avait  été  réservé  à  sa 
malheureuse  femme,  bien  qu'elle  fût  enceinte  et  qa'auoune 
dénonciation  n'eût  été  dirigée  contre  elle  :  il  était  suffi- 
sant qu'elle  fût  la  femme  d'un  suspect  I 

Le  6  prairial  an  II  (25  mai  1794),  un  mandata' arrêt  était 
décerné  contre  Louis  Ancelin  avec  ordre  de  le  tiansférer 
à  Paris.  C'est  la  troisième  pièce  du  dossier  déposé  aux 
archives;  elle  est  ainsi  conçue  : 

a  Extrait  des  registres  des  délibérations  du  district  de 
Xantes. 

«  L'Administration  du  district  de  Xantes,  après  avoir 

■  scrupuleusement  examiné  le  procès-verbal  de  la  dénon- 

•  dation  faite  par  les  citoyens  Birot  et  Pélisson,  maire  de 
«  la  commune  de  Oémozac,  au  comité  de  surveillance  de 
«  ladite  commune,  contre  le  nommé  Ancelin,  dit  Lagarde, 

■  du  lieu  de  Bernessard,  même  commune,  ensemble  les 

•  dépositions  des  citoyens  Vignaud,  Yvonnet  et  Couché 

■  sur  ladite  dénonciation, 

«  Et  ouï  l'agent  national, 

o  Considérant  qu'il  résulte  tant  de  ladite  dénonciation 
«  que  des  dépositions  dont  elle  a  été  suivie,  que  ledit 
I  Ancelin,  dit:  Lagarde,  est  inculpé  d'avoir  dit  en  1791  à 
«  un  citoyen  (sur  ie  refus  qne  celui-ci  lui  ûi  de  lui  payer 
m  des  rentes  ci-devant  nobles  qu'il  prétendait  lui  être  dues) 
V  Ah  t  cotts  «e  voulez  pas  me  payer  !  Va,  va,  Vempereur 
«  vous  fera  bien  payer  s'il  a  une  fois  fait  descendre  ses 
«  troupes  en  France  ;  il  vous  rendra  doux  comme  des 
«  moutons  *  ; 

«  Considérant  que  ces  propos  décèlent  de  la  part  dudit 
«  Ancelin  une  intelligence  secrète  avec  les  ennemis  de 
•  l'État  puisqu'il  prédit  l'arrivée  des  troupes  impériales  en 
«  France,  et  qu'ainsi  ce  particulier  doit  être  rangé  dans 
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«  la  classe  des  préveDus  de  coDspiratiou  contre  la  Répa- 
«  bliqae  ; 

«  CoDsidérant  enûo  que  l'article  l*r  do  décret  du  37  ger- 
«  minai,  cooceraaDt  la  répression  des  conspirateurs,  porte 
B  que  ces  sortes  de  prévenus  seront  traduits  de  tons  les 

<  points  de  la  République  au  tribunal  Rèvolntionnaire  de 
«  Paris; 

•  Nons  arrêtons  que  ledit  Akcelih  La  Garde  actuclle- 

<  ment  en  état  d'arrestation  dans  cette  commune  de  Xantes 

■  comme  mesure  de  sûreté,  sera  arrêté  et  pris  an  corps  à 
«  la  diligence  du  chef  de  la  gendarmerie  que  nons  requé- 
«  rona  à  cet  effet  et  qu'il  sera  de  suite  conduit  de  brigade 

•  en  brigade  dans  la  maison  de  justice  du  tribanat  Révo- 

•  Intîoanaire  de  Paris  où  IL  sera  écroué.  En  conséquence, 

■  nous  renvoyons  ledit  Ancelin  et  les  pièces  de  la  procé- 
«  dure  commencée  à  Instruire  contre  lui  par  le  comité  de 
«  surveillance  de  Gémozac,  à  l'accusateur  public  dudit  tri- 

■  buoal  pour  être  par  lui  fait  suite  de  ladite  procédure 
H  ainsi  qu'il  appartiendra. 

■  Xantes,  le  6  prairial  l'an  U*  de  la  République  une  et 

■  indivisible. 

>  Signé  :  Hilleret,  Moreau  et  Godet,  secrétaire  greffier.  • 

C'est  ainsi  qu'un  propos  iusigaîâant,  tiré  de  l'oubli  au 
bout  de  trois  ans,  devenait,  en  ce  temps  où  la  guillotine 
était  en  permanence,  une  preuve  de  conspiration  contre 
la  République  et  d'iatelligences  coupables  avec  l'étran- 
ger I  Qnant  an  prévenu,  il  n'était  même  pas  admis  à  four- 
nir d'explications. 

Ce  mandat  d'arrêt  fut  mis  de  suite  à  exécution  :  Ancelin 
de  La  Garde  fut  transféré  de  brigade  en  brigade  à  Paris 
et  le  1"  messidor  (19  juin  1794),  il  était,  ainsi  que  cela  est 
mentionné  en  marge  du  mandat,  écroué  à  la  Conciergerie 
d'oii  il  ne  devait  sortir  que  pour  monter  sur  l'échafaud 
(^  messidor). 

Pendant   ce  temps  sa   malbeureuse  femme,    détenue 
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d'abord  aax  Saintes-Glaires,  avait  enfin  obtenu,  grâce  aux 
soins  d'un  sieur  Marassé,  d'être  mise  en  liberté  :  elle  était 
allée  habiter  rae  Saint-Michel  et  quelques  jours  après,  le 
5  juillet  1794,  elle  donnait  le  jour  à  une  fille  qui  devait 
porter  les  prénoms  de  Loniae-EmlUe,  mais  qui,  en  raison 
des  circonstances,  fut  inscrite  sur  les  registres  de  l'état- 
cÎTil  de  Saintes  sons  le  très  curieux  prénom  de  Groseille, 

•  enfant  femelle,  née  du  mariage  de  Louis  Âncelin  Lagarde, 

•  cy-devant  ex -noble,  ex'OfQcier  de  vaisseau  de  la  marine, 
"  et  de  Alexandrine-Victoire-Hôlaine  Maurant,  habitants 
«  de  la  commune  de  Gémozac  et  depuis  plus  d'un  an  (?)  à 
<  Zaintes.  >  (Acte  du  17  messidor,  an  II.) 

La  naissance  de  cette  enfant  ne  devait  précéder  que  de 
six  jonra  la  condamnation  et  l'exécution  de  son  père  t 

ÀLBBRT  BaUAS. 

(La  suite  prochainement,) 
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LES  DU  VAUBOREL 

Nonnanda  et  BrAtons  *. 


Vin 

Les  SISDRS  DB  MOKTFRILOUX,  DB  LA  VaLLÉE,  DU  ROUILLT. 

Ils  earent  plus  d'honneur  que  d'honneurs  ;  bonne 
renommée  mais  fort  peu  d'oscus.  Dans  certain  milieu  oà 
ponr  être  regardé,  accueilli,  choyé,  admiré,  il  convient 
d'être  riche,  leurs  succès  seraient  médiocres.  Aux  lecteurs 
d'une  Revue  fondée  pour  discerner  et  mettre  en  relief  la 
vraie  noblesse,  ils  se  présentent  avec  conâance. 

Léonard,  premier  du  nom,  écuyer,  sienr  de  Ste-Marie 
du  Bois,  avait  eu  d'un  premier  mariage  contracté  avec 
Marguerite  Mahé  :  Jean  et  Robert  de  Vauborel.  Jean  fat 
l'auteur  des  Bremanfany.  D'un  second  mariage  avec 
Mathurine  Pitard  \  Léonard  eut  deux  autres  fils,  Jacques 


■  Voir  11  livraison  de  jniUet  1S8T. 

t.  Sur  lee  Fitard,  notii  ne  poiiTona  mieux  diire  qae  la  Bevj*e  historique  du 
Maine.  T.  K,  p.  349.  Art.  Rigpé  Triger.  —  c.  Pitard .-  Famille  d'antiiiue  oobleiM 
Tenue  d'Artois,  et  naturalisée  depuii  en  Normandie  aux  environs  de  Falaise  et 
de  Doufront.  C'Atùt  une  sorte  de  tradition  dans  la  maison  Pitard  que  ses  mem- 
bree  maniassent  aussi  bien  la  plume  que  l'épée.  Maintes  fois  on  les  a  vus,  aprte 
avoir  ddposé  leur  gantelet  de  fer,  ne  point  dédaigner  d'écrire  la  description  des 
faite  d'atmes  dont  ils  araient  éli  lesbArosou  les  témoins.  Ainsi  François  Pitard, 
écnjer,  ûeur  de  ChSnesec,  né  à  Damtront  le  3  septembre  1533,  a  laissé  un  jour- 
nal curieux  de  la  prisa  de  Domfront  par  les  Protestants  en  1574.  Un  autre  Nicolaa 
Pitard  composa,  à  l'occasion  de  ia  mort  de  son  frère  tué  devant  Avrandiss  le  4 
mai  1S90,  un  poème  pour  sagement  se  conduire  au  voyage  de  la  vie  bumaioe.  — 
Julien  Pitard  est  l'auteor  d'une  notice  sur  les  «eigneurs  de  Domfront.  M.  Sauvage 
a  doDué  la  biographie  de  ce  Jnliea.  —  Sous  le  nom  de  Boia-Pitard  une 
branche  de  cette  famille  s'établit  au  pays  Mancean.  (Sur  cette  branche  v»irl{«cu< 
Aifl.  du  Uaint.  T.  XX,  p.  388.  Art.  «gué  UoutarA.) 
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et  Etienne,  Etienne  Ait  le  premier  des  Montfriloux  et 
époQsa  Françoise  Àchard. 

Dans  le  pays  de  DomtVont,  de  Mortaia  et  d'Avrancbes, 
qai  dit  Àchard  ',  remet  en  mémoire  nombre  d'hommes 
distingués  et,  entre  tous,  Guitlanme  évôqne  d'Âvranches, 
illnstre  par  la  sainteté  de  sa  vie,  l'excellence  de  ses  écrits 
et  sa  couragonae  amitié  pour  Thomas  Becket. 

Sept  enfants,  issas  de  Vanborel  et  de  Frauçoise  Achard, 
remplirent  de  leurs  joyeaz  ébats  te  manoir  de  Montfrilonx; 
ils  se  nommaient  :  Pierre,  Jacques,  Louise,  Abraham, 
Etienne,  Julien,  Isaac.  Pierre  épousa  Amy  Abraham. 
Jacques  devint  sieur  de  Montfriloux  ;  mais,  peu  sensible 
ixa.  charmes  de  la  terre  patronymique,  il  passa  la  frontière 
normande  et  s'en  fut  épouser  en  Bretagne  une  fille  de  la 
maison  de  Serraode  \  Devenu  veuf,  il  revint  sur  ses  pas, 
s'allia  anx  de  la  Barre  et  s'établit  en  la  paroisse  de 
Dompierre-des-Landes,  province  du  Maine.  Divers  actes 
notariés  datés  de  1621,  1625  et  16â6  nous  ont  livré  ces 
renseignements  et  appris  que  Jacques  de  Montfriloux  avait 
vendu  sous  la  foi  du  serment  à  son  nepven  François  de 
Vanborel,  a'  de  la  Vallée,  tous  les  héritages  qui  pouvaient 
lui  appartenir  au  lieu  de  Montfriloux,  paroisse  du  Bois, 
tant  à  cause  de  la  succession  de  feu  Etienne,  son  père. 


1.  Famille  établie  eo  Nonnandie  à  la  fin  da  X*  siâcle,  trèa  célèbre  en  Angle- 
Une  et  en  France,  ha  charte  de  la  foDilatîon  da  l'abbaye  de  Lonla;  porte  parmi 
lei  «iiiscriptaun  Achard,  clifttelaln  de  Domfront,  arec  Heori  de  DomfroDt  et 
Mathieu  de  la  Ferté-Macé  ;  un  Acliard  amena  80  hommea  d'armes  k  Guillaume 
le  Conqaérant.  —  11  eiiitait  avant  la  Révolution  une  ancienne  chapelle  dans  !a 
puoiue  de  PaBBais,  à  quelques  lieues  du  Teillenl,  où  il  ;  avait  une  verrière  aaseï 
belle,  en  laquelle  on  voyait  le  prélat  Achard  avec  une  légende  annonçant  que  ledit 
prélat  était  évêqne  d'Avrancbes  et  mort  ea  odeur  de  sainteté.  —  En  1783,  un  autre 
Vauborel,  chevalier  de  St-Louis,  officier  de  dragons  aur^menid  Penthiévre,  avait 
épousd  Maria -Anne -Renêe-Benriette  Achard  de  St-Monvieui.  L«h  Achard  alliée 
en  outre  aux  de  Banville,  Hensult,  de  Morel.  (Voir  Catalogue  des  gentilthonvmei 
dubailliage  de  Vire,  par  J.  Cantrel.) 

S.  Famille  très  lancés  dons  le  parti  de  la  Ligue  et  alliée  aui  Letiard,  de 
Oennea,  de  la  Hubaudiére,  de  Valloje,  da  Pioger.  (Voir  D.  Morice,  3'  vol.  des 
Preuva,  Montra  et  coutumes  des  ramilles  de  Bret.  9,  II,  P.  P.) 
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qne  da  fea  Abraham,  son  ffére,  et  aa  droit  des  acquêts  et 
échanges  qD'il  aurait  faits  avec  Etieane,  JnlieQ  et  Isaac, 
ses  autres  frères. 

Outre  ses  terres  de  la  Vallée,  ses  acquêts  de  Montfriloaz, 
Fraoi}oi3  de  Vauborel,  en  époaBaut  Reoée  de  la  Villette  ', 
assura  à  ses  desceodants  le  manoir  et  les  domaines  de 
Romilly.  Les  ancêtres  de  Renée  étaient  venas  de  Breta- 
gne; mais,  pour  s'établir  à  Romilly  et  au  Bois  Advenel  \ 
ita  avaient  en  peu  de  chemin  i  parcourir.  La  maison  de  la 
Villette  s'élève  en  effet  dans  le  Coglais,  pays  limitrophe 
de  Carnet  et  d'Àrgouges,  qui  sont  de  Normandie.  Sur  ces  la 
Villette,  les  registres  de  Saint-Brice  >  ont  livré,  avec  de  nom- 
breux renseignements  généalogiques,  l'honorable  mention 
que  nous  rééditons  cy-après  sans  le  moindre  scrapule.  Qui 
donc  se  lasserait  de  redire  et  d'admirer  les  généreuses 
aotiona? 


1.  Une  aorar  de  Rende,  nommée  Franç<>i«e,  épou«a  écujer  NicoUt  Picot  qai 
pourrùt  bi*n  Atre  de  U  funilU  du  lirt  de  OoubervilU  (Gillei  Picot).  —  Anne  de 
la  ViUette,  autre  hbut  de  Rcnéa,  fut  marias  &  Laureoii  Tabourci;  leur  SU  Guil- 
Mime  devint  concilier  du  R07,  lieutenant  en  la  vicomte  de  Saint-James. 

t.  Ver*  le  milten  du  XVI>  ûdcla,  Samwa  dd  Vaabore),  af  de  Jk  Charrennaja, 
aTÛI  dpotuA  Agstbe  de  la  Villetla,  Qlla  d'Ollviet,  a'  du  Baiiadvenel,  et  de  Frau- 
COiM  Chariot  (?}. 

1.  D*  cai  ragintrea,  M.  l'abbé  Parit-Ja1iob«rt  a  «lirait  le«  actes  sairauta  ;  — 
Jean  de  U  Villette,  file  d'Anne,  ûeur  dudil  lieu,  et  de  damoiselle  Le  Febrre,  at 
le  SO  juin  1631,  mort  le  3  septembre  de  ladite  annde.  —  Julien  de  la  Villette,  e" 
de  la  Daianièie,  mnrii  le  1"  mai  16113  avec  Qabrielis  des  Portea.  —  Aune  de  la 
V[llett«,  dlle  de  Julien,  nommie  en  <6M  par  ioa  gnind-p4ra,  Anne  de  la  Villette, 
qui  dtait  fli«  da  Pierre  de  la  Villetteet  de  Oujonoe  Lasne  du  Trouchet.  —  Gillei 
da  la  VUIette,  trourd  mort  le  16  BTril  1654,  pràs  le  « illage  du  Tail,  en  Saiot- 
Etieone,  aaiainni  de  deux  eoupM  d*  fuail;  il  était  frère  de  Julien  et  Ois  d'Auio. 
—  Bcuyar  Anne,  fila  de  Oillee  Franchet,  sieur  de  Lauaaj,  marïA  le  30  janvier 
18Se  &  Charlotte  de  la  Villette,  d'où  ;  Cbariotta  Frauchet.  —  Jean-René  de  la 
ViUettc,  flli  de  aille»-René  et  de  Uaria-Cbarlotte  de  la  PalLele,  né  le  15 
novembre  1SB3,  mourut  ainai  que  ea  mère  le  19  novembre  1883,  —  Jacques 
de  U  Villette,  flis  de  Oilles-Renâ  et  de  Noëlle  de  Livré,  16  décembre  168S.  - 
Qillea-Bené  de  la  Villette,  file  die  Ouj-René,  nomma  le  al  juin  1738  par  Pran_ïoj». 
René  Onérin,  sieur  de  la  Grasserie.  —  Ouy-René  de  La  Villette,  Âls  de  Qillea- 
René  et  de  Jeanne-Renée-Maria  de  Queheuneuc,  né  à  la  Villette  en  janvier  1771, 
nommd  par  son  oncle,  René~Laurenl  du  Pontaiice,  époui  de  Suiaone  de  la 
Villette.  La  Villette  appartient  de  nos  joun  k  U  famille  de  Mellon. 
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«  Oay-Reaè  de  la  ViUetto,  seigaear  dadit  Hea,  décédé 
le^  avril  1754,  âgé  de  soixaate  aos,  au  grand  regret  de 
toas  les  hoQQÔtes  gens  et  à  la  grande  perte  des  panvres, 
inhumé  près  la  croix  du  cimetière,  à  l'opposite  de  M.  de 
Gennes,  recteur  *.  > 

Ao  temps  de  François  de  Vauborel,  «  c'était  encore 
rbonneur  de  la  noblesse  française  d'habiter  lea  champs,  de 
n'aller  aux  villes  que  pour  faire  service  au  Roi  et  pour- 
voir aux  affaires  pressées,  d'aimer  tellement  la  liberté  qu'il 
D'y  avait  pas  de  gentilhomme  qui  ne  se  conformât  à  l'avis 
de  César,  estimant  quil  valait  mieux  être  le  premier  au 
village  que  le  second  à  Rome.  » 

Elevé  dans  cette  tradition,  François  se  résolut  joyeuse- 
ment à  faire  valoir  par  serviteurs,  domestiques  ou  fermiers 
le  bien  que  Dieu  luy  avait  donné  par  ses  antéeessecrs 
on  par  ses  honnêtes  acquêts.  Quelques  contestations  cou- 
pèrent l'uniformité  de  cette  vie  rurale.  En  Normandie, 
on  aime  k  disputer;  affaire  de  tempérament  et  de  terroir  ! 
Le  Vaoborel  de  la  Vallée  disputa  donc  et  s'en  prit  an 
Vauborel  de  Montfriloux.  Voici  comment  les  choses  se 
passèrent  : 

Le  14  septembre  1621,  par-devant  François  Sequard  et 
Jehan  Foacquet,  tabellions  au  bailliage  de  Mortain,  nos  deux 
gentilshommes  avaient  fait  compromission  à  peine  de 
trente  livres  à  qui  se  dédirait.  Le  29  octobre  suivant,  les 
parties  assistées  de  leurs  conseils  :  Michel  Choloix*  pour 
Montfriloux,  Jacques  CoUibcauxpoorlaVallée,  se  présentent 
devant  Jean-Baptiste  Poulain,  écuyer,  licencié  es  lois,  lieu- 
tenant-général civil  et  criminel  du  Bailli  de  Mortain.  Le 


l.Pil«  (le  MadaloD  de  Genaai,  siear  dv  la  Uénois,  et  de  Renie  Eicialt. 

3.  k  MLt«  Emilie  Choloji  appartenait  écuier  Jarquee  Chaloii,  f  da  ta  Chau- 
TÎDaji',  ganle  du  coryx  ita  Moneit'ur,  frère  nnique  du  Roi,  marié  i  Jaliaone 
LangHlier,  Qlle  de  re  Guillaume,  f  de  la  Uartiuaja,  doal  aoua  avoiia  4diU  la 
hurnal  domeMtique. 
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docte  personnage  a  pour  assesseurs  Jean  Advenel  *  écaier, 
sieur  de  la  Courdoisiere,  Estienne  Vaufleury',  Michel  de 
Lespine,  Jacob  de  Loasaadiere,  Micliei  Couppel,  tons  advocats 
postulants  audit  bailliage. 

A  cet  aréopage,  Jacques  de  Vauborel  expose  que  rendez- 
vous  pris  au  Teilleul  pour  le  luiidy  prochain  d'après  la 
Saint-Denys  (9  octobre),  à  Qn  de  régler  leur  différent  par 
voie  d'arbitrage,  il  partit  de  Prince,  pays  breton,  à  cheval, 
accompagné  d'un  homme  de  pied,  et  qu'après  onze  lieues 
environ,  de  chemins  Montants,  sablonnenz,  malaisés,  il 
arriva  au  Teilleul  le  jour  fixé  et  n'y  trouva  point  son 
beau  neveu  François  de  Vauborel  ;  remontre  en  outre  qu'en 
conséquence  d'une  lettre  missive  à  loy  rescripte  par  ledit 
François,  il  fit  encore  an  voyage  inutile  au  Teilleul  et  au 
lieu  de  Montfrilouz;  soutient  en  conséquence  que  François 
doit  être  condamné  à  solder  ladite  somme  de  trente  livres 
et  les  frais  de  ses  voyages,  dépenses,  vacations.  Les  juges 
sont  de  cet  avis.  Le  Montfriloux  triomphe  et  la  Vallée  paie 
l'amende. 

Petit  et  vulgaire  incident,  n'est-ce  pas?  Que  voulez-vous, 
la  vie  humaine  n'est  pas,  d'un  bout  à  l'autre,  un  tissu 
d'héroïsme.  Les  oppositions  y  sont  fréquentes,  et  tel  qui 
dispute  aujourd'hui  trente  livres  à  un  plaideur,  demain 
ne  marchandera  au  Roi  ni  son  temps  ni  son  argent,  ni  sa 
vie. 

Débarrassé  des  Huguenots  par  la  prise  de  la  Rochelle, 
l'exil  de  Rohan  et  la  soumission  de  Moutauban  (16^-1629), 
vainqueur  de  Montmorency  (1633}t  Richelieu  songea  à 


H  était  Uentanant  au  bailliage  Je  MortaiD,  et  apparteUBit  à  l'une  des  plus 
id  familles  de  l'électîoD  île  Uortaio.  Un  Avenel,  baron  des  Biards,  aMom- 
pagni  Quillaume  \e  Conquérant  A  la  conquête  d'Angletcri'c.  Plusieurs  <lu  même 
nom  se  croisèrant.  De  nos  jours,  uq  vicomte  d' Avenel  a  rionnè  au  iiublic:  Riclie- 
lûlu  CI  la  monarchie  absolue,  remarquable  étude  en  2  vol.  in-S*. 

2.  Un  membre  de  cette  famille,  QiUes  de  Vaufleury,  écujer,  seigneur  et  Patron 
de  SûntCjr  du  BaiUeul,  Moolcorbeau,  Saint-Jean  du  Corail,  devint  lieutenant 
Eénéral  civil  et  criminel  au  bailliage  de  Mortain. 
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porter  de  grands  coops  à  la  maison  d'Antriche.  En  mai 
1635  il  lançait  sa  déclaration  de  guerre,  et  le  lendemain 
Chatillon  et  Brezé  culbutaient  à  Âvcin  le  prince  Thomas 
et  ses  Espagnols.  L'année  suivante,  l'ennemi  nous  rendait 
la  pareille  et  au  delà.  Le  9  juillet  1636,  Piccolomini  et  ses 
Allemands,  le  prince  Thomas  et  ses  Espagnols  entraient  en 
France.  Ârant  la  fin  du  mois,  la  Capelle  et  le  Catelet 
tombaient  entre  leurs  mains.  Le  2  août,  ils  étaient  sur  la 
Somme  et  assiégeaient  Corbic.  Les  coureurs  Croates  de 
Jean  de  Werth,  disait  la  rumeur  publique,  avaient  paru  à 
quelques  lieues  de  la  plantureuse  Normandie,  aux  portes 
mêmes  de  Paris. 

Et  quels  coureurs  !  «  Vrais  aventuriers  enrôlés  sans 
solde,  n'étant  pourvus  d'aucunes  provisions,  vivant  de  la 
maraude,  du  pillage  :  la  guerre  cruelle,  sans  pitié  ni 
merci,  est  la  seule  qu'ils  connaissent.  Leurs  longues  luttes 
contre  les  Turcs  les  ont  habitués  û  la  Térocité  ;  ce  sont  eux 
qui  ont  inventé  l'étrange  bonnet  à  poil  qui  de  loin  les  fait 
ressembler  à  des  ours  ;  tous  les  costumes  de  guerre,  tous 
les  déguisements  de  fourrore  qui  rappellent  la  bête  fauve, 
et  par  lesquels  les  hommes  essayent  de  faire  peur  à 
d'autres  hommes,  ces  bandits  les  uni  trouvés  et  mis  en 
usage.  '  » 

Voilà  l'enneiûi  !  à  ce  cri,  le  sauve-qui-peut  devient 
général.  Chevaux,  carrosses,  couvrent  les  chemins  qui 
mènent  de  Paris  à  Chartres  ou  à  Orléans.  C'est  alors  que 
dominant  cette  panique,  Louis  XIII  et  Richelieu  font  appel 
à  la  noblesse  des  provinces,  au  patriulismo  des  Parisiens. 
Le  8  juillet  1636,  Vauborel  de  Breraanfany  reçoit  l'ordre 
de  lever  une  compagnie  de  cent  hommes  de  guerre  a  les 
plas  vaillants  et  aguerris  qu'il  pourra  choisir,  »  laquelle  il 
commandera  sous  l'autorité  du  duc  d'Epernon  et  en  son 

i.  Voir  :  La  mUère  au  Umps  de  la  Fronde  et  dt  S.  Vincent  de  Faitl,  par 
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absence,  souB celle  dit  duc  dd  La  Valette,  c<>loDel  général  de 
l'infanterie  rrançaise.  De  son  côté,  François  de  Yaobore), 
sieur  de  la  Vallée,  se  met  ea  bon  équipage,  moate  son 
meilleur  cheval  et  part  pour  l'arniée  du  duc  de  Longue- 
ville,  où.  il  aert  tonte  la  campagne  dans  nne  compagnie  de 
gentilshommes  normands  commandée  parle  baron  de  la 
Brizoliôre  •. 

Trois  mois  après  cette  levée  de  boucliers,  Corbie  reprise, 
St'Jean  de  Losne  délivré,  les  Impériaux  hors  de  France 
(14  novembre  1636),  François  de  Vauborel  obtenait  cette 
honorable  attestation: 

«  Le  DucdeLongueville,  pair  de  France,  comte  souverain 
de  Neufchatel  et  de  Villangin  en  Suisse,  aussi  comte  de 
Danois,  St-Pol,  Tanoarville  et  Chaumont,  gouverneur  et 
tien  tenant-général  pour  le  roy  en  Normandie,  conesteble 
héréditaire  de  la  dite  province  et  général  des  armées  de 
Sa  Majesté  :  Certifions  à  tous  qu'il  appartiendra  que  Fran- 
çois de  Vauborel,  écnier,  sieur  de  la  Vallée  en  la  paroisse 
de  Bion,  viramté  dé  Mortain,  a  servi  activement  en  per- 
sonne la  dite  Majesté  sous  nos  commandements  en  cette 
armée,  avec  armes,  cheval,  équipage  selon  saqnalité  et  ce, 
depuis  notre  partemcnt  jusques  à  aujourd'hui  que  nous 
luy  avons  donné  son  congé  et  permis  de  se  retirer  en  sa 
maison,  dont  luy  avons  accordé  le  présent  certificat  pour 
luy  servir  et  valoir  à  qui  il  appartiendra. 

En  tesmoing  nous  l'avons  signé  de  notre  main,  à  icelny 
fait  mettre  le  cachet  de  nos  armes  et  contresigné  par  notre 
secrétaire  au  camp  de  Chasteauvillain,  ce  vingt-denzième 


1,  Ls  18  déoenibre  1636  il  déliTij  à  Frnnçoia  de  VauborBl  le  congé  ci-après  : 
CartifloQS  qne  Fraaçoi*  de  Vauliore!,  écui^r.s'  de  la  Vallée,  a  servy  If  rojactivo- 
m«nt  en  personne  eoub  notre  conduite  dans  l'arméH  de  mon  dit  seigneur  duc  de 
Ijon^erilla  saivant  le  commandem^'nt  th  an  ilitu  ^^aji'sié  f^it  â  la  noblesse  de 
Normandie,  avec  armes,  cheTaui,  ^ipogt's,  selon  sa  qualité,  depuis  notre  parte- 
ment  Je  la  dite  proTince  jusqu'.iu  jour  ilu  pongé  à  nous  donné  par  mon  dit 
BOifpieur,  au  fieil  àa  rftle  de  notre  compagnie,  auquel  rôla  ledit  «eur  de  la  Valtit 
fait  l«  47*  article,  fartant  il  pent  ge  r.itir<'r  en  sa  maison  nu  ailleun,  etc. 
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joarde  aoTembre  mil  six  cent  trente-siz.  —  Par  Uoosei- 
gaeur  :  Chardin. 

Heureux  d'avoir  pria  part  au  mouvement  national  qnl  a 
repoussé  l'enrahisseur,  notre  Normand  regagne  fièrement 
son  manoir.  Quatre annéess'écoulentetroilàqaei le  Sfévrisr 
1641,  les  clochesde  la  petiteéglise  de  Bien  sonnent  à  tonte 
Tolée,  annonçant  la  venae  en  ce  monde  d'un  Vauborel^fila 
de  François  de  U  Vallée  et  de  Renée  de  la  Villetta.  Il  est 
nommé  Pierre  par  Hessire  Pierre  Le  Vannier,  sous-prieur 
dn  Rocber,  et  par  demoiselle  Lonyse  Fermin.  Arrivé  à  l'âge 
d'homme,  on  le  dira  sieur  de  Romilly  *.  Catherine  Lair  * 
qu'il  épousera  en  1668,  lui  donnera  Pierre  II  de  Vucborel. 

De  1690  à  1703  ces  deux  Komilly  paraîtront  à  l'arrière- 
ban  de  Normandie,  soit  panni  les  gentilshommes  rangés 
80DS  les  ordres  du  marquis  de  Gratot  ',  soit  dans  les  com- 
pagnies formées  par  Matignon  "  pour  la  défense  des  cétes, 

1.  Pierre  I"  de  Vaaborel  eut  pour  fràre  âcnyer  Franfoit  da  Vanborel,  qai  fiit 
prStre.  Ils  étaient  coubIds  germaÎDs  de  P.  Picot,  marid  i  LouiM  de  Bordei. 

S.  Fille  de  M'  Julien  Lair  de  Lenmoniere,  conseiller  du  R07,  eelen  ea  IVteetion 
de  Mortab,  et  de  d"'  Bnianna  Cordon, 

3.  Nou«  marquis  de  Oratot,  capitaine  de  cent  gentilshommes  détachai  du 
bslllaga  du  Gotentin,  (wrtifioaa  &  tout  iiull  appartiendra,  que  M.  de  Vanborel  à» 
Romillj  est  an  dea  gentilshommes  détachés  de  ce  biillage  servant  aclaallemenl, 
en  toj  de  quoi  nous  luy  avons  accordé  le  présent  certificat  que  nous  avoue  signé 
de  notre  main...,  etc.  !•'  juillet  1S90,  Dargouges  de  Oratot. 

Le  m4me  marquis  délivra  un  autre  certificat  A  un  ai  de  Louvign4  de  Taubonl 
à  Coutancea,  le  17  aott  1687. 

L'intendant  Foucault  n'avait  pu  Oratot  en  haute  eitime,  U.  le  marquia  d« 
Oratot,  écrit-il,  avait  fait  une  compagnie  de  gentilshommes  aux  dépens  de  la  pro- 
rince,  mais  il  a  plus  songé  i  son  întérSt  et  ft  un  intérêt  sordide  qu'au  soulagement 
Je  la  province.  Cela  a  éU  avéré  et  la  compagniH  n'a  pas  subsista.  M.  de  Gratot, 
lorsque  la  compagnie  a  été  cassée,  a  pris  tes  meilleure  chevaux  pour  faire  nn« 
recrue  h  la  compagnie  de  cavalerie  de  son  Qlset  a  gnrdé  les  aeilea  et  les  équipaget 
des  antres,  {Doa.  sur  l'kist.  de  France,  UMnoirti  de  Foucault.  Introd.et  n.  par 
Baudrj.) 

i.  Jacques  Oojon,  sire  de  Matignon,  comte  de  Thorigni,  harou  de  Saint-LA, 
lieutenant-général  en  Normandie,  gouverneur  de  Cherbourg,  né  k  Tborigny  en 
1S14,  chevslitir  des  Ordres  en  IfiSg,  lieu tunao (-général  des  armé<^s  en  1693.  Suit 
lo  certificat  qu'il  délivrai  Vauboral. —  ■  Jacques  Ooïon.siredeUatignon,  chevalier 
den  Ordres  du  Ro;,  lieutenant-général  pour  Sa  Ifajeslé  eu  la  province  de  Noi^ 
mandie  et  de  ses  armées,  certiâoos  à  tous  qu'il  appartiendra  que  ie  sieur  Pierre 
de  Vauborel,  gentilhomme  du  b^illage   de  Uortain,  sert  actuellemeut  dana  ta 
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a  si  bien  dressées  qu'elles  font  l'exercice  comme  celles  des 
moasqnetaires.  a 

Belle  affaire  et  beau  mérite  d'aller  jouer  an  soldat  trois 
mois  l'année  à  dix  on  vingt  Heaes  de  son  clocher  I  Jouer 
au  soldat,  lecteur,  quand  l'Anglais  se  montre  en  humeur 
de  piller  les  c6tes  normandes  et  bretonnes,  lorsqu'il  canonae 
le  Havre,  menace  Cherbourg,  lance  snr  Granville  cinq 
cents  bombes  et  brûle  près  du  mont  Saint-Michel  toate  une 
flotte  marchande  escortée  de  deux  vaisseaux  de  guerre  '. 
Au  fait,  TOUS  avez  raison.  Pour  les  Vanborel  et  leurs  pareils, 
acquérir  de  la  gloire  moyennant  force  peine,  bons  coups  à 
donner  et  à  recevoir,  c'est  un  jeu  ;  mais  ce  n'est  certes  pas 
une  bonne  affaire.  Institutiou  vieillie,  l'arrière-ban  devient 
un  lourd  imp&t  pour  la  noblesse  de  province.  Fils,  petits- 
fils  de  cadets  et,  comme  tels,  maigrement  partagés  ;  maints 
geotilshommes  vivent  au  jour  le  jour  dans  leurs  manoirs 
délabrés.  Vienne  la  convocation  de  l'arrière-ban,  où  pren- 
dre le  capital  nécessaire  pour  subvenir  aux  frais  d'équi- 
pement? Ils  constituent  sans  hésiter  sar  leurs  immeubles 
rentes  sur  rentes,  opérations  ruineuses  qui  les  livrent 
pieds  et  poiDgs  liés  à  des  créanciers  avides  dont  le  Roi 


ilétachemcQt  <le  la  nobteise  iludit  baillagc,  ea  loj  de  quoi  lu;  «tods  aixonii  le 
prJBent  certilicat  que  nous  avons  signA  de  notre  main,  fait  eoolresigner  par 
ootru  secrétaire  ordinaire  et  a  iceluj  fait  apposer  le  cachet  de  nos  armes,  pour 
luj  servir  ainsy  que  de  raisoD.  Fait  à  UonÙiourg,  90  septembre  1703.  MaUgnon. 
Par  Ut .  (lUIeible.) 

lin  l'aonéo  1702,  Vauborel  Je  Homilly  avait  obtenu  a  certificats,  l'un  signé  ; 
Matignon,  àa\é  du  mois  de  juin  1703  ;  l'autre  signé  :  Barenton,  commandant  la 
noblesse  dn  bailliage  de  Mortaio,  et  délivré  au  quartier  de  Saiat-Sauveur-le- 
Vîcomte  le  32  août  1703.  Le  tietir  de  Romill;  de  Vauborel  est  dit  aroir  serv? 
à   l'arriére-baii   pendant   tout  le  quartier.  (Extrait  dea  Archives  de  M.  Gabriel 

Roumj.) 

1.  Se  reporter  aux  mémoires  de  l'intendant  Foucault  précédemment  cit^s.Nous 
7  avons  lu  :  n  34  Juillet  1703.  Depuis  trois  mois,  il  part  tous  les  quinze  jours  des 
campagDes  îles  détachements  des  paroisses  commandés  par  des  gentilshommes 
lesquels  vont  se  relever  les  uns  les  autres.  —  Toute  l'année  1703  s'est  passée  en 
baese-Nurmuailiii  ù  lever  des  milices  et  â  lea  équiper.  » 

La  flotte  brûlée  par  les  Anglais  portait  &  Brest  vin  et  ean-dc-vie.  Ponrtitivie, 
elle  se  retira  <Lias  l'anse  de  Saint-Thomas  oii  elle  fut  brtllée. 
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sera  parfois  contraint  *  de  suspendre  les  ponrsaitea.  Voilà 
les  riantes  perspectives  ouvertes  devant  nos  Vanborel  de 
Romilly.  Ils  les  considèrent  d'nn  œit  ferme  et  de  père  en 
fils,  pour  le  service  de  la  France  et  du  Roi,  chacun  d'eux 

Entend  ainsi  le  dévouemeni. 

Quand  dant  le  cœur  il  prend  sa  source. 

Le  dernier  espace  du  temps. 

Le  dernier  escu  de  la  bourse^ 

La  derrière  goutte  de  sang. 

Encore  an  chapitre,  lecteur,  et  cette  glorieuse  tradition 
TOUS  sera  pleinement  démontrée. 


i.  Il  La  coDVocatioD  de  l'arriire-ban,  ■oDTeair  da  l'organisation  féodala  atde 
l'obligation  impoiéa  sni  vassaux  Je  prendre  les  armes  b,  l'appel  de  leur  tei- 
gneuT,  donnait  de  grandes  occupations  à  l'intendant,  car  c'était  lui  ou  du  moins 
■es  subdâUgnés  qui  dressaient  concurremment  avec  le  gouverneur  de  la  province 
l'état  de  la  noblesse  et  désignaient  ceux  qui  devaient  faim  la  service  par  eui- 
tnémei  et  cenx  qui,  dispensés  du  service  personnel,  devaient  fournir  une  contri- 
bution ptoiniaire,  dont  la  même  autorité  fixait  le  moctanl  et  qui  servait  en 
beancoap  de  cas  &  aider  les  gentilshommes  trop  pauvres  pour  s'équiper  eni- 
mSmei.  Ct  seaourt  ne  tuffisaît  poj  gnnore  et  presque  toujouri  il  fallait  y 
joittdre  une  tuaptntion  det  droits  des  créanciers  k  l'égard  des  gentîlsbommes 
occupés  par  l'arrière-baD.  »  (Introd.  aux  mém.  de  Nicolas- Joseph  Foucault, 
intendant  Je  Normandie,  par  Baudrj,  p.  ciiii-gïxui.) 

Pierre  de  Vauborel,  s'  de  Romilly,  se  fit  remplacer  9  fois  à  l'aTriâTeJ>Bn, 
témoin  deux  certl&cats,  l'un  signé:  da  Bailleul,  l'autn?  signé:  du  Demaine 
Fontiooulant.  Voici  le  premier  :  Nous,  René~Josephdu  Bailleul,  sieur  deMontenaj, 
conseiller  du  Roi,  bsill;  de  Martain,  certifions  que  le  aienr  de  la  Mangantière  a 
Bervj  pour  le  sieur  de  Bomill;  dans  noire  campagne  mr  las  cOtea  de  Cherboorg 
depuis  le  fs  maj  1693  jusqu'à  ce  jour,  en  foi  de  quoj.  A  notre  quartier  k 
Fosse Hesnil,  le  17  aoUt  1S93:  duBailleul. 

Frain. 
fLa  fin  prochainement. J 
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CHRONIQUE 

1  U  PAROISSE  DE  MÀEIGNÉ-FEUTOS 


Hadrigoeatnm,  Xe  siècle  (Mo.  desareh.  d»  laSarthe). 

De  Huriolico,  XII>  eiècle  {Cart.  du  Ronceray).  —  Id  pairochia  de 

Harrignë,  1976  {Àbbayede  la  Soi).  —  Paroisse  de 

UasrigDé,  1547  {Ibid.). 

OfciaraB  DB  LA  PAR0I8SB   DE   MaBIONÉ-PBUTON 

La  doctrine  des  apôtres  s'étant  d'abord  répandue  dans 
1«  Tilles,  ce  fVit  aussi  dans  les  villes  que  s'établirent  les 
premières  paroisses.  Vers  la  Sa  du  septième  siècle  et  au 
commencement  du  huitième,  nous  voyons,  en  France,  la 
fol  sortir  de  l'enceinte  des  cités  et  envahir  les  campagnes*; 
les  évoques,  afin  de  satisfaire  aux  besoins  spirituels  des 
fidèles,  envoient  alors  des  chorévêques  ou  évoques  ambu- 
lants, épiscopi  vagi .  Ces  prélats  se  rendaient  aux  vœux 


t.  Nom  diwn*  m  Fronn.  cir  AH  le  temps  de  CoDsIenlio  il  }  sialt  t  AlemndriaH 
diDi  Iw  ciinpignM  dei  entiron!,  des  parout^t  riublii!<  ;  eaintEpipbsne  nous  l'ippritod. 
OfiIH  d«  MilèTp  dil  ijd'ï  Boioe  il  y  nTnit  déjl  qnaranle  4gli>e!i  on  basiliqDss,  anot  It 
pers'cntiun  de  niocl^lïen.  pur  conséqiicni  i  la  lin  dn  rroitlime  STJcIe.  D'ofi  rno  peol 
cnndure  que,  dés  les  premier?  sifcltf,  il  ^  aisil  dans  len  grandes  tilles,  sinon  des  pa- 
roiHM,  da  moins  IVqaivslenl,  c'esl-à-dire  des  églises  pnrlîcolières  nii  l'on  célébnil  l'oCG* 
ce  divin  ao^il  bien  qne  dans  l'église  csllifdrale  ou  épiscopsle.  (Elergier.  Di;(.  de  Thinlt- 
git,  BU  mot  paroisse.) 

2.  U  n'est  pas  question  dans  l'EK'i^  di^s  ckorMqiui  anot  le  eoBcile  d'Anlloche,  tenn 
en  3i0,  qoi  liie  les  limites  de  lenr  joridiclion.  Les  ckoTiv/qvn  n'araicnt  pas  tous  rtfn 
l'ordination  épiseopaie,  mais  setilement  nn  degré  de  jnridicLioo  sur  les  autres  priires... 
Ceui  qui,  dans  l'Occident,  toulureol  «'atlrihucr  toutes  Icj  ronction*  ^piscopales.  Turent 
réprimés  :  abolii  entièrement  an  dixième  siècle,  on  laur  subulittia  les  ardiiprèlrei  et  lu 
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àee  populations  mralea,  et  célébraient  les  saints  ofBces 
dans  les  rares  églises  qui  existaient  à  cette  épogae,  bapti- 
saient les  enfants ,  mais  ils  ne  faisaient  pas  lenr  s^onr  an 
milien  de  lenrs  néophytes.  Les  églises  n'étant  point  régu- 
lièrement bâties,  ne  possédaient  pas  de  revenus  snfBsants 
pour  l'entretien  des  pasteurs  :  d'ailleurs  1^  âdèles  étaient 
peu  nombreux. 

n  paraît  néanmoins  qu'ils  s'accrurent  rapidement,  car, 
vers  la  fin  du  huitième  siècle,  sous  le  règne  de  Charlemagne, 
les  lois  religieuses  prennent  tout  à  coup  une  immense  ex- 
tension.  Les  églises  se  multiplient  et  un  Capitulaire  d« 
l'empereur  Lotbaire,  de  l'année  8S4  ' ,  défend  d'en  b&Ur 
aucune  sans  la  doter  de  douze  arpents  de  terre  et  deux 
serfs.  Cette  dotation  était  à  la  charge  des  fidèles  qui 
allaient  assister  aux  offices  dans  cette  église  ;  et  le  Capitu- 
laire  ordonne  de  la  démolir,  dans  le  cas  où  les  habitants 
refuseraient  la  terre!  et  les  serfe.  On  trouve  encore  dans  la 
compilation  faite  par  saint  Ansegise  *,  des  lois  de  Charle- 
magne,  relatives  au  clergé,  des  dispositions  qui  indiquent 
que  les  fidèles  fournissaient  à  tous  les  besoins  du  culte  ;  le 
chapitre  146  dispose  que  les  femmes  doivent  donner  le 
linge  nécessaire. 

Ce  fut  vers  cette  époque  que  les  chorévôques  ne  ponraDt 
plus  suffire  aux  nécessités  du  culte  dans  les  campagnes,  et 

f .  De  prîm«iboTii,  il  Mmblenil  qn'il  ]  i  ici  aùe  boie  cbranologiqne,  Lunii-le-IMbM- 
■lire  qDÎ  monia  tor  le  trAne  en  8U,  D'èUnt  mari  qn'cn  840.  Niis  néanpioiDi  la  C«pi- 
IDliire  da  8SJ  etl  bieD  d<  aoa  tila  Lolbiire;  an  foicl  la  niacn  :  kid  |téra  LoDif-l«- 
MbuDMire.  doDt  il  était  le  111b  aiii«,  «mil  rDaniftBlé.  dé»  817,  l'JDlenlian  de  l'aiaociar 
i  l'Empin'.  L'acle  en  fui  eniDi^  id  fape.  comme  pour  faire  coQucrei  la  peraonaa  da 

Bernard,  ne«rs  de  Louis,  tjttX  appris  ea  Italie  la  oouiella  de  l'afiociilioi  lie 
LethaiM  t  fEmpire,  re  mit  en  ré^altt  oaierte.  Loaie  a»ambl>  de*  tronpai  al  *p«a- 
faoU  le  rebelle,  qui  vint  i  ChlInDa  m  Jeier  t  ses  piedi  et  demander  grloa,  aie... 
[Lanrentie,  Ilùloirt  de  France,  Tome  1",  piRe  566.) 

%  Saint  Anwgufl  lui  nommt  par  Chirlemagac  loteDdanl  d'Aii-la-ClMpeUn,  atillai 
ceDHra,  à  titre  de  béoéfrce,  l'abbaye  de  Saint-Gerroer-en-Flei,  qu'il  rtèdiBl.  Son  r«- 
coeil  da*  eapitnltire»  de  Charlamagne  el  de  Lania-lC'lMbnniisIre  forme  daH  wlnnii 
in-folio.  11  mouml  en  S3J. 
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les  églisfls  se  trouvant  pourvues  d'une  manière  sufBsante, 
on  attacha  définitivement  un  prêtre  à  chacune    d'elles. 
Telle  est  l'origine  des  curés. 

Très  souvent,  dans  nos  contrées^  on  vit  ces  fonctions  rem- 
plies par  quelques  membres  de  nos  communautés.  La  Trini- 
té de  Vendôme,  Saint-Aubin  d'Angers,  la  Couture  du 
Mans,  les  bénédictins  de  Marmoutier  \  envoyèrent  leurs 
religieux  administrer  un  grand  nombre  de  paroisses  dans 
le  Maine  et  l'Anjou  ;  aussi  voyait-on,  avant  le  concordat, 
les  abbés  de  ces  communautés  présentateurs  des  curés 
de  ces  diverses  paroisses  '.Quelquefois  même,  ils  en  étaient 
coUateurs.  Les  religieux  qui  vinrent  desservir  celle  de 
Marigné-Peûton,  et  probablement  le  territoire  limitrophe, 
appartenaient  à  la  communauté  de  la  Roë  *  fondée  en  1092, 


t.  Les  binédiclîns  de  Marmoutier  poss^dnieot  à  tjvat  une  chapelle  ou  cbapellEDie,  et 
ils  dessemieat  tout  le  territoire  assigné  plus  Icirii  aux  paroisses  de  Saïnt-Berthevia, 
Sainl-Cjr-le-GrsTelais,  Le  Gencst  et  ï  qnciqnes  aalccs.  situées  â  l'ouest  <te  Laval. 
Aussi,  les  Uuèdiclins  ont-ils  é\é  les  curés  primitifs  de  ces  paroisses  justju'i  la  Révolu- 
lion  de  1793  {i'  Eisti,  par  on  ancien  magistrat  tvr  la  ville  et  le  pa;s  de  r,aval,p.  327). 
Nous  avons  dit,  dans  Lti  scijn«uri  du  Laçai,  page  256,  comment  beaucoup  dereligieoi, 
etTrajés  i  l'épo<|ae  de  la  guerre  de  ccai  ans,  abandonoèreat  leurs  paroisses  au  clergé 
sicolîer.  Les  éiAques  en  devinrent  possesseurs  et  en  emplojirent  soavenl  les  reveoDS 
à  doter  leurs  chapitres.  Ceui-ci  furenl  présmfdleuri  des  curie  dans  ces  paroisses,  et  les 
évAques,  les  callalaurs. 

S.  C'est  de  la  sorte  qae,  dans  la  seule  contrée  doDt  nous  nous  occupons,  l'abbé  de  la 
BdS  était  présentateur  «ui  cares  de  MarigDé-PcfltDO.  de  SBint-Aignan-.sur-Raé,  de 
Fontaine-Coavertejrabbé  de  la  Trinité  de  Vendôme  l'éuit  i  celles  d'Athée,  de  Braiat' 
snr-lcs-Marches,  de  la  Chapelle-Craonnaisu,  de  Saint-Clément  de  Craon.  de  Sainl-Hir- 
tin-du-Lîmet.  Héc  avait  pour  présentateur  l'abbé  de  Saint-Geurgcs- sur-Loire.  A  HeniU 
prés  CbÂleau-Gontier,  l'abbé  de  Venddme  était  pri^sentalenr  et  collaieur.  A  Méral,  était 
présentateur  l'abbé  de  Saiat-Scrge  d'Angers.  Eariu  i  la  Roè,  Saneta-Maria  de  Rata, 
paroisse  et  abbaye  royale  de  chanoines  de  Saint'AuguEtin,  cangrégation  de  France,  te 
présentateur  était  le  roi  et  la  Saint-Siège,  le  coUaleur. 

3.  Une  bulle  du  Pnpe  I.ucé  111,  de  118t,  adressée  à  Josbcrl,  abbé  de  La  Boé,  at  cod- 
serrée  en  original  aux  Archicci  de  la  Mayennt,  confirme  à  t'obbaje  la  possession  de 
prieurés  on  chapelles  diverses  parmi  lesquelles  nous  trouvons  :  Saint-Oneu  (Odeorias) 
de  Chemazé,  —  Nolîére,  —  Bonry,  —  Philippe,  —  Saint-Saoïeur  de  Fiée  et  enllo  Mtn- 
jni-PeuUn, 

Eit  ODIre,  rabbaye  possédait  encore,  eu  1G76,  quelques  chapelles  en  Patron  lai  ou 
laïque,  k  la  présentation  de  l'abbé,  telles  que  :  BalissoD-Haugosverne,  —  Swnl-fila>i«- 
dt-Marisni,  el  antres,  i  la  présentation  de  dilTérents  prieurs  dé  l'abbaje.  —  (CAroatfuu 
1,  par  de  Bodard  de  la  Jacopiére,  p.  :>55-556.) 
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dans  la  forêt  de  Craon,  par  le  célèbre  Robert  d'Ârbrissel  ; 
aussi  cette  maison  possédait-elle  à  Marigoé  deux  prieurés, 
celui  de  Saint-Didier  et  celui  de  Saint-Biaise. 

À  la  date  de  13SS,  le  Chartrier  de  l'abbaye  de  la  Roë 
mentionne  tme  donation  faite  par  Pierre  Lhermite,  cha- 
noine de  Saint-Martin-de-Tours,  au  nom  de  son  frère,  des 
métairies  du  Fay  et  du  Plessis  ;  puis  d'une  portion  de  dtme 
pour  l'entretien  du  chanoine  qui  desservira  la  cbapelle  de 
Saint-Biaise,  construite  récemment  dans  le  cimetière  de 
Marigné.  Âmicie,  dame  de  Gtiambellaye,  donne  également 
à  ce  prieuré  la  métairie  de  la  Baucoignière  en  1359.  Enfin 
on  rencontre  encore,  dans  ce  Chartrier,  l'acte  de  présenta- 
tion par  le  prieur  de  La  Koë,  au  prince  de  Robau-Gué- 
mené,  de  trois  chanoines  pour  en  nommer  un  an  bénéfice 
de  Saint-Biaise  '. 

Saint  Didier  étant  le  patron  de  la  paroisse  de  Marigné, 
on  peut  croire  que  le  titulaire  de  ce  prieuré  fut  plus  par- 


1.  Saint  BliisB,  patroa  de  noire  mcodcI  prieuré,  fut  an  célèbre  conteiseur  de  U  Foi. 
On  Iroave  son  nom  inscril  sons  ]i  dais  du  3  Kirier  dans  le  Bréviaire  romain.  Il  Tlnit 
1  Sébaste,  en  Armtaic,  oii  ses  «erlas  le  Ureat  reiaa[<|Der  des  lldélcs.  Auisi  celle  ville  U 
rtclama-t-ellE  ponr  éifcgae.  Comme  i  celle  époque  la  perséculloa  sévlssail  cruellemeat, 
laiot  Biaisa  alla  se  cacher  dans  use  carerne  du  moat  Argée  ;  maia  y  lyant  tlé  dècoKvert, 
il  [ut  jeti  en  prison  elchargé  de  chaines.  Agricola,  goDverneor  de  la  Cappadoce  et  de 
l'AriuéoLe,  sons  l'empereur  Licinias  (A),  se  trouviul  1  Sébasie.  eal  laiDemenl  recoure  aui 
promesses  les  plaa  ûallenses  ei  t  l'iDtimidaliou  pour  amener  uolreaaintéiéqoeà  sacri- 
lierBiii  (aui  dieni.  Biaise  reste  conilammealiatbraDlable.  Le  gooTernour  le  fil  d'abord 
(rapper  de  verges,  pnis  il  eal  k  endurer  les  plus  cruels  lournienls;  enlla,  ajaDl  ordonuA 
lie  lui  Iraodier  la  Ule.  ce  prélat  donne  de  la  aorle  nu  illuslre  témoignage  de  le  Foi 
ea  M.  S,  i.-C.  -  C'éuil  en  l'an  31G. 

Saint  BleisF  oiail  d'abord  exercé  la  nédecioe  à  Sébasleavec  beaucoup  de  taccés.  Penl- 
étre  est'ce  poor  cela  qu'il  a  mériié  d'être  classé  an  Mo;en-Age  parmi  les  lainb  tecou- 
nbUt.  On  désignait  du  ce  nom  ceni  qui  étaient  particulièrement  célèbres  pour  l'elCca- 
cilè  de  lear  interceasion.  Un  ancien  marlyrologe  l'appelle  :  le /E>t«ur  (le  mirodei, 
fatraior  miraeitlerum.  Saint  Biaise  était  invoqué  contre  la  toui,  la  coqneinchc  et  les 
■nani  de  gorge. 

(A)Llclaiiia,filad'un  paycan  do  Daele.piriint  I  l'Empire  iprèa  avoir  été  *tm|iteioIdat  dam 
In  légions  TOculnet.  Se  crojaol  aans  laifon   bal  des  ckréucni.  il  te  déchalos  contre  bdi. 

•t  1. — i.. ._j  ijiÊTéqnea,  leur  laurdll  toutes  sis  emblée*  publique* 

)n  penonnei  souptonnée*  do  proletiei  ta  laittua- 
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tienlidrement  chargé  de  la  desservir,  et  que  les  curés  de 
Uftrignésont  «es  successeurs  s 

Le  presbytère  actuel  dut  être  sa  résidence;  celle  du 
prieur  de  Saint-Biaise,  au  coatraire,  était  attenante  à  la 
chapelle  du  mdme  nom.  La  demeure  de  ce  dernier,  recons- 
truite dans  le  courant  du  XV*  siècle,  existe  toujours.  Le 
reE-de -chaussée  se  compose  de  deux  pièces  assez  vastes, 
dans  l'une  desquelles  on  remarque  une  grande  cheminée 
avec  supports,  semblable  à  celles  que  l'on  rencontre  dans 
les  châteaux  du  XV»  siècle.  Deux  portes  en  regard  l'une 
de  l'autre,  situées  au  bas  d'un  escalier  qui  conduit  à  une 
tourelle,  mettent  en  communication  ces  deux  appartements. 
Il  n'est  pas  un  seul  archéologae  passant  devant  le  prieuré 
de  Saint-Biaise,  qui  ne  s'arrête  à  considérer  cette  curieuse 
construction. 

La  fabrique  de  Harigné  possède  un  Registre  paroissial 
dans  lequel  nous  voyons  que  le  prieur  qui  remplissait  les 
fouctions  curialea  en  1683,  se  nommait  Delafosse  et  son 
vicaire  Moreau.  Ou  y  trouve  encore,  à  la  même  date,  un 
troteième  prêtre  appelé  :  Laumordays. 

Nous  donnerons  ci-après  la  liste  complète  des  prieurs 
et  curés  de  Uarigné-Peûton,  telle  qu'elle  se  trouve  dans  le 
registre  mentionné  ci-dessus. 

i.  Sciai  DidiBr,  titqoa  de  Vispaa  m  Diophiné,  doDl  la  U te  m  félèhrc  1«93  mai, 
reçal  la  nartjra  an  612.  C'tlait  no  prilil  BiDgalitramaat  jiaétt  pour  la  acienee  et 
HCTUlna.  Oiolqne  éleié  k  la  digDÎU  épiscopale.  il  d'cb  coalinua  pai  moiDa  l'aoteigoe- 
ineDl  dea  leltred  hutnaioet,  persuadé,  sine  doala,  qn'oo  peul  en  retirer  de  grands  ataa- 
l>ge»poDrécl>irer  leiTirilfci  de  la  Religion.  Del  penoauei  mal  ialentioantea  prîram 
de  U  occuioo  de  le  décrier  auprès  du  pope  aaiat  Grégaire,  en  le  reprtMntaul  comme 
nn  fttlaat  qui  «abalituiit  les  hblee  piienaeE  ii  l'Eerilure  i^ainle  et  qui  ditiotail  d'une 
ntme  bonche  lei  loaangea  de  J«Ba*-Clirï9L  et  de  Jupiter.  Le  saint  Pape  reconnut  bien- 
lit  It  bouelé  da  oaa  accuBatians  et  rendit  pubtiquemenl  jnelice  ï  l'Aitqae  de  Vienne. 

A  celle  époque.  Brnnehanl  régnait  eu  souvergine  sa  nom  de  ses  deui  Qla  :  Théo- 
debert.  roi  d'Auitrasie,  etTbiïrrT.  roi  de  Rourgogne.  Les  désordres  de  celle  Cemme 
rraient  excité  le  zélé  de  saioi  Didier.  Un  wrmon  qu'il  précba  anr  ]■  ctuateté  en  ■• 
préMBce  et  celle  de  Tbierrj,  foDrnit  è  Bninehant  l'accasios  de  la  perdre.  —  Elle  en- 
wft  trois  »»!i«asinB  attendre  l'£iéque  au  moment  oi'i  il  relourneil  t  ma  église,  et  ceni- 
d  le  neuacrérent  dans  un  village  de  la  principauié  de  Dombes,  appelé  aujourd'hui 
Stml-DUàa  tk  ChataraiM,  parce  qu'il  se  trouva  prés  d'ane   petite  ritîére  de  ce  Dom. 
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Marigné  appartenait  jadis  au  diocèse  d'Atigera  et  était 
une  des  38  paroisses  dn  doyenné  de  Craon,  en  rarcfaidia- 
conné  d'Outre-Maine  ;  mais  lorsqu'en  1790,  l'ÂBsemblée 
Constituante  divisa  la  France  en  départements,  Marigné 
fut  incorporé  dans  celui  de  la  Mayenoe.  Ce  fut  delà  sorte 
que,  des  73  communes  dont  sont  composés  les  six  cantons 
de  l'arrondissement  de  Cb&tean-Qontier,  53,  et  les  deux 
plus  importantes,  Château-Gontier  et  Craon,  passèrent  de 
l'Anjou  dans  la  Mayenne. 

Par  suite  de  cette  organisation,  Marigné-Peûlon,  érigé 
en  succursale  à  l'époque  du  Concordat  (1801),  fit  partiedu 
diocèse  du  Mans;  mais,  le  11  avril  1855,  le  Corps  législatif 
ayant  voté  une  loi  pour  provoquer  de  Rome  la  création  d'ua 
évèché  dans  la  Mayenne  et  le  Souverain  Pontife,  Pie  IX, 
ayant  adhéré  à  ce  vœu  par  une  Bulle,  revêtue  de  sa  signa- 
ture, en  date  du 30  juin  1855,  un  siège  épiscopal  fat  créé  à 
Laval.  En  conséqueace,  le  territoire  de  la  Mayenne  ayant 
été  détaché  du  diocèse  du  Mans,  Marigné  appartint  à  ce- 
lui  de  Laval  et  dépendit  du  doyenné  de  Saint- Jean-Baptiste 
de  Chateau-Gontier. 

Marigné-Peùton,  d'après  rAnnitaire  de  la  Mayenne, 
compte  707habitants.  En  1864,1e  même  Annuaireen  portait 
le  nombre  à  745.  C'est  ainsi  que  toutes  nos  paroisses  rurales 
tendent  à  diminuer  ;  on  déserte  la  campagne  pour  aller 
habiter  la  ville. 

Quand  on  jette  les  yeux  sur  la  carte  de  Marigné,  on  est 
surpris  de  voir  l'étrange  conformation  de  cette  paroisse. 
Tandis  que  le  bourg  est  situé  presque  à  l'extrémité  nord* 
au  sud,  au  contraire,  son  territoire  s'étend  bien  au  delà  de 
Laigné,  c'est-à-dire,  à  plus  de  quatre  kilomètres  du  clocher. 

Pour  expliquer  cette  bizarrerie,  on  raconte  une  légende 
dont  nous  sommes  loin  de  vouloir  garantir  l'authenticité, 
car  nous  l'avons  entendu  redire  à  l'occasion  de  vingt  autres 
paroisses  ayant  la  même  configuration.  —  On  dit  donc 
qu'à  une  époque  où  la  peste  sévissait  cruellement  dans  la 
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contrée,  le  clergé  de  Laigoé  ayant  refusé  de  porter 
les  secours  spirituels  à  un  certain  nombre  de  ses  parois- 
siens atteints  par  le  âéau,  on  ût  appel  au  dévouement 
de  celui  de  Marigné,  qui  s'empressa  d'aller  administrer  les 
sacrements  aux  pestiférés  de  Laigné.  Pour  récompenser  son 
zèle*  Tautoritê  épiscopale  lui  aurait  concédé  tout  le  terri- 
toire sur  lequel  résidaient  ces  malades. 

HABIONâ  AUX  TEUPS  FÉODAUX 

Harigné-Peûton  dépendait  au  civil  de  la  sénéchaussée 
d'Anjou,  et  était  un  des  trente-six  bureaux  où  se  vendait  le 
sel  pour  tout  le  pays  relevant  du  grenier  à  sel  de  Craon. 
Cette  commune  faisait  partie  des  68  paroisses  composant 
l'élection  de  Chateaa-Gontier. 

La  Châtellenie  de  Marigné-Peûton  avait  la  propriété  et 
jouissance  d^un  Boisseau  local  en  usage  dans  tous  les  fiefs 
relevant  du  Château  '. 

D'après  M.  Léon  Mattre  *  la  Châtellenie  de  Marigné  était 
une  des  88  mouvances  féodales  du  marquisat  de  Chàteau- 


1.  De  iIsQX  litTBK  if«  l'hospice  de  CnoD.  de  1621,  et  d'anlrca  docamcnli  hisloriqnu, 
élibliiHDt,  comme  il  soil,  le  npporl  du  boiisein  des  Pont-de-Cé  (A),  de  35  liTres,  «tcc 
le  boiseeea  de  qoelqois  chitelleuie»  de  noLre  pijB  : 

Cbileu-GauUer  :  Boiuciu  Locii    1     Boiuein  dos  PoDU-de^i    I  el  1  piMa. 

id.        BoisKan  Rentier      id.  i  Id.  id.  1 

id.  id.       deS.-Jeia  id.  13  id.         id.  SetSpinlei 

Cbenazt  :  id.  Local  8  id.         id.  16 

CoHé-le-ViTiaa  :  id.    id.   13  id.         id.  13  3/4 

CraoD,  le  Setiet  de  400  liTres, 

dinti  «D  Bois8eiu  Local    8  id.         id.  13 

Daon  :  id.  6  id.         id.  Is 

Hirigni-Paaloo  :  id,  13  id.         id.  12 

1.  On  compiilten  Aolouphude  loliiaie  «irldtti  de  bolMeaui  *Do  de  t'j  recoonillie 
UD  pen,  M  «nit  Uni  pu  lei  rapparier  loai  k  celui  de>  Font-de-Cé,  dit  Muw*  ioj/a't,  el 
qui  •enall  au  Commerce. 

(Chnntiitt»  crtomaita,  par  6e  BoiUrd  de  la  Jacopière,  p.  414-415.) 

3.  DictiOKnain  lopogrtphif  ue  ie  la  Jfayniw,  par  LéoD  Mtilre  (1878).  aDcieD  trebi' 
liile  de  la  Hayeane,  en  c«  monent  arctiviile  de  U  Loire-lDlérienre  et  otUcier  de 
riutinclion  publique. 
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Gontier.  Plusieurs  terres  et  fiefs  de  cette  paroisse  étaient 
également   vassaux    du    marquisat  de  Cbàteaa-Gontier. 
Savoir  : 

1*  La  seigneurie  de  Bréon.  —  2"  Le  Plessis,  domaine  et 
{erme  [Medietariam  de  P/esseiz,  1238,  abbaye  de  la  Roë). 
Fief  de  Haute- Justice,  relevant  du  marquisat  de  Château- 
Oonlier.  —  S"  Le  fief  de  Rougé-Dehval  qui  s'étendait  sur 
Menil,  vassal  du  marquisat  de  Château-Gontier. —  4'Souvi- 
OMÉ,  aussi  nommé  La  MicHANOTTERiE,  fief  vassal  dumarquisat 
de  Château-Gontier.  L'étang  en  a  été  desséché  vers  1880.  — 
5°  Lâonây;  Château  et  ferme  :  fief  vassal  de  la  seigneurie 
de  Marigné.  —  6'  La  Chesnaie,  fief  vassal  de  la  seigneurie 
du  Plessis  de  Marigné.  —  7'  La  Bbbtonnibbb,  logis;  bois 
défriché  vers  1825.  —  8°L'Hommeau,  lande  défrichée  en 
183S. —  9°  LaFrancellière.  —  10°  Sainte-Barbb. 

M,  Léon  Maître  désigne  sous  le  nom  de  Bameaux  les 
fermes  suivantes  : 

La  Beuverie,  —  Chanteloup,  —  Le  Château-Roux,  — 
Le  Coudray,  bois  et  landes  défrichés  en  1892,—  LaGuyon- 
nière,  —  Le  Hameau,  —  Marilay  ou  Marilée,  —  Le  Pâtis,  — 
Saint-Charles,  —  Sainte-Barbe. 

Un  hameau  étant  un  petit  village,  un  certain  nombre  de 
maisons  écartées  du  lieu  où  est  la  paroisse,  nous  ne  com- 
prenons pas  bien  comment  on  peut  donner  ce  nom  à  de 
simples  fermes. 

Nous  trouvons  dans  les  archivesde  la  Mayenne,  (série  C. 
201 ,)  ~  1695-1767  —  les  rôles  de  la  répartition  de  la  taille 
et  de  ses  accessoires  sur  les  habitants  de  Marigné-Peùton, 
se  montant,  en  1702,  à  1220  livres  ;  eu  1720,  à  1793  livres; 
en  1753,  à  2103  livres  ;  en  1766,  y  compris  la  capitation 
et  ses  accessoires,  à  3933  livres.  —  PHvilégiés  :  Le  curé  et 
les  vicaires  de  la  paroisse;  Marc  de  Bréon,  chevalier, 
René  de  Quatrebarbes,  chevalier,  seigneur  du  Coudray  ;  le 
chevalier  de  Laocrau,  seigneur  de  Bréon.  —  Nombre  de 
feux  en  1695  :  124  ;  en  1766  :  149. 

T.  m,  —  NOTICES IIP  ANNÉB,  3*  LIV.  15 
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Una  rente  de  dix  livres  était  due,  finQQeUemeQt,  sur  hait 
portions  de  vignes  sises  aa  oloa  de  la  Molerie,  à  la  Cha- 
pelle domestique  de  Bréon,  en  la  paroisse  de  Marigné-Peft- 
ton.  {Archives  de  la  Mayenne.  G.  137.) 

Voici,  au  contraire,  quel  était  le  montant  des  impositions 
de  Marigaé-Peûton  en  1885. 

Foncier    1  Propretés  non  bMiea.  .  .  .    9,143'58c. 

i        —        tiâties 1,654. 29 

Personnelle  et  Mobilière 1,417.90 

Fortes  et  Fenêtres. 691. 87 

Patentes 451.33 

Total  .  .  .    18,858.97 
Les  Prestations  s'élevaient  à 1,775,00 

L'abbâ  Fodcavlt, 

Chin.  bon.  de  Ltnl. 

fLtt  tutte  proctiatitement.j 
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RECHERCHES  ET  NOTICES 


LES  DÉPITÉS  DE  LA  BRETAGNE 

AUX  ËTATB    QÉNÉHAUX 

Et  i  rAsgemlilée  Natiooale  ConstitDaQie  de  17S9'. 


*  Glrandais  (De  Is).  —  Yoy.  Lemoidoe  de  la  airaudaia. 
33.  —  Jàcques-Haris  Glézen, 

Avont  *D  Pariemeot, 

(MpM*  de  la  S4«4cbiius««  da  Reaacs. 

[Rbbimi,  lO  mai  1737.  -  Rennes,  15  bramain  w  X  S  (ut.  180i)> 


C'est  ici  le  ca8  de  répéter  une  fois  de  plus  :  Sic  transit 
gtoria  mundi  !  Le  nom  de  Glézen  était  aussi  populaire  à 
Rennes  en  1789  que  ceux  de  LanjoiDais  et  de  Le  Chapelier  ; 
peut-être  même  les  éclipsait-il  :  et  lorsque  j'ai  recherché 
dernièremeat  les  actes  de  son  état  cÎTil,  j'ai  passé  deux 
années  b  demander  son  nom  à  tons  les  échos  d'alentour  : 
personne  ne  pouvait  me  dire  où  il  était  mort  ni  oji  il  était 
né  :  sa  mémoire  s'était  évanouie  comme  une  ombre  et 
j'avais  beau  répéter  Qlezen,  Glézen,  cela  ne  réveillait  au- 
cun souvenir.  Il  a  fallu  que  de  fins  limiers,  à  qui  rien 
n'échappe,  se  missent  en  chasse  pour  découvrir  que  le  héros 
des  luttes  de  février  1789,  est  né  et  mort  à  Reones  même  t 
Popularité,  voilà  bien  de  tes  coups... 


)y  Google 


—  216  — 

Fils  de  Gabriel-Jérôme  GLézeii,  avocat  au  parlement,  et 
de  Julienne-Rose  De  Lépine,  Jacques-Marie  eut  pour  par- 
rain à  Saint-Jean  de  Rennes,  le  10  mai  1737,  noble  homme 
Jacques-Nicolas  Gohan,  sieur  de  la  Chauvinays  :  et  son 
frère  Julien-Geneviève,  né  le  9  août  1788,  fut  nommé  par 
noble  maître  Julien-Marie  Jorre  de  Saint-Jorre,  avocat  au 
parlement.  Les  deux  marraines,  Marie-Gorgonie  Odye  et 
Geneviève  Le  Jfeur  appartenaient  aussi  à  de  bonnes  familles 
rennaises,  ce  qui  prouve  que  les  Glézen  occupaient  à 
Rennes  une  situation  fort  honorée  dans  la  robe.  Un  autre 
Glézen  se  livrait  à  la  même  époque  aux  opérations  finan- 
cières dans  l'évèché  de  Cornouailles  et  les  comptes  de  la 
miserie  de  Carhaiz  nous  apprennent  qu'en  176S,  il  était 
fermier  des  octrois  de  cette  ville. 

Jacques-Marie  se  fit  recevoir  de  bonne  heure  avocat  au  par- 
lement dans  l'intention  de  succéder  à  son  père.  Les  collec- 
tionneurs de  mémoires  judiciaires  possèdent  des  écrits  de 
l'un  et  de  l'autre,  etjenesais  auquel  des  deux  il  faut  attri- 
buer le  suivant  que  je  rencontre  en  1774  sous  le  titre  de 
«  Précis  de  la  cause  d'entre  te  général  de  ta  paroisse  d'Au- 
verné,  etc.,  et  messire  Joseph- Yvon  de  la  Buffrais,  recteur 
de  la  dite  paroisse,  appelant  de  sentence  rendue  au  siège 
présidial  de  Kantes  '.  » 

Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'au  début  de  l'année  1789, 
Glézen  s'était  fait  une  place  fort  distinguée  au  barreau  de 
Rennes  et  à  l'école  de  droit,  à  ce  point  qu'après  avoir 
signé  avec  Latguinais,  Varin  et  Le  Chapelier  la  célèbre 
délibération  des  facultés  de  droit  au  sujet  des  malheureux 
événements  des  3&  et  27  janvier,  il  fut  adjoint  par  le  grand 
conseil  municipal  de  Rennes,  le  i"  février,  à  la  députation 
des  Etats  de  Bretagne  *,  puis  choisi  pour  chef  de  la  dépu- 
tation envoyée  à  Versailles  par  l'ordre  des  avocats.  Il  pro- 
nonça en  cette  qualité,  le  6   février  1789,  un   discours 

1.  s.  1.  (Rennes).  JulieD-Cturles  V»l.r,  s.  i.  (1774),  in-i-,  9  p, 
3.  U  Béraal  de  la  JVolion,  I,  327. 
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adressé  au  garde  des  sceaux  et  qui  fut  immédiatement  pu- 
blié à  un  grand  nombre  d'exemplaires.  Il  est  assez  court 
pour  que  je  n'hésite  pas  à  le  reproduire  tout  entier. 

u  HoDseigneur, 

<  Coiuacrés  h  la  défense  de  leurs  concitoyens  et  renfermés  daDs  l'exercice  de 
leurs  fonctioDS  honorables,  les  aTOcats  D'ayaa (jamais  rien  à  solliciter  pour  eai- 
mSmes,  sont  éinuigers  à  la  Cour  et  dans  les  cabiuets  des  ministres.  La  dépu- 
talioD  de  l'ordre  des  avocats  de  Rennes  au  pied  du  trAne,  digue  d'attention 
par  sa  seule  Bouveaulê,  est  malheureusement  iatéressanle  par  les  motifs  qui 
l'ont  déterminée. 

<  Nous  venons,  Monseigneur,  instruire  le  nionarque  te  plu«  chéri  et  le  plus 
digne  de  l'être,  le  père  du  peuple,  des  détails  afQigeans,  mais  fidèles,  de  la 
scène  d'borreur  et  de  carnage  prémédilâe  par  tes  nobles  de  la  province  de 
Bretagne,  exécutée  le  36  janvier  par  leurs  laquais,  leurs  domestiques,  les 
porteurs  de  chaises  qui  sont  à  leurs  gages,  et  continuée  par  les  nobles  eux- 
méoies  le  lendemain  27,  contre  les  jeunes  citoyens  du  tiers  état  de  h  ville 
de  Reooes.  Le  Parlement,  tout  noble,  e'ctit  atCribuû  en  première  instance  la 
connaissance  de  ce  liche  attentat,  dont  les  annales  des  nations  n'offrent  point 
d'exemple.  La  ville  entière  est  dans  les  plus  grandes  alarmes.  Elle  frémit  à 
la  pensée  désespéranle  que  le  ^aive  dont  tes  magistrats  sont  armés,  au  nom 
de  la  justice  souveraine,  va  peut-être  immoler  des  victimes  infbrtuoées  qu 
n'ont  à  expier  que  le  crime  d'avoir  échappé,  par  trop  de  bravoure,  è  la  fu- 
reur meurtrière  de  leurs  fils,  de  leurs  frèreg,  de  leiira  parons  les  plus  pro- 
ches, et  de  leurs  valets  réunis  è  ceux  de  la  noblesse. 

o  Dans  cette  crise  terrible,  dans  cet  oubli  des  lois  qui  doivent  garantir  ta 
sûreté  publique  et  l'innocence,  l'ordre  des  avocats.  Monseigneur,  peut  seul 
&ire  entendre  sa  voix.  Quelque  vif  que  soit  le  zèle  qui  nous  emme,nous  con- 
cilierons le  devoir  pénible  de  dire  la  vérité  avec  le  respect  et  rallacliement 
dont  nous  avons  donné  des  preuves  éclatantes  au  Parlement,  dans  les  temps 
tes  plus  orageux.  Ah  !  nous  le  plaignons  sincèrement  de  n'avoir  pas  eu  le 
courage  de  déférer  aux  touchantes  représentations  que  l'ordre  s'est  empressé 
de  lui  faire  sur  la  nécessité  indispensable  de  rendre  aux  premiers  juges  l'ins- 
truction de  la  procédure.  Combien  ce  renvoi  libre  et  volontaire  t'eût  honoré, 
aux  yeux  de  la  nation!  et  qu'il  eût  été  salisraisaut  pour  les  avocats  d'avoir  bâté 
ou  seulement  présagé  le  inoment  de  sa  gloire  ? 

i<  Le  mémoire  que  nous  sommes  chargés,  Mgr,  de  présenler  nu  roi,  tend  & 
ce  que  tes  arrêts  d'évocktion  rendus  par  le  Parlement  soient  cassés  et 
annales,  et  qua  la  procédure  soit  conlinuéa  pai  le  sièga  préddiàl  de  Rennes, 
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k  la  charge  de  l'appel  au  Parlement  de  Bardeaux.  Cette  réclamstioD,  fondée 
sur  les  ordonoances,  doit  sims  doute  Stre  bieu  Eiccneillie  par  un  prince  qni  a 
déclari  solennelle  ment  que  la  justice  est  la  dette  lacrie  det  voit.  Nous 
aTons  la  plui  ferme  espérance  que  le  cbef  suprftme  de  la  iRagistratnre, 
pénétré  du  même  sentiment,  daignera  l'appuyer  et  ei  assurer  le  succès.  '  » 

Mais,  dans  cette  harangue  écrite  en  style  parlementaire, 
Glézen  n'arait  pu  donner  carrière  à  tonte  sou  indignation. 
Il  le  Qt  au  môme  moment  en  publiant  la  lettre  d'un  homme 
à  huit  cent  soixante-quatre  nobles  bretons,  pour  répondre 
à  la  protestation  de  la  noblesse  de  Bretagne  contre  la  sas* 
pension  des  Etats  de  la  province  et  la  nonvelle  forme  de 
convocation  des  états  généraux.  J'y  remarque  en  particulier 
ce  passage  : 

(  Vous  noua  ditss  qut  tti  loi»  tomiitutâiei  dé  l'anembUt  ntUiaaak  At 
votn  yrmiae»  font  la  boxe  la  ^Ivs  atsarée  du  bouhtur  de»  peuplée  qui  Pha- 
bUe^l  ',  mais  pourquoi  donc  ces  peuples  dont  le  boubeur  toqs  intéreiH  tant, 
réclamant-ilsaveotant  d'énergie  contre  ces  mêmes  loisT  Comment  oaez-vout 
afOrmer  dau  le  t8>  siècle  qu'une  constitution  où  la  dignité  de  l'homme  est 
aTilie  et  aas  droits  méconnus  au  point  de  subordonner  des  màllions  d'homiMS 
aui  caprices  et  à  la  cupidité  d'une  classe  prinliïgiée,  qu'une  constitutioD  où 
un  petit  nombre  d'individus  s'érigeant  en  despotes,  se  sont  arrogé  l'odieax 
pritilège  de  se  (ottstraire  aux  charges  publiques  et  d'en  fture  supporter  tout 
te  fardeau  au  peuple,  cette  portitm  précieuie  di  la  nation  qui,  disant^ils 
rooiquement,  leur  a  été  tûtyowi  chère  ;  qu'une  constitution  enfln  qui  répugne 
essentiel  liment  su  bien,  puisque,  pour  l'opfrer,  il  faudrait  des  réformes  et  que 
cesiéfonnea  n'auront  jamais  lieu  tant  que  ceux  qui  se  prétendent  les  midlrei, 
les  gardiens  de  cette  constitution,  écraseront  de  leur  prépondérance  les 
citoyens  bien  intentionnés...,  comment  osei-Tous  nous  diro  qu'une  pareilla 
GOBStitulioa  procure  te  bonheur  d'une  grande  proTince  et  que  tout  Brtton 
doit  y  être  attaché  autamt  fti'à  Chonneur  m^me  f  Quelles  sont  donc  vos  idées 
kur  l'honneur  pour  le  mettre  sur  la  même  ligne  que  des  exemptiooi  pécu' 
niairesT  Car  enfin  tous  avea  beau  voutoir  nous  déguiser  vw  nolib)  c'est  t 


1.  Discours  tl  mémoires  d«s  avcrcals  de  Rennes  ;  —  délibération  d«s  rscnllét  de 
droit  de  nennes  concernant  U  melhenreoie  BOaire  arritée  en  cttic  v)i1e  les  26  et  27 
jlnrier  1789  —  s.  1.  1789,  irt-S".  ~  Le  discosrs  i  «tt  rtprodDit  dins  le  fliraul  lU  la 
HatUm,  II,  510,  etc. 

!.  Tons  les  pBB»ges  9«nligDrs  dtns  cette  ciuijon  le  sont  liaii  dins  le  teste. 
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cM  konteoiM  oxeuptiou  qtie  votn  tlei  ai  tradretneol  BtUËhM,  t'ttt  es  dlM 
qKa  TOUS  trouTM  votre  btnÀew.  L'argent  et  rhonoeuT  ■eraienl-ili  d<Hw  du 
nlmeprixàvotfeuxf  Ou  tel  avea  ne  uraitHoa  doute  nlhoaaeta,  dimU*. 
Voilà  cependant  où  BbDutisaeDt  vos  décianuitioDi  el  tous  weaa  nom  Taaier 
votre  loyaul£,  votre  déticaleue  !  Voua  vous  quEilifiei  les  ddfeueura,  lee  pro- 
tacteun  de*  droita  da  votre  province,  taudia  q^e  vous  ne  lObgiaz  qu'A  défendre 
vH  odltnaei  unrpatlOH  qui  en  iont  le  Htaa  l  Voua  ne  montrez  de  l'jnargle 
qw  pour  opprimer  ou  pour  oontiuiar  Im  von  paUmellM  d'un  roi  triau- 
flùiant  qui,  par  une  inconcevable  htalité,  ne  renconlrt  d'obitacle  k  m>  projeta 
que  dans  nn  ordre  de  cilojens  qui  devait  ■•  maatrer  le  plus  empresié  k  les 
Mcondar,  et  vous  voulei  que  bodi  crojîona  k  vol»  déuntéreaBament,  i  voire 
patriotisme  <  I  ■ 

Cette  catilfnaire  qui  se  terminait  par  nne  apottiéose  de 
Necker,  appelé  le  bleofEtiteur  et  le  restaurateur  du  royaume, 
asBtira  l'électiûii  de  Olézen  au  États  généraux  et  d'une 
fiiQon  particulièrement  éclatante,  car,  ayant  été  nommé 
scrutateur  de  rassemblée  électorale  le  16  avril,  il  fat  élu  le 
'  lendemain  premier  député  de  la  sénéchaussée  de  Rennes, 
qui  en  nomma  huit  autres  les  jours  suivants. 

A  Versailles,  Olézen  fut»  avec  Le  Chapelier,  l'un  des  plus 
fermes  soutiens  des  résistances  du  tiers  état  et  desesreren- 
dicatlons  pour  la  vérification  des  pouvoirs  en  assemblée 
générale  Lors  de  la  constitution  provisoire  du  Tiers  le 
S3  mai,  le  doyes  de  l'assemblée  ayant  été  choisi  pour  pré- 
sident, on  lui  a^oignit  un  assesseur  par  chaque  grand 
gouvernement  et  Olézen  fut  l'adjoint  désigné  pour  la  Bre- . 
tflgne  ^  Le  S8  mal,  à  l'appel  de  la  sénéchaussée  de  Rennes, 
il  ouvrit  le  premier  l'avis  de  se  constituer  définitivement, 
puisqu'il  n'y  avait  plus  rien  à  attenrire  de  la  noblesse  ;  il 
repréeenta  que  toutes  les  conférences  avaient  été  inutiles, 
qu'elles  le  seraient  encore,  ou  donneraient  lieu  à  une  déci- 
sion du  roi  dont  les  conséquences  pourraient  devenir 
fâcheuses.  La  Ctutpelier  joignit  à  cet  avis  celui  d'une  dé- 


1.  htun  d'an  honmi  à  SU  noblv  brtions,  1. 1.  1789.  in-B>,  p.  6 1  8, 

2.  Littnt  inifittt  il  KevUt,  al  Toycz  EIsU  $Ai«ratu;,l.  30. 
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pntation  au  roi  et  d'une  âéclaration  qui  manifesterait  les 
sentiments  de  l'assemblée  ».  On  sait  que  par  400  vois  on  vota 
le  lendemain  la  reprise  des  conférences  chez  le  garde  des 
sceaux  arec  députation  préalable  au  roi,  et  l'on  sait  aussi 
quel  en  fut  le  succès.  A  l'issue  de  la  séance  royale  du 
19  juin,  Glézen  fut  un  de  ceux  qui  appuyèrent  avec  le 
plus  de  force  le  maintien  de  tons  les  arrêtés  dont  Louis  XVI 
demandait  l'annulation. 

Les  États  généraux  devinrent  bientôt  Assemblée  natio- 
nale. Elu,  le  6  juillet,  ducomité  préparatoire  pour  les  sub- 
sistances contre  la  disette,  et  le  8  de  la  commission  pour 
former  un  ordre  de  travail,  Glézen  montra  dans  ces  divers 
travaux  tant  de  zèle  et  de  compétence  qu'il  obtint  le 
3  août  un  nombre  fort  respectable  de  voix  pour  la  prési- 
dence de  l'assemblée.  Il  dut  se  contenter  d'être  nommé 
membre  du  comité  des  recherches  et  prit  une  part  active 
pendant  tout  le  mois  d'août  aux  discussions  qui  eurent 
lieu  au  sujet  des  déclarations  des  droits  de  l'homme  '. 

Avec  plusieurs  de  ses  collègues  et  en  particulier  avec 
Lanjuinais,  Defermon  et  Le  Ciiapelier,  il  signait  souvent 
des  lettres  adressées  aux  citoyens  de  Rennes  et  dont  plu- 
sieurs ont  été  reproduites  dans  les  Bulletim  de  la  Corres- 
jiondance  édités  à  Rennes  en  1789.  Celle  du  26  août  sur  la 
discipline  et  le  patriotisme  militaire  '  reçut  une  appro- 
bation unanime  ;  mais  il  n'en  fut  pas  de  même  au  sujet 
d'une  correspondance  échangée  an  commencement  de  sep- 
te.'iibre  à  propos  dn  veto  suspensif  et  du  veto  absolu.  Glézen 
demanda,  le  7,  lecture  à  l'Assemblée  d'une  délibération  des 
citoyens  de  Rennes  contre  le  veto  ,■  on  la  lui  refusa  ;  mais  il 
parvint  à  en  déposer  le  teste  le  10.  a  Je  ne  veux  pas  connaître, 
s'écria  Garât,  ceux  qui  ont  déposé  sur  le  bureau  la  déli- 
bération de  l'hôtel  de  ville  de  Rennes,  elle  est  attentatoire  à 

I.  Balltlin  dn  Càrrtip.  rtanîti  du  Ckrgitt  di  bnénichaustit  dtRemia,  1,  72. 
3.  ColUclion  da  BuUtliiu  dt  ta  Cormp.  dt  Snlugw,  I,  JjR,  463. 
3.  Ibid.  1.  iX. 
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la  liberté  de  VAssemblée  nationale  ;  tout  le  reste  de  la  Bre- 
tagne se  tait  et  ce  silence  semble  une  improbation.  »  Après 
une  vive  discussion  à  laquelle  participèrent  Maury,  Mira- 
beau et  le  Chapelier,  on  passa  à  l'ordre  du  jour;  et  Glézen 
prit  sa  revanche  le  3  octobre  en  faisant  voter  qu'il  n'y  au- 
rait pas  lieu  à  restitution  pour  les  droits  de  franc-fief  ac- 
quittés et  payés  aux  fermiers  '. 

Quelques  jours  après  Glézen  faisait  partie,  le  8  octobre, 
de  la  députation  nommée  pour  accompag^ner  Louis  XVI 
dans  son  triste  voyage  de  Versailles  à  Paris,  et  le  31  du 
même  mois  il  demandait  qu'on  autorisât  le  Cbâtelet  à  faire 
des  informations  au  sujet  des  appareils  militaires  qui 
avaient  menacé  Paria,  avec  des  adjoints  nommés  par  la 
commune,  h  On  connaît,  ajouta-t-il,  le  projet  formé  contre 
la  capitale  ;  on  connaît  les  sollicitations  de  cette  ville  et 
de  l'Assemblée  auprès  du  roi  pour  l'éloignement  des 
troupes  ;  il  s'agit  de  savoir  si  M.  de  Bézenval,  accusé  par 
la  clameur  publique,  est  sufQsamment  justifié  '.  » 

Je  remarque  le  12  novembre  un  mouvement  oratoire 
assez  original  de  Glézen  au  sujet  de  l'affaire  de  la  chambre 
des  vacations  du  parlement  de  Rouen.  Les  uns  opinaient 
pour  la  rigueur,  les  autres  pour  déférer  au  vœu  de 
Louis  XVI  qui  demandait  l'indulgence.  «  Rappelez-vous, 
Messieurs,  dit  Glézen,  ce  que  vous  avez  fait  en  faveur  d'un 
grand  nombre  de  particuliers  qui  à  Paria  avaient  forcé  les 
prisons;  vous  avez  demandé  grâce  pour  eux  et  le  roi  vous 
l'a  accordée.  Aujourd'hui  il  vous  demande  grâce  ;  quelle 
différence  !  et  vous  pourriez  la  lui  refuser  !...  »  L'assemblée 
décréta  au  milieu  des  clameurs  et  des  réclamations  d'une 
partie  de  l'Assemblée  que  le  vœu  royal  devenait  le  sien  et 
que  le  président  se  retirerait  par  devers  le  roi  pour  le  lui 
porter  *. 

t.  rMJ.,  Il,  71.338,  «te. 
2.  JNil.,  n.35H. 
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La  fin  da  mois  de  novembre  marque  aussi  la  Su  de  la 
rarrière  oratoire  de  Glézen.  Comme  doyen  du  comité  des 
recherches  il  eut  à  soutenir,  le  21  novembre,  une  vive 
discussion  avec  Malouët  au  sujet  de  la  descente  et  des  per- 
quisitions qu'on  avilit  faites  au  couvent  des  religieuses  de 
l'Annonciade.  IL  parla  du  plan,  qui  avait  été  découvert,  de 
transférer  le  roi  à  Met?,  et  eut  l'imprudence  de  citer  une 
lettre  trouvée  dans  la  correspondance  d'un  personnage 
Important  et  qui  avait  été  écrite  par  un  généreux  ami  de 
la  liberté.  Malouët  se  reconnut  sons  cette  désignation  iro- 
nique, descendit  à  la  barre  comme  s'il  avait  été  mis  en 
accusation,  remonta  à  la  tribune  sur  l'invitation  du  prési- 
dent et  offrit  de  se  constituer  sur-le-champ  prisonnier,  s'il 
«tait  reconnu  coupable.  On  réclama  la  lecture  de  la  lettre 
incriminée  et  l'on  envoya  un  exprès  la  chercher  entre  les 
mains  du  procureur  du  roi  du  Châtelet,  chargé  des  crimes 
de  lèse-nation,  à  qui  elle  avait  été  remise.  La  séance  fut 
orageuse  ;  Malouët  semblait  triompher  de  l'assemblée  et 
montrer  par  avance  son  innocence.  Le  comité  avait  des 
partisans:  on  se  lançait  de  sanglantes  apostrophes  d'un 
cdtd  à  l'autre  de  l'assemblée  :  et  cette  scène  tumultueuse 
setermina,aprè9  lecture  de  la  lettre,  par  un  décret  décidant 
qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  inculpation  '. 

Est-ce  h  cette  défaite  qu'il  faut  attribuer  la  nouvelle  atti- 
tude que  prit  Olézen  à  partir  de  ce  moment  7  je  ne  saurais 
l'affirmer,  mais  je  constate  que  ses  traces  deviennent  dès 
lors  asses  difficiles  à  suivre.  Les  tables  du  Moniteur 
m'apprennent  qu'en  1790  il  réclama  Tapprohation  de 
l'Assemblée  nationale  eu  faveur  de  la  municipalité  de  Toulon 
au  sujet  des  troubles  de  cette  ville,  et  dénonça  une  pension 
accordée  à  Maisseny, ci-devant  directeur  de  la  librairie*; 
puis...  silence  complet. 


.  ÈUlt  jinéTaui,  III,  320,  el  vnycz  les  W^oir»  dt  MalovH. 
!.  raWddu  tfontUxr,  I,  S91. 
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Que  devint  Ôlézen  après  la  dissolution  de  l' Assemblée 
constituante  1...  je  suppose  qu'il  se  contenta  de  rester 
simple  avocat  et  qu'il  évita  soigneusement  toutes  les  fonc- 
tions publiques,  car  je  ne  retrouve  Son  nom  que  très  indi- 
rectement en  1796,  au  sujet  d'une  pétition  au  Corps  légis- 
latif pour  Geneviève-Rose-Marie  Le  Métayer.  épou$6  de 
Jacques-Marie  Gîézen.  homme  de  loi.  Cette  pétition  a 
certainement  été  rédigée  par  l'ei -constituant,  et  l'intérêt 
de  la  question  qu'elle  traite,  est  trop  particulier  pour  que 
je  n'en  cite  pas  quelques  fragments.  Il  s'agit  d'un  frère  de 
Hose  Le  Métayer  qui,  fait  prisonnier  à  Quiberon  par  l'ariuée 
royale,  avait  été  incorporé  dans  ses  bataillons,  puis  repris 
par  les  républicains,  condamné  à  mort  et  fasillé  le  17  ther- 
midor an  III,  pour  avoirporté  les  armescontre  la  Répnbliqae. 
En  conséquence  le  séquestre  avait  été  rais  sur  ses  biens, 
et  la  femme  de  Glézen  en  réclamait  la  levée.  J'extrais  les 
passages  qui  suivent,  de  la  pétition  imprimée,  conservée  à 
la  bibliothèque  de  Rennes  : 

u  Citoyen*  repréMotants  du  p«iiple,  une  commission  militaire  cchkIiioiui  I 
mort  le  17  tharmidor  an  III  Rémy  le  Métayer,  ftgë  de  19  ans,  et  prononta  la 
eonflicatios  de  set  bien.  C'est  en  vertu  de  la  lai  du  2&  brumeira  dont  tous 
avez  ordonuf  la  réTisioD,  que  fui  rendu  ce  jugement.  L'infortanë  jeune  hom- 
me était  innoceoL  Cette  perte  cruelle  qui  afflige  toujours  ta  famille  aat  Irré- 
parable ;  au  moins  la  confiscation  la  plus  injust»  doit  Stre  anéulie.  Tel  est 
l'objet  de  la  pétition  de  la  citojcnue  le  Métayer,  sa  sœar. 

uRémjle  Métayer  ayant  été  rondiimaé  avec  des  émigrés,  cette  circonstance 
exige  peut-Stre  une  décisiou  des  législaleiirs...  mais  en  supposant  méoM 
qu'il  edt  été  coupable  et  qu'on  pauvait  le  condamner  &  la  peioe  de  mort, 
aucune  loi,  même  daus  cette  supposition  odieuse  et  chimérique,  aucune  loi 
n'autorisait  à  prononcer  la  condscstion. 

H  Rémy  le  Métayer,  domicilié  de  la  commune  d'Auray,  avait  puUé  dut 
une  éducation  soignée  les  principes  et  l'amour  de  la  liberté.  H  n'bétits  point 
Ise  ranger  sous  leg  drapeaux  de  taRépublique  et  servit  d'abord  dans  la  com- 
pagnie des  canonniers  de  Locmariaqupr.  Cette  compagnie  syant  été  dissoute, 
Il  entra  dans  la  garde  nationale  d'Auray.  La  descente  des  émigrés  su  com- 
tnenceiiijbt  de  messidor,  on  111,  donna  une  nouvelle  audace  snx  chouuu 
qui  îDonéairat  tout  la  Morbihan  ;  on  craignit  qu'ils  n'eussent  attaqué  Kimy. 
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te  commandant  Qt  meltre,  le  9  mesudor,  la  garaison  sow  les  armes.»  ei  le 
10,  entre  i  et  5  heures  du  malin,  il  prit  le  parti  d'évacuer  la  ville.  Les  auto- 
rités consliluées  et  une  parUe  des  habilaots  se  retirèrent  avec  lui  à  Lorient; 
mais  la  générale  n'ayant  pas  élé  battue,  le  plus  grand  nombre  des  habitants 
qui  ignoraient  son  départ  ne  purent  pas  le  suivre.  Une  troupe  de  chouans 
7  entra  quelipies  jours  après,  et  les  rebelles  forcèrent  plus  de  300  habi- 
tants de  marcher  avec  eux.  Rém;  le  Métayer  Fut  un  de  ceux  qu'ils  emme- 
nèrenl...  il  élait  malbenreui  et  non  criminel. 

t  L'anné«  républicaine  entra  victorieuse  dans  Quibisron  le  3  Ibermidor...  et 
les  leprésenlanls  du  peuple  Blad  et  Tallien  prirent  un  arrêté  can;u  dans  les 
termes  suivaDts  :  «  11  sera  sur-le-champ  nommé  une  commission  militaire  à 
l'effet  de  juger  les  émigrés,  ohoaaiia  tl  aalres  individtu  vaincus  ce  jour 
par  l'armée  de  la  République  aux  ordres  du  général  Hoche,  qui  est  chargé 
de  nommer  les  membres  qai  devront  composer  la  dite  commission....  » 
Rém;  le  Métayer  fut  ramené  â  Quiberon.  Sa  mère  alla  l'y  joindie,  elle  exposa 
son  innocence  sux  officiers  supérieurs...  Jusqu'à  la  réunion  de  la  7°  commis- 
sion militaire  devant  laquelle  Rémy  le  Métayer  fut  traduit,  le  17  thermidor,  la 
■éance  avait  é\&  publique.  On  fît  sortir  tous  ceux  qui  s'étaient  présentés  pour 
assister  h  celle-ci,  elle'  fut  tenue  secrètement...  Trois  habitants  d'Âuray, 
François- Sébastien  Hénsrd,  employé  dans  les  douanes,  Jean  Bouilli,  boulan- 
ger, et  Jean  Dumas,  tisserand...  furent  renvoyés  ti  de  plus  amples  ioforma- 
tioos  par  le  jugement  qui  condamna  Rémy  k  la  peine  de  mort  avec  7  antres 
prisonniers.  Un  des  condamnés  dit  que  Rémy  le  Métayer  avait  été  fait 
deuxième  capitaine  des  chouans  k  Quiberon, 

a  La  citoyenne  le  Héteyer  s'est  pourvue  au  tribunal  de  cassation...  lequel 
déclare  qu'il  y  a  Heu  de  statuer  sur  sa  demande,  mais  elle  est  renvoyée  vers 
vous,  citoyens  représentants,  pour  faire  lever  l'obstacle  qui  a  empêché  le 
cours  de  la  justice.  » 

Celte  pétition  excita  une  certaine  émotion  au  Corps  légis- 
latif :  on  conserve  à  la  bibliothèque  de  Rennes  plusieurs 
opinions  de  députés  à  son  sujet  :  en  particulier,  celles  de 
Boulté  et  de  Mansord  du  Mont-Blanc.  En  la  présentant,  le 
35  floréal,  au  conseil  des  Cing-Cents,  BouUé  la  transforma 
en  proposition  plus  générale  et  déposa  un  projet  tendant  à 
annuler  toutes  les  confiscations  prononcées  par  les  com- 
missions militaires  après  le  9  thermidor,  excepté  à  l'égard 
des  émigrés.  Le  5  prairial,  on  décida  qu'il  y  aura%  trois 
lectures  ;  mais  le  27,  après  une  discussion  orageuse,  Man- 
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sord  déclarant  que  Le  Métayer  n'avait  pas  été  condamné 
révoltitionnairement  comme  complice  d'émigré,  mais  par 
une  commission  j  ugeant  des  rebelles  d'après  les  lois  exis- 
tantes, et  Boullé  soutenant  que  les  prévenus  avaient  été 
traduits  par  des  arrêtés  des  représentants  du  peuple,  la 
pétition  Glézen  fut  définitivement  écartée  par  la  ques' 
tion préalable  votée,  dit  le  Moniteur^  à  l'unanimité'. 

Glézen  exerçait  encore  eu  l'an  IX,  car  la  bibliothèque 
de  Nantes  possède  une  consultation  signés  de  lui  et  de 
Corbière,  à  cette  époqae,  au  sujet  du  traité  passé  entre  les 
héritiers  de  Luynes  et  leurs  créanciers  '.  11  mourut  quel- 
ques semaines  après  à  Rennes,  le  13  brumaire  an  X  (5  no- 
vembre 1800),  et  je  ne  sais  s'il  a  laissé  quelque  postérité  *. 


*  Goaesbe  (Le)  de  Bellée.  —  Voy.  Le  Goaesbe  de  Bellëe. 

«oazre  (Le)  de  Kervélégan.  —  Voy.  Le  «oazre  de 
Kervélégan. 

•  GoUas  (Le)  de  Rosgrand.  —  Voy.  Le  Golias  de  Rosgrand. 

*  Crantugen  (de).  —  Voy.  Le  Lay  de  Grantugen. 

34.  —  L'abbè  Julien  Cuégan, 

BccUur  de  PonliTy, 

Député  dn  cUrgè  du  diQi:tse  de  Vonnes. 

(Péaulle,  17  décembre  1746,  —  Osma  (Espagne),  mars  1794.) 


L'abbé  Guégan  mérite  une  mention  toute  spéciale  parmi 
les  députés  du  clergé  breton.  Très  ardent  pour  la  révolu- 

1.  Monileuf  du  28  prairial,  ta  Tl. 

2.  BtHuti,  Félii  Vatir,  s.  d.  jo-jo,  36  p.  (Bibi.  de  NanUs.  d°  10.355.) 

3.  La  sciIg  uotice  que  je  connaisse  sir  Glêzeii  cousiste  en  quclinca  lignes  de  la  fiùj, 
nntelu  dti  Coiiltmp.  (Tlli,  178)  qui  ictil  :  Gleiitit, 
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tion  &  son  début,  il  s'engagea  dans  les  idées  nouvelles  jus- 
qu'à prêter  serment,  à  la  tribune,  à  la  Constitution  civile 
du  clergé  ;  mais  son  élection  à  la  dignité  d'évèque  consti- 
tutionnel du  Morbihan,  alors  que  l'évèque  de  Vannes 
n'était  ci  démissionnaire,  ni  déposé  par  l'autorité  reli- 
gienie,  mais  seulement  par  l'autorité  civile,  lui  ouvrit  les 
yeux  sur  le  schisme  :  il  refusa  Tévèché,  rétracta  son  ser- 
ment et  mourut  en  exil,  victime  de  son  dévouement  à  ses 
oompatriotes.  Guégan  console  d'Eipilly. 

Fils  d'un  maréchal  ferrant  du  petit  bourg  de  PéauUe, 
situé  entre  Qnestembert  et  la  Roche-Bernard,  il  entra 
dans  les  ordres  en  1767,  après  vingt  ans  accomplis,  et  ftit 
d'abord  vicaire  à  Caden,  puis  il  se  présenta  en  iTJ9  au 
concours  pour  le  rectorat  de  Pontivy,  l'emporta  de  haute 
lutte,  et  pourvu  en  cour  de  Rome,  il  en  prit  possession  le 
18  mai  de  cette  année.  Là,  pendant  dix  ans,  il  exerça  un 
ministère  paternel  et  populaire  ;  il  apprit  à  fond  la  langue 
bretonne  (car  il  était  du  pays  gallo)  pour  pouvoir  apporter 
de  plus  utiles  secours  à  ses  paroissiens  de  la  campagne,  et 
lorsque  survinrent,  au  mois  d'avril  1789,  les  élections  de 
l'assemblée  diocésaine  de  Vannes  aux  Etats  Généraux  ,  son 
renom  était  en  fort  bonne  odeur  parmi  ses  collègues.  Le 
20,  il  tût  élu  député,  avec  les  abbés  Gabriel,  recteur  de 
Qnestembert,  et  Loaisel,  recteur  de  Redon,  et  tous  les 
trois  s'installèrent  ensemble  à  Versailles  au  n'  52  de  la  rue 
de  l'Orangerie. 

Dès  le  début,  Guégan  se  montra  le  plus  ardent  des  trois 
pour  les  idées  révolutionnaires;  et  le  13  juin,  il  signa  avec 
Loaisel,  les  députés  de  Quimper  et  Lucas,  deTréguier,  la 
déclaration  prononcée  par  Jallet,  curé  de  Cbevigné  et  dé- 
puté du  Poitou,  contre  la  vérification  en  chambre  séparée  : 
•  Nous  protestons,  disaient-ils,  que  le  vœu  de  nos  commet- 
tants, les  lumières  de  la  raison  et  le  cri  de  notre  conscience 
nous  imposent  de  nous  rendre  à  l'Assemblée  nationale 
pour  y  procéder  à  la  vérification  des  pouvoirs  respectif,  ■ 
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et  ils  ajontaient  :  «  Cette  démarche  ne  peut  être  regarda 
comme  une  scission,  attendu  que  nous  ne  renonçona  en  au* 
cune  manière  au  droit  que  noua  avons  de  siéger  et  de 
donner  nos  suffrages  dans  cette  chambre,  (du  clergé)  quand 
elle  sera  légalement  constituée  et  qu'il  s'agira  d'intérêts 
particuliers  à  l'ordre  du  clergé  '...  »  Guégan  fut  donc  ua 
des  premiers  à  se  réunir  au  Tiers;  il  y  passa  le  14  ea 
même  temps  que  Loaisel  et  le  célèbre  Grégoire;  mais  c'en 
était  fait  désormais  des  chambres  séparées. 

A  quelque  temps  de  là,  le  19  janvier  1790,  on  trouve  le 
nom  de  Guégan  parmi  ceux  qui  signent  le  serment  fédératif 
des  jeunes  citoyens  de  Bretagne  et  d'Anjou,  assemblés  à 
Poativy,  etj'ai  cru  pendant  quelque  temps  qu'il  s'agissait 
du  recteur  de  PontiTy,que  des  affaires  particulières  avaient 
pu  engager  à  un  voyage  en  Bretagne  vers  cette  époque  ; 
mais  la  simple  qualiflcation  de  prêtre  qui  suit  le  nom  de 
Guégan,  tandis  que  celle  de  curé  *  suit  celle  de  l'abbé  Iluart 
des  Garennes,  le  premier  sigaataire,  m'a  fait  reconnaître 
que  l'adhérent  à  l'assemblée  de  Pontivy  n'était  que  le  frère 
du  député,  prêtre  comme  lai^  qui  l'accompagna  plus  tard 
en  exil.  Si  Julien  Guégan  s'était  trouvé  à  Pontivy  eu  jan- 
vier, il  eût  certainement  présidé  la  cérémonie  religieuse  h 
laquelle  présida  son  vicaire. 

On  ne  retrouve  pas  facilement  trace  des  travaux  de 
Ouêgan  dans  les  commissions  de  l'Assemblée,  mais  ou  peut 
afSrmer  qu'il  se  tenait  en  relations  constantes  avec  les 
électeurs  du  Morbihan  ;  car  on  rencontre  en  septembre  i790 
une  curieuse  dénonciation  contre  lui  faite  par  le  district 
de  la  Roche>Bernard,  à  propos  du  conseil  qu'il  aurait  donné 
aux  habitants  de  Limerzel  et  de  Péaulle  de  demander  lanr 
détachement  du  district  de  la  Roche-Bernard  pour  ètra 


I.  Pièca  Tilaliva  i  W  démirche  de  HH.  lea  cnrés  qai  ODt  pawé  diDs  I 
tiontle  le  l2JDiDl7S9et  lasjoarssnittau.  —  Puis,  iD-8',  32  p. 
3.  la  D'il  pu  besoin  de  Uin  remerquet  ici  qae  ««ré.  eo  Ung«g«  brttM 

«Me,  lignifie  vkaift. 
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rattachés  à  celui  àe  Rochefort.  On  s'était  rassemblé  à 
Muzillac  ;  il  y  eut  des  conciliabules  tenus  et  des  lettres 
échangées,  et  les  habitants  de  la  Roche-Bernard  craignant 
de  voir  supprimer  leur  district,  écrivirent  à  l'Assemblée 
nationale  une  adresse  très  violente  contre  Guégan,  disant 
en  particulier  :  «  On  s'assemble  déjà  par  canton  en  consé- 
quence de  Vinsidieuse  missive  d'un  homme  gui  déshonore 
le  nom  breton  par  sa  protestation  contre  l'un  de  vos  plus 
sages  décrets  et  généralement  reconnu  le  plus  avantageux 
à  la  nation...  '  »  Or,  le  crime  n'était  pourtant  pas  si  grave, 
puisque  le  directoire  départemental  lui-même  suppliait  à 
la  même  époque  l'Assemblée  de  réduire  le  nombre  des  dis- 
tricts et  des  tribunaux  du  Morbihan.  Mais  il  semble  que  les 
gens  de  la  Roche  suspectaient  déjà  le  civisme  de  l'abbé 
Guégan. 

Il  est  vrai  qu'il  n'acceptait  pas  les  yeux  fermés  toutes  les 
propositions  de  la  gauche,  car  lorsque  l'Assemblée,  après 
avoirsapprimélesdimes,repoussa,le  13  avril  1790,  ta  motion 
de  Dom  Gerle  tendant  à  faire  reconnaître  la  religion  catho- 
lique comme  religion  de  l'Etat,  il  signa  la  déclaration  rédi- 
gée après  la  séance  chez  le  cardinal  de  la  Rochefoucauld  : 
malheureusement  on  ne  trouve  pas  son  nom  au  bas  de 
VEœposition  des  principes  sur  la  Constitution  civile  du 
clergé,  publiée  le  SO  octobre  par  le  cardinal  de  Boisgelin; 
et,  leSjanvier  1791,  il  eut  la  faiblesse  de'prèter  le  serment 
schismatique  à  la  tribune  de  l'Assemblée. 

Or,  l'évèque  de  Vannes,  Monseigneur  Amelot,  ayant 
refusé  de  se  soumettre  à  la  constitution  civile,  et  l'écbauf- 
fourée  de  Liziec  (où  les  paysans  furent  arrêtés  le  16  février 
1791,  dans  leur  marche  sur  Vannes,  pour  venirdélîvrer  leur 
évoque  qu'ils  croyaientprisonnier),ayaut  décidé  le  directoire . 
départemental  à  le  déclarer  déchu  du  siège,  son  remplace- 


I.  Va;,  deux  arlidei  de  Ch.  Bridgebsir,  iniiialés  Un  d^uti  diamix  en  1790  i; 
pnbli«s  dans  le  Pttit  Breton  des  27  et  30  msn  1886. 


)y  Google 


ment  par  voie  d'électioa,  d'après  les  prescriptions  de  la 
constitution  cirile,  fut  âxé  au  6  mars.  L'élection  eut  lieu  en 
pompeux  appareil  dans  la  cathédrale  et  aar  deux  cent 
quatre-TÎQgrt-un  votants,  cent  soixante-douze  suffrages 
86  réunirent  sur  le  nom  de  Ouégan  qui  fut  déclaré  évéque 
ilu  du  Morbihan  par  l'Assemblée  électorale.  De  bruyants 
applaudissements  retentirent  sous  les  voûtes  de  la  vieille 
cathédrale,  l'orgue  entonna  le  Ça  ira,  «  le  canon  a  tiré, 
les  cloches  ont  sonné,  les  portes  de  l'église  ont  été  ouvertes; 
le  peuple  s'y  est  porté  en  foule  ;  une  allégresse  univer- 
selle a  couronné  l'électionidesdéputationsoQt  été  envoyées 
aux  directoires  du  département  et  du  district,  vers  la  muni- 
cipalité, vers  le  tribunal,  vers  l'officier  généra)  commandant, 
vers  les  tribiinaui  de  commerce  et  de  paix,  pour  leur 
annoncer  l'heureux  résultat  du  scrutin.  La  municipalité, 
décorée  de  ses  écharpea,  s'est  empressée  d'apporter  dans  le 
sein  de  l'Assemblée  le  tribut  de  son  suffrage  particulier,... 
pnis  on  a  sur-le-champ  arrêté  que,  pour  rendre  grâce  ait 
Très-Haut  du  bienfait  qu'il  venait  d'accorder  au  départe- 
ment, le  corps  électoral  assisterait  à  une  messe  et  au  Te  Deum 
qui  serait  chanté  dans  l'église  épiscopale  et  que  tous  les 
corps  civils  et  militaires  et  le  clergé  régulier  et  séculier 
seraient  invités  à  s'y  trouver....  • 

Ce  que  le  procès-verbal  ne  dit  pas  S  parce  que  cela  ns 
faisait  pas  les  affaires  du  schisme  qu'on  voulait  imposer 
violemment, c'est  que  la  mî^oritë  des  électeurs  avait  d'abord 
montré  son  attachement  aux  principes  orthodoxes,  en 
nommant  Tévéque  légitime,  Mgr  Amelot,  et  qu'une  cabale 
des  prétendus  patriotes  avait  fait  annuler  le  premier  vote 
comme  inconstitutionnel,  puisque  Mgr  Amelot  ayant  refusé 
le  serment,  était  par  cela  même  réputé  iudigne.  Guégan 
connut  tous  ces  détails  qui  lui  donnèrent  fort  à  réfléchir. 

1.  Toin  II  praeè^Ttrbtl  de  l'^lécUon  ei  U  trèi  JaiirMUDM  braobgra  d«  N.  Albtrt 
Hic«.  iBUlal4«  :  Um  àtclimi  d'Etiqiu  aulUiiliDKHil,  Vidbu,  marJlT9I.  [Rinu*.  T. 
r«tMt  clÉin.  ariM>a,  1S86,  ii»-8*,  30  p.,  tinf  t  pm  d«  U  Kmim  da  h  Béttlntun.) 

T.  ni.  —  HoncBs.  —  m»  anhéb,  3*  lit.  16 
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Lorsqu'il  avait  prdté  le  sêrmeot  à  la  conititntion  ciTi)e,  il 
«'était  imagiad  béadvolement,  dans  toute  la  candeur  de 
«M  illusioua,  qae  la  plupart  des  évftques  de  France  te  prd- 
taraient  aussi,  et  que  ceux  qui  ne  le  prêteraient  pas,  s'em- 
pruserajent  de  se  démettre  de  leurs  sièges  pour  laisser  la 
place  aux  nouveaux  élus.  Et  voilà,  au  contraire,  que  l'épia- 
copat  fcançais  résistait  en  masse,  qu'auoun  évéqne  ne  con- 
seatalt  Jt  donner  une  démission  qni  n'était  ni  imposée  ni 
mâma  demandée  par  le  Saint-Si^e,  et  que  lui-môme, 
Gnégan,  était  élu  pour  remplacer  son  évéque  légitime. 
Cette  élection  extra-canonique  lui  dessiUa  complètement 
les  yeuXt  et  lorsque  le  délégué  de  l'assemblée  de  Vannes, 
M*  Madec,  se  présenta  ches  lui  en  compagnie  du  député 
Gorroltor  pour  lui  notifier  son  élection,  les  deux  émissaires 
do.  scbisme  trouvèrent  un  homme  triste  et  désolé,  qui,  les 
larmes  aux  yeux,  leur  répéta  ce  que  depuis  huit  jours  il  ne 
cessait  de  dire  à  l'on  d'eux,  qu'il  n'accepterait  pas...  «  Les 
motifïi  de  son  refus,  écrivait  Corroller  aux  edminislrateura 
du  Bdortàhau,  sont  son  peu  de  santé,  son  peu  de  fermeté 
dans  le  caractère,  et  le  reproche  éternel  que  lui  ferait 
sa  coosoienca  d'accepter  la  place  cfun  homme  mveutt  et  qui 
na  s'est  pas  démis.  loutilemeat  j'invoquais  auprès  de  lui 
l'esprit  de  charité,  et  celui  de  religion  ;  inutilement  je  lui 
fis  envisager  tout  le  bien  qu'il  ferait  en  acceptant,  et  tou^ 
le  mal  qa'il  ferait,  au  contraire,  en  refusant...  Le  soir, 
B0U8  ooaa  réunîmes  plusieurs  bons  patriotes  de  la  dépn- 
tation  de  Bretagne  et  nous  fûmes  chez  lui  :  nos  efforts  et 
notre  logique  furent  encore  inutiles...  » 

Ce  fM  un  véritable  siège  qu'on  entrepritdumalheurenx 
Gnâgan.  Les  sectaires  avaient  été  tellement  consternés  de 
•on  refus,  la  partie  d'abord  si  belle  qu'on  jouait  contre  les 
orthodoxes,  semblait  tellement  compromise  par  cette  défec- 
tion, qu'il  fallait  à  tout  prii  faire  revenir  le  recteur  de 
Pontivy  sur  sa  déterpinatîon.  Corroller,  Boullé,  Dusera  et 
Lncas-Boucgerel  e&  succédaient  près  de  lui  sans  relftctu 


)y  Google 


pour  le  pérorer^  mais  teajoura  saos  succès.  Guégan  qui 
avait  eufia  enUevu  l'abîme  dans  lequel  ou  Toalait  le  £ure 
tomber,  fut  ioâejcibla,  et  le  12  mars  il  écrivit  aux  aâmiois* 
trataurs  da  Morbiban  la  lettre  suivante  qui  fut  tirée  k  800 
exemplaires,  parce  qu'elle  ne  traitait  poiat  du  principe  at 
ne  parlait  pas  de  Mgr  Amelot. 

'  Hesneun  et  chars  coDcîtoyens,  c'eit  avec  la  plui  gruida  douleitr  quo 
j'ai  ref  u  h  noutellt  du  cboii  que  MH.  les  électeurs  du  déparieinelil  Tenaiedl 
Se  Aire  ptnir  lO  siège  ép'MOpaï  Aa  Hortiihktf;  Il  tst  iaSahMËt  U-6p  Utietir 
fêta  mol.  ib  iftà  uaOïtBrMWBloil  al  l«  iilnti,  ti  lu  ftrMt  oAcMMink 
pour  UM  à  tarrible  foMitioBj  M  kita  lois  ia  pouvoir  augmtftHr  sou  far- 
deau, ja  devrais  biea  pluiOl  loiifer  i  U  retraite. 

«  Je  sais,  Hesiieurs,  que  je  pourrais  compter  sur  loules  sortes  de  bons  offices 
de  votre  part  ;  niais  toutes  vos  bootis  ae  sauraienf  me  rendre  capable  de 
ptrler  le  finJean  de  l'êpUcopaf. 

aJé  veuf  enfldppHe.lIssrimirilCiltnagMÉl'àllHi  ItttiectlNiMlMiMN- 
Btents  do  DM  profindo  roerta»ÉimwHo  i  dMs-^ut  y»  e'oet  avoé  U  ftaa  vl 
fefret  que  ]•  ne  vois  toroé  de  dm  reTuaer  à  la  ceofiao»  tr«p  hoMraUe 
qu'ils  m'oot  témoigafe.  J'eapère  que  loire  ugMse  et  Totr«  ptéToyaoce 
dicpoMTODt  tout  de  oianiire  qu'on  aura  lieu  de  se  féliciier  de  moa  refus. 

t  Veuillez  donc  bien,  Messieurs,  faire  accepter  taa  rmoaciatidli  absolue  A 
la  ptAee  qu'en  a  voulu  ait  âmiatt.  H  «M  UM  doulouMoU  ptrar  moi  d'M<S«- 
«ioUèr  ua  stemid  namtiUtDMM  de  MH.  1m  «leétsfin  :  «aU  atiOa  |«  l'ti 
ftt^TeBir  cet  iDCOBvéûoDt  M  je  aa  puia  l'empèaberi  Aprte  y  at^litk 
liacAremeat  penséj  je  déclare  derechef  qu'il  m'ost  impossible  do  ma  rendn 
«ui  veaux  de  mes  chers  concitojeiiB. 

J'ai  l'honneur  d'etra,  etc...  GoifliN,  recieiir  de  t'âalIV;  '.  » 

En  écrivant  cette  lettre,  il  supposait  bien  qu'on  ne  »'en 
contenterait  pas  et  qu'on  reviendrait  à  la  cbarge  :  aussi 
ea  écrivit-il  une  autre  le  môme  jour  au  Souverain  Pontife 
pooT  lui  faire  part  de  son  refus  et  pour  lui  demander  la 
conduite  à  suivre  au  cas  oii  les  électeurs  perststeiaient  dans 
son  élection.  Le  directoire  départemental  lui  répondit  en 
effet  le  15  mars  par  uueépltre  éplorée  qui  montre  bien  dans 


)y  Google 


quel  embarras  l'avait  mis  le  refus  de  Guégan.  «  Songez,  lui 
disait-OQ,  qu'il  existe  une  coalition  ftinatique  qui  peut  por- 
ter des  coups  aussi  funestes  à  la  religion  qu'à  notre  repos  *\ 
elle  a  iéjà  fait  verser  le  sang  de  nos  frères  ;  votre  élection 
l'a  terrassée  ;  votre  résistance  va  la  ranimer;  ce  sang  peut 
encore  couler  d'un  moment  à  l'autre  ;  un  seul  mot  de  votre 
part  peut  mettre  fin  à  des  calamités  incalculables  et  vous 
vous  exposeriez  à  en  porter  le  remords  jusqu'au  tombeau  I 
Non,  vous  serez  notre  premier  pasteur  et  en  même  temps 
le  restaurateur  du  calme  et  de  la  tranquillité  publique  dans 
nos  contrées  :  le  ciel  vous  l'ordonne  par  notre  voix  »  ;  sa 
religion  que  vous  chérissez  et  notre  bonheur  vous  le  com- 
mandent ^..  M  Et,  se  retournant  vers  les  députés  du  Mor- 
bihan, les  administrateurs  les  suppliaient  de  hâter  leurs 
démarches,  car  «  ce  refus  déconcerte  les  ecclésiastiques 
qui  s'étaient  soumis  à  la  loi,  intimide  1^  faibles  et  enhardit 
les  malintentionnés;  il  peut  causer  des  maux  incalculables. 
Nous  l'en  avons  prévenu  :  il  dépend  de  lui  d'arrêter  d'un 
seul  mot  les  calamités  qui  meuacent  son  pays....  •  On  le 
voit,  c'est  toujours  et  partout  la  même  tactique,  comme 
dans  la  lettre  précédemment  citée  de  Giraud  du  Plessix  à 
l'abbé  Delaville  :  De  gr&ce,  faites  ce  qu'on  vous  demande, 
par  amour  de  la  paix.  Peu  importe  le  schisme  auprès  de 
la  tranquillité  I 

La  conscience  de  Guégan  n*était  pas  aussi  élastique.  Il 
persista  dans  son  refus  et  reçut  du  pape  Pie  VI  un  bref 
daté  du  30  mars  qui  louait  son  attitude  et  l'invitait  à  ne 
pas  changer  de  résolution,  quelles  que  ^ssent  les  instances 
ou  les  menaces  dont  on  userait  envers  lui  :  «  Vous  dé- 
clarez expressément,  disait  le  Saint-Père,  que  vous  n'aurez 
point  la  hardiesse  d'occuper  le  siège  d'un  évêque  qui  vit 
encore,  qui  mérite  et  obtient  votre  respect,  que  vous  savez 

I.Hotrenpoi,on[;  —  b  nUpon,  bdb. 

3.  QatUs  priUDtioE  t 

3.  Hm«,  Um  «iKtim,  «le,  p.  14. 
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bien  et  qae  tous  avouez  n'avoir  pas  donné  sa  démission. 
Vous  n'y  consentirez  point,  quels  que  soient  les  décrets  de 
l'Assemblée  nationale,  décrets  contraires  aax  saints  canons 
et  à  toute  justice,  schismatiques  par  conséquent,  et  frappés 
de  nullité.  Il  n'est  rien  en  effet  dont  les  saints  canons  ins- 
pirent plus  d'borreur^  ni  qu'ils  défendent  sous  des  peines 
plus  rigoureuses  que  de  donner  un  pasteur  à  une  église  qui 
en  a  un,  et  d'en  consacrer  un  autre,  qui  sous  le  même  titre 
envahisse  cette  église  :  c'est  un  acte  de  schisme  et  un  at- 
tentat sacrilège...  ■ 

Dans  ce  bref  à  l'abbé  Guégan,  Pie  VI  s'expliquait  sur 
l'intrusion  beaucoup  plus  explicitement  qu'il  ne  l'avait  fait 
jusqu'alors.  A  sa  réception,  le  recteur  de  Pontivy  se  félicita 
doublement  d'avoir  fait  recommencer  les  élections  le 
27  mars,  en  refïtsant  définitivement  d'être  intrus,  rétracta 
son  serment  à  la  Constitution  civile  du  clei^é  et  subit  la 
loi  de  la  déportation.  Réfugié  en  Espagne  avec  son  frère 
Louis  Guégan,  le  signataire  de  la  fédération  de  Pontivy,  il 
reçut  de  l'archidiacre  d'Osma  une  hospitalité  bienveillante 
et  mourut  bientôt  victime  de  sa  charité.  Des  prisonniers 
français  entassés  dans  la  citadelle  de  Bilbao,  se  trouvant 
décimés  par  une  épidémie  de  lièvre  jaune,  il  accourut  pour 
leur  apporter  les  secours  de  son  ministère.  Atteint  lui- 
même  par  le  fléau,  il  ne  retourna  à  Osma  que  pour  y  suc- 
comber à  l'âge  de  quarante-sept  ans  *. 

L'abbé  Guégan  a  été  V  Augustin  politique  des  députés  du 
clergé  breton.  Sa  soumission  désintéressée  et  son  dévoue- 
ment sans  réserve  ont  amplement  racheté  son  serment  du 
3  janvier. 

Ranâ  Eervilbr. 
(La  suite  prochainement.) 

i  Kùnâgiaphie  du  pa 


iyGoogIc 


PETITES  PAGES  DlSTOIMraÉENlIE' 

LES  ËTABUSSEHENTS  BELIGIEUX  DE  FONTENAT-LE-COHTE 
{Autrefois  et  Aujourd'hui.) 


X.  —  HOPITADX. 


LflserTfce  de  la  charité  piiWiqïie  n'ayant  ptaeiicore  été  — 
Dien  merci  pour  les  pauvres  de  Fontenayl  —  l'objet  d'une 
laïcisatioD,Vhistoiredeno8h6pi(auza5a  place  toute  marquée 
dans  cette  étude.  Les  établissements  hospitaliers  étaientda 
reste,antrefoiB,8S8eznoinbreuzàFontenay.Onycomptait,en 
effet,  une  Maladrerie,  où  Harcbacgy  alla,  dit-on,  s'inspirer 
avant  d'écrire  son  Tristan  le  Voyageur^  un  Saniiat  avec  une 
succorsaledite:  Cour  de  la  santé,  qni  rendirent  d'immensaa 
services  à  la  population  de  Fonfenay,  eo  1631,  lors  d'une 
maladie  conta^euse,  et  enfin  deux  hôpitaux  :  VSâpitaJ 
Général  on  de  Saint-Louis,  et  ï'SÔtel-Dieu,  dont  l'his- 
toire suit. 

1.  L'Hâpital  Général.  —  C'est  René  Moreau,  le  pieux 
doyen  de  Notre-Dame,  dont  la  mémoire  est  encore  parmi 
nous  un  légitime  objet  de  vénération,  qui  le  premier 
conçut  ta  pensée  de  Tonder  à  Fontenay  un  hôpital  pour  les 
malades  pauvres,  en  lUilisant  le  déToneroenl  des  Daines  de 
la  Miséricorde.  Dans  ce  but  il  fit  appel  à  la  générosité  pu- 
btiqadf  «t,  prftcbaQl  d'exemple,  ildoBMi  lui-même,  le  16  fé- 

>  Voir  11  liTriiMO  de  mii  1887. 
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vn«r  1661,  tout  ce  qu^il  poaBédtit  -^  soft  \xnê'  réùlé  4» 
deox  cent  trente-aiz  livrcB,  assied  nr  le  Chftteliêp'Biirtot 

(uetle  géoéroaité  es  snscita  d'autres  :  H"*  Uarle  Brluoa 
nolattunent,  fit  don  de  nenfeentsIiTreBdereote;  eibfeDt6t 
PMâpiiai  Samt'Louis  s'ouvrit  tuz  misses  de  li  tIU*,  sodi 
la  direction  da  M"*  de  la  ChftulDe,  née  Frangoiea  PtotuÔTlt 

Onalques  années  pins  tard,  an  mois  de  septembre.  iflW, 
Louis  XIV  —  ces  odieux  tyrttns  avatent  apparettikneat 
goelqae  cœur  —  érigeait  par  lettres  patentes  l*h6pital 
Snint-Loota  en  Sûpital  Général.  Ces  lettres,  eosscrrées 
fivx  arcbiTfisdel'hépital  aotael,  indiquent  qa'eHe»  fura&t 
nceordées  è  coodition  qa'on  recevrait  au  âôurel  AOpIttfl 
*  tons  les  pauvres  mendiants  es  la  ville  et  faoxboargd  de 
Fontenay.  *  Snr  la  porte  d'entrée  devait  «n  ^avAe  «elle 
^a^ption :  Sôpilal  Oméral,  «t  an-denns:  tes  firmes  de 
France. 

An  mois  de  janvier  1686,  Mgr  de  Laval,  éveqae  â6  ïa  Ra- 
^•lle,  approuva  ledit  établissemaiit,  qui  était- ators  dlitné, 
dit  on  pn)cà»*veTbal  de  visite  de  cette  époqne,  «  k  «ne  des 
-«  extrémités  de  la  ville,  Joignant  les  mtirs  d'idelle,  pnyébe 
«  la  porte  appelée  les  Cannes,  ledit  lo^s  appAt^tenaAt  de 
-c  TAérédité  de  f»ti  Jacques  Morienne,  siear  de  Latrie,  t 

U  inssédait  nne  cbapelle  partioutlére  qai  fDtl>éâfe,Ie 
4  arril  1689,  en  présence  d'nne  nombrense  affloenee  de  fi- 
dèle*, par  André  Oaripanlt  de  LigDy,  lioéncié  ea  tbêofo^e, 
■lors  earé.  de  Notre-Dame  et  vice-gérant  en  la  edor  ecélé- 
•iastiqDe  de  la  Rochelle. 

Le  ravenit  de  cet  hôpital  était  coDsidérabte,  gi'ftoé  anx  li- 
béralités locales,  gr&ce  surtout  à  la  réonton  falt9  rà  Ht  fa- 
veur, des  revenns  particuliers  desf  anmftnerles  et  mala- 
drerjes  de  Tordre  de  Saint-Lazare,  et  des  aumânes  daes 
par  les  frvëcbéfe,  abbayes,  commanâerie»  et  prieurés  erfvi- 
ronnants. 

Jasqn'à  la  Kévvtation,  il  fut  desservi  par  des  Kbvn  de 
Charité,  dite  t  Sœurs  grises.  A  cette  époque,  les  religieasea 
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de  VEàpital  Général  ayant  refusé  de  prêter  le  Berment 
oonstitutionael,  on  se  mit  en  devoir  de  les  expalser  — les 
orochetitges  ne  sont  pas  nés  d'hier  —  et  de  les  remplacer 
par  «  des  citoyennes  de  bonne  volonté.  ■  Par  malbear, 
les  qualités  physiques  et  morales  des  citoyennes  qai  so 
présentèrent  furent  jugées  tellement  insuffisantes,  qa'on 
dnt  rejeter  leurs  offres  et  recourirde  nouveau  an  dévoue- 
ment des  religieuses.  C'est  l'histoire  d'aujourd'hui  écrite 
hier. 

néanmoins  —  et  sans  docte  pour  prix  de  lenrs  nou- 
veauz  services  —  les  pauvres  aœura  redevennes  suspectes^ 
furent,  bientét  après,  arrêtées  et  incarcérées  dansl'aM>ayft 
de  Celles,  transformée  en  prison,  et  ne  durent  leur  saint 
qu'au  mouvement  réactionnaire  du  9  thermidor. 

2.  L'Hôiel-Diew.  —  L'Hôtel-Dieu,  dit  encore  H6piiai 
Saint-Jacques  ,  remonte  à  une  époque  autrement  an- 
cienne. On  trouve,  en  effet,  des  traces  de  son  ezi&tenced&s  le 
XIL*  siècle.  Il  reçut  plus  tard  des  dons  d'Alphonse,  comte 
de  Poiton,  frère  de  saint  Louis,  et  enfin  par  lettres  pa- 
tentas de  1699  et  de  1733,  qui  lut  reconnaissaient  un  r«- 
venu  de  16  à  SO,ÛO0  livres,  sa  fondation  fut  officiellement 
confirmée.  On  y  avait  alors  joint  la  maladreriet  égale- 
ment fondée  au  moyen  &ge,  et  les  aumôneries  de  Vouvent, 
de  Saint-Pompain,  Saint-Hilaire^ur-rAatise  et  Villiers- 
en-Plaine,  etc.  *.  En  1734,  il  contenait  vingt-trois  lits. 
L'Hôtel-Dieu,  do  même  que  l'Hépital  Général,  était  des- 
servi par  des  sœurs  grises,  qui  ne  trouvèrent  pas  davan- 
tage gr&ce  devant  la  foreur  révolutionnaire.  Egalement 
incarcérées  à  Celles,  plusieurs  y  périrent  de  misère. 
La  Terreur  passée,  VHélel-Dieu  fut  réuni   à  l'Hôpital 

1.  Pu  un  MiamMl  en  dite  du  3  novembre  1413i  nolil*  <l*Die  ïulwiu  Mt|Dotc. 
dtni  d«  I.ODgMpt  «t  Je  Dituj,  tsuta  ds  HCuirt  Horotn  de  Hetguti  Mpe  t  I'>d- 
bAmtm  de  Mtrcuil  ■  oug  lid  girni  de  deei  tippii.  nue  conile  et  (|uiLre  lincenli  pour 
Mvcbar  1m  penfret,  l«qael  lict  fiDimwaier  ne  poim  Tendre  ni  mplO'  :  al  nng 
«dtre  lict  KBbUUe  i  J'oMiMncrit  de SoinWecf uc«  4i  Faiitnas...  ■  (Arcbimdel* 
fenfll*  de  Kenenoril.  Tuttmnit  fYtaiia*  mgMU.  14(9.) 
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Oénéral  et  le  noavel  établissemeot  hospitalier  fut  trans- 
féré dans  l'ancien  couvent  des  sœurs  du  Tiers-Ordre  de 
Saint-François,  où  il  existe  encore,  desservi  avec  leur  dé- 
vouement accoutumé  par  des  religieuses  de  Saint-Via- 
eent-âe-P«Ql. 


Poar  ôtre  aussi  complet  qne  possible,  citons  enfin  parmi 
les  établissements  religieux  dont  notre  époqne  a  doté  la 
ville  de  Fonlenay  :  les  écoles  primaires  des  Frères  de  la 
Doctrine  Chrétienne,  des  Religieuses  de  Saint-Vincent-de- 
Pan)  et  de  rUnion  Cbrétienne,  l'Institution  Saint-Joseph, 
établissement  d'instruction  secondaire  dirigé  par  des 
prêtres  du  diocèse,  et  un  couvent  de  sœurs  garde-malades 
de  l'Ordre  de  Bon-Secours  de  Troyes. 

Renâ  Vàlletts. 
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SOUVENIRS  DOMINICAINS* 

Dans  le  diocèse  de  Saint-Bristia. 


Les  docaments  qai  peuvent  servir  à  l'histoire  du  couvent 
de  Dinan  sont  peu  nombreux  et  avares  de  détails.  Le  tra- 
vail du  P.  Le  Texier  est  incomplet,  et  pour  le  compléter, 
nous  sommes  réduits  à  glaner  pauvrement  chez  les  histo- 
riens bretons  et  dans  la  collection  de  pièces,  sourent 
dénuées  d'intérêt,  que  possèdent  les  Archives  des  Cûles-du- 
Nord.  Dans  le  cours  du  XIII*  siècle,  deux  faits  surnagent* 
C'est  d'abord,  en  1278,  la  dédicace  de  l'église  dn  couvent  : 
elle  fut  consacrée  aous  le  %'ocable  de  Saint-Jacques  par 
Yves,  évèque  de  Saint-Pol  de  Léon,  qui  accorda  dans  cette 
circonstance  une  indulgence  de  quarante  jours  *.  Douze 
ans  plus  tard,  le  3  février  1285,  on  déposait  pieusement 
sous  les  dallesde  cette  même  église  les  restes  mortels  d'un 
homme  qui  avait  apporté  à  l'Ordre  de  Saint-Dominique 
rillustration  de  son  nom  et  de  ses  vertns  et  qui  devenu 
évêque  de  Saint-Malo,  heureux  de  trouver  dans  son  diocèse 
une  maison  de  son  Ordre,  après  avoir  favorisé  de  son 
influence  et  de  son  autorité  le  couvent  de  Dinan,  avait 
demandé  à  y  roposer  sous  les  pieds  de  ses  frères  >,  Nous 
avons  déjà  nommé  Simon  de  Clisson.  Le  plus  ancien  docu- 
ment des  archives  du  couvent  de  Dinan  qai  ait  survécu  à 
la  Révolution,  est  dû  à  son  cœur  et  à  sa  plume.  En  1260, 


*  Voir  1)  Imwio»  J*  jnillei  1887. 
I.  Oait,  flauMaa  dic'.ioiiiairt  de  Bretagne,  T.  I,  p.  329. 

3.  Dont  Chaklu  Tiilli^diir.  Hittoire  de  ttrttagne,  Catal.  (ta  Ev.  el  Abbéi  de  Bret. 
p.  XLVn. 
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■  AIbId,  troiErtème  do  Dom,  vicomte  de  Dioaa,  baron 
d'Avan^ar  el  comte  de  Goëlio,  ayant  confirmé  ce  que  son 
père  Henry  d' A vaogoïiraToit  donné»  aux  Frères  Prtchenrs 
de  Dfnan  *,  c'est  Tin  vfdimus,  donné  par  Bimon  de  Gllsson 
en  1384,  gui  nons  a  conservé  les  propres  termes  de  cet  acte,  - 
capital  ponr  la  fondation  du  couvent  de  Dinan  *. 

En  rôaMté,  la  fondation  dn  convent  des  Frères-Prôchenra 
nne  fois  accomplie,  les  vicomtes  de  Dinan,  qni  compren- 
nent quelle  Bonrce  d'enseignement  et  d'édification  va 
s'en  épancher  sur  leurs  sujets,  en  deviennent  les  première  et 
en  renient  les  conirtants  bienfaiteurs.  Après  Alain  et  Henry 
d'ATangonr,  voici  leur  fils  et  petit-fils,  Roland  de  Dinan, 
seigneur  de  Montafilaot,  qui  rivalise  avec  eux  de  générosité 
et  qni  ti«it  à  donner  par  son  testament  aux  religieux  da 
Saint' Jacques,  non  pas  seulement  des  preuves  de  sa  muni- 
ficence, mais  an  témoignage  plus  significatif  encore  de  sa 
plus  intime  confiance  :  il  désigne  pour  exécuteur  testamen- 
taire, en  même  temps  que  son  fils  et  que  Raoul  de  Co^tquen 
son  parent,  le  prieur  des  Dominicaine,  frère  Jean  Jean*. 

t.  Mim.  UfJor .  elo.,  du  P.  Le  T«ii«r,  «u  Arch.  rie  VOrdn. 

1.  Celle  pièce  erl  Buiai  la  piu»  sacir-noe  que  possitdent  les  Arcliiveî  (Ici  CôlM-du- 
Hnrd.  La  lOÎci  leituellemfnl  :  UniveMs  p^csellle^!  liUeriiB  inrprcluriB  Fnter  Syman, 
dîtiD*  periuissioue  Hsdovii'DEit  epiïcapn»,  »alut«rD  in  Dnmino.  NoTeriol  Dnirersi  do< 
Tidwe  «t  diUgMWr  intpui^sï  iiii«!d>n  lilurM  dooiiDi  Altni  de  Diunna  nilitia 
dtlMMli  lifUlo  »p*iU9  mililM  aig<"<i'B>  pruul  prin»  facia  oppareUl  rorHum  qoe  m<|u- 
t*r  caDtiimitai.  llRi*er«i«  Cbristi  Qdelibua  presenua  liuiras  iH«peclurii  tcI  tudilnri* 
AluM  domiDOi  Heduine  «I  DJoiini,  utiUBui  \a  Domino  seuipilernam.  Novcriut  «lû- 
■•niqNodnos  CDDcedimaB,  »pprobamut>elcoDririaiiniusnniDer  donadoae*  que  ditesnpt 
uqaedabnMur  île  celara  el  que  «endil*  snni  et  tt  eelero  lendeDUir  ia  leodo  DOttm 
[rtuilNi*  prcdicaloribos  DinRUDensIbus  sd  BDipliaUunem  miaeril  tui,  acclesie  el  cimiturii, 
MM  In  predlciit  doruciooitiut  ai  lendicioBibub  tUquus  nsddlliij  babslniDun  uUiiB  <t 
proirnui»,  pradiclu  iDUibiu  pro  MiuusBim*  nosire  eL  uioris  no«ire  et  «nucecumui 
aoMi'nrHa)  el  heredoiDounluaqiiitUniDï  \a  peipulauin  ut  vraitrouii  el  haredeB  uaslra* 
■dbuc  leDflndniH  oUiguus.  El  lit  boc  nluiu  in  perfieiuuai  sU  el  eUtaile  fcititmti, 
lu  sigilli  DttiLri  naniuinv  presmirs  lUtms  duiinns  ei  digDua]  ddeioiui  ugillandH. 
DaiDqi  inno  Uoniinî  mille^ima.  ec'  li.  —  Diluv  hujus  qKidi  traoMripii  die  lune  aBU 
bMnnituu  Lnoie  lirgisi*  anniiDoiaiiiiniJlUïiiiio-cc'.  acltwguioia  quarto.  —  LaM«aa 
1  diipara. 

3-  £ga  fiollacdo*  de  DjaiDna  nHu,  campos  maatis  mte,  capieoa  ordioire  de  rebiu 
«ai  «fcnodara  Deoid  et  ulutem  laiine  mae  IicJo  leM«m<tilain  meoni  ia  hune  mailaBt. 
Id  primia  commeDdo  aDîmam  neam  Deo.  corpu»  anlem  menm  ecclesiastlM  Kpoltan 
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Got  acte,  dont  rorigioal  est  perda,  mais  dont  les  arcfaÎTes 
des  Côtea-du-Nord  possèdent  une  copie  presque  contempo- 
raine*  fut  rédigé  en  la  fête  des  apôtres  Philippe  et  Jacques, 
l'an  1304,  BOUS  la  dictée  du  noble  chevalier,  en  présence  de 
plusieurs  membres  de  sa  famille,  de  son  aumônier  Robert 
Rollet,  auquel  il  légaa  une  somme  de  cent  sols,  du  gardien 
des  Frôres'Mineurs,  frère  Jean  du  Clos,  du  prieur  des  Domi- 
nicains et  de  plusieurs  autres  religieux  du  couvent  de 
Diaan.  Parmi  des  legs  nombreux  faits  par  Rolland,  il  con- 
vient de  noter  ;  cinq  sous  à  la  ftibriqne  de  chacune  des 
églises  de  son  domaine;  aux  Frères-Prôchenrs  de  Dlnan, 
dont  il  réclame  les  prières,  vingt  livres,  et  de  plus  trente 
livres  pour  leur  acheter  des  tuniques,  et  pendant  vingt  ans 
une  rente  de  trente  sous  pour  célébrer  son  anniversaire; 
aux  Frères-Prêcheurs  de  Morlaix  vingt-cinq  livres;  à  ceux 
de  Guingamp  trente  livres  pour  la  construction  de  leur 
église;  à  chacun  des  Frères-Précheurs  de  Nantes  eentsoos; 
au  couvent  des  Frères-Mineurs  de  Dinaa  cent  sous,  et  à  cha- 
cun des  autres  couvents  franciscains  de  Bretagne  quarante 
sous.  Enfin  il  choisissait  sa  sépulture  au  couvent  de 
Saint-Jacques  de  Diuan,  exemple  que  devaient  snivre  plu- 
sieurs de  ses  descendants. 

TJdïDeel  penu   rntrss  prBdiutorcB  d«  D^didùo Hm  HPt  l»g*U  qaa  tefo. 

FabrfM  CDju«tibal  «clMtg  de  tcrn  ois*  qaiDqae  solides;  ilcn  rratribas  predicttoribin 
dcDfDinna  ligmli  libns  elrogo  dictas  tntras  Dt  otcdI  pro  ma;  item  do  et  Ugo  dictii 
rnlribuB  Iriginla  libns  id  emendis  Inntea»;  iLem  Critribas  predicatoribas  de  monte 
relapso  viginli  qniDqas  libres;  ilem  rcalrihiii  predicatoribos  de  GDaùgimpo  trigfnU 
libres  ad  tabricam  eeelnie  dJctornm  [ritmm;  itaia  firalribai  predicaLoribas  NiDDateo- 

■iba» cailibat  eoram  ceniam  ididoi Item  «olo  qood  Tratraspre- 

dicaloreB  DjaaoïieDses   hibeint  usqae  ad  •igtnii  «naos  triginti  solidoi  qaolibtt  tnnD 

pro  anniiarurio  meo  ticiando HdJuks  ordinationia  aen  tuiamenli  mai  talcs 

eiecalores  meoi  conaiilno,  Tidelicet,  Gaairidam,  Bltiim  meam  al  harcdam,  domiDum 
Radulphnm  da  Qaoiqnen',  canaangniaeDm  meam,  GaïUelmam  R<»aelol,pHore[ii  fralrnm 

predicatonim  da  DynaDoo,  fratram  loannem  Jaan lati  ma  faernot  preaautat 

qnando  Iranalnli  Tclnnlatem  meim  in  Tolnnlale  domini  de  QnoiqDan  al  fralris  I.  Jaaa, 
TidelJcet  ipaa  domina»  da  Qnolqaen,  domiana  Gaufrjdas  dn  OroeaDO,  Jobannes  de  Df- 
sanno  armigar,  frtier  iohaoDei  Jain,  traler  OliTeriaa  fiarn^rdi,  [rater  labanDea 
Toreul,  [rattr  Jobannes  Jahel,  fralar  lobaon^s  da  Clanao,  tnler  Gnillelmua  Uta, 
domiDUJ    Robert   Rollet  prasbilar,  Radnipbna  da  QaoiqnBD   armigar,  ETanna  cnatoa 
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Son  Qls  Geoffroy,  qai  moarnt  en  131S,  le  Inudi  avant  la 
convereioD  de  Saint-Paul,  avait  aussi  demandé  à  reposer 
dans  l'âglise  deaFrères-PrËcheurs  de  Diuau  et  leur  avait 
laissé  des  dons  pour  y  faire  célébrer  son  anniversaire; 
mais  les  Franciscains  s'opposèreot  à  l'exécution  de  sa 
dernière  volonté.  Sur  ta  plainte  des  frères  de  Saint-Jacques^ 
Jean,  prieur  de  Saint-Malo,  vicaire-général  du  diocèse  et 
délégué  du  Saint-Siège  pour  la  conservation  des  droits  et 
privilèges  du  couvent  des  Frères-Prêcheurs  ',  chargea  les 
prêtres  de  Saint-Sauveur  et  de  Saint-Malo  de  Dinan  de 
maintenir  le  bon  droit  contre  des  entreprises  injustes,  et 
bientèt  on  lui  apprit,  par  une  lettre  qui  existe  encore*,  que 
ses  ordres  étaient  exécutés. 

Dormir  son  dernier  sommeil  bercé  par  la  psalmodie 
domiuicaine,  c'est  un  privilège  dont  on  semble  jaloux  dans 
cette  noble  maison.  Raoul,  vicomte  de  Dinan,  seigneur  de 
la  Bellière,  le  réclame  àson  tour  dans  sou  testament,  daté 
de  1330,  et  il  y  fonde  pour  vingt  ans  un  service  anniver- 
saire pour  le  repos  de  son  âme  '.  Ce  n'est  pas  assez  pour 
sa  dévotion  au  couvent  do  Saint-Jacques  de  Dinan  :  neuf 
ans  plus  tard,  le  lundi  avant  la  fôte  de  Saint-André^  il 
ajoute  à  son  testament  uu  codicille  où,  mu  par  un  senti- 
ment aussi  pieux  que  délicat,  il  pourvoit  à  perpétuité  au 
pain  nécessaire  pour  le  saint  sacrifice  de  la  messe,  et  par 
ua  legs  spécial  témoigne  au  prieur,  frère  Geoffroy  Servent, 
quel  souvenir  reconnaissant  il  garde  de  ses  bons  offices  \ 

1.  CoatuiMi  priTilcgioram  priori»  at  cmmDtùt  Iralram  pndicBtorDOt  Djutiea- 
tlun  mclanUitu  apoitolid  daligEloi.  >  {Arch.  du  Cita-du-Kertt,  Toiidi  du  Damla.  da 

2.  Ibid.  Ibid. 

8.  ■ lun  Tolo  «l  prwâpio  qnod  corptu  meam  lea  cadnar  bamiDitai   lepalialar 

et  (riddnr  accleiiulics  lepullnre  In  domo  rralram  pradicalornm  ds  D;ii«diio  pcnaa 
quoi  eliga  «apalUiTam,  quitus  fraliiba*  do  et  lego  •igioli  iibrt*  pro  anaiienario  mao 
tidauda  ùngilii  anaU  nsqna  id  reTolaliouBm  figioii  aanomm  poat  obitnm  maam.  ■ 
Cil4  p*r  la  P.  La  Tciisr,  Mém.  hi*t.,  ani  Ành.  du  l'Orin. 

i.  '.,.  lUm  do  et  lego  Inlribna  pradicitoribo»  da  Djuanno  Dnam  mioun  rramaiiU 
anani  redditoi  perapiandani  Uvaiidem  al  babendam  a  djctis  fratriboa  qaoUbal  anoo  in 
pnpetiiDiD  mpar  dedmia  mei)  qnu  babeo  ia  parocbia  do  Pladiban  pro  pane  ad  caJa- 
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Haute  et  paissante  dame  Philippe,  dame  de  Quintin  et 
de  la  Belliëre,  coutinDe  la  IradUioa.  Son  testaiaeot  est 
perdu;  mais,  par  od  codicille  du  dimanche  avftot  là  26 
décembre  1348,  elle  demaude  à  ôtr«  eaterrée  aux  Dumini- 
oaioB,  près  de  soc  père  Guillaume  et  de  sou  mari ,  Jeao  du 
Cbatellier,  sire  de  Quiotiu,  tué  l'aouée  préoédaute  au  siège 
de  La  Rochedériea  *,  et  elle  cboisit  pour  exécuteur  lesta- 
mentaire  le  prieur  du  couvent. 

Ëo  1362,  c'est  une  autre  Philippe,  vicumtesae  de  Diaao, 
dame  de  la  Bellière,  petite-ûlle  de  Baoul  de  Dinaa,  prèade 
qui  elle  veut  être  enterrée,  daos  le  chœur  de  l'église  des 
Frères-Prôchcarâ,  proche  le  matlre-autel.  Son  testameul, 
de  la  veille  de  ïiaint  Lauréat  1363*  et  un  codicille  du  leu- 
demaiu  de  la  même  fête  et  de  la  même  année  ',  nous  sont 


bnndnm  pênes  dicloi  fntrttj  «iagotis  aonis.  Item  do  «t  Icgo  fr«lri  Gafrido  S«rv«Dl 
ftvni  fnlnui  pndi<alDraiii  i]«  Djatiioo  diceia  libra«  pn  terTitio  mihi  adeliMr  mpm 
■o,  •  Cilé  p*r  le  P.  U  Tnier,  iMd. 

1.  ■....  liem  «olu  el  urdiaa  qnod  carpaa  mcum  poM  decHsum  Iradaïur  ecclr»i»iicB 
MpDitun  in  couTtota  frMran  pradîMtuntn  de  DyianM, penee  quoi  laum  eliga  winl- 
lattta  JD  eccletia  eoramdeia.  immedUle  jmii  Dominum  Guillelnuiiu  [lairum  meuio,  in 
loco  in  que  Joliaanes  it  Castellano  s>l  aspullus  qaoad  prcseas.  IteiD  F^cio.  ciiuilituo  el 
Mdino  eieealoren  ni«uni  prioreoi  Tnirui»  predidlorvai  Dinaanensiiini.  >  (Ank.  iéf. 
du  Cila-dii~}iard,  ruade  des  DaminicaiDe  du  Dinaa.) 

2.  1  ....  Vulo  quuJ  wrpas  ineuin  seu  cadaver  iahu  iiilnr  Iradalur  el  tepaliator  tccU- 
lie^ljca  sepnllure  in  «i-clesia  freirum  preJicalûrnm  de  Djnanno  ubi  Dieim  ellgo  eepul' 
Ur«m.,..  llam  do  et  lega....  rreiribui jambiuis  d«  Dioanno  qais^MgiaUKuUuici 
et  daas  ninae  FrumeaLi  rcdiluras  qii<ilib«tannn,  udd  cotn  dnabue  miaia  framenli  rtdjlnrif, 
qnts  dominns  R.itlL)lphii9  btus  meus  in  sna  allïmi  roluntaLe  dedil  eiedein  et  legaTit. . . . 
el  legLtlmei  di^ffenlorea  bujoiaiadi  leaUmcnli  mei  ceu  ultime  Toloulili*  preamUi  née 
Tecio  coDsUtun  eLordino  olTiciilem  Haclorieu'cni  quiaquis  sil  iastilutui,  priorem  [ralrum 
predicslorum  de  Diaonao,  el  diclam  duminiim  de  Tieicreuc  mililum,  Aiaouia  de  Tre- 

itretw  et  Jabeanem  da  Tremeuc,  dpDiiiium  de  Pfgudiel Daiun  el  aeiuoi pre- 

eeolibBB  ad  bon  nobiti  domina  jDhanna  de  Bellerin,  sorore  ejnedem  piedicte  domine, 
fralre  lobanne  de  Ijada,  Fratre  Jobiane  Fabri  de  coaveiilu  fralruca  predtcitoram 
DlasnaeBtinai. . .  •  {Arch.  Dép.  dei  CàUt-diL-yarii,  fondi  des  Uomiii.  de  DinanO  Celle 
pliea  B  couerM  plseienre  Kelai  des  lémaiii  nu  exteulein.  eotr'aulres  celui  dn  prieiir 
d*  Uia*D,  poru»!  UBB  Htre  de  Dieu. 

3.  <  • .  ■ .  Ilem  el  g«  daiiime  pbelipes  desinr  ilile  e«Unte  eDiIxiane  pioate  et  en  bao 
mémsaira. . . .  tolnnte  et  dèBiranle  (jne  i'eieqneitin  de  mon  leatament  el  dereiae  totenté 
soit  pailetemeal  [etc  el  accumplie  aa  qael  ceM  pteMDi  codicille  eel  aneite,  en  nliBenl 
IbmbI  lee  chosea  oonlennes  en  eeluy  teetamenl  oa  dereine  rolanU,  el  veil  et  ordnoe  qae 
k  osBieal  4ef  Mt»  preactaour»  de  Dfnan  ail  un  gelica,  tr>i«  tanitlw  dBatler,  uB  chi- 
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reslés  comme  lâ  témoignage  de  sa  pieuse  géoéroeité  envers 
le  couvent  de  Saint-Jacques,  et  de  son  estime  poar  le  prieur, 
qu'elle  choisit  poar  exécuteur  testamentaire. 

Au  commencement  dn  XVIII*  siècle,  le  souvenir  matériel 
de  la  dévotioQ  de  cette  illustre  famille  à  l'ordre  de  Saiot- 
Domiaiqne  n'était  pas  effacé  :  «  on  voit,  dit  le  P.  Le  Texier, 
à  la  porte  du  couvent  par  où  l'on  descend  dans  le  cloistre, 
deax  anciens  tombeaax  des  seigneurs  de  la  Bellière,  char- 
gés de  deux  flgarea  d'hommes  armés  à  l'antique  *.  n  Mais  il 
y  avait  longtemps  que  la  terre  de  la  Bellière,  snr  laquelle 
reposaient  les  fondatioas  des  vicomtes  de  Dinan,  avait  passé 
«1  d'autres  mains,  et  les  nouveaux  propriétaires,  héritiers 
on  acquéreurs,  ne  se  montraient  pas  toujours  empressés, 
en  prenant  po.isession  de  cette  seigneurie,  d'accepter  les 
charges  en  même  temps  qae  les  revenus  et  les  honneurs 
qui  s'y  trouvaient  attachés.  Eu  1544,  le  17  août,  il  faut 
qu'une  sentence,  rendue  à  la  requête  de  frère  Frangois 
Lorans,  procureur  des  Dominicains  de  DinaD,  par  la  coar 
de  la  Bellière,  oblige  Michel  Pelizoa,  meunier  des  moulins 
du  Péray,  à  payer,  conformément  à  la  fondation,  deux 
mines  de  froment  chaque  année,  sans  compter  l'arriéré  *. 
Le  11  octobre  lâ68,  Addc  du  Cbastel  donne  ordre  à  Ville- 
jiHy,  •  lecepveur  de  la  Bellière,  «  de  payer  aux  Dominicains 
de  Dioan  deux  mines  de  froment,  «  en  prenant  quittance 
desdits  religieux  *.  ■ 

En  1631,  la  seigneurie  de  la  Bellière  était  dans  la  mai- 
son de  BoiséoD,  et  le  comte  Claude  ce  se  résigne  i  prendre 
la  charge  de  la  fondation  faite  par  les  anciens  vicomtes  de 

ibUb,  aub«  ei  smil,  liire  et  las  orunli  «i  apparltuaDces  pour  eIuiiIst  iumm,  poar 
tsut  et  demonrier  a  lauuer  daa  itepuicre  de  cbuii  ledit  comcatjousle  l«  grand aulier. 
hem  Je  tbH  et  ordreua  par  lui  triy  leUameDl  au  codicille  qae  la  canTint  det  frerei 
preacbonrs  de  Dj'nam  ayeai  dous  cens  eacus  quatre  laioea  de  Irameal  de  real*  qtw  gt 

loir  «]r  àiioat  a  ordrent  cd  mon  taslami'at  ou  dereme  Tolauli (irtiA.  déf.  <ln 

Cilm-4u-!i»rd,  ibM.)  Le*  acaini  ont  diipen. 
I.  Mira.  hisUr,,  aui  arcb.  de  l'Ordre. 

'i.  irth.  dip.  if>  CôUi-dn-Hari,  Food»  des  DiminiraiQg  de  DioaD, 
3.  ArA.  iéf.  i*t  eim-iiÊi-liorà,  loadi  dn  Dontnwiiw  de  BIhd. 
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Dinan,  que  sur  nn  arrêt  renda  le  ^  mars  en  la  jaridiction 
royale  de  Dinan,  le  condamnant  à  payer  aux  Dominicains 
trente-deux  boisseaux  de  froment,  mesure  de  Châteannenf, 
pour  deux  années  échues.  Après  cela  d'ailleurs,  les  Boiséon 
paraissent  y  avoir  mis  de  la  bonne  grâce.  Le  S  décembre 
1660,  te  comte  écrit  au  P.  Gaudion  en  s'étonnaut  des  diffl- 
cultés  qai  surrienneat  dans  le  paiement  de  cette  rente  : 
qu'on  présente  à  nn  de  ses  ofBciers  «  les  originaux  des 
testamens  faits  par  les  seigneurs  ses  prédécesseurs,  »  tonte 
difficulté  s'évanouira,  «  et,  ajoute-t~il,  ne  nous  oubliez 
dans  vos  saintes  prières,  puisque  je  me  recommande  h 
toute  votre  communauté  et  à  vous.  •  Onze  ans  plus  tard, 
son  fils  Hercule-FntDcois  écrit  au  prieur  :  •  Nons  ne  pou- 
vons désavouer  la  rente  qui  vous  est  fondée  sur  la  Belliére, 
et  quand  nous  le  pourrions,  nous  aymerions  mieux  l'ac- 
croistre  que  la  diminuer.  C'est  de  qnoy  vous  assure  celui 
qui  est  d'une  passion  achevée,  mon  Très-Révérend  père, 
votre,  etc.  a  II  est  vrai  que  ce  jour-là  on  demandait  an 
prieur  de  Dinan  un  service  ;  la  maison  de  Boiséon  était  en 
grand  procès  avec  le  duc  de  Retz  ;  on  espérait  trouver  de 
bons  arguments  dans  le  texte  de  la  fondation  de  la  Bellière, 
et  l'on  en  demandait  une  copie  en  bonne  forme.  La  chicane 
d'alors  pouvait  aussi,  dans  ces  documents  vénérables,  trou- 
ver des  arguments  contre  la  fondation  elle-même  ;  mais, 
Très-Révérend  père,  reposez-vous  a  sur  la  parole  que  le 
vous  donne  que  ie  ne  men  veux  servir  que  contre  mondit 
aienr  le  duc  de  Rhets,  à  peine  de  passer  pour  un  infâme  et 
un  desloyal;  sur  cette  assurance  vous  ne  pouvez  rien  crain- 
dre. An  reste,  noua  honorons  et  chérissons  touts  les  pères 
de  votre  ordre  comme  nos  frèi  33,  qui  de  leur  part  nous 
rendent  le  réciproque  et  tous  ne  pouvés  vous  desfier  d'un 
homme  tout  dévoué  à  votre  ordre  '.  » 
Bref,  le  36  septembre  1674,  Hercule-François  vendait  ft 

1.  Arth,  iip.  du  Côln-in-Hord,  tmi»  de*  Domiuloia*  da  Unaa-  * 
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Pierre  Oirand,  sieur  de  Charmois,  les  terre  et  seigneurie 
de  la  Beltidre,  en  ayant  soin  de  spécifier  la  charge  de  dix- 
sept  boisseaux  de  froment  à  payer  chaqae  année  aux  Domi- 
nicains, et  copie  de  l'acte  est  délivrée  au  procureur,  le 
P.  Chefdemail  :  ce  qui  u'empôcbe  le  couvent  de  recourir  à 
une  sentence,  rendue  le  ^  février  1683,  poar  obliger  le 
nouveau  seigneur  à  acquitter  la  fondation  de  la  Bellière. 
Plus  tard,  on  manque  peut-être  d'exactitude  dans  la  mesure  ; 
la  qualité  du  froment  laisse  à  désirer;  mais  on  prend  la 
peine  d'écrire  pour  se  justifier,  pour  s'excuser,  pour  rejeter 
la  faute  sur  les  mauvaises  récoltes,  sur  les  gens  de  service, 
comme  le  faisait,  le  24  octobre  1764,  un  antre  propriétaire 
de  la  Bellière,  M.  Dufresne  de  Pontcieux,  dans  une  lettre 
an  P.  Le  Bigot,  prieur  des  Jacobins  de  Dinan  '. 

Les  constantes  faveurs  des  vicomtes  de  Dinan,  en  donnant 
un  plus  grand  éclat  à  la  fondation  de  leurs  cousins  les  sei- 
gneurs de  Coôtquen,  ne  pouvaient  ni  ralentir  le  zèle  des 
premiers  fondateurs,  ni  diminuer  la  reconnaissance  de  la 
communauté  qui  leur  devait  son  existence.  Nous  pourrions 
saivre  à  travers  les  siècles  ta  trace,  toujours  plus  accen- 
tuée, de  leur  mutuel  dévouement.  Contentons-nous  d'en 
citer  quelques  traits. 

En  1362,  Marguerite  de  Québriac,  dame  de  Coétquen, 
fait  son  testament  en  présence  de  plusieurs  Dominicains 
de  Dinan,  demande  à  être  enterrée  dans  leur  église  et  leur 
laisse,  ainsi  qu'aux  Frères-Mineurs,  des  aumônes  en  retour 
des  prières  qu'elle  réclame  d'eux  '. 

1.  ÂTth.  dép,  du  Câtu-iu-Iltri,  toadi  du  DorninicaiDs  da  Diota. 

2.  I  Aq  nom  du  père  el  da  flis  el  du  uint-espril,  nmm.  Js  Marguerite  Dequébriu, 
dama  DaqDoajqaen,  «Dterme  ds  non  corpj,  eu  bon  «an  et  en  bons  «emoaira,  pour 
la  sslut  de  lama  de  mof,  bz  ealablis  el  urdane  mon  leaunent  at  deireine  lolenU  ta  U 
manière  at  Toarme  qni  ensieDSl.  Premier  ge  donne  lame  de  mo]  >  Dieu  ncon  père  e| 
ireatonr...  sL  mon  corps  a  astre  ensèpoltnrè  en  liglease  des  frerea  pretcbann  vocobU 
de  moDa  Raoat  Oaquoajquen  mon  sieure.  •  Pnis,  après  «lair  paartn  à  l'acqnittemeni 
de  certaines  dettes.  >  Item,  ge  donne  el  leaaa  en  par  at  perpotnet  bamane.-  ea  frères 
menons  de  Dinan  cinq  eacnz,  Item  an  conTenl  des  Jacopias  poar  prier  ponr  mof  eaft 
etcnx.,..  Ca  (dt  bit  le  nadredi  aprea  la  saini  Bartbelemei  apposlre  Un  mit  tu'  soiunte 

T.  lU.  —  NOnCBB.  ~  m*  IMNÂK,  3*  LIV.  17 
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Le  17  octobre  1497,  ane  fondation  est  faite  on  TégUse  du 
couvent  de  St-Jacqaes  de  Dioan,  par  dame  Philippote 
Ruffier,  veave  de  Raoul  de  Coëtquen  '. 

En  1464,  le  24  septembre,  les  Dominicains  de  Dinan, 
poiusés  par  leur  reconnaissance  envers  une  famille  qui  ne 
cessait  de  les  combler  de  bienfaits,  s'assemblaient  capitu- 
lairement,  ponr  déclarer  par  nn  acte  authentique  et 
solennel,  en  présence  de  noble  et  puissant  Jean,  sirti  de 
Coëtquen,  que  le  titre  de  fondateur  de  leur  couvent  appar- 
tenait réellement  à  lui  et  aux  siens.  Cet  acte  important, 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  mais  dont  l'original  est  malbea- 
reusement  perdu,  était,  deux  siècles  et  demi  plus  tard, 
ofBciellement  produit  par  Malo  de  Coëtquea,  comme  an  des 
monuments  les  plus  certains  et  les  plus  bonorables  de 
l'ancienneté,  de  la  noblesse  et  de  l'importance  de  sa 
maison  K 

Ce  Jean  de  Coëtquen,  n*  du  nom,  grand-maltre  de  la 
maison  du  duc  de  Bretagne,  gouverneur  de  Léon,  Vannes 
et  Dinan,  ambassadeur  extraordinaire  près  la  cour  de 
France,  qui  négocia  te  mariage  de  la  duchesse  Anne  avec 
Charles  VIII  et  contribua  ainsi  à  la  réunion  de  la  Bretagne 
à  la  France  ',  est  une  des  grandes  personnalités  de  la  race 
de  Coëtquen.  Il  fut  ansst  l'un  des  bienfaiteurs  insignes  du 
couvent  de  Dinan.  Son  testament  est  un  monument  immortel 
de  son  affection  pour  Saint- Jacques.  «  Jehan  de  Conesquen, 
y  dit*  :,  sain  en  pansée,  faiz  et  ordonne  mon  testament  et 
derroine  volunté  en  la  manière  qui  sensuist.  Et  premier 
Je  donne  mon  ame  a  Dieu  mon  creatour....  et  mon  corps  à 


al  dons.  Preaeiu  ■  c«9  chanuss  frcre  Hamoa  idu,  trtn  Jehan  Leboleag.  Irare  AUin 
Danboaiisbiimon,  [rereJebaii  CoTille,  moDsiearPietTit  DoDgncrcliD,  Guillaome  D«qDo«f- 
qucn,  Hsb«al  DequosiqneD.  Guill^metu  Dclichenije  ai  teraiûe,  Robert  Aubtnl,  ïa*b«t 
de  Rocherort  el  plusieurs  lolires.  •  [iTChàti  de  la  Jfiiiion  du  Ballay-Cottqaai.  H.  2. 

1.  Rappelle  d«ns  le  mémuire  rnentîoaoé  plus  haut  et  iotilulA  :  Induclioit  d'Mia  tt 
di  fiius,  etc.  {Ibid.  A.  i.) 

3.  Ibid. 

3.  P.  U  TiiiBk.  Ilém.  kitt.,  ani  ircbiTM  de  l'Ordre. 
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la  terre  a  estre  enaepuUuré  ou  convent  des  frères  pres- 
cbeurs  de  Dinan  davent  le  grand  anltier  auprès  de  ]a  tombe 
de  ma  feue  femme  a  qui  Diea  pardoinct,  et  ordonoe  cinq 
cens  messes  estre  dictes  et  célébrées  an  jonr  de  mon 
enterrement,  et  s'ils  ne  sont  dictes  ledict  jour  qn'ik  soint 
dictes  parles  octaves  après...  Ce  presant  testament  fait  et 
coDclot  on  coovent  des  frères  preschonrs  de  Dinan,  es 
presances  de  maistre  Raoal  Léonard  prieur  dndict  convent, 
missire  Robert  Lavocat  chevallier,  frère  Jehaa  Halloret 
religieux  de  saint  Benoys...  et aultres,  levinfitvm*  de  mars 
l'an  mil  mi«  im»  treze....  *.  » 

Fr.  M&bib-Dohihiqdb  Chapoti». 

(La  suite  prochainement.) 

1.  Anlàcei  di  la  tfaiion  <fu  HaUay-Cvétgutn,  H.  6. 
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1646.  —  M.  J.  Boadard,  prêtre. 

—  Le  ^  août,  fat  inhumé  en  l'églisô  de  Conëron,  vis-à- 
TiBt'aateldeSaint-Micbel,  proche  la  voâte,  entre  ledit  autel 
et  celni  de  la  Sainte<Vierge,  le  corps  de  déftiat  Pierre  Cbo- 
mart,  escayer,  vivant  siear  de  la  Fiiliais,  en  la  paroisse  de 
Saint-Etienne-de-Mont-Lnc.  Signé:  Hallet,  recteur. 

—  Le  38  août,  baptême  de  Gabriel  Mainguy,  flls  de  Julien 
et  de  Catherine  Lemercier,  sieur  et  dame  de  la  Gerbetière. 
Parrain  :  âcayer  Gabriel  de  Bruc,  fils  de  Messire  René, 
seigneur  dudit  lieu,  etc.,  chevalier  de  l'ordre  dn  roi,  pension- 
naire de  S.  M.,  et  marraine  :  honorable  femme  Jacqnette 
Lemercier,  compagne  d'honorable  homme  Simon  Bellot, 
sieur  de  la  Martinière.  Signé  :  Lemercier,  prêtre,  et  autres. 
Le  vendredi,  dernier  jour  d'août,  environ  les  onze  heures 
du  matin,  fut  inhumé  catholiquement  et  honorablement  en 
la  chapelle  du  Port^Launay,  paroisse  de  Couëron,  le  corps 
de  François  de  E/daniel,  sienr  de  Ponrquigran,  submergé 
et  noyé  en  la  rivière  de  Loire,  vis-à-Tis  la  chapelle  du  Port- 
Lannay,  dédiée  à  Notre-Dame-de-Reconvrance,  la  veille  de 
la  décollation  de  saint  Jean-Baptiste  dernière.  ~-  Fait  par 
moi,  J.  Ballet,  prêtre,  recteur  dudit  Couëron. 

1648.  —  Le  1"  juin,  baptême  de  Joseph  de  Langle,  dis 
d'écnyer  René  et  demoiselle  Claude  Odion,  sienr  et  dame 
de  laTrionnais.  Parrain:  écuyer  Joseph  Charette, seigneur 

*  Voir  I*  liTnison  ds  Jaotier  1887. 
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de  Beaaliea,  et  marraine  :  Charlotte  Bardov,  compagne 
d'écnjer  Henri  deRnays,  Biear  de  l'Erandière.  (Signé)  Joseph 
Charette,  Charlotte  Bardou,  Henri  de  Rnays^  Jean  Cho- 
mart,  René  de  Langle,  Claude  Odion,  Hallet,  reetenr,  Tabbé 
Lemercier,  G.  Perré,  J.  Boudard,  prêtres. 

i654.  —  Le  4  août,  fat  inhumé  en  l'égliee  de  Coueron 
le  corps  de  défUnte  demoiselle  Charlotte  Bardon,  vivante 
époase  d'écnyer  Henri  de  Rnaya,  sieur  et  dame  de  l*Eran- 
dière,  Plessis-Oaarays,  etc.  Elle  décéda  le  dimanche,  second 
dn  mois,  environ  les  deux  heures  après-midi.  Signé:  Hallet, 
recteur. 

1656.  —  Nous  voyons  à  cette  date  la  signature  de  Jean 
Mainguy,  sienr  de  L'Epine. 

1638, —  M.  Jean  Bnrel,  vicaire. 

Le  dimanche,  seizième  jonr  de  janvier,  tat  solennellement 
inhumé  en  l'église  de  Conëron  le  corps  de  vénérable  et 
discret  Missire  Jan  Hallet,  vivant  recteur  de  Couëron.  natif 
de  la  paroisse  du  Temple  de  Carentoir,  évéché  de  Vannes, 
dans  lechœnr  de  ladite  église,  dn  côté  de  l'épttre. — Assis- 
taient à  la  cérémonie  :  M.  le  recteur  de  Saatron,  celui  de 
Saint-Herblain,  Missire  Jan  Conètonz,  Missire  François 
Bernard,  de  la  paroisse  de  Saint-Etienne-de-Moat-Luc, 
Missires  Julien  Lemercier,  Guillaume  Perré,  Jean  Boadard, 
Jean  Burel,  Jean  Labbé,  qui  a  fait  les  fonctions. 

1^9. — Nous  voyons  Renée  Ghomart,dame  et  compagne 
d'escnyer  Joseph  Charette,  seigneur  et  dame  de  Beanlien. 

1660.  —  Le  5  février,  Messire  Gabriel  de  Trévelec,  sei- 
gneur de  Penhouët,  en  vertu  d'un  contrat  d'échange  passé 
avec  Jnlien  Charette,  écnyér,seignenrd'Ardenne,le8janvi6r 
dernier.apris possession deschatellenies,  flef^  et  domaines 
de  Conèron  et  de  Sesmaisons  en  Couëron,  patronage, 
fondation  dans  Téglise,  droit  d'entrer  dans  le  banc  dn  côté 
de  l'Evangile  de  ladite  église,  faire  dresser  ses  écnssons 
anx  cloches  de  ladite  église,  etc.  De  tout  quoi  nons  avons 
rapporté  acte  pour  valoir  ce  qne  de  raison. 
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Signé  :  Oabriel  de  Trévelec,  Perré,  prêtre,  Labbé,  prêtre, 
Segretaia,gTefQer,Charrier,Dotaire  royal,  et  Lnca8,Dotaire 
royal. 

—  Le  24  août,  baptême  de  Claude-Jane  et  Bonne- 
Isabôlle  Lacas,  filles  de  N.  h.  Jacqaes  Locas,  s' du  Pé,  et 
de  demoiselle  Ysabelle  Joyan,  leur  père  et  mère. 

Parrain  de  la  1"  :  Messire  Michel  d'Espino&e,  conseiller 
da  roi  au  Parlement  de  Bretagne,  baron  de  Portric,  et 
marraine:  demoiselle  Claude  Gazet,  dame  et  compagne  de 
Messire  Charles  de  Conigan,  s'  de  Cangé,  de  la  Clartière, 
etc. 

Parrain  de  la  2»:  Messire  Pierre  Davy,  conseiller  do  roi 
et  maître  ordinaire  de  ses  comptes,  s'  de  la  Botardière,  et 
marraine  :  dame  Bonne  de  Renooard,  compagne  de 
Hessire  Michel  d'Espinose,  conseiller  da  roi  et  baron  de 
Portric. 

Signé  :  Michel  d'Espinose,  Pierre  d'Espinose,  Clande 
Gazet,  de  Renonard,  Bonne  de  Renouard,  Jalien  Gazet, 
Pierre  Davy,  etc. 

1661.  —  Le  37  novembre,  fot  inhamé  dans  l'église  de 
Coaëron  le  corps  d'an  petit  garçon  nommé  César,  fils  de 
N.  h.  André  de  Santo  Domingue  et  demoiselle  Antoinette 
de  Mahé,  ses  père  et  mère,  âgé  de  sept  semaines. 

166â.  —  Le  8  mars,  nous  -voyons  la  signature  de  Missive 
Pierre  Charette,  recteur  de  Couëron. 

—  Le  5  août,  fat  inhamé  dans  l'église  de  Couëron  le 
corps  de  défbnt  vénérable  et  discret,  Missire  Jean  Boudard, 
prêtre,  natif  de  la  paroisse  de  Garentoir,  évêché  de  Vannes. 

Signé  :  G.  Perré,  vicaire. 

1663.  —  Le  33  octobre,  fut  inhnmè  dans  le  chœur  de 
l'église  de  Couëron  le  corps  de  défunt  vénérable  etdiscrct, 
Missire  Jan  Labbé,  natif  de  la  paroisse  <^e  Garentoir, 
évêcbé  de  Vannes. 

Signé:  G.  Perré,  vicaire. 

1664.  —  Le  7  avril,  baptême  de  Marie- Françoise,  fille  de 
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Me8sireGabrield6Trévelec,ch6TaUer,seigQeurdePeQhoaâtf 
Beaulieu,  etc.,  et  dame  Marie  Moraud,damti  et  compagne 
duâit  seigneur.  Parrain:  Messire  Joseph  Kloraud,  s'  de  la 
Baye,  et  marraine:  dame  Marie  de  Trévelec,dame  et  com- 
pagne de  Messire  Claude  de  Lesqnen,  s''  du  Plessis-Casso. 
Signé  :Fr.  Joseph  Moraud,  Marie  de  Trévelec,  Pierre 
Charette,  R'. 

1665.  —  M.  Cron,  vicaire. 

1666.  —  Le  19  janvier,  a  été  inhumé  dans  l'église  le 
corps  et  glorieuse  mémoire  de  défunt  Messire  Julien  Cha- 
rette, vivant  seigneur  d'Ardennes  et  Couëron,  &gé  de 
S8  ans. 

Signé  :  Pierre  Charette,  R'  do  Couëron. 

—  Le  â6  octobre,  baptême  du  Jao-René  de  Trévetec  et 
de  Marthe-Isabelle,  enfants  de  Messire  Oabriel  de  Trôvelec, 
chevalier,  et  dame  Marie  Moraud  sa  compagae,  seigneur 
et  dame  de  Peohouët,  Beaulieu,  Couëron,  etc.  Parrain  :  Mes- 
sire Jan  de  la  Bourdonnaye,  chevalier,  seigneur  de  Braz,  et 
marraine  :  demoiselle  Renée  Bonamy,  dame  de  Rochefort, 
pour  Jan-René, —  et  pour  Marthe-Isabelle,  le  parrain  fut  Mes- 
sire Charles-Marie  BoDin,  chevalier,  si'  comte  de  Morvaux, 
etmarraitte:demoisellel3abelledeRenouar<l,âUedeMesâirs 
César  de  Reaouard,  chevalier,  9  de  Drougas,  et  dame 
Isabelle  Ponllain. 

Signé:  Renée  Bonamy,  Jean  de  la  Bourdonnaye,  Marthe- 
Isabelle  de  Reuouard,  Charles-Marie  Bunin,  Isabelle 
Poallain,  Botardiôre-Davy,  de  la  Ruinais  de  la  Bourdonnaye, 
Janè  Salomon,  Pierre  Charette,  R'  de  Couëron. 

—  M.  Claude  Peletier,  prêtre,  vicaire. 

1667.  —  Le  13  juin,  fut  inhumé  dans  l'église  de  Coufiroa 
le  corps  de  noble  demoiselle  Louise  Ouignard,  épouse  de 
défont  Claude  de  la  Jon,  sieur  du  Gué. 

Signé:  Claude  Peletier,  vicaire. 

Le  17  juillet,  baptême  de  Jan  du  Pé,  fils  d'Honoré  du  Pé 
et  de  Claude  Dupéraud,  ses  père  et  mère.  Put  parrain  :  M. 
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J*n  MiiD^y,  siear  de  l'Espine,  et  marraine:  demoiselle 
CUtade-Jeanne  Lacas,  fille  de  N.  h.  Jacqnee  Lacas,  sienr  do 
Pé,  avocat  à  la  coar,  sénéchal  de  Coa^ron. 

—  Le  SI  septembre,  a  été  inhnmé  dans  l'église  de  Coafr- 
roD,  par  moi  sonssigaé,  vicaire,  le  corps  de  Oabrielle  de 
Trévelec,  fille  de  Messire  Gabriel  de  Trévelec  et  de  dame 
Marie  Moraad,aa  compagne,5eignenretdamedePenhoaet, 
Beaulien,  etc.,  de  la  paroisse  de  Conâron.  Signé:  Claude 
Peletier,  Ticaîre. 

1669>.  —  Au  looia  d'avril,  nous  voyons  la  sigaatare  de 
Missire  Jam  iielient,  recteur  de  Couèron. 

—  M.  Rondeau,  prêtre. 

1670.  —  IjO  9  février,  baptême  de  Anno-Marie  Lucas,  fille 
de  N.  h.  Jacques  Lucas,  sieur  du  Pé,  avocat  à  ia  cour,  et 
demoiselle  Ysabelle  Joyeau,  sa  femme  et  compagne.  Par- 
rain: N.  h.  André  Lacas,  Bteor  du  Boasis,  conseiller  do  roi. 
marraine:  Bonne-Ysabelle  Looes,  fille  des  dîta  sieur  et  dame 
dnPé. 

Sigaé:  André  Lacas,  de  la  Botardière  Davy,  Jan  Melieat, 
recteur,  etc. 

—  Le  9  mars,  baptême  de  Oabriel-Joseph  de  Trévelee, 
flto  de  Messire  Oabriel  de  Trévelee  et  dame  Marie  Moraud, 
sa  compare,  seigneur  et  dame  de  Penhouet,  Beaulieu, 
Couëron,  etc. 

—  Le  9  juin,  a  été  baptisé  dans  l'église  deCouôron,  par 
moi  recteur  sonssigné,  Jan,  fils  de  N.  h.  Ony  Loysel,  sienr 
de  la  Rfcardelais,  et  demoiselle  Jane  Pinson,  aes  père  et 
mère.Parrain:éeQyer  Jan  de  Saint-Aubin,  aieur  du  Pinean, 
et  marraine:  demoiselle  HagdeleineBraneau. 

(Signé)  Jean  de  Saint-Aubin,  Magdeleine  Brunean,  Guy 
Loysel,  Jan  Melient,  recteur. 

1671.  —  M.  Julien  Perré,  prêtre. 

1679. —  Le  19  avril,  on  baptise  Gabrielle  de  Saint- Àobio, 

fille  de  Jan,  sieur  da  Pineau,  et  demoiselle  Gabrielle  Pinson. 

1677.  —  Le  clergé  de  la  paroisse  semble  ainsi  composé  : 
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_  258  — 
MM.  Jan  Uelieatf  recteur,  Julien  Ferré,  Ouillanme  Perré, 
BarelfTicftires,  Lemercier  et  RondeaQf  prêtres. 

1679.  —  M.  Thomas  Loyen,  prêtre. 

1680.  —  Ad  baptâme  de  Julien  Da  Pé,  qoqs  voyons 
comme  marraÎDe  :  Françoise  de  Hélient,  dame  de  Laajoaère. 

—  An  baptême  de  Glande  Poisson,  Missire  Julien  Ferré, 
prêtre,  prend  le  titre  de  sotûjz-recteur. 

1681.  —  Le  âO  févridr,  a  été  inhnmé  dans  le  chœnr  de 
l'église  de  Coaëron,  dn  consentement  exprès  d'escayer 
Gabriel  de  Trérelec,  seignenr  da  dit  Coaëron,  Beanlieu,  La 
NoUidre,  etc.,  le  corps  de  vénérable  et  discret  Missire 
Pierre  Rondean,  prêtre,  décédé  faier,  après  avoir  reçu  les 
sacrements,  ftgé  de  43  ans. 

Signé:  Lemercier,  prêtre,  Thomas  Loyen,  prêtre,  Jnlien 
Ferré,  prêtre,  et  Jan  Mélieat,  rectear. 

—  Le  S  décembre,  baptême  de  Anne  Maingny,  allé  de 
N.  b.  Jean  Haingay,  sienr  da  Pineaa,  avocat  à  la  cour,  et 
demoiselle  Hagdeleine  Oazet.  —  Parrain  :  escnyer  Gay  de 
Lesrat*,  fils  de  Mes^ireGny  de  Lesrat,  chevalier,  seignear 
baron  de  Montrelais,  conseiller  da  roi  an  Parlement  de 
Bretagne,  et  de  dame  Anne  de  Bois-David,  sa  Temme  et 
compagne,  et  marraine:  dame  Anne  Avril. 

Signé:  Pierre  de  Bois-David  poar  Quy  de  Lesrat,  Anne 
Avril,  A.  de  Bois-David,  Lonise  de  Bois-David,  Mainguy, 
Clérieeaa,  F.  Gaaet,  Jan  Melient,  recteur. 

1689. —  Le  7  décembre, mariage,  célébré  par  noble,  véaé- 
rable  et  discret  Louys  Le  Lonp,  abbé  du  Moustyô,  trésorier 
de  l'église  cathédrale  de  rVantes  et  recteur  de  l'église  paro- 
chiale  de  St-Mars,  de  eecnyer  Gny  Biré,  sieur  de  Malnoè, 
fils  de  défont  escuyer  Bernardin  Birè,  vivant  siear  de  la 
Sénaigerie,  de  la  paroisse  de  Boys,  et  demoiselle  Ctaade- 
Jane  Lattaa,  de  cette  paroisse,  âgée  de  24  ans,  fille  de  défunt 
N.  h.  Jacqaes  Lacas,  vivant  sieur  da  Pé,  et  de  demoi^ielle 


I.Ce  fol  lai  protttblemeiil  qai  moDrat  RtclMr  da  S*feB>f.  la  3JbIii  1731. 
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Elisabeth  Joyao,  sa  compagne. 

Sigaé:  Ony  Birô,  Clacde-Jane  Lucas,  Marie  Joyau, 
Charles  Ripaalt,  Jan  Melient,  rectear  de  ConëroD.  • 

1683.  —  Le  IS  Jain^  baptôme  de  René  Maiagay,  fils  de 
N.  h.  Jbd  Maiogay,  siear  du  PÎDeaa,  du  Barré,  la  Noé-Hoet, 
Lespine,  et  demoiselle  Magdeleine  Oazet.  Le  nom  de  René 
lui  a  été  donné  par  N.  b.  René  d'Âcbon,  sienr  da  Plessix, 
du  Houssay,  doctenr  en  rnniTersité,  avocat  à  la  conr,  et 
demoiselle  Louise  de  Bois-David,  fille  d'écuyer  Pierre,  siear 
de  la  Botardière. 

Signé  :  Louise  de  Bois-David,  d'Âcbon,  Quy  Biré,  Jan 
Melient,  recteur. 

Le  18  août,  a  été  inhumée  dans  le  cbœnr,  vis-à-vis  le 
tabernacle,  joignant  le  balustre  de  l'église,  demoiselle 
Frauçoiae  Melinet,  vivant  demoiselle  de  Lanjooère,  non 
mariée,  Agée  de  3â  ans,  décédée  le  jour  d'hier.  —  Monsienr 
de  Trévelec,  seigneur  de  Couëron,BeaulieD,  la  Nollière,  etc., 
ayaut  volontairement  consenti  que  ledit  enterrement  soit 
fait  daos  le  chœur  de  l'église. 

Sigué  :  Jan  Melient,  François  Melient,  Lemereier,  prêtre, 
Julien  Perré,  prêtre,  Thomas  Loyen,  prêtre,  Bnrel,  prêtre. 

1684.  —  Le  10  septembre,  baptême  d'Elisabeth  Biré,  fille 
d'esciiyer  Guy  Biré,  sieur  et  dame  de  Malnoe,  et  dame 
Claude-Janne  Lucas,  sa  compagne.  Parrain  lécuyer  Mau- 
rille  Biré,  sieur  de  la  Sénaigerie,  et  marraine  :  demoiselle 
Elisabeth  Joyau. 

Signé  iMaurille  Biré,  Pierre  Lucas,  Bonne  Lucas,  Guy 
Biré,  Jan  Melient,  rectear. 

—  Le  17  octobre,  baptême  de  François  de  la  Forge,  fils 
d'escuyer  Jan  de  la  Forge  et  dame  Gratienne  Farye,  siear 
et  dame  de  Lespinaye.  Parrain:  eacayer  François  de  la 
Forge,  sieur  du  Breil,  et  marraine:  demoiselle  Jane  Farye. 

Signé:  Jane  Farye,  Claire  Orimaud,  F.  de  la  Forge,  Julien 
Perré,  vicaire. 

1685.  —  Le  16  septembre,  baptême  de  Bonoe-CIaude  et 


)y  Google 


Varie-Oabrielle  Biré,  filles  jamelles  d'écnynr  Guy  Biré  et 
dame  Jane-Claade  Lacas.  Parrain  de  la  première  :  Messire 
Joseph  Roazean,  chevalier,  seigueur  de  Saint -Aignan,  con- 
seiller du  roi,  président  de  la  chambre  des  Compter  et 
général  des  finances  de  Bretagne,  et  marraine  :  demoiselle 
Bonne-Elisabeth  Lacas,  demoiselle  da  Vignau.  Parrain  de 
la  deuxième  :  ècuyer  René  Biré,  sienr  de  la  Sénaigerie  et 
de  la  Grand'Noe,  et  marraine:  d**  Oabrielle  Biré,  dame 
de  Cherino. 

Signé  :  Bonne  Lncaa,  Ronzeau  de  Saint-Aignan,Sainte- 
Gabrielle  Biré,  Jean  Cbarette,  René  Biré,  Mathorin  Le  LoQ, 
Gay  Biré,  Claude-Jane  Lacas,  Jaa  Melient,  rectear. 

~  Le  IS  octobre,  a  été  inhumé  dans  l'âglise  de  Coaéron, 
au-devant  de  l'antel  de  la  Vierge,  le  corps  de  dèftinte  dame 
BUsabeth  dn  Foiiay,  vivante  épouse  d'écuyer  Georges  Ger- 
nigain,  ftgée  de  31  ans,  décédée  hier  après  avoir  reçu  tons 
les  sacrements. 

Signé:  du  Foiiay,  Charles  du  Fohay,  François  Melient, 
chevalier,  Julien  Perré,  vicaire. 

—  Le  16  octobre,  ont  été  conjoints  au  sacrement  de 
mariage.dans  la  chapelle  de  Saint-Biaise,  en  présence  des 
soussignés  et  autres,  escnyer  François  de  Ruaya,  ftgé  de 
27  ans,  et  dame  Jane  Loppe,  âgée  de  35  ans. 

Signé  :  Marie  Farye,  François  de  Ruays,  Jane  Loppe, 
Clair  de  Ruays,  De  la  Forge  de  l'Espinay,  Jan  Melient, 
rectenr. 

1686.  —  Le  25  janvier,  an  baptême  de  Mathieu  Bertrand» 
fils  de  Messire  Pierre  Bertrand,  greffier  de  Conëron,  nous 
voyous  Marie-Rose  de  Trévelec,  Mathieu  de  Trévelec, 
Gabriel  de  Trévelec,  Charles  de  Kerautem,  etc. 

1687.  —  Le  6  décembre,  a  été  iuhnmé  dans  le  chœur  de 
l'églisedeCouëron,dela  permission  qu'en  a  donnée  escnyer 
Messire  Gabriel  de  Trévelec,  seigneur  de  Couéron,  Beau- 
lieu,  la  Naulière,  etc.,  signée  :  Penhouët,  le  corps  de  feu 
escnyer,  Messire  François  Melient,  vivant  seigneur  du  Bois, 
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Agé  de  qaaraate-sept  ans,  décédé  hier  aprèa  avoir  reça  les 
sacrements. 

Signé:  Jnlien  Perré,  vicaire,  Jan  Uelient,  rectear. 

1688.—  Le  I4jaiu,  ont  été  conjoints  par  le  sacrement 
de  mariage,  N.  h.  Jan  da  Fonay,  sienr  de  la  Ferronnière, 
de  la  paroi^e  de  Sainte-Croix  de  Nantes,  et  demoiselle 
Harie  Loysel,  de  cette  paraisse. 

Signé,  Marie  LoyselfdaFoaay^PierreLoyseliSeignenrde 
Crossac,  Goy  Loysel,  J.-B.  do  Conldray,  Pierre  de  Saint- 
Aabin,  Jaa  Helieot,  rectear. 

1690-  —  M.  Gnillaume  Dnbot,  prêtre,  vicaire. 

Le  11  jaillet,  bapLéme  de  René  et  Anne  Biré,  enfknts 
jumeaux  d'écnyer  Guy  Biré,  sieur  de  Malnoë,  capitaine  au 
régiment  de  Gnébriant,et  dame  Claude-Jane  Lucas.  Parrain 
deKené:Me8sireRegnandd'E6piuose,cheTalier,seignenrde 
la  Rousselière,  et  marraine  :  dame  Jaue  Bretagne,  dame  de 
la  Hibaudière.  Parrain  d'Anne  :N.  h.  André  Lacas,  sieur  du 
Bossis,  et  marraine  :  dame  Françoise  Martin,  damed'escuyer 
Claude  Le  Toarnealx,  sieur  de  l'Esperonière,  conseiller  et 
secrétaire  du  roi,  auditeur  à  la  chambre  des  Comptes  de 
Bretagne. 

Signé:  Jane  Bretagne, Frfiuçoise  Martin, Regnaudd'E^pi- 
nose,  André  Lucas,  C.  Le  Tournealx,  Guy  Biré,  Guillaume 
Dubot,  vicaire. 

H.  Dubois  db  la.  PATBLLiftRS. 
(La  mite  prùchainemenij 
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UN  ÉCRIVAIN  UIUTAIRB  D'AUTREFOIS 


LE  COMTE  UmiHE  MM 


Ayant  ea  l'honaeur  d'apporter  mon  hamble  coutribation 
à  cet  albam  vendéeD,  que  je  voudrais  appeler  le  Pltjtarqde! 
DB  LA.  Chouanhbrib,  et  d*y  insérer  une  brève  notice  sur 
d'Elbée,  le  héros  cbrétien,je  m'attachai  au  généralissime,  et 
tout  ce  qui  le  concernait,  lui  et  sa  famille,  prit  pour  moi 
un  intérêt  singulier.  Aussi,  toat  dernièrement,  j'éprouvai 
une  vive  joie  en  découvrant,  sur  un  catalogue  de  livres 
d'occasion  *,  l'indication  bibliograpbiqae  suivante  :  Le  mal 
et  le  remède  dans  le  régime  et  l'entretien  de  toîttes  les 
trottes  réglées  du  royaume^  par  le  comte  d'Elbée,  Paris, 
1789  ;  le  libraire  ajoutait,  en  note,  que  l'auteur,  général  en 
chef  des  armées  vendéennes,  avait  été  fusillé  assis  dans  un 
fauteuil.  Uu  d'Elbée  nouveau,  ajoutant  les  mérites  du 
moraliste  et  de  l'écrivain  à  la  bravoure  et  à  la  piété,  allait- 
il  doncm'apparaltre?  Je  pouvais  tout  attendre  dece  vaillant 
et  de  ce  modeste,  si  éloigné  de  l'intrigue  et  du  désir  de 
paraître,  queles  historiens  ont  pris  le  change  sur  ses  hautes 
qualités.  J'acquis  le  volume,  fort  incomplètement  décrit, 
puisqu'il  contenait,  outre  :  Le  mal  et  le  remède^  six  autres 
petits  mémtHres  sur  des  questions  militaires  et  sociales  ; 
mais,  si  je  fus  frappé,  dès  l'abord,  de  l'originalité  et  du  tour 
délicat  de  la  pensée,  de  la  sobre  élégance  du  style,  je  perdis 

1.  bulogns  de  dAcvuibre  1886  de  li  libnim  A.  Saftoj,  an  pré  ttûot-Gami* 
Sàu.) 
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ma  plas  chère  illuaioiif  car  t'autear  racontait, quelque  part, 
un  très  iatàressant  épisode  de  ^9  bataille  ^e  Footenoy,  à 
laquelle  il  avait  pris  part,  et  eu  1745,  mon  héros  n'était 
pas  né.  J'eus  alors  la  pensée  d'attribuer  les  opuscules  à  son 
père,  ce  qui  n'aurait  rien  eu  d'inTraÎBemblable,  puisque 
celui-ci  fit  les  canitpagQfi?  {l'AUemague  sous  Maurice  de 
Saxe,  mais  avec  le  grade  de  mfgor  général  dans  l'infanterie 
saxonne,  tandis  que  mon  auteur  était  parlent  désigné  : 
M.  le  comte  d'Elbée,  ancien  capitaine  de  cavalerie.  J'avais 
snpposé  un  changement  d'arme  et  de  grade,  motivé  par  le 
temps  qui  s'écoula  entre  1745  et  17S9,etpar  l'établissement 
du  père  de  d'Ëlbée  en  France.  La  lumière  me  vint  bientôt, 
et  de  la  famille  même  ;  j'arais  confié  ma  trouvaille  et  mes 
perplexités  an  digne  représentant  du  nom,  M.  le  capitaine 
d'Ëlbée,  qui,  avec  une  obligeance  charmante  et  l'érudition 
la  plus  sagace,  me  mit  dans  le  droit  chemin.  L'auteur  des 
petits  mémoires,  imprimés  en  1789,  ne  pouvait  être  le  père 
au  général  vendéen,  qui  était  mort  à  la  Loge  Vaugiraud, 
dès  le  iZ  juillet  1763;  c'était  un  cousin,  d'Elbée  d'autre 
branche,  le  comte  Louis-Alexandre  d'Ëlbée,  aide-major  an 
régiment  de  Penthièvre-Cavalerie,  chevalier  de  S'-Loyiç. 
Ses  ouvrages  ont  un  tel  mérite  de  rareté,  qu'ils  ont  échappé 
aux  minutieuses  recherches  de  mon  correspondant  ;  l'écri- 
vain, quoique  Beauceron  de  uaissauce,  est  assez  digne  de 
remarque  et  porte  un  nom  assez  glorieux  dans  les  annales 
vendéennes,  pour  qu'il  puisse  m'ètre  permis  de  l'étudier 
ici. 

La  famille  d'Elbée,  très  ancienne  et  qui  porte  en  ar- 
moiries :  d'argent,  à  trois  faces  de  gueules,  est  originaire 
de  la  Beauce.  Une  de  ses  branches,  qui  devait  lui  donner 
sa  principale  illusiration,  vint  s'établir  en  Poitou  au  dix- 
septième  siècle,  mais  ses  principaux  représentants  conti- 
nuèrent d'habiter  les  environs  de  Kambouitlet.  Ce  fut  au 
manoir  seigneuriîil  de  Souchamp  que  naquit  et  que  ftit 
baptisé,  le  22  décembre  1718,  Louis-Alexandre  d'Ëlbée. 
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Il  eoDtÎQiiait  uae  lignée  qui  —  selon  l'expression  d'an  coa- 
temporain  *  —  «  avait  beaucoup  souffert  par  son  amour 
poar  le  sou.verain  pendant  les  guerres  civiles;  »  son  père 
était  lieutenant  de  cavalerie,  son  oncle  et  parrain  était 
capitaine  au  régiment  de  Champagae.  Lacarrièredes  armes 
loi  était  ouverte,  il  y  entra  comme  son  frère  atné  Adrien  et 
comme  fienri,  son  jeune  frère  >.  Il  s'y  distingua  hautement, 
et  M.  de  la  Fortelle  lui  consacre,  dans  ses  Fastes  mili- 
taires (1779),  une  belle  page  que  je  veux  citer  tout  entière. 
«  Elbée  (Louis-Alexandre,  comte  d'),  puîné.  Singulière- 
«  ment  affectionné  par  le  feu  comte  de  Toulouse,  il  fut 
•  élevé,  sous  la  protection  de  ce  prince,  au  collège  de  Sainte- 

■  Barbe.  Il  entra  volontaire  dans  le  régiment  de  cavalerie 
»  de  Penthièvre,  aujourd'hui  de  dragons,  en  1740,  et  il  y 
«  fot  reçu  cornette  à  Prague,  en  1742.  Comme  il  savait 

■  très  bien  l'idiome  du  paya  '  et  qu'il  s'était  fait  distinguer 

■  par  des  talents  et  des  connaissances  utiles,  il  fut  fait 
I  lieutenant  la  même  année.  Il  fut  réformé  en  1750  et 
t  replacé  en  175t.  Chargé,  en  1756,  du  détail  de  toutes  les 

*  affaires,  des  manœuvres  et  de  la  discipline  de  son  régi- 
<<  ment,  il  s'en  acquitta  avec  tant  de  zèle  que  les  opéra* 

■  tiens  eurent  le  plus  grand  succès.  Il  parvint  à  l'aide- 

■  majorité  en  1758,  obtint  nue  compagnie  en  1759,  la  croix 
«  de  Saint-Louis  en  1761,  et  fut  réformé  en  1762.  Dans  le 
I  cours  de  ses  services,  il  s'est  trouvé  à  la  bataille  de  Sabat, 

•  à  la  retraite  de  Budveîss,  au  siège  et  à  la  retraite  de 

■  Prague  en  1742,  à  la  bataille  d'Ettingen  en  1742,  en  1745, 

1.  Fiulu  militiûret,  de  H.  de  la  ForUlle,  aavnge  pnblié  en  17T9,  et  tUt  fin»  bu 
(waie  I,  p.  372-376). 

!■  Ces  état  d'Elbée  nbLinrcDt  aussi  la  croii  de  SaiDt'Lonis  et  ajoDttrent  i  li  gloire  dn 
agn  ;  Henri  Euilout  qui  combattit  i  FoDteDoi.  n'ayant  eocore  qae  qnatane  ans,  et  tôt 
oiUi  de  coups  de  ubre,  i  Rosbach,  en  défendant  son  étendard.  Des  trois  Uli  d'Adrien. 
f tioa,  Cbartes,  moarat  lieutenant  dann  le  régimeni  de  Pealbiirre-lataDterle,  et  le  sacoad 

btUenienant  dan»  le  régimeai  d'inTaiilerie  de  La  Fére. 
S.  Q  en  coHicDt  lai-méme,  malgré  sa  modestie,  dîna  ane  lettre  que  J'ai  en  occasion 

UàlK.  ,  Atw  sq  pea  de  dispoailiaoa  pour  les  langues,  Je  ne  me  sois  IroaTt  éltan- 

VTBilbpart.  > 
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«  à  celle  de  Fontenoy,  où  tous  les  officiers  de  son  régiment, 
«  excepté  lui  troisième,  furent  tués  ou  blessés.  En  1746,  il 
«  combattit  à  Raucoux  et,  en  1747,  à  Lawfeld,  où  un  de  ses 
«  étriers  fat  emporté  d'un  boulet  de  canon  (le  comte  d'Elbée 
«  avait  alors  la  jambe  posée  sur  le  cou  de  son  cheval  pour 
«  calmer  la  douleur  d'une  entorse  qu'il  s'était  donnée  la 

0  veille).  li  combattit  encore  à  Rosbach  en  1757  et,  en  1759, 
a  à  Bergben  et  à  Minden  ;  il  eut  à  cette  dernière  action  son 
«  cheval  tué  sous  lui.  Il  s'est  trouvé  aussi  à  plusieurs 
«  escarmouches  et  combats  particuliers,  notamment  en 
«  Bohème,  où  étant  comme  volontaire,  d'an  détachement 
«  composé  de  50  moitiés  de  sa  brigade,  il  soutint  contre  l'en^ 
a  nemi  le  choc  le  plus  rude  ;  il  y  combattit  avec  la  plus 

1  grande  valeur  et  ne  rejoignit  l'armée  qu'avec  ses  hommes  ; 
«  le  capitaine,  le  lieutenant  et  44  cavaliers  restèrent  sur 
«  le  champ  de  bataille.  >> 

C'est  à  un  contemporain,  presque  à  un  témoin,  gue  j'ai 
emprunté  le  récit  de  ces  glorieux  faits  d'armes  ;  la  citation 
serait  encore  incomplète,  si  je  n'y  joignais  l'extrait  d'une 
lettre  que  le  comte  d'Elbée  écrivit  à  M.  de  La  Fortelle  '. 
a  Vous  mcdemandez.  Monsieur,  la  date  de  mon  admission 
■  dans  l'ordre  de  Saint-Louis  et  me  marquez  que  c'est  la 
a  seule  chose  qui  vous  manque,  ayant  recueilli  mes  services 
0  et  ceux  de  mes  frères.  Je  vous  en  fais  mes  sincères  remer- 
«  cléments.  Mais  rien  d'assez  éclatant  n'a  roulé  sur  nous 
«  pour  devoir  embellir  votre  ouvrage.  Ménagez  de  la  place 
«  pour  ceux  qui  ont  été  plus  heureux  et  qui  l'ont  mieux 
«  mérité,  et  laissez-nous  seulement  notre  zèle  pour  le  ser- 
«  vice  et  notre  amour  pour  le  roi  et  pour  la  patrie.  * 
Gomme  ce  simple  et  admirable  langage  contraste  avec  les 
rodomontades  de  nos  guerriers  politiqueurs  !  Servir  son 
pays  sans  forfanterie,  avoir  l'héroïsme  discret,  voilà  de  ces 

I.  L'tulenr  des  Fiaitt  miUteiru  oïamn  avec  raleoD  que  >  «lie  leitr«  pejot  Irét 
natorelleineal  U  modosiie  el  la  iiéle  da  bnve  uflicier  et  sod  aiucbenieni  pour  md  prioce 
•t  ponr  M  pttcle.  > 
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mérites  dont  Tancienne  moaarchie  semble  avoir  emporté  le 
secret.  La  modestie, complice  de  la  vaillance, est  héréditaire 
dans  la  famille  d'Klbée  ;  chez  le  général  vendéen,  elle  a  été 
jusqu'à  l'effacement  volontaire.  Les  hommes  de  cette  trempe 
ont  toujours  été  rares;  les  honneurs  n'ont  pas  le  don  de 
les  séduire,  l'honneur  leur  suffit. 

Le  comte  Alexandre  d'Elbée,  n'ayant  pas  posé  pour  la 
galerie,  rend  bien  aisée  la  tâche  de  son  biographe.  Le  nobi- 
liaire de  Saint-AUais  nous  apprend  qu'il  se  maria  deux  fois, 
et  n'eut  d'enfants  ni  de  Charlotte  Galois  *,  ni  de  Louise  de 
Villedieu  de  Saint-Fargeau.  Quand  il  pnt  prendre  un  repos 
bien  gagné,  il  vint  habiter  Paris,  rue  d'Eofer,  sur  la 
paroisse  Saint-Jacques  du  Haut-Paa.  Il  ouvrit  souvent  son 
logis  à  soQ  jeune  cousin  de  la  branche  poitevine,  alors 
lieutenant  au  régiment  de  Dauphin-Cavalerie  et  venu  à 
Paris  pour  solliciter  une  compagnie  ;  il  ne  put  dissuader 
Maurice  d'Elbée  de  donner  sa  démission,  après  d'infruc- 
tueuses tentatives  pour  son  avancement,  et  de  se  retirer  à 
la  Loge  Vaugiraud,  près  de  sa  mère.  La  tradition  de  la 
famille  n'a  pas  de  peine  à  nous  représenter  le  comte  Ale- 
xandre comme  un  homme  d'esprit  et  de  sens  ;  si  l'agréable 
poète  n'a  pas  dépassé  les  limites  de  son  petit  cercle,  nous 
avons  de  quoi  nous  dédommager  avec  le  prosateur. 

Nous  avons  mieux  encore.  Un  portrait,  dont  son  arrière- 
petit-neveu  me  communique  la  photographie,  représente 
au  vif  le  vieux  gentilhomme  ;  sur  cette  physionomie  hon- 
nête et  spirituelle,  un  peu  narquoise  et  pourtant  bienveil- 
lante, une  plume,  aussi  rompue  au  dix-huitième  siècle  que 
celle  des  frères  de  Concourt,  aurait  tût  fait  de  reconstituer 
ua  caractère.  L'œil  mi-clos  pétille  de  âoesse,  la  bouche, 
tin  peu  grande,  s'entr'ouvre  en  un  sourire  et  semble  prête  ■ 
à  décocher  un  trait  malin.  L'ensemble  de  la  âgnre,  irrégu- 


I.  Cbirlolle  Gdaia  iuit  ytate  ir.  H.  Lanmani«r  de  Boiijalim,  moaiqaeUira  de  li 
ptamiti*  comptgtii*. 
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lière  et  plutôt  laide  ',  s'illuinine  d'an  reflet  de  rame,  et 
respire  la  belle  humeur,  une  douce  philosophie,  le  conten- 
tement de  soi-même.  C'est  bien  là  le  portrait  de  l'homme 
qui,  arrivé  au  déclin  de  la  yie,jette  nn  regard  de  satisfa  - 
tiou  sur  son  passé,  et  qui  fait  profiter  son  auditeur  ou 
son  lecteur  de  l'expérience  qu'il  a  acquise  en  combattant 
«  pour  le  roi  et  pour  la  patrie.  " 

Le  comte  d'Ëlbée  avait  soixante  et  onze  ans  qua  >'l  il 
publia  ses  ouvrages,  qui  portent  les  estampilles  de  Planche, 
libraire,  place  Sorbonne,  et  de  Jorry,  imprimeur,  rue  de  la 
Huchette,  et  ont  été,  tous  les  sept,  édités  en  1789;  je  dis 
tous  les  sept,  car  im  Entretien  de  la  milice  autrement  que 
par  la  voie  du  sort,  signalé  séparément  par  M.  le  capitaine 
d'Elbée,  me  parait  se  confondre  avec  un  chapitre,  sous 
même  titre,  qui  fait  partie  de  Le  Mal  et  le  Remède,  sauf 
meilleur  avis,  dans  le  régime,  la  composition  et  Ventretien 
de  la  milice... 

Tout  ce  qui  touche  à  la  milice,  à  cette  levée  de  bourgeois 
et  de  paysans,  en  temps  de  paix,  n  car,  en  temps  de  guerre, 
elle  est  sur  le  même  pied  que  les  autres  troupes,  i  préoc- 
cupe vivement  notre  auteur;  il  étudie  minutieusement  les 
moyens  de  composer,  de  payer,  d'habiller  ce«e  armée  de, 
précaution,  comme  il  l'appelle,  et  propose  de  la  rassembler 
tous  les  ans,  pendant  sept  ans, du  l*'au  15  juin'  de  chaque 
année  ;  n'y  a-t-il  pas  là,  en  germe,  l'idée  mère  de  notre 
organisation  militaire  actuelle,  de  notre  armée  territoriale 
et  de  ses  treize  jours  d'instructioo  ? 

Les  questions  militaires  sont  chères  au  comte  d'Elbée  ; 
il  leur  consacre  trois  autres  de  ses  mémoires.  La  véritable 
maniée  de  composer  les  troupes  réglées  en  France  d'après 
l'esprit  et  le  caractère  de  la  nation,  est  un  petit  traité 
plein  de  sel  et  de  se^is,  qui  dénote  une  connaissanoe  appro- 

i.  n  était  d«  grande  Iiille  el  rnm,  —  m'écrit  M.  le  capitaine  d'Elbée. 
3.  C'esi  —  seloD  notn  auli^ur  ~  le  Itmy»  où  le»  tranai  de  li  caatp»gn»  mdi  le  uoint 
urgents. 


)y  Google 


fondie  du  militaire  frabçais,  et  que  Maurice  de  Saxe,  lé 
chef  vénéré  de  l'auteur,  aurait  signé  des  deux  mains.  Il 
resta  plus  de  dix  ans  dans  les  cartons  du  comte  d'Ëlbée,  et 
n'en  sortit  qu'à  l'aurore  de  la  Révolution  ;  aussi  s'ouvre- 
t-il  par  un  préambule  oii  les  espérances,  conimunes  à  toute 
là  noblesse  d'alors,  se  mêlent  à  d'amèrés  doléances  bm^ 
ribdiscipline  des  troupes  *.  Dans  ce  qiii  suit,  le  soldat  et 
l'ofBcier  français  sont  peints  dé  main  de  maître,  en  traits 
qui  fa*ont  pas  vieilli  ;  je  iie  réslâte  pas  âù  plaisir  de  citai- 
presque  Icat  ce  joli  passage  :  <r  Le  Français  est  brave  et 
■  courageux,  autant  par  vanité  que  par  hOnnenr  ;  il  est 
«  guerrier  sans  être  militaire,  c'esl-à-dire  qu'il  veilt  bien 

•  être  soldat,  mais  jamais  esclave;  trOp  de  gène,  hors  dn 

•  service,  lé  dégoûté,  une  subordiùation  trop  servile  l'hu- 
a  mille;  il  aime  la  Jolé,  il  court  après  le  plaisir  ;  et  un  fait 
«  certain,  c'est  qu'avec  uii  joli  uriiforme  et  une  bonne 

•  musique,  on  fait  cent  fois  plus  de  recrues  qu'avec  beau~ 
«  coup  d'argent.  »  Voilà  le  soldat  fVançais,  voyons  l'ofBcier. 
"  Le  gentilhomme  en  France  n'aspire  qu'après  une  cocarde  ; 

•  dès  qu'il  a  endossé  l'uaiformé,  il  s'imagine  n'être  plus 
«  en  tutelle  ;  toute  son  ambition,  en  arrivant  dans  un  régi- 
«  ment,  c'est  d'avoir  une  compagnie.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
«  est  toujours  prêt  à  sacrifier  sa  fortune  pour  avoir  l'occa- 
«  sien  de  sacrifier  sa  vie  pour  sa  patrie.  »  A  cMé  d'atilei 
remarques  sur  les  avantagea  et  le  prestige  qu'il  faut  donner 
au  métier  des  armes,  je  trouve,  sur  l'instabilité  des  minis- 
tres, et  la  manie  du  dernier  venu  de  détruire  ce  qu'avait 
fait  son  prédécesseur,  cette  page  écrite  de  verve  :  o  Qu'on 
a  fasse  bien  attention  que  les  changements  continuels  dans 
0  les  troupes,  depuis  la  réforme  de  1762,  ont  inondé  le 
a  royaume  d'ordonnances  pour  les  plus  petites  choses  ; 


I .  Le  lableaa  e»!  Irogiqne  :  •  Les  soldais  désertent  eu  bandes,  ile  ne  conniisunl  plna 
t  d'ontciers.  ils  st  répandent  pirtonl..  Que  n  devenir  Ja  France,  cet  hiver  1  Tnul  le 
•  monde  en  irsmble.  ■  M,  Taioe^oasK  pronté,  piècM  en  m»\oa,  qD'jl  o'j  ■  rian 
d'ïugtré  daps  nn  lel  langage. 
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«  qu'on  en  a  en  pour  changer  et  rechanger  dix  fois  les  uni- 
«  formes,  qu'on  a  ponssé  là-desaQs  l'enthoasiasme  jusqu'à 
0  la  bizarrerie,  qu'il  a  été  un  moment  où  il  fallait  deux  sol- 
«  dats  pour  en  faire  entrer  un  dans  sa  culotte,  qu'un  mor- 
c  ceaudeplombdanslea cheveux,  une  houle  plate  ouronde, 
o  une  bourse  ou  une  queue,  un  col  rouge  ou  noir,  un  cha- 
«  peau  grand  ou  petit  ont  fait  une  affaire  d'Etat  ;  qu'en  un 
«  mot,  ce  qui  n'aurait  dû,  tout  au  plus,  occuper  qu'un  très 
«  petit  commis,  a  fait  l'ouvrage  des  cbef^.  D'après  tant  d'in- 
«  constance  et  tant  de  variété,  croit-on  qu'on  s'en  trouve- 
«  rait  mienxà  la  guerre  1  Cela  est,  en  vérité,  bien  douteux.  » 
Le  comte  d'Ëlbée  expose  ensuite  son  plan  d'augmentation 
et  de  réorganisation  de  l'armée,  qui  est  un  retour  aux 
règlements  de  Louvois  ;  par  la  formation  de  150  régiments 
d'infanterie,  dont  l'effectif  moyen  serait  de  1,160  hommes,  de 
là  bataillons  de  chasseurs  à  pied  et  de  76  régiments  de  cava- 
lerie, il  compose  une  armée  permanente  de  deux  cent  qua- 
rante mille  hommes,  que  l'adjonction  de  la  milice,  en 
temps  de  guerre,  augmenterait  d'un  tiers;  il  discute  minu- 
tieusement  le  budget  de  chaque  corps,  prescrit  une  solde 
uniforme  pour  tous  les  officiers,  s'insurge  contre  les  privi- 
lèges des  état8<majors  et  surtout  contre  <  ces  favoris  de  la 
a  cour,  ces  faiseurs  à  la  mode,  pour  qui  l'on  a  créé  des  places 
«  tout  exprès,  tous  ces  entrepreneurs  de  toute  espèce  de 
•  fournitures,  jnaqu'à  des  boucla  de  souliers,  que  l'on  ne 
«  voit  point  quand  on  est  sous  les  armes,  ces  marchaiïtls 
«  d'hommes  et  de  chevaux,  ces  entrepreneurs  de  subsis- 
■  tances  de  toute  nature,  d'habillements,  d'équipements, 
«  d'armements,  qui,  par  de  gros  pots-de-vin,  achètent  le 
a  droit  de  voler  impunément.  »  Quelle  juste  satire  dans  ces 
lignes  *.  Préoccupé,  jusqu'au  bout,  du  sort  des  oflSciers,  leur 
ancien  compagnon  d'armes  voudrait  que  vingt  ans  de  ser- 
vices leur  donnassent  droit  à  la  croix  de  Saint-Louis  *  j  il 

I.  Ce  sersil  la  uale  reiriile,  spré*  Tîagt  iDi;fpriB  Tiaft^nq  ans  et  pin*,  on  J 
tjontenit  ans  pension  proportionnent. 
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propose  m6me  d'en  décorer  leurs  femmes  :  a  cette  faveur 
•  bientôt  leur  ferait  faire  d'excellents  mariag^es,  et  il  ne 
a  serait  point  étonnant  de  voir  de  vieilles  fiUes,  dans  Paris, 
«  aller  chercher  des  maris  aax  Invalides.  ■  Ainsi  se  ter- 
mine, dans  nne  plaisanterie  de  bon  aloi,  un  ouvrage  auquel 
d'universelles  réformes  et  un  siècle  de  graves  événements, 
n'ont  presque  rien  été  de  son  intérêt. 

Mais  comment  former  des  ofQciera  à  la  hanteur  des 
réformes  proposées?  Un  autre  mémoire  du  comte  d'Elbée 
va  répondre  à  cette  question  ;  il  est  intitulé  :  l'Ecole  des 
grands  destinés  au  service,  ou  la  véritable  manière  de  leur 
apprendre  l'art  de  la  giterre.  Comme  Quintilien,  {les  Ora- 
teurs) notre  moraliste  prend  les  grands  au  berceau;  il  se 
plaint  qu'on  les  gâte  ;  enfants,  qu'on  en  fasse  •  de  petites 
idoles  que  tout  le  monde  encense,»  et  que,  dans  la  crainte 
de  les  surcharger,  de  les  ennuyer,  on  se  borne  à  leur 
apprendre  à  danser  noblement,  à  se  présenter  avec  grâce. 
Mais  les  voilà  hors  de  page,  ils  vont  entrer  au  service,  et 
que  sera  lesi^rvice  pour  eux?  c  L'honnête  permission  d'dtre 
un  peu  libertin:  dès  qu'un  jeune  homme  a  arboré  la  co- 
carde, il  ne  se  croit  plus  dans  la  dépendance.  »  Pour  pré- 
venir les  abus  de  la  vie  de  garnison,  où  il  voit  le  berceau 
de  tous  les  vices,  le  comte  d'Elbée  expose  son  plan  d'école 
militaire  ;  c'est  la  formation,  sous  le  nom  de  Dragons  de  la 
Couronne.,  •  d'un  corps  de  cent  quarante-quatre  jeunes 
«  gens  deqnalité,  c'est-à-dire  faits  pour  avoir  des  régi- 
«  ments,  dès  qu'ils  en  ont  atteint  l'âge.  »  On  en  formerait 
neuf  classes,  la  première  comprenant  les  élèves  de  quatorze 
à  quinze  ans,  et  ainsi  de  suite  ;  ils  auraient,  en  entrant  à 
l'école,  le  grade  de  lieutenant,  à  dix-huit  ans,  la  commis- 
sion de  capitaine,  et,  à  vingt-trois  ans,  ils  iraient  rejoindre 
leurs  compagnies;  ils  auraient  des  professeurs  en  tout  genre, 
et,  comme  instructeurs  militaires,  des  offlciers  instruits  et 
distingués,  qui  pourraient  partager  leurs  exercices  et  deve- 
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tiir  lenre  amis  tout  en  restant  leurs  maîtres  '.  Je  voudrais 
indiquer  l'emploi  de  la  journée,  non  moins  bien  remplie 
que  celle  de  Gargantua,  et  donner  les  détails  de  l'enseigne- 
ment qui  comprend,  arec  les  naathématiques,  la  lanf^ue 
allemande,  la  topographie  et  la  science  des  fortiflcationsf 
ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  des  leçons  de  choses,  caf  h  on 
«  se  transporterait  dans  les  plaines  des  environs  où  il  y  a 
«  eu  des  batailles,  on  adapterait  l'histoire  sur  la  carte  et  la 
«  carte  sur  le  terrain,  on  y  suivrait  la  marche  des  armées, 
t  l'ordre  de  bataille  le  jour  de  l'action....  enfin,  on  y  ferait 

•  voir  tout  ce  qui  s'y  est  passé,  la  cause  et  les  suites  de 

•  Vaction,  ainsi  que  les  fautes  faites  de  part  et  d'autre.  » 
L'auteur  du  projet  ne  balance  pas  sur  le  choix  d'un  local  \ 
c'est  l'ancienne  Ecole  Militaire,  délaissée  de  son  temps^  et 
qui  tire  de  grands  avantages  du  voisinage  de  Paris,  qu'il 
dnnaade  pour  domicile  à  «  cette  brillante  et  sttperbe  jeu- 
nesse-, ■  comme  il  a  entendu  dire  qu'on  voulait  faire  de 
cet  hôtel,  réduit  à  loger  la  meute  du  roi,  un  hôpital,  il 
place  encore,  à  la  fin  de  cet  écrit,  une  de  ces  fines  plaisan- 
teries toutes  d'actualité,  où  il  excelle  :  «  J'ai  peine  à  croire 

■  que  l'on  en  vienne  là,  depuis  surtout  que  l'on  parle  de 

■  réformer  quantité  de  couvents  ;  car  on  peut  être  sûr  que 
«  les  malades  seraient  beaucoup  mieux  daos  ces  sortes  de 

■  maisons  que  dans  un  hôtel,  où  les  coups  de  fusil  et  les 
«  coups  de  canon  du  Champ-de-Mars,  toutes  les  fois  que 
«  les  troupes  iraient  s'y  exercer,  les  feraient  tressaillir 

•  dans  leurs  lits.  « 

Les  quatre  autres  mémoires  du  comte  d'Elbée  sont  de 
moindre  intérêt.  L'un  d'eux  se  rattache  encore  à  l'art  mi- 
litaire,  c'est  la  Formation  de  la  garde  bourgeoise  de  Parisi 
d'après  l'esprit  et  le  caractère  de  ses  habitants,  projet  de 
réorganisation,  quant  à  la  forme,  de  cette  garde  nationale 

1.  >  Des  gens  qni  ne  peuveDt  pins  danser  D'*iDieDl  pial  1  loîr  dinser  ;  des  bommea 
1  sérieni  oe  se  Eondent  point  trnp  d'entendre  rrre...  Je  crois  donc  qa'il  est  imporUnt 

■  de  npprocher  au  pea  les  lg«  entre  les  ofliciers  et  les  dlères.  • 
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pârisienne  qai  a  toujours  été  menaçante  ou  ridicule.  Un 
second,  intitulé  :  Moyen  de  tirer  des  grands  chemins  de 
quoi  les  entretenir,  sans  impôts  ni  corvées,  porte,  dans  l'in- 
térêt des  particuliers,  une  atteinte  au  monopole  des  messa- 
geries royales,  puisqu'il  s'agit  d'établir,  sous  le  nom  de 
poste  bourgeoise^  un  service  de  voitures  légères  allant  aussi 
vite  et  coûtant  moins  cher  que  les  diligences  :  «  Cette 
«  façon  de  voyager  serait  commode,  on  partirait  quand  oo 
«  voudrait,  on  s'arrêterait  oîi  l'on  voudrait,  et  l'on  marche- 
«  rait  même  la  nuit,  dans  le  besoin.  Quelle  ressource  pour 
«  le  commerce  1  Ne  gagnât-on  à  cela  que  la  réforme  de  ces 
»  masses  énormes,  de  ces  prisons  ambulantes  qui  écrasent 

0  les  grands  chemins  et  d'où  l'on  ne  sort  guère,  après  une 
«  route  unpeulongue.sansenôtresurle  grabat  pendant  des 
«  quatre  ou  cinq  jours,  il  semble  que,  par  humanité  seulâ- 
«  ment,  on  ne  devrait  pas  hésiter  d'adopter  un  pareil  pto- 
«  jet.  *  Cabriolets  à  une  place,  se  rapprochant  du  cab 
anglais,  cbaises  à  flèche  traînées  par  deux  chevaux  attelés 
comme  sur  les  cabriolets  à  pompe,  et  conformes  â  un  mo- 
dèle de  l'invention  de  l'auteur  ',  tels  seraient  les  équipages 
de  la  poste  bourgeoise,  qui  ferait  aux  coches  démodés,  aux 
lourdes  pataches,  la  guerre  de  David  contre  Goliath.  Aller 
vite,  être  à  l'aise,  c'était,  même  avant  les  chemins  de  fer, 
tout  le  secret  de  la  locomotion. 

Les  deux  écrits  du  comte  d'Elbée  dont  il  me  reste  à  par- 
ler montrent  que  sa  sollicitude  s'étendait  aux  femmes  et 
que,  comme  Fénelon,  il  voyait,  dans  le  relèvement  de  leur 
éducation,  une  question  de  la  plus  haute  importance  pour 
le  pays.  Le  plan  d'un  chapitre  noble  de  femmes  *  est  le 

1.  •  J'en  parle  iTec  d'iatint  plus  de  coanalssance  ât  emse,  que  c'esI  d'après  moi  qnt 

1  diSéreDls  «Dlreprenears  de  oiessageries  •ml  imaginid'en  faire  faire,  i!  j  a  déji  plus 
•  it  donir  il  qninie  on!:.  • 

2.  Vniei  h  litre  complet  ;  Ptan  i'iin  chapilTf  noble  île  frmmtn,  qui  jfroil  tn  mimt 
tmpi  uns  mainm  i'éiucatiim  jiom  It»  jeimet  psnonnpf /oite»  poiir  jouer  \t  fbu  i/rani 
rolt  dont  la  soàfli,  n/ln  d'y  rilablit  lei  bonnes  mman  aulanifu'tleilpaiaitlï,  et,  cotome 
épigraphe  ;  BtgU  «4  KKfflphnt  ttilua  «ompontltir  «rHi. 
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pendant  féminin  de  VEcole  des  Grands  :  entretenir  à  Paris, 
dans  l'ancienne  abbaye  de  Saint-Germain  des  Prés,  par 
exemple,  une  maison  d'éducation  des  plus  sérieuses,  desti- 
née aux  filles  de  la  hante  noblesse  ou  aux  jeunes  person- 
nes, de  quelque  classe  qu'elles  soient,  à  qui  une  grande 
fortune  réserve  une  grande  aXhance.L'' Asile  toujours  ouvert 
aucc  pltts  infortunées  et  aux  p/«s  à  plaindre  des  jeunes 
filles  qui  veulent  toujours  être  honnêtes  et  vertueuses  (titre 
un  peu  emphatique  et  bien  dans  l'esprit  du  temps),  abrite- 
rait les  filles  de  marchands  ou  d'artisans  brusquement  rui- 
nés. ■  Que  veut-on  que  deviennent  tant  de  jeunes  infortu- 
'  nées,  au  milieu  de  tous  les  dangers,  sans  expérience 
o  encore,  et  peiit-ètre  dans  l'âge  le  plus  fort  des  passions  ? 
a  Chassées  de  la  maison  paternelle  parce  qu'elles  y  man- 
«  quent  de  tout,  comment  veut-on,  qu'accoutumées  à  ne 
«  manquer  de  rien,  elles  ne  soient  pas  la  proie  du  Hberti- 
«  nage  et  de  la  débauche  ?  •  Le  comte  d'Elbée  sollicite  pour 
elles  une  maison  de  bienfaisance,  d'éducation  et  de  travail, 
à  l'instar  de  ces  superbes  béguinages  que  l'on  voit  en  Bel- 
gique, et  sur  le  modèle  agrandi  d'un  établissement  qui 
existait  déjà  sur  la  paroisse  de  Saint-Paul  *  ;  sur  ce  point,  il 
pourrait  se  flatter  que  ses  idées  ont  été  reprises  aujour- 
d'hui, comme  l'atteste,  en  maint  passage,  le  beau  livre 
de  M.  Maxime  Du  Camp  sur  la  Charité  privée  à  Paris. 

Tels  sont,  dans  leur  ensemble,  ces  petits  ouvrages  où  la 
piquante  originalité  de  la  forme  recouvre  l'inévitable  aridité 
du  fond.  N'ayant  pas  de  souci  plus  cher  que  d'améliorer  le 
sort  de  ses  semblables,  leur  auteur  est  un  philanthrope,  dans 
la  plus  haute  acception  du  mot,  et  je  ue  sache  pas  de 
moraliste  auquel  s'applique  mieux  le  vers  de  Térence. 


1.  t.'tutear  propose  d'ippoler  rtUblisKUiMit  Pavlinagr,  el  csllu  qni  l'babîteniea: 
Ptalintt,  noDiB  iiré«  d«  eaial  Psnl.  Od  anit  proctdé,  d'après  les  mimes  aaaIngicK, 
Gud  et  i  Broiclles  ;  j'ti  reDillslt  nns  éradite  diasïrtalioa  snr  l'originE  des  bégaine; 
•  cum  adjoncUi  oolie  qaiba»  dcclintto  TSridie*,  qnod  Beggins  noi 
originwn  bilmiit  mdcU  Beggl,  Bnibinlin  ducesiâ,  iUamitar.  • 


)y  Google 


Le  métier  des  armes,  qu'il  avait  si  noblement  rempli, 
garda  toujours  ses  préférences  ;  il  déclare  s'en  être  occupé 
«  tonte  sa  vie  ;  »  dans  une  lettre  qui  annonçait  l'envoi 
d'un  de  ses  mémoires,  et  qui  est  atijourd'hui  aux  mains  de 
M.  le  capitaine  d'Elbée',  il  écrivait,  le  21  juin  1782,  cette 
phrase  digne  de  lui  servir  d'épitaphe  :  «  Je  serais  au  com- 
'  ble  de  mes  vœux,  si  mon  petit  travail  pouvait  contribuer 
o  au  bonheur  de  ma  patrie.  »  Il  mourut,  en  son  logis  de  la 
rue  d'Enfer,  en  1792  ;  les  horreurs  de  la  Révolution  attris- 
tèrent sa  vieillesse  ;  au  moins  ne  vit-il  pas  la  mort  de  ce 
roi,  qu'il  avait  servi  avec  amour,  et  pour  qui  son  héroïque 
cousin  allait  verser  son  sang. 

Olivier  db  Godhcufp. 


1.  Le  daslinaltira  de  cette  lellra  Mt  nM  inconaD  ;  nuit,  d'iprto  c*  qi'eo  dilla 
comLe  d'Elbée,  c'«uit  no  perMoaige  do  inirqQe  et  qai  mit  bseaconp  d'iafliuce  inr 
l'esprit  dn  muqnia  de  Ségnr,  miDisire  da  la  guerre  de  1780 1  1787. 
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L'ÉGLISE  DE  BRISAY* 

AVANT  ET  PENDANT  LA  RÉFORUB 


La  joaissauce  de  dos  bons  chapelains  fut  troublée  au 
XVII»  siècle  par  des  seigneurs  maussades  appartenant  à  la 
maison  de  Saint-Quentin,  qui  possédait  alors  le  fîef  de  Bri- 
say.  Malgré  l'obligation  formelle  résultant  du  testament 
d'Alès  VI,  leur  prédécesseur,  ces  nouveaux  seigneurs  se 
refusèrent  à  payer  les  vingt  livres  de  rente  et  les  quarante 
eetiers  de  froment  qui  formaient  la  dotation  primitive  de 
la  chapelle  de  Brisay.  En  agissant  ainsi  d'ailleurs, ils  obéis- 
saient au  sentiment  de  répulsion  raisonnée  que  leur  inspi- 
rait le  culte  catholique  :  ils  étaient  huguenots.  Les  plus 
justes  réclamations  demeurèrent  sans  résultat  amiable  ;  la 
justice,  enfin  saisie,  dut  rendre  au  siège  ducal  de  Richelieu, 
en  1679,  nne  senteace  condamaant  Messire  Daniel  de  Saint- 
Quentin,  comte  de  Blet,  dame  Jeanne-Marie  de  Saint-Quen- 
tin, femme  de  Messire  François  de  Moulins,  seigneur  de 
Rochfifort,  et  dame  Françoise-Marie  de  Saint-Quentin, 
épouse  de  Messire  Jacques  Nepveu,  seigneur  de  la  Mental- 
lerie,  à  payer  au  chapelain  de  l'église  Notre-Dame  et  Saint- 
Georges  de  Brisay  la  somme  de  728  livres  pour  arrérages 
dus  depuis  longues  années,  et  à  continuer  régulièrement  le 
paienrent  de  la  rente  établie  d'ancienneté  parle  fondateur, 
ce  qui  eut  lieu  jusqu'à  la  Révolution  '. 

■  Voir  U  lliriUaD  de  Juillet  1887. 

1.  ArchÎTW  du  dilluD  deBriuj.  Toi.  A. 
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CMafeiaim.  —  Lq  premier  chapelain  de  l'église  catho- 
lique de  Brisay  fut,  comme  od  l'a  dit,  Michel  Potin,  nommé 
par  je  testament  du  fondateur,  et  dont  l'acceptation  était 
îiti{i03ée  an  chapitre  de  Faye,  sous  peine  de  nullité  de  la 
foadfttion.  Il  fut  installé  le  24  mai  1364  par  «  la  force  de 
ces  présentes,  o  dit  le  vidimus  du  testament  d'Âlès,  rédigé 
sur  l'original,  à  Mirebeau,  pour  la  circonstance  '. 

Après  lui,  de  longues  années  s'écoulèrent  sans  qu'il  soit 
fkit  mention,  dans  les  actes  de  la  seigneurie,  des  divers 
desservants  gui  administrèrent  l'église  da  Brisay.  i^lais,  dès 
143^  itpparatt  Messire  Jehan  Ratfeteau,  prêtre,  habitant 
la  localité  en  qualité  de  chapelain.  Il  rendait  alors  déclara- 
tion de  ses  biens  composés  de  :  •  ung  hébergement  à  la 
Roche  de  Brisay  avec  cioyson  contenant  trois  hoicellées  de 
t^rçe^  tenant  un  chemin  par  lequel  on  vait  de  Fay9  à  Mire- 
beati^  •  et  plusieurs  pièces  de  terre  à  tiausset,  sur  le  che- 
miq  ^  Parnoa  à  la  Fuye,  an  chemin  de  la  Tranchée,  au 
fossé  Morin,  à  la  Poissonnière,  au  bois  Gâlin,  au  terroir 
des  Nouelles  et  derrière  l'église  de  Ligoiers-Langouste  ; 
tous  ces  immeuble^  relevaient  de  la  seigneurie,  et  U  les 
possédait^  en  indivis,  avec  deux  censitaires,  ietim  Seirrant, 
maréchal,  et  Jehan  Pagot,  ses  parent^  *. 

£n  1490,  messire  Eustache  Perraut  é^it  chapelain  de 
Brisay  *. 

En  1494,  le  chapelain  était  vénérable  et  discrète  per- 
Boune  iQ.essire  Jehan  Ju(^,  pp^esseur  de  biens  indivis  entre 
ses  frères  et  lui.  U  appartenait  à  une  famille  d'estagiers  de 
la  seigneurie  ^ui  avait  prospéré  et  paraissait  assez  riche,  à 
er^  juger  par  le  nombre  et  l'étendue  des  terres  dont  font 
ntention  les  diverses  déclarations  de  la  f  Fresche  des  Jude  » 
^^  XV»  siècle  *. 


t.  Archiie*  du  chAtuo  de  BriiRj .  Vol.  P. 
3.  ArdiiT»  da  cbllesa  de  Briuj.  Vol.  H. 
3,  Archives  dn  cUlcta  da  foiMy,  Toi.  H, 
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n  eut  pour  Buccessear  messire  Charles  Guill^anst,  dans 
la  maison  duquel  Jehan  Barrotin,  sénéchal  dn  château  de 
Brisay,  tint  les  assises  le  19  mai  1496.  Ce  prêtre  apparte- 
nait aussi  à  l'une  des  plus  considérables  familles  de  cul- 
tivateurs de  la  localité,  ce  qu'on  nommait  alors  les  ■  labou- 
reurs à  bœufs,  •  gens  d'un  rang  plus  élevé  que  les 
a  laboureurs  à  bras  »  qui  n'étaient  que  de  modestes  jour- 
naliers *. 

Dès  l'an  1493,  messire  Charles  Qaillegaust,  prêtre, — mais 
non  encorechapelain, — et  Martin  Quillegaust,  clerc  tonsuré, 
demeurant  tous  deux  à  Brisay,  se  portaient  acquéreurs,  au 
prix  de  dix  livres,  d'une  maison  appartenant  à  Antoine 
Guillegaust,  leur  parent  ;  en  1500,  Charles  Guillegaust 
achetait  pour  trente-cinq  livres  de  Jehan  Bartholomeau, 
habitant  Ligniers,  deux  boissellées  de  terre  à  Gausset,  sur 
le  chemin  de  la  forêt  de  ScévoUe  ;  en  150S,  Jamet  Gallard, 
paroissien  de  Coussay,  lui  vendait,  pour  cinquante  livres, 
cinq  boissellées  de  terre  à  la  Boussie-Rideau  ;  en  1504, 
c'était  de  Jean  Pernon  qu'il  acquérait,  moyennant  la  faible 
somme  de  cinq  livres,  une  «  petite  loge  et  mazeril  »  au 
village  de  Brisay,  tout  contre  sa  propre  habitation,  l'hôtel 
de  la  chapelle,' sur  le  chemin  du  château  à  l'église  de 
Ligniers.  Charles  Guillegaust  fut  témoin  de  quelques  acqui- 
sitions de  terrain  faites  en  1508  et  en  1515,  par  Jacques  do 
Brisay,  son  seigneur,  personnage  avec  lequel  le  digne  cha- 
pelain parait  avoir  entretenu  les  meilleures  relations 
d'amitié. 

Il  eut  pour  successeur  messire  Pierre  Bonneau,  déjà 
receveur  iu  château  de  Brisay,  en  15iS,  et  qui  cumulait 
ces  fonctions  avec  celles  de  chapelain  en  1521.  C'est  en 
qualité  de  receveur  du  domaine  que  Pierre  Bonneau  eut 
un  rêle  à  jouer  dans  certaines  dîfacultés  qui  s'élevèrent,  en 
i5Sl,  entre  Jacques  II,  seigneur  de  Brisay,  et  sa  sœur  Alié- 

1.  ircbiTM  da  cUtun  de  Briuj. 
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nor,  au  sujet  de  l'acquittement  de  la  part  de  celle-ci  dans 
les  revenus  de  la  terre.  Il  s'était  transporté  chaque  année, 
(le  1523  à  1531,  au  château  d'Aulnay,  où  résidait  Aliéner, 
épouse  du  seigneur  de  ce  lieu,  pour  verser  entre  les  mains 
de  cette  dame  des  sommes  dont  il  reçut  quittance  ;  puis,  la 
dite  dame,  sans  doute  inspirée  par  le  démon  du  lucre,  vint 
à  prétendre  que  les  versements  n'étaient  pas  complets  et 
qu'elle  avait  été  frustrée  dans  son  droit.  Bonneau  s'émut, 
mais  il  s'arma  de  ses  quittances  :  il  les  présenta  à  la  séné- 
chaussée de  Loudun,  où  messiie  Jacques  et  lui  se  rendirent 
«  sur  deux  chevaulx  o  à  jour  Use  pour  le  règlement  de 
cette  pénible  affaire.  Madame  d'Aulnay  était  là,  concluant 
à  la  fausseté  des  quittances  et  s'appuyant  sur  cette  raison 
que,  ne  sachant  ni  lire  ni  écrire,  elle  n'avait  pu  signer  ces 
papiers  ni  en  connaître  le  contenu.  —  a  Bien  est  vrai,  décla- 
rait-elle, qu'an  nommé  messire  Pierre  Bonneau,  prêtre, 
par  plusieurs  fois  l'a  pressée  et  contrainte  de  mettre  son 
nom  en  certain  papier,  et  pour  ce  faire,  lui  a  présenté  la 
plume  et  lui  tenait  la  main,  lui  faisant  écrire  telles  lettres 
que,  bon  lui  semblait,  donnant  à  entendre  que  c'était  son 
nom  qu'il  prenait  d'elle,  en  lui  baillant  quelques  deniers 
sur  partie  de  ce  qui  pouvait  être  dû  à  elle  pour  sa  part  et 
portion  des  revenus  de  la  terre  et  seigneurie  de  Brisay*  ;  » 
mais  telles  décharges  ne  sauraient  être  valables  et  défini- 
tives, et  si  la  requérante  consentait  à  recounattre  sa  signa- 
ture, elle  se  refusait  à  approuver  le  contenu,  à  elle  inconnu, 
des  pièces  dont  on  s'autorisait  à  son  préjudice.  La  contes- 
tation fut  close  par  la  sénéchaussée  de  Saumur  qui  se 
prononça  en  dernier  ressort  pour  le  seigneur  de  Brisay, 
rendant  ainsi  témoignage  à  l'honorabilité  du  chapelain- 
receveur. 

Après  Bonneau,  le  chapelain  de  Brisay  fut  messire  Emar 
Joutlain,  dont  le  nom  seul  est  connu. 

t.  &Khii«  da  cblteaa  de  Brisaf. 
T.  UL  —  NOnCBS.  —  UI*  âNNÂB,  4*  LIT.  20 
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Eq  154B,  pat  acte  data  dn  cbàtel  de  Brisa;,  le  qaator- 
siôtne  jour  de  jaDvier,  dënloieeUe  Françoise  du  Bec,  veuve 
de  feu  Jacques  de  Brisay  et  dame  douairière  dudit  lieu, 
proposa  en  vertu  de  son  droit  de  présentation  à  la  nomi- 
uation  de  Messieurs  les  Chefcier  et  Chapitre  de  l'Eglise 
Collégiale  Saint-Georges  de  Paye  ■  Maistre  Marc  du  Bec, 
écujrsr, clerc  tonsuré^pour  servir  on  faire  servir  la  chapelle 
et  chapellainie  de  Brisay*  vacante  par  le  décès  de  feu  Messire 
JouUain,  prêtre,  dernier  prasessèur  de  ladite  chapelle,  et  en 
prendreles  profits  et  revenus.  •  —^  tiSi  vous  mandons,  dit-elle 
^  lermineott  icelluy  à  mettre  et  recepvoir,  et  lui  en  bailler 
Ces  lettres  dd  collation,  oai^  tel  est  notre  plaisir  S  >  —  Le 
régime  du  bon  plaisir  était  alors  en  vigueur  jusque  dans 
la  seigneurie  de  Rriaay. 

En  1557,  Marc  du  Bec  avait  étift  remplacé  par  vénérable 
personne  Messire  René  Mesaagti  qui  gouverna  l'église  de 
Briaay  pendant  de  longues  années. 

Ce  prêtre  appartenait  à  une  famille  de  la  localité,  dont 
les  ancêtres  figurent  dans  plusieurs  déclarations  censitaires 
du  siècle  précédent.  Il  était  parvenu  à  une  situation  fort 
aisée  lorsqn'il  fut  investi  des  fonctions  de  chapelain  t .  il 
possédait  persoailellement  des  biens  en  grand  nombre  tant 
à  Brisay  qu'aux  alentours  \  c'est  un  des  personnages  qui 
figurent  le  plus  fréquemmeat  dans  les  actes  de  la  seconde 
portioa  du  XVI*  siècle,  comme  témoin  ou  comme  acqué^ 
reur. 

En  1%8,  il  achetait  au  prix  de  sept  livres  dix  sous  de 
Léonard  Mazereaax  deax  boicellées  de  terre  d^rière 
Li^iers^  puis  au  bourg  de  Brisay,  à  Guillaume  Reb^Uon, 
au  prix  de  dix-sept  livres  «  une  maison,  four  et  fournil, 
cour,  bailjardrein  avec  l'usage  d'ung  puy,  »  située  devant 
le  grand  portail  du  château.  Il  y  fit  depuis  sa  résidence 
habituelle,  préférant  demeurer  en  sa  propre  maison  que 
dans  l'hôtel  on  peu  vieilli  des  desservants  de  la  chapelle. 

Kn  1567,  il  transigeait  avec  dama  Francoiae  du  Bec  sur 
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le  patemoQt  du  cens  dtt  par  lui  à  la  setguenrte  pour  raison 
de  sept  arpeats  de  terre  qu'il  possédait  au  long  du  chemin 
de  la  Traversatue,  allant  de  Brisay  à  la  Glraudière  :  le 
montant  en  était  Bxè  à  hait  deniers. 

Kn  1570,  il  acquérait  de  diUes  Justeau,  moyennant  dix 
livres,  un  demi-arpent  de  vignes  près  du  ch&tean.  &n  1574, 
il  achetait  an  bourde  Brisay.poarqQatre-vingt-dix  livres, 
•  une  maison  avecques  une  loge  qui  est  sur  l'huys  et  entrée 
de  ladite  maison,  four  et  fournil  aveeqnes  nne  autre  1<^, 
jardrein  et  Ung  morceau  de  vignes,  »  ainsi  que  le  droit  de 
%  passer  bœuft  et  charrettes  pour  sortir  par  la  grand'porte 
des  Bonneanx,  et  l'allée  pour  aller  au  puy,  •  le  tout  ayant 
Appartenu  Jusqu'alors  à  Simon  Thibaut  \ 

D  résulte  de  nombreux  détails  relevés  dans  certains  actes 
que  René  Mesnage  était  traité  et  reçu  aa  <^&teau  comme  le 
fiïeilleuT  ami  de  la  maison,  et  qu*il  eut  roâoasion  d'y  rendre 
de  sérieux  services.  Des  besoins  d'argent  dont  les  causée 
demeurent  inconnues,  mais  qui  fhreat  sam  donte  le  résul- 
tat des  partages  qui  amoindrirent  la  fortune  patrimoniale 
après  la  mort  de  Jacques  U,  forcèrent  Françoise  du  Bec,  sa 
veuve,  a  chercher  des  ressources  momentanées  dans  l'alié- 
BcAiott  à  réméré  du  château  de  Brisay  et  d'une  partie  de 
«es  dépendances,  — ■  sorte  d'emprunt  hypothécaire  qui  per- 
mettait an  vendenr  de  rentrer  dans  la  poaaes^on  de  aonbien 
«a  remboursant  à  reipiration  du  délai  de  gràoe  le  prix  qu'il 
«vait  été  payé.  —  Messire  Guillaume  Yvon,  lieutenant  de 
la  sénéchaussée  royale  de  Loudnn,  fournit  huit  cents  livres 
«t  prit  possession  pour  quatre  années  du  ch&teau  et  d'une 
dee  Ibrmes.  Pendant  ce  temps,  la  dame  de  Brisay  et  ses 
«nfants  reçurent  l'hospitalité  dans  la  maison  propre  de 
René  Mesnage,  située  devant  la  porte  du  chitean.  A  l'ex- 
piration du  délai  de  gritce,  le  chapelain  Mesnage  avança 
quatre  cents  livres  qui  servirent  à  payer  la  moitié  de  la 
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dette  î  et  l'année  suivante,  en  1559,  Françoise  du  Bec  s'é- 
tant  trouvée  en  mesure  de  rembourser  la  totalité  de  son 
emprunt,  ce  fut  lui  qui  se  rendit  à  Loudun  et  remit  entre 
les  mains  de  Guillaume  Yvon  les  sommes  dues  pour  la  libé- 
ration complète  -de  la  terre.  Plus  tard,  lorsque,  le  10  jan- 
vier 1573,  Madelaine  de  Brisay,  fllle  et  héritière  de  ladite 
du  Bec,  vint  à  Mirebeau  pour  y  présenter  à  Monseigneur 
François  de  Bourbon,  duc  deMontpeosier,  ses  offres  d'hom- 
mage, elle  se  flt  accompagner  de  Messire  René  Mesnage, 
son  chapelain,  qui  fut  aussi  l'un  de  ses  témoins  '. 

A  quelle  époque  mourut  Mesnage  ?  on  l'ignore  ;  mais  il 
est  certain  que  ce  fut  antérieurement  à  l'année  1603,  date 
à  laquelle  il  est  fait  mention  de  ses  héritiers.  En  tous  cas, 
et  à  quelqu'instaut  de  cette  tin  de  siècle  si  troublée  qu'il 
eut  à  rendre  son  âme,  le  prêtre  catholique  éprouva,  avant 
de  mourir,  le  chagrin  de  voir  l'hérésie  s'implanter  à  Brisay, 
et  le  prêche  protestant  inauguré  dans  le  château  même  en 
rivalité  avec  la  chapelle  gothique  dont  les  portes  ne 
s'ouvraient  plus  maintenant  devant  les  seigneurs  du  lieu. 
Madelaine  de  Brisay  était  née  en  1528;  elle  avait  été 
élevée  dans  les  principes  orthodoxes  qui  ont  toujours  été 
de  tradition  dans  la  famille  à  laquelle  elle  appartenait;  le 
■souvenir  de  ses  ancêtres,  les  fondations  pieuses  dont  ils 
étaient  les  auteurs  à  Mirebeau,  à  Brisay  et  ailleurs,  lui 
rappelaient  sans  cesse  que  la  religion  catholique  avait  avant 
tout  été  pratiquée  et  respectée  par  ceux  de  son  nom.  Mais 
un  assez  mauvais  exemple  avait  entouré  sa  jeunesse  :  elle 
avait  TU,  à  Brisay  même,  c'esl-à-dire  en  son  entourage  le 
plus  intime,  son  père  entretenir  ses  enfants  naturels  et  — 
ce  qui  n'étonne  nullement  en  raison  des  usages  du  temps, 
—  les  doter  de  son  mieux.  Jacques  avait  ainsi  marié,  vers 
1535,  Jehanne,  sa  fille  reconnue,  son  «  avouée  »  comme  dit 
un  acte,  à  l'un  des  estagiers  de  sa  seigneurie,  nommé 
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Julien  Thibaut,  et  à  l'occaBion  de  cette  union,  il  avait  donné 
aux  époux  des  terres  s'étendant  «  sous  la  douve  du  cbâtel 
de  Brisay  *.  » 

Je  le  répète,  un  fait  de  ce  genre  concorde  absolumeut 
avec  les  habitudes  et  les  sentiments  de  cette  époque  oii  les 
seigneurs  se  laissaient  trop  facilement  aller,  malgré  leurs 
dehors  pieux,  à  des  écarts  de  conduite  qu'en  d'autres  temps 
on  eut  absolument  réprouvés. 

Le  relâchement  des  mœurs  est  ce  qui  porte  le  plus  h 
l'oubli  des  devoirs  religieux,  et  Madelaine  fut  probablement 
atteinte,  dès  le  jeune  âge,  dans  le  profond  sentiment  de  sa 
foi  par  le  souffle  de  son  siècle,  —  siècle,  par  excellence,  de 
débauche  et  d'hérésie  ! 

En  1540  elle  enterra  son  père,  dont  les  restes  furent 
déposés  en  sépulture  chrétienne  dans  l'enfeu  créé  par  ses 
aïeux  au  chœur  de  l'église  des  Cordeliers  de  Mirebeau. 

Plus  tard  elle  épousa  un  Périgourdin,  René  de  Puyguion, 
l'uQ  des  cent  gentilshommes  de  la  maison  du  roi  Henri  II  ; 
avec  lui  elle  habitait  Brisay,  notamment  en  1588,  date  à 
laquelle  ils  durent  ensemble  rendre  au  baron  de  Mirebeau 
l'aveu  de  leur  seigneurie.  Ce  seigneur  fut  l'nn  des  premiers 
à  embrasser  la  Réforme, sous  le  règne  de  François  II  ;  et  en 
1569,  sous  le  titre  de  «  sire  de  la  Roche-Brisay,  »  il  assis- 
tait au  siège  de  la  ville  de  Poitiers,  attaquée  par  l'armée 
protestante'. 

L'année  précédente  la  ville  de  Mirebeau  était  tombée 
aux  mains  des  Huguenots  et  confiée  à  la  garde  du  sire  de 
Laborde,  sorte  de  partisan  féroce,  qui  laissa  mettre 
au  pillage  les  maisons  religieuses  par  la  soldatesque,  et 
notamment  le  couvent  des  Cordeliers  dont  les  infortunés 
franciscains  fUrent  soumis  à  une  sanglante  persécution  ; 
plusieurs  d'entre  eux  cueillirent  la  palme  du  martyre, 
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égorgés  sur  les  nûnra  Auoantes  de  leur  monastàre  pro- 
fané et  iocendië,  malgré  les  remontraoces  da  sire  de  Brisay, 
leur  fondateurf  dont  l'autorité  fat  insuffisante  à  les  pro- 
téger*. 

Cet  orage,  pour  être  violent,  n'en  fat  pas  moins  passager, 
et  la  paciâcation  du  pays  s'étant  opérée  vers  1576,  les 
catholiques  songèrent  à  la  reconstruction  du  couvent  dea 
Cordeliers.  Le  duc  de  Montpensier,  seigneur  de  Mirabeau, 
adressait  à  ce  sujet  la  lettre  suivante  à  Maâelaine  de 
Brisay. 

«  30  mai  1577.  Mademoiselle  de  Brisay.  Je  crois  gne  tous 
aurez  bien  sceu  comme  précédemment  te  désir  que  j'ay  de 
veoir  l'église  des  Cordeliers  de  Myrebean,  qui  estoii  en 
grande  myne,  raconstrée  des  réparations  requises  en  la 
faisant  recouvrir  de  charpentes,  latte  et  thuille,  ce  à  quoy 
il  m'a  convenu  et  convient  fayre  de  grands  li-ais  ;  et  d'aul- 
tant  que  les  habitants  audit  Myrebcau  m'ont  promis  faire 
finance  et  paier  la  grande  vittre  nécessaire  à  la  ditta 
église,  et  qa'il  ne  restera  plus  qu'à  la  ùàre  réparer  ;  esti- 
mant que  pour  estre,  vos  prédécesseuni  et  vous,  fondateurs 
d'icelle,  vous  seriez  marrye  d'estre  exempté  de  déppartir 
vosmoiens  pour  ung  œuvre  sy  sainct,  et  que  vous  voal- 
drez  bien  fayre  la  despense  qu'il  faudra  pour  faire  réparer 
la  dicte  église,  laquelle  sera  pas  trop  grande  y  ayant  du 
vieil  pavé  qui  pourra  servir  ;  à  ceste  cause  j'ay  bien  vonla 
vous  faire  ceste  lettre  pour  vous  prier  y  adviser  et  regarder 
ce  que  vous  aurez  envye  de  faire  et  m'en  mander  vostra 
intention,  aSn  que  je  donne  ordre  de  faire  au  plus  tAt 
parachever  lesdictes  réparations. 

En  attendant,  je  vays  prier  Dieu  vous  donner,  Mademoi- 
selle de  Brisay,ce  que  désirez.DeBragérac,  le  dernier  jour 
de  may,  1577. 

Voustre  entièrement  bon  amy, 
Louis  de  Bourbon  '.  » 
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Madelalne  Tirait  «ncore  dana  la  giron  de  VÉgUae  eatho^^ 
lîque  à  ce  moment-là,  sacs  quoi  les  réclamations  du  duo. 
de  Montpensier  au  sujet  de  la  sainte  Œuvfe  entraprise  par 
lui  s'eussent  pas  eu  d'écho.  Madelaine  avait  dévotement 
enterré  sa  mère,  en  1579,  auprès  de  son  père  Jacqura,  dans 
la  sépulture  de  leurs  aïeux  «  laquelle  est  au  chœur  de 
ladiote  église  des  Cordeliers,  à  main  liuiatre  en  entrant, 
où  est  un  grand  arceau  en  voûte  dans  la  muraille  i,  ■  et 
depuis  elle  avait  témoigné  à  ces  religienx  beaucoup  de 
bienveillanoOf  «  leur  départant  de  ses  biens  soit  en  blés, 
vin,  aident  et  boia  V  »'.  Elle  s'empressa  dono  d'apporter 
sa  coopération  an  rétablissement  de  lear  église,  eu  repo- 
saient les  cendres  de  ses  parenis,  et  elle  aida  de  tons  ses 
moyens  à  la  reconstruction  des  édifices  du  couvent.  Elle 
prit  même  6  sa  charge  unique  la  réfection  totale  du  grand 
vitrail  du  chœur  da  l'église,  et  les  religieux,  en  signe  de 
lenr  gratitude,  y  ârent  apposer  ses  armoiries,  la  reconnais- 
sant de  nouveau  «  pour  leur  digne  et  lé^tima  fondatrisse  '.  • 

Le  dnc  de  Montpensier  en  témoigna  comme  il  sait  ses 
remerciements  : 

«  Mademoiselle  de  Brisay,  écrivit-il  de  Bei^erac,le  7  aoftt 
1579,  ayant  ven  le  bon  vouloir  dont  vons  avez  usé  tant 
pour  ayder  à  rabiller  l'église  du  couvent  des  Cordeliers, 
qne  ponr  y  faire  mettre  des  vittreaux,  je  n'ay  voulu  demeu^ 
rer  plus  longuement  sans  vous  en  renvoyer  et  vous  en  tes^ 
moijpaer  par  ceste  lettre  le  bon  gré  que  je  vous  seay  de  ce 
que  vous  avez  faict  tïtire  de  vostre  part  :  ce  que  j'ay  tant 
agréable.  Onltre  la  bonne  volonté  et  affection  que  jevovs 
porte,  cela  me  donnera  d'aultant  plus  d'occasion  4'9voyr 
tout  ee  qui  vous  touchera  pour  recommandé,  et  vous  faire 
twut  le  plmk  et  bon  oîQge  qui  jae  sard  possible  à%W»  bov 
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cœur  que  je  prie  Dieu  vous  donner, Mademoiselle  deBrisay, 
ce  que  désirez. 

Voustre  entièremeut  meilleur  amy, 

LODIS  DE  BOUBBON  «.  u 

Le  fils  du  signataire  de  ces  deux  lettres,  eut,  quelques 
années  plia  tard,  l'occasion  de  s'acquitter  de  la  dette  con- 
tractée par  son  père.  Les  guerres  de  religion  avaient  repris 
leur  cours,  et  le  Poitou  semblait  être  devenu  le  terrain 
favori  des  belligérants.  En  1585,  l'armée  catholique  occu- 
pait la  contrée  au  nord  de  Poitiers.  Le  duc  de  Montpensier 
avait  son  quartier  général  à  Champigny  ;  il  y  reçut  la  récla- 
mation de  la  dame  de  Brisay  qui  se  plaignait  d'avoir  à 
subir  des  logements  de  troupes  fort  onéreux.  Il  fit  parvenir 
à  son  lieutenant,  le  1"  septembre,  le  mot  suivant  : 

«  Monsieur  d'Abin,  je  mande  au  mambre  de  la  compa- 
gnye  de  mon  filz  de  la  desloger  de  Brisay,  estant  la  moindre 
chose  que  je  désire  faire  pour  Mademoiselle  de  Peuguion 
que  d'exempter  sa  terre  dudict  Brisay.  François  de  Bour- 
bon *.  n 

Je  n'ai  point  trouvé  exactement  la  date  à  laquelle 
MadelainedePuyguionflt  profession  de  la  religion  réformée; 
fut-ce  du  vivant  deson mari;  fut-ce  au  moment  dumariage 
de  la  comtesse  de  Blet,  sa  fille  ;  fut-ce  à  la  mort  du  chape- 
lain de  Brisay,  René  Mesnage,  dont  l'amitié  dévouée  et  les 
bons  conseils  ont  pu  la  maintenir  longtemps,  mais  non  tou- 
jours, dans  l'orthodoxieî  II  est  inutile  de  discuter  ce  point, 
contentons- nous  des  faits.  Le  25  novembre  1603,  Made- 
laine  concluait  un  arrangement  avec  Louis  Pagier  et 
Perrine  Glanin,  sa  femme,  aux  termes  duquel  elle  acquérait 
en    toute  propriété   la  maison  voisine  de  son  château 
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qu'avait  habitée  et  possédée  de  son  vivant  le  chapelain  Mes- 
nage,  dont  ils  étaient  les  héritiers  :  elle  la  leur  payait 
150  livres  et  leur  donnait,  eu  échange,  une  de  ses  maisons 
au  bourg  de  Brisay. 

Cette  habitation  consistant  en  «  maison  fort,  fournil, 
court,  bail,  jardin,  le  tout  tenant  ensemble  avecque  l'usage 
d'un  puits,  »  était  située  sur  la  droite  de  l'avenue  condui- 
sant du  château  à  la  chapelle  et  se  trouvait  resserrée  entre 
le  fief  de  la  Garde  à  l'est  et  la  maison  dite  :  Fresche  des 
Morins,  à  l'ouest.  C'était,  avec  celle  des  Morins,  la  demeure 
la  plus  voisine  du  château  '.  Madelaine  installa  aussitôt  dans 
sa  nouvelle  acquisition  le  pasteur  de  l'église  réformée, 
qu'elle  avait  demandé  au  synode  de  la  province  quelque 
temps  auparavant,  et  qui  n'avait  eu  jusqu'alors  d'autre 
logis  que  le  château  même.  Il  eu  prit  de  suite  possession, 
et  s'y  livra  sans  retard  et  sans  relàdie  aux  prédications 
du  culte  calviniste,  de  sorte  que  cette  demeure  qui  pen- 
dant un  tiers  de  siècle  avait  abrité  le  chapelain  de  l'Église 
catholique  et  reçu  le  dernier  soupir  du  vieux  et  saint 
prêtre  auquel  il  n'avait  point  été  donné  de  successeur, 
retentit  désormais  des  chants  profanes  sortis  de  la  bouche 
des  hérétiques. 

La  maison  du  chapelain  Mesnage  devint  le  temple  protes- 
tant de  Brisay. 

Madelaine  de  Brisay,  veuve  du  sire  de  Puyguion,  mourut 
en  son  château  le  7  février  1C08,  à  quatre  heures  du  matin, 
âgée  de  80  ans.  Avant  d'expirer  elle  manifesta  le  désir 
d'être  inhumée  dans  la  cliapelledesCordeliersdeMirebeau, 
dont  elle  avait  été  bienfaitrice,  où  sa  place  était  marquée 
à  la  suite  des  tombes  de  son  père  et  de  sa  mère.  Eprouva- 
t-elle  donc  un  instant  de  remords,  et  son  cœur  fit-il  retour 
vers  la  religion  de  ses  ancêtres  ?  Les  saints  que,  de  leur 
vivant,  sa  famille  avait  aidés  et  favorisés  sur  terre  par  des 
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dotatioiw  malUplas,  lui  obtinrent-ils  cette  Inevr  de  grftc« 
au  dernier  moment  ?  Le  sang  versé  par  ses  aïeux  en  Terre 
Sainte  cria-t-il  pardon  7 

Dieu  seul  le  sait.  Mais  les  hommes  ne  pouvaient  en  faire 
la  supposition  gratuite,  et  les  Corâeliers  de  Mirebeau, 
malgré  l'instante  prière  de  measire  Daniel  de  Saint-Quen- 
tin, comte  de  Blet,  gendre  et  héritier  de  la  défbnte,  ne  vou* 
lurent  point  recevoir  en  leur  église  le  corps  de  celle-K:i,  ni 
loi  donner  sépulture,  «  la  dicte  damoiseUe  estant  déoédée 
dans  la  religion  prétendue  réformée  ',  » 

M**  PB  Bbisay. 
(La  fin  proohatrmnent.) 
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RehA  du  Vàuborbl  bt  le  bataillon  ob  utlice  bb  Vibb. 

—  CoUHiEIIT  AU  XVIII*  filBCLB  LA  HOBLBaSB  DB  FSOTINCB 
BATAIT  PATSR  L'niFOT  DU  8A»0. 

t  Tontd  l'SDQée  1703  s'est  passAe  en  basse  Normaadle  à 
lerer  des  milices  et  à  les  équiper.  » 

A  l'heure  où  l'iDtenâaat  Foacanlt  écrit  ces  lignes,  l'ar- 
nère-ban  a  disparo.  Loavoïs  lai  a  donné  le  coap  de  grâce 
ea  créant  les  milices  prorlaciales  par  ordoQoaace  du  29 
norembre  1688.  Recrutées  par  voie  de  tirage  au  sort,  com- 
mandées  par  des  ofQciers  à  la  nomination  du  roi,  ces  non- 
Tslles  troQpes  ne  tardent  pai  k  former  an  contiDgent  appré- 
ciable. ToQt  d'abord,  elles  servent  &  la  garde  des  places 
frontièreSf  an  recrutement  de  l'armée  ;  bientât,  elles  entrent 
en  ligne  et  de  lears  rangs  sortent  :  grenadiers  royaux, 
grenadiers  de  France,  corps  d'élite  réputés  pour  leur  soli- 
dité et  leur  valeur  *. 


*  ?*to  b  HmtwB  it  iaptMibr*  1887. 
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Les  batailloDS  de  milice  ;  quelle  ressource  pour  an  pau- 
TTC  gentilhomme  de  province  I  Là,  en  effet,  un  grade  ne 
s'achète  pas  à  beaux  deniers  comptaots  et  le  mérite  peut 
librement  se  produire.  Ayez  donc  de  la  tenue,  de  la  bra- 
voure, TOUS  arriverez  avec  le  temps  major  on  commandant 
de  votre  bataillon,  chevalier  de  Saiot-Louîs  et  qui  sait? 
Si  vos  aptitudes  le  permettent  et  si  les  balles  vous  épar- 
gnent, le  brevet  de  maréchal  de  camp  n'est  point  hors  d'at- 
teinte. 

Avec  ces  espérances  au  cœur,  René  de  Vauborel,  fils  de 
Pierre  et  de  Marie  Brillant ',  entra  au  bataillon  de  milice 
de  Vire  en  vertu  de  ce  royal  mandement  : 

■  Au  capitaine  Lancessevr  ',  commandant  une  compagnie 
dans  le  bataillon  de  milice  de  Vire  de  ma  généralité  de 
Caen. 

Capitaine  Lancesseur,  ayant  donné  à  '  Yauborel  la  diar^e 
de  lieutenant  en  la  compagnie  que  vous  commandez  dans  le 
bataillon  de  milice  de  ma  généralité  de  Caen,  je  vous  écris  cette 
lettre  pour  vous  dira  que  vous  ayez  à  le  recevoir  et  faire  recon- 
naître dans  ladite  charge  de  tous  ceux  et  ainsi  qu'il  appartiendra, 


1.  Pclil^t»  de  Pi«rre  de  Taoborel  et  de  Cslherinf  Idir,  irrièrc-pelit-llli  de  Fnnçw 
d«  Ttoborel,  «ienr  de  1*  Vullte,  et  de  Renée  Je  la  Villetle  <toir  Bccue  Aùlorifu  it 
rOuat,  S-  »voét,  3-  lirO  :  M"  de  Simon  de  Voebarel  (liné),  époux  de  Hurie-Anne  U 
ViSDier,  d'oD  Cbarlolle  de  Veuboret,  mariée  à  son  cousin, Louig-Frsntais  de  Vaaiiorel, 
àeur  de  l'UermiUgc  ei  du  Bois-Fcrrand,  d'où  :  Chu  ries-François  ie  Vauborel,  miriê 
à  Jerse;  ta  179t,  i  Marie  Leroui,  d'où  :  Cbirles-Fraatois  de  Vauborel,  marii  en  1836  à 
denolulle  Oijmpe-Hearielle  Poulain,  d'où  : 

Arséae-CbaHes  de  Vauborel,  ancivn  juge  da  paii  du  canton  de  Noiadon-la-Biiitre, 
marie  en  ISSti  k  demoiselle  Marie-Emma  Lecbcvaher,  d'où  :  AraËue-Cbarles-CDiuUDtil 
de  Taaborel. 

2.  Lei  LaDcesKor,  sieura  de  la  Folliviâre,  «leciion  d'Avrancbes,  Tarent  mainuntu 
par  CbaniJllard  en  1CG6.  Us  portent  :  d'aig.itl  i  Iroit  lourltanx  d'iKur.  —  Gabriel-lleDt- 
ADdr«  de  Lanceswnr  prit  part  aux  issemblies  de  la  nobleife  pour  L'tlection  des  dipnlti 
ani  étib  géoéraui  de  17S9.  —  Ce  mime  Gabrîel-RcnA  représenta  Jic(|nec  d'Eslinser, 
ebenlier,  seigoeor  de  la  Maiure,  cbef  de  diviiiun  des  canonnicn  gardis-cAIes  d'Ama- 
o)le^  chnvilier  de  Saint-Louis.  —  Une  Loncessear  mariée  i  Jean-Victor  TesnKres, 
baroDde  Breméail.eut  pourDIle  LoBise-BoaDe-CélcsteTeaniéres  deBreménil  qnitpoasa 
Qurles-Lani*  Tardif  de  PéliTiIlc.  Les  Lancessear  se  siont  encore  alliés  au  de  CbaTC] 
^oimuidie},  de  la  Heiasiâr*  (Haine).  dQ  Tempa  (Poilon). 
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et  la  présente  n'étant  pour  antre  un,  je  pde  Dieu  qu'il  tous  ayt 
en  sa  sainte  garde. 
Ecrit  k  Versailles,  la  34  mars  1742. 

Louis. 
DB  Bretbcil. 

A  cette  date,  Vauborel  a  vingt-quatre  ans;  il  passera 
daos  la  milice  trente-six  années  de  sa  vie.  Aussi  ce  bataillon 
de  Vire  devient-il  pour  lui  comme  nne  seconde  famille  et 
c'est  avec  un  soin  jaloux  qu'il  conserve  tout  ce  qui  se 
rattache  au  service  :  mandements  du  roi,  ordonnances 
ministérielles,  comptes  de  sa  compagnie,  ordres  de  marche, 
récits  de  bataille,  etc.  Ces  précieux  documents  resteront- 
ils  lettres  mortes  ?  —  Non  ;  pièces  en  main,  reconstituons 
le  passé  de  ce  mod^te  et  loyal  serviteur  de  la  France. 

Pour  compagnons  d'armes,  il  a  Banville  '  qui,  par  ordre  du 

I.  An  capLiaine  àe  BaniilU,  commtndanl  le  battilloa  de  milice  de  Yln  de  ma  féoé- 
nliU  de  CieD. 

<  Capitaine  BiDirille,  ijant  donné  ta  capilaioe  Vauborel  U  compagnie  d«9  grsDtdien 
do  baliillon  de  Vire  qne  ions  aimmBndez.TacBaie  par  luIre  promolioa  an  commaade- 
Beot  dadîlbalaillon,  je  touï  escris  cetle  iellre  poor  ions  dire  qee  'oae  ajâi  i  la  reee- 
xtir  et  bire  ceconoillre  en  qualili  de  capiUine  de  ladite  compagnie  de  grenadien  de 
tons  ceux  et  aiasj  qu'il  appaniendra,  et  la  présente  n'élanl  ponr  antre  Qn,  je  prie  Diu 
qa'il  Tona  ait  en  sa  sainte  garde.  Ecrit  i  Ventilles  le  25  Kvrier  1750.  Looit.  —  Le 
ïojer  d'Argenaon, 

Buniuz  porte  ;  dt  menu  vatr  plnn.  C'est  nne  des  plus  anciennes  el  des  plus  îllnatret 
bBJIks  nerawDdes.  —  Guillain  de  Bantillc  compie  parmi  lea  compagnons  de  Gnillaume 
leConqa4r«DL  —  Gaoïiin  de  Banrille  suivit  le  duc  Roherl  Conrle-Iteuse  i  la  t"  croi- 
sade. —  Robert  et  Guillaume  de  Banville  firent  donaiion  k  l'abhaje  de  HoDUaorel 
(1317-1337).  —  Ab  XV  siècle,  Tbomas  et  Gailiauine  de  Banville  furent  échanuma  du  roi, 
apitaines  des  arbalétriers  el  Irsocs-arcliers  du  bailliage  de  Caeii,  gouverneurs  de  Vire. 
—  An  siècle  précédent,  Clisrles  de  Banville,  gonvcrnenr  du  Danpbiné,  avait  correspondu 
M  1375  avec  le  pape  Grégaire  XI  an  sDJel  de  l'bértsie  Vaudoise.  —  Pluaienrs  Banville 
fana  vicomtes  de  Vire.  —  En  1619,  Jean  de  Banitlle  fat  envoyé  t  Paria  par  les  Tiroîs 
ponr  j  défendre  les  inlérSts  de  leur  cité.  —  Cinq  membres  d«  la  miisoD  de  Banville 
■iigéreni  à  l'assemblée  de  la  noblesse  du  grand  bailliage  de  Caen  en  17B9.  L'nn  d'en  : 
leiB-Bapiisie-Hadeleine  est  dit  :  lieutenaDt-coloael  de  cavalerie  ;  aa  «aire,  Jteqaes- 
Harie  était  capilaioc  de  grenadiers  an  régiment  de  Hontreiel.  —  Georges  de  BaoriUe, 
apiliine  au  rè^ment  de  Bcrry.  marié  ï  demoiselle  Drndes  de  Campagnollen.  eut  deux 
Blle^  :  ViclDire,  qui  épousa  Hunri  le  Cordicr  de  la  Haiberbiére  et  Aimée  de  Banville,  née 
en  1785,  mariée  k  Cbarles  Lioult  de  Chioedallé,  anieur  du  Géiûe  de  CAonuK.  An  com- 
U  dn  siècle, les  BaDnlIeeomptaient  quatre  bnndteiMo  Ut  BanTilieda  Aoiel 
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»i,lttt  cMeraen  1790  sa  compagnie  de  giraaadten  6t  pfen- 
dra  le  commaDdeiuent  da  bataillon  ;  Pracomtal  ■,  ear 
la  poitrine  duquel,  lai  Vanborel,  aura  l'honneur  d'attacher 
la  croix  de  Saint- Louis  ;  de  la  Bellière  *,  Poret  *  de  la  Hoalle, 
d'OsSOnvlUef  da  Roncerayf  le  Dac*  et  autres  bons  gentils- 
hommes de  l'ATranchin,  do  Mortennais,  des  pays  de  Caen 
et  àe  Vire  marchent  avec  lui  pour  le  service  du  roi.  Les 
paroisses  de  Condé-sur-Noireau  ',  de  Saint-Martin,  de  Ber- 


nprtecnltB  de  nos  joan  pu  Aymar,  licoinie  de  BiaTilte.  conuillsr  gtntrtl  de  l'Orne 
)Ulri«  i  V.  de  Heinvoir  ;  3<>  Les  BaiiTille  de  Trattemer  ftleinb  ;  3-  Les  BttitiUe  Silm- 
l«M  ftM4»  daoi  ithari  i*  Vuet^mt  ;  t  [«■  Btnrilla  A«  li  Lande  loaènca  Ai  flt«il 
ialOTi&ti.  Le  Roui  «uilsitaé  dans  une  TilUe  «treite  t  5  kilomèlret  d«  Tiachebnj  ea 
Il  piroisMde  Fresne.  C'étiit  hd  toog  bàLimintoccupaDlle  cdté  d'nne  gnnileconr.  Dn 
IpwUtI,  lee  Ccaries  el  bitimeaU  da  I*  Fenne  fsiviunl  le  «eroad  «I  troiiitaa  télé  |  la 
qattrièiH  4Ult dos  par  BDe  dente  ^ai  euonriiilejardLa;  de  sopn-bet  kélrea  fartnaient 
avenue.  (RMigé  d'après  Hignf,  Canirel  et  les  noies  idruséai  à  k'aalenr  de  Mlle  tnano- 
tnpfaie  par  oniaiBiitMlle  Carinna  de  CUiudalM,  Bile  de  Cbarlei  M  d'ilnée  da  ttennUe.) 

1.  A  H.  de  Vanborel,  capiiame  de  gTenadien  ro^aui  da  bauiUon  de  milice  de  Tire 
da  ma  génfialilt  de  Caea.  —  M.  da  Vaoborel,  le  salisfaciioa  qne  j'aj  des  aerrtcei  da 
tietir  Jacques  t>racontal,  capitaine  des  greaaJiert  postïdics  du  bauinek  de  Vire, 
n'ayaoi  coniié  i  l'assoder  i  l'ordre  rojal  et  militaire  de  Saint-LonLE,je  tdds  aj  dWai 
H  comifils  pour  m  Dion  Dom  le  recevoir  A  admellra  t  11  dignlti  de  cheraller  dndit 
oMre  el  ]e  too»  teris  cette  lallrc  ponr  toob  dire  que  mon  iDlentian  e«t  que.  conTontti- 
luent  1  l'ioArDClioD  d-joiale,  ions  ijei  i  procéder  i  sa  rècepfion,  ella  prtaenW  nW 
tanl  ponr  antre  Bn,  je  prie  Di»n  qu'il  toob  ait,  H.  de  Vlaborel,  an  la  uinte  gard«.  — 
tcrit  i  Conpiègne.  le  %i  juillet  tT63.  Loais.  Le  dnc  da  Cholseol. 

2.  D'nne  fimille  de  rtlectioii  d'AniDdies,  mainleDae  an  1666. 

3.  Fraoçois^ean-ADloiae  de  Foret,  n«  le  15  Janvier  1722.  tnl  d^ot^  tlMteDint  an 
HgineDl  rojal-inlanlerie.  devint  capilaine  dn  batiillou  delà  milice  da  Vire.  CTeatlebia- 
alenl  d'Emineline  de  Poret,  «tmieMe  Cbirlea  des  Netnmiirea  (voir  snrlei  pMnl,  Hagnj 
•t  Canird). 

(.  Refni  nn  brevet  de  lienlenaDt  de  millca  le  30  Joia  1757  at  Tnt  adressé  ta  ombIDIB- 
iant  Banville.  (Voir  Vt.  Tnn^it  \  la  cMr  de  PdIojm,  le  dMolin*  de  l^rrkta,  1T5I< 
Ï775,  p.  *iO 

5.  Jean  Harel,  dit  la  foniaria,  natif  de  Conde-snr-Moireu. 

leanLa  ViDe,  dil  laruIipE,  natif  de  Ssiat-Hirtin. 

TnntoU  Baillf,  dit  Va-dc-ïon-Caur,  Bâtir  de  BerjoB,  jnridicliaB  tltln. 

Gerraia  Sridel,  dit  t«ati^,  nalif  de  Saiol-Germiln,  jnrididiDa  de  Vin. 

Jean  Boalet,  dil  Bcaui-joura,  niiir  da  SiiBl^Jimes,  juridluioa  ffiitudut. 

Gnillaume  Rnrel,  dit  Salta,  nalif  d'Albis. 

Àletandra  Uonard,  dit  Jolj-Caotr,  mlir  de  tire. 

François  Anfot,  dit  SaintJubin.nalitde  Vire. 

Tficolas  FUel,  dit  SOMt-Aorrin,  natif  de  Hombra},  jutidioloD  de  Un. 

Vrtnçois  Angoa,  dit  Suii^iltiN*,  niUt  da  Saiut-Âabln  da  TungUta,  jntffitiiM 
MffiuidiBs.  etc. 
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joD,  d«  Sii)Qt<-t>enbaln,  â«  Satnl-James,  d^Âthis,  de  ^int- 
Gilles,  de  Saint-Âubin  de  Tei^rega^td,  de  Mombray  ottt 
fourni  s«B  soldats  de'  crâne  et  joyeusd  mine,  parés  de 
noms  de  guerre  aussi  variÂa  qn»  significatifs  :  La  Voloûtè, 
JoU'CkBar,  BrioMt*Amâiir,  La  Tulipe,  La  Kose,  àaas-Façott, 
Saos^Chagrin,  La  Tranchée,  SanB-Qnartier,  Sans-Sobci, 
YaHift-boo-Cœur.  Seconde  par  de  tels  gaillards,  Vauborel 
peat  affronter  tons  les  périls  ;  il  s'en  tirera  toujours  atec 
Konudur)  snitoùa-le. 

En  1744,  il  est  en  Flandre,  dans  l'af  mde  qtie  l6  maré- 
chal de  Sa»  va  coAduird  à  la  vlctoirs.  «  Ce  t\it  alors, 
écrit  le  baron  d'Bspagnac,  que  le  inaréchai  commença  à 
se  servir  avantagensement  des  partis  dlnfanterie;  il  en 
itiSpirfli  le  goât  Aux  offleters  :  lia  NSntlrent  combien  cette 
jKtite  gnerre  leur  était  arantagenae  ponr  les  fbrmer  et 
s'empressèrent  à  s'y  faire  employer  *.  »  Vauborel  n'ettt 
jgarde  Ai  manquer  n&e  anssi  bonne  occasion.  A  la  Iftte  de 
petits  détachements,  il  guette  l'ennemi.  Uq  beau  Jonr, 
tombant  &  l'improviste  sur  des  dragons  anglais,tnes  dis- 
perse) iô&r  ftit  donse  prisonniers  et  rentre  à  Douai,  fier 
4«  ses  mliiciess  normands. 

GeUe  belle  oondâite^  pendant  l'année  174&,  lui  vaut 
d'entrer  dans  les  troupes  d'élite.  A  là  veille  de  )a  célèbre 
bataille  de  Foûtenoy,  le  roilà  lieutenant  de  grenadiers 
royaux,  aa  Pégiment  d'Eepègnac  *  et  dans  la  tranchée 
devant  TonrnaytVo«le£"ïous  savoir  comment  DosMormands 
8*y  tottapor-tenl  ?  écoiïtea  tin  témoin  oculaire  :  «  On  vit  dans 
ces  miticieas  ce  que  peut  le  point  d'honneur  chez  les 
homme*.  Dm  pûjfêma  iortis  de  leurs  tîUages.  à  gui  m 
aoait  donné  le  nom  de  grenadiers^  servirent  dès  leur  arri- 


i.BàMn  d»  ««rtdatdaSaMt  pwli  hrttA  irEgp^twc  goonninir  de  fURel  rojtl 
if  hmiià»  (t.  a.  p.  ^ 
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vée  avec  le  même  courage  et  la  même  distinction  que  les 
grenadiers  des  anciens  corps  :  » 

Bravo  les  grenadiers,  et  en  avant!  —  Croyez  bien  qu'ils 
y  vont  de  bon  cœur.  Au  lendemain  de  Fontenoy  et  de  la  prise 
de  Toarnay,  le  comte  de  Lowendal  part  de  Leuse  avec  quatre 
régiments  de  dragons  et  les  qnatre  régiments  de  grenadiers 
royaux  :  Langaulnay,  Beanteville,  Valfond  et  Espagaac, 
où  se  trouve  Vauborel.  Le  10  juillet  au  soir,  cette  colonne 
arrive  sous  les  murs  de  Gand.  La  nuit  suivante,  Lowendal 
commande  l'escalade.  Les  talus  des  remparts  sont  très 
roides.  Lo  fossé  large  et  profond,  qui  les  défend^  se  trouve 
rempli  d'eau.  Grenadiers  et  dragons  n'y  regardent  pas  de 
si  près  :  ils  s'y  jettent  courageusement,  grimpent  avec 
tout  le  courage  possible  et-  se  rendent  maîtres  d'une  ville 
où  les  alliés  avaient  leurs  vivres,  leurs  munitions,  leur 
artillerie. 

De  Gand,  les  grenadiers  royaux  suivent  Lowendal  à 
Ostende,  à  Nieuport  qu'ils  emportent  de  hante  lutte  avec 
un  entrain  toujours  croissant.  Tout  va  si  bien  pour  Vau- 
borel, qu'au  commencement  de  1746,  le  roi  le  nomme  capi- 
taine d'une  compagnie  de  fusiliers  au  bataillon  de  Vire.  Âo 
mois  de  septembre  de  la  même  année,  il  est  désigné  pour 
remplir  une  mission  de  confiance. 

Tandis  que  le  maréchal  de  Saxe  marcIie  au  nord  de 
succès  en  succès,  tes  Autrichiens  entrent  dans  Gènes  le 
6  septembre.  Bientôt,  peut-être,  pour  satisfaire  les  rancunes 
de  l'Angleterre  et  détruire  Toulon,  ils  jetteront  sur  la  Pro- 
vence Croates  et  Pandonrs.  Il  faut  tout  prévoir  ;  aussi  le 
ministre  adresse-t-il  aux  chefs  de  corps  la  circulaire  sui- 
vante: 


t.  Chaqna  bttiîllop  de  milice ireil  ileni  compagnies  de  grentdÎGrs;  ces  comptenics 
tiaicnl eangimenlée!  pcndiDl  ia  campagne;  cbaqae  régimenl  sviii  denx  bataillDos 
dont  DU  da  grenadiers  et  l'aalre  de  grentdiert  p«ïLichea,  (J/iil.  du  mar.  de  Saxe,  par 
d'Espggntct,!],  p.  33t.} 
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A  Tenailles,  le  10  lepUmbre  1746. 

a  Le  roy  jageant  à  propos,  monsieur,  de  faire  assembler  à 
Lyon  un  corps  de  milice  pour  son  service,  Sa  Majesté  m'a 
ordonné  d'expédier  les  ordres  que  vous  trouverez  ci-joint^ 
pour  détacher  de  chacan  des  bataillons  de  milice  de  Vire 
et  de  Saint-Denys,  qui  sont  à  Gand,  quatre-vingt-dix 
hommes,  y  compris  trois  sergents,  trois  caporaux,  trois 
ampessades  et  un  tambour,  sous  le  commandement  d'un 
capitaine  et  d'un  lieutenant,  pour  former  une  partie  dudit 
corps.  Comme  elle  a  à  cœur  que  ces  détachements  soient 
composés  de  l'élite  des  bataillons,  il  faudra  que  vous  pre- 
niez connaissance  par  les  commandants  des  soldats  qu'ils 
gooent  avoir  le  plus  de  disposition  pour  bien  servir^  afin 
de  former  les  détachements  dont  il  s'agit  ;  distraction  faite 
néanmoins  d'une  dizaine  de  soldats  qui  doivent  être  réser- 
vés parmy  les  meilleurs  et  rester  à  chaque  bataillonpour 
recruter  les  grenadiers. 

«  Lorsque  c^  détachements  se  trouveront  complétés  cha- 
cun du  nombre  de  90  hommes  de  l'espèce  que  je  viens  de 
TOUS  marquer,  vous  choisirez  les  deux  officiers  qui  doivent 
tes  commander  et  vous  n'aurez  point  égard,  s'il  vous  platt, 
dans  ce  choiœ^  à  l'ancienneté,  mais  bien  au  mérite  et  auso 
talents,  étant  nécessaire  que  ce  soit  les  meilleurs  qui  en 
soient  chargés  '.  » 

Un  détachement  des  milices  de  Vire  se  complète  con- 
formément à  cette  ordonnance,  et  c'est  Vauborel  qui  en 
obtient  le  commandement.  Le  ^  octobre  il  est  à  Dijon  et 
reçoit  du  vicomte  Mayeur  de  cette  ville  un  certificat  attes- 
tant que  le  détachement  Virois  s'est  comporté  et  a  vécu  en 
bonne discipline.Ea  décembre,  François-Marie  de  Pemsse, 
marquis  d'Ëscars,  brigadier  des  armées  du  roi  et  colonel 
du  régiment  de  Senaeterre,  chargé  du  commandement  et 

i.  OrcnUire  lignie  :  d'ArgemoD. 
T.  m.  —  H0TICB8.  —  m*  ANNÉE,  4*  LIT.  21 
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—  Mo- 
de la  répartition  des  milices  destinées  à  recrnter  l'armée 
de  Provence,  certifie  que  le  aieur  de  Vaiiborel,  capitaine 
do  bataillon  de  Vire,  a  oondnit  jnsqa'à  Aiz  quatre-Tio^ïts 
hommes,  GcaT0ir:8otxaata-d)x-8«pt  présenta;  trois  restés 
aax  hôpitaux. 

Allons,  ce  capitaine  de  vingt-hnit  ans  connaît  son 
métier.  Il  aime  le  soldat,  le  ménage  et  l'anime  par  son 
exemple.  Sur  quatre-vingts  hommes  qui  Ini  sont  confiés 
k  Oandt  en  présenter  à  Aix  soixante-iix-aept  prêts  à  bien 
servir  le  roi  ;  le  fait  mérite  considération  ;  d'autant  qu'à 
oette  henra  et  dans  ce  paj^s,  le  roi  a  grand  besoin  de  braves 
soldats.  Songez  :  en  novembre,  Oharles-Etomanael  de  Sa- 
voie a  passé  le  Var  à  la  tête  de  quarante  mille  Antriobieas, 
Le  maréchal  de  Belle-Isle  qui  n'a  sons  ses  ordres  que  tes 
débris  d'une  armée,  se  contente  de  couvrir  Toulon  et  récla- 
me renforts  sur  renforts.  Vauborel  et  d'autres  en  amènent. 
Belle'Isle  reprend  alors  l'offensive.  La  ville  de  Castellane 
est  emportée  d'assaut,  l'ennemi  rejeté  au  delà  du  Var.  Nos 
Normands  de  reprendre  alors  le  chemin  de  leur  belle  pro- 
vince pour  7  vider  la  coupe  de  l'amitié  a  la  santé  da  roi 
et  à  la  gloire  de  la  France. 

Frain. 
{La  fln  prooluaAemmU.J 
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r  LA  UARQDISE  DE  LA  RÛCHlJAQllELElN 


LEB  aUERBEà  DE  LA.  iVENDÊE  ■ 


NOTES  iNÊblTES 


//,  p.  49S.  —  Un  jeune  homme  de  Loadon,  nommé 
l'Epinaj,  meurt,  percé  de  vingt  balles,  à  cdté  de  Forestier.. 
Les  Royalistes  ont   rengé  Forestier^  qu'ils  croient  tué» 

Forestier  survécut  à  cette  bleasure  mortelle. 

Note,  —  Le  jeune  l'Kpinay  était  ÛLs  de  M.  de  SeaUToisln  aîné. 
U  bléssIl^e  de  Forestier  était  Incoucevable.  On  sentait  bou  cœur 
Inttre  sous  la  cicatrice.  Les  médecins  disaient  quâ  là  balle  avait 
frappé  dans  le  moment  que  le  cœur  était  cdUtractë  par  la  respi- 
raUoo,  et,  chose  étonnante,  sa  santé  était  très  bonne  et  beaucoup 
mellteiire  depuis  cette  étonnante  blessure. 

//,  p.  496.  —  Les  nouveaux  chefs  de  l'Anjou,  du  Haut  et 
du  Bas  Poitou  ne  voulurent  pas  rester  prolonger  une  al- 
ternative aussi  nuisible.  Adolphe  de  Grignon,  le  premier  et 
le  pins  ardent... 

floie.  —  Adolphe,  comte  da  (Irignon  \  son  père,  avant  l'éini- 
intiim,  avait  le  marquisat  da  Pousanges^ 

IJ,  p.  558.  —  Sur  les  38  évêques  qui  avaient  reftisé  leur 
démission,  86  ne  tardèrent  pas  à  se  soumettre  à  l'autorité 
pontificale  ;  il  n'en  resta  que  deui  qui  ne  consentirent  ja- 
mais à  se  rendre  aux  prières  de  PieTIL.. 

'  Toit  U  litriùon  de  JoiUet  1887. 
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Note.  —  Les  èvfiqaes  de  la  Rochelle  et  de  Blois  {tarent  les 
opposants  les  plus  ardents,  mais  on  se  trompe  en  croyant  gae  les 
trente-six  antres  se  soumirent  entièrement,  et  donnèrent  des 
ordres  clairs  et  positi&  de  se  soumettra. 

Lonfrtemps  après  même.  J'ai  parlé  sons  la  Restauration  k  Mon- 
seigneur de  "Vlntimille,  un  d'eux,  et  j'ai  eu  peine  à  obtenir  de  loi 
trois  ou  quatre  lignes  poor  engager  &  ne  pas  continuer  la  dissi- 
dence. 

JJ,  p.  5S5.—Towi  les  jours,  laPetlte-Eglise  qui  ne  renon- 
velle  pas  ses  prosélytes,  va  en  a'affaiblissant  ;  car  si  la  re- 
ligion et  l'hoonenr  couvrirent  quelques  instants  le  schisme 
des  pères,  il  n'y  a  plus  de  motif  pour  que  les  enfants  s'éga- 
rent à  l'abri  de  ces  sentiments. 

Note.  —  La  Petite-Eglise  existe  encore,  mais  elle  diminue  tous 
les  Jours,  et  à  présent  il  n'y  a  presque  plus  de  prêtres,  quelques 
vieillards  infirmes,  puis  quelques  fourbes,  des  escrocs  chassés 
des  autres  diocèses  et  qui  viennent  pour  tromper  lea  pauvres  dis- 
sidents, au  lieu  que  dans  le  commencement  du  schisme  une 
quantité  d'excellents  prêtres  du  diocèse  de  la  Rochelle  se  cro- 
yaient obligés  d'obéir  &  leur  ancien  èvéque.  La  Petite-Eglise 
était  admirable  de  piété  et  de  royalisme,  on  doit  la  plaindre,  la 
respecter  pour  ses  intentions  pures.  Aujourd'hui,  c'e^t  un  entê- 
tement déplorable  ;  il  n'y  a  plus  guère  que  des  dissidents  âgés, 
la  plupart  des  Jeunes  gens  l'ont  quittée.  Ils  n'ont  toujours  pas 
erré  dans  la  foi,  ils  en  appelaient  au  pape  nùeux  informé,  ils 
croyaient  qu'il  ignorait  les  positions,  les  raisons,  mille  choses.  Ds 
priaient  Dieu  pour  le  pape,  ils  en  appelaient  à  lui  et  à  un  concile. 

Mille  maladresses  qui  seraient  trop  longues  à  expliquer  et  qui 
d'ailleurs  ne  me  regardent  pas  ont  continué  à  prolonger  cette 
espèce  de  schisme  désolant.  U  ùtut  avouer  aussi  que  l'entêtement 
dont  les  Vendéens  ont  donné  des  preuves  dans  les  guerres  y  a 
contribué  beaucoup. 

II,  p.  593.  —  Plusieurs  jeunes  gens  de  Cerisay  et  dea 
environs,  poursuivis  par  les  Bleus,  vinrent  chercher  nn 
refuge  dans  les  reines  du  château  de  Saint-Mesmin  apparte- 
nant au  comte  de  Vasselot.  Tous  jurent  de  s'ensevelir  sous 
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les  décombres  de  Saint-Mesmia  on  de  n'en  sortir  gae 
libres...  Bientôt  la  garnison  manque  de  balles  et  de  pondre. 
Pendant  trois  journées  de  dévorante  chaleur  et  de  combat 
non  interrompu,elle  n'avait  pas  eu  un  morcean  de  pain  pour 
assoQTir  sa  faim,  pas  un  peu  d'eau  pour  étancher  sa  soif.... 
La  capitulation  fut  acceptée  et  signée  ;  les  Bleus  jurèrent 
de  l'obsenrer  :  ils  furent  fidèles  à  leur  parole...  Les  noms 
de  ces  jeunes  gens  sont  restés  ignorés;  il  n'y  en  a  qu'un 
seul  qui  ait  vaincu  l'oubli  ;  c'est  celui  de  Péault  qui  com- 
manda pendant  le  siège. 

Note.  ~  Je  me  rappelle  fort  bien  que  Denis,  aubergiste  au 
Pin,  entre  ChfttiUon  et  Bressuire,  m'a  dit  qu'il  était  du  nombre 
des  assiégés  de  Saint-Hesmin,  et  bien  des  clioses  qui  diflêrent 
du  récit  de  M.  Grètiueau. 

Voici  les  informations  sûres  qui  viennent  de  m'arriver  en  juin 
1844  du  même  Denis  -,  ces  informations  sont  positives  et  prises 
par  ècrït. 

On  ftot  attaqué  le  dimanche  27  février  4796,  1'^  dimanche  de 
carême.  A  ce  combat  étaient  François  et  Deais  frères,  Louis 
Beloir,  Jacqaea  Luneau,  Pareoteau,  tons  les  cinq  de  Cerisay  ; 
Verchaud  et  Barjou,  de  la  Fosiècie,  Boulay,  de  la  Pommeraye, 
Joniére,  du  Boupère,  Pigoua,  ancien  soldat,  quelques  déserteurs 
finançais  et  allemands,  d'autres  jeunes  paysans,  M.  Péault,  régis- 
seur de  Saint-Mesmin,  eu  tout  4î. 

M.  de  Vasselot  les  quitta  pour  aller  chercher  du  pain  et  des 
secours,  mais  il  ne  put  revenir.  Le  château  est  entouré  de  grands 
fossés  pleins  d'eau,  ce  qui  facilitait  la  défense.  En  outre,  ils 
empèchaieut  les  assiégés  de  mourir  de  soif.  On  ne  tint  pas  la 
capitulation,  car  on  garda  ces  braves  gens  prisonniers,  et  mSme 
des  généraux  voulaient  les  ftisUler  à  la  Ghâtaigneraye,  mais  le 
général  qui  avait  foit  la  capitulation  vint  &  bout  de  l'empêcher. 
Toutefois  on  les  garda  en  prison,  et  on  les  y  laissa  longtemps  à 
Pontenay.  M.  Grétineau  se  trompe  tout  à  fait  sur  la  date  de  cette 
afliire,  dont  je  parlai  à  Denis  il  y  a  4  ans.  Il  me  dit  :  Nous  avons 
appris  la  mort  du  général  Stofflet  3  ou  4  mois  après  que  nous 
étions  en  prison  àFontenay,  mais  je  ne  sais  pas  le  journi  l'année 
au  juste  du  combat. 
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n  iq'a  £»it  dire  k  présent  :  27  février  1797.  C'est  positif.  D'ail- 
leurs, pour  lâs  paysans,  cette  nouvelle  de  la  mort  de  M.  Stofflet 
apprise  en  prison  est  une  preuve  sans  réplique, 

III,  p.  458.  — ,..  Le  comte  Armand  de  Seront,  adjudant- 
général  de  Monsieur,  )9'embarqiia  à  Southampton,  le  13  mars 
1796,  avec  son  frère  Bernardin.... 

Noie.  —  Messieurs  de  Sérant  étaient  les  deux  Sis  du  marquis 
qui  avait  été  gouverneur  de  Monseigneur  le  duc  d'Angoulême  et 
de  Monseigneur  le  duc  de  Berry  ;  ils  n'en  ont  jamais  en  d'autra. 

III,  p.  S40.  — ...  Bozon  de  TaUeyrand-Périgord,  que  dans 
les  campagnes  d'Amérique  sa  bravoure  a  fait  surnommer 
Va  de  bon  cœur.... 

Note.  —  ,..  Va  de  bon  cœur;  Je  ne  dispute  pas  la  bravoure  ds 
M.  de  Talleyrand  de  Pèrigord,  mais  ce  n'est  pas  ce  qui  lui  donna 
ce  nom  ;  c'est  que  n'ayant  pu  venir  à  bout  d'être  employé  à 
l'Armée  d'Amérique,  il  s'engagea  soldat  secrètement  sous  le  nom 
de  Va  de  ion  cœw;  on  le  reconnut,  cela  lui  Qt  beaucoup  d'hon- 
neur. 

m,  p.  $99.  ~  Le  cabioet  anglais  convoqua  dans  ses 
ports  de  mer  lea  gentilshommes  ft-ançais  que,  depuis  deux 
ans,  it  avait  réduits  à  l'humiliation  d'entendre  gronder  le 
canon  vendéen  sans  pouvoir,  sous  peine  de  mort,  prendre 
leur  part  de  ces  combats  où  se  jouait  l'avenir  de  la  monar- 
chie. 

Note.  —  La  peine  de  mort  n'était  pas  pour  les  émigrés,  mais 
pour  les  marins  qui  les  avaient  menés  de  Jersey  en  France,  ce 
qui  rendait  la  chose  encore  plus  difficile. 

III,  p.  54.  —  La  note  suivante  adressée  par  La  Rouerie 
au  comte  d'Artois,  le  13  janvier  1790.... 

Note.  —  Erreur  d'impression  évidente  ;  au  lieu  du  J3  janvier 
1790,  il  &ut  lire  1791. 

IV,  p.  8.  —  (Page  4  et  non  page  8), 

Note.  —  Le  bénédictin  Jagault,  secrétaire  général  du  conseil 
de  la  Grande-Armée.  Ceci  est  mal  désigné  ;  îi  semblerait  qu'il 
était  au  conseil  militaire.  C'était  le  conseil  sujpérïeur  de  la  Ven- 
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déê,  oonsril  eatlèrement  civil  et  administratif,  comme  on  l'a  vn 
au  premier  volume. 

IV^  p.  i06.  —  Louis  de  la  Rocbequejaleiq,  ft-ère  de  H. 
Henri,  servait  en  qualité  d'ofBcier  dans  un  régiment  de  ligne 
anglais  ;  c'était  an  jeune  homme  de  32  ans,  beau,  au  îvaxiX 
par,  d'une  taille  élevée  et  pleine  d'élégance.  A  60  lieues  de 
Londres,  il  avait  appris  qu'une  descente  sa  préparait  sur  les 
eûtes  de  Bretagne,  et,  digne  héritier  de  ton  nom,  il  venait 
offrir  au  comte  d'Artois  son  épée  de  volontaire.  Louis  de 
la  RoohcjJaqQeleinfut  accneilli  avec  une  bienveillance  qui 
tenait  de  l'enthousiasme. Le  prince  lui  dit:  aVotre démarche 
prouve  que  vous  avez  compris  la  mission  dont  la  Pro- 
vidence a  chargé  les  vôtres.  Nous  nous  reverrons,  et  je  se- 
rai heureux  de  présenter  aux  royalistes  de  l'Ouest  le  ft^re 
de  leur  généralissime...* 

Le  Vendéen  se  retirait  l'Ame  pleine  de  joie  lorsque,  sous 
le  vestibule  de  l'bétel,  un  Français,  sorti  en  même  temps  que 
lui  da8alondeUon8ieur,rarrâte,etlui  firappant sur  l'épaule 
avec  une  amicale  brusquerie  :  «  Jeune  homme,  lui  dit-Il, 
retournez  à  votre  régiment  d'Anglais  ;  l'ordre  que  vous 
espérez  ne  viendra  pas,  et  bientôt  vous  serez  à  même  d'ap* 
précier  la  vérité  de  ce  que  vous  dit  Georges  Cadoudal.a 

Noie.  —  J'ai  écrit  cette  anecdote  dam  mes  livres  mannsorits, 
le  fond  est  pareil,  cependant  je  trouve  utile  de  Uàtt  Qualfuei 
explications  et  corrections. 

Louis  revenait  de  Caire  la  guerre  à  Baint-Domiogue,  il  avait 
èlé  plusieurs  années  otBcier  dans  la  légion  que  commandait 
son  père  au  service  de  l'Angleterre.  Il  avait  tait  sa  dernière  cam- 
pagne comme  capitaine  de  grenadiers  et  allait  être  nommé  m^or 
quand  les  Anglais  abandonnèrent  cette  île  et  que  les  légions  fu- 
rent diasontes. 

Louis  obtint  une  sous-Iîeutenance  dans  la  ligne  anglaise, 
grande  feveur,  car  il  n'y  avait  que  trois  émigrés  à  qui  on  l'avait 
accordéfl.  Il  n'avait  qu'un  permis  de  3  jours  pour  venir  de  sa  gar- 
nira, éloignée  (le  60  lieues,  jusqu'à  Londres  et  y  retourner;  il 
y  fut  très  bien  accueilli,  mais  la  mot  d'en(Aâucto<m0  est  de  trofL 
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J'ignore  les  paroles  du  Prince,  je  sais  seulement  qu'il  fat  tràs 
loué  de  son  zèle,  et  que  le  Prince  lui  promit  de  l'avertir  quand  il 
ferait  la  descente  en  France  et  de  l'emmener.  Les  paroles  que 
M.  Grétineau  fait  dire  à  Cadoudal  sont  vraies,  mais  les  plus  re- 
marquables n'y  sont  pas.  Voici  ce  qu'il  loi  dii:  «Jeune  hommeje 
suis  charmé  de  vous  voir  et  votre  ardeur  me  plaît  beaucoup, 
mais  elle  sera  inutile  ;  retournez  à  votre  régiment  et  ne  croyez 
pas  recevoir  d'ordre.  Les  princes  ne  comprennent  pas  et  vous  ne 
comprenez  pas  non  plus  l'effet  de'  votre  nom  dans  la  Vendée, 
mais  il  ne  manquait  pas  là  des  gens  qui  le  savent  et  qui  trouve- 
ront bien  le  moyen  d'empêcher  qu'on  vous  y  envoie.  Allez,  allez, 
bon  jaune  homme,  vous  verrez  la  vérité  de  ce  que  je  vous  dis  : 
Je  suis  le  général  Cadoudal. 

Louis  avait  une  ^re  charmante,  très  bmne,  à  la  fois  délicate 
et  militaire,  mais  il  n'avait  pas  le  front,  si  haut  et  si  élevé,  de  ses 
deuz  frères. 

/7,  p.  Î8Î.  —  L'empereur  avait  accordé  la  vie  à  PoU- 
gnac. 

Note.  —  ...  à  Polignac,  lisez  :  aux  deux  Polignac,  le  duc  et  le 
prince  de  Polignac. 

IV,  p.  183.  —  Les  persécutions  de  l'Empereur  ne  s'adres- 
saient point  aux  masses.  Elles  frappaient  les  individus  dans 
l'ombre,  mais  elles  épargnaient  ceux  qui  ne  bravaient  pas  . 
la  foudre  impériale.  On  respecta  les  croyances  religieuses. 
L'autorité  militaire  et  les  fonctionnaires  civils  reçurent 
ordre  de  traiter  avec  de  bienveillants  égards  ce  peuple  de 
Royalistes,  dont  Napoléon  admirait  le  courage  et  la  foi.  Cet 
ordre  fut  exécuté  avec  une  ponctualité  que  l'Empereur 
seul  savait  imposer.  Afin  de  relever  les  églises  abattues  et 
les  fermes  brûlées,  il  donna  beaucoup  ;  il  entreprit  de 
grands  travaux,  bitit  des  villes,  traça  des  routes  et  se 
montra  magnifique.  La  Bretagne,  l'Anjou  et  la  Vendée  lui 
témoignèrent  souvent  la  reconnaissance  due  à  une  prodi- 
galité que  la  politique  commandait. 

Note.  —  Il  y  a  beaucoup  d'exagération  dans  ces  magniflcences 
de  Bonaparte  pour  l'Ouost.  Rarement  on  traitait  très  bien  les 
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yendèens.  On  arait  adouci  la  conacription,  etc.,  etc.,  mais  ce 
n'était  que  dans  les  villes  qu'on  rebâtissait  les  églises,  qu'on 
exemptait  d'impôt  pendant  10  ans  la  maison  qu'on  rebâtissait, 
da  moins  i  ma  connaissance.  Les  églises  des  villages  ont  été 
rebâties  par  les  habitants  ;  des  ouvriers  travaillaient  gratis.  Lea. 
propriétaires  donnaient  des  matériaux,  les  fermiers  les  menaient 
aussi  gratis,  etc.,  etc. 

IV,  p.  ^i.  —  Le  jeune  Louis  de  la  Rochejaquelein,  né 
en  1777,  émigra  avec  sa  famille  en  1793,  pour  Tournai... 
Le  régiment  allemand  de  la  Tour-Taxis  y  tenait  garnison. 
Les  ofBciers  prirent  en  affection  cet  enfant. ...  Il  fit  la  cam- 
pagae  des  princes;  puis,  avec  sa  famille,  il  B'embarqftia 
pour  Saint-Domingue.  Loais  entra  comme  lieutenant  dans 
]a  Légion  dont  son  père  eut  le  commandement.  Pendant 
cinq  ans  il  guerroya  sur  cette  terre  d'exil,  et  ses  premières 
relations  avec  les  Anglais  se  firent  sous  les  auspices  d'une 
trahison. 

Le  cabinet  britannique  avait  donné  ordre  au  général 
Maitland  d'évacuer  Saint-Domingue.  Maitland  licencia  ses 
légions  et  il  abandonna  à  la  colère  des  nègres  du  général 
Rigand  300  Français  qui  venaient  de  verser  leur  sang 
pour  l'Angleterre. 

Note.  — 11  ne  fit  pas  la  campagne  des  Princes  ;  11  resta  au  régi- 
ment de  la  Tour-Taxis  encore  enfant  et  fort  petit  pour  son  &ge. 
Les  ofBciers  le  ménageaient.  Ce  fat  son  père  qai  Qt  la  campagne 
sous  les  Princes.  Louis  et  sa  &mi)le  ne  furent  pas  directement  de 
Londres  à  Saint-Domingue,  ils  furent  d'abord  à  la  Jamaïque. 

Je  ne  sais  pas  à  quoi  sert  cette  phrase  :  ■  Et  ses  premières 
relations  avec  les  Anglais  se  Srent  sous  les  auspices  d'une  trahi- 
son. »  Cette  phrase  n'est  pas  vraie  du  tout,  car  les  premières 
relations  ftirent  certainement  quand  les  Anglais  oi^anisàrent  les 
L^ons  à  Saint-Domingue,  et  elles  y  firent  la  guerre,  longtemps 
payées  et  soutenues  par  lea  Anglais.  Toute  cette  trahison  du 
général  Maitland  du  reste  est  très  vraie,  mais  elle  n'eut  lien  que 
lors  de  l'évacuation  de  Saint-Domingue.  Les  ofQciers  de  ces 
Légions  étaient  des  propriétaires  de  Saint-Domingae,  et  les  sol- 
dats des  nègres  fidèles. 
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IV,  p.  2ÛS.  — <■  Le  marquis  de  la  Rochejaquelein,  retiré 
Jt  Saiole-LDcie,  avait  entrepris  un  voyage.  Le  b&timeot  gui 
le  portait  est  attaqué  par  un  corsaire. 

Note.  —  Le  marquis  de  la  RoctiejaquelelD  n'était  pas  parti  de 
Bainte-Lncie,  mais  de  ta  Jamaïque.  Il  s'embarqua  sur  une  lettre 
de  marque  avec  des  marchandises  pour  essayer  un  commerce. 

IV,  p.  304.  —  Dans  cette  ville  de  Bordeaux  où  le  com- 
merce ataot  souffert, La Rocbejaquelein  trouve  ua  asile  im- 
pâDétreble,gui  devient  le  centre  des  organisations  secrètes 
tendant  au  renversenK^nt  <le  l'Empire. 

Note.  ~  Depuis  les  désastres  de  Russie  on  réoi^nisa  &  Bor- 
deaux l'ancienne  Garde  Royale  formée  par  M.  Paplo. 

IV,  p.  S04.  —  La  Rochejaquelein  accompagné  de  Lntkens 
parcourt  les  cantons  du  Bas-Médoc. 

Note.  — M.  Jean-Jacques  Lutkens,  son  ami  intime. 

IV,  p.  SOS.  —  Joseph  Guyot,  que  les  Vendéens  surnom- 
mèrent Diot... 

NoU.  —  Diot  n'est  pas  an  surnom,  c'est  la  maniàre  du  pays  de 
prononcer  Guyot 

IV,  p.  S06.  —  Bordeaux  était  acquis  à  la  légitimité  ; 
Louis  (de  la  Rochejaquelein)  veut  alors  passer  en  Poitou 
aân  d'opérer  une  utile  diversion.  Il  demande  au  duc  de 
Wellington  an  bâtiment  et  quelques  centaines  d'hommes 
pour  débarquer  de  nuit  sur  la  céte  des  Sables,  et  être  ainsi 
abandonné  à  la  garde  de  la  Vendée  ;  Wellington  refuse  ; 
il  n'est  pas  autorisé  par  son  gouvernement... 

Note.  —  Il  demandait  que  les  Anglais  ne  le  conduisissent  que 
2  lieueset  fussent  se  rembarquer  sur-le-champ  en  l'abandonnant 
seul  dans  le  Boc^e. 

IV,  p.  SiO.  —  Des  commissaires  généraux  avaient 
été  envoyés  (lors  delà  Restauration)  dans  les  départements 
de  l'Ouest.  La  Ruchejaqueleia  et  plusieurs  autres  royalistes 
furent  chargés  de  cette  mission  :  ils  la  remplirent  avec 
empressement  ;  mais  tous  les  choix  n'avaient  pas  été  aussi 
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heareui.  Gilbert  Desvoisins,  qui  avait  âonoé  et  qui  don- 
nera plus  tard  tant  de  gages  à  la  Révolution,  était  an  nom- 
bre de  ces  commissaires. 

Note.  —  On  avait  envoyé  d'abord  commissaires  du  Roi  dans 
le  pays  Qilbert  DesYoisins  et  autres  de  même  trempe.  C'est 
parce  que  tout  le  pays  les  recevait  très  mal  qu'on  fut  obligé  pour 
le  calmer  d'y  envoyer  Louis  et  d'autres  bons  commissaires.  - 

77, p.  S25.  — Sa  noble  balafre  de  la  Moskowa  et  son 
héroïque  ressemblance  avec  M.  Henri,  assuraient  en  Vendée 
à  Auguste  de  la  Rocbejaquelein  une  éclatante  popularité... 

Note.  —  Auguste  avait  été  à  la  bataille  de  la  Moskowa,  parce 
Bonaparte  l'avait  mis  en  prison  pour  le  forcer  à  entrer  dans  un 
régiment. 

CLa  tutte  prochainmTunt.j 
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CHRONIQUE 

DE  U  PAROISSE  DE  M&NÉ-PEDTON* 


LISTE  DES  PRIBUBS  ET  CDBÉ3  DE  LA  PAROISSE  DE  HABiaNÂ- 
PBCTOHf  AVEC  LB8  NOMS  DBS  ylCAIIlBS  BT  AUTRES  FRÉTRBS 
DB  LADITE  PAROISSE  (1683-1793)  S 


,  prienr,  de  1683  à  1686. 

MoreaOf  vicaire,  de  i683  à  1711. 

Lanmondays,  prêtre,  de  1683  à  1686. 

C  Robert,  prieur  et  curé,  de  1686  à  1707.  II  prit  posses- 
bIod  le  17  février  1786. 

(!•'  volome  des  Bsgistresparoissiauce  de  Marîgné)  (1683- 
1699). 

Gabriel  Boollay,  prieur,  de  1707  à  1730. 

Morean,  vicaire  depuis  1683,  disparaît  en  1711. 

M.  Rouzel,  prêtre  vicaire,  ûgure  depuis  1692  à  octobre 
1717. 

J.  Hayer,  prêtre,  y  parait  en  décembre  1717.  (2*  Registre 
de  1700  à  1719.) 

1730.  —  Décès  de  Gabriel  Boallay,  prieur-curé,  âgé  de 
45  ans,  mort  à  Harigné  le  3  décembre  1720. 


*  Voir  U  UttiImii  da  Mpumbra  tBS7. 

i.  CattB  liMs  Ml  Bitnile  d'an  (ieoi  registrt  que  postèdB  U  hbriqnc.  I>  m  eiiale  nn 
MOMd  ob  M  iMMieatlM  ■■•LiMoeM,  IwniriigeiM  tons  les  dkte,  dapnii  16d0  jiuqD'i 
DMjonn. 
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Hayer,  vicaire. 

Roazel  a  baptisé  le  13  janvier  1730. 

Loyer,  prieur  de  Marigoé,  de  1731  à  décembre  1738. 

Hayer,  vicaire  de  Marigné-Peûtoa,  disparut  en  1791. 

R.  C.Bellier,  vicaire  en  1733,  disparaît  en  1734. 

RoQZ  a  baptisé  en  octobre  1795. 

Noël  Jarry,  vicaire  de  1726  au  mois  d'août  1739. 

De  Racappé,  prîear-caré,  de  mai  1739  an  18  octobre 
1767. 

Noël  Jarry,  vicaire,  déjà  cité,  disparaît  en  1735. 

P.  Langevin,  vicaire,  de  1735  an  mois  de  février  1772. 
(3»  Registre  de  1730  à  17S9.) 

(Le  4*  Registre  de  1740  à  1759,  n'est  signé  qne  de  MM.  de 
Racappé  et  Langevin.) 

1767.—  Le  10  octobre  1767,  sépulture  de  vénérable  et 
discret  Maître  Jean-François  de  Racappé,  ~  TO  ans,  — 
enterré  au  chœur  de  l'église,  par  le  curé  de  Laigné,  Doa* 
blard-Davigneau.  (Au  5'  Registre.) 

Lefebvre,  prieur  de  Marigné,  do  6  décembre  1767  an  38 
juin  1786. 

Langevin,  vicaire^  disparaît  en  février  1773. 

Rechigné,  vicaire  en  avril  1773,  disparaît  en  aoftt 
1773. 

G.  Villey  le  remplace  comme  vicaire,  le  1"  octobre  1773. 
(5"  Registre,  de  1760  à  1774.) 

0.  Villey  vicaire  depuis  1773,  disparaît  le  30  août 
1776. 

Hayer,  vicaire  le38  novembre  1776,  disparaît  en  novembre 
1779. 

Bouchet,  vicaire  le  39  novembre  1779,  disparaît  le  34 
décembre  1781. 

J.  Sillière,  vicaire  à  Marigné,  en  mai  17f0. 

Le  38  juin  1786,  sépulture  de  vénérable  et  discret  Maître 
Jacques  Lefebvre,  —  chanoine  régulier, —  58  ans;  — 
enterré  dans  le  cimetière  par  U.  le  curé  de  Saint-Quentin, 
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doyen  de  Craon  et  du  Craormais.  f6*  Registre  de  1775  à 
i791.) 

Dachemiu,  prieur  de  tlarigné,  dé  1786  à  179S. 

J.  âilUèref  vicaire  depuis  1782,  disparut  le  13  février 
1792. 

Duchemin,  prieur,  disparait  le  16  février  1792. 

Dunaad,  curé  de  Laigaé,  suppléant. 

Jarry,  procureur,  disparaît  le  9  novembre  1792. 

LW  ÂCOLB»  DB  HABlaidi-FBt)TON  BN  18^ 

Marigné-PeutoD  possède  une  école  de  garQons,  dirigée 
par  un  instituteur  laïque.  Environ  40  enf^ta  la  fréquen- 
tent. 

L*école  des  filles  qui  compte  44  élèveSi  a  deux  sœurs 
d'Evron  à  sa  tdte.  Marigaé  est  redevable  de  cet  établisse- 
ment à  la  générosité  de  la  famille  de  Lancrau  de  Bréon  qui 
l'ft  fondé. 

FAITS  HISTORIQUES  '. 

Le  temple  protestant  du  Plessis. 

bans  son  ÏUctionnaire  topographique  de  la  Mayenrie, 
M.  Léon  Maître  dit  au  mot  :  Plessis,  page  256,  Domaine  et 
Ferme  {Medietarîam  dé  Plesseiz.  1238,  abbaye  de  la  Roë), 
puis  il  ajoute  :  Fief  de  haute  justice  relevant  du  Marqui- 
sat de  Château-Gontier.. 


1.  DBa<(  Il  deux  cent  qDBriDiïèma  chtite  ds  l'abbtya  de  la  Rot,  nons  Iralxtu  dd 
BamitiR  de  Harignè  qni  Qgure,  canxiat  lémoin,  daDS  na  acla  où  le  seigaenr  du  Plesis, 
ayioi  réuni  aa  monastère  dsCoSsiTiMioDs  stB  Tasstui,  Ga n (hier,  abbé  dt  la  susdiU  abbafc, 
en  profils  poni  lui  Taire  de  rires  remoDtrances  sur  les  Dombreoscs  elieliaBS  dont  il 
l'tlalt  rendu  unpable.  Du  Plessis  aioae  eet  [orti,  et  dtdare  louloir  rtparer  loalea  Its 
iBJnilicai  qa'il  a  commises.  II  m  dooDe  1  fibU  la  promesse  avec  loa  gaal  pour  gage, 
mm  toi  dnteci  in  manut  aUalii  (1190). 

{CkTonifuet  craaruùu,  p.  IM.) 
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Mâlgi-Â  la  rétocatioa  de  l'Edit  de  NaatéS,  en  168^,  pres- 
crivant la  destruction  de  tous  les  temples  prdtestailts,  celai 
da  Plessis,  situé  sur  la  terre  de  Bréon,  à  uo  kilomètre  du 
bourg  de  Marigâé,  subsiste  encore  de  lios  Jours.  Il  fut 
coQslniît  en  1350,  pat  le  ticomte  de  Rohao,  qui  était 
on  IbâgaeDX  caltinlste  '. 

Le  temple  du  Plessis  mesure,  à  l'iutérieur,  22  mètres  de 
loDg  sur  9  mètres  20  centlmèti'es  de  large.  Sou  élévatiou 
est  de  15  mètres  50  centimètres.  Ses  mUrs,  soutenus  par 
dix  contretbrts,  ont  tin  métré  d'épaisseur.  Sa  charpente 
ogivale  est  très  remarquable.  Cinq  grandes  fenêtres  avec 
meneaux,  tournées  vers  le  nord  et  garnies  de  solides  gril- 
lages en  fet,  servent  à  Téclairer. 

Afin  de  soustraire  ce  temple  à  la  destraction,  il  faut 


!.  fiobïd  (de)  [Tamife  '  des  comtes  de  Porho^l),  vicomte,  pnis  doc  da  Rah*a  ta 
un.  —  Tlmmie,  pois  printe  ds  LéoB  en  1579.  —  Seigafeltr  de  CUleia-npat-ea- 
Thimetife,  *u  Perche,  etc.clc 

t>Drt«  poar  wnies  :  <  lie  gutulet  à  neuf  mactu  ifof,  pMÙa  3. 3. 3.  (Scmd  de  1222.) 
—  Dnûe  :  Soi  ne  ptti,  Ihu  ne  ddij/rU,  Rehait  tuit.  • 

Alaio,  fili  jDTeigaeBr  d'Eadoa.  comte  de  Peaboil, bUil  le  ditlMa  de  RoImd  en  IlOSi 

Uiin,  dil  le  Jtniie,  le  croi»  en  IISO. 

Alili,  épon  de  Jeidne  de  Rostreaen,  tôt  liri  t  1*  beUille  de  la  Roche-DerrieD  «o 
1U7. 

t'ami  les  gnods  hommes  prodoits  pxr  cette  miiuia,  pla]iieaN  fbia  slljta  à  celle  de 
BnUgnt,  et  1  d'iutres  miisone  sonveniiaes,  on  trouve  ;  Piei^e,  martchal  de  Eraoca, 
A  le  OMiMitl  de  GM  (ISli).  —  Cfaarlea.  lia  da  pNeMefll,  gnod-éehaDMit  Ai  Prtneri, 
iminmcDr  de  Tounioe  en  149S.  —  Pierre,  Herrale  et  LohU,  laccassinnlant  fraadi 
meurs  Je  France  ;  ce  d«rbier  décapité  en  1671,  poar  crime  de  Use-Majesté.  Louii  de 
IMm  Mail  irte  brere  et  s'était  signalé  mus  le«  TCd  de  Louis  tlY,  daas  le*  campagneii 
de  riandre  et  de  Hollande  ;  mais  comme  il  onrdit  plus  lard  arec  liaréaotauat,  efflciaf 
Mlfllenc,  na  complot  dont  lebnt  était  de  livrer  QaillebtBnf  aai  HoIlBadiis,  ce  complot 
■TtOI  H4  déUntert,  il  bit  ixnitmat  i  mort  et  fiécaté  ed  f 67i. 

Tianl  eiiEDlle  Charles,  maréchal  da  FraBoe,  dit  :  la  mtrtehal  Se  SovMn  (17S7)  ;  (nU 
■^1  lienteuDis  généraiu  des  araiées  do  Roi,  de  1677  i  IBIS;  an  rice-amiral  en  t7M  ; 
M  pntemears  de  prorloce,  des  eheialierf  de  rilermioe  et  des  Ordres  do  Roi  ;  des 
dwnliett  lots  au  sièges  et  batailles  de  Foegéree  ea  1449  ;  de  Satnt-labin^da-Coridief 
n  1438;  de  Parie  en  152S,  an  Grand-Xaitre  de  Halle  ea  1775;  des  cardiosoj,  arcbe- 
''■pies,  iréqDes  et  abbés  ;  plusieurs  abbesses. 

Celle  bmille  de  Roban  compte  ea  outre  selM  membres  admis  aai  boaueun  de  la 
Mur,  depuis  1734.  Du  roloutaire  pontiGcal  blessé  k  CaslelUdardo  eo  1860. 

(ffoMMr*  al  iratriol  i»  BrMgM,  pet  P.  Pote  da  CoUttf .] 
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croire  qa^on  s^empressa,  lors  de  la  révocation  do  l*Edit  de 
Nantes  (1685),  de  l'approprier  à  des  usages  profttoes,  car 
on  7  rencontre  an  rez-de-cbaussée,  surmonté  d'un  étage  et 
chacune  de  ces  pièces  possède  une  vaste  cheminée. 

Une  belle  porte  plein-cintre  donne  entrée  à  ce  rez-de- 
chaussée,  tandis  qu'uae  seconde  ogivale,  placée  au-desstis 
de  celle-ci  et  à  laquelle  on  monte  par  un  escalier  en  pierres 
construit  en  dehors  du  monument,  permet  d'habiter  l'étage 
supérieur.  De  même  que  les  fenêtres,  ces  deux  portes 
regardent  le  nord  et  sont  placées  au  centre  de  cette  impor- 
tante construction. 

De  nos  jours,  la  base  de  ce  temple  est  convertie  en  un 
cellier,  an-dessas  duquel  s'élèvent  deux  étapes  de  greniers 
ob  l'on  recueille  du  blé. 

Ce  temple,  et  le  manoir  du  Plessîs  qni  le  touche,  sont 
revêtus  de  nombreuses  meurtrières,  aflUiSans  doute,  d'être 
en  mesure  de  repousser  une  attaque  de  la  part  des  Ligueurs. 
Ces  derniers,  disons-le,  ne  Msaîent,  pour  l'ordinaire,  que 
prendre  leur  revanche  des  agressions  continuelles  du  sieur 
de  Rohan.  Très  souvent,  en  effet,  on  le  voyait  quitter  son 
castel  du  Plessis  et  partir  en  guerre  contre  les  catholiques 
du  voisinage  qu'il  pillait  et  rançonnait  à  merci.  C'est  de  la 
sorte  qu'en  1568,  notre  capitaine  huguenot  sortit  de  son 
manoir  afin  de  surprendre  le  châtelain  de  la  Rongère,  en 
Saint-Sulpice,  qui  était  alors  Guillaume  de  Quatrebarbea  ; 
mais  comme  celui-ci  se  tenait  snr  ses  gardes,  de  Rohan  et 
les  siens,  vigoureusement  attaqués,  se  virent  contraints  de 
battre  en  retraite,  après  avoir  laissé,  ga  et  là,  bon  nombre 
de  morts  dans  l'avenue  de  la  Roagère  *. 

On  ne  dît  pas  que  le  seigneur  du  Plessis  ait  jamais 
tenté  une  seconde  aventure  contre  le  château  de  la  Ron- 
gera. 


I.  La  CMtSoaii  di*  dt  OvalTtbarbti.  —  Coduiiftr  de  Luumj:  PHiU  Ctaçn/liit  it 
U  Jbirnju.  —  U  CtrarifW  d«  laponiwe  dt  SoMhSaJpiee. 
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Il  y  avait  aussi  des  temples  protestants  à  la  Cautière,  au 
Boulais»  aux  environs  de  Laigné  etdeCossé-le-Yivien.  On 
rencontrait  encore  des  prêches  au  château  d'Ingrandes, 
situé  eu  la  paroisse  d'Azé  et  à  la  Barre  de  Bierné. 

Ceci  prouve  combien  les  protestants  devaient  ôtre  nom- 
breni  dans  l'Election  de  Château-Gontier  '. 

D'après  M.  de  Bodard  {Chroniqties  Craonnaises,  page 
SOfI)  :  «  La  noblesse  de  nos  contrées  se  partagea  d'abord 
a  en  deux  camps.  Dans  celui  des  calvinistes  étaient  les  de 
t  Scepeaux,  de  Bouches-d'Uzure  ;  les  Madaillan  d'Athée  ; 
«  les  Criquebœaf,  de  Montjean;  les  La  Chesnaie-Lallier  ou 
«  de  Congrier,  les  Lenfant  de  la  Patrière,  en  Courbeville  ; 
<  les  seigneurs  de  Famé,  de  Molière,  de  Bouille,  de  Sou- 
I  vigne,  près  Laigné  ;  de  la  Kagottière,  en  Méral  ;  de  la 
«  Joubardière,  en  Saint-Martin  du  Limet  ;  etc..  etc..  et  sur- 
«  tout  le  fameux  de  Bressault  de  la  Kouvraye,  en  la  paroisse 
«  deMénil,  surnommé  le  Diable  de  Bressault,  A  leur  tète 
a  étaient  Louis  III  de  la  Trémoille,  baron  de  Craon  :  son  gen- 
«  dre,  Henri Bourbon-Condé  et  Rohanqai  ât  dansleCraon- 
«  nais  de  grands  ravage.  Leur  armée  se  composait  surtout 
«  d'Anglais  et  d'Allemands. 

«  Dans  le  camp  opposé,  qui  fut  bientôt  celui  de  VUnion 
«  ou  de  la  Ligue^  on  voyait  moins  de  noblesse,  mais  nos 
'  populations  toutes  entières  restées  catholiques,  sous  les 

•  ordres  de  Le  Cornu  du  Plessis  de  Cosnes  et  d'Urbain  de 
«  Laval,  depuis  maréchal  de  Bois-Dauphin.  Sous  eux  raar- 

■  chaient  l'alné  des  cinq  frères  de  Quatrebarbes,  les  quatre 
«  autres  étaient  huguenots;  de  Champagne,  de  Boisjour- 

■  dan,  Racappé,  de  Magnannes  en  la  paroisse  de  Ménil, 

•  Vachereau  de  Bouessay.... 

*  Plus  tard  se  forma  un  Tiers- Parti  :  celui  des  Poîitiqttes 


\ .  L'Eleciion  éiiit  dd  tribuDil  chargé  de  coDDaltre  des  tailles,  lides  el  Kabslles  ;  la* 
■ppels  ivc.ieut  lieu  devint  1e«  Aides.  On  complaît,  en  Fraora,  ISl  Elections. 

Soiianta-huit  paroisses  releialent  de  celle  de  Cbâtean-Gontier.  —  Elk  nul  ilé  aéie 
IQ  XTI>  Bitcle. 


T.  m.  —  NOTICES.  —  lU"  ANNÊB,  4«  LIV. 
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«  ou  RojfoUgtes  catholiques,  Il  oomptiit  dans  8M  rangs  : 
«  let  Racappéf  de  la  Grandièref  do  RoDgd  des  Rues,  de 

•  UoQtaUtiit  Reoé  Pierres,  de  Bella;,  de  Scepeaux,  Cariûn 
u  de  l'ËproQQiâre,  etc.,  etc..  Ce  partie  comme  c'est  l'ordi- 
■  aairoi  était  détesta  des  deux  autres*  * 

Peat-ôtre  demandera-t-on  oomment  il  s'est  fait  que  tant 
de  famillot  ayant  Jd^uré  la  foi  de  leurs  pères,  aient  aban- 
donaé  si  promptement  le  culte  de  Calvin  t..>  tl.  Oaizot  nous 
en  donne  la  raison  daos  son  Sitloire  de  France  ;  il  nous 
apprend  que  Louis  XIV,  après  la  révocation  d>i  l'Ëdit  de 
Nantes,  déclara  que  tous  ceux  qui  n'abandonneraient  pas 
le  protestantismet  seraient  à  tout  jamais  privés  de  remplir 
aucune  charge  dans  l'Etat  et  de  toute  distinction  hoborifl* 
que.  •  LsB  grands  seigneurs,  acooutumés  à  jouir  des  faveurs 
m  royales*  dit  M<  Guisot,  renoncèrent  alors  presque  tous, 
«  sans  effortf   à  une   religiob  qui  leur  eu    fermait  les 

•  portes.  ■ 


L'ABBÉ  FODCAULT, 
CbM.  koB.  à»  Lm»I. 


{La  suite  prochainement.) 
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LES  SEIGNEORIES  DE  Li  COMTESSE  DE  MAURE 

DANS  U  HAUTE-BRETAGNE,  EN  1633  * 


Après  avoir  eotenda  la  dépotsiUon  aasez  iDalgnifiaote  de 
Thibaad  Leduc,  kgé  de  quarante  aa^,  •  hostâ  et  tavernier 
aa  bourg  de  Sainct-Genou  *,  les  commissaires  passèrent  la 
Vilaine  en  bac  et  arrirèrent  à  Bourg-des-Oomptes  *. 

Ils  ne  signalèrent  rien  en  l'église  de  cette  paroisse  et  se 
contentèrent  d'entendre  quelques  témoidsi  Le  premier 
d'entre  eux  fut  «  messire  Aatfray  de  Lescoaèt,  conseiller 
du  roi  et  seigneur  do  la  Guerrande,  vicomte  do  Bosohet, 
demeurant  à  sadite  maison  du  Boschets.  •  Il  ne  ât  nulle 
difficulté  d'avouer  que  ladite  dame  comtesse  deUaure  «  est 
fondatrice  de  l'église  parrochiale  do  Bourg-de-Coiups  et 
dame  supérieure  dudict  bourg,  t  lai-mëme  «  tenaot  et  rele- 
vant d'elle  prochement  et  suubs  sondict  Comté  de  Maure 
les  chapelles  etdroits  qu'il  aen  ladicte  église  parrochiale.  » 
—  Messire  FraQÇois  Cosse,  prôtre  et  recteur  de  Boarg-des- 
CoDiptes,  âgé  de  trente-six  ans,  demeurent  au  presbytère, 
et  Julien  Ballart,  âgé  de  quarante-cinq  ans,  greffier  de  la 
vicomte  du  Boschet,  reconnurent  la  même  chose. 

Le  lendemain,  15  octobre,  étant  un  dimancbe,  la  corn- 
tesse  de  Maure  se  rendit  à  la  graad'messe  6n  l'église  de 


■  Voir  la  liimison  de  septembre  1S87. 

I.  Oliia  ea  l'éTècht  de  Rennes,  nuRe  de  t'irrondieaerneni  de  Redon,  déptrL  d'ille-et- 
Vilaine. 

3.  La  seigaenrie  da  Boscbet,  sise  ea  Bomg-deï- Comptes,  avaiL  éli  irigée  eu  licsiDté 
lers  I60S.  en  farear  de  ce  mtmt  AnEFray  de  Le^couet,  îcignenr  de  la  GuCtrandi-.  C'tlait 
OTJginiiTemeat  ua  aocieD  Qef  da  rabbs;e  de  KedoD,  tchelé  en  1ST0  pit  EtiCDde  Clu- 
lol,  dont  la  Qlle  époosa  haUrt'j  de  LescoDfl. 
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Bourg-des-Comptfls  ;  elle  y  fat  reçue  avec  pompe  par  le 
dergé  do  la  paroisse  c[dî  flt  pour  elle  les  prières  Eomiiiales 
aa  prdne. 

Le  soir  de  ce  dimaoche  les  commissaires  repassèrent  la 
Vilaine,  vinrent  coDcher  à  Guignen  et  se  traosportèreût  le 
leademaio  an  boarg  de  Plëlaa  '. 

C'est  CD  Plélan  gno  so  trouvait,  ea  effet,  la  seigneurie 
des  Brieaz  annexée  au  comté  de  Maure.  D'ailleurs,  an 
XI*  siècle,  ta  ch&telleuie  de  Plélan  avait  fait  eUe-mëme 
partie  de  la  baronnie  de  Lohéac,  mais  en  1623,  elle  en  était 
distraite  depuis  longtemps.  Aussi  la  visite  faite  à  l'église 
paroissiale  de  Plélan  fut-elle  fort  courte  :  on  y  signala 
seulement  >  au  hault  de  la  grande  vitre  estant  sur  le  graot 
autel  un  escusson  vairê  d'argent  et  d'azur,  qui  itont  les 
armes  des  anciens  seigneurs  de  Lohèac  et  du  Plessix~ 
Anger.  *  Ce  fut  le  dernier  acte  concernant  le  comté  de 
Manre. 

H,  —  La  SBiaNEDRIB  DB  LORGEiBIL 

De  Plélan  les  commissaires  gagnèrent  Saint-Méen,  d'où 
ils  se  rendirent  à  Jagon  ;  puis  ils  visitèrent  les  églises  de 
Plorec  et  de  Lescouët  dans  lesquelles  ils  ne  trouvèrent  rien 
à  signaler.  Ces  églises  étaient  b&ties  dans  les  fiefs  de  la 
châtellenie  de  Lorgeril,  appartenant  à  la  comtesse  de 
Maure. 

Lorgeril,  très  ancienne  seigneurie  dont  le  château  s'éle- 
vait en  la  paroisse  de  Plorec,  évèché  de  Saint-Malo,  était 
venu  en  la  possession  des  sires  de  Maure  en  1513,  à  la  suite 
du  mariage  de  François  de  Maure,  seigneur  dudit  lieu, 
avec  Hélène  de  Rohan,  fllio  de  Jean  de  Rolian,  seigneur 
de  Landal,  et  de  Ouyonne  de  Lorgeril,  dame  dudit  lieu. 

1.  Olim  «D  r«ttcb«  ds  Stinl-Hilo,  niinc   de  IVirondisseaiciil    da  ManlTurt.  dipirt. 
d'Ule-et-Viliine. 
S.  JVtiM  de  rirrondUaemeDt  de  Diasii,  dép*rt.  du  Cdiea-dn-fiord. 
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Le  mardi,  17  octobre  1623,  les  commiasaires  entendirent 
à  JtigoD  *  plusieurs  témoins  dont  les  dépositions  vont  noas 
faire  connaître  la  châtellenie  de  Lorgeril. 

Gillos  Dubois,  avocat,  âgé  de  cinquante-six  ans,  demea- 
raatà  ia  trêve  de  Lescouët",  •  âllette  de  la  paroisse  de 
Piorecq,  »  dit  que  la  comtesse  de  Maure  est  dame  de  Lor- 
geril I  qui  est  une  ancienne  cbastelleuie  scitnée  soubs  la 
seigneurie  de  Montaâlan  *,  en  laquelle  chastellenie  il  y  a 
en  autrefois  un  chasteau  dont  les  ruines  apparoissent  en- 
core aujourd'hui  scituées  en  la  mesme  tresviale  (trêve  de 
Lescouët]  et  s'étend  dans  le  bourg  de  Plorecq....  Et  aa 
regard  de  lafiite  tresviale  de  Lescouët  elle  est  entièrement 
scituée  au  proche  flef  dudit  Lorgeril  ;  et  dans  l'église  par- 
rochiale  de  Plorecq,  du  costé  de  l'évangile  il  y  a  an  banc 
de  ladite  dame  comtesse.  »  — Mathurin  Hervé,  prestre  ha- 
bitué de  Lescouët,  Âgé  de  cinquante  ans  et  demeurant  au 
village  de  Pargaz,  aussi  bien  que  messiro  Louis  Richard, 
prestre,  recteur  de  Notre-Dame  de  Jugon,  demeurant  en 
ladite  ville  et  âgé  de  soixante  ans,  disent  ■  que  la  juridic- 
tion de  Lorgeril  s'exerce  par  officiers  tous  les  mardys  sur 
le  pont  du  Gravier-lès-Jugon...  et  il  y  a  quatre  seigneurs, 
scavoir  ceux  de  la  Rocbejagu,  Lemao  à  cause  de  la  Kavil- 
laye,  Gtorans  et  Beaubois,  lesquels  sont  obligés  de  corn- 
paroiraux  pieds  généraux  de  ladite  dame  le  mardy  d'après 
la  Saint-Jean  pour  mettre  à  prix  lesdixmesdc  la  paroisse.» 
.—  Messire  Olivier  Fourré,  âgé  de  soixante  ans,  prêtre  ha- 
bitué do  Plorec  et  y  demeurant,  déclare  que  ladite  dame 
de  Lorgeril  ■  prend  dixmes  par  toute  la  paroisse  et  que  lea 
seigneurs  de  la  Roch^agu,  Leman^  Beaubois  et  Olorans  y 
prennent  quelques  parts.  • 

I .  Olitn  da  l'éficbé  do  Sjint-Brisac,  nunc  d«  l'irrondistenicnl  de  DiniD,  dtptrL  dai 
CAles-dn-Nord. 

3.  LmcooSI.  Anjonrd'hai  paroiiH  «t  comninag  en  l'BiTDndisHiiDeDt  de  Din»n,  dép*rl. 
iee  Côies-do-Nord. 

3.  HonuaUa.  Btroonie  d'ancien  a  «lA,  ta  Corsenl,  ■ppirliDtmcxauiTcineiiltaiEiiiiil- 
lude  Dinui,  de  Lanl,  de  Tonrneitiiiie,  de  U  HoUe-VancUir,  de  Rosmedec  etile  Rieu 
fAuérftc 
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Pierre  Quétier,  siear  de  la  Vllle-GuiURorae,  avocat,  âgé 
de  soixante  ans,  demeurant  à  Saint-Igneuc  ;  Gnilianme 
Roazel,  écnyer,  siear  de  la  Hutelaye,  âgé  de  quarante  ans, 
habitant  la  Touche  en  Saint-Igneuc  ;  et  Louis  <le  la  Motte, 
écnyer,  sieur  de  Vauvert,  âgé  de  cinquante  aoi  et  demeu- 
rant an  bourg  de  Lescouët,  déclarèrent  qne  *  tout  ledit 
bonrg  de  Lesconët  relève  da  fief  de  Lorgeril,  excepté  la 
maison  de  Vanvert  acitnée  proche  le  cimetière  et  relevant 
du  seigneur  de  la  Rochejagu,  à  canse  de  son  ft>?f  de  Plo- 
recq.  » 

Le  môme  jour  furent  entendues  an  bourg  même  de  Plo- 
rec  lea  dépositions  insignifiantes  pour  nous  de  messire 
François  Brnand,  prestre,  recteur  de  Plorec,  âgé  de 
eoixaate-denx  ans  et  demeurant  à  la  Trimaye  en  Plorec  ; 
et  de  messire  Toussaint  Sauneuf,  prestre  habitué  de  Plo- 
rec, âgé  de  soixante  ans  et  habitant  au  Vau-Duset. 

Le  jeudi,  19  octobre,  les  commissaires  se  rendirent  & 
Dinan  et  y  entendirent  la  déposition  de  «  messire  Fran- 
çois de  Trémi;;on,  vicomte  de  Quérinan  '  et  y  demeurant, 
paroisse  de  Sainct-René,  tresviale  de  Mégrit',  âgé  de  cin- 
quante-quatre ans.  9  Ce  seigneur  dit  a  connaistre  la  terre 
de  Lorgeril  comme  l'une  des  plus  anciennes  da  pays,  à  la- 
quelle il  y  a  plusieurs  droits  comme  haute  justice,  dixmes 
en  la  paroisse  de  Plorecq  et  en  la  trêve  de  Lescouët...  avec 
prééminences  d'église  prohibitive  à  tontes  personnes  en 
l'égliae  parrochiale  de  Plorecq,  comme  tombeaux  et  char- 
niers jouxte  le  marche-pied  du  grant  autel  du  costé  de 
l'évangile,  joignant  le  saoraire,  et  de  tout  temps  un  vieil 
banc  qu'il  a  veu  de  toute  ancienneté  estre  de  la  terre  et 
seigneurie  de  Lorgeril,  lequel  auroit  esté  osté  et  rompu  par 


t,  La  Mignenrie  de  Oneriaon,  six  k  LBDgnédia!,  Tôt  érigée  en  ncouiU  ■«  ISOft 
pour  Ifi  TrtmigrA  «L  ippubul  eusaile  loi  d'Espioar,  du  &reil  da  pootbiUnt  et  de 
Broc 

2.  Lidupelle  de  Saint- rtcu^.  f^iùmifd'hui  en  Linguédiu,  biuîIja'liaFarlif  deUtgril, 
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lea  gant  ât  gnerre  dn  temps  des  darnlèret  moimneei  4» 
la  Ligne  defea  monsiearleduode  Mercoeap,  eaqael  «Ddrott 
il  a  Teu  remettra  un  aaltre  baae  aa  lieu  du  préeédeat.  ■  Il 
déclara  aussi  «  avoir  veu  dans  la  vitre  principale  de  ladite 
église  parrochiale  (de  Plorec)  lea  ariqea  aanles  de  ladite 
seignenrie  de  Lorgeril,  fors  celles  de  Moatafilao  qui  y 
aont  encore  à  présent  ;  et  avoir  entendu  dire  de  son  père 
et  anoienadn  paya,  qneoenz  de  ladite  ohastellenie  de  Lori 
geril  avoient  transigé  par  proeèa  avee  le  aienr  de  la  Roehe^ 
jagu  goi  aurait  recogneu  lesdlts  droits  henorlâqoea  appar- 
tenir i  ladite  seigneurie  de  Lorgeril.  • 

in.  —  SnaMKVRIB  DU  BODOD. 

La  seignenrie  da  Bodoa,  dont  le  oh&teav  aa  trouvait  eq 
la  paroiaae  de  Trévérien',  évÔQhè  de  Saiot^Malo,  appartiitt 
pendant  plosienn  aièalea  à  la  famille  de  lorgeril  et  fat 
apportée  par  Ouyonne  de  Lorgeril  à  Jean  de  Hotiia  (  leup 
alla  Hélène  de  Hohan  ayant  épousé  Frangoia,  sire  de 
Maure,  en  1S13,  ât  entrer  le  Bodoa  daai  la  maigon  de 
Maqre, 

Dans  la  jonrnée  du  jeudi  19  ootob»,  loi  aâmmiasairea 
se  rendirent  de  Dinan  à  PleogaenauQ  *.  Etant  sntréa  dans 
l'église  de  oette  paroisse,  lis  y  virent  •  du  (io«té  de  l'évan-- 
giIe,joignaQt  la  marcbe  du  grant  ai}tfll  un  baoOBanfft 
qnene  et  aocondouer  sur  lequel  il  y  fi  uoa  bannière  rela* 
vée  en  bosse,  couronnée  et  ornée  du  oolHer  dq  l'Ordre  ds 
Saint-Michel,  en  laquelle  aopt  entaillée»  sana  blason  lea 
armet  de  Maure  escartelées  4'tm  oheuron  H  trgis  molettet 
d'êtpron  que  ladite  dame  de  Maure  dit  «atr»  lea  armp»  d^a 
maieons  de  Lorgeril  et  du  Budou,  portée*  en  JRdite  fpaiaon 
de  Mauro  par  la  snsmentionpée  Hélène  de  Kebaa.  M 

I.  ffuM  d«  l'urandlMcaMit  ds  itiat-Milo,  itf.  é'DIv-M^VtUiB». 
8.  «NI  d*  l'iTldi4  dq  D«l;  >iM«  da  rirrnndliMniani  4t  E«jQt>-if*l»,  lUpwU  dlll*< 
«t-VibiM. 
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bisayenlle,  fille  et  héritière  ôe  Jean  de  Rohao,  seigneur  de 
Landal,  et  de  Gnyoane  de  Lorgeril,  sa  Temme,  dame  des- 
dites seigneuries  et  de  Parigoé,  Saioct-Estienoe  et  la 
Rigaudière.  » 

Les  eomniissaires  pensaient  que  Téglise  et  le  cimetière 
de  Plengueneuc  se  trouvaient  aussi  dans  le  fief  du  Bodon. 
Mais  sur  les  entrefaites  vint  Kegnanlt  du  Breil,  seigneur 
dudit  lien  et  de  la  Colombière  ,  qui  s'opposa  à  nne  partie 
des  prétentions  de  la  comtesse  de  Maure,  réclamant  pour 
lui  les  droits  de  seigneur  fondateur  de  l'église  de  Plengue- 
neuc. Les  témoins  de  cette  paroisse  donnèrent  raison  an 
seigneur  de  la  Colombière,  en  disant  qn'il  y  avait  seule- 
ment «  autour  du  cimetière  de  Plengueneuc  plusieurs  mai- 
sons sous  le  fief  du  Bodon.  a  Ces  témoins  furent  :  Henri 
Busnel,  écuyer,  sieur  de  Lessart,  &gé  de  quarante-deux  ans 
et  demeurant  au  Bodou,en  Trévèrien  ;  —  François  Robert, 
âgé  de  vingt-sept  ans,  notaire  de  Cbàteauneuf,  demeurant 
au  bourg  de  Plengueneuc;  —  Julien  Herbert,  âgé  de 
trente-cinq  ans,  notaire  de  plusieurs  juridictions,  demeu- 
rant à  la  Groix-Tual,  en  Pleugueneuc  ;  —  René  Rebillard, 
Julien  Joussé,  Gilles  Bidé,  Guillaume  Penbouet,  Robert 
Tatin,  tous  laboureurs,  etc.  '. 

Le  lendemain,  vendredi,  20  octobre,  les  commissaires 
visitèrent  l'église  paroissiale  de  Trévèrien  >  soubs  laquelle 
est  située  la  maison  seigneuriale  du  Bodon.  »  Ils  signa- 
lèrent d'abord  en  dehors  de  réglise  "  des  marques  appa- 
rentes d'un';  ancienne  litre  ou  ceinture  avec  plusieurs 
escussons  de  gueules  au  chevron  d'hermines  à  trois 
molettes  d'or,  qui  sont  les  armes  de  Lorgeril  pleines, 
et  d'anltres  escussons  partys  et  escartelés  desdites  armes 
et  de  diverges  alliances;  au-dessus  de  la  grande  porte 
opposite  su  grand  autel,  trois  esccssons  relevés  en  boase 

1 .  Lt  teiTB  de  li  r^lombitre,  tu Tltagaeneac, ip[«rt«D*il«D  1350 k SJtnoa  de  li  Barra, 
CD  1532  iFrsDsoJBdn  Breil.et  ealU96  i  Jacqur*  Hatrl.  Anne,  iH.le  ïicamle  Cbuics 
di  Lorgeril. 
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de  pierre  dure  desdites  armes  pleinoB  de  Lorgeril  ;  et  aa 
bault  d'an  arc-bontaot  da  costé  du  mtdy  et  da  pignon  contre 
leqnel  Ast  posé  le  graDd  autel,  anssi  des  escuspons  d'iceltes 
armes  en  pierre  dure  relevés  en  bosse,  a 

Etant  ensuite  entrés  dans  l'église,  ils  y  virent  «  en  hault, 
en  deux  endroits  de  la  vitre  qui  est  sur  le  graut  autel  et, 
en  forme  de  fusée  au-dessoubs  du  lambris  du  chanceau, 
plusieurs  escussons  desdites  armes  tant  pleines  que  partyea 
et  escartelées  d'alliances.  —  Du  costé  de  l'évangile,  joi- 
gnant la  marche  du  grand  autel,  est  un  grand  banc  ren- 
fermé, snrl'accondoner  duquel  il  y  a  une  bannière  portant: 
de  Maure  escartelé  de  Lorgeril.  » 

«  Vis-à-vis  dudit  grand  autel  et  joignant  ladite  marche  a 
se  trouvait  «  une  tombe  de  pierre  de  grain,  relevée  de  pins 
d'un  pied,  avec  cinq  escussons  desdites  armes  pleines  de 
Lorgeril.  a  C'était  probablement  le  tombeau  de  Jean  de 
Lorgeril,  seigneur  dudit  lieu  et  dn  Bodou,  père  de  la  dame 
de  Landal  ;  par  son  testament  en  date  du  12  septembre 
1483,  ce  seigneur  ordonna,  en  effet,  ■  son  corps  estre 
inhumé  eu  l'église  de  Trévérien  *.  »  Du  reste  dans  ce  même 
chanceaa  de  Trévérien  reposaient  anssi  Marie  et  Aliécor 
de  Lorgeril,  allés  de  Guillaume  de  Lorgeril,  seigneur  du 
Bodou,  et  décédées  dans  le  courant  du  XV«  siècle. 

Enfin  l'on  remarqua  «  au-devant  des  fonti  baptismaux 
bastis  de  pierre  de  grain  trois  escussous  desdictes  armes 
pleines  de  Lorgeril  ;  —  et  à  costé  du  chanceau,  da  costé  de 
l'évangile,  une  grande  chapelle  que  le»  recteurs  et  pres- 
tres  dirent  estre  de  la  ditte  seigneurie  du  Bodou.  ■ 

Peu  après,  Ton  vitce  même  rectenr  de  Trévérien,  messire 
Julien  Morin,  sortir  de  l'église  accompagné  de  plusieurs 
autres  prêtres  tous  «  revestus  d'aulbes  a  et  précédés  de  ta 
croix  ;  ils  allaient  au-devant  de  la  comtesse  de  Maure  qui 
venait  entendre  la  messe  à  Trévérien  :  ils  la  saluèrent  pre- 

1.  DaPu,  aULgèniai.  d«Sr«l.,473. 
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fondément  et  reotrôreot  avec  elle  au  temple  a  chantant  lé 
Veni  Creator  et  récitant  loaaoges  et  prières  à  Diea  ponr  sa 
bienvenue. > 

Ce  recteur,  Julien  Morin,  âgé  de  soixante  ans,  habitait 
le  village  de  la  Chapelle  ;  après  la  célébration  de  la  messe, 
il  déclara  qu'il  y  avait  «  en  ladite  paroisse  de  Trévôriaa 
une  chapelle  appelée  Trévinal,  assise  dans  le  'flef  do  Bodoa 
et  où  sont  les  armes  de  ladite  maison  de  Lorgerilaiixsy 
qu'en  l'église  parroctiiale  de  TrévérieD.  o 

L'on  termina  par  la  visite  de  •  la  maison  aeigneariala 
da  Bodou  ■  et  l'ou  y  découvrit  «  les  armes  snsdiotea  de 
Lorgeril  en  trois  escussons  en  relief  et  pierre  dure  sur 
la  porte  d'un  ancien  portail  quasi  tout  abattu  et  encore  au 
hault  de  l'escalier  vers  la  cour  de  ladicte  maison.  • 

L'ABBâ  GUILLOTIN  DB  CORBON. 


(La  suite  prochainemenLJ 
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ANCELIN  DE  LA  GARDE* 


Le  28  messidor  (11  juillet  1794),  Ancelin,  dit  LagartU, 
comparaissait  devant  le  tribunal  révolutionnaire  sous  la 
prévention  «  d'intelligences  secrètes  avec  les  ennemis 
a  extérieurs  de  la  République.  »  Le  même  jour  il  était 
condamoé  et  exécuté. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  tribunal  criminel  révo- 
lutionnaire du  23  messidor  an  II  ■  constate  que,  sur  trente 
accusés,  six  étaient  absents.  Au  numéro  sept  âgure:  «  Louis 
<  Ancelin,  dit:  Lagarde,  âgé  de  cinquante  et  un  ans, ex- 
■  noble,  né  à  Bernessart,  département  de  la  Charente- 
•  Inférieure,  demeurant  à  Saintes,  ex-lieutenant  de  vais- 
«  saux  {sic)  de  l'État.  »  Le  procès-verbal  relève  onze  chefs 
d'accusations  collectilb,  sans  indiquer  à  quels  accusés  se 
rapporte  spécialement  chaque  chef.  Il  est  inscrit  sur  une 
feuille  presque  entièrement  imprimée  en  ce  qui  concerne 
les  formalités  d'audience  ;  tout  ce  qui  est  relatif  aux  défen- 
seurs officieux  et  aux  témoins  est  biffé.  (La  procédure,  on 
le  voit,  était  sommaire  et  les  droits  de  la  défense  n'étaient 
même  pas  sauvegardés.) 

I^  réponse  du  jury  ayant  été  négative  à  l'égard  de  dix- 
sept  accusés  %  une  ordonnance  du  président  les  déclara 
acquittés  de  l'accusation  portée  contre  eux  et  prononça 
leur  mise  en  liberté. 

*  Voir  U  lîmison  d«  sepicmbre  t8R7. 

9.  Voici  leor*  noms  :  Clirion,  GoTsrd,  Pejre,  M»rtLn.  Rrignon,  fiillet.  Legor,B!»n- 
chsrd,  GaiDlrsad.  Sauvé,  Bettrtad,  Chrétien.  VoctssiD,   Bertnnd,  Chinardel,  RspaHj  et 


)y  Google 


Quant  anx  antres,  reconnus  coupables,  le  tribunal  les 
condamna  à  la  peine  de  mort  par  un  jugement  ainsi 
conçu  : 

«  Vu  par  le  tribunal  révolutionnaire  Tacte  d'accusation 

•  dressé  par  l'accasateur  public  près  icelui  contre  : 
«  !•  Dnmolard,  Paul-Marie,  ei-noble.... 

■  7*  Louis  Ancelin,  dît:  Lagarde,  ei-noble...  etc.,  etc. 
«  Et  dont  la  teneur  suit  : 

«  Antoine-Quentin  Fouqnier  ',  accusateur  public  du  tri- 
«  bunal  révolutionnaire,  établi  à  Paris  par  décret  de  la 

•  Convention  nationale  du  10  mars  1798,  sans  aucun 
«  recours  au  tribunal  de  cassation,  en  vertu  des  pouvoirs 
«  à  lui  donnés  par  l'article  2  de  la  loi  du  5  avril  suivant, 

•  portant  que  l'accusateur  public  est  autorisé  à  faire  arrë- 
«  ter,  poursuivre  et  juger  sur  la  dénonciation  des  autori- 

■  tés  constituées  ou  des  citoyens, 

«  Expose  que,  par  arrêté  du  Comité  de  sûreté  générale  et 
«  autres  arrêtés  sous  diverses  dates,  les  nommés  :  1«  ■ .  ■  ■ , 

•  7*  Louis  Ancelio,  dit  :  Lagarde....,  ont  été  traduits  au 
«  tribunal  révolutionnaire, 

n  Qu'examen  fait  des  pièces  adressées  à  Taccusateur 

■  public  il  en  résulte  que.... 

«  Ancelin,  dit  :  Lagarde,  est  prévenu  d'avoir  dit  en  1791 
«  à  des  citoyens  qui  refusaient  de  lui  payer  se^  rentes 
«  féodales  :  Ah  !  vous  ne  voulez  pas  me  payer.  Eh  bien  ! 
H  l'emperevr  vous  fera  bien  payer.  S'il  a  une  fois  fait 
»  descendre  ses  troupes^  il  vous  rendra  doux  comme  des 
«  moutons  ,• 

«  Ce  qui  prouve  que  Lagarde  comptait  sur  les  secours 
«  de  ces  cruels  ennemis  de  la  France  pour  le  rétablir  dans 

•  ses  prétendues  prérogatives  nobiliaires.... 

a  D'après  l'exposé  cy-dessus,  l'accusateur  public  a  dressé 
«  la  présente  accusatiou  contre  les  prévenus  Rus-aomraés 

1.  11  s'«gi(  da  Iropcélibrc  FoBqaier-TiDTiUe  dont  l'bîttoire  a  «  Jnitement  Qilri  U 


)y  Google 


—  317  — 
ff  poar  s'ètro  déclarés  les  enaetuia  da  penple  fïaaçaîs,  soit 
«  en  entretenant  des  intelligenciis  et  correspondances  avec 
«  les  ennemis  intérieurs  et  extérieurs  de  la  République, 
«  soit...  [Aucun  des  autres  chefs  ne  paraît  s'appliquer  an 
o  prévenu  Lagarde.] 

a  En  conséquence,  l'accusateur  public  requiert  qu'il  lui 
0  soit  donné  acte  de  la  présente  'accusation,  qu'il  soit  or- 
«  donné  qu'à  sa  diligence  et  par  l'huissier  porteur  de  l'or- 
0  donnauce  à  intervenir  tous  les  sus-nommés  seront 
«  arrêtés,  pris  au  corps  et  écroaés  sur  les  registres  de  la 
a  maison  d'arrêt  de  la  Conciergerie,  où  ils  sont  détenus 
•I  pour  y  rester  comme  en  maison  de  justice,  et  que  la  dite 
«  ordonnance  sera  notifiée  tant  à  la  municipalité  de  Paris 
a  qu'aux  accusés  ; 

t  Fait  au  cabinet  de  l'accusateur  public,  le  23  messidor, 
n  an  II  de  la  République  une  et  indivisible. 

(Signé)  A.  Q.  Fouquier. 

a  Vu  l'ordonnance  de  prise  de  corps  rendue  par  le  même 
n  tribunal  le  même  jour  contre  lesdîts  ;... 

«  Le  procès-verbal  d'écrou  et  remise  de  leurs  personnes  eu 
«  la  maison  dejustice  de  la  Conciergerie,  aussi  du  mèmejour, 

«  Et  la  déclaration  du  juré  (sic)  de  jugement  faite  indi- 
«  viduellement  et  à  haute  et  intelligible  voii  en  l'audience 
«  publique  du  tribunal  portant  que  les  dits...  Louis  Aace- 
a  lia,  dit  Lagarde,...  sont  convaincus  de  s'être  déclarés 
a  ennemis  du  peuple  en  entretenant  des  intelligences  cri- 
«  minelles  avec  les  ennemis  de  l'Etat,.- 

a  Le  tribunal, 

«  Après  avoir  entendu  l'accusatear  public  sur  l'applica- 
<  tion  de  ia  loi, 

0  Condamne  à  la  peine  de  mort  lesdits...  Louis  Ancblin, 
a  dit:  Lagarde...  conformément  aux  dispositions  des  arti- 
o  ticles  4, 5,  6  et  7  de  la  loi  du  22  prairial  dernier,  dont  a 
«  été  Tait  lecture  et  leâquels  sont  ainsi  conçus... 
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>  Dâclare  les  biens  de  tous  les  sas  Dommés  acqttis  à  lit 

«  Rôpubliqae  en  conséquence  de  l'article  3,  titre  II,  de  la 

■  loi  du  10  mars  1793,  dont  a  été  fait  lecture  et  qui  est  ainsi 

■  conçu... 

a  Ordonne  qu'à  la  diligence  de  raccasateur  public  le  pré'- 
«  seQtjugement  sera  mis  à  exécution  daas  les  vingt-quatre 
c  heures  sur  la  place  dite  :  Vinceaoes  et  qu'il  sera  lu,  publié, 

•  imprimé  et  afSché  daas  toute  retendue  de  la  République. 
■  Fait  et  prononcé  le  33  messidor,  l'an  II*  de  la  Répa- 

«  blique  française,  une  et  indivisible,  en  l'audience  publique 

du  tribunal  où  siégeaient  les  citoyens  Reoé-Fraocois 

«  Damas,  président,  Charles  Harny   et  Charles   Bravet, 

■  Juges,  qui  ont  signé  le  présent  jugement  aveo  le  gref-^ 

•  fier.  » 

(Suirent  les  signatures.) 

Comme  nous  l'avons  dit,  le  même  jour  ce  jugemfint 
était  exécuté  et  Ancelin  de  La  Garde  montait  sur  l'écba- 
fond.  Sa  condamnation  et  son  exécution  précédaient  ainsi 
de  peu  de  jours  le  9  thermidor. 

Dans  le  huitième  fascicule  de  »  la  Liste  générale  et  très 
<  exacte  des  noms,  âges,  qualités  et  demeures  de  tous  les 
a  conspirateurs  qui  ont  été  condamnés  à  mort  par  le  tri- 

•  bunal  révolutionnaire,  établi  à  Paris  par  la  loi  du  10  mars 
•i  1793,  pour  juger  tous  les  ennemis  de  la  patrie  ',  >  nous 
avons  relevé  la  mention  suivante  : 

a  Liste  des  guillotinés,  barrière  renversée,  ci-devant 
«  barrière  du  trône. 

•>  Séance  du  ^  messidor.  —  Le  tribunal,  salle  de  la 
«  Liberté,  a  condamné  à  la  peine  de  mort,  les  nommés  : 

1.  •  PaLliteli  ParJs,cbuH»rchtDd,B<irUii.  ChimRDd,  tauslts  llbr*ire«  et  marchinds 
de  DODTcaDlés.  l'to  II  de  I*  Répabliqae  [ran^i^,  une,  iodiviiible  et  iniptriaMble,  fnec 
cette  ipigtaphs  : 

<  Vous  qui  feiles  Uni  d*  vidjints, 

<  EDDtmis  de  l'Egalilé, 

•  Recelez  le  prix  de  m  crimes, 

•  Et  nous  *uroas  U  liberté  1  • 
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*  3185.  Damolard,  21  ana,  né  k  Strasboiirg,  militâii'e  ; 

«  2196.Gohler,  34  ans,  né  à  Paris,  adminislrateui'  du 
«  district  de  Pontoise  ; 
«  2137.  Oleîze,  âOans.né  âBrier,ex-vicairaàBeaucluze; 

*  2138.  Millelongue,  74  ana,  né  à  Saime-Geamme,  ôffl- 
«  ciefrle  santé; 

<«  2139.  L.Ancelin,  dit:  //attarde,  59  aus, né  à  Bernëssart, 

•  et -noble; 

1 2140.  Royer,  dit  :  Bezlet',né  à  Bezlère,  S9  ans,  savonniei*  ; 
M  Convaincas  d6  s'être  déclarés  les  ennétnis  dd   peuple 

•  en  eatrf^tcnant  des  intelligences  avec  les  ennemis  de  t'État 
«  et  pratiquant  des  fàuï  pour  favoriser  leurs  projets,  en 
I  âpplatidissaQt  anx  crimes  de  Capet,  aux  assassinats  com- 

•  mis  en  la  personne  des  représentante  du  peuple  Martlt 
Jt  et  Lepelletler,  en  entretenant  des  intelligences  avec  les 
fe  aristocrates,  abusant  des  fonctions  d'administrateurs 
<  potif  les  favoriser,  en  pratiquant  des  faux  en  écritdre 
■  anthentique  pour  protéger  les  rebelles  de  la  Vendée,  en 
«  cherchant  k  décourager  et  intimider  les  citoyens  en  tes 
«  menaçant  de  la  férocité  des  Autrichiens  et  en  exagérant 

•  perfidement  leurs  forces,  enfin  en  provoquant  le  massacre 

•  dea  patriotes  et  le  rétablissement  de  la  royauté  ; 
H  Ont  été  exécutés  le  23  messidor.  » 

En  llsam  cotte  longue  énumération,  on  serait  presque 
tenté  de  se  figurer  que  la  fournée  des  condamnés  du  23 
messidor,  si  diversement  composée,  comprenait  de  beln 
grands  criminels.  Senretutemeot  nous  savons  à  quoi  ae 
réduisait  le  crime  de  l'un  d'eux,  de  celui  qui  avait  com- 
battu avec  tant  de  courage  pour  sa  patrie  pendant  plus  de 
vingt  ans  de  sa  vie  I 

Que  devint  la  veuve  du  condamné,  restée  avec  cinq 
enfants  en  bas  ftge  ?  Il  résulte  d'une  requête  présentée  par 
elle  au  tribtinal  de  Saintes,  le  2  messidor  an  XIII  (20  juin 
1805),  que  •  l'innocence  de  son  mari  fut  reconnue  et  affi- 
«  chée  pQbliqnenieiit  au  nom  des  autorités,  *  sans  doute  à 
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la  saite  du  9  thermidor,  mais  que  cela  n'empêcha  pas  l'ad- 
miniiitralion  de  procéder  à  la  vente  du  domaiae  de  Ber- 
nessart,  comme  bien  national. 

Nous  avons  retrouvé  aux  archives  de  la  Rochelle  le 
dossier  complet  de  la  «  vente  des  biens  nationaux  prove- 
«  nant  de  Louis  Aucelin,  condamné,  »  comprenant  les 
procès-verbaux  d'estimation,  les  affiches  pour  les  deux 
nrîées  (car  suivant  l'habitude,  chaque  adjudication  défini- 
tive  était  précédée  d'une  adjudication  provisoire,  faite  une 
décade  et  demie  avant  et  où  du  reste  aucun  encbèriaseuT 
ne  se  présentait),  et  les  procès-verbaux  de  vente. 

L'expertise  et  Vaîlotement  en  â?  lots  furent  faits  par  un 
sieur  Girardeaa  les  17,  18  et  ^  thermidor  an  II.  Le  do- 
maine de  Bernessart  comprenait,  en  dehors  da  château  et 
des  b&timents  d'exploitation,  des  terres  et  bois  d'une  conte- 
nance de  21^  journaux,  81  carreaax  (soit  environ  72  hec- 
tares). L'estimation  ue  dépassa  que  de  peu  le  chiffre  de 
71,000  fr.  Les  adjudications  définitives  eurent  lieu  les  %  4, 
et  6  bramaire  an  III  (33,  ^  et  27  octobre  1794],  et  le  mon- 
tant des  enchères  n'atteignit  pas  le  chiffre  de  200,000  fr.  ;  le 
prix  était  stipulé  payable  un  dixième  dans  le  mois,  le  surplna 
en  neuf  ans:  étant  donnée  la  dépréciation  des  assignats,  on 
voit  à  quel  prix  minime  furent  adjugés  ces  biens  qui  corn-' 
posaient  presque  exclusivement  la  fortune  du  condamné'. 

La  plus  grande  partie  du  domaine  (ciuq  premiers  lots) 
fut  rachetée  par  la  citoyenne  Morant,  a  veuve  Ancelin  dit  : 
Lagarde,  »  pour  un  prix  de  150,875  fr.  '. 

1.  Plu  urd,  *D  nna  àe  U  loi  dn  27  «Tril  1835,  U  commitaion  de  [iqnidiiion  tlloDi 
«ai  héritiers  connue  indemuilé  dea  bUna  coDQsqnès  sur  Lonis  Ancalia  dit  :  Laçerdtj 
condamiti  r^ttHimnaîmiunl,  U  somme  mJDime  de  Si,075  fr.,  Iiqudle  Fol  payée  en 
renie  3  0/Qe»\ealte  an  pairl 

S.  C'esl  ainsi  qn'c1l«  se  rendu  «djadicaUlre  da  prnni«r  lof  coDUtleDl  noUmmeat 
en  une  mBisoii  *vtc  chambres  bisies  et  heales,  salon,  cnisine,  orQce,  [renier,  ronreiers, 
tearie,  disnOtrie,  chais,  granges,  pigeonnier,  loils  à  brebis  el  t  cochons  et  aulres 
sertiludei',  coor,  jardin,  virier,...  serres,  pré*,  lignes...  d'nne  contenance  de  91  jonr- 
nnux  ;  ~  dn  3'  iot  comprenant  une  maison  benont  au  métayer,  aiec  Jardin,  terres.. .. 
d'nne  contenance  de  58  jonraani  et  de  trois  autres  lots  en  baiSi  d'un 
8  jouDRni  ;  au  total  anTÎTon  160  Joaniau,  toit  54  hacuire). 
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Parmi  les  adjudicataires  des  autres  tota,  cous  retrouvons 
les  noms  de  Pélisson  et  Bizot,  les  déuDociateurs  ! 

Madame  Âncelio  de  La  Garde  ne  voulut  pas,  avec  ses  jeunes 
enfants,  habiter  le  château  de  Bernessart  où  elle  ne  se  sen- 
tait pas  en  sûreté  ;  elle  préféra  rester  à  Saintes,  où  elle  acheta 
une  modeste  maison,  rue  de  V Egalité  (rue  Saint-Michel). 

Nous  retrouvons  son  nom,  comme  tutrice  de  ses  enfants 
mineurs,  dans  l'acte  de  partage  des  biens  provenant  de  la 
succession  de  Gabriel-Alexandre  Âncelin  (27  vendémiaire 
an  V,  18  octobre  1796  ;Potet,  notaire  à  Pons),  et  dans  l'acte 
de  liquidation  de  la  succession  de  demoiselle  Marie-Mar- 
guerite-Anne de  Vallée  de  Monsansom  (4  prairial  an  VIII, 

23  mai  1800;  Petit,  notaire  à  Saintes). 

Elle  avait  perdu  ses  père  et  mère,  Charles-Nicolas  de 
Morant  et  Anne  de  Cairon,  dont  elle  avait  partagé  les  suc- 
cessions avec  son  frère  le  chevalier  Jean-Baptiste  de  Morant, 
le  6  prairial  an  VI  (^  mai  1798)  :  il  lui  était  échu  le 
domaine  de  BretteviIIe-1 'Orgueilleuse  (Calvados),  qu'elle 
vendit,  en  1808, 100,000  francs. 

Le  14  septembre  1807,  par  suite  d'un  pacte  de  famille, 
le  domaine  de  Bernessart  devint  la  propriété  du  fils  atné. 
Cette  terre  appartient  aujourd'hui  à  la  fille  de  l'acquéreur, 
madame  Reperré,qui  y  habite. 

Madame  Ancelin  de  La  Garde  est  décédée  à  Saintes  le 

24  février  1823,  âgée  de  près  de  70  ans. 
Nous  avons  dit  qu'elle  avait  cinq  enfants  : 

!•  Louis- Henry- Auguste- Ambroise,  son  flls  atné,  décédé 
te  11  mai  1854  à  Bernessart  ; 

2°  Louis-Auguste,  capitaine  au  2'  régiment  des  grenadiers 
à  cheval  de  la  garde  du  roi,  chevalier  de  l'ordre  royal  de  la 
Légion  d'honneur,  décédé  à  Versailles,  le  12  mai  1817,céli- 
bataire.  Il  avait  fait,  comme  lieutenant  dans  la  garde 
impériale  aux  fusiliers  grenadiers,  la  campagne  d'Espagne 
1B08-1809. 

T.  m.  —  HOTICBS.  —  II1«  ANNÉE,  4'  LIV.  23 
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9*  itOuise-Josépkine'Atme-Alexandrine,  qoi  éponsa,  le 
80  prairial  an  XIII  (Ï8  juin  1805),  M.  Henry-Anno  Hoc- 
bocq,  ÎDspecteur  général  des  droits  d'enregistremeot  et 
des  domaiDes  de  l'Eoapire,  à  SaiDtes,  pour  la  section  du 
Midi.  CeiDi-ci  était  né  le  36  avril  1768  à  Fontevrault,  où  son 
père,  AQDu-Philbert  Eocbocq,  exerçait  les  fonctions  d'ors- 
cier  de  l'abbaye  royale  de  ceUeaet  de  procureur  et  notaire 
de  cette  chàtellente. 

Aane-PhilbertHocbocq  avait  épousé  Magâelaine  Jamet, 
fille  de  Denis  Jamet,  docteur  en  médecine,  conaeiller  du 
Roy  et  maire  alternatif  mitriennal  de  la  rille  et  commu- 
naaté  de  Doné  (Uaine-et-Loire);  on  lit  dans  le  contrat 
dressé  le  i"  mai  1763  que  cette  union  est  faite  avec  «  l'agré- 
«  ment  de  très  illustre  et  religieuse  dame,  madame  Loui&e 
•  de  Tbimbrone  de  Valence,  chef  et  générale  de  l'abbaye 
«  royale  et  ordre  de  FonteTraQlt,et  très  illustre  religieuse 
«  dame,  madame  Julie-Soplne-Oillette  de  Pardaillan 
f  d'Aotio  d'Epernon,  grande  prieure  de  ladite  abbaye,  • 
(lesquelles  ont  signé). 

Cette  dernière,  devenue  à  son  tour  abbesse  ',  accepta 
d'être  aoarraineda  premier  entïint  d'Aiine-Pbilibert  Uoc- 
boeq,  aaquel  elle  donna  son  prénom  de  Gillette  (Acte  de 
baptême  du  IS  novembre  1766).  Le  second  enfant  fut 
Heory-Anne  qui  eut  pour  marraine  trèe  haute  et  très 
puiasaute  demoiselle  Ma  rie-Henriette 'Gillette  de  Civrac, 
fille  de  très  haut  et  très  puissant  seigneur,  monseigneur 
le  comte  de  CÎTrac  '. 

En  mai  1814,  Henry-Anne  Hocbocq,  alors  directeur  des 
domaines  à  Saiot-BrieaCj  fut  un  des  délégués  de  cette  ville 


1.  Ju1ie-SaphI»>GiUalla  àe  Gaodrin  de  PardallUa  d'Aotio,  nte  le  1"  irril  1735,  Qllc 
éa  dne  d'Epernoa  et  de  l'riDçoiw^LtloDne  de  HontmareDcj-Luiembourg,  fol  la  dernière 
•Wmim  da  FoDiemtiL  CluM«e  d*  l'abbeye  p«r  t*  Rtiolntion,  rédnila  preiqae  t  TiTe 
d'iDnfliica,  elle  manral  i  Paris  Ters  1*  Un  de  1799.  Cf.  Iticlienlia  hitteriqiMt  «u-  i'A»ii>u 
fi  (M  mtimniMil,  fu  Bodin. 

3.  U'mu  ait  aigDd  :  Dnrlwt  de  Cvti  Aa  Cima,  tcritara  d'aibiit. 
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ehargés  d'aller  saluer  LoniaXVni.  Plaa  tard,  1«  S  raaf  1831, 
ea  qnalité  de  député  de  la  ville  de  la  Rochelle,  il  assistait  au 
baptême  du  duc  de  Bordeaux  :  nous  possédons  une  magni- 
fique médaille  en  argreot,  commémorative  de  cet  événemect, 
qui  lui  fut  envoyée  par  le  ministre  de  rintérieur,  Siméou. 

Chevalier  de  la  Léfrioii  d'hooneur  et  de  l'ordre  du  Lys, 
Henry -Âane  Hochocq  eat  décédé  à  la  Rochelle  le  17  juin 
1849.  De  sou  mariage  avec  Louise-Joséphiae-Aune- 
Âlexaodriue  Anoelin  de  la  Garde,  décédée  &  la  Rochelle 
en  1863,  sont  nés  trois  enfants  : 

Charles-Henri- Edmond  Hocbocq,  directeur  des  domaines 
comme  son  père,  mort  à  la  Rochelle  en  1878;  Cornélie 
Hocbocq,  épouse  de  Charles-Armand  de  la  Qarde  ;  et 
Camille  Hocbocq,  deuxième  femme  de  Charlea-Armand  de 
la  Garde. 

4"  La  seconde  fille  de  madame  Âncelin  de  La  Garde, 
Louise-Vicloire-Antoineite,  épousa  M.  Denys  Grousseau  de 
Chapitre,  propriétaire  aux  Tooches  de  Périgny.  Elle  est 
(lécédée  à  Saintes  en  1867,  laissant  une  fille,  Anne-Louise- 
Irma,  qui  avait  épousé  le  marquis  Le  Veaeur  de  Beauvais. 
Veuve  depuis  1858,  madame  Le  Veneur  de  Beauvais  habite 
Saintes  avec  son  flls. 

Deux  très  Jolies  miniatures,  faites  «n  1801  pav  Linot, 
nous  ont  cooeervé,  sous  le  léger  costume  du  Directoire,  les 
traits  gracieux  et  charmants  de  madame  Hocbocq  et  de  sa 
sœur,  madame  de  Chapitre. 

S'  La  dernière  fille,  Louise-Emilie,  celle  que  son  état 
civil  décore  du  nom  de  Groseille,  s'était  mariée  en  1819 
avec  M.  Favre,  d'Aulnay.  Elle  eut  uoeflUe  qui  est  décédée 
religieuse  du  Garmel ,  à  Nantes. 

Depuis  1854,  il  n'existe  donc  plus  de  représentant  mâle 
de  la  branche  Ancelin  de  La  Garde  et  le  titre  de  marquis 
porté  en  premier  lieu  par  Joël  Ancelin  et  depuis  y  ar  plu- 
sieurs membres  de  cette  branche  (ta  couronne  de  marquis 
surmonte  toi^ours  l'écnssou  des  Ancelin  de  La  Garde),  a 


)y  Google 


été  relevéjpar  le  chef  actuel  àe  la  branche  Ancelia  de  Saint- 
Quentin. 

Ponr  compléter  cette  notice,  il  nous  reste  à  fournir 
quelques  renseignements  succincts  sur  cette  branche  qui 
remonte,  comme  nous  l'avons  dit,  à  Gabrii;),  flls  de  Joël 
Ancelin  et  de  Jeanne  de  Saint-Mathieu  (1657). 

Gabriel,  chevalier  seigneur  de  la  Mauvignière,  capitaine 
au  régiment  de  Grancé,  épousa  en  1686  Elisabeth-Antoi- 
nettedeOuist  des  Landes. 

Il  ent  pour  flls  : 

1»  Louis-Auguste,  dont  nous  reparlerons  ; 

3*  Michel,  chevalier  seigneur  de  Saint-Quentin,  de  Ca- 
deuil  et  autres  lieux,  capitaine  au  régiment  de  la  Reine 
infanterie,  chevalier  de  Saint-Louis,  qui  épousa,  le  9  avril 
1735,  à  Croix-Chapeau,  demoiselle  Snzanne-Hélèno  de  Ma- 
zière,  fille  de  feu  messire  de  Mazière,  chevalier  seigneur 
du  Passage,  Voutron  et  autres  lieux  ;  —  dont  une  fille, 
Marie -Ânne-Gabri  elle,  épouoe  en  premières  noces  de  Char- 
tes do  Rossel  (1746),  et  en  deuxièmes  du  marquis  d'Ai- 
guières ; 

Michel  Ancelin  figure  dans  les  Noms  féodauoc  de  Béten- 
court  pour  le  flef  et  la  seigneurie  de  Cadeuil,  1731. 

8»  Gabriel-Antoine,  chevalier  seigneur  de  Saint-Quentin, 
Savarie  et  Chamboa,  capitaine  au  régiment  de  la  Reine 
infanterie,  qui  épousa,  nous  l'avons  dit,  Marie-Josèphe 
Ancelin,  sa  cousine,  et  eut  plusieurs  enfant?,  parmi  les- 
quels Louis-Gabriel,  seigneur  de  Chambon  et  d'Angoutes, 
décédé  à  la  Rochelle  en  1807. 

Louis- Auguste,  le  fils  atné  de  Gabriel,  chevalier  sei- 
gneur de  la  Maovignière,  est  cité  par  Bétenconrt  pour 
les  terres  et  châtellenie  de  La  Garde  aux  Valets  et  àe 
Chermeneuil  (1717).  Ce  dernier  flef  devint  la  propriété  de 
son  frère  Gabriel-Antoine  ot  la  veuve  de  celui-ci  le  vendit 
en  1755  à  François  Mouchard,  secrétaire  du  roi. 
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Dans  Tacte  de  niarJa'.'e  de  Lonis  Âncelin  de  Bernessart 
et  de  la  Garde,  son  cousin  (7  mars  1741),  Louis-Auguste 
Ancelin  est  qualifié  de  chevalier  de  la  MaaviQière,  Saint- 
Quentio,  Mazerolles  et  Gnivezac. 

Il  ôpousa  en  17âS  Jeanne  deMariol  et  en  1728  Marie- 
Louise  de  Melun-Mau perlais,  dont  il  eut  deaz  enfïints  : 
Jehan-Pîerre-Louis  et  Marie-Gabrielle  qui  se  maria  en 
1733  à  François-Germain,  comte  de  Gaubert,  capitaine  de 
vaisseau,  chevalier  de  Saint-Louis. 

Jeban-Pierre-Lonis,  capitaine  an  régiment  de  Flandres- 
Wallones,  au  service  de  l'Espagne,  épousa  en  1767  Jeanne 
de  Saint-Pierre»  d'où  :  i'  Louis-Marie,  émigré,  mestre  de 
camp  de  cavalerie  à  Tarmée  de  Cuadé,  chevalier  de  Saint- 
Louis  et  du  Lys,  puis  capitaine  d'infanterie  soub  la  Res- 
tauration ; 

3>  Etienne,  maréchal  des  logis  des  cberaax-légers  de  la 
garde  do  roi,  mort  sans  postérité  ; 

3*  Marie-Henriette,  mariée  en  1806  à  Olivier  de  Queux 
de  ta  Gorce,  émigré,  puis  licutenant-colonel  d'artillerie, 
chevalier  de  Saint-Louis  et  de  la  Légion  d'honneur. 

Louis-Marie  Âncelin  de  Saiut-Qaentin,  qui  demeurait  à 
Saint-Qaeotin  de  Ransanne  (canton  de  Pons^  avait  épousé, 
en  1804,  Marie-Henrielte  de  Couvidoa  de  Saini-Palais.  De 
ce  mariage  sont  issus  : 

Charles-Louis- Marie,  époux  de  Pauline-Marie-Gabrielle 
de  Vasselot  de  la  Chesnaye  (1833),  et  I^uis-Amédéc,  marié 
en  1847  à  demoiselle  Marie-Enlalie  des  Champs  de  la  Ville- 
neuve  de  Brèche,  mort  sans  postérité. 

Charles-Louis-Marie  a  eu  trois  enfants  : 

Engène-Louis-Marie,  Angèie-Marie-Henrietle,  et  Albert- 
Marie,  représentants  actnels  de  la  vieille  et  noble  famille 
des  Ancelin. 

A.  Bruas, 

Andes  Hi|iMn(. 
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RECHERCHES  ET  NOTICES 
«m 

LES  DÉPITÉS  DE  LA  BRETAGNE 

AVX  ÉTAT8   OÉNËRADX 

El  à  l'ÂssemUée  Nràoctale  ConsHtiuiite  de  1789*. 


•  Gnen  (Le).  —  Voy.  Le  Gaen  de  Kerangal. 
35.  —  L'abbé  Rbnê-Marib  Gnllloa. 

BHtanr  de  H(r1)gné-F»rduad, 

Dépnlt  du  clergé  dn  dioctse  de  KiDiiea. 

(CbAteaugiroii,  IS  niftTti747.  —  Henoes,  IS  (ëvnerlB32.) 


Appartenant  dn  odté  paternel  à  une  famille  de  Chàtean- 
giron  qui  a  fourni  plusieurs  prêtres  au  diocèse  de  Rennes, 
et  petit-neTeu  par  sa  mère  de  W  J.-B.  Gault,  évèqae  de 
Marseille,  mort  en  odeur  de  sainteté  ea  1648,  René  Guillou 
fit  ses  premières  étuc^esau  eollège  dea  Jésuites  de  Rennes, 
en  même  temps  qu'un  de  ses  frères,  nommé  Célestia,  qui 
plus  tard,  prêtre  aussi,  fut  son  inséparable  compagraon  pen- 
dant près  de  cinquante  ans.  Il  les  termina  sous  les  Pères 
de  la  Doctrine,  aprèa  l'expulsion  des  Jésuites,  puis  entra  au 
{-•rand  séminaire  de  Rennes,  fut  ordonné  prêtre  en  1771,  à 
viiigt-quatre  ans,  et  débuta  dans  le  ministère  par  la  cure 
de  Saint-Mhervé,  d'où  il  passa  bientôt  à  celle  de  la 
paroisse  Saint-Germain,  de  Rennes. 

*  Voir  I»  limison  de  «eptembre  1S87. 
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Ud  de  ses  oncles,  l'abbé  Harie-Joseph  Gnillou,  étftit  Stors 
recteur  de  Martigné-Ferchand,  une  des  plus  riches  paroisses 
du  diocèse  de  Rennes,  car  elle  valait  environ  dix  mille 
livres  de  rente  avec  cinq  mille  livres  de  charge  seulement. 
Se  sentant  trop  âgé  pour  continuer  le  ministère,  le  vieux 
rectenr  résigna  son  bénéfice  en  1774  entre  les  maias  de 
son  neveu  et  mourut  deux  ans  après  dans  le  presbytère 
qn'il  avait  coutinué  d'habiter.  Le  territoire  de  la  paroisse 
de  Martigné  était  très  étendu  et  comprenait  une  popula- 
tion de  4,000  Ames  éparses  dans  toutes  les  directions;  aussi 
trois  TÏcaires  élaient-ils  indispensables  et  l'abbé  Guillou 
prit  pour  l'un  d'eux  son  frère  Célestin,  dès  son  arrivée  dans 
la  paroisse.  En  1821,  c'est-à-dire  47  ans  après,  l'abbé  René 
Guillou  était  encore  recteur  de  Martigné  et  l'abbé  Célestin, 
son  vicaire  :  touchant  exemple  de  constante  affection  frater- 
nelle. 

La  haute  situation  du  rectenr  de  Martigné  le  désignait 
en  1789  au  choix  des  électeurs  de  l'assemblée  diocésaine. 
Bien  qu'il  n'eût  pas  encore  atteint  42  ans,  il  fut  élu  député 
du  clergé  de  Rennes  avec  les  abbés  Hunault  et  Vanneau,  et 
ce  ftit  lui  qui  fut  chargé  de  leur  correspondance  commune 
avec  les  électeurs.Us  demeuraient  ensemble,  35,  rue  de  Paris, 
&  Versailles  ;  et  c'est  de  là  que  l'abbé  Guillou  datait  les 
intéressantes  lettres  dont  le  Bulletin  de  la  correspondance 
de  Rennes  nous  a  conservé  les  principales.  J'en  extrairai 
quelques  passages  parmi  ceux  qui  m'ont  semblé  les  plus 
caractéristiques. 


«  Lnnili  a'ut  faite  l'ouTertare  de*  Euia  géaéntu  ■  oa  a'otl  lendo  k  taiiit 
btures  *UK  HeDua-PlaisiiB.  L'appel  ■  été  fait  de  loua  It»  dépatéa  pat  *^Dé- 
ehiuseées  et  bsillisKes.  Lea  évâquei  ODt  été  cODroodiig  avc-c  tous  les  aoim 
(ImMt'appel.  Lorsqu'on  a  appelé  la  Brtnagne  e(  sorloot  la  séaécbanaaée  de 
AuDuea,  uoDS  Boinmeg  eetrés  dios  la  aalle  et  notiB  avons  été  accaeillia 
paru»  batuanent gèMral  des  maim  de  tout  Us  tpectattmt  ptHét  dlDS  les 
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anj>bi(héâlres  el  les  tribaaei.  nous  anus,  pir  des  ioclinaticnt  profondes, 
Doas  rendant  à  nof  places,  témoigaë  b  l'aHctublée  notre  juste  sensibilité  *— » 

14  mai. 

u  Hos  commissaire!  coaciliatears  sont  sommés.  Noua  arûQi  iovilé 
HH.  de  la  Noblesse  et  do  Tiers  h  noog  imiter...  Quel  sera  le  Truit  des  coo- 
féreDces  de  toas  ces  concilia leu rs  ?  C'est  ce  qu'il  est  difScile  de  prévoir. 
La  noblesse  a  vériDé  )ei  ponvoirs  de  ses  diSéreoti  membres,  el  par  nne 
délibération  pipresse,  elle  a  déclaré  ôtre  et  se  rMonnattre  constitaée  en 
ordre.  Cela  ne  s'accorde  nolleroent  avec  les  vues  du  Tiers-Etat  ;  il  prétend, 
que  la  TériQcatian  des  pooroirs  des  députés  de  tous  les  ordres  dmt  être  faiie 
en  commun  par  des  eominissaires  choisis  en  commun.  H  altend  en  coDsé- 
qnence  que  le  clergé  et  la  nablease  se  réunissent  k  lui  poor  faire  toale 
espèce  de  traîail  en  commun  :  la  noblesse  paraît  tout  h  fait  éloignée  de 
ce  plan. 

a  Le  clergé  ne  prendra  de  parti  qu'après  les  plua  mûres  réDexions. 

«  Hsr  l'éTÔqne  de  Langres  a  fait  imprimer  un  petit  oorrage  dont  le  but 
est  de  faire  voir  l'avantage  commun  qui  résulterait  de  la  réunion  du  clergé 
avec  la  noblesse,  pour  ne  former  qu'une  seule  cbambre  égale  en  nombre 
aux  députés  du  tiers.  C'eat  an  milieu  apparent  entre  le  par  ordre  el  le  par 
tiU;  mais  cela  ne  prerui  pas  parmi  Us  eurit  >...  » 

Le  16  mai,  les  députés  des  huit  diocèses  de  Bretagne 
{j'ai  déjà  dit  que  le  diocèse  de  Léon  n'était  pas  encore 
représenté)  se  réunirent  pour  dépouiller  les  cahiers  de 
leurs  commettants  :  et  sur  leur  réquisitoire  rédigé  par 
l'abbé  Guillûu,  l'Assemblée  du  Clergé  décida,  le  19,  que  les  ' 
commissaires  conciliateurs  recevraient  la  mission  de  décla- 
rer le  vœu  du  clergé  pour  la  répartition  proportionnelle  de 
tous  les  impôts. 

Ce  fut  encore  à  l'abbé  Guillou,  ou  plutôt  à  M.  de  Mar- 
tigné,  comme  l'appellent  constamment  les  procès- verbaui 
et  le  Bulletin  de  la  Correspondance,  que  fut  confiée  le  20 
la  rédaction  d'un  document  fort  important  o.i  de  nature 
délicate.  Plusieurs  évêques  de  Bretagne  avaient  protesté 

1.  BuUtlin  d«  la  eorreip.,  p,  SO. 

2.  Itid..  p.  28. 
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contre  la  légalité  de  la  convocation  faite  par  le  roi  des 
représentants  du  clergé  du  second  ordre  aux  Etats  Généraux* 
Il  s'agissait  de  défendre  les  droits  de  ceux-ci  sans  se  mon- 
trer agressif  pour  l'épiscopat.  Guillou  ;  réussit  dans  une 
réponse  qui  fut  généralement  approuvée,  et  dont  l'assemblée 
du  clergé,  après  lecture  faite  par  le  cardinal-président, 
ordonna  l'insertion  dans  son  procès-verbal  à  la  suite  des 
protestations.  La  correspondance  de  Bretagne  s'empressa 
de  publier  ce  document.  «  Solvant  les  formes  aEciennes, 
disait  l'abbé  Guillon,  les  Etats  de  Bretagne  s'assemblent 
tous  les  deux  ans  par  convocation  de  Sa  Majesté.  Ces  Etats 
sont  composés  des  neuf  évèques  de  la  province,  des  abbés 
et  d'un  député  de  chaque  cathédrale  :  voilà  ce  qu'on  appelle 
dans  les  deux  protestationsl'Ordrede  l'Eglise...  «  Or,  ajoute- 
t-il,  le  roi  ayant  convoqué  les  Etats  de  Bretagne  pour 
nommer  leurs  députés  aux  Etats  Généraux  le  16  avril, 
l'ordre  du  tiers  avait  commencé  dès  le  1"  avril  à  s'assembler 
par  sénéchaussée  pour  la  même  Un  \  et  les  curés  et  autres 
bénéâciers  de  Bretagne  reçurent  de  la  part  du  roi  des 
lettres  de  convocation  qui  leur  ordonnaient  de  s'assembler 
par  diocèse  dans  chaque  ville  épiscopale,  le  2  avril,  afin  de 
rédiger  les  cahiers  des  doléances  et  remontrances,  et  pro- 
céder à  la  nomination  des  électeurs  qui  devaient  eux-mêmes 
se  rassembler  le  20  du  même  mois  pour  élire  des  députés 
aux  Etats  Généraux  : 

■  Quel  est  doac  le  crime  des  curés  de  Bretagne,  pour  avoir  provoqué  une 
proteBtalioD  de  la  part  du  corps  épUcopal  et  une  autre  de  lu  part  de  la  no- 
blesse bretonne  ?  Nous  avons  obéi  aux  ordres  du  roi  \  noat  ignoriDDB  ce  qui 
se  passait  h  St-Bneuc  {  nous  ignorions  si  les  membres  qui  r  étaient  aBsem- 
Més,  eussent  pris  le  parti  de  nommer  des  députés  ou  non;  il  y  avait  m6me 
lien  de  croire  que,  lassés  de  tant  de  troubles  qui  désolaient  la  province,  ils 
n'eussent  pas  fourni  un  nouvel  élément  à  la  discorde...  On  nous  accuse  de 
fomenter  une  division  funeste  au  bien  de  la  province.  Se  perBuaderait-on 
que  les  curés  de  Bretagne  se  sont  rendus  aux  Etats  Généraux  pour  renverser 
la  constitution  bretonne  et  pour  s'opposer  aux  avaulages  que  leun 
compatriotes  ont  lieu  d'attendre  de  la  teuue  des  Etats  Généianx?  Ils  li  clié- 
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rinenl,  cette  eoustitntron,  aamoini  intant  que  ceai  qaiODtrefoBédeptrtt- 
ira  BU  Etati  Généraiii  pour  la  protéger,  et  iled^xireDi  autant  qu'eaili  pros- 
périté générale  de  l'empiru  [raaçais...  Les  CQrés  de  Bretagne  ne  soûl  point 
admis  dans  les  Etats  de  cette  provioca.  Or,  sous  le  rnSme  rapport,  il  n'j  a 
point  eu  d'union  il  ne  peut  ï^orv^oir  de  division.  Si  les  curés  de  Bretagne 
enasent  été  membres  des  Etala,  ne  poorraienl-ils  point  se  fiatterqn'ils  eosaent 
empCcbé  par  lear  influence  bien  des  malbeura  qai  ont  affligé  etqaiatfligent 
eiHMve  cette  province <  ?,..  » 

CepeDdaot  les  coaféreaces  continuaieiit  sans  relâche 
eatre  le  clergé  et  le  tiers  pour  la  réunion,  satiâ  aboutir  à 
des  résultats  pratiques.  Le  9  juin,  l'archevêque  de  Reims 
ayant  proposé  à  la  chambre  du  clergé  de  rédiger  un  projet 
de  règlement,  Guillou  et  Vanneau  s'y  opposèrent  et  firent 
rejeter  la  proposition,  comme  le  lendemain  tous  les  députés 
bretons  s'opposèrent  à  la  nomination  d'une  commission 
pour  la  vérification  des  pouvoirs,  puisque  les  Etats  Géné- 
raux fi'é/at'fnj  pas  encore  formés*.  Mais  le  dénouement  de 
la  crise  approchait,  car  le  12,  les  premiers  membres  du 
clergé  allaient  se  réuniraux  communes.  Chaque  jour  ensuite 
plusieurs  autres  leur  succédèrent,  le  mouvement  s'exécu- 
tant  avec  une  grande  lenteur,  car,  le  18  juin,  les  députés  de 
Rennes  n'étaient  pas  encore  réunis  au  Tiers,  bien  que  ceux 
de  Vannes  et  de  Tréguier  leur  en  eussent  donné  l'exemple. 
Ils  écrivaient  par  la  plume  de  l'abbé  Guillou  : 

«  S'il  n'était  réellement  question  que  de  la  vériDcation  des  pouvoirs  en 
comman,  la  cbose  n'éprouverait  aucune  difficulté  -.  mais  la  coDoexioa  que 
prétendent  lioover  entre  celte  vérification  en  commun  et  le  vote  {tar  tfite, 
ceux  doDi  les  cahiers  portent  eipressément  le  vole  par  ordre,  et  qui  ne  sont 
pas,  comme  nous  l'avons  marqué,  en  petit  nombre,  les  effraie.  Quelques 
eflbrtsque  fassent,  pour  les  rassurer  b  cet  égard,  ceux  qui  sont  poar  la  véri- 
Qcation  en  commun,  ils  ne  peavt:at  réussir.  Les  eipn  salons  claises  prini- 
Ugiits  nouvellement  emploie*»  par  HH.  du  TiersElat  pour  déxigoer  le  clergé 
et  la  noblesse,  ont  eu  an  fort  mauvais  effet.  Ucux  mêmes  qui  eonl  pnur  la 
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TëriDcation  en  eommaii,  réelsnwnt  et  résenent  la  ifiatisetioD  in  ordres 


Le  19  pourtant,  on  vote  la  vérification  commnDd  sous 
la  réserve  de  la  distinction  des  ordres,  par  143  voix  contre 
137,  et  la  récompense  de  ce  vote  ne  se  ût  pas  attendre  : 

«  Nous  avons  reçu  ce  matin,  disaient  le  SI  les  députés 
de  Rennes,  une  députation  deVOrdre  des poissardes.HWea 
sont  Tenues  nous  complimenter,  nous  fleurir  et  noua  chan- 
ter trois  couplets  qu'elles  nous  ont,  par  honnêteté,  lais- 
sés par  écrit.  Ces  dames,  eu  nous  quittant,  ont  dû  aller 
visiter  d'autres  curés,  nos  confrères,  dont  elles  avaient 
l'adresse  par  écrit.  • 

Mais  la  réunion  n'était  pas  faite  pour  cela.  Si  le  23,  à  la 
mémorable  séance  générale,  une  grande  partie  des  curés 
était  restée  avec  le  Tiers  après  la  sortie  du  roi,  de  la 
noblesse  et  des  dissidents  du  clergé  parmi  lesquels  se  trou- 
vaient encore  les  députés  de  Rennes,  ils  ne  se  réunirent 
définitivement  que  le  S4,  à  la  suite  d'une  séance  dans  la 
chambre  du  clergé  où  ils  s'opposèrent  vigoareuBement  à 
la  lecture  des  discours  et  déclaration  du  roi  au  lit  de  jus- 
tice de  la  veille.  «  Après  beaucoup  de  discussions,  voyant 
que  nous  ne  pouvions  rien  gagner,  nous  avons  fait  l'appel 
de  ceux  qui  avaient  voté  pour  la  vérification  en  commun, 
qui  fournît  la  majorité  de  la  chambre, et  nous  nous  sommes 
retirés  dans  la  Salle  nationale, où.  nous  avons  été  reçus  avec 


Guillou  écrivit  le  25,  après  la  réunion  définitive  de  la 
majorité  du  clergé  : 

«  Les  membres  de  la  miDorilé  soot  reniés  duos  leur  chambre  jasqo'à 
plue  de  qaaire  heures,  c'est- ii -dire  longlRinpa  après  que  nous  htods  levé 
notre  séance.  Ils  étaient  Tort  erobsrraués  ponr  sortir  et  st^Dtaieiil  le  danger. 
Va  et&cicr  était  allé  les  avenir  d'atieudre  le  moiiu  qu'il)  pooiraienl,  attesda 

1.  fiuJIdtn,  «!«.,  1,  p.  144. 
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qae  I»  mahUiufe  da  peuple  ne  faisait  qu'augmenter  et  qne  les  tronpea  les 
défendraient  plaa  difflcileraent  de  son  resaeD liment.  On  gi  eu  la  précautioD 
de  foire  entrer  toutes  lea  loilures  dans  la  cour  de  l'hAtel  des  Menua  et  d'en 
déEendre  rentrée  à  Ions  autres  que  les  cochers  et  laquais.  Enfin  mu 
éoêquet  oui  pris  leur  parti,  n'ont  fait  qu'un  saut  de  l'escalier  dans  lesn 
carrosses,  j  ont  logé  antani  qu'ils  ont  pu  ceux  qui  étaient  restés  de  leur 
avit  et  qui  n'ayant  pas  les  mêmes  ressources,  eussent  certainement  été 
eipoeés.  Grflce  k  Dieu  et  aux  précautions  prises,  ils  ont  été  quittes  penr  dea 
buées  et  quelques  Klaf.es  brisées,  msîs  leurs  personnes  ont  été  sauvées.  Oa 
en  voulait  particulièrement  fa  M.  l'archevlque  de  Paris,  prélat  cependant 
bien  respectablet  on  ssTsit  qu'il  était  allé  avec  H.  le  Cardiaal,  vendredi 
soir,  à  Aar/y.  Le  peuple  s'était  persuadé  qu'ils  étaient  les  fauteurs  dtt  la 
séance  royale  qui  fut  annoncée  samedi....  •> 

Puis,  après  avoir  raconté  l'émeute  qui  eut  liea  devaot  la 
communauté  de  Notre-Dame  ou  s'était  réfugié  l'arche- 
vêque, il  ajoute  assez  peu  fièrement  : 

«  ....  C'at  uiM  lerribU  chose  que  de  voir  ee  grand  peuph  de  Parit  irrité. 
Il  y  avait  alors  tant  b  craindre  que.  quoique  nous  soyons  du  nombre decenz 
qu'il  appelle  bons  enfants,  nous  avons  cru  devoir,  par  tûreté,  garder  la 
chambre,  d'où  nous  avions  vu  M.  l'archevêque  de  Paris  arriver  à  Ilotre-Dame 
et  toute  l'affluence  du  penple  s'y  réunir  de  tous  les  carrefours  '.  » 

Ëntin,  le  28  juin,  après  la  réunion  complète  : 

t  Celle  réunion  totale  a  causé  la  plus  grande  joie  dans  Verssilics.  la 
municipalité  a  ordonné  et  fait  bannir  à  son  de  caime  une  illuminatioa  pen- 
dant trois  jours.  Le  peuple  s'est  rendu  en  foule  dans  la  cour  du  cbAtesu. 
Le  roi  et  la  reine  y  ont  paru  à  un  des  grands  balcons  et  ont  été  témoins  de 
la  satisfaction  du  peuple  qui  éclatait  par  les  cris  redoublés  de  :  Five  U  roi, 
vive  la  reine  I 

f  Dea  courriers  i  t'inlant  même  de  celle  réunion  ont  parti  pour  Paris. 
La  joie  y  était  tOrte  ces  jours  derniers.  Depuis  ee  ttioment  les  nuitt  sont 
aussi  brillantes  que  les  plus  beaux  joun,  et  facilement  on  ouUts  la  tribut 
dû  à  âforpkée—  * 

A  partir  du  1*'  juillet,  les  trois  ordres  étant  réunis,  les 
deux  bulletins  du  clergé  et  du  tiers  sont  fondus  et  n'en  for- 
ment plus  qu'un  :  toute  trace  de  la  collaboration  person- 
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nelle  de  l'abbé  Guillou  disparaît,  aussi  bien  ne  dâTait-il 
pas  tarder  à  Quitter  l'Assemblée  nationale  elle-même.  Dès 
qu'il  reconnut  les  projets  hautement  avoués  de  porter  la 
main  sur  les  juridictions  ecclésiastiques  et  d'usurper  les 
droits  et  les  fonctions  d'un  concile,  il  donna  sa  démission 
et  retourna  à  Martigné  vers  la  fin  du  mois  d'août  pour  se 
consacrer  exclusivement  à  son  ministère  pastoral.  J'ai  dit, 
à  propos  de  l'abbé  Chevalier,  quels  puissants  motifs  déci- 
dèrent k  ce  moment  les  six  démissionnaires  du  clergé  bre- 
ton, comment  leurs  prévisions  ne  se  réalisèrent  que  trop 
complètement,  et  comment  ils  forent  remplacés  par  des 
ecclésiastiques  beaucoup  moins  scrupuleux  au  sujet  des 
projets  schismatiques. 

On  suppose  bien  que  l'abbé  Guillou  ne  voulut  pas  con- 
sentir à  prêter  le  serment  à  la  Constitution  civile  du  clei^. 
De  vives  instances  ftirent  cependant  faites  près  de  lui  par 
les  autorités  départementales  parce  qu'on  connaissait  sa 
grande  inâuence  parmi  ses  confrères  :  on  alla  même  jus- 
qu'à lui  promettre  son  élection  à  l'évêché  métropolitain  de 
Rennes  s'il  consentait  au  schisme.  Le  recteur  de  Martigné 
fttt  inébranlable  et  l'on  aura  une  idée  de  la  fermeté  dans  la 
foi  orthodoxe  qu'il  avait  su  fïiire  partager  à  tous  ses  parois- 
siens en  lisant  le  touchant  récit  qu'il  adressa  à  l'abbé  Bar- 
ruel,  du  martyre  de  Jean  Chantebel,  refusant  de  brûler  le 
catéchisme  anti^schismatique  %  sur  la  place  du  bourg.  Une 
compagnie  de  150  gardes  nationaux  parcourait  le  district, 
rançonnant  les  orthodoxes  et  ravageant  les  maisons  des 
-  laboureurs  pour  les  forcer  à  aller  entendre  la  messe  des 
intrus.  C'était  précisément  pendant  la  semaine  de  la  Pas- 
sion. Ayant  trouvé  ce  petit  livre  chez  Chantebel,  fermier 
du  village  du  Chêne,  ces  bandits,  car  on  ne  peut  leur  don- 
ner d'autre  nom,  le  constituèrent  prisonnier,  l'amenèrent 
à  Martigné  et  décidèrent  qu'il  serait  condamné  à  brûler 
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lui-même  le  catéchisme  en  public.  On  dresse  un  bûcher 
devaDt  la  prison,  on  envoie  prendre  un  Qambeau  à  l'église 
et  le  commandant,  ayant  signifié  l'arrêt  à  Chantebel,  veut 
le  forcer  à  l'exécution.  «  Mon  catéchisme  est  bon,  répondit 
le  fermier,  à  toutes  les  instances  :  on  peut  me  faire  ce 
^'on  voudra,  mais  je  ne  consentirai  jamais  à  brûler  un 
livre  qui  ne  contient  que  les  véritables  principes  de  la  foi.  • 
Ni  injures,  ni  menaces  ne  purent  Tintimider  :  il  se  laissa 
brûler  la  main  plutôt  que  d'obéir;  et  les  sectaires  décon- 
tenancés arrêtèrent  qu'il  serait  conduit  par  les  rues  de 
Martigné,  monté  à  reboars  sur  un  cheval  dont  il  tiendrait 
la  queue.  Chantebel  se  laissa  faire  avec  une  patience  admi- 
rable et  parcourut  ainsi  cette  route  d'un  nouveau  calvaire 
au  milieu  des  larmes  de  ses  concitoyens  navrés  :  •  Tiens 
bon,  lui  criait  sa  femme  \  c'est  pour  le  bon  Dieu,  il  te  récom- 
pensera,  o  Les  gardes  nationaux  durent  se  déclarer  vaincus 
par  le  courage  de  cet  homme  et  quitter  le  bourg  char- 
gés de  l'indignation  de  tous  les  assistants  '. 

Les  deux  abbés  Guillou  restèrent  à  Martigné  Jusqu'au 
moment  oii  l'on  crut  devoir  recourir  à  la  force  armée  pour 
installer  le  curé  intrus.  Ils  partirent  alors  pour  Paris  afin 
de  se  procurer  des  passeports  pour  l'Angleterre  :  mais  les 
démarches  furent  longues  et  vers  la  fin  du  mois  d'août 
1793,  ils  coururent  les  plus  grands  dangers  :  des  visites 
domiciliaires  furent  faites  dans  l'hôtel  qu'ils  habitaient  et 
leur  chambre  ne  fut  pas  ouverte  gr&ce  à  la  présence  d'es- 
prit de  leur  hôte  qui  leur  épargna  ainsi  les  massacres  de 
septembre  *.  Leur  séjour  en  Angleterre  fut  de  peu  de  durée  : 
le  climat  leur  était  trop  dur.  Ils  se  réfugièrent  alors  en 
Pologne  chez  le  curé  de  Quéquen,  et  se  chargèrent  pendant 
six  ans  de  l'éducation  des  jeunes  filles  des  châteaux  voi- 
sins. Leur  mérite  fut  bientôt  connu  au  loin,  et  pour  retenir 
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René  Guillou  en  Pologne,  on  lui  offrit  nn  évèché.  C'était 
le  second  :  il  refusa  dans  l'espoir  de  revenir  un  jour  au 
milieu  de  ses  chers  paroissiens. 

Les  deux  frères  rentrèrent  en  effet  en  Bretagne  à  l'épo* 
que  du  Concordat.  Me'  de  Maillé,  érèque  de  Rennes,  Û\ 
de  vains  efforts  près  de  l'abbé  René  pour  le  retenir  près  de 
lui  comme  recteur  de  Saint-Germain  oil  il  avait  laissé  jadis 
d'excellents  souvenirs,  à  l'époque  de  son  vicariat.  Il  voulut 
à  tout  prix  rester  fidèle  à  ses  paroissiens  de  Martigné,  et 
les  deux  frères  vinrent  habiter  de  nouveau  le  vieux  pres- 
bytère de  cette  paroisse  où  ils  restèrent  jusqu'en  1821. 
L'âge  seul  les  arrêta  dans  leur  zèle.  Us  vinrent  alors  habi- 
ter Rennes  tous  les  deux  pour  se  rapproclier  de  leur 
famille.  L'abbé  Céleslin  mourut  le  premier,  le  21  octobre 
18^,  dans  sa  quatre-vingtième  année.  Son  frère  devait 
dépasser  la  quatre-vingt-cinquième. 

Quelques  jours  après  la  mort  de  l'abbé  Célestin,  arrivait 
la  fête  de  la  Dédicace  des  églises  de  France.  Avant  l'office 
du  chapitre,  l'évèque  de  Rennes,  Mb'  Mannay,  fit  inviter 
\e  vieux  recteur  à  se  rendre  immédiatement  à  Tévêché,  où 
se  trouvait  alors  M»'  de  Guérinea,  évêque  de  Nantes,  et 
profitant  de  la  présence  de  son  vénérable  collègue,  dont  le 
diocèse  confinait  à  la  paroisse  de  Martigné,  il  lui  annonça 
qu'il  Tenait  de  le  nommer  chanoine  honoraire  du  diocèse. 
Surpris  de  cet  honneur,  beaucoup  plus  rarement  décerné  à 
cette  époque  qu'aujourd'hui,  l'abbé  Guillou  le  déclina 
d'abord,  en  prétextant  qu'il  n'en  avait  pas  les  insignes  à  sa 
disposition.  Mais  l'évèque  avait  prévu  cette  hésitation  et 
lui  dit,  en  faisant  apporter  an  rochet  et  une  étole  :  •  Mon 
cher  curé,  vous  ne  résisterez  pas  à  la  volonté  de  deux 
évoques.  »  On  le  conduisit  immédiatement  à  la  cathédrale, 
et  ce  fut  un  spectacle  touchant,  remarque  un  biographe, 
de  voir  ce  modèle  des  pasteurs  en  gravir  les  degrés  au 
milieu  des  deux  évèques  qui  te  menèrent  à  l'autel,  puis  à  la 
stalle  qui  lui  était  destinée. 
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Pendant  neuf  ans  encore  i'abbé  Guillou  fit  l'édification 
du  clergé  de  Rennes,  et  lorsqu'il  mourut,  le  13  février 
1832,  dans  la  maison  des  Eudistes  de  Saint-Martin  où  il 
s'était  retiré,  Mf  de  Lesquen,  alors  évoque  de  Rennes,  vou- 
lut présider  lui-même  ses  obsèques  solennelles*. 

Les  deux  frères  ont  perpétué  leur  souvenir  à  Martigné- 
Fercbaud  en  louant  à  la  fabrique  un  vaste  jardin  comme 
annexe  à  celui  du  |)resbytèr6,  et  une  somme  destinée  à  la 
création  d'une  maison  d'école  pour  les  filles, dirigée  par  des 
religieuses,  chargées  en  même  temps  de  la  visite  des  mala- 
des pauvres. 


*  Ovillon  (Le).  —  Yoy.  Le  Guillou  de  Kerincaff. 
36.  —  jACQtiEs-NicoLAS  Gnlneband  de  Saint-Hesme 

Négociaol  ■  Hantes, 
Dfpati  des  sAnfetuastéta  rénnias  de  Nantes  et  Gaérinde. 

(nantes,  31  janvier  1738.  —  Paris,  jasTier  18140 


Le  nom  de  Guinebaud  était  honorablement  connu  à 
Nantes  parmi  les  commerçants  de  la  Fosse,  dès  la  seconde 
moitié  du  XYII*  siècle.  Les  registres  paroissiaux  de  la 
paroisse  Saint-Nicolas  en  conservent  de  nombreuses  traces 
et  l'on  y  peut  suivre  les  ascensions  sociales  successives  de 
cette  laborieuse  famille,  où  les  vieilles  traditions  se  con- 
servaient si  bien,  que  tous  les  garçons  portaient  le  nom  de 
Nicolas  en  première  ou  seconde  ligne,  et  que,  parmi  les 


1.  Od  ■  deai  notices  sar  l'abbi  Gnillon .-  nn  article  ntcroiogiqne  pnblià  en  1832  par 
l'abbé  Louis,  sopirienr  des  Eudislea,  daos  la  Gaietlt  de  Brctagae  et  dans  i'Âmi  de  la 
religion;  et  une  biographie  dans  les  Frais  amii  du  peuplt,  par  un  ancien  magistral 
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ft^res  et  sœurs  du  député,  tous  les  garçons  s'appellent 
Jacques  comme  le  père  et  toutes   les  filles  Marguerite 
comme  la  mère. 

De  1675  à  1695,  dans  les  actes  de  uaissaoce  des  enfauts 
d'honorable  homme  Nicolas  Guinebaud,  grand-père  du 
député,  la  qualification  du  père  est  simplement  :  honorable 
homme  et  marchand  à  la  Fosse,  et  sa  femme  Louise  de 
Muzaine,  appelée  seulement  d'abord  honorable  femme, 
prend  plus  tard  le  titre  de  demoiselle.  En  1728,  dans  l'acte 
de  naissance  de  son  premier  fils,  Jacques  Guinebaud,  père 
du  député,  prend  les  titres  de  noble  homme  et  négociant  à 
la  Fosse.  Sa  femme,  Marguerite  BoufSet,  fille  d'un  notaire 
royal  et  apostolique,  y  est  qualifiée  demoiselle,  et  la 
marraine  est  dame  Louise  de  Muzaine,  veuve  de  noble 
homme  Nicolas  Guinebaud  '.  Le  progrès  des  titres  est,  on 
le  voit,  très  sensible  ;  mais  aucun  nom  de  seigneurie  n'appa- 
raît encore,  et  ce  n'est  que  plus  tard,  que  les  Guinebaud 
prendront  ceux  de  la  Minière  et  de  Saint-Mesme. 

Né  en  1738,  Jacques-Nicolas,  cinquième  enfant  de  Jacques, 
eut  pour  parraiu  son  oncle  Paul  Bouffiet,  et  pour  marraine, 
sa  tante,  Magdeleine  Guinebaud.  L'année  suivante,  son 
père  participait  à  la  souscription  de  216,000  livres  prêtées 
par  les  bourgeois  de  Nantes  à  la  municipalité  pendant  la 
disette  de  cette  année  malheureuse  \  Jacques-Nicolas  fut 
négociant,  comme  son  père.  Dès  l'année  1776,  il  figure 
parmi  les  juges  consuls  *,  et  nous  le  trouvons  en  1788,  pre- 
nant part,  dans  le  mouvement  réformiste,  à  tous  les  actes 
principaux  de  la  bourgeoisie  nantaise. 

Le  19  septembre,  il  souscrit  à  la  fête  patriotique  des 
trois  ordres  des  citoyens  de  Nantes,  puis  il  signe  la 
pétition  pour  obtenir  aux  Etats  de  Bretagne  une  repré- 
sentation du  tiers  égale  à  celle  du  clergé  et  de  la  noblesse, 

1.  AciM  commaniqn^  ptr  H.deU  NicoUiire. 
3.  Helliaei.  Ctaununtti  UUice,  aaote  1739. 
3.  Lina  doré  de  l'hAIel  de  Tilla  de  Niuiei. 
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avec  obligation  à  celle-ci  de  ne  plna  siéger  que  par  dépatés. 
La  27  novembre  il  fait  partie  du  bureau  de  correspondance 
organisé  poar  se  tenir  en  relation  avec  la  députation  des 
douze,  envoyés  en  coar  par  rassemblée  dite  commune  de 
Nantes,  coaslituéd  en  face  du  conseil  communal  régulier  ; 
et  le  1*'  février  1789,  il  est  élu  député  aux  Etats  de  BreU- 
gne  à  Rennes  avec  Giraud,  Cottin  et  Jarry  i. 

C'en  était  assez  pour  le  désigner  aux  suffrages  de  ses 
concitoyens  lors  de  la  grande  élection  des  Etats  Généraux. 
Le  6  avril  1789  il  fut  déclaré  électeur,  et  quelques  jours 
après,  élu  député  de  la  sénéchaussée  de  Nantes. 

A  Versailles  et  à  Paris,  Ouinebaud  continua  les  libéra- 
lités publiques  qui  étaient  de  tradition  dans  sa  famille,  et 
les  procès-verbaux  de  l'Assemblée  nationale  nous  appren- 
nent qu'il  fut  mentionné  honorablement  pour  un  verse- 
ment de  30,000  fr.  sans  intérêt  dans  l'emprunt  de  1789.  Au 
mois  d'octobre  il  versait  ÔS  marcs  d'argent  à  la  monnaie 
de  Nantes.  Ses  motions  et  ses  discours,  car  il  en  prononça, 
ne  concernent  guère  que  les  affaires  des  colonies  et  du 
commerce  en  général.  Quand  on  vérifia  les  pouvoirs  des 
députés  de  Saint-Domingue,  il  remarqua  que  les  six  députés 
étaient  tous  planteurs  et  qu'il  eût  fallu  en  choisir  quel- 
ques-uns parmi  les  représentants  du  commerce.  Le  2  sep- 
tembre 1789,  on  discutait  la  question  brûlante  de  la  libre 
circulation  des  grains  et  les  députés  de  Saint-Domingue 
déclaraient  que  le  commerce  de  France,  exclusivement 
chargé  de  pourvoir  les  colonies  dn  farines,  ne  pouvait  en 
fournir  suffisamment  à  leur  lie,  que  cette  colonie  n'avait 
cessé  depuis  vingt- cinq  ans  de  demander  qu'il  lui  fût  per- 
mis d'en  tirer  de  la  Nouvelle -Angleterre,  au  moins  pour 
l'alimentation  des  nègres,  et  que  le  gouverneur  avait  dil, 


I.  MelliDBi,  Commiau  tt  UUiei,  et  Verger,  Àrch.  eur.  de  Hmlts,  bu  l,  IV.  Je  irouw 
DD  Guioeltod  le  30  Jiniier  1789  piriui  It»  sigoiuirea  de  i'Aitinblèi  géminU  i*  MH. 
kt  itudiantt  m  inil  «i  jeoou  cilojens  de  Braugae  riuDÎs  i  Rcuaea,  sous  k*  (Nù- 
4UGe  de  lear  prtidt  Honta,  le  (nUr  géneril  (s.  1.  a.  d.  Jn-8-.  12  pp.}. 
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pressé  par  la  nécessité,  prendre  dans  ce  sens  une  ordon- 
nance qui  avait  été  caasée  par  afrèt  du  Conseil.  Guinebaud 
et  son  coUègne  Huard,  de  Saint-Malo,  négociant  comme  lui, 
soutinrent  que  Texportation  des  farines  de  France  pour  les 
colonies  était  une  partie  essentielle  du  commerce,  et  qu'on 
ne  pouvait  statuer  sur  la  demande  des  députés  de  Saint- 
Domingue,  qu'après  une  enquête  générale  et  après  avoir 
consulté  notamment  un  comité  de  négociants  députés  des 
priucipales  villes  à  la  suite  de  l'Assemblée  nationale.  Us 
firent  si  bien  que  l'afifaire  fut  renvoyée  à  plus  ample 
informé,  avec  demande  spéciale  d'uu  rapport  du  comité  des 
subsistances  '. 

Le  principal  exploit  oratoire  de  Guinebaud  fut  son  dis- 
cours du  3  avril  1790  dans  la  discussion  sur  les  privilèges 
delacompagniedesInde8.il  y  soutint  brillamment  la  cause 
de  la  liberté  illimitée  du  commerce  et  réclama  l'abolition 
du  privilège  avec  «  la  chaleur  d'une  âme  indépendante  ^  » 
II  observa  d'abord  que  l'acte  par  lequel  la  nouvelle  compa- 
gnie des  Indes  avait  été  établie,  manquait  de  la  forme  de 
l'enregistrement  qui  seule  pouvait  le  rendre  légal  :  mais, 
îyouta-t-il, 

u  Quand  même  il  ndl  été  enregistré,  aocone  poigeanco  sur  la  terra  n'a  le 
droit  d'ôter  à  aoe  nation  des  droits  qae  la  nature  a  donnés  à  tout  les 
hommes  i  ce  o'eat  pas,  ainsi  qu'on  a  osé  le  dire  h  la  iribuoe,  quelques  oom- 
merçBiUs  qui  ont  demandé  l'abolition  do  privilège,  de  tous  les  privilèges, 
msls  tout  le  commerce  du  royaume,  mais  la  nation  entière...  Dans  ce 
momeot  oh  les  Qnances  du  royaume  sont  dans  an  si  grand  embarrai,  les 
négodanlB  distiugués  de  toutes  les  places  «ont  prflts  k  rocevoir,  dans  la  cir- 
cnlation  de  leurs  échanges,  ces  assignats,  appob  certains  des  finances  et  de 
U  Constitution,  que  les  ennemis  de  la  Constiintion  s'efforcent  de  décrier 
pour  (ùre  tomber,  aiec  ces  appuis,  la  Conatitmian  elle-mSme.  Quand  les 
commerçants  qui,  par  état,  savent  si  bien  apprécier  les  valeurs,  auront 
donné  leur  confiance  aux  assignats  et  les  aurmt  admis  dans  leur  vaste 
àicnlsiion,  nul  dans  le  rojanme  ne  les  refusera  sans  doute  {  mais  le  com- 

1.  ColleclioD  des  Bnllïliiu  de  corretp.  de  Bret.  imui.  1789,  U,  43,  4t. 
S,  Joninil  de  la  corrwpDDdiiKa  4s  Nuiet. 


)y  Google 


—  340  — 

merce,  ponr  aontenir  ces  reBSODrces  de  la  oalioD,  âoil  titre  toateaa  et 
agrandi  )Di-D)6me  par  la  liberté  qa'il  demaade  et  que  jamais  il  n'aurait  dû 
perdre  '.  ■ 

Un  sait  qu'après  une  lutte  très  vive,  la  liberté  du  com- 
merce de  l'Inde  fut  décrétée,  et  \>i  privilège  de  la  compa- 
gnie des  Indes  aboli  :  ausssi  n'insisterais  Je  pas  davantage 
si  je  ne  rencontrais  aa  sujet  des  assignats,  dans  le  discours 
de  Guinebaud,  quelques  détails  qui  concernent  spéciale- 
ment le  pays  nantais.  Il  annonça  en  particulier  que  les 
assignats,  tels  qu'on  les  annonçait,  c'est-à-dire  produisant 
cinq  pour  cent  d'intérêt,  hypothéqués  sur  les  biens  du 
clergé  et  à  ordre,  auraient  certainement  cours  à  Nantes  ; 
et  que  la  municipalité  de  cette  ville  avait  autour  d'elle  pour 
10  à  12  millions  de  biens  ecclésiastiques  prêts  à  être  vendus 
dans  l'instant  sans  gêner  les  religieux  '...  Quelques  années 
plus  tard,  Quinebaud,  en  partie  ruiné  par  les  assignats,  dut 
abandonner  le  négoce  et  chercher  un  refuge  dans  l'admi- 
nistration. 

Au  mois  d'août  1790,  Guinebaud  se  trouvait  à  Nantes 
avec  Baco,  et  tous  les  deux  assistèrent  à  cette  curieuse  fête 
Anglo-Française  donnée  par  la  Société  des  Amis  de  la 
Constitution  et  terminée  par  un  grand  banquet  à  la 
fin  duquel  le  présideot.  Français,  plus  tard  député  à  l'Assem- 
blée législative,  porta  onze  toasts  à  l'aide  d'un  porte-voix 
{sic).  Je  donnerais  ici,  si  j'en  avais  le  loisir,  quelques 
extraits  du  procès-verbal  de  cette  fête  extraordinaire,  où 
le  style  du  rédacteur  rivalise  d'originalité  pompeuse  et 
ampoulée  avec  celui  des  inscriptions  en  prose  et  en  vers 
des  autels  de  la  patrie,  des  boucliers  accrochés  aux  trophées 
de  drapeaux  et  des  piédestaux  des  statues  élevées  sur  le 
parcours  du  cortège  '.  Les  deux  députés  de  Nantes  occu- 

1.  Targer.  Arek.  nriMiu,  IT,  S66. 

2.  /ranul  dM  £talf  GéiUraut,  T,  36S. 

3.  Lonii  XT(  vite  :  Fin  d'un  peuple  liïri  ;  c'ut  bi«D.  En  (ta  de  Lonis  XVI,  Charie- 
migoe  nec  et  len  :  J'atpiroit  au  bonA^uf  qu'inipircai  sts  verJui,  c'eât  d^Jà  isaez 
•alnoidioiir*  ;  m»  qne  dira  de  Dime  ctaMwramG,  itee  :  A  ttSilim  de  la  fiodaliU  ! 
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paient  des  places  d'honneur;  on  prononça  force  discours 
qu'ils  écoutèrent  sans  y  répondre   et  cependant  l'encess 
des  orateurs  ne  leur  fut  pas  épargné.  Voici  la  fin  du  dis- 
cours de  Bougon  : 

€  Quelle  lumière  douce  »e  répand,  Hcuieiin?  Dâfei-vous  désesp^rpr  de 
voir  à  celle  infime  §Blle,  à  ce  même  autel,  Aca  repréEcniBDts  àe  tous  les 
peuples  ?  A  ce  Dcm  de  représcDlutiis,  je  vous  vois  nous  applaudir  de  possé- 
der deux  des  membres  de  la  ditte  augDsie  %  nu  mngistTSl  (Buco)  pereécnté 
souveDt  pour  son  lèle  à  poursuivre  les  abus,  déreoaear  ardent  des  droits  du 
peuple,  dounaol,  par  des  sacriQces  p^rsoDuels,  l'exemple  du  dévouemeol  h 
la  patrie)  un  négociaul  (Guinebaud),  un  de  ces  hommes  dont  l'inléres- 
ssnte  occupalioD  est  de  réunir  par  un  fil  d'or  tous  les  peuples,  joifpiBOt  à 
la  théorie  la  plus  lumineuse,  le  guide  lonjours  sQr  de  l'eipérience.  Hoa 
cceur  cepeudaat  ose  encore  former  ua  désir,  et  j'aime  h  croire.  Messieurs, 
que  TOUS  allez  vons  réunir  b  moi  pour  l'eiprimcr.  Témoins  de  oolre  Qdèle 
attacbement  à  ta  CoostitutioD,  prions  HH.  Baco  et  Guinebaud  d'eD  étie  les 
interprètes  auprès  de  leurs  eollëgnes.  Puisse  l'Assemblée  nationale  voir 
tout  l'univers  adopter  son  ouvrage,  fnissent  l'Angleterre  et  la  France  tou- 
jours unies,  toujours  libres,  toujours  paciflques,  filre  11  la  Tois  le  modèle  des 
peuples  et  la  terrear  des  lyrans  '...  » 

En  1791,  Guinebaud  proposa  de  soumettre  les  aspirants 
de  marine  à  l'examen  et  à  douze  mois  de  navigation, 
puis  je  ne  trouve  plus  son  nom  dans  les  tables  du  Moni- 
tctir.  Que  devint-il  pendant  la  période  terrible  pour  les 
négociants  de  Nantes  qui  s'étend  de  1793  à  17%?  je  n'ai  pu 
le  découvrir  :  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  la  ruine  l'attei- 
gnit comme  tant  d'autres,  avec  les  réquisitions  sans  paie- 
ment et  les  assignats  à  cours  forcé.  Réduit  à  abandonner 
le  commerce,  il  chercha  un  refuge  dans  les  fonctions  admi- 
nistratives. En  1799  il  était  administrateur  du  département 
de  la  Seine,  et  Bonaparte,  qui  l'avait  remarqué,  le  nomma, 
en  1800,  préfet  des  Basses-Pyrénées  ;  mais  il  ne  resta  pas 
Iongtem[s  à  la  préfecture  de  Pau  et  ne  tarda  pas  à  trouver 
an  emploi  plus  en  rapport  avec  ses  anciens  travaux.  En 

1.  FSu  AngtO'Fnnjûie,  etc.,  p,  31. 


)y  Google 


_  348  — 
1801,  il  fat  envoyé  à  Porto,  comme  commissaire  des  rela- 
tions commerciales,  et  il  y  resta  jusqu'au  moment  où  le» 
Anglais  occupèrent  le  Portugal,  c'est-à-dire  pendant  une 
dizaine  d'années.  Rentré  à  Paris  vers  cette  époque,  il  y 
mourut  dans  les  premiers  jours  de  l'année  1814  *. 


87.  —  L'abbé  JACQCEs-Loms  Gnlno, 

B«ciear  dTUiant, 

DépalA  dn  clergé  de  Qnimper. 

(Guingamp,  19  jaiDl734  —  Recouvra nce-Brest,  26  septembre  1807.) 


Licencié  en  droit,  l'abbé  Giiino  fut  d'abord  chanoine  de 
Tréguier.  Ayant  permuté  ce  bénéfice  au  commencement 
de  Tannée  1789  contre  la  cure  d'Elliant,  l'une  des  plus 
belles  du  diocèse  de  Quimper,  dont  l'abbé  Laënnec  était 
alors  possesseur,  il  fut,  à  ce  titre,  élu  député  aux  Etats 
Généraux  par  l'assemblée  diocésaine  de  Cornouailles. 
Le  clei^é  breton  n'eut  pas  lien  de  se  féliciter  de  la  conduite 
de  son  mandataire.  L'abbé  Guino  fut  aux  Etats  Généraux, 
T^uisàl' Assemblée  nationale,  un  des  sectateurs  les  plus  cons- 
tants de  la  Rérolution  sans  mesure.  Ayant  approuvé  la  mo- 
tion de  Camus  sur  la  constitution  civile  du  clergé,  il  prêta 
l'un  des  premiers  le  serment  sctiismatique  en  montant  à  la 
tribune  le  27  décembre  1790,  lendemain  de  la  sanction 
royale,  avec  cinquante-neuf  autres  députés  ecclésiastiques, 
dont  sept  seulement  appartenaient  à  la  Bretagne.  Encore, 
deux  d'entre  eux,  le  Père  Latyl  et  Dom  Verguet,  étaient-ils 
par  leur  uaissance  étrangers  à  la  province.  Cette  situation 

1.  Voir  sur  Ini  deux  cinrtes  iintices  dsns  la  Biogm^hit  noiJCT'Jii,  pabliAe  i  Bresltn 
en  1H06.  et  dias  ta  Biog.  naumUt  det  (ORlnnporaiiu,  d'Ara  «ait  el  iosy.  qni  rtppcUs  i 
Ion  Gmmbmid  d*  Sùm-Uttat. 
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dans  le  parti  avancé  créa  à  l'abbé  Oaino  une  sorte  de  popa< 
larité  d'assez  mauvais  aloi.Onade  lui  de  cette  époqnedeax 
portraits  gravés  :  l'un  par  Allais^  d'après  Lambert  (iii-4o), 
l'autre  par  Courbe,  d'après  Moreau  (in-So),  tandis  qu'on 
n'en  connaît  aucun  pour  beaucoup  de  ses  confrères.  L'atta- 
chement du  recteur  d'EUiant  au  culte  civique  lui  assura  da 
reste  la  conservation  de  aa  cure  pendant  tonte  la  Révolu- 
tion, mais  nous  avons  Heu  de  croire  qu'il  ne  fit  pas  gôné 
par  la  foule  de  ses  paroissiens,  car  l'abbé  Téphany  assure 
qu'on  criait:  Harz  ar  bleiz  [gare  au  loup),  en  le  voyant 
passer. 

En  1794,  lorsqae  l'évèque  duFinistère  E^pilly  eut  été  sa- 
crifié avec  ses  collègues  de  l'admiaistration  départementale 
anx  vengeances  de  la  Montagne,  on  ne  jugea  pas  immé- 
diatement qu'il  fût  utile  de  le  remplacer  et  la  nation  confia 
l'administration  du  diocèse,  pendant  la  vacance  qui  dura 
plus  de  quatre  ans,  à  un  presbytère  ou  collège  de  prêtres 
assermentés,  composés  du  recteur  de  Cbftteaulin,  Le  Goz, 
du  recteur  d'EUiant,  GuiQo,de  l'abbé  Le  Gac,  ancien  aumô- 
nier des  Ursuliaes,  et  de  deux  professeurs  du  collège  de 
Quimper,  les  abbés  Ollitrault  et  Sérandour.  Guino  fut  le 
président  de  ce  presbytère  de  la  cathédrale,  et,  d'après  une 
note  d'un  contemporain,  l'abbé  Boissière,  le  acribe  on 
commis  servile  du  commissaire  du  pouvoir  exécutif*. 

J'ai  longtemps  compris  au  figuré  cette  qualification  de 
l'abbé  Boissière;  mais  unecurieuse  brochure  du  temps  inti- 
tulée :  Observations  du  citoyen  Abgrall  élu  en  l'an  VI  a» 
Conseil  des  Cinq-Cenlspar  l'Assemblée  électorale  du  Finis- 
tère, sur  les  causes  de  l'annulation  de  son  élection,  m'a 
fait  rsconnattre  qu'il  faut  la  prendre  à  la  lettre.  Le  culte 
schismatique  apportait  si  peu  de  casuel  à  ses  ministres, 
qu'ils  étaient  obligés,  pour  vivre,  de  chercher  du  travail 
auprès  des  administrations  civiles  ;  et  l'ex-constituantGuino 

1.  Tiphtaj.  Uiti-Àn  de  la  feriicTtUf.  dans  le  Finiilire,  p.  395,  S96, 
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avait  été  en  effet  placé  par  Abgrall,  en  l'an  IV,  dans  ce 
que  nous  appellerions  aujourd'hui  les  bureaux  de  la  préfec- 
ture, ei)  qualité  de  commis  du  commissaire  national  près 
l'administration  du  département.  Or  ce  commissaire  était, 
en  l'an  VI,  Le  Goazre,  frère  de  l'ex-constituaut  Kervélégan, 
alors  député  aux  Anciens  ;  et  le  dossier  de  la  commission 
centrale  du  Conseil  des  Cinq-Cents  contenait  quatre  lettres 
de  GuiDo  à  Kervélégan  contre  l'élection  d'Abgrall.  Aussi 
celui-ci  se  montre-t-il  fort  dur,  dans  ses  observations,  à 
l'égard  de  «  ce  saint  prêtre  qui,  depnis  plusieurs  années, 
proche  qu'il  ne  faut  pas  mentir  et  qui,  pour  ternir  la  répu- 
tation d'un  homme  qui  l'obligea,  attaque  celle  de  400  délé- 
gués de  400,000  citoyens  qui  lui  paient  des  appointements.» 
La  correspondance  du  commis  de  Le  Goazre  avec  son  frère 
eut  pu,  ajoute-t-il,  présenter  peu  d'intérêt  :  aussi  n'est-ce 
pas  Guino  commis,  mais  Guino  ex>constituant  qui,  disait- 
on,  écrivait.  Et  quoi  7... 

«  Do  26  germinal  —  Guîtiw  à  Kerrélégaa.  —  Jamaii  cabale  d'b  emptoïâ 
de  maDœovret  plus  sonrdeB  ni  plus  perBdes  que  celles  que  dos  menears 
de  l'aagemblée  électorale  odI  employées  pour  avoîT  un  snccéa  complet.  C'est 
ootu  annoncer  d'avance  le  peu  d'influeiiet  qu«  voi  amis,  gui  sont  lu  vrati 
et  Ëolides  patriotes,  les  républicains  frononcéi  ',  ODl  eu  pour  vous  conser- 
ver dans  un  poste  que  vous  avez  si  dignement  rempli,  en  rcnJant  les  ser- 
vicfs  les  plui  signalés  à  votre  patrie,  à  la  République  et  à  vos  amis.  Hais 
dans  ce  temps  il  ne  laul  plas  s'étonner  du  rien.  Les  nominations  pour  la 
législature  sont  consommées.  Roujoai  vous  remplac  e  au  Conseil  des  ADciens  ; 
Prat,  jeune  linmnie  de  LeineveD,  qui  a  combattu  a  la  Vendée,  premier  député 
aui  Ginq-Cenis,  Bohau  second,  Abgrell  iroiaième.  Vous  connaisgcz  auIA- 
sammeot  ces  deux,  mais  le  dernier  que  vous  connaisseE  plus  particulière- 
meol,  Fera  probablement  parler  de  lui  dans  la  suite.  On  prétend  que  lesnomi- 
nations  qui  vont  suivre,  correspondront  aux  premières.  Tous  ces  événements 
ont  bouleversé  ma  tête  et  troublé  foules  mes  idéet.  a 

Abgrall  qui  avait  été  en  1793  et  1798  procureur  syndic 
del'administration  départementale  du  Finistère,  avait  risqué 
sa  tôte  pour  sauver  Kervélégan  et  ses  compagnons  pendant 
la  fuite  des  Girondins  et  avait  subi  une  rigoureuse  déten- 

1,  Lee  puuges  sonligatelusoDt  dRDsIa  brochure  d'AbgrslI. 
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tion  ([ni  aurait  eu,  sans  le  9  thermidor,  le  mdtne  déaotie- 
ment  que  celui  da  procès  des  â6  administrateurs.  Il  avait 
donc  le  droit  de  s'étonuer  d'un  pareil  langage  et  il  flt  suivre 
cette  lettre  de  l'apostrophe  suivante  : 

«  Guino, conineiit  avei-TOiu  en  penrqu'oo  De  parifit  de  moi  ?  Bst-ceqae 
Toas  craignes  qa'oo  ne  me  reprochfiL  d'6tre  votre  bien^lear  ? 

a  AdminiBlratear  du  déparleDueot,  je  bs  votre  Deveu  mon  cbef  de  bareaa 
pour  it  forme,  car  je  l'étBia  pour  la  cbose,  et  il  me  snlflsait  que  lea  commit 
de  moD  bureau  MjaweBl  copier. 

1  A l'o^aDÎaatioQ  delà  CoQBtitatioD  de  l'an  II,  Je  remplia  pronioiremeot 
les  fonctions  Je  commissaire  dn  gonTernemeat  près  l'admiaiatration  centrale. 
Chargé  de  deni  bureani,  ayant,  comme  je  viens  de  l'observer,  votre  neven 
dans  l'an,  poursuivi  par  vons  et  vos  amie,  je  tads  plaçai  dans  l'antre.  Tolre 

nomination  est  antérieure  &  celle  du  citoyen  Legoazre Fallail-il  me 

dénigrer  pour  le  csjokr,  et  surtout  pour  dire  &  son  (rère  que  tous  éties 
nehé  qu'on  ne  l'edt  pas  conservé  an  Corps  lég^latit  ■  T...  • 

J'imagine  que  cette  publication  n'augmenta  guère  la 
bonne  renommée  du  citoyen  Guiao.  Il  fut  cependant  choisi 
pour  vicaire  par  le  conventionnel  régicide  Audrein,  élu  évo- 
que du  Finistère  en  l'an  VII,  après  quatre  ans  de  vacance 
du  siège,  et  fut  l'un  des  principaux  membres  du  synode 
convoqué  par  cet  intrus. 

Après  la  publication  du  Concordat,  l'église  orthodoxe  qui 
pratiquait  largement  le  pardon  des  injures,  le  reçut  à  merci, 
mais  ne  le  conserva  pas  dans  son  aucienae  paroisse  où.  le 
scandale  avait  été  trop  grand.  Il  fut  nommé  curé  de  Recou- 
vrance  à  Brçst,  où  il  mourut  le  26  septembre  1807%  à  l'âge 
de  soixante-treize  ans  et  trois  mois. 

Ses  portraits,  au  nez  énorme  et  au  front  très  fuyant,  — 
âgure  taillée  à  coups  de  hache,  —  donnent  assez  bien  l'idée 
d'un  brave  curé  de  campagne  dont  les  aspirations  ne 
devraient  pas  s'étendre  au  delà  de  son  presbytère. 

René  Kertiler. 
(La  suite  prochainemeni.j 
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SOUVENIRS  DOMINICAINS* 

Dans  le  dlooèse  de  Snint-Brleno. 


En  1514,  c'est  Hardonîne  de  Surgères,  veciTe  de  Jean  III 
de  Coëtquen,  à  qui  des  liens  intimes  contractés  avec  l'Ordre 
de  Saint-François,  n'ont  pa  faire  oublier  les  traditions  de 
la  noble  famille  dans  laquelle  elle  est  entrée  :  son  corps 
reposera  aux  Dominicains  de  Dinan,  dans  la  tombe  de 
Coëtqnen,  et  l'on  y  priera  pour  elle  conformément  à 
l'expression  de  sa  dernière  volonté  '.  François,  son  fila, 
alla  l'y  rejoindre,  racontait*,  en  1599,  François  dn  Plessia, 

■  Voir  11  litraigon  daHptcmbreiaS?. 

1 . 1.  Mus  llaria.  Je  Hirdnnyne  de  Surgèrei  anltrcfTaii  m*ri<e  li  (pd  IchiD  de  CoatwqMD 
en  soD  viienl  seigneur  de  CoutFqDen  eL  dn  VanrulQer.—  loiz  et  ordonoe  culuj  preMiit 
iDoa  InBlameDl  el  deeroioe  Tolaote....  Premier,  je  donne  mon  Ime  1  Dinn.  mna  pèra 
nttteat,  l«  rucom mande  t  li  faaooisle  Vierge  Uiirie.  fe  monseignenr  Eaincl  Michel,  i  moB 
boa  iQgB,  aux  benaiu  sainci  Pierre  et  aaiDci  Voal,  i  oionsienr  sain»  DumiDiqae  et  i 
iDonBieuroinctFranciojs,  1  mgdime  saincle  Clnire  eli  Inaie  Is  beuDisle  compuignie  dn 
ptredia,  tonlent  monrir  en  Itbil  inaDsienr  uinct  Franczols  mqu»!  \tj  ma  dèvolioD.  El 
Teil  que  mon  CDr[>s  Boil  ensépultoré  au  cueor  de  lèghsB  des  Crtres  preschenrs  du  coo- 
tcDt  de  DjDan  «n  plus  près  de  mon  feu  mari,  prisai  min  Hlz  el  exiculeurs  faire  con* 
dnire  mou  corp»  oudil  caniienl  en  lel  eslat  que  termnl  Itvoir  aflaire,  el  linxio  que  eo 
lui  cas  apparlient  selon  Ibonnenr  et  eslat  de  noblesse.  J^  ordonne  qnapris,  quil  aaildil 
quatre  messes  o  noie  par  chacun  tour  du  leuips  dung  an,  aveutiii  diacre  et  subdiacre, 
UToir  le  premier  annal  oudil  cooTPnl  [in  aéra  ma  EËpullare.  le  segi>ud  annal  en  léglise 
de  Saincl-Clou  rou  E\efy  le  liera  en  léglise  de  Plotsne  et  le  quart  du  conienl  monsieur 
Saincl-Franezojs  de  liale  de  Seiambre.  Et  veil  et  ordonne  qu'il  »ait  baillé  pour  chiCDD 
dei  deui  «DDsult  qui  «eront  célébrés  snsdils  deui  corners  soiianle  litres  unmDOÎe.  el 
ponr  chacnn  dn  surplus  cinquante  livres  mannoie  pour  prier  Dieu  pour  utoT  el  pour 
mes  amjs  Iréspasiiés..  Ce  faïcl  el  ordonnA  ou  chasieae  de  Couesqneu,  le  vliigl  qnalriesme 
jour  de  ma;,  lao  de  grâce  mill  cinq  cens  quelune.  <  {Arch.  dt  la  UaiiOB  d»  lialUji- 
Coèlqatn.  H  9  el  H  10.) 

S.  Dans  les  aiiesuiiopa  apportées  en  Taveur  de  Jiwn  IV  de  Coé^uen,  qui  aoUidUitMil 
admission  dans  l'Ordre  du  Saint-Esprit,  (^rch,  di  la  tfaitoa  du  HoUan-Caèl^mm,  A.  1.) 
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sieur  de  Grenedao,  ancien  secrétaire  An  roi  en  la  chaneeU 
lerie  de  Bretagne,  lequel  «  fat  à  son  enterrement,  fait  avec- 
qnes  grande  pompe  et  ma^iâcence  en  la  ville  de  Diaan 
en  l'aa  1557,  en  l'églize  des  Jacobins  de  laquelle  ils  sont 
fondateurs.  > 

Le  19  août  1587,  c'est  Jeanne  de  Coëtqaen,  flUe  de  Fran- 
çois et  sœur  de  Jean  IV,  qui  réclame  sa  place  dans  le  tom- 
beau de  ses  ancêtres  à  Saint-Jacqiies  de  Dinan,  et  s'assure 
par  les  dispositions  de  son  testament,  une  part  dans  les 
prières  de  la  communauté  *. 

En  1602,  bant  et  puissant  seigneur  Jean  V  de  Goëtqnen, 
comte  de  Comboar,  donne  aux  dominicains  de  Dinan  la 
somme  de  cent  ciaquante  livres,  à  prendre  annuellement 
sur  la  forêt  du  marquisat  de  Coëtquen.  Cette  donation,  et 
la  fondation  qu'elle  était  destinée  à  perpétuer,  furent,  dit 
le  P.  Le  Texier,  o  acceptées  et  autborisées  par  baut  et 
poissant  seigneur  Jan,  marquis  de  Coëtquen,  son  père,  et 


1.  ■....  PrésaDlhtn't  et  puÎMBDt  Jaa,  Harqais  de  CDneiqneD,  son  [rère  lisnA,  eh«T»- 
lier  if.  l'ordre  da  Rof,  capilaine  de  cinquanle  bommes  d'irmes  des  QrdoapBiices  de  m 
Majesté,  geDlilhamine  ordiniire  de  si  chimbre,  carau  de  Combotar.beroa  de  ViDrntBer. 
etc....  PremiiremeDl.  ladicle  dame  leslatenre  recommande  bod  ime  t  Dieu,  elc...,  et 
■on  décès  adveou  désire  son  corps  «être  inhumé  eui  entcus  de  sesdefTnncLs  père  et  mère 
et  predéceeseare  eslaas  eo  l'église  du  canTeu!  ii^a  Reli|ieali  frères  presdiears  Jacobioa 
de  ceele  tille  du  Diaan,  duquel  confent  lesdicls  seigneurs  de  Couesquen  nul  eslé  et  Mot 
pjlTons  El  fonds  leurs....  Aussi  'eull  et  ordonne  ladicle  dame  tesUlenre  qu'il  soict  à  MB 
JDteatino  el  de  ses  amis  virens  et  décédez  dicl  el  célébré  en  chacuD  an  s  jamais  sudid 
eoatentdes  Jacobio^i  el  tu  eao>ent  des  frères  mineurs  cardelieni  et  des  dames  de  saincU 
Clére  de  celte  ville  en  checnne  des  églises  desdîcts  convenu  et  par  les  Re'igieDi  dlceuU 
quslre  grandes  messes  de  Requiem,  diacre,  subdiacre,  lecbons  el  nocluroes  des  Hortz, 
donl  la  première  se  dira  en  cbacun  desdicts  conTenlz  a  chacun  an  à  tel  jour  quelle  sera 
decédee,  el  les  Iroïs  aullres  le  lendemain  des  fesles  de  Pasques,  la  Tnussainclz,  Nouel, 
aussi  en  cbacun  an.,..  Pour  la  iloialion  et  entretien  desqnelz  obiiz.  eieeire  ladicle  lesU- 
leure  et  ses  aoiis  >i>snlz  et  décédez  parlicipuntz  bdi  prières  ei  oraiions  desdiii  con- 
TBulz,  ieelle  leslsleor  leull  el  ordonne  qail  soict  payé  el  conijnue  a  jamais  par  chacuD 
au  le  nambre  de  douze  escuz  sols  da  renie,  scavoir  :  quatre  eicnz  s  chacun  desdicti  trois 
cooTeou  qnl  se  pojronl  par  les  bériliers  et  sucCBËsears  de  ladicle  lesisieure,  leiin 
recepTeuni  fermiers  el  aniiree  redeliables  par  cbacun  an  ainsi  quilz  èchernot  k  cocipler 
du  Jour  qnelle  deceddera....  Le  jeadj  eu  loelin  m'  jonr  daongsl  mil  cinq  cenz  quairt 
TÎngtz  sept.  •  {Areh.  de  la  Jfaiien  du  HoUay-Coëlquen,  K  124.) 
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dame  Philippe  d^Acigoé,  sa  mère  qui,  par  lenr  testament  ', 
Toalnrent  estre  inhumés  dans  l'enfeu  *  prohibitif  de  lenrs 
ancestres,  qui  est  depuis  le  grand  autel  jusque  vers  la  porte 
inférienre  du  chœur  '.  » 

Jean  V  de  Coëtquen  mourut  jeune.  Son  Sis  Louis,  mar- 
quis de  Goëtquen,  gouverneur  pour  le  roi  de  la  ville  de 
Saint-Malo,  €  fist,  dit  le  P.  Le  Texier,  son  testament  daté 
du  35  d'avril  1628  et  sigoé  :  Paris,  notaire  du  marquisat  de 
Coëtqnen,  par  lequel  il  veut  que  son  corps  soit  inhumé 
dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres,  et  de  plus  donne  aux  reli- 
gieux dudit  convent  la  somme  de  trois  cents  livres  de 
rente  annuelle  pour  acquit  des  messes  et  services  qu'il 
leur  ordonne.  Ledit  testament  fut  conârmé  par  un  autre 
qu'il  flst,  estant  pour  les  intérests  dn  roy  de  France  au  siège 
de  la  Rochelle,  on  il  mourut  l'an  1628  le  6°  jour  d'octobre. 


i.  Il  Mmble,  p*r  aa  mol  du  IfsUment  ds  Jean,  marqaîs  de  GoEtqnea,  dont  tes  prin- 
dpttes  dispaïîlioDS  Bnivent,  qu'il  STsil.  à  une  époqae  quelconque  de  n  ne,  fait  qaelquei 
dltBcallCs  pour  l'icquitteineDl  des  randelions  snlêrienree.  s  Ledicl  marqaiB  »  donné  et 
donne. ...  md  corps  à  la  lerrr  pour  ivecq  les  soleinnûei  da  l'église  calho.  ipostho.  et 
rommiiine  doatil  i  touajonn  «sié,  estre  inbumû  et  eaierrt,  scavoïr  son  cœur  en  légliM 
dllMt  Bl  le  resle  de  son  corps  en  Uglïse  des  Jacobins  de  Dinsn  en  ses  entcoi  on  tet 
pridécesseni-s  onl  de  loul  temps  immémorial  eslé  inbnmez  et  enterrez.... 

•  Fonde  ledii.1  enigaenr  marquis  une  messe  qui]  vcal  1  Isd'enirpDnr  le  repos  de  bop 
■me,  en  la  (orme  que  ledict  fea  sieur  compte  en  a  ordQoaé  eelre  dicte  el  ctlebrée  a 
perpéinité  a  son  intention  en  léglise  drs  Jacobins  de  Dioaa  cbacon  jair  de  lendredy  en 
Ibonnenr  des  cinq  plifs  mortelles  qna  aoulTert  no^lre  Seigneur  en  lirbre  de  la  Croli, 
et  qui!  sotct  ptji  ausdicls  Jacobins  pour  la  célébration  dicelle  pareil  prix  que  ledicl 
Kigneur  complet  ordonné  estre pejé  pour  celle,  fie. 

•  El  pour  le  regard  des  fondations  que  les  Jacobins  de  Dinen  prétendent  aïoir  est, 
fondées  par  les  priidécessenrs  dudict  testateur,  il  donne  cbarge  aiii  eiécuteura  du  pdiseal 
UsUment  d'en  accorder  arec  eui  aiosin  que  par  conseil  ils  verront  iparlenir.... 

■  Le  dixième  jonr  de  septembre  après  midf  en  laa  mil  six  ceos  tiojra.  Ainsin  signé: 
I.  DE  CoasegoB*.  IVon  mattlur.  • 

•  Dempais  ce  ijue  d-^ssus,  ajtni  esté  inTuriiié  du  nombre  de  mes  aconsirementz,  noDE 
aTcns  relraucbé  la  donuaiaon  de  mesdili  aconsiremenlz  jusques  i  la  somme  de  Iranle 
eicui  pour  cbacun  (c'i»t-à.dire  pour  Denya  Desprei  el  Jao  Le  Roj,  ses  t  hommea  de 
Gbinbre  ■  à  qui  il  les  donnai!  par  ce  lestament)  qui  est  soixaale  eicnt  sui  deui.  el 
le  reate  sera  randn,  de  la  moityé  de  largent  sera  employé  en  ornemeuu  pour  iéglîM 
des  Jacobins,  Etc....  Faid  i  Uiel,  ce  premier  jour  doclobre  aodict  *a.  Ainsj  aigné:  J.  de 
Conugura.  >  {Arch.  â*  la  Mùitm  du  HaUay-Coitqutn,  H  13.) 

3.  Sépn1tDTe,dn  mol  latin  iafadin. 
8.  Mim  hitttr.  ani  Arthiies  de  l'Ordre. 
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Le  tout  fdt  approuvé  par  dame  Henriette  d'Orléans,  sa 
venfve,  plus  il  fut  publié  et  solemiiisé  dans  la  cour  de  l'ofQ- 
cîalité  de  Saint-Malo  le  23  novembre  1630  par  acte  signé 
et  scellé.  •  Il  paraît  que  IVngagement  pris  par  la  noble 
Teave  et  par  son  vaillant  époux,  était  téméraire,  car  nous 
trouvons  en  1630  Henriette  d'Orléans,  tutrice  de  ses  enfants 
mîuears,  en  retard  de  sept  ans  pour  cette  fondation,  dont 
la  charge  retombait  sur  elle,  et  condamnée  à  payer*.  Mais 
entre  les  Dominicains  de  Dinan  et  la  maison  de  lours  fon- 
datenrEt,  une  question  d'argent  ne  pouvait  pas  rompre  des 
lieus  séculaires  de  dévouement  et  d'affection.  Le  prieur, 
Adrien  Béchu,  eu  considération  de  qui  la  fondation  avait 
été  faite,  et  que  Louis  de  Coëtquen  avait  d'ailleurs  institué 
son  exécuteur  testamentaire',  donna quittaoce  à  Henriette 
d'Orléans,  et  l'honorable  solution  que  ^on  cœur  lui  avait 
dictée,  fut  immédiatenaeut  ratifiée  par  ses  religieux  ■  en 
leur  chapistre  ctiapistrant,  en  considération  des  biens  faitz 
par  le  feu  seigneur  marquis  de  Couasquen  et  ses  prédéces- 
seurs audit  couvent,  et  l'espérance  de  la  continuation  à 
l'avenir*.  » 

Voici  maintenant  la  sœur  de  Louis  de  Coëtqnen,  Àudette, 
veuve  de  Louis  de  Québriac,  sieur  de  la  Hirlays.  Le  26 
avril  1606,  se  réunissent  en  chapitre  «  vénérable  et  dis- 
crept  frère  Guillaume  Rouxeil,  docteur  en  la  fiiculté  de 
théologie,  prieur  du  convent,  frères  OUivier  Androuect 
supérieur,  Amaury  Noël,  Gilles  Jannet,  Jau  de  Lorgeril, 
Guy  Loueasart,  OUrvier  Cornillet,  Pierre  Briand,  Louis  le 
Vasseur,  Charles  Macé,  preslres,  Guillaume  Boiabua, 
profaîs,  et  chacun  religieux  dudit  conveat.  »  A  runani- 
mité,  ils  acceptent  la  fondation  faite  en  leur  église  par 
Àudette  de  Coesquen,  d'une  grand'messe  des  Trépassés, 


1.  Archâ**  iipatl,  ia  Càlts-du-Nord,  ronds  dei  Dominicsiiis  d«  Diatn. 

3.  Lk  P-  Lk  laïa.  Mim.  hiibir, 

3.  Arch.  départ,  ia  Cf'n-du-fford,  laodd  des  Domiaicaiag  d«  DlniD. 
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avec  diacre  et  sons-diacre,  tons  les  premiers  dimanches  do 
mois,  moyennant  ane  rente  annuelle  de  SO  livres  payable 
i  la  ToQssaiut,  hypothéquée  sur  ta  seigeurie  de  la  Houssaye 
en  la  paroisse  du  Qaessouet,  diocèse  deSaint-Brieuc*.  Un 
siècle  et  demi  plus  tard,  en  1770,  le  vicomte  de  la  Hods- 
saye,  en  ecvoyant  an  couvent  une  lettre  de  change  pour 
l'acquittement  de  cette  fondation^  écrivait  au  P.  Maioguy, 
prieur,  pour  lui  offrir  d'en  amortir  te  capital,  •  fondé,  lai 
disait-il,  sur  vostre  situation  présente,  c'est-à-dire 
extrême  pauvreté  et  nécessité  de  rétablir  vostre  église, 
qui  sont  des  motifs  snfllsants  '.  ■ 

Les  archives  de  la  maison  de  Coëtquen  possèdent  encore 
un  autre  testament,  celui  de  Jan  d'Avangour,  sieur  de 
SaiDt-Lanren8>,  que  son  mariage  arec  une  SUe  des  fonda- 
teurs de  Saint-Jacques  de  Dinan,  avait  rattaché  par  une 
vive  sympathie  à  l'Ordre  de  Saint-Dominique.  Il  avait  «  son 
escboUier  *  au  couvent  de  Saint-Jacques  de  Paris,  qui  y 
vivait  et  s'y  préparait  au  doclorat  en  théologie  à  ses  frais  : 

I.  Arch.  départ,  da  CiUi-<bi-?i<iTi,  tonds  des  Dominictiiis  de  Dïnia. 

S.  Arch.  départ,  dti  Cèin-ia-flOTd,  londs  des  Uamiaiuias  de  DiniD. 

8.  H  14.  —  Od  )>  lil  ;  1  Ordouaans  et  vonllon»  qoe  Doslre  corps  spris  lu  sipanlion 
de  ruow,  GoicteaBApDllnré  Belun  les  Toraiea  etlndilioaE  de  UglUec*tholicqae«po*lo- 
licqoe  el  Romaioue  eu  Legli'te  de  I*  pirroesse  de  KenigBDOu,  qo'il  soict  porté  psr 
quiUre  religieux,  scaioir  :  des  Jicobins  el  Cordelien  de  Diofii,  Cordelien  de  Ceniobre 
el  Cipndoi  dr  SiiDcl'Hallo,  el  qne  les  sopérieurs  desdlcts  cunieiiu  enroieat  le  {dos 
gnnd  nombre  qu'ils  pooroat  de  Icars  re)igieui  pour  assister  k  noslre  eDlerremeol, 
niesme  an  graod  aertica  et  yssae  de  moa  Qlz. 

■  OrdouDODs  pareille  ment  qne  le  jour  de  Doslre  enlerremeot  il  soicl  céllébré  am 
qnallre  couieou  sqadiLz  uog  scriïce  des  Irespase^s,  el  que  dans  l'an  apprès  no^re 
deceit,  il  soict  empareil  c^llébré  Irois  aullres  services  par  trois  divers  joors  de  diman- 
ches  ea    chacan    deidili    consenti    Mlon    la    commodité    de*    supirienrs    desditi 

CODTéDU. 

•  Plus,  enleadaDs  ei  ordonnons  qu'il  soict  délivré  par  cbacnn  an  k  frère  Vves 
Finsart,  bachelier  en  théologie  en  l'nniversilé  de  Paris,  religieui  dn  convent  des  Jaca~ 
bina  de  Dinaa.  Doitre  escholier.  la  somme  de  soiiaule  livres  lonmoit,  jasqoes  ï  ce 
qn'il  soicl  piBsè  docleor  en  théologie,  dont  le  premier  paiement  el  première  année 
commencera  k  la  Salncl-Hichel  prochain  ne  venante. 

•...  Soobz  le  seing  dudici  seigneur  lestslenr,  onlire  celD^  dn  •énètablereligieni  frère 
GDilItanie  ttauiel,  siear  prieur  des  iacobins  de  la  ville  de  Dinan,  el  de  messire  Jan 
Dnranl,  cnrt  de  la  parroesae  de  Kartigiaou,  tic,  le  jeadj  aeptiime  jooi  de  septembre 
mil  MX  ceuiz  dii-Mpi.  • 
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frère  Yves  Pinsart  devait  plas  tard  faire  honnenr  à  la  pro- 
tection et  aax  bieafaits  du  noble  geotillioaiiiie. 

La  pieuse  et  dévouée  tradition  des  Coëtqaen  se  prolonge 
ainsi  à  travers  les  siècles,  et  quand,  en  1715,  le  P.  Le 
Texier  envoie  à  Rome  les  Mémoires  historiques  de  son 
cher  couvent,  c'est  avec  une  joie  à  la  fois  naïve  et  émue 
qu'il  clôt  par  des  noms  contemporains  *  la  longue  liste 
des  descendants  d'OUivier  de  Coëtquen,  restés  jusqu'au 
bout  si  fidèlement  attachés  à  la  fondation  de  leur  ancêtre  *. 

Voici  nn  nom  plus  illustre  que  tous  les  précédents,  et  qui 
en  se  rattachant  à  la  vieille  race  des  vicomtes  de  Diaan  et 
des  sires  do  Coâtquon,  se  relie  en  même  temps  à  l'histoire 
dn  couvent  de  Saint-Jacques  et  des  sympathies  dévouées 
dont  il  a  été  l'objet.  On  sait  que  la  bravoure,  bientôt  légen- 


:t  pniasiTit  seigncDr  Milo  de  Cotlqoen,  >ns!i  goniernear  A»  Salal-Malo, 
L  t  Paris,  lègue  «□  par  don  >ui  TréTes  pr«si:b«urG  de  Dlnin  li 
lamme  de  mille  lirrea  une  fois  piiee  paur  pirliciper  à  leun  prières.  iLem,  bsDla 
et  puissinie  diuie  Mirgaeriie  Cbaboi  de  Roliau,  vâufre  dudil  Mulo,  iciiiELLEiEaT  ii< 
TiBTl  CERt  jkHHtE  1715,  leur  daaoB  ï  la  mort  de  son  mari  na  oroemeat  camplel  de 
tel^Drï,  c'esl-*-dire  devant  d'«alel  et  crddeoce,  ciiaïuble  et  daluialiqaea,  Irais  chappel 
el  un  grand  drap  mortuiire,  lous  garnis  du  tré«  belle  deaielle  d'argent  et  chargea  dM 
•THioiries  d<g  leurs  maiEon ^  eu  écusBoaa  relevés  el  bradés  d'nr  el  d'argent.  C'est  dd  des 
plus  beaoi  nrBemeuls  noirs  qu'an  puisse  toit.  > 

3.  La  reconaaisiUDce,  dit  le  P.  Le  Teiier.  l'oblige  t  trijer  brïèiemeul  l'bisloire  de  la 
Mels.iD  de  C'ieiqueu.  el  t  laonlrer  la  descenJance  ilc  ses  seign'urs  avec  les  alliances 
qu'ils  ont  coDlraclèes,  les  services  qu'ils  anl  rendus  à  la  Bretagne  et  à  \i  France,  les 
charges  qu'ils  ont  remplies  el  les  liires  iloni  ils  oai.  éië  hoaarèa.  Il  est  évideat  qne  non 
ne  pouvons  ici  U  suivre  dans  celle  longne  £Lude.  Naloua  louietois  sa  dèmonslralioa 
concl'ianle  pour  prouver  que  les  Cuftquen  sorlent  des  vlcoinles  de  Dinsu  el  se  ratta- 
cheut  par  aui  aux  durs  de  Bretagne,  qni  les  enl  snavent  boaarès  Jana  leurs  lettres  dn 
litre  de  mon  oiuiin;  il  prouve  iubsî  les  alliances  de  celle  niitison  avec  les  familles  de 
Beau  manoir,  de  Malesiroit,  de  Tournemine,  d'Acigné,  d'OrUans-LoBgueTille,  de  Bohan, 
deKoaillei;  •  et  intme,  par  plosleurs  Cilles  qui  y  aonl  enlréee  elle  a  l'honneur  d'appar- 
tenir plusienrs  Fuis  i  U  lamille  tuTsle  de  France  el  i  pIusieDrs  antres  musons  sonv<H- 
Tunes  de  k'Earope.  n 

Le  bon  ut  Uborieni  domipicaia  pnisail  i  pleines  maîna  dans  les  Archives  de  celi« 
illnslre  naisan,  ouvertes  k  ses  recherches  par  I*  duugiriére  da  Cojtqaen,  née  Margnerite 
de  RobsD,  mère  dn  marqais  Hilo-luguste.  Il  n'f  remarqua  point  sans  dooK^  dans  le 
contrat  de  mariage  de  Gillounedc  Coèlquen  aiee  Etienne  du  Hal1s]r,  dressé  le  26  octobre 
1576,  celle  danse,  qui  n'jvait  pas  alors  d'applicalioa  :  ■  AveBinl  le  eaa  que  lesdilz 
totars  mariei  ou  coul  qui  en  descenilront  vieudroieut  à  la  snccession  de  Conasqnea, 
■era  tennlesieordn  BaUaj  et  eau  qù  descendront  dndicl  (BlnT  mariage,  en  ]H«iidrele 
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dairOf  de  Bertrand  du  GnescUnf  lai  avait,  en  dépit  de  sa 
laidenr  prodigiense,  gagné  le  cœur  d'une  noble  fille  :  avant 
la  fin  de  1363,  il  épousa  Tipbaine  Ragaenel.  La  fille  de 
Robin  Raguenel  était  d'ane  race  ancienne,  renommée  pour 
son  courageux  et  fidèle  attachement  aux  légitimes  son- 
verains  de  son  pays  ;  cette  famille  s'était  alliée  anz 
vicomtes  de  Dinan  dans  la  personne  de  Jeanne,  fille  de 
Jean  Kagaenel,  vicomte  de  la  Bellière  et  seigneur  de 
Cbàtet-Oger,  mariée  à  Charles  de  Dinan,  arrière-petit-fils 
de  Geoffroy  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Ch*,  si  les 
vicomtes  de  Dinan  semblent  avoir  en  dans  l'église  des 
Jacobins  leur  chapelle  de  famille,  celle  du  Saint-Sépulcre  *, 
les  Ragaenel  y  possédaient  celle  du  Rosaire.  Là  fut  déposé 
le  corps  de  Tipbaine,  quand  elle  mourut,  à  la  fin  de  1372. 
Là  anssi-le  connétable  voulait  reposer  ;  les  hauts  faits,  les 
honneurs,  la  gloire  ne  l'avaient  jamais  fait  rêver  à  une 
sépulture  plus  illustre.  Au  commencement  de  juillet  1880, 
il  mettait  le  siège  devant  Châteauneuf  de  Kandan,  et  le 
9  du  même  mois,  ■  en  la  maison  de  son  habitation  au  siège 
de  Cbasteauneuf  de  Raudan,  »  il  dictait  son  testament*. 
Après  avoir  a  recomtnendé  son  âme  à  Dieu,  à  sa  glorieuse 
mère  et  à  toute  la  compagnie  des  cieuz,  »  le  héros  ajoutait: 
«  Item  nous  élisons  la  sépulture  de  nostre  corps  eatre  Ëtlte 
en  téglise  des  Jacobins  de  Dinan  en  la  chapelle  de  nos  prô- 
décessenrs,  et  nostre  servige  estre  fait  comme  nos  exéca- 

nom  et  les  annei.  ■  Or,  le  7  jinrier  ISOÏ,  monrilt  li  mtréchtls  dscfasus  de  Dnni, 
uts  Li)(iiM-Fniiçaii»-MicloTie-CéleElB  de  Coêtqnen,  DJe  d'AuEDSlE-Hilo  de  CoCtqaea, 
elda  Hirie-ClurloUe  de  Naaillei,  U  dernitre  du  Dom  el  de  U  nieKon de  CoeLquea.  La 
nom  ït  les  arme!  des  toudalsure  de  Sain L-Jicq Des  de  Dinan  forent  relevie  psr  la  maison 
du  HilUy,  TeprtsenUe  anjoord'bai  par  la  baronne  de  Poillj',  Qlle  dn  marqais  Tieorges 
da  Hillsjr-f  Détqnen,  et  marite  en  premières  noces  an  comte  de  Brigoda.  dont  le  sacwnd 
Uls,  pour  oUir  à  son  «leni,  en  •  releié  le  double  nom.  C'est  te  marquis  Georges  da 
Ballay-Collqnen  qni  ■  Muvi  les  précieuses  archives  de  sa  maison,  riches  tutott 
injonrd'hni  de  su  cent  nenf  pitces  habilement  dasstes,  el  c'est  U  bsTOont  de  Poillf 
qui  nona  a  gracieusement  permis  de  les  consulter. 

1.  D'apréi  le  caJicilU  de  Philippe,  Ticomlesse  de  Dinin  el  dsma  de  In  Sellière,  dté 
plus  haut. 

2.  Cité  pu  Don  Mouci,  *nl  freuMi  de  FBàUnrt  ds  Bntogiu. 
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tears  verront  qae  à  faire  sera,  et  à  icenx  religieux  nous 
âottQons  et  laissons  le  prix  que  cousteroit  nudit  païs  une 
fois  payées  ciagaaate  livres  de  rente,  pour  le  salut  et 
remède  des  âmes  de  dous  et  de  nos  prédécesseurs....» 
L'admiration  de  la  France  et  la  tendre  recoonaissaace  du 
roi  en  disposèrent  autrement.  Charles  V  ordonna  que  l'on 
rendit  à  la  dépouille  du  héros  les  honneurs  qae  l'on  eût 
rendus  à  son  propre  flls.  Un  sépulcre  royal  s'ouvrit  à 
Saint-Denis  au  corps  de  du  Onesclin  ;  mais  son  coeur  fat 
porté  dans  la  sépulture  qu'il  avait  lui-même  choisie,  en  la 
chapelle  du  Saint-Rosaire,  près  de  la  tombe  de  Tiphaine 
Ragaeuel. 

Il  est  facile  de  comprendre  après  cela  qu'un  grand  nom- 
bre d'autres  familles,  parmi  les  plus  nobles  du  pays,  aient 
tenu  aussi  à  s'assurer,  en  même  temps  qu'une  tombe  dans 
relise  des  Dominicains  de  Dinao,  les  prières  dos  religieux: 
l'exemple  venait  de  trop  haut  pour  n'être  pas  suivi.  Les 
Beaumanoir  sont  an  premier  rang.  A  une  époque  que  nous 
ne  saurions  préciser  faute  de  documents,  ils  avaient 
assuré  au  couvent  de  Dinan  une  rente  annuelle  de  quatre- 
vingts  boisseaux  de  froment,  pour  acquitter  des  messes 
basses  et  chantées  pour  eux  et  leurs  prédécesseurs,  et 
donné  une  cloche,  qui  ne  devait  être  sonnée  que  pour  an- 
noncer ces  messes.  C'est  encore  une  flUe  des  vicomtes  de 
Dinan,  dit  l'un  des  historiens  de  la  Bretagne,  •  perle  de  no- 
blesse, de  gentillesse  et  de  savoir  *,  •  Françoise  de  Dinan, 
veuve  de  Gui  XIV,  comte  de  Laval,  qui  nous  fait  connaître 
cette  riche  fondation  par  deux  mandements,  du  20  juillet 
1493  et  du  SO  mars  1503  *,  ordonnant  au  receveur  de  la 


t.  Lbwt.  BùgfafhU  frrtfOMU,  1. 1". 

3.yoici\ffnmtT,ti>TatnttmAnhimidttCilêt^it-Nitrl:  i  Henr;  HichBl,  niMird 
recepvcDf  de PeBDiMaotr,  le  prieDrdH  Jicabin«de  DininwtTeiiB  deren  noas  et  dodi 
*  ramoDStri  qae  Us  rtligicni  do^l  conïent  diseni  chacno  jour  aoe  messe  poni  les 
Imeide  nos  prédécesseurs  dadit  lien  de  Beaam*aoir,  dont  ea  ya  dMcnne  semiiae  deox 
i  nolte,  Eçaioir  an  dimanche  et  au  Jeadj  paar  leaqnelles  respondra  sont  dix  religieni, 
Uqnelle  messe  dicte  diacaa  joar   an  aoa  d'âne  duché  dndit  soDTant,  qni  fal  bicta  et 

T.  m.  —  iTOTicas.  —  m*  xmxka,  4»  lit.  85 
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terre  ^â  Beaupiapoir,  qui  était  entrée  dans  sa  maison,  d'ac^ 
quitter  fidèlement  les  engagements  pris  par  ses  prédéces- 
seurs, gaute  et  puiss^Dte  dame  Françoise  de  Diaao,  com- 
tesse dâ  f^aval,  dame  de  Chateaubriand  et  comtesse  de 
BeautnapQÎr,  fut  elle-^fflôme.  en  1499,  eplerrée  au  çhœnr  de 
l'église  des  Jacobins  de  Nantes,  dans  le- tombeau  d'Isabelle 
de  Bretagne,  première  féroce  de  (îui  XIV  de  Laval  '.  Elle 
y  avait  ftil  \me  "diQ  fondation  et  réclamé  par  son  tasta- 
ment  qu'no  couvent  de  frèrea-prôcbevtrs  fCit  puvert  à 

PlnsiâDH)  fois  depuis,  il  fallut  rappeler  juridiquement  ou 
les  droits  du  couvent  de  Dinan,  ou  ses  obligations.  Ainsi  le 
âO  mars  i^DS^  «  haut,  puissant  et  redouté  seigneur  Monsei- 
gneur de  Chateaubriand,  héritier  de  la  terre  de  Beauma- 


«Hloiii>t«  ponr  WBner  ladila  meue  mdIIudbdI,  st  que  lai  gêna  Ae  dos  eamptea  tooi 
oal  dcQanda  de  pajir  «a^diu  ;ri«qr  c(  codiidI  lea  denitra  ^cconilnméi  pour  dira  U 
muu  :  pDDr  qnof ,  ne  toalanl  ta  rien  allérer  an  coatraire  des  Tollontés  el  ordoDDaDcet 
da  n<MdiU  prÂdteesMur»,  mija  deaironaicelleatcconpllr  at  eairetenir  à  naaire  pouioir, 
HB3  qtaDdopi  pojar  at  cootinDH  cbacan  aq  ep  l'advenu  «ttidiia  prïear  et  «onvant 
lasdits  devoira  poifr  taira  lesdita  services  ainsain  qneal  decoustniue,  icelluf  Iiisiqt 
«tecqnaa  ça  qai  lear  ea  eat  daiempa  pa>a«  sans  anlcune  dirScullé,  al  anr  ce  doubler 
poni  duplatf*,  et  et»  p.rMenfa  OD  Tldinna  dicelbi  aporler  t  tbi  MOiplaa  nqa  foi* 
aeuUemeiit  toui  pd  aeroul  garant  H  de»charga  t  tds  dits  wmflxi.  Donna  i  Tia- 
raaa  le  9"  joor  de  jatllet  lu  U93.  FuRcani.  Js.  Godact.  >  (Fondt  du  fiominicairw  de 

I.  LcToi,  Biographie  ïrfhniM,  V  1".  —  Elle  na  lanUit  hde  doute  que  prusct 
l'eiécalion  d'an  projet  qai  traînait  en  longneur.  En  eflel,  dés  le  12  juin  1471,  leHiilre- 
Gtqtral  (la  l'Ordre  codÂ*  l'a^campliiMmBat  de  cella  rondation  au  prienr  da  Nante*  i 
•  Fr.  Gnilitrana  it  pesU,  prior  caBTeotiïs  Nanneicnsis,  Tel  quiliba^  «jns,  [ail  insliinlat 
ncarioB  ad  consliueiidaui  locnm  pro  Ordine  in  yilll  Domioi  Francisci  de  Lara],  Comilia 
HoBtiilortii,  «t  ad  proiideDdam  ibl  de  tratribua,  ai  ipsum  locam  aie  conainictnni 
«obqiiKeadi  aiqip|ici  dlapnaitiani  viffril  genenlia  Cosfngaliopis  UoUaQdia  {Arch.  M 
l'Ordre,  Begest.  I*  Hgri  Leoiurdi  de  Hensuciis,  I<>2B).  Son  saccesseor,  loacbing  Tur- 
tiani,  an  pûtanl  Livai  sona  U  jgrididiaD  da  Tioiira  de  Hollande,  indique  qae  ai,  le  28 
octobre  lia,  il  y  a  dèjt  dea  Dominicaina  t  La»),  ila  n'y  ont  pas  encore  de  connni  cons- 
trnit  :  <  Ticario  genarali  HalUndin  commiiiitur  cura  loci  Laiallensia  in  proiindi 
FraadB,  qnain  comas  Lavalleosia  et  HonliarDrlis  xdiflcare  intendit  {Ibid.  Ifegesl. 
il  llgrj  iaâoh.  Tnmani.  ^  84  r*-).  C«sl  seulemenl  en  1491  que  Is  content  de  LanI 
•ppanlt  awc  un  prienr  et  af*c  la  lie  à  lai  (Kid.  IbId.  ^  44)  ;  maïs  trait-il  dis  lora  des 
Utimaqli  coaiealneli,  tl  n'éUtit-oe  pas  encora  lenr  conatmclion  qne  voulait  pre«s«r 
FfiBfoii  da  ninan  1 

a.  iiBin  Lm  fiuH,  #«1.  dM  iiiali  (b  BMiatnt.  Ckrm.  eu  Mt.ik  Ihnkt.  p.  116. 
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noir,  fait  droit  à  la  requête  à  lui  adressée  par  les  frèr^- 
prêcheurs,  lui  représentaot  qo'il  leur  est  dû.  sur  ce  domain\ 
une  rente  annuelle  de  dix  miaes,  soit  quatre-vingts  bois- 
seaux de  froment,  mesure  de  Dinaa*.  Le  11  août  1547  la 
priacesse  de  "  la  Rochesurion  •  reconnaît  la  même  dette 
dans  une  sommation  qu'elle  adresse  à  son  fermier  de  Beau- 
manoir*.  En  1601,  le  2  férrier,  les  religieux  étant  assem* 
blés  en  chapitre,  savoir  :  <'  vénérables  et  diacreti  frères 
Guillaume  Konxel,  docteur  en  théologie,  prieur  du  couvent, 
Pierre  Guillet,  Gilles  Janect,  Louis  Regnanld,  Olivier  An- 
drouect,  Gilles  Thomas,  Guy  Louessart,  preslres,  frères 
Olivier  CorniUert  et  Toussaintz  Briaat,  novices,  est  com- 
paru Jean  Rouxel,  sieur  de  la  Toasche,  fermier  de  la  terre 
et  baronnye  de  Beaumanoir,  gérant  le  fait  et  ayant  charge 
de  haut  et  puisant  Guy,  sire  de  Sépeaux,  comte  d'Echen- 
ville',  baron  des  baronnyes,  terres  et  seigneuries  de  Uor- 
taiu,  etc.,  etc.  Il  confirme  la  fondation  avec  les  revenus 
sus-mentionnés  et  les  charges  connues,  en  spécifiant  seule- 
ment que  les  messes  de  la  fondation  doivent  être  dîtes 
«  en  la  chapelle  de  Beaumanoir  à  costé  du  grand  autel  de 
ladite  églize  des  Jacobins  vers  l'évangllle,  oïl  sont  les  ar- 
moiries desdits  seigneurs  de  Beaumanoir,  qui  sont  :  hillettes 
d'argent  sans  nombre,  en  champt  d'azur,  aaaiizes  tant  au 
grand  pignon  à  costé  de  la  principale  vîttre  et  vçrs  la 
chapelle  saint  Thomas,  que  sur  plusieurs  tombes,  vUtres  et 
aultres  endroicts  en  ladite  église*,  a 
Plus  tard,  les  terres,  seigneurie,  droits  et  chargée  d« 


1.  AtoH.  d^rl.  iti  Citu-dAt-Sord.  Foidi  de*  Domio.  da  Kmb. 

S.  •  Fenniei  d«  BMamanoIr,  j'ay  enleadu  cammiut  il  Mtdah  m  fneuntr  de* 
JacabiDB  ds  DiDin  dix  mines  de  froment  poar  ctucnu  an  sur  solre  seigneurie  de  Beao- 
niaouiT,  ce  qne  ne  «onlez  piier  combien  que  tods  j  sujez  lean  et  ablifé  par  voira 
ferme,  (jne  js  trooTe  bien  itrange.  Par  qnoi  ne  bille*  dvrtaotvut  de  les  plier,  nmmbll 
les  arrérage*  de  U  dette.  >  CîU  par  le  P.  Le  Teiier,  11^.  hittor.  etc.  Ani  «reh.  de 
l'Ordre. 

3.  Le  P.  Le  Teiier  l'appelle  :  comte  de  ChtmiUi. 

À.  Arik.  aparl,  du  Citit-d«-N»Td.  Fondji  dw  Bomin.  de  DtnaB. 
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Beanmanoir  ayant  encore  changé  de  mains,  l'antiqae  fonda- 
tion fut  de  noQTeaa  reconnue  par  haut  et  puissant  seigneur 
Henry  de  Gondy.pair  de  France,  duo  de  Retz,  etc.,  et  plus 
tard  encore  par  messire  Louis-Josepb,  chevalier,  comte  de 
Langle,  conseiller  an  parlement  de  Bretagne, qui  les  acqnit 
en  dernier  lien,  et  par  dame  Quillauden  de  LauTebois,  son 
épouse  '. 

Parmi  tontes  les  antres  familles,' nobles  ou  bourgeoises, 
qui  eurent  à  cœnr  de  s'assurer  et  un  sépnlcre  dans  l'église 
des  Jacobins  de  Dinan  et  une  part  dans  leurs  prières,  le 
P.  X^  Texier  en  nomme  trois  encore,  qn'il  n'est  pas  facile 
en  effet  de  passer  sons  silence.  Les  archives  des  Côtes-da- 
Nord  ne  gardent  nulle  trace  de  leurs  fondations  ;  aussi  nous 
contentons-noas  de  citer  textuellement  l'auteur  des 
Mémoires  historiques. 

«  Les  seigneurs  de  Montanban,  puînés  do  la  maison  de 
Rohan,  ont  aussi  donné  des  marques  de  leur  affection  pour 
le  conveat  des  frères  prescheurs  de  Dinan,  comme  il  paroist 
par  une  lettre  en  forme  de  mandement  de  haut  et  puissant 
LoUys  de  Roban,  seigneur  du  Guèmèné-Guingamp,  seigneur 
de  Montanban,  etc.,  par  lequel  il  ordonne  à  son  receveur 
de  Montanban  de  continaer  à  paier  la  somme  de  dix  livres 
monnoie  audit  convent.  Cette  lettre  est  dattéo  du  sixième 
ionr  de  juillet  1479.  Loûys  de  Rohan  étoit  fîls  de  Charles 
de  Rohan,  siear  de  Ouéméné,  qui  étoit  flls  de  Jan  premier 
du  nom,  vicomte  de  Rohan,  et  de  sa  seconde  femme  Jeanne 
de  Navarre.  Loiiys  prist  alliance  avec  Marie  de  Montan- 
ban, flUe  nniqne  et  héritière  de  Jan,  sire  de  Montanban, 
amiral  de  France,  et  de  Jeanne  de  Keranrais. 

(T  Quoique  cette  fondation  paroisse  de  peu  de  valeur  par 
rapport  an  temps  présent  1715,  à  cause  de  l'abondance  des 
espèces  d'or  et  d'argent,  elle  ne  laissoit  pas  d'être  assez 
considérable  quand  elle  fat  faite  :  et  Ton  remarque  dans 

1.  Mém.  W(l«r.  da  P.  Le  Teiiw,  tu  irch.  de  l'Ordre. 
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rbistoire  de  Bretagne  que  l'on  avoit  alors  un  beuf  gras 
pour  vingt  sols,  et  un  tonneau  de  vin  de  Gascogne  pour 
sept  livres  qui  en  conste  aniourd'huy  pins  de  qaatre  cent. 
De  la  vient  qne  le  convent  de  Dinan  est  devenu  pauvre  pour 
avoir  pris  la  plupart  des  fondations  en  argent  et  non  pas 
en  bled, 

«  L'enfea  prohibitif  attaché  à  laditte  fondation  est  au 
costé  droit  de  l'autel  anciennement  appelé  de  saint  Pierre, 
martyr,  et  maintenant  du  Saint  Nom  de  Jésus,  On  y  voit 
deux  tombeaux  élevés  de  terre  et  chargés  de  deux  grandes 
figures  d'bommeSf  dont  Tune  est  année  à  l'antique.  Les 
seigneurs  de  Montauban,  puisnés  da  Rohaa,  portent:  de 
gueules  à  neuf  macles  d'or,  au  lambel  d'argent  de  quatre 


0  Les  frères  prescheurs  de  Dinan  sont  obligés  à  une 
éternelle  reconnoissance  pour  messire  escuier  Ollivier 
d'Angonltevant,  seigneur  de  Gouesconran,  et  pour  made- 
moiselle Marie  d'Angoullevant,  qui  par  leurs  testaments, 
dont  le  premier  est  datte  du  â4  avril  1469,  et  le  second  du 
16  août  1477,  leur  léguèrent  chacun  quatre  livres  de  rente 
annuelle  pour  acquitter  certain  nombre  de  messes.  Mais 
messire  escuier  Guillaume  de  Margaro,  héritier  principal 
desdits  Ollivier  et  Marie  d'Angoullevant,  pour  franchir  les- 
dites  huit  livres  de  rente,  donna  aux  frères  prescheurs  un 
bien,  maison,  jardin  et  colombier  avec  les  apartenances 
d'icelles  choses,  nommé  Angoullevant,  situé  en  la  ville  de 
Dinan  auprès  de  l'enclos  audit  convent,  dont  depuis  on  a 
cédé  par  accomodement  uue  partie  aux  religieuses  béné- 
dictines, qui  sont  nos  voisioes.  Le  colombier,  qui  est  des 
plus  beaux,  est  resté  aux  religieux  et  subsiste  encore  dans 
un  des  coins  de  leur  jardin  qui  est  très  vaste.  L'acte  de 
franchissement  par  le  sieur  de  Margaro  est  fait  et  datte  da 
9  de  janvier  1478,  avec  un  sceau  pendant  et  signé  de  Bois- 
adoD  passé.  Leur  enfeu  est  en  bas  de  la  chapelle  du 
Rosaire,  ou  l'on  voit  plusieurs  tombeaux  qui  leur  apar- 
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tiennent  avec  lears  armes  gravées,  qui  sont  de  sinople  à  la 
fasce  de  gueule  chargée  d'hermiaes.  Dans  la  vitre  qui  répond 
audit  enfeu,  on  y  voit  pareillement  la  figure  de  trois  jeunes 
hommes  à  genoux  armés  de  cottes  d'armes,  et  à  chaque 
figure  il  y  a  des  chiffres  fort  anciens  :  à  I2  première  il  y  a 
1281,  à  la  seconde  1^2,  et  à  la  troisième  il  y  a  12S3. 

«  Messire  Roland  du  Brëi),  d'une  maison  ancienne  et 
illnstre,  donna  auz  frères  prescheurs  de  Dtnan  tant  de 
marques  de  son  affection,  qu'on  ne  peut  sans  injustice  et 
sans  ingratitude  manquer  de  le  mettre  au  nombre  de  leors 
hienfôiteurs.  Il  Ait  premièrement  sénéchal  de  Dinan  et 
ensuite  de  Rennes.  Enfin  il  fut  fait  président  dn  Parlement 
de  Bretagne  par  le  roy  Charte  huitième  qui  l'értgea  pour 
lors,  comme  il  paroîstpar  ses  lettres  patentes  dattées  du 
27  novembre  1495.  Il  est  vrai  qu'il  ne  se  tenoit  alors  que 
depuis  te  premier  de  septembre  jusqu'au  quinzième 
d'octobre,  et  il  n'y  avoit  que  deux  présidents  et  dix-huit 
conseillers,  mais  il  fut  réduit  dans  la  forme  où  il  est  en 
l'année  1S53. 

«  Ledit  seigneur  du  Brëll  re^ut  ordre  du  roy  de  donner 
main-forte,  s'il  en  avait  besoin,  à  frères  Guillaume  Noël  et 
Tristan  Dolo,  docteurs,  et  à  frère  Jean  Cellier,  bachelier  en 
théologie,  pour  la  réformation  des  religieux  de  Dinan,  et 
de  les  obliger  de  vivre  sous  la  dépendance  et  juridiction  du 
vicaire  général  de  la  Congrégation  de  Hollande,  confor- 
mément aux  lettres  patentes  d'Olivier,  cardinal  deNaples, 
protecteur  de  l'Ordre  de  Saint-Dominique,  et  qui  en  avoit 
été  requis  par  le  roy  et  par  la  reine  Anne,  auparavant 
duchesse  de  Bretagne.  Les  titres  en  sont  en  parchemin, 
dattes  de  Rome  le  8  février  1496,  et  signés  0.  C&hdinalis 
Nbapolitamdb,  manu  propriâ,  avec  un  sceau  pemiant 
imprimé  en  cire  rouge.  Ledit  seigneur  par  son  testament 
datte  dn  3  jour  de  may  1505,  choisit  sa  sépulture  dans 
réglise  des  frères  prescheurs.  U  ordonna  mille  messes 
pour  le  repM  do  son  àmo  et  légua  la  somme  de  dix-hoit 
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liVrés  de  rëbtè  àHaiielId  pOUi*  d*ftiltl^s  «ëfVicÔS  et  MâSsèà 
ft  dire.  Item  il  dobne  cinquante  éâcuâ  mW  Mb  paies  poilP 
avoir  une  pierrd  tombale  iir'moiée,  laquelle  fut  pltibée  ta 
bas  dd  chœur  au-deasoUa  des  tombëftuï  dé  GDëtqiieH  da 
cDstë  de  répistre.  Dentoiâellë  Jeanne  OtJbyod,  dame  dé 
VHUclérac,saciai}uièmefômme,  ajouta  ftia  fondation  desOfi 
maf),  lit  sommé  de  cinq  livras  montioid  de  Veillé  aanaellSk 

«  Les  selgtlcara  dn  Bfèil  Pontbrtâild,  ^tii  (but  la  seconde 
bi^anobe  de  cette  àtaison,  y  eût  encor  ajouta  de  tiôuveank 
bienfaicts,  et  leur  enf^u  prohibitif  est  dana  la  chapelle 
autrefois  appelée  de  Saint-Thomas,  «t  maintenBot  dtt 
Rosaire,  du  costd  da  grand  fiatel.  Leurs  armes  portant: 
d'azur  à  un  lion  d'argent.  ■ 

Le  P.  Le  Teiier  ne  pouvait  ignorer,  et  nous  nous 
demandons  qilel  sentiment  a  pu  lui  ftilre  tail^  le  fttmeux 
débat  entre  lea  deux  familles  du  Breil  et  de  Coëtquen, 
rapporté  par  du  Paz,  au  sujet  des  deux  tombes  de  Roland 
du  Breil  et  d'Olive  Cbastel,  sa  t^mme^  qui  rivaient  en  1380. 
Ces  tombes,  à  plate-fbrme,  placées  au  chœur  des  Jacoblds 
de  Dinan,  portaient  leurs  armest  aioSi  que  la  Verrière  dii 
bas  du  chœur,  au  côté  de  l'ôpltre.  Le  sire  de  GoâtqueUf  qui 
prétendait,  comme  fondateur,  au  droit  exclusif  de  sépul- 
ture, ât  a  rompre  »  par  ses  gens  les  deux  tombes  et  «  ane 
fausse  châsse  qui  étoit  dessus.  •  Mais  leë  Dominicains,  qui 
avaient  accordé  ce  droit  à  la  famille  de  Breil  en  considéra- 
tion de  ses  bienfaits,  intervinrent,  et  le  sire  de  Coëtquen, 
par  un  accord  passé  en  la  maison  de  noble  homme  Roland 
du  Breil,  sieur  de  Rais,  le  3  mars  1469|  ânit  par  consentir 
aux  tombes  et  armoiries,  ses  prérogatives  de  fondatenr 
restant  sauves. 

Le  P.  de  Paz  nous  apprend  aussi  que  Julien  du  Breil  et 
Marie  Ferré,  sa  femme,  «  fondèrent  et  dotèrent  une  me^e 
à  note  en  haute  voix  à  rstre  chantée  par  lea  religieux  dn 
convent  des  Frères  Prescheurs  à  Dînas,  chaque  samedy  de 
l'an,  et  à  la  fin  d'icelle  un  respons  de  Vigiles  des  morts, 
et  entre  les  deux  élévations  du  corps  de  Nostre-Seigneur, 
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le  verset  Pie  Jetu^  pour  le  remède  des  ftmes  de  Iny  et  de 
sadite  compagne,  de  d^ancte  noble  et  puissante  dame 
Perronnelle  de  Gnémadeac,  aisnée  de  Gaémadeac,  qui  fat 
femme  et  compagne  de  noble  et  paissant  meesire  Bertrand 
Ferréf  vivans  sienr  et  dame  de  la  Garaye,  en  la  chapelle 
Sïdnt-Thomas.  Laquelle  fondation,  ajonte-t-il,  lesdits  reli- 
gieux consratirent  et  accordèrent  d'autant  plus  Tolontiers, 
qu'ils  recognurent  qae  les  prédécessenrs  dudit  messire 
Jalian  do  Breil  avoient  de  tout  temps  &it  autres  fondations, 
biens  et  anmosnes  audit  convent,  entre  antres  feu  messire 
Roland  du  Breil,  qai  atroit  fait  embrancher  la  nef  et  le 
chœur  et  le  vieil  cloistre,  en  tesmoignage  de  quoy  Tescus- 
son  des  armes  dudit  deffunct  est  encore  au  haut  dadit 
embrnnct.  • 

C'est  ainsi  que  dès  leur  établissement  à  Dinan  et  pen- 
dant les  siècles  qui  suivirent,  les  Dominicains  reçurent  les 
témoignages  les  plus  significatifs  d'estime  et  de  confiance. 
Le  clergé  paroissial  qui,  nous  l'avons  va,  leur  prêtait  eu 
iSlS  son  appai  contre  des  compétitions  malheareuses,  se 
laissa  parfois  entraîner  à  un  sentiment  moins  généreux  ; 
mais,  le  1"  octobre  1678,  les  firères  Prêcheurs  de  Dinaa 
obtinrent,  contre  les  prétentions  du  curé  de  Saint-Sauvenr, 
une  sentence  les  autorisant  à  enterrer  dans  leur  église 
Marguerite  Goiiéon,  dame  du  Gué  Guergu,  et  en  général 
tous  ceux  qui  le  demandent  pour  eux  et  leurs  héritiers  *. 

Relativement  au  droit  desépulture,  les  Dominicains  de 
Dinan  jouissaient  d'un  singulier  privilège,  qui  leur  fut 
confirmé  par  le  duc  Jean  le  Sage  en  1405,  à  savoir  :  d'enter- 
rer dans  leur  église  les  petits  enfants  qui  n'avaient  pu  so 
choisir  eux-mêmes  un  tombeau  '. 

Fr.  Marie-Dominique  Chafotin. 
{La  suite  prochainement) 
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NOTES  iSTORB  SDR  U  PEOISSE  B£  COUION* 


1690. — Le  19  décembre,aété  inhumé  dans  le  chœur,  pro- 
che le  maltre^aotelf  du  c6té  de  l'épltre  de  l'église  de  Coaëron, 
escnyer  Jean  Melieat,  vivant  rectear  dudit  Couëron,  de  la 
concession  de  Messire  Gabriel  de  Trévelec,  seigneur  du 
môme  lieu;  icelni  feu  sieur  recteur  âgé  de  cinquante-neuf 
ans,  décédé  hier,  après  avoir  reçu  tous  les  sacrements. 

Ont  assisté  à  l'enterrement,  les  soussignés  :  Joseph 
Melient,  Jan  MéUeut  du  Vignau,  Burel,  prêtre,  Guillaume 
Dubot,  prêtre,  Julien  Perré,  prêtre,  Is  Prince,  A.  Herbert, 
recteur  de  Santron,  André  Lucas,  Bertran,  greffier. 

En  marge  est  écrit  : 

u  Les  curés  out  droit  de  se  Êiire  enterrer  dans  le  chœur, 
sans  congé  du  seigneur,  ainsi  on  s'est  trompé  en  l'article.» 

Signé  :  P.  Leroux,  recteur  de  Couëron. 

1691.  —  Le  1"  février,  nous  voyons  la  signature  de 
mesaire  Jean-Baptiste  de  Beisit,  recteur  de  Couëron  ». 

—  Le  1*'  avril,  baptême  d*Anne  de  Ruays,  née  du  légitime 
mariage  d'escayer  François  de  Ruays  et  demoiselle  Jaune 
Loppe  ;  Parrain  :  François  Le  Jambu,  et  marraine  :  demoi- 
selle Claude  de  Ruays.  Signé:  François  Le  Jambu,  Claude 
de  Ruays,  de  la  Forge,  Gratienne  Farye,  François  de 
Ruays,  Jan-Baptiste  de  Beisit,  recteur  de  Couëron. 

*  ToirU  liTTaiMS  de  Hpumbra  18S7. 

I.  Non»  croToD*  qa'il  dsTUt  j  avoir,  du  5«ynl;  i  li  mBma  ipoqat,  noos  TOfoni 
Rent-Harie  du  Bejtii,  priaar  des  R.  P.  Domiaicaii»  de  Ntntes. 
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—  Le  20  avril,  au  baptême  de  Bertrand  Brossaad,  nona 
voyoDs  comme  parrain  et  signaot:  Pierre  Turquetil,  mar- 
chand-droguiste à  Nantes. 

—  Le  4  juillet,  nous  voyona  la  signature  de  mlsslfA 
Pierre  Leroux,  recteur  de  Couëron. 

—  Le  14  novembre,  M.  Yves  Leinlouët,  prêtre. 

NouB  voyons  alors  M.  Aubin  Criaud,  syndic  de  la  paroisse 
de  Couëron,  premier  marguillier  et  procureur  fiscal  de  la 
chatellenie  de  Couëron,  Guémené  en  Couëron,  Sesmaisons, 
etc.,  et  général  d'a*'mes  de  sa  Majesté. 

1692.  —  M.  PoQteau,  prêtre,  vicaire.  —  M.  0.  Tau- 
gain,  prêtre,  vicaire. 

1693.  —  M.  Yves  Le  Boorven,  prêtre,  vicaire. 

Ces  messieurs  ne  font  que  paraître  dans  la  paroisse  et 
nous  serions  lente  de  croire  que  le  nonvean  recteur  dut 
éprouver  des  difficultés  à  former  son  clergé.  Pareil  fait  se 
reproduira  en  1704  et  1705,  en  1708  et  en  1711. 

—  Le  21  avril,  a  été  célébré,  en  l'église  de  CoUëron,  le 
mariaRe  d'écuyer  Ciiarles  du  Foûay,  sieur  de  la  Nicollière, 
de  cette  paroisse,  âgé  de  25  ans,  avec  demoiselle  Françoise 
Boucaod,  de  la  paroisse  Satnt-Denys  de  Nantes,  âgée  de 
18  ans; 

Ont  assisté  audit  mariage  :  écuyer  Antoine  du  Foilay, 
sieur  dudit  lieu,  de  la  Noë-Margain,  père  de  l'époux; 
écuyer  Jean  du  Foiiay,  sieur  de  la  Ferroiinière,  frère  de 
l'époux  ;N.  h.  Jean  Boucaud,  sieur  de  ta  Ville  au  Blanc, 
alloué  des  Régaires  de  Nantes,  et  demoiselle  Jane  Sublard, 
père  et  mère  de  l'éponso;  Antoine-François,  sieuf  de  U 
Briandière,  oncle  de  l'épouse;  messire  Pierre-Louis  de  Is 
Bourdonnaye,  chevalier,  sieur  de  la  Ville-Robert;  André 
Lucas,  sieur  du  Bossis,  ancien  procureur  du  roi  an  comté 
de  Nantes,  qui  tous  ont  signé  avec  M.  Le  Rom,  recteur. 

—  Le  29  septembre,  a  été  inliumé  le  corps  de  vénérable 
et  discret  missire  Julien  Lfimercier,  prêtre  de  la  paroisse 
(le  Couëron,  âgé  do  83  ans,  décédé  le  jour  d'hier;—  Ont 
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assisté  au  coQvoi  :messire  ÀubSnCriand,  procureur  d'office 
de  Couëron,  honorable  homme  Jan  Jamet,  et  autres.  Signé: 
P.  LeroQi,  reutenr. 

1694.  —  Miasire  Jacob  Mabire,  prêtre,  -vicaire. 

—  Le  12  février,  a  été  inhomé  dans  l'église  de  Conëron 
le  corps  de  N.  V.  et  D.  missire  Jan  Barel,  prêtre,  âgé  de 
70  anSf  décédé  d'hier; — Ont  assisté  an  convoi:  missire 
Olivier  Tangain,  prêtre,  et  missire  Jacob  Mabire,  prêtre,  qui 
ontsigné  avec  M.  P.  Leroox,  recteur. 

1695.  —  Le  17  mai,  a  été  célébré  par  noble  et  discret 
missire  Pierre  Landays,  sieur  de  la  Cadinière,  ancien  juge, 
maître  des  eauz,  bois  et  forêts,  le  mariage  de  mes&ire 
J.-B.  Landays,  sieur  de  la  Riallière,  conseiller  du  roi  au 
siège  présidial  de  Nantes,  de  la  paroisse  Saint-Vincent  de 
Nantes,  et  de  demoiselle  Marie  Lucas,  Hlle  de  feu  □.  h. 
Jacques  Lucas,  avocat  à  la  cour,  juge  sénéchal  desjuridic- 
tions de  Couëron,  et  demoiselle  Elisabeth  Joyau,  sa  com- 
pagne, ladite  demoiselle  âgée  de  34  ans. 

Signé  :  Landays,  Marie  Lucas,  Al.-César  Lucas,  Guy  Biré, 
Claude-Jane  Lucas,  Guillaume  de  l'Isle,  Yvonne  Landays, 
Jane  Bretagne,  Françoise  Edenin,  de  Rollivaud  le  Pour- 
ceau, Pigeaud,  Landays,  prôtrp,  P.  Leroux,  recteur. 

1696.  —  M.  G.  Denault,  prêtre. 

—  Le  39  avril,  signature  de  missire  Jean  Yter,  recteur. 
1698.  —  Le  6  février,  baptême  de  Gabriel  de  Marquèfi, 

fils  d'écuyer  Jan  de  Marqués,  aieur  de  la  Chabossière,  61 
dame  Marie  Loysel,  sa  compagne,  né  le  16  juillet  defnler; 
Parrain:  escuyer  Gabriel  de  Trévelec,  leur  de  Couëron,  et 
marraine:  demoiselle  Anne  de  Marqués,  non  mariée;  en  pré- 
sence des  soussignés, 

Signé:  Gabriel  de  Trévelec,  Annede  Marques,  Marie-Rose 
de  Trévelec,  Suzanne  de  Rieux,  Jan  Melient  du  Vignau,du 
Marais  de  Marqués,  Pierre-Louis  de  la  Bourdonnaye, 
Samuel  de  Goulaine,  Bernardin  Edenyn,  Verrie  de  Mar- 
quèSf  Chabosâière  de  .Marques,  J.  Yver,  recteur. 
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—  Le  26  septembre,  baptême  de  Pierre  de  Marques,  frère 
du  précédent;  —  Parrain:  Pierre-Louis  de  la  Bourdon- 
naye,  chevalier,  sienr  de  la  Ville-Robert,  et  marraine:  dame 
Ursule  de  Rieux. 

Signé  :  Ursule  de  Rieux,  P.-L.  de  la  Bourdonnaye, 
Yvonne  de  la  Bourdonnaye,  Anne  de  Marques,  Augustin- 
Louis  de  Rieux,  du  Marais  de  Marques,  Jan  de  Marques  et 
G.  Denault,  prêtre. 

—  Le  3  octobre,  baptême  dans  l'église  de  Couëron,  de 
Louis  Terrien,  fils  de  messire  Louis  Terrien,  avocat  à  la 
cour,  sieur  de  la  Maisonneuve,  et  demoiselle  Michelle  Ri- 
chard, ses  père  et  mère,  domiciliés  dans  la  paroisse  de  la 
Chapelle-sur-Erdreet  demeurant,  ladite  mère,  dans  celle-ci, 
depuis  environ  quinze  jours  ;  Parrain  :  messire  René  Ter- 
rien,procureur  fiscal  de  la  Chapelle-sur-Erdre,  et  marraine: 
dame  Marie  Cheronnier,  compagne  de  Jan  Richard,  sieur 
du  Bois-ès-Loup. 

Signé:  Marie  Cheronnier,  J.  Richard,  Terrien,  J.  Yver, 
recteur. 

1699.  —  M.  Guillemot,  prêtre.  —  (Il  fat  vicaire  de  Saint- 
Etienne  en  1702.) 

—  Le  19  août,  baptême  de  Gabriel,  fils  d'écuyer  Gabriel 
de  Trévelec,  seigneur  de  Couëron  et  autres  lieux,  et  dame 
Françoise-Anne  Hausse  ;  —  Parrain  :  écuyer  Gabriel  de 
Trévelec,  sieur  de  Penhouët,  et  marraine:  demoiselle  Anne 
de  Marques. 

Signé  :  Anne  de  Marques,  G.  de  Trévelec,  Dupé,  Bertrand, 
Gallet,  Julien  Perré,  prêtre,  J.  Yver,  recteur. 

1700.  —  M.  Charles  Tanneau,  prêtre. 

1701.  —  Le  31  janvier,  mariage  de  n.  h.  Pierre  Lucas, 
sieur  de  la  Championnière,  Ûls  de  feu  u.  h.  Jacques  Lucas, 
avocat  à  la  cour,  et  Elisabeth  Joyau,  et  demoiselle  Marie 
Grilleau,  fille  de  feu  n.  h.  Pierre  Grilleau,  vivant  sieur  de  la 
Vinaudière,  et  demoiselle  Anne  de  Mortaing.  —  En  pré- 
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sence  de  :  Anne  de  Mortaiug,  Françoise  Qrilleaa,  Marie 
Darqnistade,  Guillaume  Jamet,  sieur  de  Griffolet,  et  autres. 
—  Le  5  avril,  ont  été  inhumés  dans  l'église  paroissiale 
de  Conëron-lès-Nantes,  les  corps  de  demoiselles  Catherine 
et  Suzanne  LeMintier,  fllles  d'écnyer  Jacques  et  dame  Jane- 
Gabrielle  Foucqnier,  sieur  et  dame  du  Bignon,  le  Héler,  de 
Gnérandef  lesquelles  firent  naufrage  sur  la  rivière  de  Loire, 
Mer,  euTÎron  les  diz  heures  du  matin,  et  furent  jetées  sur 
le  port  de  Couëron,  âgées  d'environ  37  à  S8  ans,  et  ce,  du 
consentement  de  messire  de  Kersalio,  lieutenant  général 
de  l'amirauté  de  Nantes,  présent  au  convoi. 
Signé  :Foucquîer  de  Kersalio,  J.  Yver,  recteur. 

—  Le  19  août,  baptême  de  Louis-Mathieu  de  Trévelec,  âls 
d'éeuyer  Gabriel,  seigneur  de  Couëron,  et  dame  Françoise- 
Anne  Bausse;  Parrain:  écuyer  Mathieu  deTrévelec,  et  mar- 
raine :  dame  Louise  Hamon  de  la  Gironnaye,  veuve  de  mes- 
sire  de  Montigny. 

Signé:  Louise  Hamon  de  la  Gironnaye,  Mathieu  de  Tré- 
velec,  Marie-Rose  de  Trévelec,  Gabriel  de  Trévelec,  Ber- 
tran  et  J.  Yver,  recteor. 

1703.  —  Misaire  N.  Bodin,  prêtre. 

1704.  —  Le  14  avril,  a  été  inhumé  en  l'église  de  Couë- 
ron, le  corps  d'éeuyer  François  Le  Jambu,  sieur  des  Renau- 
dières,  décédé  le  jour  précédent,  âgé  d'environ  50  ans. 

Signé:  J.  Yver,  recteur. 

—  Missire  Charles  Dupé,  prêtre,  vicaire.  —  Missire  Th. 
Roudic,  prêtre.  —  Missire  S.  Lemerle,  prêtre. 

1705.  —  M.  de  Lesbaupin,  prêtre.  ~  M.  P.  Bretesché, 
prêtre.  —  M.  Dugast,  prêtre. 

1706.  —  Le  16  mars,  a  été  inhumé  au  cimetière  de  Couë- 
ron, le  corps  de  vénérable  et  discret  missire  Julien  Perré, 
prêtre  de  ladite  église,  décédé  le  jour  précédent,  âgé  de 
60  ans.  —  Signé:  J.  Yvflr,  recteur. 

—  M.  J.  Civel,  prêtre. 

—  Le  19  septembre,  a  été  inhumé  dans  l'église  de  Gouë- 
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TOD,  le  corps  de  M*  Bené  d'Achon,  procureur  syndin  de  la 
villd  et  comoiunaaté  de  Nantes,  décédé  le  jour  préQëdeDt,ii 
r&ge  de  60  ans. 

1707.  —  M.  Thomas  Adverty,  prêtre. 

—  Le  9  novembre,  a  été  baptisé  François-Gabriel,  fila  de 
U.  Maître  Jan-Baptisto  Landays,  siear  de  la  KielHère,  coq- 
seillerjuge,  magistrat  civil  et  criminel  an  présidialde 
Naptes,  et  de  dame  Marie  Lucas^  sa  compagne  ;  Parrain-, 
a,  h.  François  Rolland,  sieur  de  Lisle,  avocat  à  la  coar,  et 
marraine  :  demoiselle  Uarie-Gabrielle  Biré. 

1708.  —  M.  G.  Ouairy,  prêtre.  —  M.  J.  Vinet,  prêtre, 
vicaire. 

1709.  —  Le  31  mai,  a  été  inhnmé  au  cimetière  de  Gonë- 
roQ,  le  corps  d'écuyer  Jaq  de  Marques,  sieur  de  la  Chabos- 
sière.décédé  la  veille,  &gé  de  45  ans.  Sigué  :  Gabriel  de  Mar- 
ques, Cli>  Dupé,  prêtre,  et  3.  Yver,  recteur. 

-—Le 6  juillet,  a  été  inhumé  au  cimetière  de  Cogëron, 
le  corps  d'ôcoyer  Gabriel  de  Trévelec,  seigneur  dadit  lien, 
décédé  le  jour  précédent*  âgé  de  40  ans.  —  Signé  :  J-  Yver, 
recteur. 

—  Le  8  décembre,  a  été  inhumé  dans  l'église  de  Couëroo, 
le  corps  d'écuyer  François  de  la  Forge,  décédé  le  jour  pré- 
cédent, Âgé  de  ^  ans. 

1710.  —  M.  L.  Bretesché,  prêtre. 

—  Le  25  mars,  a  été  inhumé  au  cimetière  de  Couëroo, 
le  corps  de  missire  Thomas  Averty,  prêtre  décédé  le  jonr 
précédent,  âgé  de  44  ans.  Signé,  J.  Yver,  recteur. 

J711.  —  M.  P.  Ertand,  prêtre.  —  M.  G.  Groehard,  prêtre. 
—  M.  P.  Bricault,  prêtre. 

1713.  —  M.  H.  Ollivier,  prêtre,  vicaire. 

—  Le  15  décembre,  a  été  inhumé  dans  le  cimetière  de 
Gouërou,  le  corps  de  messire  Gabriel  de  Trévelec,  sieur  de 
Penhouët,  décédé  d'hier,  à  l'âge  de  80  ans.  Signé  :  H.  Olli- 
vier, vicaire. 

17J3.  —  M.  R.  Brevet,  prêtre. 
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—  La  lé  jaillet,  9  étô  baptisée  par  moi  prôtre  Bomsaigoi, 
Renô«,  âlle  ()â  n.  h.  Louis  Logaet,  sieur  de  LîDîère  et  séné- 
chal du  Bois  de  la  Musée,  et  de  demoiselle  Renée 
Leaqté,  son  épouse-,  Parrain:  n.  h.  René  Paillusson, sieur 
de  laChetiais,  et  n^arraine  :  demoiselle  Jane  du  Foqay, 
Signé  :  Jane  du  Fouay,  de  la  Cbesnais  Paillusson,  Gabriel 
de  Marques,  Alexandre  César  Lucas,  R.  Brevet,  prêtre. 

17)5.  —  Nous  Toyons  les  signatures  de  :  Boux  de  Bougon 
et  Urbain  de  Boisdavid,  sieur  de  la  Botardière. 

—  M.  P.  Perchais,  prêtre. 

—  M.  Foumat,  prêtre,  vicaire, 

—  Le  1*'  octobre,  ont  été  épousés  en  la  chapelle  de  Beau- 
lieu,  paroisse  de  Couëroo,  par  permission  de  M.  le  recteur 
d'ioelle,  par  moi  prêtre  soussigaé,  n.  h.  Joseph  Bruneau, 
sieitr  des  Géneatières,  avouât  à  la  cour,  âls  de  n.  b>  Jacques 
Bmneau,  sieur  de  L^  Salle,  ancien  juge,  procureur  an 
sièg^  présidial  de  Nantes,  et  de  demoiselle  Marguerite 
Laurant,  et  demoiselle  Jane  du  Foiiay,  fille  de  feu  écuyer 
Jan  (in  Fouay,  vivant  sieur  de  la  Ferronnière,  et  de  dame 
Marie  I^oysel,  ses  père  et  mère,  de  cette  paroisse,  et  ledit 
sieqr  ^pou;  de  celle  de  Sainte-Croix  de  Nantns.  Signé  : 
J.  Brnneau,  Marie  Loysel,  Jane  du  Foiiay,  Marguerite 
l^auraot,  J.  Brimeai],  Gabriel  de  Marqué^,  Marie  Le  Jambu, 
de  Trévelec,  de  la  Villéon,  et  Dufouay,  prêtre. 

1716.  —  Le  SO  février,  a  été  célébré  le  mariage  en  la 
chapelle  de  Saint-Blatse,  paroisse  de  Couëroo,  par  moi 
recteur  wtu^igné,  enfre  écuyer  François  de  Ruays,  sieur 
de  la  Mandoire,  de  la  paroisse  de  Corsept,  veuf  de  dame 
Jane  de  Champeanx,  et  demoiselle  Marie  Le  Jambu,  demoi- 
selle des  Renaudières,  de  cette  paroisse.  —  Signé  :  Marie  Le 
Jambu,  François  de  Rnays,  Marie  Loysel,  Jane  de  la  Forge, 
Jane  du  Fouay,  Gabriel  de  Marques,  J.  Yver,  recteur. 

—  M.  GaUet,  prêtre. 

1717.  — '  Le  5  avril,  ont  reçu  la  bénédiction  nuptiale  dans 
l'église  de  Couëron,par  moi  prêtre  soussigné,  avec  permis- 
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siondeM.  le  rectear  d'icelle,  écnyer  Alexandre  Pineau,  sei- 
gneur de  Vilhoin,  flls  de  défunt  écuyer  Jacob  Piaeau,  vivant 
seigneur  dudit  lien,  et  de  dame  Jane  Le  Roy,  ses  père  et 
mère,  de  la  paroisse  de  Satnt-Etienne- de-Mont- Luc,  et  de- 
moiselle Glande  Oallet,  fille  d'honorables  personnes.  Glande 
Gallet  et  Renée  Lanrencin,  de  cette  paroisse.  Gallet,  prêtre. 

—  Le  8  avril,  fat  inhumé  dans  le  cimetière  de  Couëron 
le  corps  d'écuyer  Jan  de  la  Forge,décédé  le  Jour  précédent; 
âgé  de  67  ans. 

—  Le  13  septembre,  ont  été  épousés  dans  la  chapelle  de 
Beaulieu,  paroisse  de  Gou6ron,p3r  permission  de  M.  le  rec- 
teur d'icelle,  écuyer  François  de  Ruays,  sieur  de  la  Sauva- 
gerie, capitaine  an  régiment  royal  d'infknterie,  de  la 
paroisse  de  Brains,  et  demoiselle  Françoise-Henriette  Ede- 
nin,  fille  de  feu  Bernardin  Edenia,  sieur  du  Plessis-Bon- 
chet,  et  de  dame  Marie-Esther  de  Ray.  —  Signé  :  F.  de 
Rnays,  FraoQoise-Henriette  Edenin,  Marie-Esther  de  Ray, 
Augustin  Edenin,  Guil.  Âubio  de  Pradun,  prêtre. 

1719.  —  En  cette  année,  noas  remarquons  les  signatures 
d'un  certain  nombre  d'ofQciers  et  sous-ofQciers  dn  régi- 
ment des  cuirassiers  du  roy,  qui  tenaient  garnison  à  Couë- 
ron. 

17âO.  —  Le  ^  août,  a  été  inhumé  au  cimetière,  le  corps 
d'écuyer  Gabriel  de  Marques,  sieur  de  la  Chabossière,  âgé 
de  ^3  ans. 

B.  Dubois  de  la  PÀTELuàBS. 
{La  suite  prochainement.) 
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L'ÉGLISE  DE  BRISAY* 

AVANT  ET  PENDANT  LA  RÉFORME 


'  Marguerite  de  Puyguion,  comtesse  de  Blet,  âigne  flUe  de 
Madelaine,  ne  se  montra  pas  moins  zélée  calviaiste  que  ne 
l'avait  été  sa  mère.  Elle  mourut  en  1618,  instituant  soa  hé- 
ritier universel  M.  de  Saint-Quentin,  son  époux,  à  con- 
dition qu'il  enrichirait  l'église  réformée  de  Brisay.  Le 
comte  de  Blet,  fidèle  aux  dernières  instructions  de  la  chère 
défunte,  érigea,  par  acte  du  25  juin  1618,  la  maison  du 
temple  évangélique  en  un  flef  noble  et  voulut  qu'il  portât, 
en  souvenir  de  sa  femme,  le  nom  de  Fief  Marguerite. 

L'acte  en  question  s'exprime  ainsi  :  «  A  ledit  seigneur 
donné  et  donne  à  l'église  réformée  de  Brisay  une  maison 
assise  au  bourg  de  Brisay,  en  laquelle  demeure  de  présent 
maistre  Jehan  Gourdry,  pasteur  de  ladite  église, tout  ainsi 
qu'elle  a  été  baillée  par  prix  et  échange  de  Louis  Pagier 
et  sa  femme  à  feue  demoiselle  Madeleine  de  Brisay,  mère 
de  ladite  Marguerite  de  Puyguion,  cette  maison  franche  et 
quitte  de  tous  cens,  rentes  et  debvoirs  qui  étaient  ancien- 
nement dus  à  la  seigneurie;  et  ensuite  a  ledit  seigneur 
établi  ladite  maison  ses  appartenances  et  dépendances 
pour  être  ci-après  tenues  en  fief  de  la  terre  et  seigneurie 
de  Brisay,  à  foy  et  hommage  et  douze  deniers  de  cens 
franc,  payables  à  chaque  mutation  de  pasteur,  voulant  et 
entendant  que  ledit  pasteur  ou  l'un  des  anciens  de  la  dite 

■  Voir  U  limison  de  aotsmbre  1887. 
T.  III.   —  MOTIGBg.  —  lU"  ANNÉE,  5»  LIV.  26 
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église  soit  reçu  à  faire  les  dites  foy  et  hommage;  delà- 
quelle   maison  ledit  seigneur  s'est  dès  à  présent  dessaisi 
et  dévêtu,  et  en  a  saisi  et  vôtu  la  dite  église  à  perpétuité  ' ,  » 

Telle  fut  l'institution  du  ^ef  Marguerite^  autrement  dit 
du  temple  protestant,  auquel  M.  le  comte  de  Blet  ajouta 
une  rente  annuelle  do  ccut  livres  à  prendre  sur  les  re- 
venus de  sa  seigneurie  de  Brisay  et  du  tlef  de  Sairres, 
dont  il  hypothéqua  la  sixième  partie  en  garantie  de  la  dite 
rente,  au  profit  do  la  nouvelle  église,  fondation  qui  fut 
faite  à  la  condition  expresse  qu'elle  ne  demeurerait  en  vi- 
gueur qu'  «  autant  et  si  longtemps  qu'il  y  aura  une  église 
réformée  à  Brisay  '.  » 

Messire  Jehan  Gourdry,  sieur  de  la  Morinière.  qui  en  fut 
le  premier  pasteur,  était  étranger  au  pays,  envoyé  qu'il 
avait  été  par  le  Synode  à  la  demande  de  dame  Magdelaine  ; 
mais  il  s'y  installa  avec  plaisir  et  profit,  dès  l'année  1603, 
comme  il  a  été  dît,  et  il  ne  tarda  pas  à  s'enrichir.  Les  bien- 
faits  des  châtelains  surtout  contiibuèrent  à  sa  prospérité 
beaucoup  plus  que  les  dons  du  peuple  ;  aussi  le  voit-on 
figurer  fréquemment  dans  les  actes  de  la  seigneurie.  En 
1624,  il  échangeait  avec  Pierre  Deruetle  onze  boissellées  de 
terre,  sises  à  la  Giraudière,  contre  onze  boissellées  à  la 
Chaume-Mothouze  et  à  rEchalier-Moria.Il  avait  des  terres 
à  Ligniers-Langouste  et  à  la  Fontaine-aux-Jars,  et  il  en 
échangeait  une  partie,  en  1638,  avec  les  Pagot  contre  leur 
métairie  de  la  Loge  et  ses  dépendances,  terres,  vignes  et 
bois.  Mais  le  plus  beau  fleuron  de  sa  couronne  était  ce  fief 
de  la  Morinière,  dont  il  portait  le  nom  gravement  comme 
un  seigneur  d'importance,  et  qu'il  devait  aux  largesses  de 
Madelaine  de  Brisay,  sa  bienfaitrice. 

Ce  flef,  membre  de  la  juridiction  féodale  de  Brisay  de- 
puis les  temps  les  plus  reculés,  avait  été  détaché  du  do- 


1.  Archives  de  Brisiy. 

2.  Afcbiieïde  Brisay. 
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maine  en  1404,  en  faveur  de  Lucas  Briant,  et  dès  lors  avait 
passé  entre  les  mains  de  nombreu:^  possesseurs  dont  les  dei 
niers,  Claude  Froniagot  et  Philippe  Drouin,  ne  s'étant  point 
acquittés  du  devoir  de  3  sous  et  trois  chapons  dus  annuel- 
lement au  seigneur,  s'en  virent  dépouillés,  le  15  mars  1607, 
en  vertu  d'une  sentence  des  assises  de  justice'. 

Réintégré  au  domaine,  le  fief  de  la  Morinière  en  fut  dé- 
taché aussitôt  par  Madelaiiie  de  Brisay  en  faveur  de  Jehan 
Gourdry,  dont  elle  le  gratifia;  il  se  composait  alors  de 
vingt-deux  arpents  de  terre  labourable,  vignes,  prés,  bois, 
et  d'une  raaisun  d'habitation,  Gourdry  accrut  ce  bien  par  de 
□ombreuses  acquisitions,  il  en  fit  la  déclaration  en  1641,  à 
Françoise  de  Lestang,  dame  de  Brisay,  ainsi  que  des  terres 
qu'il  possédait  dans  les  fresches  des  Guillegaust  et  à  la 
Billarderie;  il  datait  ses  actos  du  fief  Marguerite,  ûoiA, 
cependant,  nous  n'avons  trouvé  ni  déclaration  ni  aveu. 

M.  de  la  Morinière  parait  avoir  vécu  jusqu'à  un  âge 
avancé,  et  mourut  entre  1650  et  1652.  Marguerite  Gourdry, 
qui  fut  peut-être  sa  fille,  portait  à  la  seigneurie  de  Brisay 
la  déclaration  d'une  partie  des  biens  qu'avait  possédés  de 
son  vivant  le  pasteur  Gourdry;  il  est  vrai  que,  tout  en  res- 
tant son  héritière,  elle  pouvait  être  sa  nièce,  aucune  preuve 
certaine  du  mariage  et  de  la  paternité  de  Jehan  Gourdry 
ne  nous  étant  parvenue.  Elle  avait  épousé  un  sieur  Dupré 
qui,  du  chef  de  sa  femme,  devint  sieur  de  la  Morinière,  et 
transmit  cette  terre  à  sa  fille*. 

Messire  Pierre  Sasserye,  d'un  nom  également  étranger  à 
la  localité,  succéda  dans  \efief  Marguerite  au  ministre 
Gourdry  ;  il  avait  été  son  coadjuteur  et  devint  pasteur 
après  lui.  Il  est  cité  en  des  déclarations  censitaires  de  1641, 
comme  possédant  alors  des  biens  dans  la  fresehe  des  Nouelles, 
et  une  part  dans  celte  des  Juzets;  il  payait  à  la  même 
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époque  8  deniers  de  cens  pour  sept  septerées  de  terre  qn'il 
possédait  à  la  Couture-Ayrande.  Eu  1653,  il  porte  la  décla- 
ration de  ce  qu'il  détient  avec  Marguerite  Gourdry,  femme 
Dupré,  dans  les  terres  qui  bordent  la  forêt  de  Scérolle  *. 

K'est-il  pas  curieux  de  trouver  le  successeur  du  pasteur 
précédent  devenu  copropriétaire  avec  l'héritière  naturelle 
de  son  prédécesseur  en  môme  temps  qu'il  en  recueille  la 
succession. ecclésiastique  ? 

Postérieurement  à  cette  date  on  ne  trouve  plus  mention 
aucune  de  ce  Sasserye,  mais  il  est  hors  de  doute  qu'il  conti- 
nua de  gouverner  paisiblement  la  chaire  évangélique  de 
Brisay,  laquelle,  pensons-nous,  ne  devait  pas  lui  donner 
beaucoup  d'occupation,  ce  culte  n'ayant  pu  parvenir  à 
étouffer  le  catholicisme  au  coeur  des  habitants  de  la  loca- 
lité. Il  parait  à  peu  près  certain  que,  soit  à  la  mort  de 
Pierre  Saaseryedont  la  date  est  inconnue,  soit  à  la  révoca- 
tion de  l'édit  de  Nantes,  en  1683,  le  culte  prolestant  s'étei- 
gnit à  Brisay  ;  nous  n'avons  vu  nulle  part  que  ce  second 
ministre  ait  eu  un  successeur. 

D'aillenrs  les  châtelains  seuls  pouvaient  entretenir 
l'église  réformée  de  Brisay,  laquelle  ne  comptait  de  fidèles 
que  dans  la  maison  de  Messieurs  de  Saint-Quentin.  Ceux- 
ci  ayant  disparu  du  pays  par  suite  de  la  vente  qu'ils  firent 
de  leur  terre  et  seigneurie,  en  1685,  à  uu  bourgeois  de  Pa- 
ris, nommé  Claude  Bonncau,  pas  huguenot  du  tout,  ni  de 
goût,  ni  de  naissance,  il  est  évident  que  le  changement  de 
maître  fut  fatal  à  l'essor  de  cette  religion  n'ayant  jamais 
battu  que  d'une  aile,  et  qu'elle  tomba  aussitôt  dans  un  dis- 
crédit qui  amena  sa  suppression. 

Le  culte  catholique,  réclamé  par  les  habitants,  avait  été 
rétabli  à  Brisay  vers  1628.  A  cotte  date  il  est  de  nouveau 
mention  d'un  chapelain  nommé  raessire  René  Devaulx; 
celui-ci  appartenait  à  une  honorable  et  très  ancienne  fii- 
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mille  de  laboureurs  de  la  Fuye  de  Beauday,  et  avait  été, 
en  1606,  servant,  puis  vicaire  à  l'église  de  Ligniers-Lan- 
gouste.  Il  occupait  encore  ce  poste  en  1625.  Ce  prêtre  était 
digne  d'avoir  l'honneur  de  rouvrir  les  portes  de  la  cha- 
pelle fondée  en  1364,  car  son  caractère  inspire  autant  d'es- 
time que  de  confiance.  Animé  d'un  grand  esprit  de  charité 
chrétienne,  il  vivait  en  bons  termes  de  voisinage  avec  le 
pasteur  de  l'église  réformée,  dont  la  rivalité  triomphante 
ne  lui  inspirait  pas  d'envie,  et  à  Brisay,  dans  la  demeure 
des  Pagots,  on  le  voit  figurer  comme  témoin  de  messire 
Jehan  Gourdry,  sieur  de  la  Morinière,  dans  l'acquisition 
faite  par  ce  dernier  aux  mêmes  Pagots,  d'une  partie  de 
leurs  biens  situés  à  la  Loge  *. 

En  1634,  apparaît  un  nouveau  chapelain  nommé  Messire 
Ëstienne  Pillault,  de  Gloriète,  en  la  paroisse  de  Coussay. 
Il  venait  de  recevoir  les  lettres  de  provision,  expédiées  en 
latin  par  le  Chapitre  de  Faye  le  7décembre  de  cette  môme 
année  ;  il  prit  possession  de  son  poste  le  10  du  môme  mois 
en  présence  de  René  Devaulx,  démissionnaire  en  sa  fa- 
veur. Le  premier  acte  que  fit  Etienne  Pillault  ftit  d'af- 
fermer pour  neuf  ans  te  revenu  temporel  de  la  chapelle  au 
prix  de  cent  cinquante  livres  chaque  année,  réserve  faite 
de  l'hôtel  du  desservant  et  de  ses  dépendances.  Pour  ce 
prix,  le  fermier  prenait  encore  l'engagement  de  pourvoir 
à  «  l'entretien  et  réparations  nécessaires  à  ladite  chapelle 
tant  de  matériaux  que  de  la  main  de  l'ouvrier  '.  »  Nous 
possédons  trois  baux  consentis  aux  mêmes  conditions  par 
Etienne  Pillault  :  le  premier  à  Jean  Brissaut,  du  7  dé- 
cembre 1634,  et  les  deux  autres  à  Louis  Trinquant,  de  Mi- 
rebeau,  en  date  des  6  février  1649  et  19  avril  1661  ».  " 

Messire  Vincent  Pillault,  clerc  tonsuré,  fut,  en  1678,  le 
successeur  de  son  oncle.  Le  28  juin  de  cette  année-là,  il 
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transigea  avec  Harâouio  Cousturier,  fils  de  messire  Charles 
Cousturier,  écuyei",  sieur  de  Viviers,  sur  une  contestation 
élevée  entr'eux  au  sujet  de  la  possession  du  bénéfice  de  la 
chapelle  de  Brisay,  et  demeura  confirmé  dans  sa  charge 
de  cbapelaÏQ  par  l'abandon  que  lui  fit  Hardouin  des  droits 
qu'il  prétendait  exercer  à  cet  égard,  sans  qu'il  soit  fait 
mention  de  l'origine  de  ces  droits'. 

C'est  Le  même  Vincent  Pillault  qui  entama  et  soutint  le 
fameux  procès  contre  les  seigneurs  calvinistes  de  Brisay, 
du  nom  de  Saint-Quentin,  lesquels  refusaient  de  payer  à  la 
chapelle  la  rente  constituée  par  te  testament  d'Alès;  il  eut 
gain  de  cause,  comme  nous  l'avons  dit,  devant  le  siège 
ducal  de  Richelieu,  le  premier  juillet  1679.  C'est  aussi  entre 
les  mains  de  ce  prêtre  énergique  que  le  culte  catholique 
semble  avoir  repris  tout  son  essor  dans  le  bourg  de  Brisay; 
Vincent  Pillault  nous  parait  avoir  été  un  conquérant,  puis 
un  pacificateur.  Qui  sait  si  ce  n'est  pas  à  lui  que  l'on  doit  la 
cessation  de  l'hérésie,  et  s'il  ne  porta  pas,  dans  la  petite 
localité  qui  nous  occupe,  le  deruier  coup  à  l'erreur,  au  mo- 
ment où  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  vint  lui  en  donner 
le  pouvoir  et  l'autorité  ? 

Dans  tous  les  cas,  ce  chapelain  semble  avoir  fondé  à  perpé- 
tuité dans  sa  famille  le  droit  au  bénéfice  de  la  chapelle  de 
Brisay.  Dès  lors  ce  bien  est  acquis  aux  Pillault  et  tous  les 
desservants  portent  ce  nom.  Mort  en  1681^,  Vincent  Pillault 
cède  la  place  à  Gervais  Pillault,  déjà  curé  de  I.igniers,  qui 
cumule  les  deux  offices  ;  puis  Nicolas  Pillault  vienl  à  son 
tour,  et  jusqu'à  la  Révolution,  les  Pillault,  frères  ou  ne- 
veux, tous  prêtres  recommanda  blés,  fiers  de  l'estime  et  de 
l'affection  de  leurs  ouailles,  administrent  la  chapelle  de 
Brisay. 

La  Révolution,  comme  nous  l'avons  dit,  a  fait  là  son  œuvre 
mieux  et  plus  que  partout  ailleurs.  Le  château  est  rasé,  la 
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cbapelle  est  détruite  ;  de  ces  deux  paissanc-;s,  un  instant 
rivales,  mais  presque  toujours  étroitement  unies,  qui  ont 
cbeminé  tôte  à  côte  ilan^  les  siècles  en  s'accordant  un  inu- 
tufil  appui,  il  ne  resto  plus  maintenant  que  d'infimes  ves- 
tiges :  —  sous  les  tours  féodales  quelques  caveaux,  quel- 
ques trous  béants,criant  au  jour  Tinanité  des  grandeurs  du 
siècle  ;  sous  l'éjrlise,  dos  moellons  écrasés,  mêlés  à  des 
ossements  rompus,  révélant  Tinconstance  des  hommes  ;  et 
comme  four  mieux  signaler  le  contraste,  là-bas,  sur  les 
ruines  de  la  demeure  seigneuriale,  le  riche  et  ombrageux  - 
fermier  se  retranche  derrière  les  murs  qui  s'a rron  lissent 
autonr  de  son  lucratif  domaine,  quand  ici  même  le  pauvre 
journalier,  presquf.  indigent,  fait  voir  les  cailloux  qu'il  sou- 
lève sur  l'emplacemeRt  des  anciennes  dalles  de  l'église  et 
raconte  volontiers  ce  qu'il  en  sait  ;  le  premier  harcelé  par 
la  terreur  des  revendications  qu'il  redoute  sur  un  bien  trop 
nalionalement  acquis,  l'autre  au  contraire  heureux  de 
mettre  â  la  disposition  du  chercheur  curieux  les  quelques 
vestiges  insignifiants  qu'il  découvre  pour  en  obtenir  un 
salaire  de  quelques  sous. 

M"  DE  Bhisay. 
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SOUVENIRS  DOMINICAINS* 

Dans  le  âiocèse  âe  Saint-Brlenc. 


Pendant  que  les  particuliers  témoignaient  à  l'envi  au 
couvent  de  Dinan  leurs  sympathies,  les  princes,  rois  de 
France  et  ducs  de  Bretagne,  ne  cessaient  de  le  couvrir  do 
leur  généreuse  protection.  L'acte  de  Charles  de  Blois,  fon- 
dait en  1342  dans  leur  église  la  chapelle  de  Sainte-Cathe- 
rine, et  ordonnant  de  réparer  les  deux  couvents  des  Jaco- 
bins et  des  Cordeliers,  ruinés  par  la  guerre  ',  l'acte  de  la 
roQdation  de  la  chapelle  Saint-Sébastien  en  1439  %  ne  sont 
pas  des  actes  isolés.  Les  archives  des  Jacobins  de  Dinan  pos- 
sédaient, en  une  glorieuse  série  de  lettres  royales,  les  titres 
de  précieux  privilèges,  dont  la  jouisiiance,  dit  lo  P.  Le 


•  Voir  11  livfïisqti  de  Doïtmbrc  1887. 

(.  Ogec,  NeautBit  diclionn.  dt  Brelagvf,  Inme  prurnicr. 

3.  •  CniriitH  liés  long  temps  et  jinar  In  Ires^tnpiliere  dmoclon  qui  naus  ftions  Iods- 
jonrs  eue  et  avons  m  glorieui  inariîr  inonsci!,'iiEnr  ^sinl  Sabaslicn,  douk  avnn  j  ■.•idonni 
Tiira  [lire  et  relebrer  en  diicuiie  sepmaine  «n  Uisli'I  île  nos  aima  ri^ligieut  ilile  nns 
orateurs  les  Frères  preschcara  de  Dinin  en  la  cliapullis  de  Sjînl-Sitboslien  une  nicse  vn 
loDDCDr  et  pour  li  rcTcreoec  de  Dieu  noslrit  creulcur.  ie  sa  beno:sln  merc  et  duJil  glii- 
rieui  msrtir  monseigneur  saint  Sebastien,  pour  l,i  pru; perili  de  non»  et  do  no»  eitr-ins. 
El  pour  ee  avons  ordenne  esditz  rcliEitux  prendre  et  avoir  par  diaena  an  sur  ussire 
receple  par  la  main  do  nrsire  receveur  dadit  lien  de  Diuaii  h  somme  de  ecul  >oli  mon- 
noie,  et  comme  il  aoit  ijub  Icsdits  rdigieux  n^uj  nvcnt  tait  i^ïpoEer  qau  dempuis  linsli- 
tucion  de  nMlre  bleuame  et  fïal  secrétaire  Macs  Bertier.  noslro  icccveur  duilil  lieu  * 
ladite  receple,  lesditz  religlenx  nont  eu  ancun  graiemont  du  ladite  tomme  de  cent  soit 
combien  ([Dils  aienl  dit  et  célèbre  eontlnaellemenl  ladite  messe  selon  nosira  ordonnance, 
KoDs  Tonlons  ladite  mesee  rstre  ponr  le  temps  avenir  conliniiec,  alln  principalement 
qne  Dieux  niwtre enulveur  par  les  mérites  du  sa  beuoisle  et  gUrieu^e  mero  et  de  olon- 
dil^eignear  saint  Sebastien,  vueille  donner  a  nous  et  a  nnadili  eutniis  prusiperiié,  et 
lesdilz  rcligieni  eslre  paici  de  ladite  somme  de  lent  aoli  par  chacun  an  puur  le  temps 
passe  par  noslredit  rcccpTeur  qni  présent  est  ei  iccUe  continuer  par  lo  temps  avenir 
tint  par  icelui  nostre  receveur  que  p-nr  Cis  successeurs  oudil  ofiice  nos  receveurs  dudit 
lieu  de  Dfnan  chacun  en  son  temps,  aliii  que  lesditz  religieux  nayent  cause  de  cesser 
"x  el  célébrer  ladite  messe   ainsi  que  lonl  commance,  el  gardei  i\ae 
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Texier, a   été  îDterrompue  par  le  malheur  des  temps*. 
Voici  en  quels  termes  il  inventorie  et  résume  ceux  qu'il 
y  a  encore  trouvés  en  1715. 

«  Lettres  de  saint  Loiiys,  roi  de  France,  neuvième  du 
nom,  par  lesquelles  il  a  concédé  aux  frères  preschv^irs 
qu'ils  demeurassent  à  perpétuité  quittes  et  libres,  tant  par 
eau  que  par  terre,  de  tous  péages,  passages,  gabelures  et 
antres  coustumes,  pour  toutes  les  choses  qui  seroient  à 
leurs  propres  usages.  Lesdittcs  lettres,  en  date  du  mois  de 
décembre  1269,  par  transumpt  et  vidimus  signées  de  Jan 
Calais  et  de  Jan  Denevars  (de  Nevers),  notaires  du  roy  au 
Châtelet  de  Paris,  avec  le  sceau  de  la  prôvosté  de  Paris. 

o  Lettres  du  roy  Loiiys  douzième,  auxquelles  sont  insé- 
rées lesdittes  lettres  de  saint  Loiiys  avec  plusieurs  antres 
des  royi  de  France,  sçavoir  ;  do  Philippe,  sixième  en  date, 
du  mois  d'avril  1342,  do  Charlc  sixième,  du  mois  d'août 
1413,  de  Charle  YII,  Taitc  du  mois  de  mars  1436,  de  Charte 
huitième,  escrites  du  mois  d'octobre  1485,  par  lesquelles 
lesdits  roix  ont  loué,  coûârmé  et  approuvé  lesdits  privi- 
lèges et  exemptions  concédées  par  ledit  saint  Loiiys  aox- 
dits  frères  prescheurs,  ce  que  fait  pareillement  ledit  Loiiys 
deuxième  par  les  présentes  données  à  Lyon  en  1502,  par 
coppie  collalionnée  à  l'original  portant  sceau  avec  les 
signatures  de  Saulterot  par  copie  et  vidimus  passé,  Cheva- 
lier par  coppie  et  vidimus  passé. 

«  Lettres  deJan,  duc  do  Bretagne,  à  ses  ofSciers  de  Dinan, 
pour  maintenir  les  frères  prescheurs  de  Dinan  dans  leurs 
droits  et  posscsEÎons,  entr'autres  choses  four  les  enterre- 


eii  ce  nait  raiillc,  c»r  oinai  noo»  l'Iaisl.  El  ropporlenl  copie  on  vidimus  de  ces  pre- 
sel)  les,  a  «CCI]  reUcion  ilen  avoir  Toy,  ce  vauiJra  sarant  iic(\u\l  el  deschorge  ■  nosdili 
receveoTS  diacnn  en  son  lemps,  et  leur  iaa  mis  en  clere  deduciiop  en  1d  chambre  de 
oai  coinplcs  par  no;c  bienamex  el  reniili  coDseiUcrs  les  eens  diceik,  esquels  maDdons 
cl  cauimandons  aii)si  lesdiu  sans  aucune  difQculIé.  ^oll  obslant,  de.  Donué  en  noatre 
Ttlle  de  Rennes  le  liiij  juor  de  decnnbru  lau  mil  iiijc  vingt-nenr.'  (irchùudda  Uàri- 
Inféruan.  Copie  de  H'i9  de  la  eharle  de  luta  V.) 
i.  Mém.  hitloT.  Aux  arch.  de  l'Ordre. 
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ments  qui  se  fnnt  dans  nos  églisps  (ie 
n'ont  pu  choisir  leur  sépulture.  Ladil 
chemin,  dallée,  signée  el  scellée  en  ci 
Vennes  le  17  may  1407.  —  Mandement 
au  sénéclial  deDinan  pour  maintenir  1 
de  Dinan  en  leurs  anciens  privilèges  ( 
les  contraindre  à  payer  aucune  chose 
imposts  ,.  Ledit  mandement  est  du  18 
et  publié  aux  pieds  généraux,  à  Din; 
1405.  Signé:  Gersoin  passé. 

1.  Lettres  du  roy  LoiiysXlII,  par  lesqi 
privilèges  et  exemptions  données  aux  ^ 
François  premier  et  aussi  confirmé'is  p 
que  lesdils  Jacobins  deDinan  jouissent 
pour  le  paiement  de  tous  péages,  passai 
ou  par  terre, pour  raison  des  bleds.vi  ns  e 
feront  conduire  pour  leur  nécessité.  1 
mée  sur  papier  en  datte  du  26  aniist  1 
de  la  cour  des  aydes  ordonnant  que 
enregistrée  au  greffe  d'icelle,  pronont 
1610,  collationué  à  son   original   par 

I.  Dora  Monce,  aui  Freutes  de  l'flul.  dt  Brtlaijnt.  U 
le  tejte  (I«  la  \ciue  par  lnqiiïllc  ]<!  saRc  et  bun  duc  Jean  V 
blc  supplication  et  m|uesie  de  >es  pauires  uraleurx  et  cfai 
do  couienl  de  fi  «ille  de  Uiiiau,  conlenaat  uituiiie  il  toi 
eo  snn  pnis  el  iucht  d»  Brelngiie,  que  tous  lOendiaiis  do 
de  I01I6  deïriirB  pour  l»s  i:hosL-s  ijui  leur  spporlienneDt  poi 
te  neaDinoiiis...  aucuu»  [ifrniinue!  se  disant  estve  otlld 
sont  cHurL-rz  Et  de  lu'iy  ciiiiliai{|!iieiit  le^^dils  Cièrcï  à  paier  < 
f  JL'Ql  qu'ils  adicplcnt  »ii  funt  ai;hepl«r  par  l'ii\  nu  .lulres  1 
choM-ii  à  eujL  jhrliDïnii's  el  nâcu$»alrei  pour  ïuslftniatiua 
autres  petionncs  dient  aiuir  droit  quant  il  chietqoe  lesdi 
Tin»  par  dessus  la  rivière  du  Hauce,  soit  de  lenr  aïtiai  on 
cl  «Dnidiie  par  aucunes  bonnes  pcrfouoes  pour  prier  D 
porter  remide  à  cette  injustice,  le  1-t  janvier,  du  sein  d 
duc  Tait  écrire  au  i^emii'lia!  de  Diiiaii  :  ■  Vous  uiaudoiis  el 
qui  louclifi  lea  ancicnue»  oiulumes,  vous  les  iraittici  i:t  p 
niérâ  qu'on  sccoualnine  ds  fdjre  .nnciinnement.  Et  quant 
les  coutraignez  aucunemenl  nulle  chose  en  paur  pour  le 
nmbre  d'eiii  auciinïpnt  se  couvrent,  dtrrandenl  no;  droit! 
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—  379  — 
dixième  novembre  1617,  signé  :  Démon,  Ronaset,  de  Saint- 
Vast.  Lesquels   privilèges   ont  depuis    été  confirmés  par 
Loiiys  XIV,  heureusement  régÈiant.  » 

Le  P.  Le  Texier  n'a  cité  là  qne  les  principaux  privilèges 
accordés  à  son  couvent  par  les  rois  de  France  et  les  ducs 
de  Bretagne,  de  même  qu'il  ne  parle  dans  ses  Mémoires 
historiques  que  des  fondations  les  plus  considérables  faites 
au  profit  des  Jacobins  de  Dinan.  Mais  combiiîn  ont  dû  lui 
échapper!  Plus  de  deux  siècles  avant  l'époque  où  il  écri- 
vait, les  archives  du  couvent  avaient  été,  nous  ne  savons 
comment^dispersées.Lesreligieux  avaient-ils  voulu,en  dépo- 
sant leurs  archives,  avec  tout  ce  qu'ils  avaientde  précieux, 
entre  les  mains  de  particuliers,  les  soustraire  au  danger 
d'un  pillage,  toujours  imminent  à  cette  époque  de  troubles 
et  de  guerres?  Ou  bien  le  couvent  de  Dinan  avait-il  été  de 
fait  envahi,  pillé,  au  milieu  de  luttes  dont  les  circonstances 
ne  nous  ont  pas  été  conservées?  Toujours  est-il  qu'au 
double  point  de  vue  de  ses  annales,  doat  les  éléments  se 
trouvaient  plus  ou  moins  égarés,  et  de  ses  intérêts  qui 
reposaient  sur  des  titres  maliciensement  soustraits  ou  per- 
dus saDS  remède, la  pauvre  communauté  était  fort  à  plaindre. 
Ses  lamentations  arrivèrent  jusqu'à  Rome,  au  pied  du  trône 
du  pape  Paul  IIL  Le  souverain  pontife  prit  à  cœur  la  cause 
des  religieux  dépouillés,  et  par  une  bulle  du  10  juillet  1544, 
il  charga  l'official  de  Saiut-Malo  de  réclamer  énergique- 
ment  les  papiers,  actes  et  titres  appartenant  au  couvent 
des  frères  prêcheurs  de  Dinan,  de  fixer  un  terme  au  delà 
duquel  personne  ne  pourrait  garder  quoi  que  ce  fût  des 
biens,  meubles  ou  immeubles,  ou  des  papiers  du  couvent, 
et  passé  ce  ternie,  de  prononcer  l'excommunication  contre' 
les  détenteurs  injustes  et  obstinés  '.  C't^st  encore  le  P.  Le 

I.  >  Plains  episcopu»  fitius  servorntn  Dei.dilïcio  llliu  oniciali  Nacloiiensl  silulem  e[ 
■poslDlicam  I  enedinionem.  SigniQcaverunl  nubiï  dilecll  Itlii  priur  et  rmlras  ilomA'dR 
Dioinno  ordinis  prxJkalorDm  HacInvieDsInm,  i|uod  tionnullï  iniiguililii  lilii  divcrsoruin 
s.  quos  prur^ùa  Ignuronl,  census,  fniclus, 
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Texier  qui  nous  a  conservé  le  souvenir  et  le  texte  de  celta 
bulle,  dont  rien,  dans  les  archives  actuelles,  n'indique 
même  la  trace,  non  plus  que  du  malheur  qui  l'a  motivée. 
Uae  part,  précieuse  entre  toutes,  du  patrimoine  da  cou- 
vent échappa  à  ce  désastre  :  c'était  une  Epine  de  la  Cou- 
ronne de  Noire-Seigneur.  Qui  avait  doté  les  Dominicains 
de  Dinan  de  ce  trésor  ?  Depuis  quelle  époque  le  possé- 
daient-ils? C'est  ce  que  personne  ne  nous  apprend,  a  Après 
avoir  longtemps  demeuré  cachée  dans  le  dépost  des  archi- 
ves, dit  le  P.  Le  Teiier,  elle  fut  enfin  trouvée  et  recon- 
nue par  plusieurs  miracles  qu'elle  opéra,  après  en  avoir 
fait  toutes  les  ioformations  selon  les  formalités  ordinaires 
de  la  justice.  On  en  conserve  l'approbation  faite  par  Guil- 


lerrae,  domns,  posgcssioD»,  harlot,  campai,  prali.  pascui,  ueman,  tilne,  arbores. 
(rboram  fruclnc,  viai,  blâdi,  frumcnli.  hordci,KiIigLiiia,  anelhi,  lana,  cène,  olet,  mellis, 
■nri,  sriteiili  manelili  e[  non  nionetuù,  ac  aliomni  rentin  qnanlililes,  vasi  et  suppel- 
leclilia  argepLea,  xpea,  ïlanaea,aurc«,  rerrei,  pDDnoe,  lineas.lBDeas.  sérias  vestes,  ind ii- 
■n  CD  la,  para  m  cota,  orDamenla,  innulos,  lapides  pretiosos,crt]ces,  pslenas,  cilicea,  joulis, 
leclaruin  linleamim,  mappas,  miniilergia  «t  alla  damornni  astcDsilis,  et  quiecumqne 
JtimenU,  ores,  buics,  Taccas,  et  alia  animalis,  libres  etiam  ralionum,  InstrumeDla,  con- 
iractus,  obligationes,  scrdulas,  quillantias,  litatos,  recugaitionea.  Hueras,  fcriptar*» 
poblicai  etprivalis,  [eslamanla.codiclllos  el  alia  documeDla,  crédita,  legata.  piè  relicia. 
nalna,  Jeposila,  Jura,  Joriedicliuiies,  pccnniaram  aummas  etiam  niDln6  el  in  custodiam 
data»,  et  exdiveraia  leptiinisciDSiiidehitas,»!  ncnnuUa  alia  mobilia  ad  diclam  doninm, 
(|uœ  jiiiti  priiilcgia  aposlolica  dicta  ordini  concossa,  qiiibua  nnn  est  bacienus  ia  aliqno 
derogainm,  bona  babere  polest  Itiii  ratiuoe  rundaiiunum,  piorucD  iegatorum  ac  largi- 
tinnum  aibi  i  ChrisLi  lidelibiis  TiclorDin,  ac  alits  lucitiniè  spedanlia,  temcré  ac  niali- 
tianè  occnllore  cl  uccullj  delinere  prasumant.  Duti  curantes  ca  diciis  aignilicaolibns 
«hiberc  et  reielare,  in  Bnimanim  snaram  peiicnlam,  el  signiflcaaliani  ac  domAs  pra- 
diclarnm  non  niodrvum  delrimcnlnm  :  super  que  diclt  signillcsates  apasloUcs  sedis 
reiueJium  implorarunl.  Quo  circè  discrrlioni  inaa  per  opostolicn  scripla  minilamua, 
qnaleDùs  omties  bnjnsDiodi  ccnsnnni,  Tmelnum,  piorum  legainrum,  runJationani,  elee- 
muainanini,  largilionum,  littcraram,  aeriplurarum,  aiiri.  argenti,  pecnniamm  aninma- 
rnm  et  aliurnm  bonorum  pradictornm  dclenlores  occoltoa  e\  pane  noslrt  publiée  in 
ecelesiiï  corain  populo  per  le  ïel  per  aliuia  scn  slios  moneas,  ut  infri  competentem 
ItrmiDum,  qnem  eii  dJ  hoc  prœrueris,  ca  dictis  EignincanlilinR  à  se  débita  resliluant 
et  révèlent,  ac  dicIis  plcnatn  et  di'bitim  sali^raciionem  impendanl.  El  si  non  impleve- 
riiil,  infri  alium  compelentem  lemiinum  qaem  eis  ad  bac  peremptorii  dnteria  pneil-' 
geniium,  u  tune  in  eos  Beneralem  eicommnnicalionis  senlenliatn  proferas,  et  eam  fa- 
eias  iibi  et  quando  eipedlra  viderin  usque  a:l  salisracUonem  condignam  solemuiter 
pobliciri.  Datum  itiime  apad  Sanclam  Mariam  U.-ijorelD,  anno  Inearnalionis  dominiez 
milleaiino  quiugeutesirao  qnadrageainio  quarto,  Milo  idus  Julii,  poutiOcaiiis  Dostri  anno 
décima,  > 
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laamef  cardinal-prêtre  un  titre  de  Sainte-Potentiaoe,  arche- 
vesqoe  de  Rheims,  premier  pair  de  France  et  légat-né  du 
Saint-Siège  Apostolique,  et  évesqiie  de  Saint-Malo,  l'an 
1504,  sous  le  pontificat  de  Jule  Second^  l'an  premier.  Les 
dépositions  des  témoins  furent  reçues  par  Ancellus  de 
Saint-Mye,  portersccau  de  l'ofâcialité  de  Saint-Malo,  et 
LoUys  le  Touvené,  notaire  de  laditte  cour,  commis  pour 
cet  effet  par  les  vénérables  vicaires  da  susdit  cardinal  et 
évesque.  » 

m 

Saiktb-Akkb  de  Guikoamp 

Il  y  avait  plus  de  soixante  ans  que  l'Ordre  de  Saint-Do- 
minique fleurissait  à  Dinan,  éditant  les  populations  par  la 
prédication  de  la  parole  et  par  la  prédication  plus  puis- 
sante du  bon  exemple,  attirant  par  le  parfum  qui  sortait 
de  son  cloître,  l'estime,  la  sympathie,  la  vénération  uni- 
verselles, quand  la  noble  famille  des  seigneurs  du  Pont  et 
de  R'ostrenen  résolut  de  doter  d'un  établissement  sem- 
blable la  ville  de  Guingamp  et  le  duché  de  Penthiôvre '. 
Le  duc  de  Bretagne  ne  fut  pas  étranger  à  cette  nouvelle 
fondation.  On  lit  en  effet  dans  les  Actes  du  chapitre-gé- 


1.  RopAaTZ.  Le  TUn-Elat  en  Bmaine.  T.  I",  p.  tIS.  —  Las  ToadiiUars  de  Siiair- 
Addc  lijsEérciit  d<>s  ileiicenJaDlH  attachés,  comme  eni,  h  l'ordre  des  Frtrea-PrécbeaTï. 
Le  13  aoAt  UJO,  Pierre  de  Rostreocn,  lieolenant  d'ArlliDr  Je  Bretagne,  conn«lablo  de 
France,  était  cnlerr6  à  SaLnt-Jacques  de  Paris,  foos  dqc  tombe  ornÉe  de  ion  elllgie 
d'ilUire.  (fVecroI.  de  Saiol-Jaeq-ia,  aux  ArcL.  de  l'Ordre).  Cette  famille  se  trouvait 
slliée  1  la  Tamille  rojale  de  Navarre  et  de  France,  p^r  le  marisgc  de  Jean  de  Rohan, 
ri5  d'Alain  VII  de  ll'jhan  et  de  Jeanne  de  Rostreiien,  avec  Jeanne  de  Navarre,  lillR  de 
Philippe  []l,  comte  d'Evreax  et  rai  de  Naiarre.  et  de  Jeanne  de  France.  Pnr  ce  mariage, 
ajoute  le  Père  Tejier.  antenr  da  Nleroltnjt,  Jean  de  Rohan  devint  pelit-llis  i!d  roi  de 
France  Louis  X,  beaa-Iràre  de  Philippe  VI  de  Valois,  de  Pierre  d'Angon.  de  Charles  II 
de  Navarre  et  de  Phébus,  comte  de  Foii.  D'autre  part,  Olivier  de  CuGiqneo,  (oodaienr 
de  Saint-Jacques  de  Dinaa,  »j»altpoa'.t  Jeaiine  de  Rosireneii.  ou  peot  croire  qne 
l'ioQDenca  des  Coitqoea  ne  lai  pas  tlnagére  k  la  loDdation  de  Sainte-ADiiB  de  GaiD- 
Bimp. 


)y  Google 


néral  de  l'Ordre,  célébré  à  Londres  ea  1265,  cea  paroles; 
«  Nous  accordons  à  la  Province  de  France  deux  maisons, 
l'une  en  Bretagne,  à  la  prière  du  duc  de  Bretagne,  et 
l'autre  à  Genève  '.  »  Or,  le  couvent  le  plus  récemment 
fondé  sur  ta  terre  armoricaine,  celui  de  Qui lu perlé,  datait  de 
1254,  et,  sauf  celai  de  Guingamp,  aucun  autre  ne  fut 
érigé  en  Bretagne  avant  i368,  date  de  la  fondation  de 
Notre-Dame  de  Bonne-Nouvelle  de  Rennes.  Mais  ce  fut 
seulement  en  1282,  sous  le  règne  du  duc  Jead  !"■,  que  la 
nouvelle  colonie  dominicaine  arriva  à  Guingamp.  L'évèque 
de  Tréguier,  Alain  de  Bruc,  ne  voulut  laisser  à  personne 
le  soin  de  l'accueillir  et  de  l'installer  au  couvent  que  lui 
avait  préparé  Pierre  de  Rostrenen  *,  dans  un  des  fau- 
bourgs de  la  ville,  près  des  murs  et  non  loin  de  la  porte  ap- 
pelée plus  tard  :  Porte  de  la  Pompe. 

Les  pieux  fondateurs  ne  s'étaient  pas  contentés  d'ouvrir 
une  maison  aux  Frères-Prêcheurs;  bien  qu'ils  ne  pussent 
ignorer  la  règle  imposée  par  saint  Dominique  à  ses  fils,  de 
vivre  d'aumônes  recueillies  jour  par  jour,  ilsavaient  voulu 
éterniser  la  reconnaissaûce  et  les  prières  de  ces  hommes 
apostoliques,  en  leur  assurant  en  quelque  sorte  une  aumône 
perpétuelle.  Un  document  bien  postérieur  à  la  fondation, 
mais  incontestable,  nous  l'apprend.  C'est  une  lettre  du  6 
mai  1654,  signée  :  Jehan  du  Quclîénec,  portant  «  mande- 
ment et  commandement  de  la  part  dudit  Jehan  du  Quel- 
lénec,  vicomte  du  Faou,  seigneur  de  Guémené,  Fiuiac 
(Yffiniac),etc.,àPiorre  leNepveu,son  recepveur  et  fermier 
dudit  Finiac,  de  payer  à  frère  Charles  Martin,  prieur  du 
couvent  des  Jacopins  de  Guingamp  ou  à  personnes  en- 
voyées par  luy  avec  ladite  lettre,  deux  tonneaux  froment 

mesure  dudit  Finiac  et    dix  livres  monnoye qui  sont 

deubs  audit  couvent  par  les- seigneurs  de  Rostrenen, 
prédécesseurs  dudit  du  Quellénec,  avec  promesse  de  luy 
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rabattre  le  tout  sur  le  paiement  de  sa  furnoo,  apparoissaut 
sa  quittance  et  la  lettre  '.  • 

Ici,  C'jniine  à  Diiiaa,  les  documents  sont  rares,  et  on  le 
con'.prcnd  facilement  quand  on  sait  par  quelles  vicissitudes 
a  passé  Sainte-Anne  d'îGuingamp.  Au  cummencemeiit  du 
XVIII*  siècle,  les  religieux  de  ce  couvent,  mis  on  demeure 
par  l'autorité  supérieure  de  l'Ordre  de  composeravec  leurs 
archivL's  des  mémoires  historiques  sni-  les  quatre  siècles 
qui  s'étaient  écoulés  depuis  la  fondation  de  leur  maison, 
oe  purent  envoyer  à  Rome  qu'une  note  brève  et  dépour- 
vue d'intérêt.  Peut-être,  disons-lo  toutefois,  auraient-ils 
pu  mieux  faire.  Mais  en  quel  lieu  et  dans  quelles  mains 
étaient  alors  leurs  archives,  ou  du  moins  ce  qui  en  est 
arrivé  jusqu'à  nous  ? 

Nous  y  trouvons  tout  d'abord  la  preuve  de  la  constante 
bienveillance  des  ducs  de  Bretagne  pour  le  couvent  de 
Guingamp.  Sans  parler  de  Charles  de  Blois  qui  «  lui  donne 
un  ostensoir  d'argent,  plusieurs  beaux  ornements,  des 
chasses  et  r'^liques  des  saincts,  qui  fait  refaire  les  chaires 
et  garnitures  du  chœur,  décore  l'église  de  tableaux  et 
images  des  saincts  de  Bretaigne,  issr.s  du  sang  des  rois, 
ducs  et  comtes  anciens  dudit  pays,  et  de  celles  des  saincts 
principaux  de  l'Ordre  de  sainct  Dominique*,  au  pied  des- 
quelles il  fait  apposer  la  sienne  à  genoux  avec  les  armes 
de  Bretaigne'  »,  dès  1404  nous  voyons  à  l'œuvre  le  duc 
Jean  V.  Par  un  mandement  du  20  juillet,  il  ordonne  à 
Morice  Plusquin,  son  receveur  de  Guingamp,  de  payer  aui 
Frères-Prêcheurs  de  cette  ville  la  somme  de  vingt  livres, 
qu'il  leur  donne  ■  pour  l'amour  de  Dieu  et  en  aumosne, 
adce  qu'ils  soient  plus  tenuz  et  abstrains  de  prier  Dieu 
pour  nostre  très  redoublé  seigneur  et  père  le  Duc  cui 
Dieux  pardoiut,  pour  nos  autres  antécessaurs   et  pour 


].  Arch.dép.  da  Cilet-du-l^ord,  toods  des  DamiD.  Je  Gniagaaip. 
a.  AuEm  Li  GuMD,  cilé  par  RapiRTz. 
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noQS*.  a  Quittance  ea  est  donnée  par  le  t  prionr  »,  qui 
signe  :  Ego  fraier  Guillelmus  Helioii,  prior  dicti  lad,  ita 
est.  Le  28  septembre  de  la  môme  année,  par  une  quittance 
signée  de  même,  le  >  priourdesPrères-Preschours  deGuin- 
gamp  »  reconnaît  avoir  reçu  vingt  livres  monnaie,  données 
en  aumône  par  le  duc  Jean'.  Enfin,  le  26  décembre  man- 
dement est  donné  par  le  même  dac  à  *  Morice  Plocsguen  » 
de  payer  à  frère  Jehan  Etieniie  de  l'Ordre  des  Frères-Prè- 
cbeors,  afin  qa'îl  prie  Dieu  pour  lui,  une  somme  de  dix 
livres*. 

Les  générosités  du  bon  duc  se  continuent  longtemps.  Le 
12  mai  1430,  il  mande  aux  gens  de  ses  comptes  de  passer 
en  décharge  au  receveur  de  Guingampcent  sous  monnaie, 
qui  ont  été  par  son  ordre  donnés  en  aumône  à  Jean  Tré- 
guiniec,  lequel  en  a  fourni  quittance  en  ces  termes  :  Ego 
frater  Johannes  Tréguiniec,  ita  est.  Le  8  juillet  14SI, 
frère  Méryen  Giquel,  sous-prieur  et  vicaire  des  Frères- 
Prêcheurs,  reçoit  du  même  officier,  par  ordre  du  duc,  la 
somme  de  vingt  livres.  Le  11  février  1485,  le  duc  Arthur 
pourvoit  à  perpétuité  au  chauffage  des  Dominicains  et  des 
Cordeliers  deGuingamp*.  Le  14  janvier  1463,  c'est  la  sainte 

1.  Ar^.dépaTl.  iet  Ciltt-iit-tiard,  loait  det  Oomin.  de  Gniogamp. 

3.  Ibid.  Ibid. 

3.  Ibid.  Ibid. 

i.  •  Arlnr,  Sis  du  duc  du  Brcliigoe,  coole  de  Bichemont  et  seigneur  de  Psrlhcni)]', 
cl  counéMble  de  France,  à  Iods  centi  qai  cet  [iN$enles  lellres  vcironl,  s«l<it,  soiuir 
faisuns  i|iie  pnar  Umnur  et  JUeciioQ  qne  avons  es  cou'eas  des  Trcrcs  prcscheuM  el 
Treres  mineurs  de  Goingamp,...  et  pour  et  >ntn  ijne  nous  et  IcsDuuslrHSDionapanici- 
pans  es  bicnïtaicl  prières  et  oorrcisoNS  qui  par  cbocoa  jiiur  se  Feront  csdicles  eglijtes 
dcisD!- dictes,  eleuesi  la  panirclf  dicculi,  avons  tuIu.  concédé  el  aclrul6  volons,  cunc^- 
duuï  et  oclroions  par  ces  prtbcnles  que  lesdilE  rellKlcni  de;^iUi  coniens  el  chscnn 
deuk  preignent  cl  puissent  prendre  el  emporter  doreseuaTinl  perpelDeiemenl  par  cha- 
cun an  en  aot  bois  el  Tonresls  de  Milaunales  el  coElmeiir,  boiea  de  cbaatTaiges  aeute- 
menl.  ctiacnn  conrenl  jui^qucs  i  la  sominc  de  cent  soûls  moniioie  de  Breliigoe,  loqnd 
boies  de  chauCTaige  avaus  dounË  et  donnons  par  ces  prtsenln,  el  volons  esire  ledit 
nerchè  baillt  el  délivré  pas  ncelre  sobzgarde  de  iiosdils  boies  ei  (ourcsls..,  ri  cl  quant 
par  culi  cera  reqnis,  el  en  ce  Tiisani  lesdiis  frcrea  prescbeurs  el  frères  minenri  el 
chacun  deuli  sant  lenns  el  nous  ont  promis  faire  par  cbacunjour  dorc^senavant  perp«- 
taeleoMnl  en  leurs  monastère»,  inconlinent  leurs  maiinea  dictes  et  paracbeviea,  racom- 
mindiûona  a  Diea  pour  le  aalot  et  tanement  de  lame  de  noua  et  d«a  nonstres,  o  le 
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dachesse  Françoise  d'Âmboise,  veuve  de  Pierre  II,  qui  fait 
UQ  doQ  de  froment,  et  le  prieur  en  donne  quittance  à  l'of- 
ficier chargé  des  aumônes  de  la  bienheureuse  :  Ego  frater 
Ivo  Gluiciic,  humilis  magister  et  prtor,  verum  est.*  n 

La  noblesse  du  duché  s'associait  à  ces  aumônes.  Le  30 
septembre  1411,  Olive  de  la  Rochehuon  donne  par  testa- 
ment ■  un  hostel  >  situé  dans  la  paroisse  de  Plœlech,  pour 
fondation  de  messes,  et  ponr  ■  estre  participante  es 
bonnes  et  dévottes  prières'  et  oraisons  de  religieuses 
personnes  les  Frères  prédicateurs  ou  coUeige  de  Guia- 
gamp  ' .  »  Le  1»'  mars  1458,  Yvon  le  Gluidic,  prieur, 
accepte  quatre  sols  de  rente,  donnés  par  Jehan  le  Roux, 
seigneur  de  Kerbrezelec,  dans  le  même  but  '. 

Plus  tard,  le  6  janvier  1475,  Alain  le  Rahezre,  prieur, 
Jean,  sous-prieur,  Prigent  Tyrysien,  professeur  d'écriture 
sainte,  Jean  Menguy,  Guillaume  Jean,  Pierre  Kerenech- 
quivilly,  Pierre  Thomassin,  Joseph  Riou,  Pierre  Kergoso, 
Philippe  Noël,  Tves  An^  Moigne,  Charles  Courtes,  Jean 
Jacques,  Philippe  Bizec,  Jean  Herric,  Vincent  Olivier  et 
Jean  Havet,  tous  religieux  profès  du  couvent  de  Gain- 

pseinlme  Kitertn  el  li  collecte  Pnl^ie  ileiniiiï  famulo  luo,  ei  après  noslre  iteéi  et 
que  Dieo  tan  tait  soa  coiii(aioileai«iit  de  Doat,  diront  la  pMaalme  De  pTOfvaia,  la 
collecte  Inclina  il  jkJcIiiini,  linsi  el  par  la  manière  qae  de^MB  est  dit.  El  onltre  seront 
tennz  et  Dans  ont  promis  Icsdits  frères  pour  enli  et  lean  sDcceueurs  doresnanDt 
pcrpelnelemeat  par  chacon  aa  deux  aaniversaires,  ceitUMToir  Ion  qoe  lesdiu  frares 
pTcicheors  feToDl  en  leoT  cooient  le  XXY'  daouat,  auquel  lesdilz  frères  miDenTt  seroDt 
leoiu  al»  en  procesKion  aTscqoes  la  croii,  el  laalra  reront  lesdilz  frères  miacors  a 
leur  dit  cooTeot  le  Joar  enioivanl,  anqael  seroDl  senblablemeot  tconz  «1er  lesdiu 
frères  presiAenrB  en  processIoD  arecqnes  la  croiit  el  le  Jonr  de  oostre  dccèa  feront 
onllr*  ce  chacun  wDTenl  aag  anniversaire,  el  de  lors  en  araot  conliDneronl  a  faire  les- 
dilz aDDÎiersairea  et  rtcommandaciona  en  la  manière  qne  deasns  est  dit,  et  adce  faire, 
tenir,  garder  el  aeeomplir  ont  obligé  el  obligent  lesdiclz  frires  eali  el  leurs  snccesaenrs, 
et  de  ce  nona  bailler  letlrea  de  conlirmacinn  et  «jirobacion  acelleea  des  seaali  de  uoS' 
dilt  conTens  et  de  chacnn  denli...  Si  donnons  en  mandemenl  fe  noz  sobzgarde,  el«. 
Donne  a  Vennes  le  XI'  jonr  de  fefrier  mil  quatre  cens  cinquante  et  qulre.  ■  Archive» 
départ,  à*  la  Laire-Infineure,  E.  M. 

1.  Ar«t.  lUparl.  du  Côtu-dn-Nord,  fonds  des  Domia.  deGnîDgamp. 

3.  Ibid.  Ibid. 

8.  IHl.  Ibid. 

t.  in.  iiiide  breton,  patu  le. 
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gamp,  acceptent  cinq  Hvres  de  rente  ponr  fondatioD  d'uno 
messe  bebâoraadale  laite  par  noble  escuier  Pierre  le  Cozio, 
conformément  au  testament  de  son  père,  Jehan,  du  23 
novembre  1428  '.  Ces  le  (lozic  restent  longtemps  fidèles  à 
leur  vieilio  affection  pour  l'Ordre,  et  pour  le  couvent  de 
Guingamp  en  particulier  ;  car  plus  d'un  siècle  s'est  écoulé, 
et  Im  13  mars  1579>  sous  te  priorat  de  Raoul  Gouicguet, 
Louyse  le  Cozit;,  dame  de  Kcruel,  fonde  une  messe  à  neuf 
heures  chaque  vendredi  dans  l'église  Sainte-Anne  et  à 
cette  tin  donne  aux  Dominicains  de  Gningamp  une  reute 
de  •  sept  livres  monnoyes  faisant  deux  escus  deux  tiers  et 
ouict  soulz  tournois.  •  Elle  voulut  de  plus  avoir  chez  eux 
sa  sépulture*. 

D'antres  fondations  sont  faites  avec  la  pensée  de  suppléer 
à  l'insufâsance  ou  même  à  l'absence  de  fondations  anté- 
rieures. Le  9  août  1490,  par  exemple,  Vincent  de  Mené- 
horre,  sieur  dudit  lieu,  «  considérant  que  ses  prédéces- 
seurs paravant  luy  sont  inhumés  nt  enterrés  an  chappitre 
dudict  couvent  par  tant  de  temps  en  mémoire  d'homme 
n'est  contraire,  et  espère  ledit  Vincent,  si  possible  luy  est, 
eslre  inhumé  audict  chappitre  ainsi  que  ses  prédécesseurs. 


1.  Ardi.diparl.  da  Citit-du'Nord,  fonds  des  Duoiin.  de  Gafagimp.  M.  1  et  H.  2. 
NuUB  IroPTOBi,  t  U  miine  «poqQC,  un  membre  île  cette  fimille,  pcnl-éireleOlsdc  Jebtn 

et  te  trén  ds  l'taiyer  Pierre,  remplissiai  dans  l'ardre  de  Saial-Dominique  dca  functions 
imporliDtes  :  c'est  frire  Holland  le  Colic.  Haiire  en  lbéola{;tf,  il  isj^i^lo  sa  chipilre- 
gtaén\  de  NimtgUE  en  Ii59  comme  défloileur,  el  t  celui  de  Sienpe  en  1463  camme 
ProviDcid  dfl  France.  (.4n;A.  nation.  Paris,  LL  t529,  B.  i  et  X).  En  U71,  il  devint 
ioiinisiteDr-gineral  pour  1»  France.  Enlln,  le  24  juillel  U7fi,  le  H^llre-Giniral 
L4oMrd  de  HiaBaelie,  par  ub«  lettre  datée  de  Gânes  (Arck.  d(  l'Ordre,  Roma,  Reijttt, 
!"  ifr*  Lion,  de  Sain,  f  284,  v),  rinstiiuiit  son  viraira  snr  le  convent  de  Guingimp, 
(Tec  poDiolr  d'instilaer  et  de  déposer  le  prienr,  saur  l'autorilA  du  provincial.  Celle 
lellre  à  Rolland  le  Coiic  appelle  le  couvent  do  Gningamp  ion  couvent  ;  elld  conlredil 
.  linii  Echard  {Striplora  Ori.  Prai.  t.  1",  p.  SU)  qui  )«  désigne  comme  Dis  du  cooieBl 
de  Norlaii.  Au  resle.  nnna  vojons  {Arch.  de  l'Oràtc,  ut  suprà,  [o  S52)  avaul  147S  Hol- 
laod  le  Cozic  en  posteasion,  selaa  l'usage  dn  temps,  du  Term  Je  Lanninn,  c'est-i-dir* 
de  Tune  des  fraclions  dn  territoire  du  conveol  de  6uiog>inp,  dont  il  abandonue  les 
proBt»  milériels  ponr  la  coostnclioD  des  daoi  cbiipellts  de  5«int-Vves  H  de  Siiile-Ca- 
lb«riae-de-Sieane. 

2,  ÀTch.  àép.  du  Càla-da-Nord,  fonds  des  Dominicains  da  Gningamp,  H  4. 
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—  387  - 
et qne  jnsqae^là  1a  coavent  avolt  eu  plus  décharge  que  de 
profSt,  S83  prédécesseurs  n'ayaat  fait  nalle  fondation,. ■•  il 
fonde  ane  messe  aanuelle  par  chacun  an  pour  estre  dicte 
et  célébrée  aadict  chappitre  sur  l'antier  quest  devant 
l'enterrement  dndict  de  Menéborre.  »  Il  donne  à  cet 
effet  Qoe  rente  de  hait  quartiers  de  froment,  meanre  de 
Gningamp.  La  fondation  est  acceptée  par  Prigent  Tirysien, 
priear,  Philippe  Hillias,  sous-prieur,  Yvon  le  Moigae, 
Guillaume  le  Jolis,  Jan  le  Moigne,  Jan  Menguy,  Yves  An 
Adam,  Charles  te  Courtois,  Charles  Hamoo,  Simon  Riou, 
Alain  de  Périer  et  Yves  Le  Bris  '. 

Ces  aumônes,  transitoires  on  perpétuelles,  étaient  en 
somme  assez  modiques.  Elles  ne  pouvaient  enrichir  Le  cou- 
vent de  Guingamp.  Rien  n'était  pauvre  au  contraire 
comme  cette  pauvre  maison,  vivant  de  mendicité  et,  sauf 
quelques  fondations  peu  importantes,  ne  possédant  que 
ses  murailles  et  son  enclos^  exposée  d'ailleurs,  si  près  des 
remparts  de  la  ville,  au  choc  de  toutes  les  luttes,  à  tous  les 
coups  de  main  et  à  tous  les  pillages.  Elle  avait  eu  pourtant 
une  période  prospère,  mais  de  peu  de  durée.  C'est  une  bulle 
de  ieao  XXIII  ',  adressée  le  33  août  1413  à  tous  les  fidèles 
de  la  chrétienté,  qui  nous  révèle  et  la  prospérité  passée  de 
cette  maison  et  l'état  misérable  où  elle  était  tombée.  L'église, 
y  est-il  dit,  le  cloître  et  le  dortoir  du  couvent  des  Frères- 
Prècheurs  de  Guingauip,  au  diecèse  de  Tréguier,  avaient 
été  construits  jadis  dans  des  condiiions  remarquables 
d'ampleur  et  de  beauté  >;  mais  les  guerres  malheureuses 
qui  ont  désolé  ces  régions,  l'ont  réduit  à  un  tel  état  de 
ruine,  que  le  dortoir  lui-même,  assez  vaste  à  l'origine  pour 
recevoir  trente  religieux,  maintenant  peut  à  peine  en 
abriter  seize.  Les  Frères  de  ce  couvent  travaillent  avec  ar- 
deur à  sa  restauration  ;  mais  que  peuvent-ils  sans  le  cou- 

l.fKd.lbid.  L12. 

3.  hUiriwn  Ont.  PradicoiaruM,  T.  I),  p.  516. 

!•  •  T*n  decori  quam  DoUbili  «Lraclnrl.  > 
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cours  des  fidèles  ?  Pour  nous,  ajoute  le  vicaire  de  Jésus- 
Cbrist,  désirant  voir  l'église  de  ce  couvent  attirer  encore 
les  âmes  par  l'éclat  des  cérémonies  saintes,  et  le  cloître 
ainsi  que  le  dortoir  se  relever  avec  elle,  voulaul  dans  ce 
bat  favoriser  l'empressement  et  provoquer  le  généreux 
concours  des  ûdèles  par  l'app&t  de  faveurs  spirituelles, 
dont  ils  seront  assurés  de  trouver  un  abondant  trésor,  con- 
fiants d'ailleurs  dans  la  miséricorde  divine,  de  l'autorité 
des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  nous  accordons  à  tous  les 
fidèles  contrits  et  confessés  les  indulgences  suivantes  :  à 
ceux  qui  contribueront  à  Toeavre  de  la  restauration  .et  qui 
visiteront  chaque  année  cette  église  aux  fêtes  ]de  Noël,  de 
la  Circoncision,  de  l'Epiphanie,  de  la  Résurrection,  de 
l'Ascension,  du  Saint-Sacrement,  de  la  Pentecôte,  de  la 
Nativité  de  la  sainte  Vierge,  de  l'Annonciation,  de  la  Puri- 
fication, de  l'Assomption,  de  la  Nativité  de  saint  Jean- 
Baptiste,  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  de  ta  Dédicace, 
enfla  dans  la  solennité  de  la  Toussaint,  douze  ans  et  douze 
quarantaines  ;  à  ceux  qui  visiteront  ladite  église  pendant 
l'octave  de  Noël,  de  l'Epiphanie,  de  Pâques,  de  l'Ascension, 
du  Saiot-Sacrement,  de  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge,  de 
l'Assomption,  de  la  Saint-Jean-Baptiste,  des  saints  apôtres 
Pierre  et  Paul,  et  pendant  les  six  jours  qui  suivent  la  Pen- 
tecôte>  cent  jours  d'indulgence. 

C'était  là  UQ  privilège  magnifique.  L'humble  église  des 
Dominicains  de  Ouingamp  pouvait  ainsi  devenir  un  de 
ces  sanctuaires  chers  à  la  foi  et  à  la  piété  des  Bretons,  qui 
attirent  les  pèlerins  en  foule.  De  son  côté,  l'autorité  supé- 
rieure de  l'Ordre  ne  négligeait  rien  pour  stimuler  dans  la 
communauté  les  vertus  religieuses,  seules  capables  de 
maintenir  au  sein  des  populations  son  prestige  et  son  in- 
fluence. En  1484  et  en  1485,  le  mattre-général  Barthélémy 
de  Comatiis  charge  Guillaume  de  Domquerc,  en  qualité 
de  vicaire  du  couvent  de  Qaingamp,  et  Yves  Gracilis, 
prieur  de  Nantes^  comme  vicaire  des  couvents  réformés 
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de  Bretagne,  de  rendre  l'observance  florissante  k  Gnin- 
gamp  '.  En  1491,  la  même  commission  est  renonvelée  à 
GoiUaame  de  Domquerc  par  le  mattre-général  Joachim 
Turriani  *. 

Aussi  ta  confiance  et  la  sympathie  des  fidèles,  jusqne-Ià 
si  remarquable?,  croissent  encore.  En  1505,  le  3  novembre, 
Pierre  Gipon  donne  an  convent  une  rente  de  trois  quar- 
tiers de  froment  pour  fondation  d'une  messe  annuelle  et 
perpétuelle,  et  le  25  novembre  1S38,  sa  sœur,  demoiselle 
Catherine  Gigon,  laisse  par  son  testament  une  rente  d'un 
quartier  de  froment  pour  fondation  d'une  messe  *.  Ces 
messes  ne  doivent  pas  toujours  se  dire  à  Sainte-Anne,  mais 
où  qu'elles  se  disent,  c'est  un  Frère-Prècbeur  qui  les  dira: 
ainsi,  au  mois  de  mai  1507,  Mabé  Tallabois,  bourgeois  de 
Gningamp^  fonde  une  messe  tous  les  samedis  alternati- 
vemenl  à  Saint-Michel  et  à  I^otre-Dame  de  Guingamp, 
pour  être  célébrée  par  un  Dominicain,  a  et  pour  aider  en 
Doritures  alimenta  desdits  Frères-Prescheurs  »  il  leur 
donne  une  rente  foncière  perpétuelle  de  quatre  quartiers 
de  froment,  mesure  de  Guingamp  ^  En  1516,  Sylvestre 
Gcillon,  docteur  en  théologie  et  prieur  de  Guingamp, 
Gnillanme  Lemée,  sous-prieur,  Hector  Jouhan,  Prigent  Le 
Mault,  Jehan  Ejaher,  Pierre  Jouhen,  Jehan  Guillaume, 
Allain  Perrien,  Rolland  le  Chapponier,  Mabé  Grealec, 
Jehan  le  Forban,  Jehan  le  Fur  et  Jacques  Rufflay,  qui  for- 
ment la  majeure  partie  de  la  communauté,  acceptent 
soixante  sous  de  rente  perpétuelle  et  s'engagent  en  retour 


1.  Arch.d*l'Ordrt,  HomB.  Syllab.  te  RtgtsI.  Barlolom.  dt  Ctmaliu,  tt.  15  et  19. 

2.  Ibid  Rcg.  I/m  Joadi.  Tuniani,  P  31. 

3.  ATch.  départ,  iti  Ciln-da-Hard,  ronds  d«g  Domin.  'le  GniDginip,  N.  i.  —  C«tle 
doubla  fondilioD  dcTiil  tlr«  *cqalUée  sar  ■  Ualliar  Doilra  uatnor  Jesnchri»!  m  de- 
tddE  daieoireDz  et  enLcrrcmeoU  desd.  leDz  enkor  teiapa»ieara  deKenaen  el  aùgi«eD[ 
hai  Pierre  GigoD  el  Jabsuna  de  Kergri«t,  Mcompaigne,  «spouza  en  premitras  Dopcei, 
ptre  et  méra  en  Icurt  Tifanu  de  Itd.  Katerine  Gigon,  sieur  et  dtme  eu  leur  lempi  dodil 
lien  et  manoir  de  KermcD.  ■  , 

i.  Ibii.  Ibid.  P.  2. 
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h  doDoer  la  sêpoltQre  en  lenr  église  à  noble  homme  Martin 
Moriou  ainsi  qu'à  Anne  Legenire,  sa  femme,  et  à  célébrer 
pour  eux  chaque  semaine  nne  messe  basse  etchaqueannée 
une  messe  hante  '.  Quatre  ans  plus  tard,  dans  la  même 
famille,  Amice  le  Gluidic,  veuve  de  Martin  Moriou,  fonde 
pour  tons  les  lundis  une  messe  basse  et  laisse  à  cet  effet 
soixante  sous  de  rente  '. 

Mais  nous  ne  ponvons  nous  arrêter  à  tant  de  fondations, 
ni  à  celle  de  noble  homme  Jacques  Blesvin  *,  du  16  juillet 
1551,,  ni  à  celle  de  Gillette  le  Comboudec*  du  1"  octobre 
1568,  ni  à  celle  que  Françoise  Portevaulx,  douairière  du 
Bonguat  *,  faisait  sept  ans  plus  tard.  Il  en  est  cependant 
que  l'on  ne  peut  passer  sous  silence,  soit  à  cause  de  leur 
importance,  soit  à  cause  du  rang  des  fondateurs.  Comment 
ne  pas  noter,  par  exemple,  le  don  de  vingt-cinq  livres  ac< 
cordé  le  11  juin  1348,  pour  la  réparation  de  l'église,  par 
ce  dac  d'Etampes  ',  mari  de  la  trop  Ëtmense  Anne  de  Pis- 

i.M3.Ibii.  Ibid.  F. 

S.  Ibid.  Ibid.  —  lacqDcs  rronyon.  Ticquaire  géoirsl  de  II  CoDgrigtlion  gallicane, 
Jeban  P«rn<r  (oa  Parij),  prieur,  ïres  le  Todii,  SMa-prienr,  Rolland  le  Cbipponier, 
Jaban  Lttiron,  Gnlllauina  Rolland,  Cbarles  An  Scaofl,  Pierre  Pengnen,  Jeban  V;ltr^, 
Goillaume  da  Colle,  Jïhan  Le  GelT,  Pasqneg  Raazauli.  Ttbs  Ib  GoDidec,  Renne  Buues- 
Fart  >  donnent  1  noble  homme  Jehan  Blearin  nng  luUier  de  nincle  Apolline  eslanl  du 
CDOBté  da  leipIUre  a  la  nelTde  l'église  oudict  cunvenL  teni  l'anhier  de  sa'iatX  N'icoltas 
B>ec  le  lieu  et  cireaiel  de  doslnre  de  boys  en  forme  de  chappelle  en  lantour  dudict  anl- 
ller  de  la  largeur  de  deux  piefeslumbiilles  etlongenrde  neuff  piiK,  o  po noyer  de  y  apposer 
êicabein  probibetiff  el  j  meplre  sea  armes  comme  bon  Iny  semblera,  pour  en  jouir  i 
jamaie  ledit  Blcsiiu  el  ses  huira  soecessenrs  el  uusaianiz,  parce  que  ■  promis  et  ï^esl 
obligé  paier  el  Tnire  avgir  pour  chacun  an  aiisd.  relliglFUi  ou  lenr  procurenr  ce  iccep- 
lanz  cinq  soniz  de  ranlte  deaur  lepotbéqne  de  touli  aea  bien»,  e(  onllre  dit  Bliiafin  donne 
aoiianle  sous  de  renie  pour  célébrer  à  peipélnilé  nue  messe  ba«se  tous  les  jeudis  sur 
ce  mAme  autel. 

3.  Arch.  départ,  iti  Cùles-da-Hord,  Tonds  des  Domin,  de  Gniogamp,  H  I.  Original 
parchemiD.  —  Elle  donne  qaaire  livres  de  renie  sur  une  maison  •  près  Saint-Yies  >  et 
demande  t  Itre  •  ensepvjllee  et  inbnmée  en  une  tombe  au  corpa  da  l'égliae  dp  content 
deriDt  Ihimaige  de  U  salulation  Noslre-Dame  >.  Le  cDuveal  le  promet  et  de  plus  s'en- 
gage il  '  djre  et  cellebrer  en  ladienjr  oudil  courent  en  linientian  de  lad.  Comboudec 
nne  messe  1  basse  inii  pour  chacune  sepmaine  k  chacun  jour  de  luudy,  et  apptes  son 
deces  snr  ladlle  tombe  lesd.  religieux  par  cbacnn  jonr  de  dimanche  apprea  leapres  Tai- 
ront et  diront  une  recoin  and  a  lion  de  memenfo  A  noJle.  • 

i.  Ibid.  Ibid.  —  Deus:  messes  par  nu,  moyennant  no  don  de  db-buit  ilrres  dii  aona. 

5.  Sbii.,  fonda  dn  ducht  de  PenihiéTre. 
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seleu,  qui,  dil-oD,  ne  dut  qu'au  déslionnear  de  sa  couche 
de  rentrer  eo  possession  de  ses  titres  et  de  ses  biens,  con- 
fisques sur  son  grand-père,  complice  de  la  trahison  du  con 
nétable  de  Bourbon?  Comment  ne  pas  nommer  la  souve- 
raine Qième  du  pays,  Marie  de  Beaucaire,  dame  de  Mar- 
tigues  et  duchesse  de  Penthièvre,  qui,  le  ^  octobre  1 577, 
mande  à  Gilles  le  Crouezec  de  payer  vingt  livres  au  prieur 
et  religieux  Jacobins  de  tiuingamp  •  pour  subvenir  à  leurs 
affaires,  soict  tant  à  la  réparation  de  leur  conveot  qu'en 
aultres  leurs  affaires  nécessaires  •>  '  ? 

Marie  de  Beaucaire  voulut  laisser  un  souvenir  plus  du- 
rable de  son  affection  pour  le  couvent  de  Oningamp.  Le 
témoignage  nous  eo  est  conservé  dans  une  page  vraiment 
curieuse,  où  elle  énumère  longuement  les  bienfaits  de  la 
prière.  Après  avoir  nommé  ceux  dont , Dieu  a  récompensé 
la  confiance  par  les  grâces  les  plus  signalées*,  dlle  arrive  à 

1.  Aid.  Ibid. 

2 Comme  linsin  soicl  qa'cDtre   Dlbd   cl  Iss  hommea  il  j  *iet  aae   gnsdi 

slllaoce  el  hsbiliide  pour  II  con^eriilioD  de  Isquellf  soicl  accfistirement  rsqaia  aD« 
ssi[icle  CDUiniuDiquilîoa  cl  conférence,  cl  a  i:L-iili:  Uii  il  aïcl  pin  à  sa  bonli  nous  en  eP9ti- 
f  Dcr  Jeni  iDolens.  par  lun  desqucli  il  parle  aui  hunimcs  en  ses  saincles  escritnres, 
el  par  lanllre  les  bomoies  parleni  à  Dlea  p*r  prières  rt  oraisons.  »!  qui  le^duibt  inciter 
■  T  Tacqaer  jaDrnellcDieBI  lanl  par  cdIi  que  par  aulir<;s,  à  luccsaiun  de  qao<r  uincl 
PidI  eihorloicltouli  clircslîcns  leïllcr  nec  losunce  lusdiles  oraisons  et  prièrea,  Bt  pir 
onison  bide  faa^  inlermistion  Tact  siint  Pierre  daiirrâ  de  la  idild  d'Herode  el  de 
loule  lexpectFition  dn  peuple  d'israèl,  et  est  loraison  assidnc  de  Ibomme  jnsie,  comme 
disnil  saincl  Jacqne»,  de  grand  mfirite  et  lallcur  eniert  Doslre  aeignear.  iHqnelIri 
onisona  eslsntes  Taictes  en  humililti  monte  et  pénètrent  les  cienli  et  ne  deM<Dd<Dt 
TDÎdcs  et  sans  rroicl,  dont  nous  fasmes  msirnlcii  par  leiemple  de  Jearemie  lequel  par 
■un  oraison  fut  conrorté  eo  1>  prison,  Duniel  s«  rejonicl  aoire  les  tyons,  les  trois  enT- 
fMIs  sinitoiacl  de  jo^c  en  It  rournaisc,  Job  iriurnpha  rdt  le  fumier,  le  bon  laroD  pet 
oraison  ali  de  la  croit  en  paradif,  leaprit  le  plus  malign  obsline  etl  cfaasst  de  a*  pos- 
BCMion  par  jeune  et  oraison,  (anl  est  menreijeuse  la  force  d'ioftUe  tiicte  en  esprit  esl«Té 
à  Dieu,  en  Tuy,  lerilt  et  espérance.  Daiyd  aient  composi  aea  psealmea  pour  asire  chanté* 
en  la  msisua  de  Dieu,  cnmme  est  escripi  *n  Inng  dans  lesd.  partîmes,  ordonna  des 
chanires  et  ordres  dlcunli  ponr  chanter  psalmodier  et  louer  Diea  des  gtacs,  hieofaicu 
et  fabreors  par  )uj  recens  de  In  benenili  dicelinj.  A  leiemple  de  ions  lesquelt  dimme 
Marie  de  Beanquire,  dsmme  de  Uartigucs,  duchesse  douairière  de  PentbltTre,  mar- 
quisïe  de  Rangé,  comtesse  de  Flnnoorc'hBn.  baronne  des  Esiarlz,  Coetmen  et  B}e, 
Teufre  de  Treshanci  el  Iliusire  prince  Bap^lien  de  Laxembonrg,  duc  de  PenthièTre,  paire 
de  France,  seignenr  de  Marti guea.  marquis  de  Elaagé,  comte  de  Ploure'baii,  liiant  gon- 
vernear  et  lienlenaul  genneral  pour  le  Koj  en  Bretaigne,  considérant  la  lertn  el  eFUcace 
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eUe-même,  aui  grâces  que  Dieu  Ini  a  faites,  parficnlière- 
ment  au  milieu  des  tristesses  et  des  embarras  de  soa  vea- 
vage  *,  et,  n  meue  de  zèle,  do  piété  et  religion  chrestienne, 
deuement  informée  du  peu  de  reveaa  et  aulmosoes  du  coa> 
vent  des  Frères-Prescheurs  et  Jacopins  de  la  ville  do  Guin- 
gamp,  l'nne  des  principalles  villes  dudit  duché  de  Penthiè- 
vre,  et  désirante  augmenter  tant  le  service  divin  qui  a 
acoustuméy  estre  faicL  que  le  revenu  aulmosnes  cntrecte- 
nement  et  réparations  dudit  conveot,  et  que  les  religieux 
dicelluy  ayent  occasion  de  les  faire  et  continuer  de  mieulx 
en  mieulx,  elle  auroict  faîct  délivrer  entre  les  mains  de 
Guillaume  de'Bruc,  escuier,  sieur  de  la  Vieille  Court',  pen- 
sionnaire du  Roy  en  Bretaigue,  conseiller  de  sa  majesté 
an  siège  presidial  de  Nantes,  la  somme  de  deux  centz  cin- 
quante escus  soleil,  vallantz  à  soixante  soûls  pièce,  sept 
centz  cinquante  livres  tournois  de  revenu  anuel,  au  nom 
et  pour  eslre  continuée  à  perpétuité  aulx  religieulx  dudit 
couvent  des  Jacopins  de  la  ville  de  Guîngamp.  ■  De  son 
côté  le  convent  s'obligeait  à  faire  célébrer  tous  les  lundis 
au  grand  autel  une  messe  par  le  prieur,  le  sous-prieur, 


de  lorïison, recoenoisMOt  piritcIlcsvoiroblenndeBieii  infioiesgncïs,  dous  et  totenrs 
qail  ■  redoublé  en  son  endroicl  do  lemps  de  s»  fiduitlé  en  ecs  affairus  fi  griDdi  et 
imporlaniz,  pour  l*dile  dsinnie  t  perscTurcr  tant  el  sf  longuïmenl  quil  pUiri  ■  Dleo 
Inj  prcsler  la  Tye  en  co  monde,  pour  le  rvmercier  1res  liumblemeDl  de  loui  k^iii 
grtces  el  biens  comme  aalheur  diceuli  el  le  Eiiplier  très  respectneusenienl  conlioner  s«s 
MJnetea  binédiclions  enr  elle  et  sur  Trc>^hauU  et  illustre»  prince  et  princesse  Philippe- 
Emtnnel  de  Lnraiae  ei  damme  Marjc  de  Luxembourg,  duc  el  duchesse  de  Hercuear  et 
dadii  Penihiévre,  pairs  de  France,  gendre  el  lille  de  madicle  dame,  pourpriereoisïj  Dieu 
qn'il  luf  plaise  la  mainlenir  et  euli  en  prospériLA  durant  cosle  lie,  U  appris  le  Irespss 
de  madicle  damme  pour  le  repos  de  son  «tne,  de  aondll  Teu  seignear  el  mir],  te«  âmes 
de  «es  pred^cessenrs,  hcriiiierB  successeurs  el  pnst^rlié,  lad^cle  demnie  mené  de  zile.,. 
etc.  ■  (j4rcA.  dép.  des  Côtei-du-Nord,  tonds  des  Dom.  de  GoiugDmp. 

1.  Veuve  de  Sébasiien  de  Luxembourg  en  IStiO,  elle  monrut  en  1613  et  fut  enterrée 
près  de  son  mari  gai  Cordeliers  de  Guiiigsmp.  Sa  (lile.  marite  le  12  juillet  1575  i 
Philippe-Emmauuel  de  Lorraice,  dur  de  Her«a!ur,  fonda  une  cliapelle  de  l'Adoration 
perpétuelle  aui  Jacobins  de  Manies  et  augmenta  la  coofiérie  de  N.-D.  du  Hosaire.  (LnoT. 
Biografhic  Brilonm,  puarirn.) 

2.  U  Vieilleconr.  —  Terre  seigneuriale  eu  Guémené-Penrao,  «o  diocèse  de  Nantes. 
La  Tamille  de  Broc  ta  criginaite  de  celle  paroisse  qo'elle  bablla  depuis  te  X*  eiéde  sans 
intcnnptlon. 
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u  OQ  anltres  des  plus  notables  etbienvivana  religienlx  da 
convent,  lors  de  laquelle  ie  célébrant  admonestera  les 
assistans  de  dire  en  rhonnenr  des  cinq  plaïes  de  Nostre 
Seigneur,  cinq  fois  le  Paler  et  VAve  Maria^et  de  priei' 
Dieu  pour  ladîcte  damme  et  les  seigneur  et  damme  de 
Mercoeur...  Et  pour  assurance  de  laquelle  fondation  le  pro- 
cureur fiscal  fera  appeler  a  chaque  premier  jour  de  géné- 
raux plaids,  au  commencement  diceux,  le  prieur  dndict 
couvent,  a  Cette  fondatiou,  la  plus  considérable  qui  ait  été 
faîte  à  Sainte-Anne  de  Guingamp,  fut  acceptée  par  Raoul 
Cronicquet,  sous-prieur  et  vicaire  du  courent,  Pierre  de 
Penguen,  Jan  Le  TouUec,  François  de  Eerreder,  Jan  de 
Botmilliau,  Jan  le  Marec,  Dominicque  Coôteven  et  Pierre 
Le  Dantec;  l'acte  en  fut  rédigé  le  19  novembre  1583. 

Conformément  au  vœu  de  la  noble  douairière,  Jean 
Bûtley  plaça  en  fonds,  particulièrement  sur  la  terre  du 
Poirier,  )a  rente  assurée  par  elle  aux  Jacobins,  en  même 
temps  qu'une  pareille  rente  en  faveur  de  l'hôpital  de  Guin- 
gamp. Il  en  reçut  le  24  décembre  de  la  même  année  une 
quittance  en  règle,  signée  de  Raoul  Goaicquet,  sons-prieur 
des  «  Jaccoppins,  •  et  de  Jean  Jourin,  administrateurs  des 
biens  de  la  «  maison  de  Dieu  de  Guingamp  '.  »  Plus  tard, 
à  l'instigatioa  du  fermier  ducal  de  Guingamp,  le  duc  do 
Vendôme,  qui  avait  épousé  Françoise  de  Lorraine,  petite- 
fllle  et  unique  héritière  de  Marie  de  Beaucaire,  voulut 
contester  cette  charge.  Condamné  une  première  fois  à 
payer,  l'appel  qu'il  inteijela  fut  annulé,  et  la  justice  eut  à 
cœur  de  maintenir  >  l'institution  et  constitution  fait  par 
ses  prédécesseurs,  pour  lesquels  et  en  leur  commémo- 
raison  on  fait  prière  et  service  en  l'église  >  des  Jacobins. 
La  sentence  est  du  6  octobre  1026  '. 

Cette  grande  fondation  de  Marie  de  Beaucaire  marque 
une  époque  désastreuse.  La  gusrre  civile  allumée  par  le 
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protestantisme  désole  la  France.  Depuis  bientôt  trente  ans 
^a  Bretagne  est  en  feu.  Dévouée  à  la  Ligue  et  serrée  an- 
toar  do  duc  de  Mercœur,  dont  l'ambition  personuelle  se 
voile  à  peine  sous  le  zèle  de  la  religion  catholiiiae,  la 
vieille  Armoriquo  presqu'à  son  insu  réchauffe  dana  son 
sein  cette  passion  d'indépendance  et  d'autonomie,  qu'un 
demi-siècle  d'union  à  la  France  n'a  pu  éteindre.  Les  in- 
cursions des  soldats  du  priace  de  Dombes,  chef  de  l'armé'' 
royale  en  Bretagne  et  maître  de  Rennes,  tionneut  en  émoi 
les  populations.  Toutes  les  villes  ceintes  de  murailles  ont 
réparé  leurs  fortifications  et  se  tiennent  sur  le  pied  de  dé- 
fense. Le  couveot  des  DoiuinicaiDS  de  Gningamp,  bâlr 
tout  près  des  remparts,  est  jugé  nuisible  à  la  sécurité  de  h 
place,  ou  bien,  sur  l'emplacement  qu'il  occupe,  on  vent, 
par  un  ouvrage  .avancé,  en  augmenter  la  force.  On  le  sa- 
crifie '. 

Il  ne  fut  détroit  qu'en  deux  fois.  Dans  un  rapport  du 
13  janvier  1678 ',  le  procureur  du  couvent  parle  de  l'in- 
cendie qui  en  a  été  r  faitte  depuis  l'année  1356  •,  sans 
préciser  absolument  la  date,  et  en  1580,  le  prieur  Raoul 
Gouicquet,  le  sous-prieur  Etienne  Quotereau  et  la  commu- 
nauté décident  qu'ils  en  relèveront  les  ruines  et,  pour  j' 
parvenir,  recourent  à  un  moyen  qui  avait  soixante  ans 
auparavant  réussi  à  leurs  devanciers.  Us  écrivent  ao  pape 
Grégoire  XIII,  à  l'eflfet  d'obtenir  qu'une  indulgence  plé- 
nière  soit  accordée  pour  dix  ans  le  jour  de  l'AsçeuBion  H 
le  dimanche  suivant,  aux  fidèles  qui  visiteraient  l'église.' 
du  couvent  de  Guingamp  et  lui  feraient  une  aumône,  et  à 
ceux  qui  empêchés  de  faire  la  visite  de  l'église,  y  enver- 

1.  Il  hnl  convenir  qu«  l'expérience  do  passé  était  dtciaire.  Anil-on  pu  i'aatthcrl 
LeSeilelOjiDTierUSS,  le  vicamle  d«  Rohoa  avait  mid  le  siège  deTiat  Gaingaïup, 
■vait  étebli  eut  Curdelicrs  el  gui  Jacubina  deui  batteries  d'où  il  aiait  Toudroje  Itriif. 
J  élait  entré  moitié  par  furce,  oioilié  par  Irahisoti,  et  ne  l'avait  abaadoDHée,  ijBinii! 
jours  pins  lard,  t  l'appriicbe  des  Anglais,  qu'après  l'arair  liTTCe  aui  Dammis.  (Uni' 
Haitoi,  fiiil.  de  Brtlagnt.T.  Il,  pp.  lUO,  191,  197.) 

2.  Arth.  iéptrl.  d»  CSles-da-Nori,  Tonds  des  DomiD.  deCniDgimp,  B, 
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raient  néanmoins  lear  offraarle.  La  lettre  peint  bous  les 
couleurs  les  plus  vives  la  misère  du  couvent  et  le  dénue- 
ment des  religieux  réduits  presqu^à  mourir  de  faim  *.  Oa 
pourrait  croire  que  le  désir  d'obtenir  cb  qu'ils  demandent, 
les  porte  à  exagérer  leur  douloureuse  situation;  mats  deux 
pièces  significatives  sont  annexées  à  la  lettre.  La  première 
est  une  sorte  d'apostille  donnée  par  Jacques  Fleuriot, 
grand  archidiacre,  chanoine  et  vicaire  général  de  Tréguier, 
appuyant  la  demande  des  religieux.  La  seconde  est  une 
supplique  des  notables  habitants  de  Guingamp,  rédigée 
dans  le  même  sens ,  avec  le  procès-verbal  de  l'état 
des  lieux  dressé  par  Pierre  Fleuriot,  conseiller  au  Par- 
lement de  Bretagne,  en  présence  d'un  grand  nombre  de 
notables  ;  on  y  voit,  entr'autres  choses  curieust^s,  que 
l'église  avait  une  seule  nef,  longue  de  deux  cent  huit 
pieds,  large  de  trente-deux,  terminée  à  ses  deux  extré- 
mités par  un  haut  pignon,  et  que  la  façade  était  percée 
d'une  porte  monumentale  d'une  grande  beauté  '. 

Qu'advint-il  de  cette  demande?  noua  n'avons  pu  le  dé- 
couvrir. Mais,  onze  ans  plus  tard,  la  ville  de  Ouingamp 
tombait  par  trahison  aux  mains  du  prince  de  Dombes,  et 
la  ruine  du  couvent  était  consommée  :  là  oîi  les  premiers 
Frères-Précheurs  avaient  trouvé  en  arrivant  à  Gniofiamp 
un  établissement  vaste  et  commode,  il  ne  restait  pins  même 
à  leurs  descendants  un  abri.  Une  lettre  de  Louis  X  111 
donnée  en  1612,  les  montre  «  contraints  de  se  retirer  aux 
fauxbourgs  d'icelle  (ville),  et  loger  en  maison  empruntée 
qu'ilz  tiennent  à  loyer  il  y  a  vingt  ans  ou  environs,  et 
d'aller  aux  prochaines  esglises  dire  et  célébrer  le  divin 
service,  ou  lesdits  religieux  ne  peuvent  sy  commodément 
vacquer  uy  en  oraison  et  contemplations  perpétuelles  sui- 


<.«0aiDnicia  iliiiao  persnlalii,  >li  quo  lalraniein  slomacham  Fimequt  laburanlsin 
reficcre  posEinl  hnbeiot  > 

%  •  AnpIaqiiandBm  elmsgaiBc).  >  ^ 

3.  Arch.  dépvl.  da  Cotci-dti-floTd,  Uad&  des  Damin.  de  Guingimp,  tt  1. 
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Tsnt  lenr  règle  et  la  dignitâ  de  lenr  ordre  comme  s'îlz 
estoient  retirés  en  un  lien  séparé  et  particulier  où  ils  ne 
poussent  estre  divertis  de  leurs  prières  accoustomées.  » 

Il  était  difficile  d'imaginer  état  plus  lamentable.  Aussi  le 
nombre  des  religieux  diminue.  Nous  avons  donné  précé- 
demment à  plusieurs  reprises  le  nom  des  Pères  en  posses- 
Bion  du  droit  de  voter  au  chapitre  pour  les  affaires  de  la 
communauté  ;  or,  le  30  décembre  1593,  on  ne  trouve  autour 
du  prieur,  François  Le  Borgne,  que  cinq  vocaux  :  François 
de  Kerverder,  sous-prieur,  Raoul  Gouicqaet,  ancien  prieor, 
Henry  Clech,  Dominique  Coètloven  et  Pierre  Colen  *  ;  à  la 
fin  du  siècle,  le  18  janvier  1599,  il  n'y  a  plus  que  deux 
conseillers  avec  le  Père  Jacques  le  BoUoch,  ou  Boullouch, 
prieur  ;  ce  sont  les  Pères  Jacqnes  Folyard,  ancien  vicaire- 
général  de  la  Congrégation,  docteur  en  théologie,  licencié 
es  lois,  et  François  de  Kerverder,  procureur  du  couvent '.  Lft 
communauté,  sans  asile,  put  un  instant  se  réfugier  dans  une 
maison  que  le  marquis  de  la  Rivière  lai  ouvrit  au  Pen- 
quer  ;  mais  ce  n'était  qu'une  installation  provisoire,  qu'il 
fallut  abandonner^  parce  que  la  maison  fut  donnée  aux  Ca- 
pucins '. 

Cette  situation  était  trop  cruelle  pour  se  perpétuer.  Dans 
l'an  des  faubourgs  de  Guingamp  se  trouvait  une  petite 
église  dédiée  à  saintMartin,  relevant  de  l'abbaye  de  Sainte- 
Croix  de  )a  même  ville.  Uu  chapelain,  à  la  nomination  de 
l'abbé,  y  faisait  depuis  longtemps,  sous  l'autorité  de  l'ôvèque 
de  Tréguier,  un  service  paroissial  pour  les  habitants  du 
faubourg.  Or,  un  «  certain  gentilhomme  du  païs  •  —  on  ne 
le  connaît  pas  autrement  —  proposa  aux  Dominicains  de 
leur  donner  «  des  terres  joignantes  ladîcte  églize,  pour  y 
ériger  et  bastir  ung  couvent,  leur  estant  impossible  pon- 


1.  Ibid.  Ibid. 

2.  Atck.  df^rl.  da  Cita-tln-îl<i»t.  fonds  de»  DamiD.  de  Gaiagimp,  D 

3.  Bofinz.  U  Titrt-EttI  m  Breitgn*,  T.  1",  p.  119. 
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voir  réédiffler  le  premier  '.  »  Pour  cola,  plusieurs  autorisa- 
tioDS  étaient  avant  tout  nécessaires.  Dès  le  26  mai  1610, 
Adrien  d'Amboise,  évêque  de  Tréguier,  donna  la  sienne  : 
en  considération  du  petit  nombre  des  paroissiens  de  Saint- 
Martin  et  de  la  nécessité  où  se  trouvaient  les  Dominicains, 
il  accorde  aux  pauvres  religieux,  en  ce  qui  le  concerne, 
celle  église,  à  la  condition  qu'ils  seront  tenus  d'y  célébrer 
l'ofQce  canonial  et  d'y  mener  nue  vie  édifiante  ;  il  ordonne 
en  même  temps  qae  les  paroissiens  seront  reçus  par  le  curé 
de  Sainte-Trinité*. 

De  son  c6té,  l'abbé  commendataire  de  Sainte-Croix,  noble 
et  discret  Claude  Gotignon,  consentit  à  tout,  «  sonbs  le 
bon  plaisir  de  Sa  Saincteté  et  de  Sa  Majesté  de  France  ». 
Sur  la  requête  que  lui  présenta  Frère  Yves  Gérard  ',  doc- 
teur en  théologie  et  prieur  des  Frères-Prèchenrs,  il  se 
transporta  à  Saint-Martin,  a  et  meurement  considéré  le 
lieu,  où  il  anroit  vea  et  trouvé  ladicte  églize  propre  et  fort 
nécessaire  aoxdits  religieux  pour  faire  leur  service  et 
bastir  quelque  demeure  »,  il  leur  céda  tous  ses  droits  sur 
Saint-Martin.  Il  ne  leur  imposa  que  deux  conditions.  D'a- 
bord, •>  pour  recognoissance  de  telle  grftce,  lesdits  prieur 
et  religieux  et  leurs  successeurs  feront  ung  service  so- 
lennel une  fois  l'an  seulement  au  jour  et  feste  sainct  Jehan 
lévangeliste,  second  férié  de  Nouel,  pour  le  repos  des  âmes 
tant  dudict  sieur  abbé  que  de  ses  successeurs  abbés  de  la- 
dicte abbaye à  faute  de  qnoy  ledict  sieur  abbé  fera 

faire  et  célébrer  ledict  service  aux  despens  dudict  couvent, 
et  d'abondant  sest  ledict  Gérard  audict  nom  tant  pour  lay 
que  pour  ses  successeurs  obligé  faire  mettre  les  armes  du- 
dict sieur  Cotignon  à  présent  abbé dans  le  cœur  de 

réglizB  au  premier  pillicr  qui  est  entre  le  grand  autel  et 
les  chaires  des  religieux  du  costé  dextre,  et  y  pourra  ledict 

i.  Areh.  deparl.  dt>  Ciltt-dit-Hot4,  ToDiis  d«8  DomiD.  de  Gaiapmp,  B.  3. 
3.  nu.  Ibid.  S. 
3.  IMd,  Ibid.  B.  S. 
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siear  abbé  mettre  son  tabloau  sans  qo'il  soit  permis  aax 
religieax  le  transporter  ailleurs  que  près  sesdictes  armes.  > 
Acte  du  tout  fut  rédigé  à  Rennes  «  en  la  demenrance  dudict 
siear  abbé  près  l'église  Saiact-GermaÎD,  le  vingt  nngiesme 
jour  de  juillet  mil  six  cent  dix  apprès  midy  avec  les  seings 
desdictea parties...  Signé.-  Cotiqhon,  abbédeSaiDcte-Croii, 
F.  GÉRABD,  prieur.  > 

D'autre  part,  le  12  septembre,  Cbarles  de  la  Boessière, 
sieur  de  la  Footaioe-Plalte,  sénécbal  de  la  juridiction  de 
GuJDgamp,  et  les  autres  notables  réunis  «  en  la  congré- 
gation et  assemblée  de  la  ville  »,  attestent,  comme  l'évèque 
de  Tréguier  et  l'abbé  de  Sainte-Croix,  qui  ont  voulu  juger 
par  eux-mêmes  l'état  des  choses,  que  le  couvent  de  Sainte- 
Anne,  détruit  pendant  les  dernières  guerres,  ne  peut  être 
réédifié,  «  pour  les  fortiffications  et  espérons  de  terre  qui 
y  ont  esté  faitz  par  les  gentz  de  guerre  qui  ont  esté  en 
garnison  dans  ladîcte  ville.  >  Ils  reconnaissent  que  l'église 
Saint-Martin  convient  aux  Dominicains  pour  un  nouvel 
établissement,  •  pourven  que  l'on  les  veuille  accommoder  de 
quelques  terres  voysines  pour  y  bastir  et  estahlir  leur  de- 
meure, faisant  récompanse  aux  particuliers  ainsinque  de 
raison  '.  » 

Il  fallait  encore  l'assentiment  de  la  âacbesse  de  Pen- 
thièvre  ;  elle  l'accorda  par  acte  du  17  octobre  *.  Marie  de 
Beaucaire  Toulut  même  ordonner,  en  faveur  des  reli- 
gieux dépossédés  une  sorte  d'expropriation:  elle  accorda 
en  effet  aux  instances  du  prieur  ■  que  tous  ceux  de  ses 
snbjectz  de  Gningamp  qui  ont  de  terres  labourables  voi> 
sines  et  proches  de  ladicte  église  et  autres  appartenances, 
seront  tenus  de  les  leur  délaisser  et  les  en  accommoder,  en 
leur  baillant  récompense  ou  paiement  de  leur  juste  prix  et 
estimation  au  dire  des  gentz  à  ce  cogaoissantz,  et  ce  qui 
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sera  trouvé  et  jngé  par  les  ofQciers,  des  lieux  nécessairas 
pour  leur  demeure  et  reatablir  leur  couvent  avec  touttes 
ses  appartenances.  » 

Deux  ans  plus  tard,  le  roi  Louis  XIII,  considérant  que 
l'aneieu  couvent  avait  été  détruit  pour  «  son  service  », 
donna  des  lettres  d'amortissement  complet  des  acquisi- 
tions faites  pour  le  nouveau  '. 

Mais  les  pauvres  religieux,  depuis  si  longtemps  sans 
église,  n'attendirent  pas  pour  prendre  possession  de  celle 
qui  leur  était  cédée.  C'est  le  12  décembre  qu'ils  y  furent 
installés.  On  lit  au  procès-verbal  de  la  prise  de  possession  *: 

a  Ce  jour  de  Dimanche  1610,  s'est  présenté  devant  nous 
maistres  Charles  de  la  Boessière,  écuier,  sieur  de  la  Foo- 
taine-Platte,  sénécbal  delà  Cour  de  Guingamp;  Yves  Lo- 
quello.  sieur  de  Cosmouster,  alloué  à  ladicte  Cour  ;  Gef- 
froy  Boboug,  sieur  de  Kergillouart,  juge  prevot  ;  présent 
aussi  maistre  Pierre  Pinart,  sieur  de  Losterven,  procu- 
reur d'ofSce  en  ladite  Cour  ; 

H  A  la  sortie  de  l'église  de  N.-D.  de  Guingamp,  à  l'issue 
de  la  prédication,  environ  dix  heures  du  matin, 

•  Vénérable  religieux  Frère  Yves  Gérard,  prieur  du 
couvent  de  Saint-Dominique  près  cette  ville  de  Guingamp, 

«  Lequel  nous  a  requis  que  nous  eussions  à  noua  trans- 
porter jusques  àl'église  de  Saint-Martin  près  de  cette  ville, 
pour  les  induire  en  la  possession  de  ladite  église,  suivant 
notre  ordonnance  du  jour  d'hier,  ainsi  qu'il  a  été  ordonné 
par  le  seigneur  évêque  de  Tréguier  et  consenti  par  le  sei- 
gneur abbé  de  Sainte-Croix  et  par  la  seigneurie  de  cette 
Cour,  à  quoy  inclinant,  et  aïant  appelé  pour  adjoint 
M'  Louis  Ëuzeudu,  commis  du  Greffe, 

1  ?loQ8  nous  sommes  transportés  à  l'instant  vers  ladite 
église  de  Saint-Martin. 

«  Et  comme  étions  an  cimetière  de  l'église  de  la  Trinité, 

1.  Itid.  Ibjd.  B  I. 

2.  Ibid.,  tonda  du  dodié  de  P«aUiM>n. 
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lesdits  prieur  et  religieux  au  nombre  de  huit,  parés  d'ha- 
bits et  ornemens  décens,  ont  marché  en  procession  dudit 
Heu  jusques  à  ladite  église  de  Saint-Martin,  et  les  avons 
suivis,  ensemble  plusieurs  autres  de  ladite  ville  et  faux- 
bonrga. 

■  Et  après  avoir  ouï  la  grand'messe  à  chaot  en  ladite 
église  par  lesdits  religieux, 

a  Présents  messire  Jean  Micol,  vicaire'  de  l'église  de  la 
Trinité, 

•  Et  Yves  Flohic,  vicaire  de  celle  de  Saint-Martin, 

•  Nicolas  Le  Flou et  plusieurs  de  ladite  paroisse, 

a  Avons  induit  ledit  prieur  et  religieux  en  la  possession 
de  ladite  église,  son  cimetière  et  autres  ses  appartenances 
pour  y  faire  leur  établissement  en  Tadvenir,  avec  réserva- 
tion expresse  du  droit  de  fondation,  patronages,  supério- 
rité et  tous  autres  prérogatives  et  droits  prohibitifs  en  la- 
dite seigneurie  de  Guingamp. 

a  Et  ce  du  consentement  du  vicaire  et  chapelain  et  de 
tous  les  paroissiens,  avons  en  l'endroit  enjoint  au  général* 
de  ladite  paroisse  de  Saint-Martin  en  la  personne  de  mes- 
sire Yves  Flouic,  prêtre  et  vicaire  de  ladite  paroisse,  et 
Pierre  Le  Gac,  leur  fabrique',  de  se  retirer  à  l'advenir  à 
ladite  église  et  paroisse  de  la  Trinité,  comme  étant  incor- 
porés et  unis  à  icelle  de  l'ordonnance  dudit  seigneur 
évèqne, 

■  Ce  que  ledit  général  en  la  personne  desdits  vicaires  et 
fabrique  ont  consenti,  suivant  la  déclaration  qui  en  avoit 
été  faite  le  jour  d'hier  en  l'audience  de  la  Cour  de  Guin- 
gamp. 

a  Et  audit  Nicol,  prêtre,  vicaire  de  ladite  église  de  la 
Trinité,  lequel  a  déclaré  recevoir  lesdits  paroissiens  de 
Saint'Martin  en  sa  paroisse,  et  offert  leur  administrer  les 

I.  L«  deutmnL 

3.  C'cEl-i-dirg  rnucmble. 

3.  Ftbndeii,  ou  virgnilUar. 
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fiacremens et  a  requis  un  autant  de  l'orâonnaace  audit 

seigneur  Evoque  pour  ce  qui  est  de  la  translation  desdits 
paroissiens  de  Saint-Martin  en  sa  paroisse,  ce  que  ledit 
Gérard  audit  nom  lui  a  offert  fournir  sous  3  Jours,  comme 
aussi  requis  lai  être  permis  de  transporter  les  fonds,  ustea* 
siles  y  étans,  ce  que  ledit  Gérard  a  consenti. 

«  En  l'endroit,  ledit  général  des  paroissiens  de  Saint- 
Martin  représenté  par  leurdit  fabrique  a  remontré  com- 
ment ils  ont  quelques  droits  d'enfeu  et  enterrement  en 
ladite  église,  ce  qu'anssi  ont  remontré  M*  Pierre  Mahé 
présent  et  M*  Jean  Le  Gof,  n'entendant  pas  que  par  ladite 
prise  de  possession  il  soit  préjudicié  aucunement  à  lenrs 
droits  et  s'opposent  pour  la  conservation  d'iceux  et  à  y  être 
maintenns,  dont  nous  leur  avons  décerné  acte.  • 

Fr.  Marie-Douinique  Chafotim. 

{La  suite  prochainement.) 


T.  m.  -  Koircas.  —  m*  ANNte,  S»  wv. 
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V.  —   RÉCBPTIOM   DU  DUC  DE  PBNTHIBVBE  A  LbSSBVEN. 


Le  8  mars  1747,  Iti  syadic  Lebrun,  impoteat  et  septuagô- 
naire,  réunissait  la  communaaté  de  Lesneven  à  l'hôtel  de 
ville  et  lui  anaonçait  qu'une  première  députation  de  ses 
membres  avait  fait  inutilement  le  voyage  de  Brest,  pour 
aller  rendre  ses  devoirs  «  à  M,  le  dac  de  Pentbièvre,  prince 
«  du  sang,  duc,  pair,  amiral  de  France, gouverneur  de  cette 
«  province  et  notre  chef.  »  A  la  demande  du  syndic  il  est 
décidé  qu'une  nouvelle  députation  sera  envoyée  au  duc. 
Elle  était  composée  de  Brichet,  Kerlan,  Raoul,  Tbeven,  Le- 
goff  et  Miorcec  frères.  La  délibération  est  du  mercredi  ;  les 
délégués  durent  se  rendre  à  Brest  le  lendemain  ou  le  ven- 
dredi au  plus  tard  :  le  voyage  se  faisait  aux  frais  de  la 
communauté. 

Le  18  août  de  la  même  année,  la  communauté  apprenait 
par  le  subdélégué  de  la  contrée,  M.  du  Colombier  du  Plessis, 
que  le  duc  arriverait  à  Lesneven  le  30  de  ce  mois,  et  que 
son  séjour  y  serait  probablement  de  v  deux  fois  vingtnjuatre 
•  heures.  M.  l'intendant  invitait  les  habitants  à  se  corn- 
B  porter  d'une  manière  convenable  pour  le  recevoir  par 
«  des  marques  de  réjouissance  et  par  les  préparatifs  qui 
«  conviennent  en  ce  cas.  «  Aurait-il  craint  la  froideur  de 
la  part  des  Lesneviens?  Il  ordonnait  en  même  temps  que 

*  Voir  II  liirtisoD  de  DOTeœbre  1886. 
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le  parcours  du  goTiTerneur  de  Peamarc'h  à  Lesneven  et 
de  Lesneven  à  Plouescat  restât  libre,  pour  que  les  voitures 
de  son  Altesse  pussent  «  passer  avec  focllité  ».  La  ville 
devait  aussi  tenir  prêts  19  ou  20  chambres  et  lits  pour  les 
seigneurs  qui  suivaient  le  duc,  et  arrêter  les  écuries  et 
d'autres  logements  pour  les  chevaux  et  les  équipages  qui 
les  suivaient.  On  voit,  par  ces  détails,  que  les  princes  du  sang, 
même  gouverneurs  de  provinces,  voyageaient  avec  une 
suite  pompeuse,  capable  d'en  imposer  aui  populations;  ce 
qui  devait  être  une  lourde  charge  pour  les  pays  qu'ils 
traversaient.  Il  est  vrai  que  nous  sommes  au  XVIII*  siècle 
et  que  la  noblesse  n'a  rien  perdu  du  goât  de  la  représenta- 
tion que  lui  avait  inspiré  Louis  XIV. 

La  ville  de  Lesneven  s'empressa  de  faire  tous  les  prépa- 
ratits  nécessaires  «  pour  une  fête  si  agréable  «  et  dont  la 
«  nouvelle  lui  coûtait  tant  de  plaisir.  »  Tous  les  habitants 
témoignèreat  leur  joie.  Les  ofQciers  mireut  sous  les  armes 
la  milice  bourgeoise,  les  fameux  chevaliers  do  Papegai,  et 
leur  distribuèrent  de  la  poufiro  en  abondance.  Toutes  les 
maisons  de  la  ville  furent  illuminées,  la  porte  Segalen, 
située  sur  la  route  de  Folgoët,  un  peu  au  delà  de  la  gen- 
darmerie actuelle,  et  par  laquelle  devait  entrer  le  prince, 
fut  garnie  de  lauriers.  La  communauté  s'y  rendit  en  habit 
décent  avec  les  milicea  bourgeoises  et  les  principaux  per- 
sonnages de  la  ville.  L'arrivée  du  prince  fut  saluée  par  de 
nombreux  coups  de  fusils,  et  la  communauté,  Adèle  à  une 
vieille  habitude,  lui  offrit  solennellement  le  «  vin  de  ville  «. 
Le  prince  trinqua  avec  les  représentants  de  Leaneven  avant 
de  passer  la  porte,  et  sans  doute  il  adressa  la  parole  à  la 
foule  accourue  de  la  ville  et  des  campagnes  voisines.  Nous 
avons  remplacé  cette  cérémonie  du  vin  do  ville  par  les  toasts; 
mais  les  toasts  ont  moins  de  solennité  et  de  pittoresque,  et 
le  peuple  n'en  est  pas  témoin  comme  il  pouvait  l'être  de 
l'offre  du  vin  de  ville.  Une  fois  le  vin  accepté,  les  liens  de 
l'hospitalité  rattachaient  l'un  à  l'autre  le  prince  et  la  ville 
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le  duc  dâ  Penthièvre  pouvait  dormir  tranqnille  -an  milieu 
des  bons  bourgeois  de  Lesneven,  et  ceux-ci  pouvaient  es- 
pérer de  trouver,  en  cas  de  besoin,  dans  leur  hôte  illustre, 
un  ami  et  un  protecteur. 

Le  rapport  ne  nous  dit  pas  comment  le  duc  de  Penthièvre 
fut  conduità  la  maison  qui  lui  était  destinée  ;  mais  il  est  pro- 
bable qu'on  le  reçut  avec  le  même  cérémonial  que  quelques 
jours  auparavant  le  nouvel  évèque  comte  de  Léon.  Les  mi- 
lices bourgeoises  marchaient  devant  lui,  ofQciers  en  tète, 
tambours  battants,  et  précédées  par  nn  jeune  homme  qui 
jonglait  avec  une  canne,  comme  aujourd'hui  les  tambours- 
majors  de  nos  régiments.  La  foule  suivait  joyeuse  et  heu- 
reuse sans  doute  ;  car  1747,  c'est  seulement  4  ans  après  la 
mort  de  Fleury,  qui  avait  diminué  les  impôts  et  ramené  par 
une  longue  paix  la  prospérité  en  France.  C'est  au  lende- 
main de  la  victoire  de  Fontenoy,  l'année  même  de  la  vic- 
toire de  Raucoux.  Le  prince  passa  à  Lesneven  entre  deux 
Te  Deum  accompagnés  de  feux  de  joie,  qui  coûtaient  chaque 
fois  30  livres,  et  qu'on  renouvelait  non  seulement  à  chaque 
victoire,  mais  à  chaque  prise  de  ville  importante,  comme 
Anvers  et  Berg-op-Zoom. 

Pour  honorer  davantage  le  duc,  des  gardes  furent  pla- 
cées aux  portes  de  sa  maison  et  à  toutes  les  portes  de  la 
ville.  Les  habitants  des  paroisses  voisines  furent  invités  à 
se  rendre  à  Lesneven,  et  un  feu  d'artifice  fui  tiré  devant  les 
halles,  les  vieilles  halles  qui  existent  encore  aujourd'hui, 
et  qui  n'ont  de  pittoresque  que  leur  antiquité  et  leur  toi- 
ture en  ardoise  bariolée  de  chaux  et  de  mousse. 

Quand  le  duc  de  Penthièvre  sortit  de  la  ville,  il  trouva  ta 
route  libre  jusqu'à  Plouescat.  Il  pouvait  voyager  sans 
crainte,  d'autres  fêtes  semblables  l'attendaient  dans  d'au- 
tres villes,  car  s'il  restait  encore  de  nombreuses  misères  en 
France,  nous  avions  au  moins  le  bonheur  d'être  victorieux, 
et  le  pauvre  lui-même  reçoit  comme  un  soulagement  de 
ses  peines  la  nouvelle  d'une  victoire. 
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Qnant  à  la  communauté  de  LesneveOf  quelques  jours 
après  [20  septembre  1747),  elle  se  déclara  sans  discussion 
prête  à  payer  los  376  livres  18  sous  (près  de  1,200  fr.  de 
notre  temps)  dépensés  pour  la  fête.  Cette  somme  avait  été 
avancée  par  l'un  de  ses  membres,  elle  lui  fut  remboursée 
après  l'autorisation  de  l'intendant.  Elle  était  plusriche  alors 
qu'à  la  mort  de  Louis  XV,  où  elle  prétextait  de  son  indi- 
gence pour  ne  pas  fïiire  dire  de  service  au  roi. 

VI.  —  La  moet  db  Loma  XV  a  Lbbnetbh 

Lottis  XV  était  mort  le  10  mai  1774.  Le  21  du  môme 
mois,  la  communauté  de  Lesneven  appelée  à  la  maison  de 
ville  par  billets  d'invitation  portés  par  le  héraut  et  par  la 
cloche  du  conseil,  se  réunissait  sous  la  présidence  de  son 
maire  Leroi.  Il  s'agissait  de  délibérer  s'il  n'y  avait  pas  lieu 
de  faire  célébrer  un  service  solennel  «  pour  le  repos  de 

<  r&me  du  monarque  bien-aimé  qu'elle  pleure  avec  jus- 

<  tice,  et  dont  la  perte  est  d'autant  plus  sensible,  que  la 
H  bonté  de  son  cœur  et  sa  bienfaisance  pour  son  peuple 
K  ont  été  plus  grandes.  «Après  l'expression  de  ces  sen- 
timents ofHciels,  si  contraires  à  ceux  de  toute  la  France, 
qui  se  réjouissait  d'être  débarrassée  d'un  roi  corrompu  et 
insouciant,  le  maire  qui  a  payé  la  somme  de  21  livres, 
une  messe  solennelle,  célébrée  pendant  la  maladie  du  roi, 
rappelle  cette  affaire  à  la  communauté,  Celle-ci  demande 
par  délibération  à  l'intendant  de  la  province,  l'autorisation 
de  rembourser  sonmaire  sur  les  revenus  des  octrois,  seule 
richesse  de  leur  ville,  et  la  permission  de  célébrer  un  ser- 
vice solennel  pour  le  repos  de  l'àme  de  Louis  le  Bien- 
Aimé. 

L'intendant  de  Rennes  ne  fit  pas  attendre  longtemps  sa 
réponse:  elle  est  datée  du  1"  juin.  Le  4  juin  la  commu- 
nauté se  réunit  pour  entendre  lire  la  lettre  de  l'intendant. 
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Le  rapport  ne  nous  dit  pas  si  Le  maire  était  autorisé  à  se 
rembourser  des  21  livres  qu'il  avait  dépensées,  en  fai- 
sant célébrer  une  messe  pour  la  guérison  de  Sa  Majesté. 
Mais  soit  que  la  ville  fût  réellement  trop  pauvre,  soit  que 
l'intendant  fjit  persuadé  qu'il  était  inutile  de  célébrer  une 
messe  pour  l'àme  d'un  prince  qui  avait  eu  si  grande  peur 
du  diable,  mais  qui  avait  agi  comme  s'il  ne  le  craignait  pas, 
le  conseil  muoicipal,  après  lecture  de  sa  lettre,  ût  la  déli- 
bération suivante  :  «  Ayant  égard  à  la  modicité  des  reve- 
«  nus  des  desuiers  d'octroi,  qui  forment  le  seul  bien  de  la 
«  communauté,  et  au  besoin  où  elle  est  de  faire  raccora- 
a  moder  les  égouts  au  sortir  de  la  ville,  au  rétablissement 
«  des  pavés  au  milieu  d'icelle,  à  la  surcbage  qu'elle  vient 

•  d'avoir  des  réparations  de  l'auditoire  et  de  celles  de  la 
«  prison,  il  se  voit  qu'elle  est  hors  d'état  de  subvenir 

•  à  la  moitié  des  dépenses,  qui  croissent  journellement  ;  le 
«  tout  bien  réfléchy,  elle  a  délibéré  de  s'abstenir,  quant  à 

•  présent,  de  rien  donner  au  soulagement  des  pauvres, 
«  étant  elle-même  dans  l'indigence,  malgré  tout  le  zèle 
»<  qu'elle  a  de  faire  prier  pour  le  repos  de  notre  cher  roi 
«  défunt  et  a  signé.  »  Suivent'  les  signatures  du  maire,  de 
trois  anciens  maires,  ce  qui  prouve  que  les  maires  chan- 
geaient assez  souvent  à  Lesneven,  et  de  dix  autres  con- 
seillers municipaux. 

Dans  cette  délibération,  Louis  XV,  que  la  communauté 
appelait,  le  21  mai,  Louis  le  Sien-^imé,  est  simplement 
«  notre  roi  défunt.  »  Quel  souffle  a  donc  passé  sur  Les- 
neven pour  refroidir  dans  les  cœurs  l'amour  de  Louis  XV  ? 
Quelle  nouvelle  a  fait  taire  les  regrets  du  conseil  qui,  tout 
à  l'heure,  paraissaient  si  vifs.  Il  est  impossible  de  croire 
que  Lesneven  ait  ignoré  jusqu'à  ce  moment-là  la  triste 
conduite  du  roi,  ses  passions  honteuses,  son  amour  pour 
la  Dubarry,  dont  le  duc  d'Aiguillon,  ancien  intendant  de 
Bretagne,  était  devenu  un  des  favoris,  et  sa  mort  si  triste 
mais  si  bien  méritée.  Ces  maîtresses,  d'abord  souhaitées 


)y  Google 


-  407  — 
parla  France,  étaient  devenues  des  objets  de  haine  pour 
tous  les  bons  Français,  et  les  Lesneviens,  à  qui  les  nouvelles 
de  leur  ville  n'ont  jamais  suffi,  devaient  connaître  quelques- 
uns  des  scandales  de  la  cour.  Il  faut  croire  plntôt  que  le 
conseil  craignit  d'être  seul  à  ne  pas  exprimer  de  regrets 
sur  la  mort  du  roi,  ou  qu'il  fût  persuadé  qu'aucun  roi 
n'avait  moins  besoin  de  prières  que  Louis  XV,  parce  qu'au- 
cun roi  n'avait  péché  davantage,  ni  rendu  son  peuple  aussi 
malheureux.  Car,  après  tout,  on  est  loin  d'être  méchant  à 
Lesneven,  surtout  pour  les  morts,  et  comme  on  y  était 
alors  pent-être  plus  religieux  qu'aujourd'hui,  on  peut 
expliquer  par  le  culte  des  morts  la  première  délibération 
du  conseil.  L'indigence  de  la  communauté,  les  scandales 
donnés  par  Louis  XV,  nous  expliquent  la  seconde  et  nous 
portent  à  pardonner  aux  nobles  bourgeois  un  si  brusque 
changement  dans  leurs  idées  et  dans  leurs  sentiments.  Il 
faut  remarquer,'d 'ailleurs,  que  c'est  surtout  l'intendant  de 
Bretagne  qui  est  responsable  de  cette  conduite,  car  Les- 
neven était  bailliage  royal,  et  son  conseil  ne  pouvait  faire 
aucune  dépense  sans  l'autorisation  de  l'intendant. 

Cinquante  ans  plus  tôt  la  communauté  se  montrait  plus  gé- 
néreuse quand  il  s'agissait  de  la  santé  de  Louis  XV.  Le  comte 
de  Toulouse,  alors  gouverneur  de  Bretagne,  ordonnait  des 
prières  et  des  réjouissances  publiques  pour  le  rétablissement 
de  la  santé  de  Sa  Majesté.  Aussitét  le  maire  et  les  échevins 
de  Lesneven  décrétaient  un  feu  de  joie  et  des  illuminations: 
les  milices  recevaient  l'ordre  de  se  mettre  sous  les  armes,  le 
receveur  des  octrois  devait  payer  à  chacun  d'eux  un  quar- 
teron de  poudre,  et  le  dimanche  17  aoiit,  après  vêpres,  on 
tirait  le  canon  que  la  petite  ville  do  Lesneven  a  perdu  de- 
puis longtemps  l'habitude  d'entendre.  Le  soir,  le  long  de 
toutes  les  rues  que  la  communauté  avait  fait  nettoyer  pour 
la  circonstaoce,  les  maisons  portaient  à  leurs  fenêtres  des 
flambeaux  et  luminaires  qui  témoignaient  de  la  joie  des 
nobles  bourgeois  de  la  ville. 
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Les  Lesneviens,  en  agissant  de  la  sorte,  ne  faisaient  que 
suivre,  peut-être  sans  s'en  douter,  l'exemple  des  Parisiens. 
Un  chanoine  de  Notre-Dame  fit  part  au  chroniqueur 
Hardy  du  résultat  suivant  :  >  En  1744  il  avait  été  payé  à  ta 
sacristie  de  Notre-Dame,  6000  messes  pour  la  guérison  de 
Louis  XY  ;  après  l'attentat  de  Damiens,  le  nombre  des 
messes  demandées  ne  s'était  élevé  qu'à  600  ;  dans  la  mala- 
die actuelle,  il  est  tombé  à  3.  »  Tomber  de  6000  à  3,  dit 
Hard;,  quelle  chute  et  quel  abaissement  I  La  popularité  de 
Louis  XV  s'était  dissipée  peu  à  peu  sous  Tioâueuce  funeste 
de  la  Pompadour  et  de  la  Dubarry.  Pourtant  les  Parisiens 
qui  avaient  l'idée  du  gouvernement  constitutionnel,  ne 
rejetaient  pas  sur  le  roi  la  responsabilité  des  événements  ; 
ils  accusaient  les  ministres  de  l'avoir  perdu. 

VII.  —  Lesneven  a  la  tbillb  db  la  Révolution. 
Patriotisme. 

C'était  aumois  de  juillet  17S9.  Le  soufSe  des  révolutions 
qai  troublait  la  France  entière  avait  aussi  passé  sur  Les- 
neven.  On  y  avait  appris  avec  enthousiasme  la  réunion  des 
États  généraux.  La  nomination  des  députés  et  la  rédaction 
des  cahiers  de  doléances  s'étaient  faites  sans  bataille,  mais 
non  sans  discussions  vives  et  bruyantes.  Les  Lesneviens 
n'étaient  pas  révolutionnaires,  mais  ils  voulaient  des  réfor- 
mes: à  eux  aussi  l'ancien  régime  pesait  comme  une  entrave , 
et  leurs  députés  Rouxel  de  Bellechère,Testard  du  Cosquer, 
Miorcec  de  Kerdanet  et  Le  Persec,  n'étaient  partis  qu'après 
avoir  fait  le  serment  de  demander  la  réforme  des  abus.  La 
conduite  énergique  du  tiers  état,  les  17,  20  et  23  juin, 
avait  gagné  le  cœur  des  nobles  bourgeois  de  la  ville.  Ils 
étaient  heureux  de  voir  que  le  tiers  prenait  sa  part  du 
gouvernement,  et  la  communauté  prit  la  délibération  sui- 
vante : 
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«  La  commiinaaté  sapplie  MM.  les  représentante  de  la 

•  commune  anx  États  généraux  d'agréer  l'hommage  de  sa 
«  reconnaissance  des  efforts,  de  la  fermeté,  de  la  prudence 

•  et  dn  zèle  patriotique  qu'ils  ont  montré  pour  l'intérêt  et 

■  le  bonheur  de  la  nation,  et  déclare  adhérer  à  tous  les  ar- 
«  rôtés  pris  par  l'Assemblée  nationale,  et  prie  les  députés 

■  de  cette  sénéchaussée  aux  états  généraux  d'être  les  inter- 

•  prêtes  de  sa  vénération  auprès  de  l'Assemblée  nationale,  et 

■  de  flaire  le  dépôt  de  la  présente  délibération,  dont  copie 
c  sera  envoyée  à  toutes  les  mtmicipalités  de  protHnce.  » 
Etc. 

L'idée  de  révolution,  ou  si  le  mot  est  trop  fort,  de  réfor- 
mes dans  le  gouvernement,  était  donc  dans  les  tètes  même 
à  Lesneven.  Aux  idées  succèdent  des  faits  :  et  l'ancienne 
reine  du  Léon  aura  des  dissensions,  des  troubles,  des  mi- 
lices turbulentes,  un  comité  comme  Brest,  sa  voisine,  et 
comme  toutes  les  grandes  villes  de  France. 

Lesneven  possédait  déjà  ses  fameuses  milices  du  Papegai 
qui  n'avaient  jamais  eu  à  lutter  qu'entre  elles  et  contre 
les  garnisons  de  la  ville.  Cette  milice  ne  comprenait  sans 
doute  que  des  geas  ass«z  âgés,  car  au  mois  de  juillet  1789, 
les  jeunes  gens  de  la  ville  demandèrent  à  être  or;^'anisés  en 
milice  sous  le  nom  de  ■  Milice  nationale  pour  la  sûreté  et 
le  bon  ordre  u  ;  leur  but  était  de  se  préparer  à  faire  de 
bood  soldats  français,  car  en  ce  momeiît  il  ne  restait  pas 
ombre  de  chauvinisme  à  Lesneven,  et  on  dirait  que  dans 
toute  la  France  la  génération  de  89  est  née  avec  des  goûts 
belliqueux.  Le  £4  juillet  la  communauté  accepta  avec 
enthousiasme  la  proposition  des  Jeunes  pens  :  elle  était  sûre 
de  la  pureté  de  leurs  intentions  et  de  leur  patriotisme,  que 
garantissaient  la  modération  et  la  prudence  qu'ils  avaient 
mises  dans  leurs  démarches.  Elle  les  invita  à  se  former  en 
trois  compagnies,  la  Colonelle^  une  compagnie  de  Grena- 
diers et  une  autre  de  Chasseurs.  Un  corps  de  garde  fut  éta- 
bli à  la  Chambre  des  huissiers  attenante  à  l'hdtel  de  ville  : 
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ia  communauté  lui  fournit  le  boia  et  la  chandelle  :  il  était 
composé  d'un  officier,  d'un  sergent,  d'un  caporal  et  de  siï 
fusiliers  :  la  gardeétait  relevée  toutesles 24 heures, et  l'offl- 
cier  allait  rendre  compte  au  maire  de  ce  qui  s'était  passé. 
Les  jeunes  citoyens  incorporés  reçurent  fusils,  bayonnettes 
et  munitions  de  guerre.  Les  Grenadiers  eurent  pour  capi- 
taine :  Prat,  pour  sergent  :  Le  Moal,po\xv  caporaus  :  Jean- 
Marie  Lesconnec  et  le  comte  d'Erbonne  ,■  le  capitaine  des 
Chasseurs  s'appelait  Le  Bourch,  le  sergent  Kersingaz,  les 
caporaux  Jean-Marie  Lescop  et  Pèlerin ,-  et  Lacaze.  officier 
de  la  Colonelle,  avait  sous  ses  ordres  le  sergent  Lamarre 
aîné  et  les  caporaux  Yves  Fochard  et  Le  Gléan.  Toos  les 
soldats  de  ces  3  compagnies  étaient  astreints  à  faire  le  ser- 
Tice  chacun  à  leur  tour  «  à  l'imitation  des  citoyens  de  la 
ville  de  Brest  en  cet  instant  de  crise.  » 

La  création  de  cette  milice  fut  pour  Lesneven  l'occasion 
de  réjouissances  organisées  par  la  communauté  a  pour 
donner  à  la  nation  les  témoignages  non  équivoques  de  son 
attachement  au  bien  public.  »  Las  villes  voisines  reçurent 
copie  de  la  délibération  de  la  ville,  et  furent  invitées  au  feu 
de  joie,  au  Te  Deum,  et  au  bal  pour  le  dimanche  suivant. 
Le  feu  de  joie  eut  lieu  à  l'issue  des  vêpres  :  M.  le  recteur  s'y 
rendit  avec  son  clergé,  et  les  milices  bourgeoises  ancienne 
et  nouvelle  avec  leurs  armes  et  drapeaux  déployés.  Quand 
le  feu  fut  allumé,  Monsieur  le  Recteur  entonna  le  Te 
Deum  auquel  la  foale  répondit  avec  son  entrain  ordinaire  ; 
quand  il  fut  éteint,  une  barrique  de  vin  fut  distribuée  aux 
fusiliers.  Ils  étaient  à  peu  près  12»  ;  cela  faisait  donc 
presque  deux  litres  de  vin  par  chaque  homme.  Il  dut  y  avoir 
du  bruit  le  soir  dans  Lesneven  ;  d'autant  plus  que  «  Mes- 
sieurs du  siège  de  la  police  »  avaient  ordonné  une  illumi- 
nation générale,  et  que  la  communauté  avait  voté  600 
livres  (1200  francs  de  notre  temps)  pour  un  bal  avec  am- 
bigu. L'ambigu  était  un  repas  oîi  l'on  servait  en  même 
temps  le  dessert  et  la  viande. 
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Ce  joar-là,  LesaeTen  s'était  réuni  dans  la  même  joie  : 
tons  les  cœurs  battaient  à  l'unisson.  Mais  \'entente  ne  de- 
vait pas  dnrer  longtemps.  Pour  imiter  ce  qui  s'était  fait  à 
Brest,  les  trois  ordres  nommèrent  un  comité  de  18  membres 
pour  assurer  l'ordre  public.  C'était  un  pouvoir  nouveau  qui 
s'élevait  à  côté  de  celui  de  la  communauté;  d'un  autre  côté 
les  dissensions  éclataient  de  pins  en  plus  vives.  Il  y  avait 
donc  en  présence  deux  pouvoirs,  la  commnnauté  et  le  co- 
mité, deux  forces  militaires,  les  chevaliers  du  Papegai  et 
les  3  compagnies  nouvelles.  Les  combattants  étaient  prêts  : 
la  Intte  allait  commencer.  Inutile  de  dire  que  la  victoire 
allait  rester  au  comité  et  à  ta  jeune  milice.  Ils  représentaient 
le  progrès,  et  ils  ne  désiraient  que  ce  que  désirait  toute  la 
France  ! 

A  Lesneven,  le  28  juillet  1887. 

René  Leboi. 
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LES  DU  VAUBOREL 

Normands  et  Bretons  *. 


René  de  Vauborel  et  le  bataillon  de  Vire.  —  Com- 
ment AU  XVllP  SIÈCLE  LANûBLESâE  DE  PROYIMGB  SAVAIT 
PAYER  L'IMPOT  DU  SAKO. 

La  gloire  de  la  France  ne  permet  pas  qu'on  s'attarde.  En 
marche,  Vauborel  1  II  faut  pour  la  prochaîne  campagne 
conduire  en  Flandres  une  troupe  de  recrues.  Parti  de  Vire 
le  3  mars  1747,  notre  gentilhomme  arrive  à  Gand'  le  29  du 
même  mois,  «  n'ayant  laissé  que  deui^  soldats  dans  les  hô- 
pitaux de  la  route.  »  La  campagne  s'ouvre.  Vauborel  se 
trouve  auï  bons  endroits.  Le  2  juillet,  à  minait,  il  écrit  de 
Tongres  ce  récit  de  la  bataille  de  Lawfeld. 

■  Voir  la  liTniwn  à»  noiembre  1SS7. 

1.  Voici  l'ilinéraird  eulvi  par  cas  recracs  :  Vire,  Coodé,  Falaise,  Livarot,  Lisiem, 
Thiborville,  Pontauload,  Boargilieroade,  Roatn,  Cii%,  Nearcbile),  Ulan^,  AtibcTille, 
Headain,  Saint  Paul,  Beihunr,  Lille,  Couriruy.  —  Nuus,  capimine  cliargè  de  li  conduilc 
dfs  nctaca  dudil  balailloD,  cai  tiHoaa  oioir  p«ye  la  soranic  de  128  lirrea  pour  36  chariots 
que  j'ai  éla  obligd  de  prendre  puur  trausporter  du  Vire  i  GamJ  lea  malaJea  et  tdopés, 
mofeDDaut  qaoy  je  n'a;  Uis^  qae  ilaai  aoitiuls  dans  les  bdpilam  de  la  route.  Fait  i 
Gand,  ce  9  «Tril  1747. 

—  Le  Ir^Mirier  des  Iranpes  k  Gand  palia  an  .•leur  de  Vauborel,  capitaine  au  bataillon 
de  milice  de  Vire,  la  suinnie  de  128  livres  puiir  a.  n  n-'iiibourtin^cut  de  pareille  aumme 
qu'il  D  avancée  pour  lo  lofci  des  vuiluri's  qui  ont  tviri  a  traDii|ioner  ka  remplatanta 
dijLinéa  pour  ledit  balailloa,  où  ils  eout  atriics  1<:  29  du  tuois  dRraicr,  couloniiAuienl 
à  l'élild'autre  part  et  k  niaon  des  prix  portés.  Fait  k  Lille,  le  7  airil  1717. 
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•  Le  Roi  arriva  hier  à  une  heure  après  minuit  sur  les 
hauteurs  de  Tongres.  11  passa  sur-le-champ  à  deux  lieues  de 
là  où  M.  le  maréchal  de  Saxe  avait  fait  déjà  assembler  les 
troupes  qui  étaient  aux  ordres  de  M.  le  comte  de  Clermont, 
de  M.  le  comte  d'Estrées,  de  M.  de  Clermonl- Tonnerre  et 
de  M.  de  Senecterre.  Ce  qui  était  resté  à  Louvain  avait  eu 
ordre  d'en  partir  le  29,  à  dix  heures  du  soir,  et  estaient  ar- 
rivées à  Tongres  le  premier  à  midy,  où  les  autres  troupes 
estoient  assemblées  à  cinq  heures  du  soir,  de  sorte  qu'hier 
toute  l'armée  se  trouva  à  Ëlderen. 

L'armée  des  alliés  avait  passé  le  Demer  le  premier  juillet 
et  se  trouvait  é^lement  toute  rassemblée,  la  droite  à  la 
Commanderie,  et  la  gauche  fort  près  de  Maëstrîcht. 

Le  Roy  a  passé  la  nuit  du  premier  au  deux  dans  le 
village  d'Elderen  et  s'est  porté  dès  le  matin  avant  cinq 
heures,  au  centre  de  ses  troupes. 

Monsieur  le  Maréchal  avait  fait  ses  dispositions  pour  atta- 
quer la  gauche  de  l'ennemi  composée  des  Anglais,  Hessois 
et  Hanovri«ns  qui  occupaient  plusieurs  villages  entre 
Maestricht  et  son  camp.  L'attaque  a  commencé  à  huit  heures 
du  matin.  Nous  avons  été  repoussés  plusieurs  fois  d'un  des 
villages,  et  même  après  y  être  entrés,  nous  avons  été 
obligés  de  l'abandonner  ;  mais  nous  l'avons  enfin  emporté. 
La  cavalerie  anglaise  qui  était  venue  pour  soutenir  son 
infanterie  a  été  attaquée  par  la  nôtre  et  défaite  au  point 
qu'elle  s'est  sauvée  dans  Maestricht  après  une  perte  consi- 
dérable. Le  général  Ligonier  qui  commandait  les  Anglais  a 
été  fait  prisonnier.  Il  est  actuellement  dans  Tongres  avec 
plusieurs  colonels  et  autres  oilQciers  de  distinction:  An- 
glais, Hessois  et  Banovriens.  Leur  perte  est  fort  considé- 
rable. 

Monsieur  le  Maréchal  après  avoir  poursuivi...  à  un  quart 
de  lieue  de  Maestricht,  a  donné  des  ordres  pour  attaquer  la 
droite  des  ennemis  où  il  ne  restait  que  des  Autrichiens  et 
des  Hollandais  qui  se  sont  retirés  et  ont  regagné  les 
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bruyères.  Il  y  a  vingt  escadrons  et  autant  de  bataillons  à 
leur  poursuite.  M.  le  comte  d'Estrôes  est  chargé  de  faire 
jeter  un  pont  sur  la  Meuse  au-dessous  de  Maëstricht,  ce 
qui  sera  fait  demain  la  matinée  pour  leur  couper  toute 
retraite.  • 

Après  avoir  donna  le  nom  d'officiers  français  tuéa  ou 
blessés,  Vaaborel  termine  ainsi  sa  vive,  chaude  et  triom- 
phante relation  : 

«  Voici  en  gros  ce  qui  s'est  passé  jusqu'à  ce  moment. 
Le  Roy  s'est  trouvé  partout  d'une  intrépidité  sans  égale.  » 

Et  ce  roi  qui  s'y  connaît,  paralt>il,  en  intrépidité,  nom- 
me Vauborel  capitaine  d'une  compagnie  de  grenadiers  pos- 
tiches '  avec  ordre  de  rejoindre  sur-le-champ  le  régiuient 
des  grenadiers  royaux  de  Chatillon*. 


i.  k\a  Commande  rie  de  Tteuijonc,  la  J9  Joillel  1717.—  Le  sieur  dn  Bonceraf ,  capitaine 
de  grauadiars  du  btuillon  que  tous  commandet,  Monsiegr,  Hial  mon,  il  >  tU  tbdi- 
placè  par  U.  de  Banvilit.  Iji  compagnie  de  frenadiers  poElich«s  qne  cnmmandall  es 
dernier,  eal  desliaee  au  Bieor  de  Vaul'Ortl  «uqutl  vous  désignerez  de  rejoindre  sirt>Ie- 
cbamp  U  rtgimeuL  des  grenadiere  royaux  da  Cbalillou  qui  est  i  l'imite  da  Bay.  Sa 
MaJGBlé  a  disposé  de  la  compagnie  de  fusiliers  qu'avait  le  sieur  de  Vauborel  cD  ÙTBur 
du  sieur  Rialle  de  Sainl-Hanr  à  qui  tous  eu  ferez  prendre  le  cutomandemeut  su  retour 
de  U  cimpagne.  £Uni  aclufllemeDl  emplDji  dans  un  rigimeat  de  greuadiers  rojiui. 
Vous  tereu,  s'il  ions  plail,  mentiao  de  ce  changemeni  sur  l'étil  des  oCIlciers  et  il  lau- 
dri  que  le  commissaire  des  guerres  y  confarme  ses  revues.  Je  suis  parfaiteqienl,  Hon- 
si«Vi  nve  Utt  bumble  «l  Utt  obëUNol  serviteur. 

D'AïGEHBOH. 

H.  d«  U  B«Ui4n,  commaudanl  1«  baUiUon  da  milice  de  Vire. 

2.  U  ctilonel  da  régiment  où  enuiit  Vauborel  appartenait  à  ces  illasires  Chatillon  h 
glorifiant  I  bon  droil  d'avoir  donn<  au  royaume  des  Lys  nombre  d'bommes  disiingtiés 
pu  leurs  tilenU  ei  leur  valeur.  —  Daui  l'armée  du  marécbal  de  Saie,  Challlloa  complail 
parenls  et  alUë«.  En  voiei  qui  lui  faisaiepi  hanaeur  :  Anloioa  de  Wolbocb  et  ses  diHii 
tlls,  Louis-Fringoif -Armand,  Loais-Harie-AntoiDe,  descendanla  de  François  de  V/oi- 
bock  et  de  Marguerite  de  Cbalillon.  Pourquoi  les  citer  de  priréreoca  t  tant  d'antres  t 
—  Voici  nos  raiiions  :  ils  sont  représentés  en  Brotagae  et  s'y  sont  alliés  ani  de  la. 
Grandlère  et  de  Bruc;  unt  de  Wolbock  épousa  un  comte  de  Fruges  et  deui  da  nos 
Vauberrl  ont  une  ie  Pruges  pour  alliée  ;  ceci  posé,  voyons  nos  gens  h  l'ieuvre  ;  Antoine 
de  WolbocJi,  llenUoant-colanel  au  régiment  da  Bohau.  a  perdit  un  brai  et  reçu  dii 
blessures  au  service  du  Roy.  En  1715,  it  était  k  Foatenoy  avec  son  fils  aloé  Louis- 
Franfoie-Armand.  Celui-ci  tomba  sur  ce  champ  de  bataille,  le  genou  traversé  d'un* 
iiUfi,  dfiiqi  «hertlier  ia  Painl-LoDii  tu  iW.  Pc  1T3S  i  1767,  ii  aaiisu  1 10  bttaiUef, 
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En  1748,  ChatiUon  concourait  à  l'inveslissement  de 
Maëstricht,  ce  dernier  et  glorieux  acte  de  la  vie  militaire 
du  maréchal  de  Saxe. 

Dans  la  nuit  du  15  au  16  avril,  la  tranchée  était  ouverte. 
Le  SI  au  matin,  105  bouches  à  feu  tiraient  sur  la  ville. 
Deux  sorties  de  l'ennemi  étaient  victorieusement  repous- 
sées  le  18  et  le  28  du  même  mois.  Le  10  mai,  la  garnison 
commandée  par  le  baron  de  Marshal  et  le  prince  d'Àrem- 
berg,  défilait  devant  le  Maréchal.  Le  18  octobre  suivant,  la 
paix  était  signée  à  Aix-la-Chapelle,  et  de  ce  fait  nos  mili- 
ciens regagnaient  leurs  foyers. 

Â  cette  date,  Vauborel  a  30  ans.  La  paix  s'annonce  devoir 
être  longue.  Pour  lui,  c'est  l'heure  ou  jamais  de  prendre 
femme  ;  il  y  songe  et  s'en  va  frapper  à  la  porte  d'un  vieux 
manoir  situé  en  la  paroisse  de  Mesnilbceufs.  Là  réside  une 
famille  qui  vaut  la  sienne.  Les  Gandin,  seigneurs  du  Plessix, 
peuvent  en  effet  montrer  à  tous  venants  leurs  lettres  de 
noblesse  accordées,  en  1587,  par  Henri,  roi  de  France  et 
de  Pologne,  et  conilrmatives  d'antres  lettres  octroyées 
en  1427.  Décédé  en  1738,  René  Gaudln  '  a  laissé  une 
veuve  :   Julienne  Tesson  '  ;  un  flU  :  LÔonor-Charles  ;  deux 

i  19  sièges  et  rsful  cioq  blessures  graires.  —  Tel  allié,  lel  cadil.  Lonis-Anloine  tain 
aa  service  en  1738,  e»l  lAsiSé  au  siéged'Ath  cd  1TJ5.  Il  Tiiil  les  canptgues  de  fiohËme, 
de  Flandre  et  du  Hein  ;  en  chemin,  il  reçoit  un  conp  deten  i  Supderhtujea  ;  à  Berghen 
UD  autre  coup  de  feu  lui  caMe  3  cAles.  lui  traierse  la  poilTin»  et  brise  l'épaule.  Cracbanl 
le  sang  lorsqu'il  laligue,  il  est  II  Terre-Neuve,  à  l'eipédilion  de  Saiat-Jean  aaas  le  comla 
d'Ossonville,  y  reçoit  encore  une  blessure  t  la  jDoibe  et  à  la  main  droite.  Héroïque 
tria,  bien  fait  pdar  montrer  comment  au  XVlli'  sitcle  la  noblesse  da  province  savait 
pejer  l'impAt  du  etog.  Que  vous  en  senible,  lecteur  1 

1.  Celle  tiDiille  irst  encore  représentée  dans  le  Hortennais  ;  elle  a  produit  le  géntral 
Gandin  de  Vilaines.  A  l'benre  où  nous  écrivons,  un  de  ses  membres  siège  au  Parlement. 

2.  Les  Tes!Kio,  très  ancienne  famille.  Dass  les  archives  des  Vsuborel,  Dons  avoas 
trouvé  Jehan  Tesson,  i'  de  la  PouUinièrc,  marié  à  Anne  du  Mesnil  ;  Julien  Tesson,  si  dn 
Plessii,  rn  1I>T7.  —  En  17U,  noble  dame  Anne  Tesson  éiiit  dite  veuve  de  messtre 
Eiienue-Anne  Launs;,  icitjer,  t'  de  la  ^armanderie.  —  Etienne  Tesson,  écuyer,  f  de 
la  Vi^uiille  et  du  Mesoilbcenr,  était  tils  de  Jeun  Tesson,  s'  du  Paniesson  ;  ce  leanélail, 
en  1C56,  patron  de  la  HaaTolliére  et  de  la  Picbardière.  —  En  1623,  Jacques  Tesson 
était  sieur  de  la  Picliardière-d«s- Bois.  ~  Eu  1659,  Jean  Tesson,  s'  da  la  Bliais,  se  dit 
nls  aine  et  héritier  de  dér.  Julien  Tesseu,  écujer,  sr  de  1b  Bliais. 

Les  Gandin  avaient  reçu  des  Tesson,  le  Uesnilbisur  Ce  manoir  et  son  mobilier  au 
XVIll'  siècle  seriieni  ud  intéressant  snjel  d'études. 
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fllVes  mariées  :  Antoinette  Gandin,  femme  de  Louis  Fran- 
çois de  la  Bellière,  seigneur  de  Chavoy  ;  Renée  Gandin, 
dame  de  Gallery  et  de  Limmerville.  Reste  Marie  Gandin  qui 
plaît  à  Vauborel.  Mais,  entre  deux,  il  y  a  Julienne  Tesson 
qui,  en  fait  de  questions  d'intérêt,  s'y  entend  à  merveille  et 
ne  veut  point  s'accorder.  On  parlemente,  on  discute,  on 
procède.  Enfin  le  vingt  et  unième  jour  d'août  1749,  nos 
amoureus  sortent  de  peine.  Ils  reçoivent  la  bénédiction 
nuptiale  en  présence  des  parents  et  amis  que  Julienne 
Tesson  n'a  pu  gagner  à  son  système. 

De  ce  mariage  natl  une  fille  unique,  une  Marguerite  du 
Val-Borel.  Certains  de  la  retrouver  en  sa  fleur,  nous  la 
laisserons  grandir,  priant  le  lecteur  d'accorder  encore 
toute  son  attention  aux  miliciens  de  Vire  et  à  leur  brave 
capitaine. 

Que  deviennent-ils  pendant  la  paix,  ces  enfants  do  vil- 
lage, soldais  improvisés  et,  nonobstant,  passés  maîtres  en 
bravoure  et  en  discipline  militaire?  Dans  l'été,  ils  coupent 
les  bleds  à  la  faucille,  cueillent  en  automne  les  fruits  de 
leurs  vergers  et  fabriquent  le  soûlas  de  leurs  gosiers  ;  en 
hiver  ils  battent  en  grange  et,  aux  veillées  des  dimanches 
et  fêtes,  racontent  où  et,  comment  ils  ont  culbuté  les  en- 
nemis de  la  France.  Quand  arrive  le  mois  de  mai,  ils  en- 
dossent l'uniforme,  ets'en  vont  aux  assemblées  de  milice, 
à  Vire,  à  Rennes.  Ils  y  font  l'exercice  neuf  jours  durant  et 
retournent  ensuite  an  village.  Voulez-vous  le  décompte  de 
la  compagnie  de  grenadiers  du  bataillon  de  Vire?  Vau- 
borel en  a  pris  le  commandement  le  lï  avril  1750  ;  ouvrons 
ses  archives. 

«  Décompte  fait  à  la  compagnie  de3  grenadiers  du  ba*' 
taillon  de  milice  de  Vire,  à  leur  retour  en  la  ville  de  Vire, 
de  l'assemblée  qui  s'est  faite  desdits  grenadiers  en  la  ville 
de  Rennes  ;  pour  linge  et  chaussures  pendant  sept  jours  de 
route  qu'ils  ont  faits  par  étape  de  Rennes  à  Vire,  lieu  d'as- 
semblée, sur  le  pied  porté  par  ordonnance  du  1"  mars  1760. 
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2  sergents  {l  sol  par  jour) 1  1.  8  s. 

44  caporaux ,   ampossades   et    tambours 

{chacun  6  deniers  par  jour) 7  1.  44  s. 

4  deniers  pour  livres 2  s.  4  d. 

Sac  et  quittance 5  s. 


Cotnplant 8  1.  4  s.  8d. 

PORET  DE  LA  HODLLB. 

En  IT^,  pendant  la  durée  des  manœuvres,  nn  grenadier 
de  Vauborel  est  tombé  malade  ;  son  capitaine  l'a  fait  entrer 
à  l'hospice  Saint -Yves  de  Rennes.  Il  y  reste  du  18  octobre 
au  21  novembre;  à  cette  date,  on  lui  délivre  un  certificat 
de  convalescence  et  un  ordre  de  route  ainsi  conçu  : 

De  Rennes  ira  loger  à  Saint-Aubin-du-Cormier,  à  Foxi- 
gères,  à  Sainl-Tlaire,  à  Mortain  où  il  séjournera;  à  Vire, 
au  Poiitfarcy,  à  Saint-LÔ,  oîi  il  remettra  armement  et  équi- 
pement au  magasin  dudit  lien.  Notre  homme  arrive  à 
Saint-Aubin-du-Cormier  le  22  novembre,  et  empoche  ce 
premier  certificat:  •  Fourny  logement  et  vivre  suivant  le 
règlement  du  Roy  :  René  Moullin,  syndic  de  Saint-Aubin. 
A  Fougères,  seconde  attestation  recueillie  avec  le  même 
soin  ;  arrivé  à  Fougères  le  22,  reparti  le  Si8,  signé:  de  Mon- 
tigny.  Le  28  novembre  il  est  à  Saint-LÔ  et  remet  son  équi- 
pement. Quelque  chose  nous  dit  que  ce  brave  garçon-là  dut, 
en  passant  à  Mortain,  aller  saluer  son  capitaine  et  recevoir 
de  Vauborel  bon  accueil  et  le  reste.  En  tous  cas,  retenez 
son  nom,  lecteur  :  il  a  23  ans,  s'appelle  Gervais  Bridet  et  est 
natif  de  Saint-Germain-du-Creyant,  juridiction  de  Vire. 
Dans  deux  ans,  Bridet  sera  à  trois  cents  lioues  de  son  pays 
luttant  contre  l'Anglais  et  l'Allemand,  contre  le  froid,  la 
taim,  toujours  soutenu  par  le  sentiment  de  l'honneur,  les 
soins  et  les  exemples  de  son  capitaine. 

Car  les  bruits  de  guerre  se  répandent  de  proche  en 

T.   III.   —   NOTICES.  —   111"  ANNÉE,  5»  Liv.  20 
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proche  et  nos  miliciens  normands  y  prêtent  une  oreille 
attentive.  En  17S6,  sur  la  flotte  qui,  dans  la  Méditerranée, 
bat  les  Anglais  et  va  leur  enlever  l'imprenable  Port- 
Uabon,  Vauborel  compte  parents  et  amis.  Â  leur  manière 
de  raconter  gatment  les  plus  chaudes  affaires,  jugez  s'ils 
sont  dignes  de  lui. 

■  A  bord  du  vaisseau  Le  Lion,  commandé  par  M.  le  mar- 
quis de  Saint-Aignan,  le  22  may  1756. 

A  trois  lieues  au  large  de  Mahôn,  nous  avons  aperçu  l'es- 
cadre anglaise  le  19,  et  nous  sommes  arrivés  sur  elle,  La 
nuit  approchant,  nous  n'avons  pas  voulu  engager  le  combat. 
Le  20,  à  dix  heures  du  matin,  les  Anglais  sont  arrivés  sur 
nous  et  le  combat  a  commencé  à  une  heure  et  demie.  Jus- 
qu'à cinq  heures  notre  vaisseau  a  été  fort  maltraité  dans 
ses  mâtures  et  manœuvres,  r^ous  n'avons  eu  que  trois 
hommes  tués  et  sizblessés.  Tout  l'état- major  se  porte  à  mer- 
veille. Nous  avons  eu  dans  l'escadre  quelques  officiers 
blessés.  Le  chevalier  de  Beaucour  (1)  a  eu  la  cuisse  cassée  et 
est  très  mal.  Le  chevalier  d'Evres,  neveu  de  M.  le  marquis 
de  Pilles,  a  eu  un  bras  cassé.  M.  Seignorel,  garde  de  la  ma* 
rine,  a  été  tué  ;  enfin  le  nombre  des  morts  et  blessés  de 
toute  l'escadre  monte  à  150.  Il  y  a  apparence  que  les  An- 
glais ont  été  très  maltraités;  ils  avaient  le  vent  sur  nous 
et  l'ont  pincé  pour  se  retirer.  Vraisemblablement  il  y  aura 
une  récidive.  M.  de  la  Galissonnière  n'attend  que  le  moment 
pour  rejoindre  les  Anglais.  Nous  avons  démâté  4  de  leurs 
vaisseaux  de  leurs  mâts  de  misaine,  perroquet  et  artimon  ; 
ils  avaient  13  vaisseaux  dont  un  de  3  ponts  et  les  12  autres 
de  60  à  80  canons,  4  frégates,  un  brûlot  et  un... 

M.  delà  Galissonnière  voulut  aborder  l'amiral  Bing,  après 
lui  avoir  lâché  toute  sa  bordée,  ce  qui  l'avait  effrayé  au 
point  qu'il  avait  été  obligé  de  reculer  et  de  se  retirer.  Il 
avait  été  attaquer  un  de  nos  vaisseaux  de  50  pièces  de  ca- 
non qui  l'avait  regu  avec  une  intrépidité  extraordinaire. 

Ua  de  nos  vaisseaux  avait  fait  amener  un  des  leurs. 
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quand  il  eut  le  malheur  de  voir  venir  à  son  secours  3  au- 
tres vaisseaux  anglais. 

Nou3  pensons  que  nous  irons  radouber  et  que  le  fort  de 
Saint-Philippe  sera  prisjugeant  queM.de  la  Galissonuière 
n'a  pas  voulu  les  poursuivre  pour  ne  point  quitter  sa  mis- 
sion qui  est  de  favoriser  le  siège  en  bloquant  la  rade,  d'au- 
tant mieux  que  la  tentative  de  Bing  n'avait  pour  objet 
que  de  tâcher  de  jeter  dans  Mabon  2,000  hommes  de 
troupes  qu'il  fait  embarquer  sur  ses  quatre  meilleurs  voi- 
liers. 

Enfin  Bing  pourra  dire  avec  juste  raison  :  vmij  vidi  et 
fugif 

P.  S.  —  On  bat  depuis  le  18  le  fort  Saint-Philippe  par 
4  batteries  qui  tirent  jour  et  nuit.  Le  commandant  du  fort 
a  fait  un  feu  d'enfer  sur  nous  pendant  le  combat  auquel 
nous  avons  répondu  :  mais  il  a  furieusement  ralenti  à  la 
perte  de  leur  escadre  et  à  l'arrivée  de  la  nôtre  triom- 
phante ;  ce  qui  fait  espérer  qu'il  pourra  se  rendre  plus  tôt 
qu'on  ne  l'avait  pensé.  Je  vous  le  répète  :  c'est  un  morceau 
de  dure  digestion.  » 

Eh  bien,  Vauborel,  on  cueille  là-bas  des  lauriers  et  tu 
n'es  pas  de  la  partie  I  quand  donc  sera-ce  ton  tour  7  —  Il 
arrive. 

Vers  ta  fin  de  1756,  en  effet,  le  bataillon  de  milice  de 
Vire  est  envoyé  en  Flandre,  et  Vauborel  entre  avec  ses 
grenadiers  au  régiment  d'Aulan,  qui  s'en  va  rejoindre  en 
Allemagne  l'armée  commandée  par  le  maréchal  d'Estrées. 
Le  quartier  général  est  à  Wesel.  Par  les  vallées  de  la 
Meuse  et  de  la  Moselle,  les  troupes  s'y  concentrent  au 
nombre  de  cent  dix  bataillons,  cent  trente  escadrons,  soit 
un  effectif  de  95,000  hommes.  Les  quatre  régiments  de  gre- 
nadiers royaux,  Aulan,  Bergeret,  Modenc  et  Chantilly  ' 

t.  Chinlill||  devint  Jrg«nlr^et3DaBceiiaa*etaDam  prilpadï  UcanptgQ*  de  1763; 
il  Tnl  commsndi,  crojoDs-nons.  par  Charles-Reiii-Ci mille  du  Pl«s«U  d'Argentrd,  camie 
de  PoDiesUa,  brigadier  de»  «ruées  do  Roi. 


)y  Google 


unis  aux  2  liataiUons  des  grenadiers  de  France,  marchent 
sous  les  ordres  d'un  Breton,  l'intrépide  Saint-Pern. 

Les  illustres;  Chevert, de  Broglie,  Contades,  deRocham^ 
beau,  Gisors,  commandent  divisions  ou  régiments.  Au  mi- 
lieu de  cette  foule,  Vauborel  et  ses  grenadiers  sont  perdus 
pour  nous.  Il  faut  renoncer  à  suivre  leurs  traces  et  faire  dé- 
sonnais de  l'histoire  générale.  —  Non  pas,  lecteur.  A  travers 
la  Westphalie  et  le  Hanovre,  les  principales  étapes  de  nos 
Normands  sont  connues,  et  cela  grâce  à  la  sollicitude,  à 
l'esprit  d'ordre  de  leur  brave  capitaine. 

Le  21  mai,  le  camp  de  Wesel  était  levé  et  le  26,  lo 
quartier  général  s'établissait  à  Munster.  Cinq  jours  durant, 
on  avait  marché  sous  la  pluie,  dans  des  chemins  défoncés, 
obstrués,  à  travers  marais  et  bruyères,  oti  le  soldat  épuisé 
de  fatigue  et  de  faim  ue  trouvait  pas  même  assez  de  bois 
pour  sécher  ses  habits».  Qu'importe!  Une  victoire  fera 
tout  oublier.  Du  3  au  5  juin,  l'armée  s'avance  en  bon 
ordre  jusqu'à  Warendorff,  puis  de  là  à  Bielfled,  poussant 
devant  elle  le  duc  de  Cumberland  qui  juge  très  prudent  de 
mettre  le  Weser  entre  lui  et  les  Français.  Le  I2juil)e[, 
d'Estrées  établit  son  quartier  généra!  à  Corvey  ',  au  bord 
du  âeuve.  Les  magasins  et  les  fours  du  munitionnaire  sont 
à  Paderborn.  Le  20  juillet,  deux  grenadiers  de  Vauborel, 
François  Bailly,  dit  :  Va-de-bon-Cœiii-,  Guillaume  Renaud, 
dit  :  SanS'Quartier^  entrent  à  l'hôpital  de  cette  ville  ;  ils  en 
sortent -le  23.  Trois  jours  après  d'Estrées  gagnait  la  ba- 
taille d'Hastembeck,  et  après  avoir  soumis  l'Ost  Frise, 
toute  la  Hesse,  pris  Hamelen,  Minden,  cent  pièces  de 
canon,  200  milliers  de  poudre,  conquis  Hanovre,  il  perdait 
son  commandement  par  suite  d'une  vile  intrigue  de  cour. 
Le  7  août,  Richelieu  lui  succédait.  Un  brave  lieutenant 


1.  Voir  Le  comte  de  Gisors,  psrCimilIc  Ronsi^el,  dn  l'AcaJémîc  fran(aiic. 

2.  Eu  ce  lieu  le  msréchil  lit  jeter  S  pouls  srir  1c  Wcur.  —  Va  des  greniJicrs  de 
Viuborel,  Gaillsiiine  Hnrc',  natitd'AIbi?,  eniro  le  S  sodl  1757  i  riiApilat  de  Corvey  et 
CD  soTiit  le  13. 
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du  disgracié  saluait  l'arrivéo  du  oouveau  général  par 
cette  prédiction  sinistre  :  Comptez  que  l'on  ne  veut  point 
d'honnête  homme  dans  cette  armée  ;  l'on  y  veut  disposer  à 
sou  gré  des  subsides,  des  contributions  et  des  secours  que 
d'honnêtes  gens  eussent  tournés  au  profit  des  troupes  et  du 
Roi  '. 

Nos  grenadiers  en  sauront  quelque  chose.  Pour  l'instant, 
ils  poussent  leur  pointe  et,  en  août,  ils  sont  à  Hanovre.  Un 
des  leurs,  Louis  Dupont,  y  reste  7  jours  à  l'hôpital  et  re- 
prend son  service  le  30  août.  Â  cette  date,  ses  camarades 
sont  avec  Richelieu  dans  «  cette  vaste  et  triste  région  de 
.  bruyères  qui  s'étend  du  Weser  à  l'Elbe  et  dont,  à  la  moin- 
dre crue,  le  sol  bas,  plat,  spongieux,  disparaît  sous  une 
inondation  dangereuse  quoique  sans  profondeur.  Les  gre- 
nadiers en  avaient  fait  la  redoutable  épreuve.  Le  vent,  pas- 
sant sur  ces  plaines  sans  obstacles,  y  avait,  comme  sur  la 
mer,  déchaîné  la  tempête  ;  les  tentes  disparaissaient  déchi- 
rées en  lambeaux  ou  enlevées  tout  d'une  pièce.  La  pluie 
tombant  par  torrents,  en  quelques  minutes  les  hommes  s'é- 
taient trouvés  dans  l'eau  jusqu'aux  genoux;  presque  tous 
avaient  été  renversés,  roulés,  culbutés  '.  »  Voilà  un  beau 
terrain  de  manœuvre.  De  l'aveu  de  tous  les  historiens,  nos 
grenadiers  royaux  s'y  comportent  à  merveille.  Dans  toutes 
les  occasions  où  le  maréchal  flaire  quelque  action  glorieuse 
à  accomplir,  il  appelle  autour  de  lui  les  grenadiers. 

Après  Closter-Zeven,  ils  auraient  bien  besoin  de  repos, 
ces  braves  gens  ;  c'est  pour  cela  qu'ils  font  quarante-cinq 
lieues  à  marches  forcées  et  la  plupart  d'entre  eux  sont  sans 
chaussures  ;  aussi  les  hôpitaux  de  Hanovre  et  de  Brunswick 
se  remplissent.  Tristes  hôpitaux  pourtant  !  «  Il  y  règne 
une  saleté  et  une  puanteur  qui  seules  feraient  périr  l'hom- 
me le  plus  sain  ;  il  n'y  a  ni  lits,  ni  linge,  ni  médicaments  et 


1.  La  diMaliir  de  Chabot.  Voir,  iIidb  h  wmlt  it  Gitan,  ses  Ledm  i  P>ris-D<neroe]r. 

2.  Voir  It  tomltit  Gwvri,  p.  SS9. 
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souvent  le  bouiLloa  manque  *.  ■  Vauborel  a-t-il  réussi  à 
faire  évacuer  ses  malades  sur  un  établissement  mieux  pour- 
vu? Toujours  est-il  qu'à  la  môme  date,  le  28  septembre  1^7, 
trois  deses  grenadiers  :  Alexandre  Léonard,  dit  :  Joli-Cœur, 
natif  de  Vire;  Jean  Goquerel,  dit  :  la  Tranchée,  et  François 
Amyot,  entrent  à  l'hôpital  royal  de  Paderborn.  Deux 
seulement  affrontent  ies  hôpitaux  de  Brunswick  et  d'Ha- 
novre, un  natif  de  Saint-Aubin  de  Terregaste  et  notre  Ger- 
vais  Bridet  qui  s'avise  de  tomber  malade  le  21  février  1758 
et  de  guérir  le  37  du  môme  mois.  Il  n'est  que  temps  -,  car, 
le  28,  l'année  française  quitte  Hanovre  et  recule  devant  le 
prince  Ferdinand  de  Brunswick. 

A  partir  de  ce  moment,  nous  perdons  de  vue  les  compa- 
gnons de  Vauborel,  mais  l'histoire  est  là  pour  nous  dire  la 
solidité  des  grenadiers  royaux  à  Crefeld,  leur  audacieuse 
entreprise  sur  le  camp  de  Borck*,  leur  attitude  aux  com- 
bats de  Corbach  et  de  Clostercamp.  Un  dernier  trait  à  leur 
honneur.  Nous  l'empruntons  à  l'historien  des  milices  pro- 
vinciales*. 

En  février  1761,  Ferdinand  de  Brunswick  se  jetait  brus- 
quement sur  les  quartiers  de  l'armée  française  en  Hesse 
et  la  forçait  à  se  replier  sur  Francfort.  Le  12  février,  vers 
trois  heures  de  l'après-midi,  6,000  ennemis  apparaissaient 
devant  Fritzlar  occupé  par  12  compagnies  de  grenadiers 
royaux  sous  la  conduite  de  leur  colonel,  M.  de  Narbonae. 
De  l'aveu  du  général  en  chef,  le  duc  de  BrogUe,  la  place 
n'était  pas  tenable  et,  le  cas  échéant,  devait  être  évacuée  saas 
attendre  l'attaque-  Mais  Narbonne  sait  que  Fritzlar  ouvre  à 
l'ennemi  la  route  à  gauche  de  la  Fulda  ;  il  sait  aussi  à  quelles 

1.  D'*pré>i  les  lettres  dn  comtt  de  CUrmcml,  g<nénl  en  chel. 

9,  Le  29  seplBmbre  I7FS,  les  grenadiers  de  France,  les  greasdieiï  rojiux  et  l's  c*r«- 
blnien  nuDis  sons  le  co mm* D dément  Je  M.  de  Siiul-Pern,  pissèrent  sur  l«  rive  droite 
de  1*  Lippe  et  sarprireDl  le  ciiup  iIb  Eloick  où  se  trauvsieit  8  i  9,000  bommes. 

Les  grenedieiB  roysoi  se  funt  une  telle  rïpniatiDu  qu'en  1761,  le  nomlffe  de  lean 
régiments  est  porté  Jusqu'l  10. 

3,  Jacques  GebellD. 
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troapesil  commaDde.  Les  grenadiers  accueillent  l'ennemi  par 
une  vive  fusillade.  Vers  cinq  heures,  le  prince  héréditaire 
somme  Narbotine  de  se  rendre,  lui  ofTrant  une  capitulation 
honorable.  Refus  de  Narbonne.  L'attaque  reprend.  A  la 
nuit,  l'ennemi  se  retirait  laissant  plus  de  150  morts  et  3 
pièces  de  canon.  A  la  nouvelle  de  ce  succès  inespéré,  de 
Broglïe  saisi  d'enthousiasme  écrivait  au  duc  de  Choiseul  i 
•  Quant  à  la  défense  de  Fritzlar,  elle  est  la  plus  surpre- 
nante qu'on  ait  jamais  pu  voir  à  la  guerre.  Tous  ceux  qui 
ont  été  dans  cette  ville  savent  qu'elle  est  détestable.  J'étais 
convenu  avec  M.  de  Narbonne  qu'il  ne  la  défendrait  pas. 
Cependant,  attaqué  avec  la  plus  grande  vivacité  jeudi,  il  a 
tué  200  hommes  aux  ennemis  et  pris  deux  pièces  de  canon  ; 
il  a  été  canonné  hier  et  aujourd'hui  pendant  plusieurs  heu- 
res avec  au  moins  15  pièces  de  canon  tirant  30  coups  par 
minute  ;  malgré  cela  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  ne  s'est 
pas  rendu.  »  Cette  résistance  acharnée  dura  quatre  jours. 
Fritzlar  capitula  le  15  février  au  soir  et  Narbonne  fut  désor- 
mais célèbre  sous  le  nom  de  Narborme-Fritztar. 

Fort  bien,  mais  quel  rapport  entre  lui  et  Vauboren  — 
Ecoutez  : 

■  Jean-François,  comte  de  Narbonne,  brigadier  des  armées 
du  Roy,  commandeur  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis,  chevalier  des  ordres  royaux  et  hospitaliers  de  Notre- 
Dame- du-Moat-Garmel  et  de  Saint- Lazare  de  Jérusalem,  et 
colonel  d'un  régiment  des  grenadiers  royaux,  seigneur  des 
Granges,  etc., 

Certifions  qu'en  conséquence  des  ordres  du  Roy  à  nous 
adressés  à  cet  effet,  nous  avons  reçu,  aujourd'hui  sept  avril 
1762,  le  sieur  de  Vauborel,  capitaine  au  régiment  des  gre- 
nadiers royaux  de  Narbonne,  chevalier  de  Saint-Louis,  après 
luy  avoir  fait  prêter  entre  nos  mains  le  serment  accoutumé. 
En  foy  de  quoy,  nous  luy  avons  délivré  le  présent  certiâcat 
pour  luy  valoir  aiosy  que  de  raison. 
Fait  à  Treysec  (?)  7  avril  1763. 

Le  C*  de  Narbonne. 
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Un  homme  heureux,  c'est  Vauborel  ;  mais  ne  croyez  pas 
qu'il  aille  se  reposer  sur  ses  lauriers.  Soldat  de  race  et  par 
généreuse  vocation,  il  luttera  jusqu'à  la  paix  et,  pendant 
dix-sept  ans  encore,  vous  le  trouverez  au  service  du  Roi 
qui  lui  signera  ce  brevet  : 

Aujourd'hui,  2»  du  mois  de  mars  1778,  le  Roi  étant  à 
Versailles,  désirant  reconnaître  les  bons  et  tidèles  services 
qui  lui  ont  été  rendus  par  le  sieur  René-Joseph  de  Vau- 
borel, capitaine  de  ses  grenadiers  royaux,  dans  le  régiment 
de  la  province  de  Caen,  où  il  a  donné,  ainsi  que  dans  toutes 
les  occasions  qui  se  sont  présentées,  des  preuves  de  valeur, 
courage,  expérience  en  la  guerre,  vigilance  et  bonne  con- 
duite et  de  sa  fidélité  et  affection  à  son  service,  Sa  Majesté 
lui  a  donné  le  rang  de  inajor  dans  ses  troupes  d'infanterie, 
du  jour  en  date  du  présent  brevet;  son  intention  étant 
qu'il  jouisse,  en  ladite  qualité,  des  honneurs  et  avantages 
qui  y  appartiennent,  m'ayant,  Sa  Majesté,  pour  témoigner 
de  sa  volonté,  commandé  de  lui  en  expédier  le  présent  bre- 
vet qu'elle  a  signé  do  sa  main  et  fait  contresigner  par  moi, 
son  conseiller  secrétaire  d'Etat  et  de  ses  commandements  et 
finances. 

LOUIS. 

MONTEYNARD. 

Trois  ans  avant  l'obtention  de  lO  brevet,  René  de  Vau- 
borel avait  donné  suMarguerite  au  thevalier  de  Gaalon  '. 

1.  De  Gntlon  porte:  i!t  suialet  à  3  roci  d'échiquier  d'or.  Celle  famille  lil  rcconiiïiird 
smioblessecu  tJGS,  1523,  1598,  1U3{.1UI3IJ, 

Le  cbo'olier  de  Gaalon  ^hll  liU  d'Uriicin  do  Caaloii  <!□  Columbier  el  de  noble  diaie 
Horic  Le  Maître.  I.e  cuntral  du  iiiii  loge  eil  anéli  nvec  ragrÉiiii:ul  du»  [uiriiS  et  minii 
dc-a  fulora é|iuuT,  de  nicesirc  Krinijuis-Honi'y  du  Csalaii.  seigneur  dn  Ci>li>iJil>ier.  du 
luessiiu  fitOilas-Reoii  de  Gaalon,  caté  de  Vezim.  de  iii.iiire  Elienno  Juuannc,  licenciù 
«s  dioity.curo  du  Hernil,  du  muilre  AndrA  Juaouue,  sinur  du  Tertre,  de  nieKsire  tAoaiir- 
Cbaricj  Gandin,  ïiear  du  Mei,nilli<i:ur,  Snint-lirice,  Vikijne  et  sii'.ruj  lieux,  de  uoblu 
dame  Suzanne  Gandin,  veuie  de  niu-^fire  Henri  Porel,  «eigueur  dns  Préaui,  de  nies.- 
tire  Uonor-CliTirlcs  Porel,  seigneur  de  la  UoiiReiitre,  inessire  Gabriel  Det  Lia,  laef- 
sire  Julien -Josepli  dt  rionimilly,  el  de  iiiaiire  Jaoïuu.'-Anaa  Le  llebours,  -lieur  de  la 
Pigeonniéro,  aracat  ea  Paileracnl,  el  Micliel-t'rB«v"is  t<e  Huui,  aiocat  vu  l'arleoieut. 
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Cette  fois,  point  de  Julienne  Tesson  en  travers,  mais  autour 
du  vieux  brave  et  des  jeunes  époux,  un  nombreux  concoura 
de  parents  et  d'amis.  En  ce  temps-là,  les  dots  ue  si  chif- 
fraient pas  par  milliers  de  livres,  et  l'on  s'aperçoit  que 
Vauborel  n'a  pas  rempli  ses  poches  au  préjudice  de  ses 
grenadiers.  Quand  ceux-ci  marchaient  pieds  nus  sur  les 
chemins  d'AUomague ,  lui  devait  être  assurément  au 
nombre  dos  officiers  qui  n'avaient  pas  le  sou.  Deux  cents 
livres  de  rente  chaque  année,  c'est  tout  ce  qu'il  peut  as- 
surer à  sa  fille  ;  à  défaut  d'argent,  il  a  gagné  de  l'honneur 
au  service  du  Roi  et  l'honneur  nourrit  le  Français  suivant 
l'énergique  expression  du  comte  de  Gisors.  Vauborel  vieil- 
lit donc  entouré  de  l'estime  générale.  Arrive  la  tourmente 
révolutionnaire, il  n'émigrepas,  nese  cache  pas  et  personne 
no  songe  à  l'inquiéter.  A  83  ai;S,  l'an  huit  de  la  Répu- 
blique, il  meurt  en  sa  terre  do  la  PicharJière,  commune  de 
Virey.  Avant  sa  dernière  heure,  entendant  retentir  les 
glorieux  noms  d'Hondscliooto,  de  Montenotto,  d'Arcolf,  de 
Rivoli,  ne  pensez-vous  pas  qu'il  ait  tressailli  et  relevé  fiè- 
rement la  tète  en  songeant  à  Fontenoy,  Raucoux,  Lawfeld, 
Haslembeck,  à  ce  temps  où  12  de  son  nom  luttaient  avec 
lui  contre  les  ennemis  do  ta  France  :  trois  capitaines  au 
régiment  de  Belzuuce,  un  lieutenant  au  régiment  de  Pea- 


Oain  les  prédiU,  sisiicat  au  coaUal  :  de  Chapdtlaine  de  Raslua,  n3dul|>li.  II,  Fml' 
ilion,  Gefiroy,  FraDtolfe  du  Puniatîce,  C.  du  Hamel  da  Bols-Lcgcr,  d'Irliodc  de  SaioS 
Qucoiin,  Jeanne  de  In  Itarberie,  d«  Gillery  de  Lair-du-Bois,  de  Vauborel  de  l'Hermi- 
Uge,  de  Vauborel  do  HoiafeiTaDd,  ele. 

I.  Sa  UileMarguerile-ReDrielLed: Vauborel, milite  tu  cbeTalierdeGaalon,  est:  Haric- 
Aane  de  Ganluo,  mitiée.  en  1793,  il  Bomaln-L'inis  Soudde,  ills  de  Icau-Louis  SoDilés 
n  de  Louisc-Julicnnc  Da  BelJai,  d'oi'i  :  demoiselle  Marie  Soudée,  mariée  i  Gabriul 
Itoullly,  d'où  :  Gnbriel-Harie  Itouill],  inarid,  eu  1859,  h  deanmcWe  Halbilde  ProTost, 
lille  de  Placiili«-FrançDÎs  Provust  et  de  demoiselle  Enphémie-Loaise-Renée  du  Bourdicii, 

d'oâ  :   Malhilde-HargueTÎle'Morle  Itouilly,   mariée  en. à  losepb  Tardif, 

docteur  en  droit,  aiocat  à  la  Cnur  d'appel  du  Paris,  aucrelatre  de  la  Rmit  kiiliri^ue 
du  Dnil  fmajoi*  et  (iranytr,  anàiiisLe  paléograpbe,  III9  d'Adolpbe  Tardif,  couseilUr 
■l'Eut  bonoraire,  prufeMeor  i  l'école  des  Charles,  ancien  directeur  an  mlnislére  des 
Cnltea,  oUioler  de  la  Légion  d'iionocur,  commaudcuc  de  l'Ordre  de  Saiol-firéeoir<!-Ie- 
firiod,  et  de  d'"  N.  Vray, 
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thièvre-infanterie,  un  garde  du  corps,  un  dans  lageudar- 
merie,  un  lieutenant  au  régiment  de  Provence,  un  lieute- 
nant au  bataillon  de  Saint-Lô,  deux  lieutenants  au  ba- 
taillon de  Vire,  un  lieuteuant  pour  leRoyà  Saint-Malo, 
un  capitaine  an  régiment  de  Fiennes- cavalerie,  tué  à 
Fontenoy  en  1745. 

Et  pour  conclure  en  face  de  ce  noble  groupe  des 
Vauborel:  Vivent  les  aristosl  n'est-ce  pas? —  Oui,  lecteur, 
si,  avec  nous,  vous  entendez  par  aristos,  tous  ceux  qui, 
dans  notre  beau  pays  de  France,  bous  tons  les  régimes  et 
dans  toutes  les  classes  de  la  société,  se  sont  montrés  les 
plus  honnêtes,  les  plus  patriotes,  les  plus  chrétiens.  Oui, 
vivent  ces  aristos-là  t  et  nous  comptons,  parmi  nos  meil- 
leurs, les  jours  consacrés  à  les  étudier,  à  les  glorifier,  à 
les  défendre  ! 

Frai». 
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RECHERCHES  ET  NOTICES 

SUR 

LES  DÉPUTÉS  DE  LA  BRETAGNE 

AUX   ÉTATS    GÉNÉRAUX 

Et  à  l'Assolée  Nationale  GoDstitiuQte  de  1789'. 


38.  —  Mathurin-Gut  Hamelln, 

Dtgocignt  I  Horliit, 

li  HlppUiBl  des  staAchBDSBéeE  de  LannioD  et  Moi 

(fi'n  pu  titet.) 

(lï i7...  -  H 1...) 


Des  recherches  faites  à  l'hôtel  de  ville  de  Morlaiz  pour 
retrouver  les  actes  de  naissance  et  de  décès  d'Hamelin  ont 
été  infructueuses  et  le  nom  n'existe  plus  dans  le  pays.  Je  ne 
puis  donc  pas,  bien  que  je  trouve  un  Hamelin  à  Saint- 
Brieuc  en  1790,  dire  d'où  était  origioaire  le  député  de  Mor- 
laiï  :  ce  que  je  constate  seulement,  c'est  qu'il  y  était  négo- 
ciant et  premier  consul,  c'est-à-dire  premier  juge  au  tri- 
bunal de  commerce  en  1776,  et  prieur  consul,  c'est-à-dire 
président  de  ce  tribunal  en  1780  '.  Il  passa  aussi  par  les 


*  Voir  la  lùriisaB  de  septembre  1687. 
1.  DanmetDil,  Bitt.  «U  Moriait,  p.  4. 
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divers  degrés  de  l'échcvinage  municipal,  et  c'est  en  qua- 
lité d'ancien  échevin  que  je  trouve  soa  nom  le  13  novem- 
bre 1788,  au  bas  de  1^  grande  délibération  de  l'Hôlel 
de  ville  de  Morlaix  pour  le  cailler  des  charges  à  re- 
mettre aux  députés  aux  Etats  de  la  province.  «  Vu  l'im- 
portance de  l'objet,  et  pour  que  la  matière  fût  plus 
sûrement  examinée,  discutée  et  délibérée,  »  on  avait  con- 
voqué tous  les  anciens  maires,  échevins  et  jurats.  Les  prin- 
cipaux articles  furent  qu'on  augmenterait  le  nombre  des 
députés  du  Tiers,  lesquels  ne  seraient  jamais  pris  parmi 
les  nobles,  anoblis  ou  aspirant  à  l'être  ;  que  les  recteurs  des 
paroisses  seraient  appelés  aux  Etats,'comme  leurs  meil- 
leurs représentants  ,■  que  l'un  des  procureurs  généraux 
syndics  serait  pris  dans  l'ordre  du  Tiers  ;...  et  l'on  concluait 
par  la  suppression  des  corvétis  et  la  répartition  égale  des 
impôts  '.  Peu  après  les  corporations  furent  appelées  à  rédi- 
ger leurs  doléances  pour  les  Etats  Généraux.  Voici  celles 
des  négociants  de  Morlaix  : 

••  .Ndus  doonoDS  Dolro  adhisioa  aux  rfclamiiiioDS  de  nos  coociloyens  en 
ce  qui  coDceme  les  lois  fuudaineDlaleà  du  royaijme  ei  les  coustiiutioDs  de  In 
proTÎDce  : 

1>  Hous  demandons  que  daus  l'iQlérêt  de  la  liberté  individuelle,  vœu  aussi 
général  que  nalurel,  lous  oriires  illégaux  soient  proscrits,  que  les  ordres 
légaux  soient  aoumis  à  des  règles  claires  et  certaiucs,  que  les  ciloyons  soient 
gatanlis  conlre  les  terribles  eflets  de  l'obéissance  aveugle  et  illi.Tiiiâe  du  mi- 
litaire, que  la  pressa  n'ail  d'autre  enlraTC  que  celle  que  les  Eiats  Généraux 
croiront  propre  à  éviter  la  licence  ; 

2'  Le  renvoi  aux  froatiâres  de  tous  droits  el  traites,  la  suppression  des 
péages  et  la  liberté  dans  le  commerce  intérieur  du  royaume  ; 

3°  La  suppression  des  banalités  et  de  loua  restes  de  fOodalilé  et  île  servage, 
(tui  seront  rachetés  par  des  coatributioa;,  dont  le  règtemeot  sera  Tailpar  les 
assemblées  nationales  ; 

i'  La  rdforcni!  dans  toutes  les  municipalités,  afin  que  leur  couipostlion  soit 
conforme  aux  principes  constitutionnels  qui  doivent  à  l'atenir  produiro  le 
GUDCours  de  tous  les  raogs  ;  nous  demandons  aussi  des  élections  librts  ; 

1.  yaj.  Wiitr.  Uorlaix  fendant  Ja Ii^duIuIidr,  au  bulkLin  delà  SociËlé  d'Ëludea  scleo- 
llflqnea  dn  Finisivre,  V,  20  t  2S. 
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5*  Nous  aTODS  arrêté  de  demander  des  jurandes,  dont  l'ulililé  a  été  moli- 
Tée  plus  baul  ; 

Go  La  suppression  des  appuintemeols  du  gouvenieur  du  chAlcsu  du  Tau- 
reau, pris  sur  les  ocirnis  de  Morlaix  ; 

7°  La  suppression  des  fermes,  des  devoirs  et  des  droits  à  l'entrée  des  boii- 
sons  ; 

8°  La  suppression  de^  francs-Oefs  ; 

9°  La  contributiou  é^Hle  de  l'impôt  el  la  suppression  de  tous  pri«i!ègeB 
pécuniaires  ; 

10»  La  réforiue  des  corps  politiques  des  Tilles,  pour  qu'ils  soient  r^gis 
Bui?ant  les  règlements  des  paroisses'...  ■ 

Après  avoir  rédigé  ces  doléances,  les  négociants  nom- 
mèrent deux  délégués  pour  les  représenter  à  l'Assemblée 
générale  du  tiers  état  qui  devait  se  réunir  le  9  avril  à 
l'hôtel  de  ville  de  Morlaix  pour  arrêter  le  cahier  commun. 
Hamelin  et  l'échevin  en  exercice  Dubernad  furent  les 
deux  délégués  élus  ;  et  dans  rassemblée  générale,  Hamelin 
fut  désigné  comme  électeur  du  second  degré  pour  aller  à 
Lannion  procéder  à  l'élection  définitive  des  députés  aux 
Etats  Généraux.  Il  y  fut  élu  député  suppléant,  mais  il  n'eut 
pas  occasion  de  siéger. 

Je  ne  sais  ce  qu'il  est  ensuite  devenu'. 


-  mathurin-Fhancois-Mathied  Hardy  de  la  Largère 

Maire  da  Vitré, 

Di'puié  de  la  Sénéchtnssée  de  Bennea- 

(Viu-ê,  21  septembre  1729.  —  Paris,  6  novembre  1792.) 


La  famille  Hardy  est  fort  ancienne  à  Vitré.  Jehan  Hardy 

1.  Bullclin  di  la  Sac.  f  éluda  îcieiii.  it  «orloir.  VI.  17. 

%  Le  ijnin  d'IlaineUn  est  parlé  dopuia  au  moins  Irais  siii:les  p>r  ane  di's  aacienues 
ramilles  de  Dot,  ainsi  qn'on  peut  s'en  connlDcre  en  li^ulnl  l'inl^rc^^anle  notice  snr  la 
CalhédTott  dt  Dal  publiée  en  1838  par  Toussaint  Gantier.  En  1790,  le  procureur  de  I* 
iG  de  Dol  se  numumii  Jcau-Jaciiues  Utuaetin. 
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était  procurenr  fiscal  en  143S  et  âgare  aa  nombre  des 
nobles  qui  prêtent  sermeat  au  duc  de  Bretagne  en  1437; 
Pierre  était  trésorier  de  Notre-Dame  en  1462,  et  Louis  pré- 
vôt de  la  confrérie  des  marchanda  en  1473.  Une  brancbe  de 
la  famille,  alliée  aux  de  Grenues,  de  MalnoS,  etc.,  vit  sa  no- 
blesse reconnue  d'extraction  en  1668  :  une  autre,  ayant  em- 
brassé le  protestantisme  au  XVI'  siècle,  émigra  en  Angle- 
terre en  1684 '.La  branche  de  la  Chauftièré  s'est  fondue  au 
XVII*  siècle  dans  Aubin  de  Kerbouchard  :  celle  de  Beauvais, 
de  nos  jours  dans  Rolland  de  Rengervé  ;  et  celle  de  la  Mar- 
tinière  dans  Barralé  *  :  enfin,  celle  du  Rocher  d'où  sort  le 
rameau  de  la  Largère,  auquel  appartient  le  député  aux 
États  généraux,  est  encore  représentée  de  nos  jours  par  un 
petit-fils  de  celui-ci,  général  en  retraite,  dont  le  père  fut 
anobli  par  Louis  XVIII  en  1819.  Le  nobiliaire  de  Courcy 
attribue  pour  armes  à  cette  branche  «  d'azur  à  2  épêes  d'or 
en  sautoir  au  chef  d'hermines  »,  mais  l'abbé  Paris-Jallobert 
leur  donne  :  a  d'azur  à  un  rocher  de  4  pointes,  rangées 
d'argent,  sommé  d'un  lion  passant  d'or  et  accompagné  de 
4  fers  de  flèches  d'argent,  mouvant  du  chef,  les  pointes  en 
bas.  »  L'hôtel  Hardy,  une  des  plus  belles  maisons  de  Vitré, 
aujourd'hui  occupé  par  les  sœurs  de  Saint-Vincent-de- 
Paul,  a  été  décrit  par  M.  de  la  Borderie  dans  la  Bretagne 
artistique  en  1881,  et  sa  façade  sud  a  été  dessinée  dans  la 
Erance  illustrée  de  1885.  Cela  suffit  pour  montrer  quelle 
haute  situation  occupaient  Jadis  ces  anciennes  familles 
Vitréennes  dont  M.  Frain  a  si  bien  fait  revivre  le  souvenir 
dans  ses  Mœurs  et  coutumes  bretonnes^  et  qui,  quoique 
bourgeoises,  se  coasidéraient  comme  supérieures  à  la  petite 
noblesse  et  s'alliaient  souvent  à  la  meilleure. 

Mathurin  Hardy,  sieur  du  Rocher,  grand-père  du  député, 
eut  deux  fils  :  Mathurin  II  qui  continua  la  branche  du 

(.  Toîi  aaeboDDe  ilade  sur  les  originu  d«  U  ramille  dtns  le  Vànoire  pAiéal«^u« 
df  H.  Ed.  FiBia.  Vilré.  18S4.  p.  ISS  à  190. 
2.  Pim.JtLlDb«rt,  harnal  Ual.  is  Vilrf,  p.  Ml. 
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Rocher,  et  Pierre  qui  prit  le  nom  de  la  Largère^  flef  en 
Etrelles.  Tous  les  trois  étaient  négociants,  et  M.  Fraiu  a 
pablié,  dans  les  Familles  de  Vitré,  une  ancienne  lettre  de 
commerce  écrite  par  le  père  en  1724  à  son  fils  alué,  alors 
en  Espagne,  au  sujet  d'un  chargement  de  toiles  rousses 
poar  son  compte  et  »  pour  celui  de  son  fils  Largère  ».  Ma* 
Ihnrin  H  fat  maire  de  Vitré  de  1756  à  1758,  et  député  en 
cette  qualité  aux  Etats  de  Rennes  en  1756-1757.  Il  tint, 
pendant  la  session,  une  sorte  de  Mémorial  qui  a  été  pablié 
par  M.  Frain  au  tome  III  des  Mc^*rs  et  coutumes. 

Quant  à  Pierre,  qui  avait  épousé  Anne  Reste,  de  Fou- 
gères, il  n'occupa  point  de  charges  aussi  en  évidence,  mais 
j'imagine  que,  suivant  l'usage  des  viei^  Yitréens,  il  fut  le 
premier  précepteur  de  son  fils  Mathurin  III,  le  futur  député 
aux  Etats  Généraux,  né  le  21  septembre  1729,  car  il  prit  ce 
soin  pour  deux  de  ses  neveux.  J'en  ai  pour  garant  ce  pas- 
sage du  mémorial  domestique  d'Ignace  Hardy  du  Rocher,  fils 
atné  de  Mathurin  II  :  ■  Elevé  dans  la  maison  de  mon  père,  je 
fis  ma  première  communion  à  treize  ans  et  demi.  Comme 
j'étais  l'atné,  on  me  fit  étudier  fort  tard  pour  attendre  mon 
frère  Beanvais  (Mathurin  IV  Hardy  de  Beauvais)  qui  a 
deux  ans  de  moins  que  moi  :  on  ne  me  donna  un  rudiment 
qu'à  neuf  ans  et  depuis,  jusqu'à  la  fin  de  notre  philosophie, 
nous  fûmes  toujours  compagnons  d'études.  Mon  oncle  Lar- 
gère prit  la  peine  pendant  quelques  mois  de  nous  instruire 
des  premiers  principes*.  >  Ceci  se  passait  en  1747, et  le  fu- 
tur député  avait  alors  18  ans  :  il  est  donc  plus  que  probable 
que  son  père  fut  aussi  son  premier  maître. 

Ses  deux  cousins  eurent  ensuite  un  précepteur,  entrèrent 
au  collège  de  Vitré,  puis  à  celui  de  la  Flèche,  encore  di- 
rigé par  les  Jésuites,  acquirent  leurs  grades  en  l'Université 
d'Angers  et  prirent  enfin  le  carosse  de  voilure  pour  aller  se 
parfaire  à  Paris.  Fit-il  comme  eux?  c'est  possible,  mais  je 

1.  Commniilctat  pu  U.  Fnio. 
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ne  saurais  l'affirmer.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'à  l'âge  de 
trente  et  un  ans,  le  31  mai  1760,  il  épouse  Jeanne-Anne- 
Mario  Le  Moyne,  sœur  du  curé  de  Marly. 

Je  perds  ensuite  de  vue  Hardy  de  la  Largère  pendant 
douze  ans,  et  ne  le  retrouve  qu'en  1772  procureur  syndic 
de  la  communauté  de  Vitré',  puis,  en  1780,  maire  de  la 
ville.  11  occupe  cette  dernière  charge  pendant  dix  ans  et 
siège  dans  Ifis  six  sessions  des  ÏÏtats  de  Bretagne,  tenues  à 
Rennes  en  1730,  1782, 1784  et  1786,  1788  et  février  1789. 
Un  des  principaux  a^-tes  de  son  administration  fut  de  con- 
courir, au  mois  d'avril  1780,  à  la  fondation  de  la  com- 
munauté dos  Filles  de  Saint-Vincent-de-Paul  par  M""  du 
Vclaer  '. 

Je  constate  aussi,  d'après  une  pièce  originale  fort  intéres- 
sante, qu'il  rédigea  en  1784,  en  faveur  du  contrôleur  des 
domaines  incriminé  dans  ses  fonctions,  qu'il  s'occupait  dans 
les  plus  petits  détails  des  iiitérôts  do  sa  communauté.  C'est 
ainsi  qu'ayant  remarqué  on  1782  que  Vitré  était  taxé  beau- 
coup  plus  haut  que  Fougères  pour  la  capitation,  il  alla  faire 
une  enquête  sur  place  et  soutint  avec  le  maire  de  Fou- 
gères une  vive  discussion  au  sujet  de  laquelle  il  s'exprime 
comme  il  suit: 

R  La  CDDimuDaulé  île  Fougères  s'est  bien  Irompéc,  ai  elle  a  pu  se  per- 
suader un  moment  que  je  ne  pouvois  trouver  daos  mon  propre  fond  des  cod- 
noissances  do  la  forlum:  de  piusk'urg  de  ses  habitants,  surlout  de  ceux  qui 
sont  origioaires  de  Vitré,  ou  qui  y  ont  des  parents  et  allii^s,  puisqu'elles  s'é- 
(eodcolet  aVtondoient  lonelempsaTanlque  je  fus  maire,  mesiDC  dîis  ma  jeu- 
nesse, noh  seulement  i  leur  fortune  et  à  leur  nisance,  mais  encore  à  leur 
origine  et  aux  alliances  qu'ils  ont  contractées.  Elle  doit  donc  confenir  que 
j'en  avois  par  moi-mcsme  de  fort  essenticUrs  et  iot^res^aates  il  ma  patrie, 
que  je  ce  puis  me  dispenser  d'avouer,  et  reconnoislre  avoir  rectifié  d.ins 
iliffércDls  entretiens  que  j'ay  eus,  cl  mesme  recherchée  aux  Eiatsdc  IT80  avec 
M.  le  lunire  de  Fotigi^res,  sur  la  modicité  du  tuux  de  capitation  de  la  ville 
de  Fougères,  sur  cell^  de  sa  propre  ai:jtribulion,  sur  la  Tortune  de  ses  ba- 
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bîiants  et  >ur  la  valeur  du  sal....  Si  mesconuolssancessiirrélencluedu  com- 
merce de  FongAres  Ploient  mûiis  certaines,  les  rtiarcltancls  de  Vitr^  liés 
d'ofTaires  avec  ceux  de  Fai'gères  s'étoicnt  Tait  un  demir  d'y  suppléer: 
ainsi  presque  toiiles  mes  inslruclinns  étoienl  prises  avant  le  voyage  que  je  fis 
ft  Pougèrps  au  mois  d*aoflt  i'iSi  :  il  D'étoil  plus  question  que  d'en  viîriGer 
rexaclituilc.  Ci^ux  qui  étoieot  chez  M.  de  Boischevrcuil  le  l'i  nodt  1783,  peu- 
vent se  rappeler  les  propos  qu'on  y  tint  eo  ma  présence,  et  dont  H.  l'.ibbé 
de  La  Pjlaie  senlit  si  bien  les  cons^.quences  qu'il  leur  imposa  silence  par  ce» 
mots  remarq niables:  Ynm  ne  songez  pas.  UlestUuri,  gue  Monsieur  est  maire 

de  PiUé I/cnirée  que  je  ûs  ilaas  les  halles  de  Fo'igércs  le  24  août 

1Ï82  et  les  conversations  que  j'ay  eues  avec  nombre  de  m arcli an ds, achevèrent 
de  remplir  les  vuss  qui  avoienl  dirigé  mou  voyage...'  ■. 

Ainsi  Hardy  procédait  lui-même  aux  enquêtes  délicates 
et  n'épargnait  rien  pour  favoriser  les  întéi'êts  do  sa  com- 
munauté et  de  sa  palHe.  Ses  concitoyens  lui  en  témoi- 
gnèrent leur  reconnaissance  en  le  déléguant  pour  eux,  en 
toute  occasion,  jusqu'en  Î790. 

Le  4  novembre  1788,  la  communauté  de  ville  de  Vitré, 
qui  îivait  pris  en  juillet  une  délibération  en  faveur  des 
douze  gentilshommes  bretons  détenus  à  la  Bastille,  se  réunit 
pour  donner  son  avis  au  sujet  d'une  nouvelle  forme  do 
convocation  des  Etats  Généraux  : 

a  H.  le  maire  a  représealé  :  —  que  le  Roy  ayant  fait  connaître  ses  ia- 
lenlioiii  à  la  communauté  par  L'arrfil  de  soq  conseil  du  5  juillet  dernier  ,.... 
lequel  porte  queS.  M.  craint  que  l'influonce  ilca  diflérenls  ordres  daas  l'As- 
lembléc  des  Etait  Généraux  ne  soit  pas  sufltsammant  balancée  j  que  pour 
y  remédier,  elle  désire  que  les  provinces  luy  fassent  coonoisire  le  vœu  de 
sea  sujets  par  des  mémoires  ou  observations  qu'ils  pourront  luy  adresser; 
—  que  S.  H.  luy  ayant  de  nouveau  fait  counoistre  ses  inteniioag  par  sa  lettre 
du  10  août  dernier,  par  laquelle  elle  l'instruit  qu'ello  a  jugé  à  propos  de 
retarder  l'Asssemblée  des  Etats  de  la  province,  k  came  de  celle  des  notables 
qu'elle  a  convoquée  pour  avoir  leur  avis  sur  la  manière  la  plua  régulière 
et  la  plus  convenable  de  procéder  à  la  formation  des  Etats  Généraux  ;  —  il 
orpyoit  du  devoir  de  la  communauté,  comme  étant  particulièrement  chargi^ 
des  intérêts  de  l'ordre  du  Tiers,  de  se  réunir  aux  autres  villes  et  commu- 
nautés de  la  province  pour  faire  b  S.  H.  de  Irèa  bumblca  représentations 

I.  Du  eibinttde  H.  El.  Fnindeln  Giiutalric.  —  Migniflipe  talogriphs. 
t.  m.  —  NOTICES.   —  lll"  ANNÉB,  5»  LÏV.  30 
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sur  rioégalitâ  et  insuflîsaDce  du  nombre  des  représenianta  de  l'ordre  du 
Tiers  dans  l'Asseinblëe  natioaale,  sur  la  cause  d'où  dfri in  l'inégalité  de  li 
répanilioD  des  impôts  doot  tout  le  puids  tombe  parliculiéremeDt  sur  la  partie 
la  plus  faible  de  l'Etat,  l'énervé  -t  porte  le  plus  grand  préjudice  au  biea 
général  du  royaume.  H.  le  maire  a  prié  la  commuiiButé  de  prendre  ces  ob- 
servations en  considération'...  m 

Â  la  suite  de  ce  réquisitoire  qui  prouve  que  Hardy  de  ta 
Largère  partageait  alors  l'eathousiasme  général  pour  la 
réforme,  la  communauté  prit  utie  luiigue  délibératioa  dont 
l'écho  devint  ud  mot  d'ordre  qui  retentit  dans  toutes  les 
municipalités  bretonnes.  Je  ne  sais  de  quelle  plume  éma- 
nent les  considérants  qui  la  précèdent,  mais  ils  sont  fort 
érudits,  citent  le  discours  de  Philippot  aux  Etats  de  'fours 
de  1484,  et  le  traité  du  Gouvernement  de  la  France  par  le 
marquis  d'Argenson,  et  démontrent  qu'en  France  il  n'y  a 
que  le  roi  et  le  peuple  sans  distinction  d'ordres,  parce  que 
c'est  une  monarchiei  qu'en  conséquence  lanation  con- 
serve, avec  son  souverain,  le  droit  de  modifier  ce  qu'elle 
croit  contraire  à  ses  intérêts,  et  en  particulier  celui  de  de- 
mander un  changement  dans  la  formation  des  Etats  Gé- 
néraux. 

Quelques  jours  plus  tard,  le  27  novembre,  Hardy  était 
chargé,  comme  député  aux  Etats  de  la  province,  de  «  ré- 
clamer et  soutenir  les  droits  et  intérêts  du  Tiers  Etat  dans 
toutes  les  circonstances  »,  en  se  conformant  à  un  cahier 
de  charges  mûrement  élaboré  qui  servit  de  modèle  à 
beaucoup  d'autres.  Le  mandat  était  fort  impératif,  en  par- 
ticulier pour  la  réforme  du  doublement  du  Tiers  et  du 
vote  par  tète  qui,  demandée  par  la  France  entière  pour 
les  Etats  Généraux,  devait  être  préalablement  obtenue  dans 
les  Etats  de  Bretagne,  a  Malgré  son  désir  de  concilier  les 
intérêts  du  peuple  avec  un  certain  respect  pour  la  forme 
actuelle  des  Etats  de  la  province,  disait  la  communauté  de 

I.  PuiaJallaben.  Journal  kUt.  it  Vitri,  p.  102-403. 
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Vitré,  elle  déclare  que  cette  forme  est  trop  videttse  pour 
être  tolérée  sous  le  règne  d'un  monarque  qui  ne  désire  que 
de  voir  éclore  le  germe  de  la  félicité  publique  ;  d  et,  allant 
plus  loiD  encore,  «  elle  refuse  et  interdit  à  M.  son  député 
tout  pouvoir  de  délibérer  sur  aucune  matière,  sur  aucun 
impôt,  sur  aucune  demande  du  roy,  sur  aucune  affaire  par- 
ticulière, qu'il  n'ait  préalablement  obtenu  des  Etats  jus- 
tice sur  la  demande  d'un  règlement  qui  assure  ta  repré 
sentation  plus  parfaite  du  Tiers  État,  tant  pour  les  Etats  de 
la  province  pour  les  tenues  à  venir  qu'aux  commissions  de 
travail  pendant  les  tenues,  et  aux  commissions  intermé- 
diaires dès  la  prochaiae  tenue,  et  qu'il  n'ait  pareillement 
obtenu  justice  sur  la  demande  d'une  contribution  égale 
aux  impositions  de  la  capitatiou ,  des  vingtièmes,  des 
fouages,  aux  fonds  à  faire  pour  l'entretien  des  grands 
chemins,  le  logement  et  casernement  des  troupes,  lesgages 
de  la  maréchaussée,  et  autres  contributions  de  même  na- 
ture *...  ■  Elle  exceptait  seulement  le  don  gratuit,  i  hom- 
mage et  tribut  de  l'amour  des  trois  ordres  pour  la  personae 
sacrée  du  souverain,  •  et  la  perception  des  devoirs. 

On  sait  ce  qui  advint  :  la  résistance  du  Tiers  Etat  à  tonte 
invitation  de  se  réunir  tant  que  les  deux  autres  ordres 
n'auraient  pas  regu  ses  réclamations  et  la  suspension  de 
la  session  remise  en  février.  Hardy  remplit  consciencieu- 
sement sa  mission,  et  les  lettres  qu'il  adressait  à  M.  de 
ViUedeuil  pourraient  en  faire  foi  ^  Ses  collègues  lui  tin- 
rent compte  de  son  zèle  pour  la  bonne  cause,  car,  le  14  fé- 
vrier 1789,  il  fit  partie  des  dix  commissaires  des  États 
chargésde rédiger  Vadresse  duTiers  auœ  Bretons, el  signa 
peu  après  l'adresse  au  roi  contre  les  réquisitoires  de  Sé- 
guier.  Dans  l'intervalle,  il  avait  été  nommé  membre  de  la 
commission  intermédiaire  pour  l'évèchô  de  Rennes,  et  le 

1.  P«ris-]|iUobert.  fournil  kiit.  de  TUré,  p.  409. 

3.  Ardii*«s  nationales,  H  il9.  —  H.  Birlli.  Pooiuel  «d  «publié  une  dans  Iw  Origiau 
d*  ia  Rémi,  m  Brel.,  11,194. 
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6  avril,  il  fut  élu  sixième  député  de  la  sénéchaussée  de 
Rennes  aux  États  Généraux. 

A  Versailles  et  surtout  à  Paris,  Hardy  de  la  Largèrc  ne 
tarda  pas  à  modérer  son  enthousiasme  et  bienlôt  à  se  sépa- 
rer consplètement  de  ses  anciens  amis,  dont  les  excès,  sur- 
tout en  matière  religieuse,  effrayèrent  son  patriotisme 
mieux  entendu.  Il  avait  soixante  ans  sonnés  et  savait  résis- 
ter aux  entraînements  de  la  jeunesse.  Il  opina  contre  la 
déclaration  des  droits  de  l'homme,  et  quand  la  guerre  à 
l'orthodoxie  religieuse  fut  décidée,  il  passa  décidément  à 
droite,  et  refusa  de  signer  l'adresse  aux  Bretons  rédigée  par 
ExpiUy.  En  revanche,  je  trouve  son  nom  au-  bas  de  la  pro- 
testation du  31  août  1791. 

Je  ne  sais  s'il  rentra  à  Vitré  après  la  dissolution  de  l'As- 
semblée nationale,  mais  il  vit  une  partie  de  ses  craintes 
se  réaliser.  Quand  il  mourut  à  Paris  le  6  novembre  1793, 
les  massacres  de  septembre  avaient  déjà  ensanglanté  la 
capitale;  ses  deux  fils,  émigrés',  ne  purent  assister  à  ses 
derniers  moments,  et  la  désunion  était  telle  dans  les  fa- 
milles, que  son  neveu  Hardy  de  Beauvais  venait  de  prê- 
ter, comme  juge,  serment  de  fidélité  à  la  nouvelle  répu- 
blique. 

On  a  un  beau  portrait  de  Hardy  de  laLargère  gravé  par 
Coulet  d'après  un  dessin  de  Perrin  pour  la  collection  Déja- 
bin.  Habit  à  brandebourgs,  tenue  militaire  ;  tète  haute  et 
figure  magistrale. 


I.  Le  gfDénl  Ilird]  de  ULargcrF,  (Oè  àa  l'un  d'eui,  est  né  i  Brexhu  en  1803.  Dn'a 
que  deni  filles  dont  l'une  »  épansé  H.  Le  Gonidcc.  Un  Je  ^s  cousins.  Cli*tlc« 
Hardr  de  be.nu»is,  f11«  dlgotce  Herd;  dn  [tochcr,  s  élé  mntre  de  Vilrt  snn^  la  Hestau- 


)y  Google 


"  Henlée  (de)  —  Voy.  Varsavaux  de  Henièe. 
40.  —  L'abbè  Guillaume  Hervé, 

reclear   de   Guiscriff, 

Dépnié  dn  clergé  da  diocèw  da  Qniinper. 

(NiU-PeaiiriaD,  l*ijuiiil729.  —  Le  FaouSi,  [30  meuidor  ta  XllI, 

9  juiUet  1806.) 


La  nom  d'Hervé  est  très  répandu  en  Basse-Bretagne. 
Outre  le  recteur  de  Guiscriff,  je  trouve  trois  autres  recteurs 
du  même  nom  sur  la  seule  liste  des  prêtres  iosermentés  du 
diocèse  de  Cornouailles  en  179â.  La  paroisse  de  Guiscriff 
qui  f^it  aujourd'hui  partie  du  département  du  Morbihan, 
appartenait  avant  la  Révolution  à  ce  diocèse  ;  et  c'est  ainsi 
que  Guillaume  Hervé  '  qui  en  avait  été  premier  vicaire  en 
1781,  avant  d'en  devenir  recteur,  fut  élu  en  1789,  àsoixante 
ans,  député  du  clergé  de  Quimper  aux  Etats  Généraux.  Ce 
devaitètreun  des  doyens  des  recteurs  dudiocèse,  caril  signa 
plus  tard,  immédiatement  après  le  doyen,  la  pièce  d'envoi  au 
département  de  la  protestation  rédigée  par  Mi'  Conen  de 
Saint-Luc,  près  de  mourir,  en  octobre  1791,  contre  la  consti- 
tution civile.  Il  fut  même  élu  premier  dépuléi  avec  les  abbés 
Leissègues  et  Guino  ;  mais  sou  âge  l'empêcha  sans  doute 
d'entreprendre  le  voyage  de  Versailles  :  il  donna  presque 
aussitôt  sa  démission  et  fut  immédiatement  remplacé  par  le 
député  suppléant  Loëdon  de  Keromen,  recteur  de  Gourin, 
qui  siégea  aux  Etats  Généraux  dès  le  jour  de  l'ouverture. 
C'est  ce  qui  explique  pourquoi  on  ne  rencontre  le  nom  de 
l'âbbé  Hervé  sur  aucune  liste  générale  de  la  députation, 
avant  celle  que  nous  avons  publiée  en  dépouillant  minu- 
tieusement les  procès>verbaux  d'élection'. 

t.  lU  t  IU£l-Pntiri<:n  al  Bla  dn  ima  H.  cl  da  Marie  LéTrier.  fel  releré  ces  dtuils  mr 
ton  Kit  ds  iétét  la  Ftonét. 

2.  Vcf.  lesArcft.  d7U»-«I-riiaint,  G.  1808.  JntenUtrE, t.  I,  391  ;  -  Et  cf.  nne  ddU 
de  Do  Chast^Ucr,  Hùt.  it  la  Riiol.  n  Bnt.  1, 148. 
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On  ne  trouve  que  difficilement  les  traces  de  l'abbé  Hervé 
pendant  la  période  révolutionnaire.  Je  constate  seulement 
qu'il  présida  le  11  mai  1790,  à  Quimperlé,  l'élection  de  la 
supérieure  des  Ui^ulines  >,  qu'il  signa,  comme  je  l'ai  dit,  la 
protestation  de  l'évèque  de  Quimper  en  octobre  1790  et 
qu'il  refusa  le  serment  schismatiqne  au  commencement  de 
Tannée  1791  ;  mais  il  ne  fiit  sans  doute  pas  facile  de  trouver 
un  curé  constitutionoel  pour  Guiscriff,  car  l'abbé  Hervé  y 
signa  les  registres  de  naissances,  de  décès  et  de  mariages 
jusqu'au  3  novembre  1791.  La  signature  de  l'abbé  Al. 
Ruppe,  curé  constitutionnel,  veau  je  ce  sais  d'où,  n'y  ap- 
paraît que  le  27  '. 

Guillaume  Hervé  émigra  alors  à  Jersey*,  où  on  le 
voit,  jusqu'en  1796,  signer  plusieurs  actes  de  baptême, 
mariage  ou  décès  des  émigrés.  Que  devint-il  ensuite  jus- 
qu'au Concordat  î  je  n'ai  pu  le  découvrir.  J'avais  espéré 
trouver  sur  lui  quelques  renseignements  dans  un  livre  de 
M.  Louis  de  Carné,  intitulé  Guiscriff  ou  un  drame  sous  la 
Terreur,  roman  à  la  Walter  Scott,  qui  aflfecte  des  allures 
historiques  et  dont  le  héros  est  précisément  le  curé  consti- 
tutionnel qu'on  suppose  ancien  vicaire  du  recteur  ortho- 
doxe. On  y  dit  quelque  part  que  ce  dernier  fit  partie,  com- 
me aumônier,  de  l'expédition  de  Quiberon  et  fut  tué  dans 
la  presqu'île  avant  les  fusillades  ;  mais  c'est  en  vain  qu'on 
chercherait  le  nom  de  l'abbé  Hervé  dans  les  ouvrages  qui 
traitent  de  cette  malheureuse  expédition.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  qu'il  revint  en  France  après  le  Concordat,  et 
comme  Guiscriffse  trouvait  alorsdans  le  Morbihan,  il  se  mit 
à  la  disposition  del'éTdquedeVannes  qui  le  nomma  curé  du 
Faouét,  où  il  mourut  en  1805,  à  76  ans. 

t.  TepihoDj.  Biêt.  de  la  ftri.  retig.  datitU  Finùlire,  p.  335. 

2.  Notes  de  U.  l'abbé  Le  Itorf  ne.  recieoT  sctoel  de  Oniscrifl. 

3.  De  rEstoorbeilloD.  Lei  fam.  fr.  i  Jemy,  p.  3T3. 
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41.  —  L'abbé  Jacqdbs-Nicolab  Hlngaat, 

recuar  d'Aadcl, 

Député  do  dargè  d«  Stiat-Brieoc. 

(Anda),  lO  leplembre  1746.  —  Ande),  3  Mploinbre  1803.) 


L'abbé  Hiagant,  issu  de  Tune  des  meilleures  familles  du 
pays  de  Lamballe,  était  recteur  d'AndeL  sa  paroisse  natale, 
où  son  grand-père  avait  fondé  une  maison  de  filles  du 
Saint-Esprit  lorsqu'il  fut  éhi,  par  l'assemblée  diocésaine  de 
Saint- Brieuc,  député  aux  Etats  Généraux.  Fort  lié  avec  son 
collègue  Ruelle,  recteur  de  Loudéac,  il  se  réunit  avec  lui 
pour  abandonner  l'ordre  du  clergé  et  faire  vérifier  leurs 
pouvoirs  par  le  Tiers,  mais  il  ne  le  suivit  pas  jusqu'au  ser- 
ment à  la  constitution  civile,  vota  toujours  avec  la  droite,' 
adhéra  à  VEœposUion  des  principes  publiée  par  les  évèques 
députés,  refusa  le  serment  schismatique  et  signa  la  protes- 
tation du  13  septembre  1791,  à  la  clôture  de  l'Assemblée. 
Forcé  de  s'expatrier,  il  se  réfugia  d'abord  à  Jersey  ',  puis  en 
Angleterre  où  il  retrouva  l'abbé  Ruelle  qui  avait  rétracté  son 
serment,  et  tous  les  deux  reprirent  possession  de  leur  ancien 
presbytère  à  l'époque  du  Concordat  ;  maisl'abbé  Ruelle  mou- 
rut peu  après  sa  rentrée  en  France,  tandis  que  l'abbé  Uingant 
gouverna  sa  paroisse  jusqu'en  1822.  Il  avait  au  moment  de 
sa  mort  soixante-dix-sept  ans  moins  sept  jours.  Il  était 
d'une  haute  stature,  d'un  aspect  vénérable  et  avait  été 
recteur  d'Andel  pendant  plus  de  quarante  ans.  Un  de  ses 
neveux,  François-Marie- Joseph  Hingant,  né  à  Dinan  en 
1760,  fut  conseiller  au  parlnment  de  Bretagne  et  publia 
une  brochure  sur  ;es6aw5C  àlongstermes.W  est  aussi  auteur 
d'une  nouvelle  intitulée  :  Le  Capucin,  couronnée  en  1811 
par  l'académie  de  la  Rochelle.  Il  est  mort  le  16  août  18'i7. 

1-  De  l'EsloarbtiUoD.  Les  famiU*)  fraitfaitt$  à  hnej  pradanl  la  HéfùluiUm,  p,  S'3, 
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43.  —  ETlSmiB-KCSËBE-JOBEPHHuard, 

Atoctt  el  négodiDt  t  Stiat-H*lo, 

DépDU  de  la  SAacchaiiFsA*  de  RenaM. 

(Sainl-Halo,  9  septembre  1703.  —  VereaiDes,  octobie  1780.) 


Lï  fimille  Huart  était  originaire  du  Coteatin,  mais  nae 
de  ses  branches  s'était  établie  dans  la  première  moitié  da 
XVIII'  siâcle  à  Saint-Malo,  où  Eiieano  Huard,  avocat  an 
Parlement  et  père  du  futur  député,  épousa  en  1738  Jeaune- 
Cécilo-Agathe  Dupuys. 

Né  en  1752,  Elicnne-Eusêbe  se  fit  d'abord  recevoir 
avocat  comme  son  père,  mais  ayant  épousé  à  Saint-Scrvan 
le  11  août  1778,  dans  la  chapelle  Saint-Fiacre  de  la  Bou- 
lais, Marie-Anne  Bodînier,  âlle  et  sœur  de  négociants',  il 
prit  bientôt  des  intérêts  dans  la  maison  d'armements  ma- 
ritimes de  son  beau-père  Jean-Julien  Bodinier,  et  quelques 
années  plus  tard  celui-ci  lui  céda  la  direction  de  sa  maison. 

Dans  son  passage  sur  les  bancs  de  l'école  de  droit  de 
Rennes,  Huard  avait  noué  des  relations  sympathiques 
avec  cette  élite  de  jeunes  hommes  qui  devait,  on  1788, 
prendre  la  tète  du  mouvement  libéral  de  la  Bretagne  :  aussi 
lorsqu'il  revint  à  Rennes  au  mois  d'avril  1789,  avec  onze 
délégués  du  bailliage  de  Saint-Malo,  pour  concourir  à  l'é- 
lection des  députés  de  la  sénéchaussée  de  Rennes,  fut-il 
des  premiers  choisis  pour  faire  partie  de  la  députation,  et 
je  trouve  une  preuve  de  la  haute  considération  dont  il  jouis- 
sait près  des  électeurs,  dans  ce  fait  assez  anormal,  que  son 
beau-frère  Jean-Julien  Bodinier  fut  en  même  temps  élu 
député  suppléant*. 

De  respectables  traditions  de  famille*  assurent  que  sou 

1.  A«le*eainiDnDiquiït'*''H- Fr.  Sanlnicr. 

2.  Voir  cUdcMus  11  Hilii»  Bodinier. 

3.  CuBununiqnJcj  par  (eu  H.  Cbévremnnt,  Bocien  \\Mt\,  bibliognphe  dd  Hanl  el 
Uuvttt  dt  t'ictiUoile  dM  Mienccf. 
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attitude  pendant  son  passage,  malheureusement  fort  court, 
à  l'Assemblée  nationale,  fut  celle  d'an  ennemi  des  abus, 
d'un  réformateur  plua  que  d'un  révolutionnaire.  Les  sou- 
venirs du  passé  monarchique  de  la  France  lui  demeurèrent 
toujours  sacrés.  II.  disparut,  du  reste,  avant  que  l'idée  d'un 
renversemoDt  de  la  monarchie  eût  germé  dans  les  assun* 
blées  délibérantes. 

On  ne  connaît  de  lui  personnellement  que  deux  actes  : 
sa  motion  pour  la  formation  d'un  comité  du  commerce,  co- 
mité dont  il  fit  partie  et  dont  les  attributions  furent  éten- 
dues à  l'agriculture,  et  son  discours  pour  défendre  le  sys* 
tème  de  l'importation  exclusive  des  grains  de  la  métropole 
dans  les  colonies.  On  croit  que  certaines  expressions  de  ce 
discours  excitèrent  de  l'émotion  parmi  les  représentants  de 
la  France  d'outre-mer^  et  qu'une  provocation  s'ensuivit. 
Toujours  est-il  qu'à  peu  de  temps  de  là,  la  Jeune  femme  du 
député  malouiu  recevait  une  lettre  de  son  mari  destinée  à 
la  rassurer  sur  l'interruption  de  sa  correspondance  ;  la 
lettre  ne  contenait  que  deux  ou  trois  lignes,  et  le  trem- 
blement de  l'écriture  était  mis  au  compte  d'un  accès  de 
fièvre.  Le  30  octobre  1789,  arrivait  la  nouvelle  de  sa  mort. 

Une  fin  tragique  et  prématurée  n'a  pas  permis  à  Etienne 
Euard  de  donner  sa  mesure  comme  homme  public.  S'il  eût 
vécu  quelques  années  de  plus,  il  est  à  présumer  qu'il  fût 
resté  fidèle  à  ses  opinions  libérales  et  monarchiques,  et  que 
les  proscriptions  l'eussent  compté  comme  son  ami  Le  Cha- 
pelier au  nombre  des  victimes  de  la  tyrannie  jacobine.  Le 
pays  porta  son  deuil  :  sur  l'initiative  des  deox  corps  muni- 
cipaux de  Saint-Malo  et  Saint-Servan,  uu  service  solennel 
fut  célébré  pour  le  repos  de  son  âme,  et  son  buste  fut,  en 
janvier  1790,  placé  dans  la  salle  des  séances  de  chacune  des 
municipalités'. 

t.  Sa  remma  monrnt  ï  StJnl-SErrta  1^  36  loùt  1809,  li  soUsnle  el  on  «ni,  et  lear 

dcïctodaDcB  B»l  «njonrd'bui  représentée  à  Siiet-Malu  elà  SaiDl>Sanin,  p«r  lenrsdetii 
IKIiiC'i-UlIeg ;  l'iDE,  H"  Français  From; du  Pdj,  veured'aahoaorible  «rmateorifaotre, 
M"  CU'irlN  Hcorj,  leuic  d'un  colonel  d'iafaoïerii!. 
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43.  -  L'abbè  Joubm-Mathdrin  Hunault, 

Recteur  de  Bille  et  doyen  de  Fougères, 

Dépoli  du  clergé  de  Yétécht  de  ReoDei. 

(Gennes,  1743.  -  Rennes,  30  décembre  1816.) 


Le  Fouillé  de  Rennes  cite  un  grand  nombre  d'ecclésias- 
tiguf's  du  nom  d'Hunault.  Biaise  était  recteur  de  LtUe- 
mer  en  1585;  François,  recteur  d'Krnée  en  1736.  Julien- 
Hathurin,  né  dana  la  paroisse  de  Gennes,  de  Julien  Hu- 
nault et  de  Renée  Paillard,  fat  nommé  recteur  de  Bille, 
avec  le  titre  de  doyen  de  Fougères,  le  5  septembre  1786. 
Le  curé  de  Bille  avait  d'assez  beaux  revenus,  parce  que  le 
recteur  était  seul  déciroateur  dans  la  paroisse  :  «  il  levait 
la  dtme  à  la  onzième  sur  les  gros  grains,  leb  lins  et  les 
chanvres,  et  à  la  septième  sur  les  cochons  de  lait  '.  »  Lorsque 
l'abbé  Hunault  en  prit  possession  en  1786,  les  dimcs  étaient 
affermées  5250  livres,  et  il  déclara  en  1790  que  son  béné- 
fice valait,  toutes  charges  déduites,  environ  3000  livros.  Le 
doyen  de  Bille,  dont  la  juridiction  s'étendait  sur  tout  le 
Vendelais,  recevait  directement  les  mandements  et  antres 
actes  de  l'autorité  épiscopale  et  les  transmettait  aux  curés 
de  sa  juridiction,  même  à  ceux  îles  paroisses  de  Fougères 
qui  étaient  tenus  d'aller  chercher  les  saintes  huiles  à  Bille, 
où  ils  les  recevaient  de  ses  mains.  La  cure  de  Eillé  était 
donc  l'une  des  plus  importantes  du  diocèse  et  le  général 
montrait  avec  orgueil,  dans  les  archives  de  la  fabrique,  un 
acte,  aujourd'hui  perdu,  constatant  que  Monsieur,  frère  du 
roi  Louis  XIH,  avait  couché  au  presbytère  de  la  paroisse, 
lors  de  son  voyage  en  Bretagne. 

1.  Guillolin  i]«  Curton,  fouilla  dt  Bennti.  IV,  16j.  —  Je  remarquerai  que  ti  àsle  àa 
5  seplambre  1786  qui  esl  répétée  plusieurs  fuis,  est  conirediie  p»r  np  passage  concer- 
nanl  la  paroiase  de  Le  FErr«  (IV,  591).  od  l'un  dit  que  ta  chapelle  de  la  Uicaudiire  fat 
béuile  en  1778  par  H.  HuDiult,  recteur  ■!«  Bille  et  doyen  de  Fongires.  Peut-ttre.fiul^l 
lire  1787, 
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Eln  député  du  diocèse  de  Rennes  aux  Etats  Généraux^ 
l'abbé  Hunault  ne  fit  pas  grand  bruit  et  emboîta  militaire- 
ment le  pas  derrière  son  confrère  l'abbé  Guillou,  dont  nous 
avons  précédemment  retracé  la  carrière.  Comme  lui,  il 
donna  sa  démission  au  mois  d'août  pour  revenir  dans  sa 
paroisse,  et  ayant  refusé  dix-huit  mois  pins  tard  le  serment 
schismatique  à  la  constitution  civile  dn  clergé,  il  fut  dé- 
porté en  Espagne.  Il  alla  se  fixer  avec  plusieurs  de  ses  con- 
frères à  Cindad-Rodrigo,  ville  épiscopale  de  la  province  de 
Léon,  On  a  de  lui,  vers  cette  époque,  une  lettre  latine  de 
remerciement  à  l'évêque  de.Ciudad,  au  nom  de  tous  les 
exilés,  pour  lui  témoigner  leur  reconnaissance  de  l'excellent 
accueil  qu'ils  avaient  reçu  de  lui.  Il  ne  resta  cependant  pas 
constamment  en  Espagne  ;  de  1794à  1796, il  signe  à  Jersey 
plusieurs  actes  de  baptême,  mariage  et  décès,  concernant 
les  émigrés*. 

En  1804  l'abbé  Hunault  revint  dans  son  ancienne  pa- 
roisse oïl  il  fut  maintenu  recteur  au  moment  du  Conf  ordat  ; 
mais  il  ne  tarda  pas  à  être  appelé  à  Rennes  où  il  fut  curé  de 
la  paroisse  de  Saint-Aubin  de  1804  à  1808,  puis  de  celle  de 
Notre-Dame*  de  1808  jusqu'à  sa  mort,  survenue  pendant 
ta  mission  de  1816.  Sa  charité  inépuisable  lui  avait  acquis 
la  vénération  de  tout  le  peuple.  Il  distribuait  aux  pauvres 
tout  ce  qu'il  possédait  et  vendit  un  jour  son  lit,  sa  bourse 
étant  épuisée,  pour  leur  venir  en  aide. 

René  Kebviler. 
{La  suite  prochainement.) 


1.  De  rEslouTbaillon.  la  famiOn  frmtaiiet  i  Jirtnr  ptndanf  la  AAolufian,  p.  377. 

2.  L'abbé  Tretriui  dit  qa'il  fnl  Danmé  cnré  de  Ssinl-Elienne  de  Rennes,  et  l'ibU 
GailloUn  de  Conon.  i  1h  notice  de  la  paroisse  de  Bille  (l.  IV  do  Pouiilé  d<  Smna),  dit 
Il  mime  cboM  ;  mais  aoi  ùolleta  des  paroisses  de  AetiDeg  (I.  V)  il  se  le  porte  qa'l 
Sïiot-ADbio  ta  1804  et  ii  rJoire-Dame  en  1808. 
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LES  SEIGNEORIES  DE  LA  COMTESSE  DE  MAURE 

DANS  U  HAUTE-BRETAGNE,  EN  1623  * 

IV.  —  Ceatellbnie  de  Landal 

Le  château  de  Landal  était  situé  en  1623  dans  la  paroisse 
de  La  Boussac,  évéché  de  Dol  ;  il  se  troure  aujourd'hui  dans 
celle  de  Broualan  '  et  constitue  encore  une  des  plus  belles 
résidences  de  la  Haute-Bretagne.  «  Du  tecnps  de  nos  ducs 
il  estoit  d'une  grande  importance  et  servoit  de  frontière, 
et  y  mettoieut  capitaines  et  lieutenants  et  grosse  garnison 
pour  la  conservation  et  deffence  de  leur  pays,  et  pour  se 
prévaloir  contre  leurs  ennemis  du  costé  de  la  Normandie 
et  les  empescher  de  courir  et  piller  le  pays  Dolais,  d'En- 
train et  Basogeais.  Ce  chasteau  est  fortifié  de  cinq  belles 
et  fortes  tours  et  bassecourt,  et  comme  environ  la  moitié 
circuit  de  bonnes  et  grandes  douves,  et  de  l'autre  partie 
y  a  grand  estang  qui  fait  clôture  audit  chasteau,  de  ma- 
nière que  sans  basteaux  il  est  impossible  d'en  approcher.  » 

«  Ce  chasteau  est  le  chef  et  siège  d'une  belle,  bonne,  noble 
et  ancienne  seigneurie,  qui  s'estend  et  a  cours  es  paroisses 
de  Laboussac,  de  Cuguen,  de  Combour,  de  Bonnemain,  de 
Plergar  (Plerguer),  de  Pleine-Fougère,  de  Sainct-Oaen-de- 
la'Roaerie,  de  Nostre-Dame-de-Dol,  de  Moatdol,du  Vivier, 
de  Hirel,  de  la  Fresnaye,  de  Cherruiers,  de  Sainct-Bro- 
ladre,  de  Bagar-Plcan  (Baguer-Pican)  et  d'Eapiniac,  qui 
sont  seize  paroisses.  ■> 

*  Voir  II  livraisou  de  aoTcmbre  18fl7. 

1 .  Ed  r«[TODiIisaeniBiit  da  S(int-Hilo.  diparU  dltle-al-ViliiDs. 
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Ainsi  s'exprime  le  R.  P.  du  Paz  au  commencement  de  son 
Histoire  Généalogique  des  seigneurs  de  Landal.  Ceux-ci 
appartinrent  successivement  aux  maisons  de  Montsorel, 
d'Aubigné,  de  Montauban,  de  Rohan,  de  Maure,  de  Uoche- 
chouart,  de  France  et  du  Breil.  Landal  vint  aux  mains  des 
sires  de  Maure  en  1518,  par  le  mariage  d'Hélène  de  Rohan, 
dame  de  Landal,  avec  François  de  Maure,  seigneur  dudit 
lieu.  En  1716,  cette  seigneurie  fut  érigée  en  comté  en 
faveur  d'Olivier  de  France. 

Les  commissaires  vinrent  pour  visiter  La  Bous^ac  et 
Landal  ;  mais  comme  ils  partaient  de  Trévérien,  ils  s'arrê- 
tèrent d'abord  dans  deux  monastères  dont  la  comtesse  de 
Maure  se  disait  fondatrice  à  cause  de  sa  terre  de  Landal  ; 
ces  monastères  étaient  le  couvent  des  Carmes  en  la  ville  de 
Dol  et  l'abbaye  de  VieuviUe  en  Epiniac. 

Le  monastère  de  Notre-Dame  des  Carmes  flit  fondé  à 
Dol,  au  commencement  du  XV'  siècle,  par  Guillaume  do 
MontaubaD,  seigneur  dudit  Heu  et  de  Laadal.  Ce  puissant 
seigneur  décédé  en  1432  fut  inhumé  dans  l'église  des  Car- 
mes de  Doi,  aussi  bien  guô  son  fils  Jean  de  Montauban, 
amiral  de  France,  également  seigneur  de  Landal,  mort  en 
1466.  Le  testament  de  ce  dernier  prouve  qu'à  cette  époque 
le  couvent  de  Notre-Dame  des  Carmes  n'était  pas  encore 
complètement  édifié,  puisqu'il  légua  a  pour  le  paracheve- 
nient  d'icnlui  le  nombre  de  cent  livres  tournois  parcliacun 
an  après  son  décès  jusques  à  viugt  ans.  • 

Le  samedi,  21  octobre  1633,  François  Coustureaa  et  ses 
compagnons  se  trouvaient  à  Dol  '  ;  ils  se  transportèrent  dès 
le  malin  «  on  l'égliso  et  couvent  des  Carmes  »  sis  à  l'entrée 
do  la  ville.  En  m-^me  temps  qu'eux  se  présenta  la  comtesse 
de  Maure;  aussi  les  religieux  s'empressèrent- ils  c  de  fairo 
sonner  les  clochos  «  et  allèrent-ils  la  recevoir  «  à  l'entrée 
de  l'église,  chantant  cantiques  et  louanges  à  Dieu  ;  »  ils 

1.  Aidra  tillu  JpiKopalu,  ntite  de  l'(rroadi«»ni«fll  ils  Sainl-NBlo,  dipirU  dHle-tl- 
ViUiD«. 
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coudaisireDt  ensuite  cette  dame  à  <<  an  banc  à  accondouer 
qu'ils  avaient  appresté  et  orné  près  le  grand  autel  du  costé 
de  révaagilo  ;  sur  lequel  banc  ladite  dame  entendit  la 
messe.  » 

L'ûfdce  terminé,  on  examina  l'église  et  les  commissaires 
remarquèrent  «  en  la  vitre  principale  estant  au  derrière 
du  grand  autel  une  bannière  des  armes  de  Maure  escarte- 
lées  et  contre-escartelées  de  Navarre,  d'Evreux  et  de 
Rohan,  et  sur  le  tout  du  Plessix-Anger  party  de  Milan  ; 
—  en  deux  vitres  estant  des  deux  costés  du  grand  autel 
des  escussons  de  gueules  à  quatre  fusées  d'argent  de  front, 
que  ladicte  dame  de  Maure  dit  estre  les  armes  des  anciens 
seigneurs  de  Landal  qui  porloient  le  nom  de  Montsorel,  fini 
en  Mahaut,  flUe  unique  de  Guillaume  de  Montsorel,  mariée 
à  Raoul  d'Aubigné,  dont  sortit  Mahaut,  âUe  de  Ouillaume 
d'Aubigûé,  mariée  à  OlUvier  de  Montauban,  dont  le  nom 
est  aussi  fini  en  Marie,  fille  unique  de  Jean,  seigneur  de 
Montauban,  mareschal  de  Bretagne,  et  de  Bonoe  de  Milan 
Ba  femme,  mariée  à  Louis  de  Rohan,  seigaeur  de  Guémené 
et  de  Gié,  bisaïeul  de  Hélène  de  Rohan,  aieuUe  de  ladite 
comtesse  de  Maure.  » 

Les  commissaires  virent  ensuite  «  semblablement  plu- 
sieurs escussons  des  armes  de  Rohan  pleines  et  brisées 
d'un  lambeau  de  quatre  pièces  ou  pendans  qui  furent  les 
armes  des  seigneurs  de  Montauban  et  de  Landal,  issus  dudit 
Louis  de  Rohan,  seigneur  de  Guémené  et  de  Gié,  et  my- 
parties  et  escartelées  desdites  anciennes  armes  de  Landal.  » 
Ils  signalèrent  aussi  «  une  litre  ou  ceinture  régnant  tout 
autour  de  ladite  église  par  le  dedans,  chargée  en  plusieurs 
lieux  des  armes  desdictes  maisons  de  Landal.  Montauban, 
Maure  et  leurs  alliances.  » 

Survint  le  révérend  père  Bénis  de  la  Résurrection,  prieur 
du  monastère.  Il  déclara  d'abord  à  François  Coustureau  que 
lui  et  ses  religieux  de  Dol  »  tenoient  et  reconnaissoient 
laditte  dame  de  Mortemart,  comtesse  de  Maure,  comme 
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fondatrice  do  leur  couvent,  et  qu'en  cette  qualité,  ils  luy 
avoieot  donné  l'entrée  dans  ledit  couvent,  laquelle 
entrée  est  iulerdile  à  toutes  autres  femmes.  »  Puis 
«  ledit  prieur,  assisté  d'aulcuns  religieux,  •  conduisit 
les  commissaires  en  une  grande  salle  du  monastère  «  en- 
core à  présent  nommée  la  salle  de  Montaaban,  parce  que 
c'estoit  le  logement  des  seigneurs  dudit  lieu  quand  ils  vou- 
loient  aller  audit  couvent  ;  au  bout  de  laquelle  salle  devers 
l'église  (est)  une  bibliothèque  que  ledit  prieur  dit  avoir 
esté  retranchée  d'icelle  par  permission  de  ladite  dame.  » 
Dans  les  vitres  de  cette  salle  étaient  peintes  les  armes  de 
Montauban,  «  scavoir  de  gueules  à  neuf  modes  d'or,  avec 
un  lambel  d'argent  à  quatre  -pendons.  » 

Outre  celle  salle  de  Montauban,  les  sires  de  Landal 
avaient  à  l'origine  dans  le  môme  monastère,  «  à  l'autre 
bout,  une  autre  salle  et  lugemeut  appelée  le  logix  de  Lan- 
dal et  à  présent  coaverly  en  cellules  en  forme  de  dortoir 
par  permission  de  ladite  dame  ;  dans  lequel  dortoir  (sont) 
six  anciens  escussons  peints  desdiles  armes  de  Landal 
pleines  et  partyes  d'alliances.  » 

ËnÛn  a  lesdits  prieur  et  religieux  présentèrent  des  chap- 
pes  et  ornements  très  anciens  de  drap  d'or  et  d'argent, 
ayant  lesdites  armes  de  Landal  pleines  et  my-partyes  de 
Montauban  et  de  Milan  ;  n  et  les  commissaires  étant  sortis 
du  monastère  aperçurent  u  dans  la  muraille  ds  l'église 
dudit  couvent  estant  sur  la  rue  et  proche  d'une  des  portes 
de  la  ville  deux  escussons  de  pierre  relevés  en  bosse  dos 
armes  pleines  de  Montauban  et  Landal*.  d 

En  quittant  Dol  les  commissaires  et  la  comtesse  de 
Maure  dirigèrent  leurs  pas  vers  l'abbaye  de  la  Vieuville 
sise  en  Ëpiniac',  à  quelques  lieues  de  Dol. 


i.  [1  ne  reïtc  plu»  trace  de  l'égliie  el  du  cuuveal  Au  Carmed  de  Dol;  les  deraiera 
débris  oDt  dispira  lors  de  la  consirncUon  de  \i  voie  htrie  de  Keaaes  A  SeiDt-M*la. 

2.  Epiniic,  ptruisse  aDcicnnemenl  d«  l'étidié  de  Dal,  nuoe  de  l'arrandUBemenl  de 
Saim-Hdo,  depirl.  d'Ule-el-ViUiae. 
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Notre-Dame  de  la  Vienville,  appartenant  à  l'Ordre  de  Cï- 
teaux,  fut  fondée  en  H37  par  un  Gilduin,  fils  d'Hamon,  re- 
gardé généralement  comme  étant  la  tige  des  premiers 
sires  de  Landal.  C'est  pour  cela  que  la  comtesse  de  Maure 
prétendait  jouir  en  ce  monastère  des  droits  honorifiques. 

Lorsqu'ent  lieu,  le21  octobre  1623,  lavisitedcrahbay«de 
la  Yieuville,  cette  maison  était  depuis  plusieurs  années 
déjà  en  proie  aux  abbés  comraendataircs.  Nous  allons  avoir 
un  tableau  pris  sur  le  Tif  de  l'état  déplorable  dans  lequel 
so  trouvaient  les  abbayes  tombées  en  commende  ;  laissons 
parler  François  Coustnreau  : 

•  Estant  arrivés  et  entrés  en  l'âbbaye  de  la  VieuviUe  par 
la  porte  proche  du  moulin,  aurions  veu  un  long  et  hault 
bastimcnt  assis  à  main  gauche  fort  caduc  et  menaçant  ruine 
tant  de  vieillesse  q\io  par  fauUe  d'avoir  été  suftlsammcnt 
entretenu  de  couverture  et  autre  réparation  ;  les  cloistres 
en  pareil  estât  cl  l'église  mal  couverte  ;  la  voûte  de  dessus 
le  grand  autel  entrouverte  par  le  moyen  des  pluies.  Le 
lambris  tant  du  cùeurquedela  nef,  pourry  et  rompu, toutes 
les  chaires  audit  cueurhauUes  et  basses  rompues,  gastées 
et  sans  un  seul  siège;  et  toute  ladite  église  dépavée,  mal 
nette  et  mal  ornée.  » 

Que  dites-vous  de  ce  monastère  ruiné  et  de  cette  église 
abbatiale  découverte,  n'ayant  même  plus  de  stalles  ?  C'est, 
pensez-vous,  un  couvent  abandonné  et  désert.  Pas  du  tout  : 
l'abbaye  de  la  VieuviUe  a  encore  des  moines  qui  se  logent 
comme  ils  peuvent  au  milieu  des  décombres  et  qui  chantent 
leur  office  debout  faute  de  sièges;  ils  ont  même  un  abbé, 
mois  c'est  un  abbé  commendataire  dont  ils  s'inquiètent  si 
ieu,  —  sachant  combien  il  leur  est  étranger,  —  qu'ils  ne 
savent  même  pas  son  nom  ;  écoutez  plutôt  ; 

•  Nous  estans  enquis  d'aulcuns  religieux  qui  se  sont  pré- 
sentas pour  nous  recevoir,  qui  en  esloit  abbé,  ils  ne  l'ont 
pu  ou  voulu  nommer.  «  Malheureusement  nous  ne  pouvons 
suppléer  Dous-mème  à  celle  ignorance  ou  à  ce  mauvais 
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Toaloir,  car  le  catalogue  des  abbés  de  la  Vienvtlle  est  fort 
incomplet  ;  nous  savons  seulement  que  Guillaume  Boq- 
homme  &t  serment  de  fidélité  au  roi,  en  qualité  d'abbé  de 
la  Vieuville,  le  7  novembre  1618,  et  que  François  du  Cam- 
bout  était  abbé  de  ce  même  monastère  en  16^. 

Le  vrai  supérieur  en  réalité  de  ces  pauvres  Cisterciens 
était  leur  prieur  claustral,  le  R-  P.  Jean  de  la  Croix  qui 
vint  enâa  saluer  ses' hôtes  ^  il  montra  aux  commissaires 
■  les  armes  anciennes  de  Landal  peintes  dans  le  cloistre 
et  eu  plusieurs  lieux  du  cuenr  de  ladite  église;  et  en  l'aile 
d'icelle  du  costé  de  l'évangile,  quatre  tombes  anciennes  et 
de  pierre  dure  sur  lesquelles  lesdites  armes  sont  relevées 
en  bosse,  desquelles  mesmes  armes  lesdits  prieur  et  reli- 
Kienx  dirent  en  avoir  autrefois  veu  une  litre  ou  ceinture  à 
l'autour  de  ladite  église.  » 

Peu  après,  la  comtesse  de  Maure  arriva  à  la  porte  de 
l'abbaye  ;  comment  y  fut-elle  accueillie?  notre  manuscrit 
n'en  dit  rien,  ce  qui  laisse  croire  qu'on  ne  lui  fit  point  de 
réception  solennelle.  Il  faut  remarquer  qu'à  cette  époque 
les  sires  de  Combour  prétendaient  eux-mêmes  aux  droits 
de  seigneur  fondateur  de  la  Vieuville,  comme  descendants 
de  Gilduin  de  Dol  qui  avait,  en  effet,  confirmé  la  fondation 
faite  en  1137  par  Gilduin,  fils  d'Hamon  ;  certains  abbés  de 
la  Vieuville  avaient  même  reconnu  ces  prétentions,  de  sorte 
qne  les  moines  se  trouvaient  mal  à  Taise  avec  les  seigneurs 
de  Landal  réclamant  les  mêmes  droits.  Mais  la  comtesse  de 
Maure  enjoignit  aux  religieux  de  la  Vieuville  de  lui  «  pré- 
senter les  tiltres  et  actes  de  la  fondation  de  ladite  abbaye. 
À  quoy  obéissant  icelluy  prieur,  après  en  avoir  néanmoins 
fait  difficulté-  et  s'en  estre  voulu  excuser,  il  présenta  un 
livre  de  parchemin  couvert  de  bois  et  de  cuir  rouge  fort 
ancien,  auquel  il  dit  estre  recueillis  les  lettres,  tiltres  et 
actes  de  fondation  et  donation  de  ladite  abbaye  :  au  pre- 
mier feuillet  duquel  livre  estoit  escrite  la  lettre  de  la  dona- 
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tion  du  fonds  de  ladite  abbaye  par  an  seigneur  de  Landal, 
de  laquelle  teneur  ensuilt  : 

«  In  nomine  sancte  et  indwidue  Trinitatis  ego  Qeldui- 
nus,  filius  Eamonis,  audiens,  etc.  »  Et  au  troisième  feuillet 
dudit  livre  se  trouvoit  aussy  la  lettre  dont  la  teneur  en- 
suilt : 

•  Noverit  universa  generatio  presens  et  fittura  guod  ego 
Quillermus  de  Montesorel,  filins  Johannis.  fiUi  Gilduini, 
concessi  monachis  Veteris  Ville  ad  augmeniwm  stagni  «ai 
de  terra  mea  Ville  Alen,  etc.  ■ 

Ces  chartes  de  fondation  ont  été  depuis  imprimées  par  le 
P.  du  Paz  et  par  Dom  Morice  ;  mais  qu'est  devenu  cet  an- 
tique Caritdaire  de  la  Vieitville  '  ? 

La  visite  faite  à  laVieuville  se  termina  par  la  lecture  de 
ces  chartes,  et  la  comtesse  de  Maure  gagna  probablement 
ensuite  son  château  de  Landal,  tandis  que  les  commissaires 
se  rendirent  a  à  la  ville  et  paroisse  de  Laboussac  en  la- 
quelle estscitué  ledit  chasieau  et  s^exerce  la  juridiction  de 
ladite  seigneurie  de  Landal.  <> 

Etant  arrivé  à  La  Boussac,  François  Coustureau  vit  ■  l'au- 
ditoire où  se  tient  ladite  juridiction  proche  d'un  carrefour^ 
et'  près  de  là  une  potence  qui  en  despend  ;  a  11  entra 
ensuite  dans  •  un  grand  cimetière  dans  lequel  est  l'église 
pàrrocbiale  dont  la  dame  de  Maure  dit  estre  fondatrice  et 
semblablement  d'une  chapelle  estant  dans  ladite  paroisse 
appelée  Nostre-Dame  de  Broualan  ;  et  aux  quatre  coins  et 
entrée  d'iceluy  cimetière  sont  quatre  poteaux  ànnoyés  des- 
dites qvMre  fusées  de  front  sans  blason  avec  des  carquans 
de  fer.  > 

Les  commissaires  firent  après  cela  la  visite  de  l'église  de 
La  Boussac  où  ils  trouvèrent  bien  des  choses  intéressantes  : 
0  tout  d'abord  «  en  la  grande  et  principale  vitre  estaot 
derrière  le  grand  autel  les  armes  et  alliances  de  Maure, 
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dessus  descriptes,  couronnées  et  entourées  de  l'Ordre  de 
Saint- Michel  ;  et  en  une  aultre  vitre  qui  est  à  costé  dudït 
grant  autel,  du  costé  de  l'épitre,  uû  escusson  de  gueules  à 
neuf  macles  d'or^  au  lambeau  d'argent  à  quatre  pendans, 
party  de  gueules  à  trois  fusées  d'argent  de  front,  qui  sont 
les  armes  de  Montauban  et  de  Landal.  >  Us  virent  ensuite 
«  un  grand  banc  renfermé  et  couvert,  joignant  la  marche  du 
grant  autel  ;  —  deux  tombeaux,  l'un  enlevé  dans  la  mu- 
raille et  l'autre  au  rez  du  pavé  ;  —  et  dans  le  lambris  dû, 
chanceau,  des  deux  costés,  près  ledit  grant  autel,  quatre 
bannières  des  armes  de  Rohan^  les  deux  premières  toutes 
pleines  et  les  deux  antres  chargées  dudit  lambeau  à  quatre 
pièces  ;  »  —  en&n  «  dans  une  vitre  estant  dans  la  nef,  pro- 
che du  eueur,  du  costé  de  l'épitre,  lesdites  armes  pleines 
de  Landal  au  hault  et  celles  dudit  Montauban  au  bas.  » 

Le  môme  jour  les  commissaires  entendirent  en  l'église 
de  La  Boussac  les  témoins  de  cette  paroisse,  et  tout  d'abord 
«  Messire  Vincent  Charnacè,  prestre  et  recteur,  demeurant 
au  presbytère  et  âgé  de  trente-et-quatre  ans.  »  Il  déclara 
«  avoir  ouy  dire  qu'il  y  avoit  autrefois  marché  en  ladite 
ville  (de  La  Boussac)  le  mercredy,  et  foires  quatre  fois  l'an  ; 
qu'à  présent  il  n'y  a  plus  qu'une  foire  le  jour  Sainct-Ma- 
thieu,  qui  est  très  fréquentée.  »  :—  «  Messire  Guy  Salmon, 
prestre  habitué  de  La  Boussac,  âgé  de  soixante  ans,  demeu- 
rant à  la  Cornulaye,  dit  ■  qu'il  y  a  un  auditoire  en  ladite 
villa  de  Landal  à  La  Boussac  {sic)  en  laquelle  la  juridiction 
de  ladite  dame  de  Maure  est  exercée  tous  les  mercredys  par 
ses  officiers  et  a  esté  exécutée  depuis  peu  de  temps  à  ladite 
potence  une  femme  nommée  Jeanne  Rousset,  par  sentence 
des  juges  dudit  Landah  confirmée  par  arrêt  du  parlement 
de  Rennes.  •  —  Jean  Le  Filleul,  escuyer,  aieur  de  l'Espi- 
nay,  paroisse  de  La  Boussac,  y  demeurant  et  âgé  de  qua- 
rante ans,  ajouta  <  que  la  potence  de  la  juridiction  de  Lan> 
dal  est  proche  l'auditoire,  que  la  seigneurie  de  Landal 
s'étend  en  dix  paroisses,  etc.  » 
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L'audition  des  témoins  se  prolongea  à  La  Boussac  jus- 
qu'au 23  octobre  ;  ce  jour-là  on  entendit  Julien  Coudray, 
procureur,  âgé  de  quarante-huit  ans,  dont  voici  la  déposi- 
tion :  il  déclara  d'abord  «  que  ladite  daoïe  de  Maure  et  de 
Landal  a  droit  de  quintaine  qui  s'exerce  le  raardy  d'après 
Pasques,  où  se  tiennent  pieds  sai^  assignation  en  son  audi- 
toire. ■  Puis  «  se  souvient  ledit  temotng  que  au  fort  des 
guerres  de  la  Ligue  le  sieur  de  Guébriant,  qui  estoit  de  la 
Ligue,  entra  dans  le  chasteau  de  Landal  et  y  mit  le  feu  qnî 
brusla  la  plus  grande  partie  d'iceluy  chasteau  et  la  plupart 
des  meubles  et  papiers  de  ladite  terre,  en  haine  dp  ce  que  le 
feu  sieur  comte  de  Thorigny,  premier  mary  de  ladite  dame, 
estoit  au  service  du  roy  ;  et  encore  depuis,  un  nommé 
Beauregard  et  Jacques  Fouscher  bruslèrent  un  papier  te- 
roier  de  ladite  chastellenie  de  Landal.  ■> 

Jean  Hollier,  sénéchal  de  la  juridiction  de  la  Claye  en  La 
Boussac  «  demeurant  en  la  ville  de  Landal  à  La  Boussac  >, 
âgé  de  soixante  ans,  dit  à  son  tour  ■  avoir  entendu  des 
plus  anciens  et  ouir  toujours  tenir  la  seigneurie  de  Landal 
pour  ancienne  chastellenie.  »  —  Enfin  Thomas  Le  Renetel, 
procureur,  âgé  de  cinquante  ans  et  demeurant  à  Landal,  et 
Guillaume  Darot,  âgé  de  quarante  ans,  notaire  de  plu- 
sieurs juridictions,  demeurant  à  la  Couaspelaye,  confirmè- 
rent ce  qui  précède. 

Nous  avons  devancé  l'itinéraire  de  François  Coustureau 
pour  suivre  les  dépositions  des  témoins,  mais  revenons 
maintenant  au  dimanche  22  octobre;  ce  jour- là  les  com- 
missaires se  rendirent  àla  messe  en  «  une  chapelle?  fondée 
de  Toutes-Joyes  appelée  :  Broualan^  qui  est  du  fief  de  la 
seigneurie  de  Landal.  • 

D'après  la  tradition,  Notre-Dame  de  Toutes-Joies,  bâtie  à 
Broualan,  dans  la  paroisse  de  La  Boussac,  fut  fondée  oa 
plutôt  achevée  par  Hélène  de  Rohan,  dame  de  Landal,  qui 
devint  la  femme  de  François,  sire  de  Maure.  C'est  un  joli 
sanctuaire,   de   style  ogival  fleuri,  commencé   en  1483. 
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Broaalan,  considéré  pendant  des  siècles  comme  chapelle 
frairienne  de  La  Boussac,  a  été  érigé  en  1853  en  église  pa- 
roissiale. 

Après  avoir  entendu  la  sainte  messe,  les  commissaires 
retoarquèrent  à  Broualan  «  au  plus  tiault  de  la  principale 
vitre  une  bannière  escarteléeet  cootre-escartelée  des  armes 
et  alliances  cy  devant  descrites  de  Maure  et  de  Movtau- 
ban  chargées  sur  le  tout  de  Milan  :  au  dessoubs  un  grant 
escusson,  couronné  et  environné  de  l'Ordre  de  Saint- 
Michel,  des  armes  de  Maure  escartelées  comme  en  la  prin- 
cipale vitre  de  Laboussac,  et  au  bas  des  deux  costés  d'une 
image  de  la  Vierge  la  figure  d'uu  seigneur  revestu  d'une 
cotte  d'armes  et  d'une  dame  revestue  d'une  robe  semée  des 
armes  de  Navarre,  Evreux,  Rohan  et  aultres  alliances 
cy-devant  descrites  ;  —  et  semblablemenl  en  un  banc  à 
accoudouer  proche  du  grant  autel  les  armes  pleines  de 
Landal  ;  —  et  par  le  dehors  au  haut  du  pignon  de  la  sa- 
cristie un  escusson  de  pierre  dure  où  sont  relevées  en 
bosse  lesdites  anciennes  armes  de  Landal,  qui  sont  quatre 
fusées  de  front  partyes  d'autres  armes  difficiles  à  descrire, 
parce  que  l'escusson  est  bault  et  fort  ancien.  » 

Mentionnons  endn  la  déposition  des  témoins  de  La  Bous- 
sac  relative  à  Broualan  ;  ils  assurent  «  qu'il  se  fait  à  Nostre- 
Dame  de  Broualan  quatre  assemblées  en  Tan,  où  la  dame  de 
Landal  et  de  Maure  prend  droit  de  bouteillage,  et  qu'il  y 
a  un  pillier  et  collier  aux  armes  d'icelle  dame  au  placitre 
de  ladite  chapelle.  »  Ils  ajoutent  quant  au  banc  placé  «  du 
coslé  de  l'évangile,  où  les  fusées  qui  sont  les  anciennes 
armes  de  Landal  sont  engravées,  que  depuis  dix  à  douze 
ans  l'accoudouer  dudit  banc  estant  pourry,  un  nommé 
Maistre  Sébastien  Pigeon,  recepveur  d'une  terre  appelée  la 
Guerche,  qui  relève  de  Landal,  y  flst  remettre  un  accou- 
douer neuf  qui  y  est  à 'présent.  ■> 
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EÏL  /[nitlant  La  BOiâssac  et  )e  diocëëë  dé  Dol;  les  comiAis- 
Sàires  se  réDââréQt  à  Saint  Btieane-en''Coglais,  paroissa 
ftitaëe  Sans  le  diocèse  de  Rennes*. 

Là  fieignenrf  e  de  Saint-Etienbe,  Ou  pays  Fougerais,  cotame 
dit  du  Paz,  est  fort  ancienne  ;  elle  appartint  d'abord  à  là 
familTe  Le  Bret,  dite  de  Saint-Etienne^  dont  Ouillemette  La 
Bretf  àlias  de  Sainl-Etieïiiie,  épousa  Guillaume  Le  Bbnteiller, 
seigiieur  de  l'a  Chesnaye  ';  leur  âls  Oeoi^es  Le  Bouteiller, 
seigneur  de  la  Chesnaye  et  de  Saint-Etienne,  eut  une  fille 
appelée  Perrine  Le  Bouteiller  gai  épousa  Jean  de  Parthe- 
nay  \  de  cette  union  naquit  Françoise  de  Parthenay,  dame 
de  Saint-Etienne  par  sa  mère  et  femme  de  Jean  de  Lorgeril, 
'Séigàéur  dudit  lieu  et  du  Bodou*. 

Noua  avons  tu  précédemment  que  ce  dernier  soignent 
donna  le  jour  à  Guyonné  de  Lorgeril,  épouse  de  Jean  de 
Hohaïi,  seigneur  de  Landal,  et  mère  de  Hélène  de  Kohan 
qiù  s'unit  en  l51â  h  François,  sire  de  Maure. 

Nous  allons  apprendre  de  notre  procès-Terbal  en  quoi 
consistait  la  seigneurie  de  Saint-Etienne. 

L<9  lundi,  23  octobre,  les  commissaires  se  transportèrent 
«  au  bourg  et  paroisse  de  Sainct-Estienne  en  Coglais  scitué 
àous  la  juridiction  royalle  de  Fougères,  dont  la  seigneurie 
appartient  à  ladite  dame  de  Maure  et  en  laquelle  elle  pré- 
tend les  droits,  honneurs  et  prééminences.  > 

«  Estant  allés  à  l'église  parrochiale  audit  lieu,  aocompa- 
gùé  de  messire  Michel  Millon,  curé  d'îcelle,  »  ils  y  virent 
«  àleiâtour  par  dehors  et  par  dedans  unetrès  ancienne  litreou 
ceinture  chargée  d'escusson^  d'armes  apparaissant  fort  peu 
en  dehors  mais  fort  apparents  au  dedans,  les  principaux 

1.  fane  da  fammdÛMmenl  it  Foagtm,  dépwt.  d'IUft-et-TiliiiiB. 

2.  Du  Pu,  But.  t*iénU  i*  Bt*i.  panin. 
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desquels  sont  éPargent  à  îa  qu^itefeuille  de  gueules  à  Vorl» 
d'?t€rmines  et  sont  timbréaf  et  ceux  qui  ne  sont  pas  tim- 
brés BOQt  my-parties  desdites  armes  et  de  diverses  allian- 
ces ;  lesquelles  armes  sont  celles  des  seigueurs  de  Sainct- 
Estienne  auparavant  que  ladite  seigneurie  fut  tombée  as 
maisons  de  Lorgeril,  Rohan  et  Maure.  Laquelle  seigneurie 
apportée  à  Jean  de  Rohan,  seigneur  de  Landal,  par  Ouyonne 
de  Lorgeril  sa  femme,  allé  de  Françoise  de  Parthenay,  qui 
fht  fille  de  Jean  de  Partbenay,  seigneur  de  Parigné,  et  de 
Perrine  Le  Bouteiller  sa  femme,  dame  de  Sainct-Estienne, 
issae  de  ceux  qui  en  portoient  le  nom  ou  aultrement  Le 
Bret.  » 

Dans  la  même  église  de  Saint-Etienne  —  vieil  édîâce 
roman  fort  curieux  dont  une  partie  subsiste  encore,  —  se 
trouvaient  :  ■  en  la  vitre  qui  est  au  costé  du  grant  autel 
de  ladite  église  vers  Tépitre,  une  bannière  des  armes  de 
Maure  escartelées  de  Rohan,  te  tiers  contre-escartelé  de 
Navarre  et  d'Evreux,  le  quart  du  Plessix-Anger^  sur  l<t 
tout  d'hermines  party  de  Milan  ,•  —  et  joignant  la  marche 
du  grant  autel,  du  costé  de  l'évangile,  un  banc  enctos  et 
fermant,  portant  une  grande  bannière  escartelôe  de 
Maure,  le  tiers  et  le  quart  contre-escartelé  de  N^ 
varre,  Evreux  et  Rohtm  de  trois  rangs,  sar  le  tout  dn 
PlessiahAnger  party  de  Milan  ;—  et  contre  les  fonts  bap- 
tismaux quatre  escussons  de  pierre  qui  sont  en  relief  sans 
blason,  en  l'un  les  armes  de  Lorgeril  pleines  ;  aux  deux 
suivants,  celles  de  Parthenay  qui  sont  une  croia  pattée^ 
party  de  la  guintefeuille  à  l'orle  à^hermines  qui  est  dudit 
gainct-Eatienne  ;  et  au  quatrième  une  bande  de  fusées  (qui 
est  Le  Bouteiller)  party  dudict  Salnct-Eslienne  ;  —  un 
aultre  grand  banc  dans  la  nef  devant  l'autel  de  No^tre- 
Dame  ;  —  et  par  le  dehors  contre  une  chapelle  estant  en  lit 
nef  du  costé  de  l'épitre,  deux  grandes  bannières  de  pierre 
dure,  sans  blason,  des  armes  et  alliances  de  Maure  pareilles 
à  celles  de  la  vitre  qui   est  au  costé  du  grant  aubri  i 
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et  n'y  a  dans  ladite  église  aucunes  aultres  armes  ny 
marques  que  de  ladite  maison  et  seigneurie  de  Sainct- 
Ëstieane.  • 

Saint-Etienne  en  Coglais  était  un  prieuré-cure  dépen- 
dant de  Tabbaye  de  Toussaint,  d'Angers  ;  il  paraît  que  le 
prieur-recteur,  ordinairement  choisi  parmi  les  chanoiaes 
r^uliers,  se  trouvait  absent  lorsque  François  Coustureau 
visita  sa  paroisse,  car  ce  fut  le  curé  Micbel  Mitlon  {alias 
Millet),  âgé  de  soixante  ans,  demeurant  au  bourg,  qui  reçut 
les  commissaires.  Il  leur  flt  la  déclaration  suivante  :  a  La 
comtesse  de  Maure  est  dame  de  la  terre  et  seigneurie  de 
Sainct-Estienne  qui  s'étend  en  dix  on  douze  paroisses,  et 
en  laquelle  elle  a  haute  justice  qui  s'exerce  au  bourg  du- 
dit  lieu  tous  les  mardys,  et  est  une  fort  ancienne  seigneu- 
rie dont  il  a  ven  la  justice  patibulaire  eslevée,  qui  est  à 
présent  tombée  et  ruîsnée,  au  hault  de  la  lande  de  Sainct- 
Eustache  en  ladite  paroisse,  sur  le  grand  chemin  de  Fou- 
gères à  Saint-Malo  ;  ladite  dame  est  fondateur  (sic)  de  l'é- 
glise parrochiale  ;  aux  deux  assemblées  qui  se  fout  audit 
bourg  aux  testes  de  Saînct<Estieiine,  le  troisième  d'aoust  et 
le  vingt -six  de  décembre,  ladite  dame  prend  le  droit  d'esta- 
lage  sur  les  marchandises.  » 

Parlant  ensuite  de  l'aucien  château  de  Saint-Etienne 
situé  aa  bord  de  la  rivière  de  Loisance,  près  du  village  ac- 
tuel de  la  Cour  et  des  moulins  à  eau  de  Saint- Etienne,  le 
curé  ajoute  :  «  Il  y  avoït  autreffois  une  maison  seigneuriale 
fermée  de  fossez  qui  apparoissent  encore  prosche  dudit 
bourg  de  Sainct-Estienne,  laquelle  maison  est  de  long 
temps  en  ruynes.  > 

Julien  Martin,  marchand,  demeurant  au  Bois-Henry,  âgé 
de  quarante-quatre  ans,  dit  à  son  tour  «  que  la  seigneurie 
de  Sainct-Estienne  s'estend  en  douze  ou  treize  paroisses  et 
qu'elle  a  justice  à  quatre  pilliers  en  hault  de  la  lande  de 
Sainct-Eustache.  »  Ce  qui  est  confirmé  par  les  autres 
témoins,  a  messire Robert  Piette,  prestre  habitué  de  Sainct- 
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Esticdinâ,  âgé  de  Boixante-six  aas,  domearaot  an  liea  da 
PoBt^  procbe  la  madsoti  seigneuriale  dtudU  9iiÉ»li-Eibiienn«^  » 
—  Léon  Tréhu,  marchand,  demeurant  à  la  Vigne,  —  Jean 
Gharrière,  marchand,  demenrant  au boarg, —  et  Jean  Cous- 
tard,  âgé  de  seizaaW-trois  ans,  ■  notaire  et  marchand,  • 
demeurant  également  à  la  Vigne. 

Vâsbè  Gcillotin  db  Corsoh. 

Cbu.   hoQ. 

(La  suite  prochainemenl.j 


T.    ni.  —  NOTICES.  —  m»  ANNâs.  5»  LIT. 


)y  Google 


1"  LU  HARQDISS  DE  LA  ROCHËJ&QDËLSm 
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NOTES  INÉDITES 


TV,  p.  S37.  —  Louis  de  La  Rochejaquelein  arec  sa  com- 
pagnie de  greoadiers  de  la  maisoD  do  roi.» 

Note.  —  Lisez  de  grenadiers  à  cheval. 

IV.  p.  SS8.  —  Sur  l'avis  qni  loi  ea  fut  donné  par  an 
geotilhomme  anglais  nommé  Jerningham,  La  Kochejaqoe- 
leio,  devenant  plus  pressant,  Si  compreodre  dans  le  con- 
tingent armé  de  l'Earope  la  Veadée  pour  80,000  soldats. 

Note.  —  M.  Jerningham  appartenait  à  nne  des  plus  illostrea 
familles  cathoUqaes  d'Irlande.  Il  était  l'ami  de  M.  Loois  de  La 
Rochejaquelein  et  très  dévoaè  à  la  maison  de  Boarbon.  Ses  rela- 
tions avec  Lord  Castelreagh  lui  firent  connallre  la  convention 
s^ée  à  Oand  entre  Louis  XVIII  et  les  puissances  étrangères. 
Le  roi  de  France  devait  fournir  h  la  coalition  80,000  hommes  on 
en  payer  la  solde.  Louis  ZVIII  comptait  sur  les  insurrections. 
M.  Jerningham  en  ayant  donné  avis  k  M.  de  La  Rochejaqaelein, 
il  fut  convena  entre  eux  que  le  général  vendéen  solliciterait  une 
nouvelle  audience  du  prluce  régent;  il  l'obtint,  et  son  enthou- 
siasme chevaleresque  gagna  le  prince  régent  qui  lui  accorda  les 
armes  qu'il  demandait.  M.  de  Richelieu,  en  traitant  de  l'indem^ 
nité  réclamée  par  les  puissances,  fit  valoir  les  iusurrecUons  ven- 
déennes et  bretonnes  comme  une  partie  du  contingent  fourni  par 
Lonis  XVIII  et  Bt  diminuer  l'indemnité.  Amsi  l'avis  donné  par 
M.  Edonard  Jerningham  a  été  utile  à  ta  Vendée  et  à  tonte  la 
France. 

*  Voir  U  lÎTraiian  de  aoT«anbrc  tS87. 
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IV,  p.  244.  —  ...Deux  partis  à  prendre  :  ou  aller  atta- 
quer la  ville  d«  Bourbon  qui,  par  sa  position,  au  centre 
du  Bocaffe.... 

Note.  —  Bourbon -Vendée  est  au  centre  du  département  de  la 
Vendée,  mais  pas  du  tout  à  celui  du  Bocage  insui^è.  C'est  au 
contraire  à  peu  près  à  la  lisière. 

IV_,p.  S38.  —  La  Roch(>jaqaeleîn  passe  en  Angleterre 
porteur  d'une  lettre  auto^îraphe  de  ce  prince  qui  l'accrédite 
auprès  du  régent  en  qualité  de  plénipotentiaire  et  de  géné- 
ral df^B  armées  royales. 

Note.  —  Le  Boi  ne  lui  donnait  pas  précisément  ces  titres,  d'au- 
tant qu'alors  il  croyait  M.  le  duc  de  Bourbon  cacbè  dans  la  Ven- 
dée, mais  il  l'avait  cbargè  d'une  lettre  de  sa  main  pour  le  prince 
rëgent,  dans  laquelle  il  le  priait  de  donner  à  M.  de  La  Rocheja- 
quelein  des  armes  et  de  l'argent,  ainsi  que  le  moyen  de  les  con- 
dnire  dans  la  Vendée,  lui  ayant  ordonné  de  la  faire  insulter,  car 
il  s'afOlgealt  beaucoup  de  ce  qu'elle  ne  faisait  aucun  mouvement. 

IV, p.  S40.  — Auguste  de  La  Rocbejaquelein  avait  résolu, 
de  noncert  avec  le  général  Caouel,  cet  ancien  adversaire 
de  la  Vendée  combattant  alors  sous  son  drapeau... 

Note.  Le  général  Ganuel  déclara  à  Auguste  et  aux  officiers 
que,  quoique  ancien  lieutenant-gënéral,  il  ne  voulait  être  que 
volontaire,  parce  qu'ayant  comliattu  les  Vendéens  à  la  première 
guerre,  ils  ne  pouvaient  avoir  cunûance  en  lui. 

IV,p.S4S  — Desabaye,  chef  de  division  du  corps  de 
Suzanriet... 

Note.  —  Nicolas  Desabbayes. 

IV,  p.  246.  —  Dans  un  chapitre  inédit  do  ses  Mémoires, 
M*"'  de  La  Rocbejaquelein^raconte  le  départ  do  Ludovic  de 
Cliarelte  pour  la  Vendée... 

Note,  —  J'ai  des  notes  sans  suite,  et  point  du  tout  une  conti- 
nuation de  mes  Mémoires. 

IV,  p.Sil.  —  M.  d'Ilavré  demande  à  Ludovic  de  Charette 
s'il  n'a  paa  besoin  de  secours  pécuniaires  pour  son  entre- 
prise... 
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Kote.  —  Ludovic  de  Charette  refiiaa  acssi  qd  grade  que  loi 
offrait  le  duc  d'Ilarrè  en  mâme  temps  ^e  de  l'argeut. 

IV.  p.  S8S.—  Dites  à  Sa  Majesté  que  la  pins  grande 
grâce  qu'elle  puisse  me  faire,  c'est  de  m'euvoyer  ma 
compagaie,  coiuiue  la  plus  grande  disgrâce  de  me  la  refu- 
ser. 

Note.  —  La  compagnie  de.<t  grenadiers  à  cheval,  c'est-à-dire 
ceax  qui  avaient  étk  à  Oand  malgré  le  malheureux  UceDCiement 
que  Monsieur,  par  excès  de  bonté,  û\,  près  de  la  Rronliàre  de 
toute  la  maison  au  Roi,  pour  ne  pas  l'obliger  à  émigrer.  La  com- 
pagnie était  de  IfiO  homme  sans  compter  les  oCBciers.  Tous  ceux- 
ci  émigrèrent,  mais  seulement  30  ou  40  grenadiers  les  suivirent 
en  Belgique.  Tous  auraient  passé  sans  ce  licenciement  après 
leqael  M.  de  LaRochejaquelein  furieux,  désespéré,  partit  sar-ls- 
cbamp  au  galop  pour  Qand  sans  oser  donner  des  ordres  contrai- 
res aux  ordres  du  prince. 

IV,  p.  S83.  —  Dans  la  rencontre  du  31  mai  avec  les  trou- 
pes de  Travot,  parmi  les  chefs  Vendéens,  il  est 

Note.  —  ...  oublié  MM.  de  Marans  et  de  Puytessou. 

IV,  p.  S86.  —  La  Rochejaquelein  fut  tué.... 

Note.  —  M.  de  la  Fénestre,  aide  de  camp  de  Louis,  eut  la 
cuisse  cassée. 

IVj  p.  S8T.  —  La  marquise  de  La  Rochejaquelein,  cette 
veuve  de  Lescure,  restait  encore  veuve  d'un  autre  héros 
avec  8  orphelins,  dont  l'atné  n'avait  pas  onze  ans. 

Note.  —  ...  dont  l'aînée  n'avait  pas  douze  ans. 

(La  suite  prochainement.} 
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BÉNÉDICTION  SOLENNELLE 

ACCOBAÂB 

PAR  SA  SAINTETÉ  LÉON  XIII 

À 
E^fk  Revue  historique  de  l'Oue»t 


Après  trois  années  d'iDcessaots  labeurs,  la  Rstob  his- 
TORIQUE  DE  l'Ouebt  vïeDt  d'être  honorée  d'ane  insigne 
faveDr,qui  ne  peut  manquer  d'inspirer  â  tous  ses  collabo- 
rateurs et  amis  une  vive  reconnaissance  envers  l'augaate 
Chef  de  la  Chrétienté,  et  une  confiance  profonde  en  l'Avenir. 

C'est  de  Rome  môme  que  nous  arrive  cette  heureuse 
nouvelle  ;  c'est  ponr  nous  un  plaisir  et  un  devoir  de  la  tïiire 
connaître  sans  retard  à  tons  ceux  qui  s'intéressent  à  notre 
œuvre. 

Le  30  novembre  dernier,  notre  excellent  collaborateur 
et  ami  M.  J.  de  Eersauson  de  PenandrefiC,  qui  fiaisait  partie 
da  groupe  des  Pèlerins  Nantais,  réunis  dans  la  Ville  Eter- 
nelle à  Toccasion  des  fêtes  du  Jubilé  de  Sa  Sainteté  Léon 
XIII,  a  eu  l'honnenr  d'obtenir  du  Pape  une  fc^n^diclion 
solennelle  pour  la  RirvuEi  eistobiqub  de  l'Ovebt,  et  lui  a 
été  présenté,  en  ces  termes,  par  Sa  Grandenr  Monseignenr 
Le  Coq,  évêqne  de  Nantes  : 
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a  Très  Saint-Père,  a  dit  le  pieux  Prélat,  celui  de  tws  fils 
qui  est  devant  Vous,  est  Monsieur  Joseph  de  Kersauson  de 
Penandreff,  publiciste  chrétien^  l'un  des  principauas  fon- 
dateurs de  la  Revue  historiqob  db  l'Ouest,  publication 
excellente,  qui  fait  honneur  à  mon  diocèse.  Je  prie  Votre 
Sainteté  de  vouloir  bien  la  bénir  d'une  manière  toute  spé- 
ciale.  » 

Alors,  en  préseace  de  Nosseigneurs  les  évoques  de 
Nantes,  Vannes,  Coatances  et  Séez  et  de  la  foule  des  Pèlo- 
rins,  le  snccesseur  de  saint  Pierre  posa  la  main  sur  la  tète 
de  DOtre  ami,  disant  : 

«  Très  cher  fils,  je  défère  bien  volontiers  au  désir  de 
votre  évêqtte  ,-  je  bénis  de  grand  coîur  votre  Revue  et  tous 
vos  amis,  collaborateurs  de  cette  œuvre.  Continuez^  cher 
fils,  à  combattre  le  bon  combat  et  Dieu,  dtmt  je  sufs  le 
Ministre,  vous  donnera  de  réitssvr.  » 

Cette  grande  faveur,  ce  témoignage  si  précieux  de  la 
bienveillance  du  Saint  Pontife,  ne  pourront  manquer  de 
causer,  comme  à  nous-mêmes,  une  grande  joie  à  tous  nos 
tectears  et  chacun  d'eux  voudra,  comme  noua,  garder  à 
notre  vaillant Erèque  et  à  notre  cber  Trésorier  une  sincère 
gratitude  pour  l'insigne  honneur  qu'ils  nous  ont  obteno. 

hk   RÉDACTION. 
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SOUVENIRS  DOMINICAINS* 

Dans  le  âiocèoe  de  Saint-Brieno. 


Les  ârâNBMENTs  bt  les  houues.  —  La  vie  BâauLiâRE. 


Tant  de  seconsses,  d^anxiétés,  de  désastres,  vingt  années 
de  vie  errante,  pendant  lesquelles  la  communauté  fut  plus 
d'une  fois  obligée  de  se  scinder  pour  que  tous  ses  membres 
eussent  un  abri,  c'était  pour  la  régularité  un  fléau. 

Dans  presque  tous  les  ordres  religieuzqni  ont  eu  besoin 
de  réforme,  la  rigoureuse  observance  des  règles  a  fléchi 
moins  sous  la  faiblesse  ou  le  mauvais  vouloir  des  individus, 
que  sous  la  tyrannie  de  circonstances  imprévues,  fatales, 
qui  rendaient  pour  un  temps  plus  ou  moins  long  la  vie 
régulière  impraticable.  Au  xiv»  siècle,  ces  faits  douloureux 
s'accumulèrent.  Sans  parler  du  schisme  d'Occident,  ni  de  ce 
qui  en  fut  pour  les  Frères-Prêcheurs  la  conséquence  inévi- 
table, c'est-à-dire  la  division  de  l'Ordre  entre  deux  obé- 
diences, la  grande  peste  qui  ravagea  la  France  et  une  par- 
tie de  l'Europe,  en  dépeuplant  les  monastères,  y  tua  en 
même  temps  l'observance.  Quand,  le  fléau  disparu,  il  ne  se 

•  Voir  h  )ivrei«aa  de  Janiier  1888. 
T.  m.  —  NOTICES.  —  lU»  ANNÊB,  6«  LIV.  33 
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retntuvu,  poar  reprendre  les  austères  et  vénérées  habitu- 
des du  passé,  qae  quelques  religieux^  désaccoutumés  siiioo 
désaffecttOQués  de  la  règle,  impuissants  d'ailleurs  à  porter 
à  eux  seuls  la  fUrdeaa  de  pratiques  qui  auparavant  sem- 
blaient fa.:ile3  à  des  hommes  plus  nombreux  et  plus  robus- 
tes, il  se  &t  eatre  une  faiblesse  trop  réelle  et  la  lettre  des 
règles  des  compromis,  légitimes,  nécessaires,  fondés  sur 
l'esprit  même  delà  loi,  et  pourtant  regrettables.  C'est  que 
plus  tard,  quand  la  solitud'!  des  cloîtres  se  repeupla,  le 
souci  de  reprendre  dans  leur  intégrité  les  observances  pri- 
mitives n'y  rentra  pas  toujours  avec  tes  recrues  nou- 
velles, qui  adoptèrent  la  viu  religieuse  telle  qu'elle  fonc- 
tionnait sons  leurs  yeux.  L'âge  d'or  n'était  plus  ;  l'Age  d'or 
qui  ne  renatl  point ,  pas  plus  que  la  jeunesse  avec  ses 
ardeurs  et  ses  générosités  indiscrètes  peut-être,  mats 
magnifiques:  on  était  entré  dans  la  période  des  concessions, 
et  presque  partout  se  manilestaient  les  symptômes  d*une 
décadence,  dont  on  ne  pouvait  faire  retomber  sur  personne 
an  particulier  la  responsabilité,  dont  tout  le  monde  était 
presqu'à  son  insu  et  commo  malgré  soi  complice.  Heureuses 
les  familles  religieuses  qui  eurent  le  courage  de  s'en  rendre 
compte,  et  qui  trouvèrent  en  elles-mêmes,  soit  dans  le  bon 
vouloir  des  communautés,  soit  dans  le  zèle  et  l'énergie  des 
supérieurs,  assez  de  vigueur  pour  résister  au  courant  et 
pour  remonter  la  pente.  La  Emilie  dominicaine  eut  cet 
honneur. 

Les  vicissitudes  douloureuses,  cause  de  l'afi'aissement 
dans  la  discipline  monastique,  nos  couvents  de  Bre- 
tagne, plus  que  beaucoup  d'autres,  les  ont  subies.  Qui 
pourrait  douter  de  la  ferveur  avec  laquelle  les  saintes  pra- 
tiques de  lOrdre  y  furent  à  l'origine  adoptées  et  observées? 
Nous  avons  nommé  an  XIII'  siècle  les  frères  Alain  de  Lan- 
vallay,Yve8  lionbomme,  Guillaume  de  Rennes,  Olivier  de 
Tréguier,  Simon  de  Clisson,  dont  l'Ordre  entier  honorait 
les  vertus  non  moins  fine  le  savoir  :  spécimens  ^wieux  de 
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la  Bretagne  dominicaine  ;  vivants  témoignages  des  leçons 
et  des  exemples  qui  avaient  entouré  le  berceau  de  lear  vie 
retigiease  et  an  milieu  desquels  ils  avaient  grandi  I  Plu- 
sieura  faits  en  témoignent  également.  Le  premier  surtout 
est  signiScatif.  Vers  1235,  les  seigneurs  de  Paisnel  jetaient 
les  fondements  d'an  couvent  de  l'Ordre  i  Coutances.  Il  ne 
leur  était  sans  donte  pas  facile  d'obtenir  des  religieux  de 
Caen,  qui  comptait  à  peine  quelques  années  d'existence. 
Mais  tandis  qu'ils  avaient  dans  la  capitale  même  de  la  Nor- 
mandie un  des  couvents  les  plus  anciens  et  les  plas  consi- 
dérables de  la  Province  de  France,  c'est  au  couvent  de 
Dinan  qu'ils  demandèrent  une  colonie  de  Frères-Prôcheurs  '. 
Voici  un  second  fait.  Les  chapitres  ne  se  réunissent  que 
dans  les  couvents  où  fleurit  la  plus  parfaite  observance, 
00  bien  ils  ont  pour  conséquence  immédiate  d'en  relever 
le  niveao  là  od  elle  s^affaisse  quelque  peu  ;  or,  la  Province 
de  France  convoque  le  sien  à  Dinan,  au  mois  de  septembre 
1391.  Là  fut  élu  provincial  Etienne  de  Besançon*,  prédi- 
cateur célèbre  et  religieux  austère,  que  le  chapitre  gé- 
néral, réuni  à  Rome  l'année  suivante,  plaça  à  la  tête  de 
l'Ordre. 

Presqu'en  même  temps,  le  couvent  de  Morlaix  préparait 
à  l'Ordre  un  Maltre-Oénéral,  que  sa  naissance,  sinon  sa 
profession,  fait  rentrer  dans  le  cadre  que  nous  nous  som- 
mes tracé,  et  dont  le  nom  doit  nous  arrêter,  puisqu'il  nous 
appartient.  Frère  Hervé  naquit  en  effet  an  diocèse  de 
Tréguier,  de  la  noble  famille  de  Nédellec,  dont  le  nom  pa- 
tronymique, après  avoir  reçu,  selon  ta  coutume  du  moyen 


1.  AacB.  DE  l'Omu.  JlfémoirM  ùulniclifi  «ancenunl  U  touBenl  de  Couttiteei,  «le.  ptr 
le  P.  Pierre  Up«U(f,  liceocii  en  lUol.  et  prieur.  ITIS. 

•2.  EcBtBD.  Scrifloru  Qtd.  Prad.,  t.  1",  p.  139.  —  U  Cbrooique  des  UiUre»  Giut- 
taux,  en  rtmmfDt  d'an  mot  le  cinctère  et  l'sdministntiua  d'EtieDoe  da  Besan^u,  de- 
Tcon  GADènl  de  l'Ordre.  canciâriaB  do  mime  coap  l'espril  de  l'ilectiun  tiile  A  Dima 
«D  1291  :  Ordittim  Ttxil  in  tirgi  ftrrtd,  in  lAitmanlià  ngultaii  Oiciplina  ftnitil,  à 
lieraliù  il  dùpcnsalùniitui  onMiiM  abiliatut.  {Ckfoaitim  MaguiroTum  GtMrttitim,  pu- 
blia dans  l'ïdilioD  des  CoMltlufiont  dt*  Fréru-Fridmtn  da  1690,  p.  a.) 
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âge,  la  forme  latine  iVafch's,  ftit  souvent  depuis  traduit  Noël. 
D'abord  étudiant  à  Saint-Jacques  de  Paris,  puis  lecteur  en 
divers  couvents  de  sa  Province,  il  revint  à  Paris  où  il  fut 
promu  au  baccalauréat  en  1307  et  chargé  du  courii  public  do 
théologie.  Après  deux  ans  d'enseignement,  la  Province  le 
choisit  pour  son  chef  dans  le  chapitre  réuni  à  Chartres. 
Hervé  de  Nédelleu  fut  maintenu  dans  cette  charge  jusqu'en 
1318.  Ce  fut  alors  que  le  chapitre  général  de  Lyon,  vou- 
lant rendre  à  ses  talents  et  à  ses  vertus  un  hommage 
unanime,  l'élut  Mattre-Général  au  premier  tour  de  scrutin. 
La  Chronique  des  Maîtres-Généraux  *  Vap^eUe  prœstantîs- 
simi  ingenii  vir,  communique  voce  omnium  sui  temporis 
sapientissimus^  et  le  manuscrit  de  Carcassonne  des  chapi- 
tres généraux  ?  dit  qu'il  était  nobilior  clericus  totius 
mundisuis  temporibus.  Le  môme  manuscrit  rapporte  aussi 
quelques  circonstances  de  sa  mort,  arrivée  le  7  août  1S23  : 
41  succomba  à  l'excès  du  travail  et  de  la  fatigue  en  se  ren- 
dant à  la  cour  romaine,  après  avoir  célébré  le  chapitre 
général  de  l'Ordre  à  Barcelone.  C'est  à  Narbonne  qu'il 
rendit  son  âme  à  Dieu,  avec  une  grande  douceur  et  une 
grande  dévotion,  entouré  de  plusieurs  maîtres  fameux. 

Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  dont  Echard  *  dit 
avoir  vu  les  manuscrits  au  couvent  de  Saint-Jacques  de 
Paris,  à  la  Bibliothèque  de  Saint-Victor,  àla  Sorbonne,  à  la 
cathédrale  de  Rheims,  à  Saint-Marc  et  à  Sain  te -Marie-Nou- 
velle de  Florence,  etc.  Quelques-uns  ont  été  publiés  : 

Hervœi  Britonîs,prœdicatome  famiîiœ  antistitis,  in  qua- 
tuor Pétri  Lombardi  Sententiarum  volumina  scripta  svbti- 
îissima,  nuperrimè  in  lucem  castigatissimè  prodeuntia, 
Venise,  150S,et  Paris,  1647. 

Quodlihei  quatuor  magna.  Venise  1486  et  1513. 

7h~actatus  de  secundis  intentionibus.  Paris,  1489. 

1.  EcBiiD,  Script.  Ord.  Prad.  T.  I,  p.  5B. 
2.AreJii>..'ïaliati.PiriB,  u  IS28b.  p.  SM. 
3.  Scripiom  Ord.  Prœd.  T.  1"  pp.  533-536. 
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Ih'actatusde  potestate  Scclesîœ  etpapaîi^  Paris,  1500  et 
1647,  etc.,  etc. 

Mais  ce  qui  est  plus  sigaiflcatif,  parce  que  l'oa  y  trouve 
le  vrai  caractère  de  cette  âme  fervente  et  sage,  de  cet  esprit 
ferme  et  modéré,  c'est  la  mesure  énergique  prise  et  pro- 
mulguée par  lui  au  chapitre  généra)  de  l'Ordre  à  Florence, 
en  133S,  contre  un  courant  d'idées  et  de  pratiques  gui,^ 
sous  le  prétexte  de  conduire  les  religieux  à  une  plus  haute 
perfection,  eût  entraîné  la  famille  dominicaine  dans  des 
divisions  sans  remède.  L'bistoire  a  raconté  les  tempêtes 
suscitées  à  cette  époque  dans  l'ordre  franciscain  par  un 
groupe  de  religieux  qui  prétendaient  dépasser  tous  les 
autres  en  ferveur,  et  surtout  en  p^vreté  :  plus  d^nne  âme 
y  ût  naufrage.  Le  bruit  s'était  répandu  que  des  tendances 
semblables  se  manifestaient  parmi  les  Dominicains  de  la 
Province  romaine.Le  prudent  Général  s'entoura  des  rensei- 
gnements les  plus  précis  '  :  les  rumeurs  étaient  fausses. 
Mais  il  ne  se  contenta  pas  de  justifier  la  foi,  les  mœurs, 
même  les  bonnes  intentions  de  ceux  qui  s^appelaient  ou  se 
laissaient  appeler  Spirittiels,  Spigolistes  ;  d'abord»  il  proscri- 
vit absolument  le  nom,  et  toute  appellation  du  même  genre 
qui  pût  étab'.ir  parmi  les  religieux  de  son  Ordre  d^  catégO' 
ries,  et  par  conséquent  des  divisions,  et  de  plus,  il  défendit 
absolument  à  tout  religieux  qui  voudraitadopter  des  pratiques 
exceptionnelles  de  dévotion  ou  de  pénitence,  d'attirer  à  lui 
d'autres  frères  pour  les  grouper,  sous  prétexte  d'habitudes 
communes,  en  des  associations  particalières,  si  pieuses 
qu'elles  fussent. 

Nous  ne  pouvons  ici  céder  à  la  tentation  même  de  résu- 
mer les  règlements  des  chapitres  généraux  que  cet  illustre 
breton  présida  à  Lyon,  à  Cahors,  à  Rouen,  à  Florence,  à 
Vienne  en  Autriche,  à  Barcelone,  et  dont  il  fut  l'ftme. 
Quant  aux  lettres  qu'il  y  écrivit  à  tout  l'Ordre,  dont  il  était  le 

1.  Areh.  ffoliM.  Pirii,  LL  1S2S  b,  ^  640. 
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chef  et  la  gloire,  noas  ne  résisterons  pas  an  désir  de  publier, 
au  moins  à  la  fin  de  ce  travail,  sous  forme  d'Appendice, 
ces  pages  où  le  littérateur  se  révèle  si  hautement  à  cété 
du  grand  religieux.  Mais  ce  n'est  pas,  nous  semble-t-ii,  in- 
terrompre la  trame  de  ce  récit  que  de  donner,  avec  l'auteur 
d'un  des  recueils  des  cbapitrfs  généraux  dont  le  travail  est 
conservé  aux  Archives  nationales,  à  Paris  *,  un  aperçu  des 
principaux  événements  qui  signalèrent  la  dernière  année 
de  l'administration  de  Hervé  de  Nédellec  ;  on  jugera  si  elle 
fut  féconde  par  le  simple  exposé  des  faits  de  cette  courte 
période.  Ou  plutôt,  c'est  une  énumération  toute  sèche  : 

Un  Frère-Prècheur  est  nommé  par  le  pape  archevêque  de 
rÂrménîe  persane;  deuxautreâBon,t  envoyés  au  roi  de  France 
pour  aviser  avec  lui  aux  moyens  de  rentrer  en  possession 
de  la  Terre-Sainte  :  le  premier  était  archevêque  de  Vienne, 
le  second  devint  Maître  du  Sacré-Palais,  évèque  de  Pamiera, 
et  fit  bâlir  au  couvent  des  Jacobins  de  Toulouse  cette 
délicieuse  chapelle  de  Saint-Antonin  ',  qui  fut  son  tombeau 
et  celui  de  ses  successeurs; 

Le  pape  envoie  un  autre  dominicain,  iVère  Jean  Domini- 
que, lecteur  de  Narbonne,  avec  l'archevêque  de  Brindes  et 
le  chanoine  Bernard  de  Parme,  à  Orose,  roi  de  Servie, 
pour  traiter  de  son  abjuration  et  de  la  soumission  de  son 
peuple  à  l'Eglise  romaine  ; 

Par  ordre  du  pape,  Hervé  de  Nédellec  publie  un  savant 
écrit  sur  la  question.qui  avait  excité  tant  d'orages  et  qui  pas- 
sionnait tous  les  esprits,  de  la  Pauvreté  du  Christ  ,■  et  comme 
au  sein  même  du  Sacré-CoUège,  les  rêveries  folles  de  ce 
groupe  d'égarés  avaient  trouvé  un  défenseur  dans  la  per- 


).  LL  ISaSt,  ISSSb,  1599.  -  Vae  Iucueis  de  r*D  1348  t  r«n  IS»  pronva  qn'nii 
rcgUlr»,  ie  Iroisiènie,  ■  itt  mnlheurciiMniïDI  peria,  L'iiileur  Je  <:«  rccaeil  dc«  cbapilra 
n'ai  a'iLre  que  le  savoni  Ech*rd.  Oii  «  Ttil  rdjcr  è  Ih  fin  du  registre  I.L  1Ï38>> 
DO  nianuscrli  da  Bernard  Gui,  qn«  M.  Liopold  Dcliale  d's  peat'ttre  paa  ccnna.  Cail 
nue  MrlE  de  répertoire  analjiiqut  des  ataiiéres  triilé«9  d*u3  les  cbtpiires gtaénoi. 

2.  EcHiiD.  Scriptani  Ord.  Irad-  T  I"  p.  El!. 
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sonne  d'un  aocien  Frère-Mineur,  le  cardinal  Vital,  frère 
Jean  de  Naplos  réduit  à  néant  ses  arguments  dans  un 
traité,  dont  on  conservait  encore  au  xTiu*  siècle  '  lo 
manuscrit  à  la  bibliothèque  vaticane; 

Lea  religieux  du  couvent  de  Bourges  reçoivout  du  pape 
coramiasion  pour  procéder,  avec  les  évèques  de  Chartres  et 
d'Orléans,  à  l'examen  des  miracles  du  saint  archevêque 
Philippe  Berrnyer,  qui  les  avait  appelés  dans  sa  métropole  ; 

Enfin,  saint  Thomas  d'Aquin  est  canonisé. 

Aucune  (Buvre  n'avait  plus  que  cette  dernière  excité  le 
zèle  du  pieux  général.  Aussi,  quand  le  but  fut  atteint; 
quand  il  put,  le  Jour  solennel  de  la  canonisation,  entendre 
le  palais  apostolique  retentir  des  louanges  qu'adressè- 
rent successivement  au  docteur  angéliqiie,  le  Pape,  frère 
Pierre  Graterée,  le  Boi  de  Sicile,  l'archevêque  de  Capoue, 
l'archevêque  d'Arles,  l'évêque  de  Londres  et  plusieurs 
autres  évèques,  dont  les  discours  célébrèrent  à  l'envi  le 
génie  et  les  vertus  de  l'humble  frère  Thomas  ;  quand  il  vit 
les  transports  de  joie  du  roi  de  France,  de  la  reine,  des 
princes  et  du  peuptt>,  sa  propre  .foie  fut  impuissante  à  ae 
contenir  *  et  on  l'entendait  répéleriiSTunc  dimittU  sertvm 
tuum.  Domine  t 

En  1367,  le  couvent  de  Dinaa  dut  sans  doute  à  l'édifica- 
tion qu'il  donnait  à  la  Bretagne  un  honneur  qu'il  avait  eu 
cent  trente-deux  ans  auparavant.  11  avait  envoyé  ses  fils 
fonder  Coutances  ;  ce  fut  lui  aussi  qui  eut  à  fonder  Ren- 
nes, Le  10  février  1368,  le  duc  Jean  IV  le  Conquérant,  par 
mandement  signé  en  son  conseil,  chargeait  l'abbé  de 
Saint'Mélaine,  le  doyen  de  Nantes,  maistre  Guillaume  Lo- 
rioul,  chanoine  de  Saint-Brieuc,  et  MM.  lea  Sénéchal  et 


1.  EMiio,  Script.  Ord.  Ptai.  T.  I,  p.  967. 

S.  ■  lourct  H*giM«r  Gencralii  Hervena  diffla^lMi  pre  gtndia,  lidui  luotratiD  po*t- 
lim  snptr  caodeliibniin  Ecclesite,  illudqaa  Simconia  >Œ(iinE  iugemlncbsl  :  Noac, 
âimiUa,  UoiniDe,  Mmim  lunm  la  picc,  qu'a  iidcrunt  oeull  niei  ■ilnlir*  laoïn.  > 
Ckm>l«M  Jfapilr«fiMMG«ii«raUiMn,  uliupri,  p.  56.) 
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Alloué  de  Rennes  #  on  deux  d'eux  •  de  s'informer  des 
terres  que  Pierre  Rouxel,  dit  Bellehère,  et  Jehanne  sa 
femme  •  vouloint  donner  aux  Frères  Prescïieurs  de  Dinan 
pour  bastir  une  église  et  coavent  du  raesme  Ordre  aux 
forsbourgs  de  Rennes,  pour  parvenir  à  procéder  ensuite 
de  leur  relation  à  l'amortissement  »  La  donation  fat  faite 
«  le  4*  lundy  de  caresme».  Le  ^  avril,  les  lettres  patentes 
«  de  Révérend  Père  en  Dieu  Raoul,  évesque  de  Renu&s  », 
données  en  son  manoir  de  La  Lande,  louent,  ratiâent  et  ap* 
prouvent  la  fondation,  ainsi  que  l'accord  passé  u  entre 
Misaire  Pierre  Chiefdasne,  prestre,  recteur  de  Saint-Aubin, 
et  frère  Guillaume  Minier,  procureur  des  Frères-Pres- 
cheurs  de  Dinan  *,  pour  la  construction  du  nouveau  cou- 
vent, témoignant  que  ladite  fondation  est  utile  et  profita- 
ble audit  sieur  recteur  et  à  ses  successeurs  et  à  ladite 
église  de  Saint-Aubin.  L'amortissement  absolu  et  perpé- 
tuel des  terres  «  données  aux  religieux  Frères -Prescheurs 
de  Dinan  pour  bastir  un  convent  près  Saint-Aubin  de 
Rennes  ■ ,  fut  donné  à  Nantes  par  lettres  du  5  juin.  Le  20 
aoiitf  une  bulle  du  pape  Urbain  V  permît  au  Général  de 
l'Ordre  do  recevoir  pour  la  construction  du  nouveau  cou- 
vent les  terres  amorties  à  cet  effet  par  le  duc  de  Bretagne  ; 
le  80  novembre,  Jean  IV,  par  des  lettres  datées  d'Auray, 
enjoignait  ■  à  tous  ses  sujets  et  officiers  en  veue  de  l'hon- 
neur de  Dieu  et  de  la  Sainte  Vierge  de  contribuer  par  leurs 
aumosnes  et  charitez.Ji  la  construction,  et  de  leur  auto- 
rité à  la  protection  et  manutention  de  ce  convent  et  église 
de  Bonne-Kouvelle  »,  et  entiti,  le  2  février  suivant,  le  même 
«  très  redouté  et  excellent  prince  Jean  IV,  duc  de  Breta- 
gne, fondateur  de  ce  convent,  assit  la  première  pierre 
pour  sa  construction  on  pré;cnco  de  Révérend  Père  en 
Dieu  l'Évesque  de  Renues,  t.  humble  et  Religieux  homme 
l'abbé  de  Saint-Mélainne,  les  sieurs  de  Cliczon ,  de  Béa  et  de 
Matignon  qui  estoit  Bertran  Gouyon,  et  le  mcsme  seigneur 
donna  et  octroya  à  une  fois  estre  payez  cent  florins  d'or 
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escns  du  coîa  réal  pour  estre  mis  à  ayder  à  bastir  ledit 
couvent*.» 

ToHS  ces  événements  nous  conduisent  à  la  guerre  de 
Cent-Ans,  qui  couvrit  de  tant  de  ruiues  le  sol  français,  à 
la  peste  qui  dépeupla  les  villes  et  les  couvents,  au  grand 
schisme  d'Occident  qui,  en  créant  dans  l'Ordre  de  Saint- 
Dominique  comme  dans  toas  les  autres  Ordres  religieux 
deux  factions,  y  retarda  le  retour  complet  à  la  ferveur  des 
premiers  temps.  La  scission  s'accusa  en  1380,  dans  la  réu- 
nion simultanée,  à  Lausanne  et  à  Bologne,  de  deux  cha- 
pitres généraux  groupés  autour  de  deux  chefs  différents  ; 
elle  ne  disparut  qu'avec  le  schisme,  en  1418.  Même  alors, 
au  milieu  de  tant  d'incertitudes,  de  passions  et  de  boule- 
versements, sur  le  vieux  tronc  dominicain  le  monde  catho- 
lique voyait  s'épanouir  des  fleurs  merveilleuses,  saint 
Antonin,  archevêque  de  Florence,  dont  la  jeunesse  reli- 
gieuse vit  renaître  la  paix  dans  l'Eglise,  le  bienheureux 
Jean  Dominique,  archevêque  de  Raguse,  légat  du  Saint- 
Siège  et  cardinal,  qui  la  procura,  le  bienheureux  Marco- 
lin  de  Forlî,  le  bienheureux  Jacques  d'Ulm,  le  bienheureux 
Alvare  de  Cordoue,  le  bienheureux  Pierre  de  Jéremi,  les 
bienheureuses  Claire  Gambacorta  et  Marie  Mancini,  sur- 
tout saint  Vincent  Ferrier,  l'apôtre  et  le  thaumaturge  de 
ce  siècle,  et  sainte  Catherine  de  Sienne,  la  Jeanne  d'Arc  de 
la  papauté,  dont  le  confesseur  et  l'historien,  le  bienheu- 
reux Raymond  de  Capoue,  provoquait  en  Italie  une  réforme 
destinée  à  produire  dans  l'Ordre  entier  des  fruits  de  résur- 
rection et  de  vie. 

Saint  Vincent  Ferrier  portait  aussi,  là  où  l'entraînait 
son  zèle  et  où  l'appelait  l'admiration  des  évéques,  des 
princes  et  des  peuples,  les  habitudes  de  la  vie  religieuse 
la  plus  austère.  Et  comment  penser  qu'en  Bretagne,  son 
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dernier  champ  de  bataille  pi  son  tombeau,  nos  couvents, 
atteints  sans  dout'!  comme  tous  les  autres  par  le  relâche- 
ment général,  n'aient  pas  tenu  à  honneur  de  relever  dans 
leurs  cloîtres  l'observance  régulière,  en  Tace  de  cet  homme 
qui  la  gardait  si  héroïquement,  et  dont  la  vie  eût  été  l'é- 
clatante condamnation  de  leur  négligence  ?  Le  suivra  pas  à 
pas,  c'est  donc  suivre  ane  trace  lumineuse  de  régénération 
dans  les  mœurs  monastiques.  Dans  cette  étude,  d'ailleurs, 
qui  a  pour  but  de  ranimer,  pour  une  partie  au  moins  de  la 
Bretagne,  los  souvenirs  presqu'éteitits  de  l'Ordre  de  Saint- 
Dominique,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  signaler 
les  étapes  glorieuses  marquées  Aam  les  Côtos-du-Nord  par 
l'éloquence  et  les  miracles  de  saint  Vincent  Ferner. 

C'est  le  23  février  1418  que  le  thaumaturge  débarquait 
à  Nantes.  Jusqu'au  mois  de  juin,  il  ne  semble  pas  avoir 
franchi  les  limites  de  la  région  dont  nous  nous  occupons. 
Dinan  fut  la  première  ville  qu'il  y  visita  '.  11  y  célébra  la 
mfsse  et  y  prêcha  sur  la  place  du  Marche.  Comme  toujours, 
.quand  il  se  trouvait  près  d'un  couvent  do  son  Ordre,  il  ne 
voulut  pas  recevoir  d'autre  hospitalité  que  celle  de  set 
frères.  Le  couvent  de  Dinan  fut  ainsi  le  théâtre  ému  de 
plusieurs  miracles  attestés  sous  la  foi  du  serment  au  pro- 
cès de  canonisation.  Jean  Gauther,  bourgeois  de  Dinan,  dé- 
posa qu'il  avait  vu  à  la  sortie  du  sermon,  Jean  le  Fontenays, 
comme  lui  bourgeois  de  Dinan,  conduire  au  couvent  des 
Dominicains  son  lils  âgé  de  six  ans  ;  l'enfant  était  épilep- 
tique  :  Vincent  le  prit,  récita  sur  lui  quelques  prièrfs  et 
le  guérit.  La  ville  de  Dinan  s'était  réservé  l'honneur  de 
pourvoir  aux  besoins  du  saint  pendant  le  séjour  qu'il  ferait 
dans  ses  murs  ;  or,  Guillaume  de  Lisquillic,  licencié  on  droit, 
ûls  de  l'administrateur  de  l'Université  des  bourgeois,  à  qui 
ce  soin  avait  été  lai-sé  par  la  villo,  tenait  de  sou  père  que 
saint  Vincent  Fcrrier  guérit  par  le  bigne  de  la  croix  un 

1.  VociiLLUiii.  Vie  de  laiiH  FlncMl  Ftmtr.  PMEim. 
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de  ses  fVères,  alors  âgé  de  dix  ans,  qui  souffrait  d'une 
grande  douleur  an  côté.  Pierre  de  Montféril  dépose  égale- 
méat  que  par  le  même  signe,  le  saint  délivra  d'une  doulou- 
reuse inârmité  sa  mère,  damoiselle  Isabeau  de  Cadoret,  qui 
vécut  encore  vingt  ans  sans  éprouvi^r  aucune  souffrance. 
Un  autre  vit  le  saint  imposer  les  mains  à  une  jeune  fille 
paralysée  depuis  trois  ans,  que  le  témoin  lui-môme  épousa 
dans  la  suite  et  qui  vécut  vingt  ans,  agile  et  vigoureuse. 
Raoulette  Pointel  raconte  sa  propre  guérison  :  l'attouche- 
ment des  mains  de  saint  Vincent  la  délivra  d'un  cruel  mal 
d'yeui.  Le  souvenir  des  prodiges  qu'il  accomplit  à  Dinan, 
y  perpétua  la  confiance  et  aussi  les  miracles  ;  c'est  ainsi 
que  Jean  Jouhannaux,  frappé  de  cécité,  alla  réclamer  au 
tombeau  du  saint  sa  guérison,  et  l'obtint  :  le  miracle  est  at- 
testé juridiquement  par  son  propre  beau-fVère,  le  Père 
Jean  Mahé,  dominicain  du  couvent  de  Dinan,  lecteur  en 
théologie  ;  par  le  Père  Jean  Etaellec,  aussi  dominicain  et 
maître  en  théologie  ;  par  Robin  Bêrard,  Jacques  Guitton  et 
Thomas  de  Dol,  tous  trois  bourgeois  de  Dinan  ;  par  Perroa- 
nelle,  femme  de  Pierre  Piron,  aussi  bourgeois  de  Dinan  ; 
par  Pierre  Villehorri,  de  Lanvallay,  dont  la  femme  fut 
également  guérie  par  l'intercession  du  saint. 

Mais  l'apôtre  ne  fit  cette  fois  à  Dinan  qu'une  courte  ap- 
parition ;  le  roi  d'Angleterre  lui  avait  envoyé  un  héraut 
pour  le  presser  de  venir  en  Normandie,  et  il  se  rendait  à 
l'jnvitalioa  du  prince,  qui  l'attendait  à  Caen.  Eu  revenant, 
il  s'arrêta  à  Jugon,  à  Lamballe' ,  à  Moncuntour,  à  Saint- 

I.  Frère  GeoBïoi  Berlricdi.  prieur  du  priear«  de  Siiot-HarllD  lui  taaboDrgi  ia 
louelin,  de  l'Ordre  de  Stint.DeoeEt,  dioctse  de  '^Binl-Malu,  hsé  de  «qinnie  tar  en- 
TÎrDD,  Til  poar  la  pretoiAra  tait  miïsire  Vincent  prâcber  el  cbaaler  li  mes&c,  dîna  ]» 
TJlle  de  LamlHlIle.  diocèse  de  Siinl-Brienc,  ni  daaa  la  lille  At  Siint-Hrieui,  aur  ang 
baale  «Einde  qai  loi  aiaii  eié  pie|»réii  daii»  ces  dtax  Tillee.  11  assista  1  dii  oa  doDze 
de  aee  prédicjliuDs  ;  il  le  vil  «unirai  imposer  Iek  nains  t  des  malades  en  nisaut  ; 
Suftr  agrot  laanut  impilntnl  tl  Une  Itabi^uRl.  Ij  fuule  des  maladm  si  des  inOiniei  qal 
se  pressaient  spr  aoD  pasugi;  quand  il  sorlsii  de  sa  chambre,  «iiii  si  grande,  qu'il 
avail  beaucoup  de  peine  1  gagner  le  lien  de  mb  prédicallona,  ei  k  a'ea  relirer  pour  s'en 
aller  i  «ou  logemenl.  Le  mtme  Umoin  ae  rappelle  qu'une  damoiaelle  nonunM  iwOM 
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Brieuc,  à  Quintin,  à  Tréguier,  à  la  Chèze.  Noos  n'aTons 
trouvé  aucun  souvenir  du  passage  de  saint  Vincent  Ferrier 
au  couvent  de  Sainte-Anne  de  Guingamp,  oh  il  aurait 
pourtant  séjourné,  au  dire  d'un  écrivain  breton  scrupu- 
leux'. 

Combien  de  temps  la  présence  et  les  vertus  du  puissant 
thaumaturge  exercèrent-elles  une  influence  réelle  sur  la 
vie  intime  des  couvents  bretons  de  son  Ordre?  RienuD 
l'indique.  Voici  d'ailleurs  qu'un  fait  providentiel  porte  aa 
nord  de  l'Europe  le  mouvement  de  réforme,  imprimé  par 
le  bienheureux  Raymond  de  Capoue  aux  couvents  de  Lom- 
hardie.  En  1448,  Rotterdam  revient  aux  usages  du  passé; 
en  1450,  Calker  est  fondé  dans  le  même  esprit  et  placé 
sous  le  vocable  de  saint  Vincent  Ferrier.  La  Haye  et  Gand 
en  1456,  Lille  en  1457,  embrassent  la  réforme.  En  1464,  la 
Congrégation  de  Hollande  est  fondée,  groupant  les  cou- 
vents qui  ont  ressuscité  dans  leur  sein  l'observance  et  les 
maintenant  par  cette  union  contre  l'influence  des  maisons 
voisines,  restées  dans  la  négligence  et  l'irrégularité.  Cette 
Congrégation  a  retrempé  dans  l'amour  et  dans  la  pratique 
des  règles  les  couvents  de  Hollande,  de  France,  de  Savoie, 
de  Danemark,  de  Pologne,  de  Saxe.  Dès  l'origine,  et  avaat 
même  qu'elle  ne  fût  canoniquement  constituée,  la  Province 
de  France  lui  avait  donné  Gand,  Lille,  Douai  *.  La  Bretagne 
ne  tarde  pas  à  suivre  le  mouvement:  Nantes  en  1473, 
Rennes  et  Guérande  en  1476,  Morlaix  en  1485  entrent  dans 
la  Congrégation  de  Hollande.  En  1487,  nous  voyons  la 
chapitre  de  la  Congrégation,  réuni  à  I^imègue,  absoudre 
de  ses  fonctions  le  prieur  de  Nantes,  mais  pour  qu'il  puisse 

ds  Usqavn,  fol  toui  gattie  d'ua  msl  de  tt[e.  Il  *  eoteadu  dire  que  dins  \û  tkmbrt 
d«  oiissire  Vinceiil,  peDdant  ta  nuit,  bien  qn'uo  n'y  «Al  poiol  allamé  de  feu.  on  Topil 
Doe  très  graade  clarié.  et  il  assure  le  tenir  de  iiiliia  damaisulle,  si  cousiiie,  el  des  itat 
de  U  (a«ijan  ;  car  c'âtaît  cliei  elli:  que  misiiro  Vincent  s>iil  logé  ludll  Uen  de  Umlulle. 
(HouiLUKD.  Vit  d(  totnl  Vincent  Ferrier,  p.  151,  liagl-nniâoiB  ItmoiaO 

1.  Ropun.  tim  Elat  m  Brttagiu,  L  <",  p.  119. 

3.  Pour  oe«  taiu  et  ceoi  qui  «aiieat  :  Arcb.  naJwn.  FiHa,  LL  1530. 
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exercer,  comme  vicaire  spécial  pour  la  Bretagne,  une  sorte 
de  iuridiction  sur  les  couvents  réformés  de  cette  partie  de 
la  France.  C'est  qu'en  effet  l'immensité  do  territoire  sur 
lequel  se  trouvaient  disséminés  les  couvents  ralliés  à  la  ré- 
forme, ne  permettant  pas  au  vicaire  général  de  les  visiter 
assidûment,  ou  les  avait  partagés  par  groupe  appelés 
Nations,  et  confiés  à  des  vicaires  délégués,  revêtus  d'une 
partie  de  l'autorité  du  vicaire  général  ;  cet  usage  s'intro- 
duisit aussi  dans  plusieurs  anciennes  Provinces  trop  éten- 
dues pour  que  le  provincial  pût  facilement  les  parcourir. 
Au  chapitre  de  Gand,  en  1494,  on  rappelle  aux  religieux  de 
la  Nation  de  Bretagne  qu'ils  doivent  en  tout  temps  s'abs- 
tenir de  chair,  non  seulement  dans  la  diète  de  leur  propre 
couvent,  mais  aussi  sur  le  territoire  des  autres  couvents  de 
la  Nation.  Le  chapitre  de  Metz,  en  1502,  fond  en  une  seule 
Nation  les  couvents  de  Bretagne  et  de  Normandie  et  y  ad- 
joint aussi  celui  de  Tours;  Tristan  DoUo  est  chargé  d'en 
confirmer  les  prieurs.  Cette  année-là  même,  la  Congréga- 
tion, hautement  patronnée  par  le  cardinal  Georges  d'Am- 
hoise,  archevêque  de  Rouen  et  ministre  de  Louis  XII, 
accueillait  le  couvent  de  Rouen  et  celui  de  Saint-Jacques 
de  Paris. 

Avant  qn'aucun  couvent  breton  n'apportât  à  la  Congré- 
gation de  Hollande  son  nom  et  son  concours,  avant  même 
qu'elle  n'eût  reçu  sa  forme  régulière  et  sa  consécration 
canonique,  le  couvent  de  Dinan  lui  avait  donné  son  fils  le 
plus  illustre,  le  bienheureux  Alain  de  la  Roche.  Né  vers 
1428,  il  fut  désigné  en  1459  par  le  chapitre  général  de 
Nimègue  ponr  commenter  le  Maître  des  Sentences  aux 
Petites-Ecoles  de  Saint-Jacques  de  Paris,  où  il  avait  étudié. 
L'année  suivante,  il  enseignait  au  couvent  réformé  de  Lille, 
en  1461  au  couvent  de  Paris,  conformément  à  la  disposi- 
tion du  chapitre  de  Nimègue,  et  en  140^  il  revenait  à  Lille 
comme  lecteur.  Ce  fut  deux  ans  plus  tard  que  Lille  se  donna 
à  la  Congrégation  naissante,  et  dès  lors  Alain  de  la  Roche 
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lai  appartint  aassi.  A  ce  titre,  on  l'assigne  comme  leetor 
primarius.  d'abord  à  Doaai,  pais  à  Roslock,  où  il  resta  qaatra 
ans  et  où  il  devint  maître  en  théologie  en  1474.  Le  chapi- 
tre de  la  Congrégation  l'amène  en  1475  à  Douai,  on  il  reste 
deax  mois,  et  d'où  il  écrit  à  Ferry  de  Clany,  évècpie  de 
Tournay,  pour  défendre  la  dévotion  dn  Rosaire.  Il  était 
depuis  la  fia  de  l'année  précédente  assigoê  à  Zwolle  ;  il 
n'y  arriva  guère  que  pour  y  mourir.  Frappé  le  jour  de 
l'Assomption,  il  eipira  le  jour  de  la  Nativité  de  la  T.  S. 
Vierge,  à  l'&ge  de  quarante-sept  ans,  et  fut  enterré  à  l'en- 
droit où  devait  s'élever  bientôt  le  chœur  de  l'église  conven- 
tuelle,  alors  inachevée. 

La  vraie  gloire  du  bienheureux  Alain  de  la  Roche,  c'est 
d'avoir  ressuscité  la  dévotion  presqn'oubliée  du  Rosaire, et 
de  l'avoir  propagée  avec  nu  zèle  et  avec  un  succès  mer- 
veilleux. Rien  n'arrêtait  son  ardeur,  pas  même  la  difQ- 
culté  de  prêcher  devant  des  foules  dont  il  ignorait  la 
langue:  à.Rostock,  le  Père  Palraa  Carmoin,  prieur  du  cou- 
vent, traduisait  ses  paroles  au  peuple,  à  mesure  qu'il  les 
prononçait.  Il  a  beaucoup  écrit.  Le  chapitre  de  la  Congré- 
gation, réuni  à  Harlemen  1476,  pourvut  par  nue  ordonnance 
expresse  à  la  conservation  de  ses  œuvres.  On  Ut  en  effet 
dans  les  actes  de  ce  chapitre  '  :  «  Il  est  enjoint  à  tous  les  ' 
prieurs  46  faire  rechercher  avec  le  plus  grand  soin  les 
livres,  traités  ou  notes  de  maître  Alain,  de  pieuse  mémoire  ; 
tout  ce  que  l'on  eu  trouvera,  originaux  ou  copies,  devra 
être  transmis  sans  retard  au  Révérend  Père  vicaire- 
général.  •  Longtemps  gardées  à  l'état  de  manuscrit  et 
répandues  seulement  par  des  .copies,  elles  ont  fatalement 
subi  plus  d'une  altération.  Elles  n'ont  d'ailleursété  publiées 
plus  tard  qu'en  perdant,  sous  la  plume  du  premier  éditeur, 
une  partie  de  leur  caractère  original.  Il  est  bien  entendu  que 

1.  AnA.  Nalim.  Pirit,  LL  1530,  elEcBUD.  Scripl.  Ord.   Prad.  T.  I-   pp.  B49 
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nous  n'entrons  ici  ai  dans  l'énumération  de  ces  œavres,  nt 
dans  la  discussion  de  leur  authenticité. 

Il  faut  dire  nêanmotus  encore  un  mol  de  celui  qui  fUt  la 
gloire  du  couvent  de  Dinaa.  Si  l'obéissance  le  Hxa  loin  de 
sa  terre  natale,  elle  ue  put  la  lui  faire  oublier.  Nous  l'y 
trouvons  apportant  ses  consolations  à  la  bienheureuse 
Françoise  d'Amboise  *,  daas  cet  austère  couTent  des  Coaëts, 
qu'elle  venait  d'échanger  contre  son  palais  ducal.  Il  prê- 
cha à  ses  compatriotes,  qui  ne  la  coanaisaaient  plus  >,  sa 
chère  dévotion  du  Rosaire,  et  il  érigea  la  confrérie  dans 
plusieurs  églises,  particulièrement  au  couvent  des  Carmé- 
lites des  CouSts.  Seulement,  les  vieux  chroniqueurs  qui 
nous  ont  conservé  le  souvenir  de  ce  voyage  d'Alain  en 
Bretagne,  se  sont  trompés  de  date.  Ils  l'ont  placé  en  1479, 
et  il  y  avait  alors  quatre  ans  que  le  bienheureux  avait 
quitté  ce  monde.  Cette  erreur  ne  saurait  faire  rejeter  la 
substance  même  de  leur  récit,  empruntée  vraisemblable- 
ment aux  souvenirs  locaux  et  aux  archives  des  couvents  de 
Nantes  et  des  Couëts,  que  le  bienheureux  aurait  habités 
dans  cette  réapparition  au  paya  de  Bretagne.  Que  de  mo- 
numents de  ce  genre  manquent  de  date  précise  I  Ceux  qui 
s'en  sont  inspirés  ont  été  peut-être  trop  préoccupés  d'une 
pensée  :  ils  ont  voulu  faire  coïncider  avec  le  voyage  et  Les 
prédications  d'Alain  en  Bretagne,  la  buUe.du  12  mai  1479, 
par  laquelle  le  pape  Sixte  IV ',  cédant  aux  instances  du 
duc  de  Bretagne  François  II  et  de  la  duchesse  Marguerite 
de  Foix,  pour  fermer  la  bouche  aux  ennemis  de  la  dévo- 
tion du  EtosairOf  l'approuve  formellement  et  l'enrichit 
d'indulgences.  Or,  il  est  évident  que  si  l'apostolat  spécial 
confié  par  le  ciel  au  bienheureux  Alain  de  la  Roche,  avait 
rencontré  de  son  vivant  d'ardents  contradicteurs  en  Flan- 
dre et  ailleurs,  des  attaques  pouvaient  à  plus  forte  raison 

I.  H"  RicaïaD.  VU  d*  la  B.  Franfaùt  i'AinboiK,  T.  Il,  pp.  6S*U. 
3.  (nnoMiHi  ett,  dit  la  bulle  4«  SUie  IV,  dofll  dodi  «lions  ptrlw. 
R  M.  Pmi.  T.  lU.  p.  S». 
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se  produire,  quand  il  n'était  plus  là  pour  les  relever,  et 
c'était  un  motif  de  plus  pour  que  le  Saint-Siège  prit  en 
main  la  cause  du  Rosaire.  Il  n'était  pas  inutile  d'insister 
sur  ce  point,  parce  que  ce  voyage  d'Alain  en  Bretagne, 
assigné  à  une  date  évidemment  fausse,  a  été  pour  cette  rai* 
son  même  absolument  nié,  et  parce  que  plusieurs,  ne  trou- 
vant qu'à  peine  la  trace  de  ses  pas  dans  ce  pays,  ont  nié 
môme  qu'il  fût  breton. 

Nommons  en  passant  quelques  contemporains  d'Alain  de 
la  Roche  :  Alain  Kerfébu,  copiste  habile,  dont  la  Biblio- 
thèque Nationale  de  Paris  garde  encore  un  manuscrit 
remarquable  portant  cette  mention  :  F.  Alanus  Kerfebu 
Ord.  FF.  Prœd.  et  de  conventu  Guingampensi  naiims, 
scripsît  hune  librum  etc.,  dum  erat  studens  Pictams  is 
theologiâ  A.  D.  MCCCC  XXVII.  C'est  le  Spéculum  Morak 
regium  de  l'évêque  dominicain  de  Senez,  Robert  Gerrais'; 

Maurice  Geoffroy,  grand  prédicateur,  qui  vers  1470,  à  la 
prière  de  l'évêque  et  do  chapitre  de  Tréguier,  composa 
nne  Vie  de  saint  Yves.  Daniel  Papebrock,  en  la  reprodui- 
saiit  au  tome  V  de  Mai  des  Boîlandistes,  et  en  y  soulignant 
les  relations  du  saint  avec  tes  religieux  de  son  temps, 
notamment  avec  les  Dominicains  et  les  Franciscains,  fait 
remarquer  qu'on  y  trouve  tout  ce  qu'il  faut  pour  nier  que 
saint  Yves  ait  jamais  été  tertiaire  franciscain; 

Enfin,  Guillaume  Postel  %  docteur  de  Paris,  qui  fut  sncces- 
sivement  prieur  de  Sâint-Jacqnes  de  Diaan  et  de  Saint-Jac- 
ques de  Paris-  II  venait  de  disparaître  quandle  Maître-Géné- 
ral Léonard  de  Man3uetis,par  une  lettre  datée  de  Ferrare,  le 
16  septembre  1474',chargea  mallrePéan  {Paganus)  Dollo.an 
des  religieux  les  plus  considérés  de  la  Province  de  France, 
de  réformer  les  deux  couvents  de  Dinan  et  de  Guérande.  Il 
le  nommait  à  cet  effet  sou  commissaire  et  son  vicaire, 

1.  EcsuD,  SeriphiKi  Ord.  frai,  T.  1",  p.  683. 
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avec  pouvoir,  s'il  le  fallait  pour  rélablir  l'obaervance,  de 
requérir  l'appui  du  bras  séculier.  Par  cette  lettre,  le  Mai- 
tre-Général,  dérogeant  à  tout  pouvoir  ou  privilège  du  Pro- 
vincial de  France,  autorisait  Péan  DoUo,  s'il  trouvait  de 
la  résistance,  à  incarcérer  les  récalcitrants,  à  les  punir, 
comme  aussi  à  les  élargir  et  à  les  absoudre,  à  appeler  dans 
ces  deux  couvents  des  religieux  formés  à  la  vie  régulière, 
à  les  placer  sous  l'autorité  du  vicaire  général  de  la  Gou'- 
grégation  de  Hollande,  à  en  confirmer  ou  à  en  déposer  les 
prieurs,  à  faire  en  un  mot  tout  ce  que  les  lois  de  l'Ordre 
autorisent  le  Grénéral  à  faire  lui-même.  Les  études  parais- 
sent avoir  été  l'objet  des  préoccupations  particulières  du 
Général,  car  nous  trouvons  quelques  mois  plus  tard  le  nom 
d'un  lecteur  principal  nommé  par  lui  au  couvent  deDinan  ': 
c'était  le  bachelier  Robert  Juhel  ou  Juchel. 

Peut- être,  àDinan,  l'œuvre  de  la  réformation  ne  fût -elle 
pas  dès  le  début  conduite  avec  la  discrétion  et  la  charité 
qui  pouvaient  en  assurer  le  plein  succès  en  lui  ralliant 
tous  les  esprits.  En  effet,  le  22  mars  1475  *,  le  Maitre-Gé- 
néral  enjoint,  sous  peine  de  déposition  et  d'excommuni- 
cation, au  prieur  de  Dinan,  de  remettrefrère  Jacques 
Boulée,  on  de  ses  religieux,  en  possession  de  sa  chambre, 
de  ses  droits  et  prérogatives  de  prédicateur  et  de  tout  ce 
qui  lut  appartient,  dans  les  trois  jours,  sans  tergiversation 
ni  appel.  Il  lui  défend  de  rien  dire  qui  puisse  porter  at- 
teinte à  la  réputation  de  ce  religieux  ni  d'aucun  autre,  et 
par  de  nouvelles  lettres  du  26  août  *,  il  permetjque  Jac- 
ques Boulée,  tout  en  restant  sous  la  juridicton  de  l'Ordre 
et  en  gardant  le  droit  de  confesser,  puisse  demeurer  chez 
quelques  nobles  seigneurs,  qui  le  réclament  dans  leur, 
maison,  par  exemple  chez  Jean  de  Lorgerîl,  chez  Gilles 
Uadec,  chevalier,  on  chez  le  seigneur  de  Château-Neuf  de 

1.  Areh.  de  l'Orin,  noms;  /™  Begitl.  Magislri  Ltoa.  it  Hantutlis,  T  3J9. 
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Lanor.  Enfin,  le  H  sôptembre  ',  frère  Yves  Lecorgne  est 
jovesti,  comme  vicaire  du  Général  à  Dinan,  jusqu'au  pro- 
chain chapitre  général,  des  pouvoirs  les  plus  étendus, 
même  du  droit  de  déposer  le  prieur;  on  suspend  jusqu'à 
la  môme  époque  toute  commission  donnée  et  tonte  me- 
sare  prise  en  vue  de  la  réforme  du  couvent  et  l'on  révoqua 
tout  autre  vicaire.  De  plus,  le  Général  prend  soin  de  ré- 
server absolument  les  pouvoirs  du  provincial  de  France, 
par  dessus  lesquels  il  avait  cru  devoir  passer  d'abord.  Ces 
faits  sont  Bigniflcatife. 

L'entière  réforme  de  Dinan  se  trouvait  ainsi  retardée* 
Néanmoins  l'observance,  les  études,  tout  ce  qui  fait  l'hon- 
neur d'une  maison  dominicaine,  avait  reçu  l'impulsion  la 
ploa  heureuse.  Le  prieur,  frère  Gilles  Blanchard,  person- 
nage vénérable  que  le  Maitre-Géaéral,  pour  reconnaître 
quarante-cinq  ans  de  vie  religieuse  honorable  et  utile,  avait 
en  1475  admit  au  nombre  des  jubilaires*,  était  en  1477 
chargé  d'aplanir  certaines  difficultés  qui  s'étaient  soulevées 
au  couvent  de  Rennes*;  on  lui  donnait  pour  l'assister  dans 
cette  tâche  Julien  Clerici,  ou  Leclerc,  ducouvent  du 
Mans,  plus  tard  inquisiteur  général  et  provincial  de  France, 
et  Guillaume  de  Domquerc  ou  Domqueur  {de  Domoquierci)* 
prieur  d'Angers,  que  nous  verrons  bientôt  chargé  d'impor- 
tantes commissions  pour  la  réforme  des  couvents  de  Bre- 
tagne. En  1478,  frère  Jacques  Jean  est  nommé  par  le  Général 
premier  lecteur  à  Dinan  *;  Roger  de  Lesquen,que  le  Général 
institua  peu  après  son  vicaire  i  Dinan,  et  Jean  Divonard, 
ou  Divioard,  qui  j  fut  prieur  douze  ans  plus  tard,  sont  dési- 
gnés pour  commenter  le  Madré  des  Sentences,  le  premier  à 
Poitiers,  le  secoad  à  Angers,  et  se  préparer  ainsi  au  ma- 
gistériât.  Un  autre  fils  de  Dinan,  Etienne  Bernard,  est  as* 

I.  Arch.  dtVOrdn,  Rome;  I^  Bajal.  Magialri  Uon.  dt  Mantuelu.  f  253. 
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sigaè  pour  deux  ans  à  Saint-Jacques  de  Paris  en  qualité 
d'étudiant  d'honneur  '. 

La  même  année  apparaît  dans  les  registres  génëralices 
an  nom  qui  appartient  encore  à  Dinan,  et  qu'il  faut  noter  : 
le  10  jnin  1478,  Guillaume  Noël  est  autorisé  à  rester  au  ser- 
vice de  l'éTèque  de  Léon,  dont  il  était  d^à  l'hôte',  et  le 
1"  Juillet  1488,  le  Matlre-Général  Joachîm  Tnrriani  lui  re- 
nouvelle l'autorisation  de  demeurer  hors  de  l'Ordre,  et  il 
lui  accorde  le  privilège  de  faire  parler  à  sa  table  les  reli- 
gieux qui  mangeront  avec  lui  ;  le  4  février  1490,  il  le 
nomme  son  vicaire  &  Dinan,  et  l'autorise  à  accorder  à 
douze  jeunes  religieux  ta  dispense  d'flge,  pour  recevoir  à 
vingt-trois  ans  la  prêtrise  ;  entln  le  1"  janvier  1491,  il  le 
nomme,  avec  Etienne  Dollo,  procureur  du  chapitre  général 
qui  doit  se  tenir  peu  après  au  Mans,  et  il  leur  donne  à  tous 
deux  le  pouvoir  d'arrêter  et  de  dépouiller  de  leurs  biens  et 
privilèges  les  frères  qu'ils  trouveraient  prêchant  ou  quêtant 
pour  le  chapitre,  sans  lettres  du  Général  les  commission- 
aant  à  cet  effet*.  Pour  n'omettre  aucun  des  noms,  si  rares, 
qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous  de  cette  époque  reculée, 
voici  encore  un  fils  de  Dinan,  Rodolphe  Léonard,  ensei- 
gnant à  Paris  rEcriture  sainte  au  mois  de  juin  1481,  dési- 
gné le  80  novembre  de  la  même  année  et  le  12  juillet  1483, 
pour  y  interpréter  Pierre  Lombard  ;  le  20  octobre  1484,  11 
est  fait  docteur  par  le  Maître -Général  Barthélémy  de  Co* 
matiis  *. 

Au  reste,  l'idée  n'est  point  abandonnée  de  rendre  au  cou* 
vent  de  Dinan  le  lustre  complet  de  l'observance  primitive. 
Leduc  de  Bretagneen  presse  l'exécution,  et  le  Mattre-Généra! 
Joachim  Turriani,  par  uue  lettre  datée  du  Mans,  28  mai 

1.  Arck.  i»  eOrirt.  Homei  II™  BtgMt.  JVaptilH  Léon,  dt  Xaumlù,  f  13  itno,  19 
TenD.19  ell9  **. 

2.  liid.  Ibid  t'  17. 

3.  Itnd.  (r>  Bcg.  MagMri  Lmt.  de  Maïuntlit.  (•73;  /•■  MtjMri  loath.  I^rntnt, 
t»  37  itTSO  ;  Sf/Uabut  ei  Regat,  Rmi  B.  de  Comati*,  F*  16. 

t.  tbid.  Il-  lUgat.  Magittn  l»aeh.  TtirriMi,  r*  al. 
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1491  ',  charge  GuiHaame  de  Domquerc  de  veiller  à  faire 
renaître  la  plus  entière  régularité  dans  les  trois  couvents 
de  Dinan,  de  Quimperlé  et  de  Guingamp,  sur  lesquels  il 
l'institue  à  cet  effet  son  vicaire.  Déjà  le  19  octobre  1484', 
Barthélémy  de  Comatiis  lui  avait  enjoint  sous  précepte 
formel  d'entreprendre  cette  œuvre-  Eafln,  l'autorité  suprême 
allait  elle-même  prendre  en  main  l'affaire  d'une  restaura- 
tion complète  ;  le  chapitre  de  la  Congrégation  de  Hollande, 
réuni  à  Douai  en  1496,  reçut  commission  par  une  bulle  du 
pape,  de  réformer  le  couvent  de  Dinan'.  Malteureusemenl, 
nous  n'avons  pu  ni  découvrir  la  bulle  ni  savoir  aucun  des 
incidents  que  dut  soulever  son  exécution. 

[1  faut  même  parcourir  plusieurs  années,  sur  lesquelles 
les  rares  documents  qui  ont  survécu  ne  jettent  qu'une  bien 
faible  lumière,  pour  constater  les  résultats  de  la  réforme. 
Ils  nous  sont  révélés,  mieux  que  par  tous  les  récits,  dans  la 
vie  même  d'un  religieux  qui  [irenait  Tbabit  dominicain  à 
Dinan  vers  1510.  Mathieu  Ory*  n'avait  alors  que  dix-huit 
ans;  il  était  né  à  Caulnes.  Envoyé  à  Saint-Jacques  de  Paris 
aussitôt  après  sa  profession,  il  s'y  distingua  parmi  tousses 
compagnons  d'études.  Le  6  février  1537,  il  se  présentait 
pour  la  licence  avec  vingt-cinq  autres  candidats  dont  seize 
séculiers  :  il  obtint  la  première  place  parmi  les  religieux  et 
la  septième  dans  toute  la  promotion.  Selon  l'usage  du 
temps,  il  n'avait  pu  se  préparer  à  ce  grade  envié  que  par 
de  longues  années  d'enseignement.  Mais  il  n'avait  pas 
négligé  ponr  cela  le  ministère  de  la  prédication,  et  il  s'y 
était  acquis  une  réputation  peu  commune  ;  le  cardinal  de 
Tournon  l'avait  nommé  son  prédicateur  ordinaire. 

D'autre  part,  ses  frères  et  ses  supérieurs  se  plaisaient 
à  lui  confier  les  charges  les  plus  importantes.  Il  était 

1.  AtA.  de  rOrdre, Rome.  Btgttt.  II'UagistH  Joath.  Turrlani,  (•  31. 

2.  Jbii.  SyUai.  ex  Btgesl.  Itmi  B.  de  Cumaltù,  f«  15. 

3.  Arch.  nation,  l'aria,  LL  1530. 

i.  EcBiKD,  StHpi.  Ont.  Prai.  t.  II.  p.  ieH. 
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prieur  de  Paris  en  1534,  quand  le  Provincial  de  France  * 
le  nomma  inquisiteur  général  pour  le  royaume,  à  la  place 
du  "vénérable  Père  Valenlin  Lleuvin,  du  couvent  d'Evreui  ; 
commelui.Mathieu  Oryl'exerça  jusqu'à  sa  mort.  Il  y  fut 
confirmé  par  les  rois  François  I*'  et  Henri  II  et  par  les 
papes  Paul  HI  et  Jules  III  \ 

Parmi  les  causes  qu'il  eut  à  examiner,  il  arriva  qu'un 
jour  Ignace  de  Loyola  et  son  livre  des  Exercices  spirituels 
lui  furent  déférés  :  non  seulement  il  combla  d'éloges  le 
saint  auteur,  mais  il  lui  demanda  pour  son  usage  personnel 
un  exemplaire  du  livre. 

François  I*%  qui  s'inspirait  quelquefois  de  ses  conseils 
pour  les  mesures  à  prendrecontre  l'impiété,  contre  le  blas- 
phème, et  surtout  contre  le  protestantisme  naissant,  le 
chargea,  en  particulier,  de  la  plus  délicate  des  missions. 
Sa  belle-sœur.  Renée  de  France,  fllle  de  Louis  XII  et  femme 
d'Hercule  d'Esté,  duc  de  Ferrure,  avait  eu  le  malheur  d'a- 


t.  Ecbird  dil:  la  GéDfnl  de  rOrdn;  los  termes  mêmes  de  U  bulle  de  Paul  III  qDÎ, 
le  IS  juilleHSSO,  U  cnnarme  dans  celle  charge,  •llMtent  qae  l'iDlorilé  da  Protinciil 

de   France    avait    alors,    selon  l'Dsaga,    snlli   pour    l'en    investir:    de  lui, 

quem,  sicul  actepimud,  qnoDdsRi  Valenlino  Litini  dam  TJverel  dicli  Ordini»  prcfessare 
et  ÎD  regoo  praujiclo  berelice  pravilatis  inqaiailorB  rilt  tancto,  tune  prior  proTiDcialii 
fralrnm  ipnus  Ordinù  protipcie  Francie,  secundum  morem  ejusdem  Ordinis,  juila  pri< 
TÏlegla  el  indolln  aposUilica  priori  pri)iini:iali  fialrnm  OrdiDis  el  provincie  bujasmcidi 
pro  lempnre  wercenli  concessa,  loqnlsitarem  fencralem  hereiice  praïllalis  in  locum 
dkli  ValuDliui  couslituît  et  dcpalatit,  protidealia,  rectiindine,  eipericpiia  plarimiim  in 
Domino  caafldenles,  te  in  noï'triim  el  Apostalice  Ecdis  commissMiam   el  inqaJsiturem 

2.  L'oiigioal  de  la  eommisaion  donnée  par  Francis  I"  an  naoTel  iaqniajtenr  lénéral, 
eiisle  PDCure  «ui  Archives  de  l'Ordre  k  Rome.  Celle  pièce  est  Uop  longue,  et  présenta 
d'silleon  trop  pou  d'iutérél  peur  être  reproduile  ici.  Quant  aui  deui  bulles  de  condr- 
maliin,  en  les  copsertait  encore  au  siicle  dernier  dans  les  archives  du  couvenl  de  Salnl- 
lacqnec  de  Paris.  E^les  miDqaeni  au  Bullaire  de  l'Ordre,  mais  elles  oui  6lè  puhliécs  en 
1)186  à  Rome,  par  B»rL  FoDlsna  dans  IMrcAiuio  deJla  R.  Soaela  remana  di  Gloria  polria, 
vol.  IX,  puis  dans  la  brochure  inliluUe  :  Dneamtati  dell'Architia  Vatiaino  el  iiil'Ei- 
lau€  «uU*  imprigiesamenlo  di  Renata  di  Fianeia  dachtua  di  Ftnara,  qui  eal  la  réim- 
presaioB  du  même  Iravail.  Dans  la  première  de  ces  balles,  Paul  111  cbsrga  Dommémeut 
l'archidiacre  de  Paris  et  Arthur  Dnizadoz,  chanoino  d'Angers,  d'appnjei-  la  mission  de 
fluquisileitr.  La  seconde,  du  H  mai  1552,  donne  le  même  commandement  ani  abbée 
de  Sainl-Magloiro,  de  Sainte-GenerrJTe  el  de  Saiol-Germaiii-des-Prés  de  Paria.  —  Par 
sue  méprise  triileate,  f  aalear  de  ce  cnrieui  tnrail  ne  (ait  naîtra  Orj  qu'en  ISIO. 
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dopter  les  opinions  nouvelles,  et  scandalisait  ses  sujets  et 
l'Italie  entière  par  des  complaisances  de  moins  en  moins 
dissimulées  pour  les  coryphées  du  parti.  Le  roi  de  France 
pensa  qu'aucune  parole  ne  pourrait,  mieux  que  celte  de  Ma- 
thieu Ory,  Tarracber  à  l'errear.  Mais  le  savoir,  Véloqaence, 
le  zèle  du  frère-préchenr  ne  purent  rien  contre  l'obstina- 
tion de  la  princesse  qui,  à  tous  les  raisonnements,  se  con- 
tentait de  répondre  qu'elle  n'était  point  hérétique',  il  se 
retira,  laissant  à  la  cour  de  Ferrare  un  souvenir  ineffaçable 
de  sa  bonté  et  de  sa  sainteté*. 

Peut-être  un  pèlerinage  à  Rome  avait-il  été  le  préteite 
de  son  apparition  à  Ferrare,  où  l'on  savait  que  la  duchesse 
accueillait  avec  empressement  ses  compatriotes.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  ne  voulut  pas  quitter  l'Italie  sans  aller  vénérer 
le  tombeau  des  saints  Apôtres  et  déposer  aux  pieds  du  sac- 
cesseur  de  saint  Pierre  l'hommage  de  son  fidèle  dévoue- 
ment,  Paul  HI  lui  fit  l'accueil  le  plus  flatteur  et  le  créa  son 
pénitencier,  titre  qu'il  lui  donne*  dans  le  bref  expédié 
l'année  suivante  pour  le  Confirmer  dans  sa  charge  d'inqui- 
siteur général.  A  Rome,  Mathieu  Ory  eut  encore  à  défendre 
dans  sa  doctrine  et  dans  ses  mœurs  saint  Ignace  de  Loyola 
contra  des  attaques  insensées. 

Nous  n'avons  pas  encore  dit  que  la  Congrégation  de 
Hollande  s'était  scindée.  À  la  demande  du  roi  Louis  XU,  le 
Maître- Général  Thomas  de  Vio  Cajetan  réunit  tous  les 
couvents  français  en  une  Congrégation  particulière,  ap- 
pelée Gallicane,  qui  fut  canoniquement  constituée  eo  1514 
par  Léon  X.  Déjà  le  chapitre  de  la  Congrégation  Gallicane 
s'était  réuni  en  Bretagne,  à  Nantes  en  1521,  à  Rennes  en 
1527,  et  plusieurs  fois  des  religieux  bretons  avaient  été 
choisis  pour  vicaires  généraux  :  Guillaume  Masson,  doc- 


3.  Diu  U  coireipoDdinM  i»  'ambiuidenra  d«  l'Elit  de  Hndène,  dite  ptr  But. 
FooUoi,  an  r*ppelle  giovatu  timpatùo,  ekt  puma  un  imUireUa, 

i.  •  DilMta  Alla  Mitbeo  Orrj,  prebbilero  Ordini*  Trau-tini  predicauiruni  «t  tbn>l»{'' 
prortnere,  in  builka  priocipis  «poiiolorDni  de  nrbe  ptoiteDiuna  nostro,.»  • 
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tenr  de  Nantea,  fllt  da  couvent  de  Morlatx,  élu  à  Lyon  en 
1518,  Jacques  Fougères,  du  couvent  de  Guérande,  éla  & 
Rouen  en  1534,  Jean  Pageot,  docteur  de  Paris,  du  couvent 
de  Nantes,  élu  à  Lyon  en  1536  *.  Le  chapitre  suivant,  15S9, 
ûit  célébré  k  Dinan.  Celui  de  1542,  réuni  à  Compiègne, 
choisit  Mathieu  Ory  poar  vicaire  général. 

Ce  tat  alors  que  Jules  III  le  chargea  d'introduire  la  ré- 
forme dans  quatre  couvents,  qu'il  unit  à  la  Congrégation 
Gallicane  :  Quimperlé,  Besançon,  Clermont  en  Auvergne, 
et  Guingamp  *.  Mais  ici  encore  les  détails  manquent  abso- 
lument ;  te  nom  sent  du  prieur  de  Sainte-Anne  nous  eat 
parvenu,  frère  Charles  Martin,  qui  fit,  comme  nous  l'avons 
TU,  renouveler  l'acte  de  la  fondation  primitive  des  sei- 
gneurs du  Pont  et  de  Rostrenen  par  Jean  de  Quellénec, 
leur  successeur. 

Cependant  le  scandale  causé  à  Ferrare  par  l'attitude  irré- 
ligieuse de  Renée  de  France  était  loin  de  diminuer.  U  y 
avait  de  longues  années  qu'elle  refusait  d'entendre  la 
messe  ;  elle  tournait  en  ridicule  les  sentiments  religieux 
exprimés  par  son  mari  *  ;  il  était  h  craindre  que  ses  deux 
filles,  restées  fort  pieuses,  ne  cédassent  au  déplorable 
exemple  de  leur  môre  et  aux  conseils  qu'elle  finissait 
par  leur  donner,  d'abandonner  les  pratiques  les  plus 
essentielles.  Hercule  II  l'avait  menacée  de  les  lui  en- 
lever; elle  avait  beaucoup  pleuré,  mais  sans  rien  céder. 
Enfin  le  duc  écrivit  au  roi  de  France  Henri  n  une  longue 
lettre,  le  priant,  pour  l'honneur  des  deux  maisons  de 
France  et  d'Esté,  de  lui  envoyer  un  théologien  à  la  fois  sa- 
vant et  prudent,  qui  pût  ramener  la  fille  de  Louis  XII  et 


1.  tUia.  Ut  VUi  da  Stint»,  tic.,  di  FOrdn  d»  Smt-DoatiKifut,  9>  putia.  Ad 

3,  EcuiD.  ScTipUiru  Ord.  Prad.  T.  II,  p.  162. 

8.  BiinH.  FoCTiM,  Dgeuninili,  etc.,  p.  18  :  <  U  dilirïtûmo  Ippôllu  ds'PaUi,  Mnt- 
tor«  di  Hsduini,  en  luchiilo  morirc  mdu  i  cooforti  d<lli  Rsligioua,  •  li«d*iDa  ■■ 
MMMM  dsl  nurito  coil  Icnsro  ddU  lorU  di  qatUa,  elc.  > 
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d'Anne  de  Bretagne  à  la  foi  de  ses  ancêtres.  L*inquisiteur 
général  de  France  fut  encore  choisi. 

Il  partit  de  Paris  le  20  juin  1554  et  arriva  à  Ferrare  en 
juillet.  Il  était  porteur  d'une  longue  instruction,  signée  de 
la  main  de  Henri  II  ',  qu'il  ne  devait  montrer  qu'au  cas  où, 
la  persuasion  restant  impuissante,  il  deviendrait  nécessaire 
de  songer  à  d'autres  moyens.  A  l'arrivée  rie  Matliieu  Ory, 
tous  les  serviteurs  de  la  duchesse  qui  étaient  suspects 
d'hérésie,  s'enfuirent.  Quant  à  elle,  cédant  enfla  aux  rai- 
sonnements et  aux  exhortations  du  pieux  dominicain,  elle 
avait,  le  3  septembre,  promis  d'assister  à  la  messe,  et  de 
donner  ainsi  de  sa  conversion  un  témoignage  public  ;  mais 

1.  Void  les  pi3»ag«s  cssenlieU  de  celle  pièce,  publiée  par  Le  Labonrenr  dns  lu 
iddilioa)  aux  Mémuirt)  dt  Cot'elnaii,  t.  f  ",  pp.  717  el  71S  :  .  Le  ducliur  Orii,  l'on 
des  pénitenciers  de  DO'Ire  Saiiit-Ptre  le  Pipe,  eslanl  arri<â  à  Ferrsre  où  le  Roy  l'en- 
vo;e  prise Dtem eut,  baillera  k  M.  le  Duc  Je  Ferrsre  Ici  lellres  que  ledit  seigneer  lu; 
escrlt  de  n  main....  Venant  i  entrer  en  propos  ave;  Madame  la  Duchessi^,  loj  dira  qnt 
sa  Majesté....  »  receu  en  sou  cœur  leila  douleur,  Irisiesse  et  eunu;  qu'il  esi  jrnpiMsiblt 
de  les  B{BToir  eiprimer,  De  lay  estant  celle  itanveUe  dt  ce  qit'tUt  s'est  bissée  préci- 
piter au  labjrinllie  de  ces  malheureuses  et  damnées  opinions  coolr^ircs  el  répugnanlei 
k  nosire  sainte  Foy  er  Religian,  antre  (jue  U  perle  de  la  île  corparelle  et  spirituelle  de 
ea  Tante  unique,  qu'il  a  lanlainiée.  estimée  et  honorée  comme  slngnlièremeai  il  taiteocare; 
de  lelle  sorte  que,  quand  il  enlendra  sa  réconciliation  et  réduction  i  la  Trifo  ubétssaoce 
à  l'E^tiss,  l'aise  et  plaisir  qu'il  en  recerra  ne  scroul  pas  moindres  que  s'il  la  •ojait 
resenuitée  de  mort  a  vie...  A  quoy  la  doivent  mouvoir  et  inciter...  d'astre  isioe  do 
plue  pur  sang  de  la  tiés-Clirétieune  maison  de  France,  où  nul  monstre  n'a  jamais 
babiié. 

«  El  après..,  ledit  docteur  Orii...  s'il  coanoist  qu'il  ne  la  puisse  par  la  tojb  de 
doncL'ur  gagner  el  réduire,  il  regardera  a<ec  ledit  aieur  Duc  ce  qai  se  pourra  loire  par 
U  TigiiBUr  et  sévérité  pour  la  ranger  en  la  raison. 

■  El  ea  premier  lieu,...  que  ledit  aïeur  l)uc  Tasse  laire  par  ledit  Orii  des  PrédicilioDS 
où  il  essislera,  el  sera  pareillement  ladile  Dame  avec  toute  sa  Tamille,  quelque  dirOcalll 
ou  refus  qu'elle  en  sçaclie  taire....  et  s'il  voit  que  par  tells  voye  un  ne  piiisssa  rien  pr<i- 
Uter  1  l'endroit  d'iedle  Dame,  lediz  Oriz  luy  dâi:larera  qua  le  Kuy  lu;  a  dunné  chirgc 
eipre^e  par  cette  présenln  inslraclion  signée  de  ca  propre  main,  laquelle  il  ponm 
lors  monslrer,  que  si  aina  esloit  qH'ieclle  O^iDu....  voulut  linalemeni  demeurer  opi- 
niaitre  et  pertinace...,  sa  Majealé  vont  el  entend,  et  de  Tnit  prie  et  exburia  irés  ias' 
lammeiit  icella]  S,  Duc,  qu'il  nil  k  faire  mettre  ladile  Dame  en  lien  séparé...  oâ  t\\t 
ne  puisse  pins  gaslcr  que  soj  mesme,  luy  oslaiit  ses  propres  enfans.... 

•  Remetlaol  sa  Majesté  audit  sieur  Dec  de  faire  user....  en  ce  qui  lonchera  1> 
personne  de  ladile  Dame....  de  lelle  modestie  et  taçiin  de  faire,  que  avec  le  detoit 
de  Justice  les  choses  passent  sans  suudale  ni  noie  qui  puisse  eslre  insérée  k  lucane 
macule  ou  reproche  A  l'endroit  de  ce  qui  toucha  et  regarde  icelle  Dame  el  cciii  qui  en 
dépend eui,  > 
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nn  émissaire  secret  de  Genève  parvint  à  s'introduire  au 
palais  ducal  et  la  résolution  de  Renée  s'évanouit  soudain. 
Hercule  d'Ëste  en  fut  si  douloureusement  affecté,  qu'il  s'en- 
ferma sans  vouloir  se  montrer  à  personne.  Après  une  nou- 
velle tentative,  Ory  se  décida  à  remplir  enfin  jusqu'au  bout 
son  mandat  :  il  la  déclara  hérétique,  ses  filles  furent  con- 
fiées, au  monastère  du  Saint-Sacrement,  à  Julie  d'Ëste^ 
leur  tante,  et  elle-môme,  le  lendemain  matin,  montait  en 
riant  dans  le  carosse  qui  devait  la  conduire  hors  du  palais 
ducal.  Trois  jours  plus  tard,  elle  s'engageait  à  entendre  la 
messe,  à  se  confesser  et  àcommunier.  Ory  n'attendit  pas  un 
instant  pour  quitter  Ferrare;  il  laissait  à  un  jésuite  fran- 
çais, le  Père  Pelletier,  la  consolation  d'achever  une  œuvre, 
dont  le  bruâque  dénouement  ne  le  rassurait  peut-être  pas^ 
et  le  duc  <ie  Ferrare,  après  un  long  entretien  avec  Renée» 
s'empressait  d'écrire  à  son  ambassadeur  près  l'empereur 
et  près  la  république  de  Venise  et  au  cardinal  Hercule  de 
Gonzague  '  l'heureuse  issue  de  ces  douloureux  événe- 
ments, tandis  que  le  Père  Pelletier  faisait  éclater  sa  joie, 
Calvin  son  désappointement  et  son  dédain  pour  l'incons- 
tance de  la  princesse.  Or  on  sait  dans  quel  opiniâtre  atta- 
chement au  protestantisme  elle  mourut  plus  tard  à  Mon- 
targrs  :  à  Ferrare,  le  28  septembre  1534,  ne  jouait-elle  pas 
simplement  une  comédie  sacrilège?  Dans  ce  brusque  revi- 
rement Mathieu  Ory  n'avait-il  pas  deviné  autre  chose 
qu'une  conversion  sincère  ?  Il  alla  se  consoler  encore  aux 
pieds duvicaire  deJésus-Christ.  L'accueil  qui  lui  fut  fait  à 
Rome  fut  digne  de  ses  talents  et  de  ses  services.  Jules  UI, 
qui  connaissait  sa  réputation  d'éloquence,  voulut  l'entendre 
en  plein  consistoire. 

D'ailleurs  les  progrès  de  l'hérésie  le  rappelaient  en 
France,  et  c'est  eu  les  combattant  par  la  parole  et  par  la 
plume  qu'il  mourut  au  couvent  de  Paris  le  12  juin  1557. 

1.  Ces  lellrcs  onl  élé  publiées  pur  Bart.  Funiaan.'L*  premiAra  surtout,  qui  eolre 
ilios  les  [lins  gnod»  dâlails,  préseole  un  lit  iutérAl. 
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Ses  frères  l'eneeveHrent  au  fond  de  la  chapelle  de  Saint- 
Thomas,  80U3  une  large  tombe  ornée  aux  quatre  angles 
d'écassons,  le  premier  semé  d'hermines  de  Bretagne,  le 
second  chargé  de  3  cœurs  bordés  placés  2  et  1,  le  troi- 
sième de  3  cœurs  de  même  non  bordés,  et  le  quatrième 
cbappé  à  3  oiseaux  affrontés  et  appointé  d'une  rose  *.  Us  y 
gravèrent  cette  inscription  : 

INSIGNI  FIDBI  DBFEHSOm  HaTTHIO  ORT, 
C0NVENTD3  DlNAHENSlB  KINORI^  BrITAHIB, 
OUII  REGBHTIS  ET  PRIOSIS  HUJUS  DOHUS 
AC  CONGREGATION! S  GALLICANE  VICARIO  GBNERiU, 

FiDKi  PEB  Galliak  generali  Inquibitori, 

SDHKOBUII  PoKTIFICUH  PENITENTIARG, 
BT  CHRISTIANISgUlI  fUctS  HbHRICI  II  C0N8ILIAH10, 
XII  JUNIl  H.  V«,  LVII  DEFimCTO. 
CteSERVATIONIS  ERGO  C0N60DALBS  BDI  POBCGBONT. 

Le  P.  Le  Texier  *  nous  apprend  qu'il  était  prieur  com- 
iriendataire  de  Saint-Jean  de  Centenario,  dans  le  Vivarais. 
«  Quoiqu'il  fust,  ajoute-t-il,  fort  petit  de  corps,  il  fut  ce- 
pendant très  grand  d'esprit  et  incomparable  en  doctrine, 
qu'il  emploia  très  utilement  au  service  de  l'Eglise  contre 
les  hérétiques  luthériens  et  autres  sacramentaires.  Il  com- 
posa plusieurs  beaux  ouvrages,  mais  qui  ont  été  dérobés 
au  public  par  la  malice  de  ceux  que  l'envie  avoit  rendus 
ennemis  de  sa  gloire.  »  Un  de  ses  livres  pourtant  eut  à 
Paris  et  à  Venise,  de  1544  à  1S58,  trois  éditions.  Un  fait, 
rapporté  par  Echard,  montre  à  lui  seul  en  quelle  estime  le 
tenait  l'Uuiversité  de  Paris.  C'était  en  1534.  Sadolet  avait 
soumis  à  l'examen  de  la  faculté  de  théologie  ses  Commen- 
taires sur  l'épitre  de  saint  Paul  aux  Romains.  Les  exa- 
minateurs désignés  furent  Mathieu  Ory  et  un  autre  domi- 
nicain, Valentin  Lienvin,   du  couvent  d'Evreux,  ancien 

1.  irch.  de  l'Ordre.  Nàratogi  da  coutnt  lit  Saint-licjaet  de  Paru. 

2.  Mimoim  kUloriqutt,  elc.,  loi  Arch.  de  l'Ordre. 
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prieur  de  Gompiëgne  et  de  Paris,  gui  avait  été,  lui  aussi, 
inquisiteur  et  vicaire  général  delà  Congrégation.  Or,  leur 
rapport  entendu,  la  faculté  chargea  Mathieu  Ory  d'écrire 
ea  son  nom  au  célèbre  évèqne  de  Carpentraa. 

En  1548,  la  Congrégation  Gallicane,  en  son  chapitre  de 
Clermont  ',  élut  encore  à  la  charge  de  vicaire  général, 
frère  Jacques  Gouyon  ou  Goyon,  docteur  de  Nantes,  de 
l'ancienne  et  illustre  maison  de  Beaucorps,  dit  le  P. 
Le  Texier*.  Dès  le  17  juin  1525,  il  avait  été  nommé  par  le 
Mattre-Général  François  Sylvestre,  prédicateur-général 
pour  le  couvent  de  Dinan,  titre  qui  est  donné  le  13  novem- 
bre 1538  à  un  autre  fils  du  couvent,  Guillaume  des  Vignes*. 
Le  P.  Le  Texier  nous  apprend  qu'il  fut  quatre  fois  prieur  de 
Dinan.  «Les  deux  premières  fois,  il  fat  six  ans  à  chacune  ;  la 
troisième  fois,  après  trois  ans,  il  fut  élu  et  confirmé  vicaire 
géaéral  de  la  Congrégation  Gallicane;  ensuite  il  fut  élu 
pour  la  quatrième  fois,  pendant  lequel  temps  il  mourut 
an  mois  d'aoust  1551.  Il  fist,  ajoute  notre  vieux  chroni- 
queur, plusieurs  choses  dignes  de  louanges  dans  l'Ordre, 
et  particulièrement  dans  ce  convent,  dont  il  fist  embellir 
les  cloistres  et  bastir  le  clocher,  qui  étoit  une  flèche  et  une 
pointe  des  plus  élevées  de  toute  la  France;  |mais  malheu- 
reusement elle  fut  renversée  par  un  coup  de  vent  le 
29  de  novembre  1631.  ■  Dans  l'intervalle  de  son  deuxième 
et  de  son  troisième  priorat  à  Dinan,  le  couvent  du  Mans, 
jaloux  de  se  placer  sous  la  conduite  d'un  homme  aussi 
habile  que  vigilant,  l'élut  prieur  ;  son  attente  ne  fut  point 
trompée  *.  Il  était  prieur  du  Mans,  quand  la  Congrégation 
y  tint  son  chapitre,  en  1545. 

Le  cours  de  ce  récit  nous  ramène  aux  luttes  de  la  Ligue, 
qui  furent  si  cruelles  pour  Sainte-Anne  de  Guingamp.  Nous 


I.  Rizzi.  Les  Ftu  da  Saintt,  etc.  d«  COrd.  dt  S.  Domin.  2*  pirUe.  Àd  Cakem. 

3.  Mim.  hitUtriquis,    te.  wx  Ardi.  dt  l'Orirt. 

^.  Arch.  it  l'Ordn.  RomB.Rïjf/»  SyU.Femu.f  iS,ARtg.Av.g,  it««iip«rali,  T  506. 

4.  CiMKiki>.  Bat.  du  couv.  df  Ft.  Pfipk.  du  Maru,  p.  8tt, 
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n'avons  pu  découvrir  si  Saint-Jacques  de  Dinau  eut  égale- 
ment à  souffrir  des  exploits  des  royalistes  et  des  ligueurs. 
On  ne  peut  toutefoisattribuer  aux  malheurs  de  cette  période 
terrible  la  perte  de  ses  archives  et  de  8es  meubles  les  plus 
précieux,  que  nous  avons  vu  le  pape  réclamer  avec  tant 
d'autorité  dès  1544  ;  à  moins  que  dans  les  luttes  partielles 
qui  ont  précédé  la  grande  levée  de  boucliers  de  1562,  le 
couvent  de  Dinan  n'ait  eu  à  supporter  quelque  violence, 
dont  l'histoire  n'aurait  pas  gardé  le  souvenir,  ou  bien  que 
les  religieux,  en  prévision  de  chocs  à  peu  près  inévitables, 
n'aient  voulu  préserver  leurs  titres  et  les  joyaux  de  leur 
église,  en  les  confiant  à  des  mains  peu  délicates.  Ce  qui  est 
certain,  c'est  que,  la  guerre  une  fois  engagée  et  la  Sainte- 
Union  formée,  les  Dinanais  entrent  dans  le  mouvement. 
Le  13  octobre  1590,  la  ville  royaliste  de  Saint-Malo  euvoie 
une  députation  au  duc  de  Mercœur  pour  traiter  d'un 
accommodement  ;  c'est  au  couvent  des  Jacobins,  dans  la 
grande  salle  *,  que  le  chef  des  ligueurs  bretons  reçoit  les 
envoyés.  Les  Malouins  voulaient  conserver  une  sorte  de 
gouvernement,  qu'ils  avaient  eux-mêmes  organisé  pour 
l'administration  de  leurs  affaires  et  la  défense  de  leur  ville  : 
«  Mais,  répliqua  le  duc,  je  suis  trop  jaloux  de  ma  charge 
pour  approuver  cette  forme  de  gouvernement,  laquelle,  si 
je  la  tolérois,  je  craindrois  que  les  roys  défuncts  sortans 
de  leurs  tombeaux,  ne  me  feissent  reproches  d'avoir 
laissé  en  mon  gouvernement  et  à  ma  barbe  se  former  une 
république.  Messieurs,  demandez  choses  raisonnables  et 
elles  ne  vous  seront  pas  déniées,  mais  pour  ce  n'est;  je  ae 
le  puis  ny  tedoibz  faire,  et  ne  vous  y  attendez  aucunement.» 
Et  dans  la  discussion  qui  suivit,  Mercœur  s'emporta 
jusqu'à  laisiier  échapper  ce  mot,  qui  résume,  pour  certains 
chefs  au  moins,  toutes  les  tendances  du  parti  :  e  Vous  parlez 

1 .  Le  coDTenI  dt  DiDio  potstdait.  oDire  la  salle  da  cbipilre,  deui  grandes  edIIbs,  celle 
qui  perlait  le  oam  de  Caiiqacn,  et  le  rérectoirs,  où  de  dcDv  aos  en  daai  ans  s«  rianis- 
uil  le  Pariemeot  de  Brelagae.  (Li  P.  Le  Taia,  Hém.  Imtor.) 


>y  Google 


d'un  roy  ;  mais  je  venz  bien  que  tous  s^achiez  qne  le  roy 
ne  ni'enst  jamais  fait  laloy,  et  quand  ilzme  la  voudront  faire, 
j'ay  de  meilleures  villes  que  !a  vostre  pour  les  en  empes- 
cherl  —'  disant  quoy  il  mit  la  main  sur  la  garde  de  son 
espée  *  ». 

Il  parait  que  les  Dominicains,  non  plus  que  les  autres 
religieux,  ne  &-i  contentaient  pas  de  prêter  leur  couvent 
aux  chefs  de  la  guerre  sainte  :  frère  Jean,  de  Dinan,  qui 
s'était  déguisé  en  soldat,  aurait  été  condamné  par  le  Par- 
lement de  Rennes  à  être  pendu  et  étranglé*.  Un  fait  plus 
certain,  c'est  qu'un  autre  religieux  de  Dinan,  frère  Cyprien 
du  Sur,  que  le  Maître-Général  Hippolyte  de  Beccaria  avait 
fait  membre  du  conseil  de  son  couvent  le  18  juin  1591, 
ayant  été  reconnu  peu  après  pour  un  ligueur  ardent  ',  fat 
le  27  décembre  éloigné  de  Bretagne  et  assigné  à  Lyon. 

Disons-le,  à  la  même  époque,  d'autres  dominicains  lut- 
taient en  Bretagne  avec  les  vraies  armes  léguées  à  leur 
Ordre  par  l'apôtre  des  Albigeois.  Le  premier,  Julien  Bri- 
sorgueil,  avait  été  fait  docteur  en  théologie  par  bref 
apostolique.  Le  P.  Le  Texier,  qui  nous  l'apprend,  ajoute 
qu'il  fVit  quatre  fois  prieur  de  Dinan,  que  pendant  son  troi- 
sième priorat,  il  fut  pourvu  des  fonctions  de  théologal  de 
Saint-Malo,  mais  qu'il  résigna  cette  dignité  lorsque  ses 
frères  l'appelèrent  une  quatrième  fois  à  les  gouverner, 
préférant  à  tous  les  honneurs  la  joie  de  vivre  avec  eux  en 
les  servant.  Le  P.  Matthieu  Ory,  qui  avait  été  témoin  de 
son  zèle,  le  fit  son  vicaire  en  Bretagne,  et  c'est  à  sa  vigi- 
lance et  à  ses  prédications  continuelles  que  Saint-Malo  et 
Dinan  durent  de  conserver  intact,  au  milieu  des  agisse- 


1.  fiiï^JolA.  JVafJon.  Psrù.  L*  Lindellh,  cité  dans  les  Mélangtt  de  ta  Ste.  ia  Mlw- 
fkita  breleni,  p.  80. 

3.  GiïGoiRE.  La  Ligw  tu  Bretaont,  p.  63. 

3.  •  Ilic  Tuil  uDDO  priEtentu  dm  300  luilitnni  pcdilunt,  el  ninjor  pars  illoram  cnnl 
rcligiosi.  pugninles  conlrn  regcm  NaTirno  loleotem  occnpare  régnais  Francis.  > 
(ArcA.  dt  l'Ordrt,  Rome.  Btgat.  lub  fîino  Byppolito  de  Bttaiià,  {•  245. 
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ments  de  l'hérésie,  le  trésor  de  la  vraie  foi.  II  avait  atteint 
le  grand  but  de  sa  vie  et  il  pouvait,  chargé  d'œuvres  et 
d'années,  s'endormir  en  paix.  Il  mourut  à  Dinan  en  1578, 
et  son  corps  fut  inhumé  dans  le  chœur  de  l'église'. 

Si  Pierre  Seicheespée,  Petrus  Aridiensis  ou  Ardrtensis, 
ne  nous  appartient,  ni  par  sa  naissance,  ni  par  sa  profession 
religieuse,  il  est  à  nous  par  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
et  par  sa  tombe.  U  était  flls  du  couvent  du  Mans.  La  facul- 
té de  Paris  ayant .  fait  des  difHcultés  pour  admettre  sa 
thèse  de  licence,  il  partit  pour  Rome,  et  soutint  avec  éclat 
ses  conclusions  en  présence  des  cardinaux,  à  l'entière 
satisfaction  de  Pie  IV,  qui  ordonna  à  l'Université  de  Paris 
de  l'admettre  au  nombre  de  ses  docteurs.  Théologien  au 
concile  de  Trente  du  cardinal  Charles  d'Ângennes  de  Ram- 
bouillet, professeur  à  Saint-Jacques  de  Paris,  prédicateur 
recherché  par  les  plus  illustres  églises,  prieur  au  Mans,  à 
Clermont,  à  Dinan,  partout  il  se  signala  par  l'élévation  de 
son  esprit,  par  son  éloquence  vive  et  pénétrante,  par  une 
prudence  consommée  et  une  gravité  de  mœurs  vraiment 
religieuse.  Vers  1574,  l'évëque  de  Saint-Brienc,  Nicolas 
Langelier,  lui  donna  la  stalle  théologale  de  son  église.  U 
l'occupa  vingt  ans,  tout  à  la  grande  tâche  de  combattre 
l'erreur  et  l'ignorance,  qui  en  est  la  mère.  Il  ne  la  quitta 
que  pour  passer  au  séjour  de  la  vérité  toute  pure,  enlevé  à 
une  vie  de  travail  et  de  prière  ie  39  août  1593  '.  Il  fut 
enterré  à  Saint-Brieuc. 

Dix-sept  ans  plus  tard,  le  24  mai  1610,  dans  la  même 
ville,  on  déposait  sous  les  dalles  du  cloître,  au  couvent  des 
Cordeliers,  le  corps  d'un  autre  théologal  de  Saint-Brieuc» 
qui  lutta  avec  non  moins  de  zèle  et  d'éclat  contre  les 
erreurs  et  les  vices  de  son  siècle.  Maurice  Jarnigon,  né  dans 


I.  L'AiiiU*  domiiHCHÎM,  jtiOTior,  p.  tiBO,  —  Krim.  ftiil.  du  P.  LiTuiU,  mlrch.  dt 
COrdre. 

3.  Eciiip.  Sehpt.  Ûrd.  Prai.  T.  U.  p.  309.  —  Cobkud.  ilwt.  4»  Co%».  d» 
Fr.-Prlch.  duMvu.v.  79. 
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le  diocèse  de  Saiat-Malo,  avait  pris  l'habit  dominicaio  au 
couvent  de  Dinan  le  24  juin  1561,  et  fait  profession  l'année 
suivante.  ■  Il  fut  estime  daas  son  temps,  dit  le  P.  Le 
Tetier  ',  comme  le  plus  sçavant  homme  qu'il  y  eust  dans 
la  province  de  Bretagne,  particulièrement  dans  la  théolo- 
gie, dans  la  philosophie,  dans  le  droit  canonique  et  dans 
la  science  des  conciles  et  de  l'histoire  ecclésiastique,  n 
reçut  le  bonnet  de  docteur  en  l'an  1584,  et  fut  régent  dans 
le  couvent  de  Saînt'Jacques  à  Paris.  Il  exerça  par  trois 
fois  la  charge  de  prieur  dans  celui  de  Dinan,  où  le 
chapitre  provincial  aiant  été  convoqué,  il  fut  élu  et  con- 
firmé vicaire  général  de  la  Congrégation  gallicane,  La  mes- 
me  année  il  futpourveude  la  théologale  de  Téglise  cathé- 
drale de  Saint-Brieuc.  Ce  fut  un  homme  rempli  de  gravité 
et  de  sagesse  et  admirable  par  les  talents  de  la  prédica- 
tion. ■ 

Nommons  encore  ici,  comme  ayant  pris  une  part  active 
aux  rudes  labeurs  de  ce  temps  le  Père  Guillaume  Roussel 
ou  Rouiel.  Le  P.  Le  Texier  *  lui  consacre  les  lignes  sui- 
vantes :  B  Le  Révèrent  père  Guillaume  Roussel,  de  l'éves- 
ché  de  Saint-Brieuc,  prist  l'habit  audit  couvent  (de  Dinan) 
l'an  1373,  jour  heureux  pour  cette  maison  à  laquelle  il  don- 
na tant  de  preuves  de  son  zèle  et  de  son  affection  qu'il  sur- 
passa tous  ses  prédécesseurs.  Il  reçut  le  bonnet  de  docteur 
en  théologie  de  la  faculté  de  Paris  l'an  1598,  et  dès  lors  il 
y  fost  arresté  pour  y  faire  l'ofâce  de  régent.  L'an  1600,  il 
fut  élu  prieur  de  Dinan,  dont  il  exerça  la  charge  pendant 
six  ans  consécutifs,  d'où  il  fut  appelé  à  Paris  pour  y  estre 
prieur  de  Saint-Jacques.  Etant  retourné  à  Dinan  en  qualité 
de  prieur,  il  y  marqua  tant  de  zèle  pour  le  bien  spirituel  et 
temporel,  que  les  religieux  parleurs  incessantes  prières  et 
les  supérieurs  majeurs  par  leurs  commandements  Tobli- 
gàrent  plusieurs  fois  d'accepter  cette  charge,  qu'il  refiisoit 
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absolument.  L'an  1622,  il  fut  élu  vicaire  général  de  la  Con- 
grégation gallicane  au  chapitre  assemblé  à  Morlaix.  Ce 
grand  homme  était  si  pieux  envers  Dieu  et  si  dévot  à  la 
sainte  Vierge  que,  quoiqu'il  fust  malade,  il  n'auroit  pas  vou- 
lu manquer  à  la  moindre  partie  de  son  office,  non  plus 
qu'à  réciter  chaque  jour  son  rosaire.  Pendant  qu'il  faisoit 
le  cours  de  ses  visites,  il  tomba  malade  à  Lyon,  où  il  mou- 
rut le  14  novembre  1633  et  le  59'  de  son  aage.  Son  corps  y 
fut  enterré  avec  des  obsèques  conformes  à  son  rare  mérite.  > 
Une  inscription,  que  nous  rapporterons  plus  loin,  semble 
indiquer  qu'il  fut  dans  la  suite  rapporté  à  Dinan. 

Ces  noms  et  les  souvenirs  honorables  qu'ils  rappellent, 
nous  conduisent  à  une  date  considérable  dans  l'histoire  de 
l'Ordre  des  Dominicains  en  France.  Au  XIV*  siècle,  la 
peste,  le  grand  schisme  et,  pour  la  France,  la  guerre  de 
Cent-Âus,  avaient  détruit  l'observance  et  rendu  néces- 
saire la  réforme  de  l'Ordre  ;  les  guerres  religieuses  du 
XVI'  siècle,  dont  nous  avons  vu  à  Guingamp  en  particulier 
les  suites  funestes,  sont  venues  de  nouveau  multiplier  sur 
le  sol  français  les  ruines  morales  à  côté  des  ruines  maté- 
rielles. Pour  les  relever,  Dieu  suscite  Sébastien  Michaëlis. 
La  réforme  qu'il  accomplit  en  Languedoc  et  en  Provence, 
hautement  approuvée  par  le  chapitre  général  de  Paris  en 
1611,  fut  pour  toutes  les  Provinces  françaises  un  signal  de 
résurrection.  A  Paris,  au  faubourg  Saint-Honoré,  se  fonda, 
comme  un  foyer  de  zèle  et  de  rénovation  religieuse,  le  cou- 
vent de  l'Annonciation,  qui  devint  en  1668  le  centre  d'une 
nouvelle  Province,  celle  de  Saint-Louis.  La  Congrégation 
Gallicane  n'avait  elle-même  obtenu,  en  1646,  d'être  érigée 
en  Province,  qu'à  la  condition  de  réchauffer  son  ancienne 
ardeur  et  de  revenir  entièrement  à  ses  propres  traditions 
de  dévouement  à  la  régularité.  Or,  avant  même  qu'elle 
n'obtint  cette  faveur  et  n'y  trouvât  pour  le  retour  absolu 
aux  anciens  usages  un  stimulant,  plusieurs  couvents  de 
Bretagne,  mus  par  cotte  même  pensée,  sNStaient  groupés  en 
une  Congrégation  particulière. 
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Le  monvement  était  parti  de  Rcones.  Depuis  son  union  à 
la  Congrégation  de  Hollande,  ce  courent  s'était  à  peu  près 
maintenu  dans  la  régularité.  Mais  témoin  de  l'affaissement 
où  des  négligences  partielles  qui  entraînaient  autour  de  lui 
les  communautés  les  mieux  intentionnées,  atteint  lui-même 
dans  l'intégrité  de  sa  vie  monastique,  il  mit  généreusement 
la  main  à  l'œuvre  de  sa  réformation,  réclama  d'être  placé 
sous  le  régime  de  la  plus  stricte  observance  ',  et  s'y  maiO' 
tint  énergiquement,  sous  la  double  impulsion  du  Père 
Hyacinthe  Charpentier,  prieur  en  1621  et  depuis  vicaire 
général,  et  du  P.Pierre  Joaault,que  noustrouvons  prieur  en 
août  1622  et  en  mars  1625.  Au  mois  de  juin  1626,  la  ré- 
forme est  en  pleine  vigueur,  car  voici  le  Père  Michel  Odye, 
depuis  prieur  de  Rennes,  muni  de  lettres  par  lesquelles  le 
Maître- Général  Séraphin  Siccus  l'assigne  à  Renne9,son  cou- 
vent d'origine>  mais  à  la  condition  qu'il  embrassera  la 
réforme,  et  sous  la  réserve  que  le  prieur,  intéressé  à 
n'ouvrir  son  couvent  qu'à  des  hommes  dévoués  à  la  régula- 
rité, acceptera  son  assignation  '. 

Le  6  juillet  1627  partait  de  Rome  une  pièce  bien  autre- 
ment importante  :  c'était  une  lettre  adressée  au  vicaire 
générai  de  la  Congrégation  Gallicane,  portant  ordre  d'ins- 
tituer un  vicaire  spécial  sur  les  trois  couvents  réformés  de 
Rennes,  de  Morlaix  et  dé  Vitré,  et  dlintroduire  la  vie  régu- 
lière dans  ceux  d'Argentan  et  de  Guingamp.  Le  lendemain, 
le  Mattre^énéral  expédiait  en  France  des  règlements  par- 
licnliers  qui  allaient  devenir  la  base  de  la  Congrégation  de 
Bretagne.  Le  â2  août  1628,  il  institue  le  Père  Pierre 
Jouault  son  commissaire  sur  les  trois  couvents  réformés  de 
Bretagne,  et  lui  donne  pouvoir  d'en  changer  les  religieux; 


1.  ■  Depnialnii  fa[t  ooQTeDliu  RbedoDSOiit  pro  coonagiitioae  GtlUciDl,  al  ibidem 
livint  tratnu  leciiDdiiiQ  rigorEin  ConitilatioDiim  aoilraram,  «I  bce  id  paiiLionam  gri- 
tiotaoi  Palroin  cjutdem  cODienlâs  et  Rmi  Epiacopi  RIiedonenfiH.  •  {Arch.  dt  l'Ordrt, 
BoEne.  Soria  de  Joarnal  sins  liire,  eomnieDçant  eu  juia  1B12;  f»  75,  IS  [ebr.  1615.) 

S.  Arch.  déport.  d'IUi-tt-Vilaitie.toais  des  Jscobios.fle;.  du  CmttUttt  KM  à  1100. 
T.  m.  —  MOTICBS.   —   m»  AIWÉB,  6*  LIV.  35 


)y  Google 


il  Tout  de  pins  qu'il  ne  puisse  être  remplacé  dans  ses  fooe* 
tious  de  comoiissaire  sanssoQ  assentiiiient  Pierre  JoQault 
recelait  en  même  temps  la  commissioa  de  réfornier  les 
couvents  d'Argentan  et  de  Guingamp  et,  s'il  le  fallait  pour 
le  succès  de  l'entreprise,  le  pouvoir  d'ea  reavoyer  lei 
religieuzdans  d'autres  couvents  et  d'en  changer  les  ofUciers. 
Ëntlii,  le  31  août  de  la  même  année,  le  vicaire  général  de  la 
Congrégation  Gallicane  recevait  la  défense,  avec  précepte 
formel  et  sous  peine  d'être  ipso  facto  absous  de  sa  charge, 
d'admettre  ou  de  laisser  admettre  des  novices  ailleurs  que 
dans  ks  trois  couvents  réformés,  ou  dans  ceux  qui  en 
auraient  reçu  la  réforme:  toute  réception  et  profession 
faite  ailleurs  était  déclarée  nulle  de  plein  droit  '. 

Telle  fut  l'origine  do  la  Congrégation  de  Bretagne*  qui 
plus  tard^  en  vertu  d'une  lettre  patente  du  Maitre-Gé- 


t.  Arck.  it  rOnfre.  Borne.  Rt^ul.  i  1633  ai  1638, 

3.  On  pcul  dire  qu'il  j  ikiît  tu  aa  XV'  d  •□  XVI'  sIMs  cammt  bd  uni  di  Cun|rt- 
gition  brElnnne,   âiaa  l'iiDiim  dtt  couTenlt  KlarniM  de  Dlnaa   et  de  Goénode,  de 

Qutmperlê.  de  Gninijainp,  de  Veniez,  d'>nl  anus  aront  parli  pet  taaoL  Bien  qa'il  ne 
BuîL  pas  posjiibli!  d'j  irouier  mol  l'époque  uii  noua  somrDea  arriiex,  nue  Cunir^gaiiiia 
proprement  illle,  ciialiiuite  de  InuloB  pièce*,  (;biiL  si  place  el  sej  droilg  dans  lei  at- 
wmbléea  proTiiKiates,  il  j  «tail  11  nè*nuioia«  une  Triuian  de  IVuTiace,  ajaat  aari- 
cain  stDïral  i  peo  près  indèp-nJanl  du  pniiindal,  «inul  «ous  nu  infime  el  touniiei 
de*  r«Klemeiiis  t  pan.  u  C^nOrmaaiur,  dil  le  Millre-Gtntni  Turriant  (Rey.  /»  V  37) 
prifilegia,  gniia  elc.  Ticaria  lubtliuilu.  prioribu»  et  fralrilras  tain  CMjaacliia  qain  di- 
TJaJiB  cunienluniu  rErorinaliiniin  in  lucaiu  D>'iunÙB  i  pHUtecMaoribua  coneeïiia.  •  Cad 
le  2  Juillet  UNH,  et  jiisle  trois  giis  (oparltaDl,  U  Général  Banbèlenr  de  l'omtliis 
anil  ecril  (ivUib.  tt  tte^mt.  A»-  Barthol.  dt  ComiHui  C  19)  :  '  CunieDiitras  refor- 
malia  Bri'.ania  cunOnnaoïur  oiiines  gratis  b.tctsuas  i  Higiairii  Oïdioi*  eanceiai  m 
«tsluitnr,  ut  tDorluu  VËlamola  Tel  abseote  TÎcarin  eoTuiu  labsliiulo,  (.riar  coutenidj 
primo  rer.rniiii.  Tel  eecuoilus  si  primas  non  b-1,  Tel  ler:ias,  Td  deiaccps,  tjc»i  illmi 
babaal;  quodiine  vicatiut  paiuiU:ar  i  priurlbai  el  wciia  conTenInuic  i  rMJuri  parle 
eligeiiliutn  ilepalaiis,  ei  nun  posait  Tniigi  ollîcia  ulir*  iriennium,  et  quuLibeL  aaM 
oinnes  coDTeutus  vjiiiet,  eamqDeioclorliaiem  babeit  qoem  Ticaiiuf  geueralisHolliodic. 
oisi  Maglaler  Ordlnii  Tel  licarius  iJeiu  HollandiM  ihter  ordiaiTeriu  >  Le  Hritrv-Geiier.l 
Vincent  Baodelli,  dans  une  lettre  du  3  mai  1303  i_Rntil.  /»,  (*  U  Tersoj  en  replafiBl 
ee  grnupfr  de  couieiils  s4<ib  la  juridiclioa  de  la  CongrégaliuD  de  Uollaedef  k  laquelle  il 
aiaii  itt  louitniii  no  insicnt,  l'appelle  simplement  Natio  Britania.  ce  qui  le  Iiit  rea- 
Irerdins  1a<.-aiitgari«  dn  traeuanit  régulières  da  relis  Congrê|aiiuii.  Ce  gn>upa  ds 
<Mi'rii\»  u'<'[i  s  pnd  iiiiiins  ion  ol'^ge  i  i>*rl  pour  l'iDSiruaion  de  s»  jeunes  recruat, 
a>>'C  diM  réiflemeuiÂ  el  •\*s  privlliges  psriiculiers.  Ed  effet,  dès  le  7  jmlel  1186.  I* 
Uit.re-(ieueril  Ltuu  rd  de  XauMviis  iKiil  (A^.  Ul'^.  L  31  <«rau}  ;  t...  poMoul  wi- 
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néral  Thomas  do  Roccaberti  eu  date  du  9  juin  1671  *,  prit  le 
nom  d3  Congrégation  de  S zint- Vincent  F^rHer.  Lorsque 
la  CoagrégatioQ  gallicane  fut  érigée  en  Province,  la  Con- 
grégation de  Bretagae  fut  maiatenae  dans  son  existeace 
et  dans  ses  privilèges;  le  30  mai  16'k4,  le  Maitre-Général 
Thomas  Turcus  la  recommande  «  comme  la  prunelle  de  ses 
yeux  •  au  provincial  ',  et  il  l'exhorte  à  en  introduire  peu 
à  peu  l'observance  dans  les  autres  couvents  de  sa  Province. 
Le  chapitre  général  de  Rome  de  la  même  année  règle 
qu'à  tous  les  chapitres  de  la  Province,  le  vicaire  gé« 
néral  de  la  Congrégation  votera  pour  l'élection  du  pro- 
vincial, et  qu'un  des  déPmiteurs  au  moins  sera  choisi 
parmi  les  religieux  qui  lui  appartiennent.  Dans  la  pensée 
sans  doute  de  se  prémunir  elle-même  contre  de  nou- 
velles déchéances,  la  Cougrégation  de  Bretagne  ne  crai- 
gnit pas  de  se  montrer  sur  certains  points  particuliers 
d'une  siagulière  rigueur  :  ainsi,  le  10  février  1640  ',  le 
Père  Hyacinthe  Charpentier,  maître  en  théologie,  plu- 
sieurs fois  prieur  de  Hennés  et  de  Paris  et  ancien  vicaire 
général  delà  Congrégation  gallicane,  demande  qu'on  veuille 
bien,  ii  cause  de  son  âge  et  de  ses  infirmités,  lui  donner 
du  feu  dans  sa  cellule  ;  le  piieur  et  le  conseil  accordent 
une  petite  cheminée  dite  chaufFe^pleds,  mais  en  protestant 
que  cette  concession  restera  personnelle,  sans  tirer  à  con- 
séquence, et  en  réglant  que  personne  ne  pourra  entrer 


gcrc  siadinin  UDoni  philoaophin  et  iheologia  in  conrenta  NanneUosî  pro  suis,  in  qno 
Etodki  coBccdilar  I' quod  in  f«ili~'  lîmiilicibas  Don  Ml«inpnibu«  ni  tirialis,  ei  infrli, 
>b  vtacû)  ihori  tl*liu  iluiliara  inipeili>iatibua,  eiceptit  oïDlaiiniBBedn  Vir|iai9,  uiiM, 
completono,  siul  cumpli  ;  io  timplicibu*  vero  eolempnibui  el  ferialis  i  liglllia  uuv«ib 
ladionani  non  ciimaiilnr.  S*  eal>«Dt  miKi  *d  slnJtum,  etc.  >  Et  c'eut  le  uiaiil  et 
ytwtH  N>i|lri  Pein  Dollu  qoe  l'an  pl«M  lonl  d'ibur4  i  l«  Uta  du  noureia  catUge.  Lt 
Conirégalion  de  Siinl-Vinceat  Ferrier  n'*  t\i  quH  la  Ouriison  de  celle-ci. 

1.  A'tk.  de  tOrdre,  Borne.  Regttium  hUeratam  paUnlUm  Rr  P.  ]oa<>.  Tk.  it  R»- 
fiirli.  Dut)  pa^lnË. 

9.  FosTUi,  rnntlifalioMi,  p«r*1[*,  eol  1H3. 

a.  Anh.  départ,  d'IUt-U-ViUiiu.  FiM<U  du  iMobiat.  flq .  d»  Ctnuii  ia  1599 
à  1700. 
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dans  la  chambre  du  Père  Hyacinthe  Charpentier  pour  se 
chauffer  ou  pour  causer,  et  qu'après  lai  ou  ne  la  donnera 
à  qui  que  ce  soit. 

Noua  notons  ce  détail  significatif,  parce  que  voici  la  ré- 
lorme,  depuis  si  longtemps  réclamée,  et  toujours  retardée 
par  de  fatales  circonstances,  du  pauvre  couvent  de  Guîn- 
gamp,  et  il  importe  de  savoir  sur  quelles  bases  et  dans 
quelles  traditions  cette  malheureuse  communauté  va  se  re- 
constituer après  tant  d'épreuves.  Depuis  son  installation  à 
Saint-Martin,  elle  avait  eu  pour  prieurs  des  hommes  de  va- 
leur, entr'autres  le  Père  Julien  Elandin,  docteur  de  Paris, 
qui  avait  été  mis  dès  1614,  sur  les  instances  du  chapitre  de 
Tréguier,  en  possession  de  la  stalle  théologale  de  cette  église, 
et  qui  l'occupait  encore  en  16^  '  ;  mais  le  souci  matériel  de 
leur  charge,  que  les  événements  avaient  en  effet  rendu 
considérable,  semble  les  avoir  les  uns  après  tes  autres  trop 
exclusivement  absorbés.  Cependant,  il  fallait  que  les  ordres 
du  Maître- Général  fussent  exécutés.  Les  lettres  par  les- 
quelles il  chargeait  Pierre  Jouault  d'introduire  la  réforme 
à  Guiuigamp,  avaient  été  présentées  à  Louis  XIII  au  camp 
devant  la  Rochelle,  et  avaient  reçu  son  approbation;  le 
parlement  de  Rennes'  avait  désigné  des  magistrats  pour 
veiller  à  leur  exécution^  mais  le  couvent  de  Guimgamp 
ferma  ses  portes  au  commissaire  du  Maître-Général  et  aui 
religieux  réformés  qu'il  amenait  avec  lui.  Malgré  la  défense 
du  Maître-Général,  le  couvent  avait  élu  un  prieur  n'appar- 
tenant pas  à  la  réforme,  Christophe  Heruoy,  à  qui  le  par- 
lement interdit  de  prendre  possession  par  arrêt  du  6  oc- 
tobre 1629.  La  visite  du  vicaire  général  de  la  Congrégation, 
Gilles  d'Amour,  qui  vint  à  Guingamp  au  mois  d'octobre  ', 
et  que  les  délibérations  du  conseil  du  couvent  de  Rennes 
nous  montrent  quelquesjours  auparavant  appuyant  les  me- 

i.  Areh.  ij^rl,  dtt  Ciln-iu-fard.  Beg,  dn  Cliapilre  do  Tréguier, 

3.  Anhivtt  départ.  d'Illc-tl-Vilaine.  Eilraiu  àes  fiïg.  du  Parlement. 

3.  AtcH.  iiparl.  des  Càttt-du-^'iml.  FuDds  des  lloDiiuiaiiiis  de  Goinguif,  K> 
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snres  prises  pour  la  réforme,  ne  calma  point  les  esprits.  Le 
parlement  insista  pour  Tintrodnction  des  religieux  réformés 
dans  le  couvent  de  Guingamp,  en  stipulant  que  le  Père 
Jonault  «  obtiendra  obédiance  à  ceux  des  opposans  qnj  ne 
vouldront  point  ladicte  refTorme,  pour  aller  en  anttres  con- 
vens,  et  jusqu'à  les  avoir  fonmyes,  lesdits  religieux  ne 
pourront  être  mis  hors,  et  seront  nouria  et  vestuz  en  icel- 
Iny  convent  comme  ilz  ont  de  constume,  observans  les  reuz 
essentyels  de  la  vye  monastique*.  >  Ces  instances  demeu- 
rërent  encore  sans  efTet. 

An  mois  de  juillet  1630,  la  commnoauté  se  décida  à  faire 
malgré  tout  une  nouvelle  élection.  Ce  qui  semble  prouver 
qn'elle  était  moins  opposée  à  la  réforme  elle-même,  qu'au 
procédé  autoritaire  dont  on  usait  pour  l'introduire  dans  son 
sein,  c'est  qu'elle  arrêta  son  choix  sur  le  Père  Jean- 
Baptisle  du  Mesnil,  docteur  en  théologie,  et  huit  ans  plus 
tard  nous  trouvons  le  Père  du  Mesnil  fixé  à  Rennes  et  re- 
cevant du  conseil  du  couvent*  l'autorisation  de  se  faire 
faire  une  cellule  et  une  cheminée  a  en  considération  du 
zèle  qu'il  porte  à  la  réformation,  laquelle  pourtant  pour  la 
débilité  de  son  eslomach  et  infirmité  de  son  corps  il  ne  peut 
supporter,  comme  aussi  pour  les  privilèges  à  luy  concédés 
par  le  R""  Père  Maistre-Général  de  tout  l'Ordre  lors  de  son 
retour  en  ce  convent.  «  L'élection  fut  encore  déclarée  non 
avenue. 

Dès  lors  le  parlement  n'hésita  plus.  Par  arrêt  dn  12  juillet 
1630  ',  •  la  Cour  sans  avoir  esgard  à  l'eslection  de  frère 
Jan-Baptiste  du  Mesnil  en  qualité  de  prieur,  ordonne 
que  ledict  Jouault  sera  intro<luictdans  ledict  convent  pour 
y  establir  ladicte  refforme  suivant  les  lettres  du  Roy  et 
commission  du  général,  et  en  cas  de  reffus  ou  rébellion 


I.  Arth.  iépart.  d^IUê-tl-Vilaint.  Exlriils  des  Rag.  ta  Piriamenl, 

3.  Arch.  défarl.  iTIlIt-tt'Vilciiu,  Ponds  des  Hiotnae.  Rtyittri  ât»  dilibiralimt  dti 

3.  Ardi.  départ,  dti  Citu-da'liori.  Fond»  dei  Doninicaint  da  Gologuip.  B. 
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qu'il  sera  faîcte  ouverture  réelle  dudict  conrenl  ettella- 
ment  procédé  que  la  justice  demeure  la  plua  forte.  ■  L'exé- 
cution ne  66  ât  pas  attendre.  Nous  avons,  sous  la  date  du 
27  jnilletiUn  long  procès  verbal  dans  lequel  Guy  de  Lopriac, 
sieur  de  Kermassonnet,  conseiller  au  parlement,  raconte 
comment,  sur  la  présentation  à  lui  faite  par  frère  Séraphin 
Saint-Joseph,  dominîcalQ  réformé  de  Rennes,  d'un  arrêt  du 
parlement  le  chargeant  d'introduire  frère  Pierre  Jouault 
dans  le  couvent  de  Ouingamp,  il  s'est  en  effet  reuda  dans 
cette  ville.  Le  27,  accompagné  de  Claude  Bobouy,  officier 
de  plusieurs  juridictions,  duquel  «il  prist  le  serment  de 
bien  et  fidellement  se  comporter  en  la  présente  commis- 
sion !•,  il  conduisit  au  couvent  frère  Pierre  Jouault.  Là,  Il 
trouva  frère  Christophe  Emery,  vicaire  du  couvent  et  an- 
cien prieur,  frères  Pierre  Hamon,  Hervé  Eloit,  Dominique 
Gardehault,  procureur,  et  un  cinquième  religieux,  qui  se 
déclarèrent  prêtes  à  obéir,  «  pourveu  que  l'arrest  fust  exécuté 
en  son  entier,  que  les  frères  estans  de  la  famille  dudict 
conrenl  ou  y  résidans  avant  l'arrest  du  23*  décembre  1628, 
fussent  nourris  et  entretenus,  ou  qu'il  eu  fust  pourveu  d'o- 
bédlance  pour  un  antre  convent  non  refformé,  ce  que  ledict 
Jouault  leur  a  accordé.  »  Puis  -eut  lieu  la  remise  des  clefs^ 
la  prise  de  possession  par  Pierre  Jouault  et  treize  de  ses 
frères,  du  réfectoire  et  autres  lieux  réguliers,  l'inventaire 
des  meubles  et  enfin  la  remise  des  sceaux. 

C'est  seulement  au  mois  d'avril  1632,  dans  l'acte  de  la 
fondation  faite  par  honorable  fille  Béatrice  Legendre  •, 
■  pour  révérance  et  dévotion  de  la  confrairie  du  Sainct- 
Rosaire  »,  que  nous  trouvons  désignés  par  leur  nom  quel- 
ques-uns des  religieux  de  la  communauté  ainsi  reconsti- 
tuée, Pierre  Roger,  prieur  jusqu'au  10  janvier  1633,  Guil- 
laume Geslio,  sous-prieur,  qui  lui  succéda  dans  la  charge 
priorale,  Jacques  Toulcoat,  procureur,  Guillaume  Parfaut, 

1.  itid.mi.  afifiMPS. 
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Dominique  Gardehauit,  François  le  Veigneur»  François 
ËocHaye,  Michel  do  Saint-Nicolas  et  Albert  le  Grand  ou  Le- 
grani.  Ce  dernier,  né  à  Morlaix,  était  fils  du  couvent  de 
Rennes.  Il  remplit  plusieurs  charges  dans  les  couvents  de 
la  Congrégation.  Surtout,  il  a  consacré  sa  vie  à  l'étude  des 
antiquités  de  sa  province  natale  et  il  a  publié,  sous  le  pa- 
tronage et  aux  frais  de  l'évèque  de  Léon,  plusieurs  ou- 
vrages relatifs  aux  traditions  religieuses  et  à  l'histoire  de 
la  Bretagne*.  Il  n'était  pas  possible,  puisqu'il  a  appartenu 
pendant  quelques  années  au  couvent  de  Guingamp,  de 
passer  devant  ce  savant  et  pieux  religieux  sans  le  salner 
d'un  mot. 

Voici  d'ailleurs  que  la  Providence  envoie  à  la  commu' 
nanté  régénérée  un  auxiliaire  inespéré  ;  c'est  un  évëque  de 
Trf'guier,  et  cet  évêque,  c'est  un  frère-prêcheur,  que  la 
règle  dominicaine  a  depuis  ses  plus  jeunes  années  forœé 
aux  vertus  de  la  vie  religieuse  et  de  l'apostolat,  dont  l'in- 
fluence retiendra,  s'il  est  nécessaire,  sur  la  pente  d'une 
nouvelle  décadence  ses  frères  du  c'oltre,  dont  les  exemples 
affermiront  en  eux  l'habitude  et  l'amour  de  leur  règle,  dont 
le  prestige  enfin  rendra  au  couvent  de  Guingamp  son  an- 
cien éclat.  Il  y  avait  cinq  ans  que  la  régularité  y  était  réta- 
blie, quand,  le  29  octobre  1635,  le  roi  nomma  au  siège  de 
Tréguier  frère  Noël  Deslandes*.  Le  nouvel  évéque  avait 
alors  soixante-quatre  ans.  Né  près  de  Blois  de  pauvres 
laboureurs  qui  le  laissèrent  à  trois  ans  orphelin  et  sans 
ressources,  nourri  par  une  ancienne  servante  de  la  ferme 
paternelle,  il  se  présenta  à  onze  ans  chez  les  Dominicains 
de  Blois,  qui,  dans  leurs  prédications  et  leurs  quêtes  à 
travers  les  villages,  avaient  déjà  remarqué  sa  précoce 
intelligence,  et  l'admirent  à  l'habit  de  chœur.  Ils  crurent 
an  moment  que  leurs  espérances  seraient  déçues  :  une  ma- 

I.  EcBiu.  Senptorel  OH.  Prœd.,  1.11,  p.  522. 

3.  In.  IbU.,  l.  II,  p.  523.  -  Toumh.  tfommn  il^uilru  Jt  rOrdrt  it  S.  Domia.  I.  V, 
pp.  3GS'178.  —  L'Anét  DaminieaiM. 
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ladie  cruelle,  suivie  d'une  langaenr  prolongée,  peut-être 
aussi  le  désarroi  dans  lequel  les  guerres  civiles  avaient  jeté 
et  la  discipline  et  les  études,  entravèrent  pendant  plusieurs 
années  le  développemeal  d'une  intelligence,  qui  dès  les  pre- 
miers jours  avait  para  surprenante.  Mais  vers  l'&ge  de 
dii-neuf  ans,  elle  se  réveilla  soudain,  disent  les  biogra- 
phes ;  00  envoya  Noël  suivre  à  Bourges  les  cours  du  col- 
lège des  Jésuites  *,  et  au  bout  de  deux  ans  il  avait  laissé 
bien  loin  derrière  lui  tous  ses  compagnons  d'études.  Le 
collège  de  Saint-Jacques  de  Paris,  où  il  trouva  pour  pro- 
fesseur de  philosophie  le  célèbre  Coeffeteau,  depuis  coad- 
juteur  de  Metz  et  évéque  de  Marseille,  l'eut  ensuite  pour 
élève,  puis  pour  professeur  ;  11  y  devînt  maître  en  théologie 
en  1608.  Mais  sa  vraie  voie  allait  bientôt  lui  être  montrée  : 
l'oraison  funèbre  de  Henri  IV,  qu'il  prononça  deux  ans  plus 
tard  à  Saint-Merry,  le  révéla  comme  prédicateur. 

Depuis  lors,  ni  les  travaux  de  l'enseignement  théolo- 
gique, ni  la  charge  de  prieur  de  Paris,  ni  celle  de  vicaire 
général  de  la  Congrégation  Gallicane,  ni  les  labeurs  de 
l'épiscopat,  ne  purent  le  détourner  du  ministère  évangé- 
lique,  avec  cette  différence  seulement  qu'une  fois  évéque  il 
ne  sortit  jamais  de  son  diocèse,  et  réserva  à  son  troupeau 
la  parole  qu'auparavant  i)  prodiguait  à  la  France.  Théolo~ 
gien  savant  et  profond,  controversiste  habile,  il  se  distin- 
guait surtout  par  une  onction  pénétrante,  qui  arrachait 
les  larmes  ;  les  sienties  au  reste  jaillissaient  souvent  pen- 
dant sa  prédication  et  dans  ses  prières.  Aussi,  il  entraînait 
les  foules,  et  un  jour,  à  Besançon,  il  fut  obligé  de  s'enfuir 
pour  échapper  aux  ovations  que  lui  préparait  l'enthousias- 

1.  ■  Car  e'c«toU  U  cda«lanie  pour  lors,  ei  qui  l'ctt  priiiquëe  lonnicmp»  spris,  d'an- 
jojw  \et  ooTices  cbci  cMKéTirendg  Pèr»  pnarf  taira laarebBBMs  classes.  ■  {Uiêl.  du 
conv.  de  Baurga,  par  la  P.  An.  Gevit,  publlie  à  Bunrges  ta  I8T7.)  —  Lei  pralesU- 
tions  d'odI  pas  Dianqii*  contre  ce  mode  d'éducation  rli^B  jeanes  pruTis  «t  11  r>(oii  Joot 
ils  étaient  111  i1ï9  :  ■  ubi,  pro  pndnr  !  propler  iniei'tcimdiaoi  a  ut  alius  drivcius,  jiivcni;s 
etisDi  prolfssi  Dominicaiii  luper  bameros  elevati,  lauri;  iiueiDruni  fiecnl.iiiuin  verberi^ 
ba»  iIQcieljDiiliir.  ■  {Oùcauia  itatit  Ordiaii,  sic.  itii  ArdiitM  de  l'Ord.-^,  ndd.) 
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me  popnlaire.  Eo  1615,  Louis  XIII  le  nomma  son  prédica- 
teur ordinaire,  et  pendant  vingt  ans  le  succès  de  sa  parole 
à  la  cour  et  dans  la  ville  ne  se  démentit  point.  Richelieu 
disait  de  lui  qu'il  pourrait  à  son  gré  soulever  le  peuple  de 
Paris.  Concini  voulut  un  jour  s^assurer,  à  prix  d'argent,  le 
concours  de  l'éloquent  prêcheur  ;  il  ne  connaissait  pas 
Noël  Deslaudes,  qui  repoussa  comme  elles  le  méritaient  les 
propositions  de  l'ambitieux  favori. 

Ses  vertus  relii^ieuses  étaient  à  la  hauteur  de  ses  talents. 
Appliqué  àToraison,  mortifié,  d'une  humeur  toujours  égale, 
affable  et  gaie,  humble  et  ne  rougissant  pas  de  rappeler  son 
origine  obscure,  il  employait  scrupuleusement  à  la  restau- 
ration de  son  cher  couvent  de  Blois,  les  largesses  de  la 
cour.  Louftemps  il  résista  aux  dignités  qui  assiégeaient  sa 
porte,  repoussant  l'évèché  de  Nantes,  ta  coadjutorerie  de 
Toal,  celle  de  Tours  avec  la  succession  du  titulaire.  Mais 
pendant  qu'il  était  en  Espagne,  chargé  d'une  mission 
secrète  auprès  de  Philippe  IV,  on  négocia  son  élévation  sur 
le  siège  deTréguier,  et  le  pape  Urbain  VIII  lui  fit  aussitôt 
expédier  ses  bulles,  en  même  temps  qu'une  lettre  parti- 
culière, oïl  il  rappelait  avec  quel  plaisir,  étant  nonce  à 
Paris,  il  l'avait  entendu  autrefois  en  Sorbonne. 

Voilà  rhomme  que  Dieu  donnait  à  l'église  de  Tréguier. 
La  Bretagne  le  connaissait  déjà.  C'était  à  lui,  alors  qu'il 
était  vicaire  général  de  la  Congrégation  Gallicane,  que  le 
6  juillet  1627  le  Maître-Général  Séraphin  Siccus,  préoccupé 
de  maintenir  dans  leurs  pieux  usages  les  couvents  bretons, 
avait  mandé  de  les  placer  sous  la  conduite  d'un  vicaire 
spécial,  en  sorte  qu'il  peut  être  regardé  comme  le  fonda- 
teur de  la  Congrégation  de  Bretagne.  Il  avait  de  plus  re^u 
commission  d'unir  à  la  Congrégation  naissante  les  deux 
couvents  d'Argentan  et  do  Guingamp.  .En  arrivant  à  Tré- 
guier sept  ans  plus  tard,  il  trouvait  dans  son  diocèse,  à 
quelques  lieuos  do  sa  ville  épiscopale,  ce  mémo  couvent  de 
Guingamp,  relevant  hûs  ruines  et  rattacbéà  la  réforme  avec 
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tine  fervenr  qui  n'avait  fait  que  prandir  depuis  cinq 
ans.  Il  pourrait  donc  souvent  y  venir,  au  milieu  des  soucis 
de  la  charge  pastorale,  oubliant  pour  quelques  jours  qu'il 
était  évèque,  se  rflremppr  dans  les  habitudes  du  cloître, 
qu'il  avait  gardées  vingt  ans  à  la  cour  et  qui  étaient 
entrées  avec  lui  dans  son  palais  épiscopal  de  Tréguierf  Que 
de  fois  le  couvent  le  vit  mêlant  sa  voix  à  la  psalmodie  des 
frères  et  assis  à  leur  table  austère  !  11  tenait  particulière- 
ment à  y  célébrer  la  fè'e  de  saint  Dominique.  C'est  là 
qu'il  apprit  la  mort  de  Louis  X'.ll.  Aussitôt  il  Ht  auprès  du 
conseil  de  réfience  les  instances  les  plus  vives  pour  être 
déchargé  du  fardeau  de  l'épiscopat,  mais  Mazarin  ne  lui 
répondit  qu'en  Texhorlant  à  persévérer  jusqu'à  la  fin  dans 
le  gouvernement  de  son  église.  Le  saint  vieillard  se  dédom- 
magea de  ne  pouvoir  reprendre  complètement  saviereli- 
pieuse,  en  redoublant  d'ardeur  pour  l'instruction  de  son 
peuple.  La  prédication  duRosairf  était,  par-dessus  toutes  les 
autres,  chère  à  en  vrai  flU  de  saint  Dominique  ;  compre- 
nant quel  trésor  le  patriarche  de  son  Ordre,  inspiré  d'en 
haut,  y  avait  amassé  et  condensé  sous  la  forme  la  plus 
simple  et  la  plus  populaire,  souvenirs  évangéliques  rap- 
pelés à  l'esprit  et  rendus  vivants  pour  l'imagination  et  pour 
le  cœur,  prière  sublime  et  irrésistible,  le  pieux  évèque  ne 
se  lassait  point  d'exposi-r  les  mystères  et  de  recommander 
la  pratique  du  Rosaire.  Secondé  par  le  zèle  des  religieux 
de  Sainte-Aune,  il  provoqua  l'érection  de  la  confrérie 
dans   toutes   les  paroisses  do  son  diocèse  ',    et  plus  d'une 

I.UiAitJiiT»  il/|iiirl<-in«nl(>M  d's  Cdlei-dn-Nurd,  ta  Tunds  des  Dominieiliii  da 
Giiingnnjp,  ont  garde  In  prucia-icilial  de  l'ereclina  d'iiaa  de  eu  cnorrériu,  alla  de 
L»u*rg.i|,  pur  la  l'^n!  ïv«s  Metrl.  en  pn>jen<»  de  •  Mes^'i^ea  ici  EcclisiailiqDCB.  U 
^llblmte  ei  inira!!  liibiKiilï  du  Ti«r«  »ifll.  •  V  faiil  Icïignalvr  en  piHsinr,  (larcequ'iD- 
d^peiidamnirnl  àei  C^iidilluiia  ofiliaoiiFS,  on  ;  Inufe  sli|-iile  :  que  leï  diangemeoU 
•|i|iiirt<e  dum  U  iiarsorinel  de'  xHlcIera  du  U  Cuiilrtrie,  wroni  ronUrméi  par  le  priear 
àei  Frère»- l'rtelieii ri  de  GuiiiganLp:  que  lenra  poatoira  ne  semnl  wiLles  qu'en 
l'abaence  de*  religieui  DutuiDiciios;  •  que  s'il  Brriroit  nue  ou  piusieure  lai>  I  année  qne 
quelque  relîgicni  paa^esi  audicl  lieo  aies  obi!dieDce,  U  sera  honorablement  reixn,  et 
qninie  jour*  «lanl  laa  premier!  dinwncbea  d'ociobre  seront  les  reclenr  at  directeur  4e 
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fbis  le  ciel  se  plal  à  montrer  par  des  favenrs  exception- 
nelles l'efflcaeilé  de  cette  prii^re  incomparable,  n'odae  plus 
puissanteencore  par  l'association. 

Noâl  Deslandes  avait  soixante-qaatorze  ans,  quand  Dien 
l'apppela  à  la  récompense.  On  lit  dans  les  délibérations  du 
chapitre  de  la  cathédrale  •  :  ■  Chapitre  extraordinaire  du 
dinaanche  20  aoust  lt>45....  Messieurs  ont  délibéré  et  conclu 
que  le  corps  de  feu  de  bonne  mémoire  Messire  Noël  Des- 
landes, vivant  évesqne  comte  de  Trégiiier,  conseiller  du 
Roy  et  son  prédicateur  ordinaire,  décédé  d'hier  environ  les 
cinq  à  six  heures  du  soir,  sera  enterré  demain  dans  le 
chœur  de  cette  église,  et  que  pendant  l'octave  on  fera  les 
sonneries  de  cloches  accoustumées  en  pareil  ca»,  et  qu'il 
«era  faicl  chaque  Jour  un  service  solennel  pendant  l'octave 
à  commencer  en  ce  jour,  ot  a  esté  arresté  que  la  céré- 
monie commencera  demain  à  dix  heures  du  matin  préci- 
lément. 

■  Il  a  esté  pareillement  conclut  que  a  pprès  compile  de  ce 
joar,Me3sieursen  corps  etenhabitdechœur,  suivis  de  tous 
les  suppoets  eussy  en  habit  iront  au  manoir  épiscopal  dire 
lesvigilles  des  morts  et  jetter  Veau  béiiiste  sur  le  corps 
dadict  feu  Seigneur  évesque. 

>  Messieurs  ont  arresté  que  '  sera  prié  de  faire  l'oraison 

d«  Iadicl«  CanFNiit  lenpi  de  t(*Toir  di  etXoi  qai  tm  TrieDr  da  l'onnol  dn  R^rtreDdi 
ftrea  Pretcheun  d«  GningtiOp,  s'il  snra  comnKHlitl*  de  rmrnir  un  préilicaleiir  *nilict 
prtmlcr  diuiinche  d^Ciubrc,  ei  en  cbi  qu'il  ne  le  pultu  IckHcO  rsili  ur  ei  ilireclviir  m 
poBrroiroDl  linij  quili  je  pourranl  Win  P'its  comodir.icni.  Voo  fura  cncnr»  le  debi  ir 
de  («ire  prier  In»  soDTenL  pgur  le  curps  de  l'EKlise,  pour  la  |isil  al  niiian  i  a  priucu 
dirtiiens  et  ponr  IodI  l'Ordre  dn  FrirCE^Pre^difurs.  •  Il  «si  nne  dsu^a  qu'il  dut  Mirtool 
dirr,  parce  qu'ells  monlre  qurllen  UnédiclluDa  un  avait  alun  rbabiinila  d'iilendre  de 
la  HiTt  de  Dlt-D,  inToqate  par  le  RusJiire:  ■  La  snric tendant  cl  ufilcivr»  nerunlencoie 
ebligc*  descrire  an  Taire  escrire  ■iiigneusKinenl  dam  nn  liire  h»  mirsclee  et  aulres 
choMi  digne*  de  mtiQuire  qui  paHruul  anv>r  par  riii:«rce««ion  de  la  uincle  Yier(;e  iln 
Koiaira.  .  L'ar4a  wl  lifut:  NuotL,  *<.  de  Trrgnipr.  Jtc.  li  Mimer  {le  r.ikuf,  un 
tait).  Hare-Anioii*  m  KuHiUt  t>t  KnicuDMia.  Jod  tUc  oh.  G;.brielle  nu  Piic,  etc., 
HA 

I.  Anh.  iip.  du  Cdlat^a-Hanl.  Beg.  dM  dtllbAr.  da  chapitre  de  TrêRuicr,  de 
1MI  t  tus,  p.  Ui. 

>.  U  DMI M  NaU  M  btH«;  ««  fui  l«  ikMoial. 
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ibnèbre,  laquelle,  à  cause  de  la  briefreté  du  temps,  sera 
transférée  au  jour  de  l'octave. 

■  li  a  esté  enjoiuct  au  secrétaire  d'escribre  aux  vicaires 
et  recteurs  des  villes  de  Guin$;:amp,  Morlaix  et  Lannion,  et 
leur  donner  advis  du  déceds  dudit  feu  seigneur  évesque, 
affin  qu'ils  prient  Dieu  pour  son  âme.  >> 

Mais  le  lendemain,  à  neuf  heures  du  matin,  le  chapitre 
fat  obligé  de  se  réunir  de  nouveau.  &u  nom  des  Domini- 
cains de  Blois,  le  Père  Jacques  Germont,  docteur  en  tbée- 
logie,  réclamait  pour  son  couvent  le  corps  de  l'évêque 
défunt.  Les  chanoines  décidèrent  n  que  sans  avoir  esgard 
à  ladicte  remontrance  ils  ne  pouvoient  mieux  tesmoigner 
l'honneur  et  l'affection  qu'ils  ont  portés  à  mondit  seigneur 
l'Evesque  et  désirent  continuer  à  sa  mémoire,  que  en  la 
conservation  de  son  corps,  et  à  sa  sépulture  qu'ils  ont  dé- 
libéré estre  le  jour  faicte  dans  !e  chœur  de  ceste  église 
avecq  les  solennités  possibles,  et  dans  le  dessaing  de  luy 
randre  tous  les  debvoirs  deubs  à  ses  mérites  et  qualités.  » 

Quelques  jours  plus  tard  s'élevait  une  bien  autre  con- 
testation :  il  s'agissait  de  l'héritage  du  défunt.  La  conclu- 
sion de  cette  affaire  fut  digne  d'un  évèque,  qui  n'avait  pas 
oublié  au  sein  des  honneurs  les  vœux  sacrés  de  sa  jeunesse. 
11  avait  pourtant  fait  deux  testaments,  le  premier  dn 
7  août  1641,  par  lequel  il  léguait  au  couvent  de  Blois  trois 
mille  livres  tournois,  avec  sa  bibliothèque,  ses  ornements 
et  son  argenterie  d'église  ;  le  second  du  19  janvier  1643 
«  par  lequel  il  recognoist  avoir  esté  bien  et  fldellement 
servy  par  le  Père  Germont  depuis  sa  promotion  audit  éves- 
cbé  ',  et  déclare  quitte  ledit  Germont  de  tous  les  attou- 
chemens  qu'il  avoît  faict  de  son  revenu  soict  de  temporel 

I.  Les  évâqnes  ampmùtéi  à  l'Ordre  des  Frires-Pricbeara  oot  le  droit  d'obtenir  qd 
raligieu  cozaïae  Social,  k  la  coadilino  de  garder  l'habil  blipc et  d'oburrer,  iDtiotqDe 
le  permeltcDl  lel  tonclioai  tpiicopiles,  lee  jednes  et  les  abstinences  de  11  règle  domi- 
Dietioe.  Lee  CoDstitaliuns  da  l'Ordre  preDoeol  aoin  d'éunrnérer  les  qualitibs  requises 
pour  le  locim  d'un  évtqae  :  il  doit  Aire  grava,  lïdlHtnl.  plein  do  tact.  I.e  PAre  Germant 
rriupllHiiit  traisamblableiDent  e»  poste  dâlicat  sopris  de  l'érèque  de  Trigaier. 
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dadict  éveaché.  ■  Or,  le  saint  évoque  ne  laîssait  pas  un  sou. 
Avec  le  couvent  de  Blois  se  présentaient  pour  recueillir  la 
succession  «  la  fabrice  du  chapitre  »  qui  revendiquait  «  les 
ornemens  de  la  chapelle  dudit  feu  seigneur  Evesque,  et 
mesme  toute  sa  succession  mobiliaire  >>,  et  deux  hommes 
qui  ne  paraissent  pas  avoir  gardé  l'humble  simplicité  du 
vénérable  prélat,  son  frère  et  son  neveu,  appelés  au  procès 
■  les  sieurs  Ànthoine  et  André  des  Landes,  sieurs  dudit 
lieu  ■.  L'évôchÔ  de  Tréguier,  qui  ne  comprenait  que  soi^ 
xante-dix  paroisses,  avait  un  revenu  de  vingt  mille  livres  : 
mais  des  trésors  n'auraient  pas  résisté  aux  pieuses  prodi- 
galités de  Noël  Deslandes.  L'inventaire  de  ses  ornements 
fut  bientôt  fait,  et  enfin  les  18  et  30  novembre  fut  rendue 
à  Rennes  unesentence  déclarant  que  «  comme  le  deffunct 
n'a  laissé  aucuns  deniers  comptans  »,  on  adjuge  les  orne- 
nements  au  chapitre,  et  ou  laisse  au  Père  Blondel,  pro- 
cureur du  couvent  de  Blois,  qui  a  accepté  le  testament 
BOUS  béaéâce  d'inventaire,  le  soin  de  répéter  ses  droits  sur 
ce  que  produirait  la  vente  des  ornements  '. 

Le  Père  Louis  Doublet,  profès  de  Guiugamp,  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  énumérés  par  Echard,  a  laissé  dans  son 
livre,  aujourd'hui  introuvable,  du  Rosaire  perpétuel,  des 
souvenirs  biographiques  intéressants  sur  Noél  Deslandes, 
qui  l'honorait  de  son  amitié. 

Nous  ne  surprendrons  personne  en  disant  que  le  cou- 
vent de  Guingamp  eut  une  part  privilégiée  dans  les  lar- 
gesses du  pieux  évègue  de  Tréguier,  comme  dans  ses  sym- 
pathies. On  a  même  écrit  qu'il  avait  reb&ti  l'église  Saint- 
Uartin.  Mais  cette  assertion  est  démentie  par  les  réclama- 

1.  Arehirei  des  Ciltt-ia-Nori.  —  Il  y  avait  Ireali-Mpt  ins  qne  Noil  Desludet  «Idt 
morl,  el  naos  Teiroutoos  Encore  ce  soDveDir  de  tni  dans  les  papiers  du  cliipitre  :  •  Ea 
cent  de  ce  qu'il  »  plu  à  Hgr  t(  i  HV.  du  Tinéroble  chapitre  de  Tiégaier  de  m  accorder 
la  permisiion  de  inellra  une  pierre  tombale  sor  le  lica  où  a  eBi6  inbomé  mon  irèK  ho- 
noré ODele  Mgr  l'éTeaqai^  Deebiiites,  je  déciare  aïoir  remis  el  ceinels  par  ce  billet  sur 
ce  qui  pourra  m'esire  ileub  puuT  uton  cuinLe  de  fabrice  la  dumiuii  de  300  I.  Faitt  Tr^ 
gnier,  le  12  Oftia  1680.  Harc-Antluiiat  Dhuddib,  cbanoiM  de  Trtguier.  • 
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tionsque  font  entendre,  la  12  mars  1657,  Pierre  Gonicgaet 
prieur,  et  les  autres  religieux  présents  an  couvent,  en  leur 
nom  et  au  nom  de  leurs  frères  alors  occupés  à  prêcher  le 
carême,  pour  provoquer  une  visite  de  leur  église,  qui  de- 
mandait d'urgentes  réparations*.  Ce  qui  est  probable,  c'est 
que  Noël  Deslandes  poussa  à  la  reconstruction  et  aida  à 
commencer  les  travaux.  Quatre  ans  avant  sa  mort  on  était 
déjà  à  l'œuvre.  En  1C41,  en  effet,  nous  trouvons  la  dame 
de  Kertangui  augmentant  une  fondation  faite  par  Eon 
mari,  en  faisant  une  autre  en  son  nom  personnel,  et  insé- 
rant dans  l'acte  ces  paroles*  :  «  Et  pour  esmouvoir  ladicte 
dame  de  Kertangui  ses  successeurs  à  une  plus  grande  dé- 
votion à  l'advenir  à  l'esglize  dudict  couvent  et  y  faire  faire 
des  enterrements  te!z  qu'ilz  souhetteront  pour  encevelir 
leurs  cendres,  elle,  donnatrico,  a  désirée  et  requise  du  gé- 
néral dudict  conveut  une  place  au  chœur  de  l'esglize  com- 
mencée à  bastir  par  lesditz  relligieux  audict  couvent  de 
Sainct-Dominique  en  Sainct-Martin,  proche  et  joignant  le 
pillier  d'icelle  esglize  du  costé  de  l'espitre,  pour  y  meltre 
de  sa  part  une  pierre  tumballe  dans  laquelle  pourront  ias- 
culper  el  engraver  leurs  armoiries  et  uoms  comme  boa 
leur  semblera.  •  De  plus,  à  la  date  du  29  janvier  1645,  on 
lit  dans  les  actes  du  conseil  du  couvent  de  Rennes*  :  «  A 
esté  donnée  par  le  R.  P.  prieur  de  ce  convent  et  les 
RR.  PP.  du  conseil  une  saincte  Anne  de  bois  du  prix  de 
70",  qui  sera  esloffée  céans  par  Fr.  Nicolas,  peintre,  au  con- 
vent. de  'jîuingamp,  à  l'instance  du  R.  P.  Jaa  de  Saincte- 
Agnès,  prieur  dudict  convent,  pour  contribuer  à  la  dévo- 
tion de  sainte  Anne,  â  laquelle  l'église  dudict  convent  est 
nouvellement  vouée'.  ■ 

I.  Areh.  âipar(.  iei  Cilei -du-ytri.  toaiU  des  Dmninic,  dg  GalDginp,  B. 

i.  IbJ.  lbi.1.  Z  I . 

S.  Arck.Dii'Ort.  •rmftl-^'ilti'U.Voait  dxa  Jneobins. 

1.  E'>  ■!> c,  le  pnijst  Ja  rr.c<iiiïir<icili>a  ri<  Il  ctiipelle  Safnt'Uinin  r«d<aiu  Do- 

miuioiit!!,  lia  »n  a  pu  ptii  drt  Icui'  iiisulbiiun  diiis  «e  aamcl  caiplic«in«tii.  Nuaa  ei 
Iroutoo*  Il  preuve  dtu*  uub  pièce  ijiiî,  il  loDguj  qn'el.e  «oie,  iluit,  t  un  auLr*  poiui  it« 
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Ëa  même  temps  que  l'oa  tmvaillait  à  remplacer  par  une 
église  Douvelle  la  vi<jille  chapelle  de  Saiat-Martia,  les 
préoccu  patio  us  de  la  communauté  se  portaient  vers  les 
ruines  de  l'ancien  couvent.  Résolus  à  faire  renaître  à  Quin- 
gamp  la  vie  dominicaine  dans  son  premier  lustre,  comment 
n'auraient-ils  pas  tourné  leurs  regards  rers  le  lieu  consa- 
cré par  le  souvenir  et  par  les  vertus  de  leurs  ancêtres  ?  On 
allait  prier  sur  leurs  tomties  profaaées  ;  ou  empruntait 
pieusemeat  aux  débris  du  couveut  qu'iU  avaient  habité  les 
pierres  de  celui  qui  s'élevait  loia  dj  leurs  os^emeats.  Or,  si 
les  Dominicains  prétendaient  rassembler  ces  débris  comme 
les  reliques  d'un  passé  cher  à  leur  foi  religieuse,  aân  de  les 
faire  revivre  en  quelque  sorte  sur  un  autre  sol,  d'aatres, 

nie,  irontcri*  pitce  daos  c«tM<iud«.  C'eii  U  copie  qae  Ie30  toûl  1630,  li  P.  DjmU 
Diqne  Gardcbiull,  prucoreur,  Ul  prendre  et  cul.diunuer  (bien  mil  1/  i  l'urii^uj)  tl'ua 
■de  par  lei)a«l  le  eoufeoL  d'uDs  pirL  et  d'iuire  pirl  Isa  lutnlin'*  «l  laMMUieura  dot 
pnmien  loailauun,  «'eagigeiienl  ricipraquemeat  k  lOiiDleair  à  S>iiul-UirliD  l'euciiM 
i\Ml  ds  chutee  qui  duriit  dspuis  dm  siècles  i  Sïiuls-iaae. 

•  Comme  linain  taki  nuiioire  U  («du  pjur  cuiiiuiil  ea  itaia  proTinu  (|iie  pour 
■irquc  et  insigna  et  reuDrc|uit>la  piaiia  du  iraiiliauiii  et  irciipuiiisiuU  Sciguuun  du 
PuDi  ei  ds  EustreDiin,  th  «uroinci  TotiJt  la  msiauu  «t  c^aveul  iJ<m  religiem  de  lunlrt 
de»  Fréri^  Creobearit  qny  etiuiiul  Mati  fttf  li  porte  el  eeiniure  du  uaraillet  ta  11 
•il  e  de  GuingiLiip,  el  luue  dtiiiee  da  belle*  el  |jr«iideii  tuiidniioui  pour  Mrteair  1  I* 
iioufitore  eleniieiiea  Jetd.  reli)jieu(  (^hi)  habituiuct  lid.  m.iiiuD,  jusques  ■  ca  qu*  1m 
malbenrs  iht  traubl«t  et  guairei  civillaa  de  a  tuyauliua  ■  rama  da  la  ruine  at  dHVBi- 
bliua  en  Ua  mil  ciDuq  ceuU  quatre  Tingit  el  uùxa  lat  bjui»«tiuct  du  lieu  on  peu- 
duiun  ïti  eaïuctea  marquer  de  la  ireigraads  devoiiua  deid.  acigiiaun,  puur  U  oiiiUauce 
(feelfu*  ikate  lUagae  MUemuMul  ui)  ddun  Im  luanjui  psrlieuUèriia  au  ili  uol  auuf- 
t-Ti  uiliïd  iucoiuudiiéa  cuiauie  etiauii  lieiili  peu  coniiiiuablL'â  a  leur  cuudiliun  ett 
l'eieruice  de  leur  religieux  autlerit^,  jusque^  a  ca  ptusieuri  geuU  de  bl«D  lucohe  d'uR| 
juste  Eeulimeiil  de  ceale  demilaâuu  sut  «j.iriiy  da  leura  uiulaun  p  lur  raslablir  la«l.  reli- 
giauli,  lB3i|ueli  un  licureuli  «ucoiaae  de  <Miie  saïauta  iuipiratiou  uni  en  pareil  reclaïui 
Ja  cbariie  de  l^urii  aueienlc  [iiiidaieura  eu  h  pertuiiue  le  ttc)hiult«  et  putssauia  daiua 
E  laine  de  S<^auuiuuir,  diiae  etmirqiiîallissigiié,  tMroHuu<aduFuul-Ku<lrauen,  aie-, 
laquelle  nucliuaoïe  aul  Irosbumble»  auppUiatioua  dexl.  raligiauk  et  cuiiii  luaut  U 
KMUiD  pieiié  el  deuliou  de  ae»  prâileuSMaurt  laad.  aeiguaura  de  Cuul  al  da  Hoaireuen, 
d'dire  et  buibuI  que  lawL  (undaiiuuï  al  biai>riiii  da  aesd.  predeceuanra  aumat  aeira- 
Uooi  at  cuuiiuuei  p>iur  eu  jouir  Usd.  re  igii>uii,  loul  aiasiu  quila  Muloiau  faire  aupt* 
laul  la  dwmuliliuu  d<  l'd.  iriaisun  ai  eoutaul,  qiii.i  uni  re<:<)jiiiis  al  rsi>i>guoi«wat  la- 
geoumeul  aiuir  eMetoadé  par  let-i.  aeijfUïur»  «i  iiradecawMuri  de  l.id.  dauie  eu  Ciiu»i> 
deraluu  uxutna  dai  b  >aaeiir«  ;<ariicillier«  el  praro^alilT/ae  et  preâniin.tiicaj  quili  aea- 
iiiiUGl  rcMrm  diu9  lad.  injiMiD  prir^Liemeui  a  louu  lairet.  ub  ig.:z  ila  ton  biu  gr4  et 
fiauube  luUouta  au  puieuieut  el  cuiiimudtiju  dj  lad.  rauie  ;  jouira  lad.  lUiae   dw 
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a  des  personnes  de  quelque  condition  et  autorité  »,  préten- 
daient, pour  des  motifs  moins  désintéressés,  s'attribuer  ces 
matériaux  un  moment  abandonnés.  11  ne  manquait  même 
pas  d'individus,  au:  mains  de  qui  étaient  tombés  les  titres 
de  propriété  du  couvent,  et  qui  refusaient  de  les  rendre. 
Le  second  prieur  réformé,  Guillaume  Geslin,  les  montre, 
en  1634,  «  s'opposant  violemment  et  témérairement  et 
injurieusement  à  nos  religieux  ou  commis  par  eux,  lors~ 
qu'ils  anroient  désiré  prendre  et  se  servir  des  matériaux 
du  démolissement,  jusques  à  ce  point  de  se  mettre  en  de- 
voir d'excéder  quelques-uns  des  religieux,  s'opposant  sans 
l'aatorité  de  sa  Majesté  au  restablissement  et  réédiôcation 
en  Tenclos  du  vieil  convent,  retenant  les  tiltres  et  ensei- 
gnemens  des  rentes  et  revenus  dadit  couvent,  soit  que 


meamct  honneurs  el  m*rqu«s  de  fondillDa  en  1i  miison  qnila  babileroincl  doresoa- 
not,  »l  cooliontraDt  lea  mesmea  prieras  qnîls  souloinct  pir  cf  dennt  eelibrer  ea  ia- 
UDiioB  pour  le  repn»  des  âmes  desd.  Fcigncnr^  ce  qui  ■  esté  linsin  consiDlf  par  lid. 
dame  et  acepté  par  lead.  religleali  eo  la  personoe  du  Révérant  Frire  Jullien  tUiadJn, 
dcKlenr  en  théologie,  prieur  dud.  canvent  dea  Jacobini  prit  dud-  Gningamp,  leqnel 
»e*l  obligé  et  oblige  led,  convent  anli  charges  el  eoudiliDOS  C|  devaul,  alribuanl  k  lad. 
dame  toute  marque  de  TondsiioD  eo  leur  maison  quili  pretatidenl  ediflier  en  Ion  dos 
(àobonrfe  dud.  Guinginip  joignant  la  chapelle  apellée  la  chapelle  de  SeîQCt-Nartini  eo 
liqDElle  et  metme  en  Itgiitt  çuili  fTilandtnt  txutir  niDienanl  la  gract  de  Bim  tl  Ut 
tien  {mcti  tl  eSariU  du  jniipli,  ils  veulent  et  cousenlent  que  lad.  dame  Jouis»e  dei 
mr«mes  honuenre  et  droiclz  prerogalives  que  cellee  acquise»  mid.  delTuncll  aeiguearï 
elprtdeeiiBïenn  «vaotla  desmolilion  dud.  content  deemolj,  promealaD la  mesmea  Taire  e$- 
mologner  led.  consaPlemeDt  »a  prochain  chapistre  qui  tiendra  de  leur  Ordre  et  en  n- 
porter  acte  ■  led.  dame,  qui  promet  eu  pareil  fournir  les  riIiFBcatioDS  requiMS  de  Hon- 
seigneur  le  marqnia  dAcigné,  son  mary,  en  tant  que  besoing  ponr  la  validité  du  prewtnt 
•de.  pronieslJtnt  icella  donner  et  continuer  en  ladrenir  la  ranie  acoDSiumèe  h  esln  pejé 
par  lesd.  leigoenre  sei  predécesMura  en  lad.  maison  et  couvent,  mesme  est  lad.  dame 
consantunle  que  lesd.  religieuti  paisieol  se  (aire  payer  par  en  par  les  fermiers  qui  sont 
t  présent  es  teires  ou  terre  qui  sont  adeclées  1  ce  faire,  1  commencer  par  le  terme  àt 
Monsieur  Saint  Michel  dernier  passé,  parce  que  lad.  dame  en  demeurera  par  cesta 
qoile  de  tontes  niuies,  arrrraige  el  reslaali  que  lesd.  retigienli  eu  pouroient  demander 
jusqnes  and.  terme  de  la  Sainct-Hichel  cj  devini  reparlé.  Faid,  promis,  gréé,  obligé, 
Mipnlé,  renoncé,  condampué,  accepté  par  la  cour  du  KarthaUet  o  soubz  mission  el  pro- 
rogatluD  de  jaridiction  juré  en  tant  que  hesoingz,  gré  au  lieu  et  Manoir  de  Keraulem 
en  la  paroisse  de  Carnoei,  suub  le  signe  du  lad.  Dame,  le  septième  Jour  d'octobre  mil 
tii  cents  seize.  Ainsin  signé  ;  Helaine  ne  Beicniiidii,  F.  Jul.  Blàndin.  prieur  indigne, 
H.  BaiiriT,  notaire  royal,  et  A.  Sddbui,  auy  nolatre  nval.  •  [Arth.  déport,  du  Cvlee- 
it-Nord,  ronds  des  Domin.  de  Gningemp.  V.  30.) 
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clandestinement  et  malicieusement  ils  les  ayent  surpris  et 
recolpz,  soit  qu'aucuns  des  anciens  religieux,  prieurs  ou 
autrM,  supérienrs  on  inférieurs  cpielconques  les  anroient 
renlns  ou  par  connivence  usurpés.  '  ■  L'affaire  fut  vigou- 
reusement poussée  par  le  prieur  et  par  frère  Basile  de 
Saint-Léon,  procureur  du  couvent.  Le  31  mai  1634,  Guil- 
laume Geslin  fait  dresser  un  état  des  lieux*  par  Jean  de 
Scabin,  sieur  de  Kermaquer,  conseiller  au  parlement  de 
Bretagne,  et  lui-même  ajoute  en  marge  des  remarques  cu- 
rieuses et  piquantes.  Enfin,  le  successeur  du  PèreQuillan- 
me  Geslin  prit  un  grand  parti  :  il  céda  à  la  ville  l'empla- 
cement de  l'ancien  couvent  de  Sainte-Anne.  L'acte  '  passé 
'e  16  juillet  1637,  est  signé  :  F.  Pierre  de  Saint-Athanase, 
humble  prieur  ;  F.  P.  Gardé,  soubz  prieur  ;  F.  François 
Goulaye  de  SaiD.te-Marie,  F.  Raymond  de  Sainte-Magde- 
leine,  pères  du  conseil  ;  F.  Michel  de  Saint-NJcollas,  procu- 
reur sindic  ;  F.  Raymond  de  Sainte-Catherine,  sàcerdos  ; 
F.  Jacques  de  Sainte-Anne.  Le  6  avril  suivant,  le  Maître- 
Général  Nicolas  Rodulphi  adressait  au  Père  Hyacinthe 
Charpentier,  vicaire  général  de  la  Congrégation  Gallicane 
une  approbation  en  règle  du  contrat. 

On  croyait  sincèrement  de  part  et  d'antre  avoir  fait  un 
acte  irrévocable.  Mais,  encore  une  fois,  comment  les  Domi- 
nicains de  Guingamp  auraient-ils  pu  oublier  leur  berceau  7 
Ils  ne  se  résignèrnnt  point  à  voir  en  des  mains  profïines 
l'héritage  sacré  de  leurs  pères.  En  1659,  ils  avaient  pour 
prienr  nn  religieux  extrêmement  attaché  aux  traditions 
comme  aux  règles  de  l'Ordre,  Richard  GuiUouzon,  de  Mor- 
laix,  profès  de  Rennes  en  1632,  raattre  des  novices  au 
même  couvent  en  1647  et  en  1653,  régent  des  études  en 
1654,  et,  après  son  priorat  de  Guingamp,  prieur  de  Vitré 
et  de  Clermont-Ferrand,  où  il  mourut  en  1678,  auteur  de 

1.  Ardi,  iijparl.  àtt  Ciles-du-fiord,  ton  is  des  Dominic.  da  Gaingiiinp-  A. 

2.  IM.  Ibid.  A.  7. 

3.  JtU.  Ibid.  A.  6. 

T.  m.  ■    MoncBS.  —  ni»  annèb,  6»  uv.  36 
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plusieurs  ouvrages  relatifd  à  Tbistoire  dominicaine.  A  ses 
yeux  *  il  estoit  indécent  qu'un  lieu  autrefoys  sacré,  et  qui 
avant  les  dernières  guerres  civillesavoit  servi  plus  de  trois 
centz  ans  de  demeure  à  plusieurs  saiuctz  religieux  de 
l'Ordre,  et  ne  leur  avoit  pas  aeullement  servi  de  cemettière 
apprès  leur  mort,  maie  mesne  de  tombeau  à  plusieurs  ducs 
et  quantité  de  grandz  personnages  tant  de  ceste  province 
de  Bretaigne  que  des  autres  de  ce  Royaume,  servoit  à  pre- 
sant  pour  pastnrer  les  bestes  bruates  et  de  cloaque  à  toatte 
sorte  d'imondisse  et  villainies  '  ».  Aussi  il  s'adressa  au  cha- 
pitre provincial  de  la  Province  de  Paris,  réuni  à  Rennes  an 
mois  d^octobre  1659,  pour  être  autorisé  à  poursuivre  ta 
rétrocession  de  l'emplacement  de  l'ancien  couvent.  Is  cha- 
pitre lui  donna  tout  pouvoir,  et  la  ville  proposa  alors  ses 
conditions,  que  nous  trouvons  résumées .  dans  une  pièce 
des  archives  du  ducbô  de  Penthièvre  '.  Outre  l'extinction 
de  la  rente  que  la  ville  s'était  engagée  à  payer  aux  reli- 
gieux en  prenant  possession  de  leur  ancien  domaine,  il 
était  stipulé  : 

>  l"  Que  les  religieux  s'obligent  à  garantir  et  indemni- 
ser la  Communauté  de  toutes  recherches,  au  cas  que  pour 
y  bastir  ou  autre  sujet  ils  aient  renversé  les  fortifications 
faites  sur  ledit  emplacement  ; 

a  ^0  à  rétablir  les  fortifications  dans  l'état  où  elles 
étoient  au  cas  que  la  Communauté  les  y  oblige  ; 

•  3*  à  n'y  point  bastir  sans  les  permissions  nécessaires 
dans  le  païs,  et  surtout  celle  de  M.  le  duc  de  Vendosme  ; 

■  4'  à  congédier  à  leurs  frais  Ollivier  Larsonnet,  auquel 
appartiennent  les  droits  convenanciers  dudit  emplace- 
ments ; 

«  5°  à  n'empescher  ni  directement  ni  indirectement  qne 
le  tuïau  de  la  pompe  de  la  Ville,  qu'ils  reconnoisseut  avoir 
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de  tems  immémorial  passé  par  ledit  emplacement  n'y  passe 
encore  pour  l'avenir  et  par  ce  mesme   lieu,   consentant 
qu'on  y  fasse  à  roccasioa  toutes  les  réparations  nécessaires 
sans  pouvoir  exiger  de  dédommagemena  ; 

fl  60  à  ne  vendre  leur  couvent  de  Sainte-Anne  à  aucnne 
autre  communauté  sans  le  consentement  de  l'Hostel  de 
Ville  î 

•  70  Renoncent  à  participer  aux  déniera  d'octroi  que  sa 
majesté  poarroit  accorder  à  ladite  communauté  ; 

«  8*  Promettent  de  mettre  les  armes  de  ladite  Commu- 
nanté  dans  les  lienx  visibles  et  éminens  de  l'église,  ans- 
pices  et  bastimens  qu'ils  feront  faire  audit  empUcomeot.  ■ 

An  bas  de  la  pièce  originale  on  lit  :  <  Nous  frère  Bernard 
Oayard,  docteur  et  professeur  en  théologie  de  Sorbonne, 
vicaire  général  de  la  Province  de  Paris,  Ordre  de  Saint- 
Dominique,  et  provincial  eleil  d'icelle,  après  avoir  consulté 
les  Pères  les  plus  graves  de  nostre  chapitre  provincial 
tenu  à  Mantes  le  19*  jour  de  la  présente  année  i660, 
avons  accepté  et  acceptons  les  clauses  et  conditions  conte- 
nues en  l'acte  cy  dessus,  rendans  très  humbles  actions  de 
grâces  à  Messieurs  de  Ouingamp  de  la  bonté  et  do  l'affec- 
tion qu'ils  portent  à  nostre  sacré  Ordre,  et  le?  aasarans  de 
nos  prières  et  satncts  sacriSces  pour  la  splendeur  de  lenr 
ville  et  les  bénédictions  du  ciel  sur  toutes  leurs  fiimilles. 
En  foy  de  quoy  nous  avon^  signé  les  présentes  et  scellées 
du  sceau  ie  nostre  ofdce,  ce  20*  oct.  1660.  Frère  Berkars 
GcTAH»,  humble  vicaire  général.  « 

Qui  peut  avoir  retardé  l'effet  de  cet  accord  7  II  paraît 
môme  qne  tout  f&t  remis  en  question.  Mais  les  prieurs  qui 
se  succédaient  à  Saint-Martin  avaient  résolu  de  faire 
aboutir  le  projet.  En  1666,  c'était  René  le  Breton,  entré  an 
couvent  de  Nantes  en  1637  à  l'âge  de  dix-sept  ans,_uommé 
prédicateur-général  pour  le  couvent  de  Guingamp,  puis 
prieur  de  Châlons  en  1673  el  de  Nantes  où  il  mourut  en 
1680,  auteur  d'un  livre  qu'il  publia  à  Renues  en  1^9  sous 
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ce  titre  :  Le  Job  chrétien,  ou  Satnt-Ettstache  martyr  *.  Le 
28  juin,  en  présence  des  Pères  Jacques  Yavet,  René  Prin- 
guel,  François  le  Guilliec,  Yves  Jezegou,  Hyacinthe  de 
Loënan,  procurear,  Pierre  Brune,  etc.,  réuiii^  capitulai- 
rement,  et  avec  leur  assentiment,  il  demanda  de  nouveau 
aux  maire,  bourgeois  et  habitants  de  Guingamp  à  rentrer 
en  possession  de  l'ancien  Sainte-Anne  '.  Le  môme  jour,  les 
■  nohles  bourgeois  congrégés  à  la  manière  accoustumée 
après  trois  sons  de  campanne  à  la  diligence  de  uoble 
homme  Claude  Fougère,  sieur  de  Kermaon,  maire,  pro- 
cureur et  miseur  u,  nommèrent  une  commission  pour 
traiter  l'affaire  aux  coaditions  les  plus  avantageuses. 
ËnÔQ,  le  24  juillet,  on  conclut  aux  conditions  suivantes  : 
la  ville  est  quitte  envers  les  religieux  d'une  somme  de 
mille  livres  qu'elle  leur  doit  ;  ils  ne  pourront  bâtir  sur 
l'emplacement  de  l'ancien  couveot,  mais  seulement  le  clore 
et  y  planter  une  croix;  ils  ne  détériorerout  pas  les  forti- 
fications; ils  dédommageront  les  détenteurs  actuels  à  titre 
de  domaiae  congéable;  ils  respecteront  la  servitude  des 
eaux  de  la  ville.  Le  contrat  porte  l'approbation  du  Père 
Pierre  Martin,  provincial  de  Paris,  donnée  le  24  avril  1674 
en  chapitre  provincial  à  Troyes. 

On  n'avait  pas  attendu  jusque-là  pour  reprendre  pos 
session  de  ce  sol  revendiqué  avec  tant  de  persévérance. 
En  effet,  à  la  date  du  31  ao&t  1671,  nous  trouvons  une  au- 
torisation du  duc  de  Chaulnes,  gouverneur  de  Bretagne  *, 
permettant  aux  Dominicains  a  de  fouiller  les  ruines  de  leur 
'  ancien  couvent,  d'en  tirer  les  pierres  et  y  édiffier  uoe  cha- 
pelle pour  y  continuer  le  service  divin  dans  le  mesme  lieu 
où  il  a  esté  exercé  pendant  plusieurs  siècles,  et  un  auspice 
pour  s'y  retirer,  et  applanir  le  surplus  pour  la  commodité 
de  leur  jardinage,  à  la  charge  et  condition  que  si  en  cas 

i.  EcBUD.  Snipl.  Ord.  PfoJ.  T.  II,  p.  690. 

•i.  Arch.  départ,  da  Càla-du-Noril.  Uait  des  DuDiiD.  de  GnlogMiip,  A  9. 

1i.  Ibid.  Vtià. 
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de  guerre  on  estoit  obligés  de  ruiner  lesdits  édifflces,  ils 
ne  pourront  prétendre  aucuns  desdommagemeus  )«. 

Tout  cela  devait  pourtant  aboutir  bientôt  à  une  nouvelle 
et  définitive  aliénation  de  l'emplacement  de  l'ancien  cou- 
vent. C'est  qa'on  bâtissait  à  Saint-Martin,  et  l'argent  man- 
quait. En  conséquence,  le  Père  Joseph  Paugant,  ancien 
professeur  de  théologie  au  couvent  de  Keunes  et  prieur  de 
Guingamp,  réunit  la  communauté  en  chapitra  le  28  mai 
1683,  et  après  avoir  dit  qu'il  s'était  préalablement  assuré 
le  consentement  du  chapitre  provincial  et  du  MaItre~Gé- 
néral  de  l'Ordre,  proposa  de  rendre  l'emplacement  de 
l'ancien  couvent  aux  religieuses  Âugustines  de  Montbareil. 
Le  vote  du  chapitre  fut  affirmatif,  et  l'acte  de  vente  fut 
signé  le  lendemain  29  mai  '.  La  pauvre  communauté  reçut 
deux  mille  huit  cents  livres.  Elle  se  consola  en  pensant 
qu'au  moins  jamais  un  pied  profaue  ne  foulerait  le  sol  que 
ses  ancêtres  avaient  sanctifié,  et  dont  elle  avait  elle-même 
avec  tant  de  persévérance  et  au  prix  de  tant  de  sacrifices 
revendiqué  la  possession. 

Si  encore  la  somme  reçue  de  Meotbareil  avait  suffi  pour 
les  nouvelles  constructions!  Mais  il  fallut  emprunter.  Le  9 
juin  1683,  le  prieur  Joseph  Paugant  emprunte  aux  UrsuU- 
nes  du  Pré-Botté  de  Rennes  deux  mille  livres  à  raison  de 
cent  livres  de  rente  ;  le  19  octobre  1691,  Tabbesse  et  les  re- 
ligieuses de  «  l'abbaye  et  benoist  Moustiers  »  ■  de  Saint- 
Georges  de  Rennes  prêtent  au  prieur  Pierre  Gérard  quatre 
mille  livres,  portant  un  intérêt  annuel  de  deux  cent  vingt- 
deux  livres  quatre  sols  et  cinq  deniers.  Quand  le  jour  vint 
de  rendre,  le  couvent  fut  obligé  de  recourir  à  un  nouvel 
emprunt.  Le  prieur  Albert  Sauvageot  donna  à  cet  effet 
procuration  à  Julien  Huet,  prieur  de  Bonne-Nouvelle  de 
Rennes,  et  le  chapitre  de  la  cathédrale  consentît  à  four- 
nir la  somme. 

1.  Arch.  dép.  iti  CSIa-da-Hoid,  tooda  de*  DamÎD.  d«  Gnîagtmp. 
3.  IM.  Uid. 
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Ce  n'est  pas  qne  la  sympathie  et  le  concoara  des  ûdèles 
aient  fait  défautàl'œnTrede  restauration  matérieUe  et  morale 
qui  s'accomplissait  à  l'ombre  de  la  vieille  chapelle  de  Saint- 
Martin  :  jamais  les  fondations  ne  furent  plus  nombreuses  '. 
Nous  voudrions  enregistrer  au  moins  les  principales,  et,  à 
la  distance  qui  nous  sépare  d'eux,  aider  à  la  reconnais- 
sance des  Dominicains  ào  Guingamp,  en  inscrivaDt  ici  le 
nom  des  nobles  et  pieuses  familles  qui  eurent  à  cœur  de 
les  assister  en  s'assurant  leurs  prières.  Voici  ceux  dont 
leurs  archives  gardeat encore  la  trace: 

En  1632,  honorable  fille  Béatrice  Legendre,  de  Guingamp, 
qui  fut  plus  tard  inhumée  au  conveat  *  ; 

En  1636,  «  Missire  de  Fixonas,  recteur  de  Merzer, 
demeurant  en  sa  maison  presbytérialle  •,  qui  donne  à  la 
confrérie  du  Rosaire  une  rente  de  dix-huit  livres  «  non  en 
fraude,  déception  ou  haine  de  ses  héritiers,  ains  de  son 
mouvement  et  piété  pour  le  bien  de  son  âme  ■  »  ; 

En  1637,  Madeleine  lePicart,  femme  de  Rolland  de  Meur, 
sieur  de  Goazqueou,  plus  tard  inhumée  an  couvent  *  ; 


1.  NoilideTODsdinqliBniainaàrApoqDelapliit  dtsolie,  les  DaminicainB  rtncontrArBOl 
cw  Umolf  D*gM  d«  Ejnipathie  cl  d'esiitnc.Aia»,  quand  iU  n'ont  plus  ni  eonTent  ni  église, 
n  mois  da  ecplembra  1603,  Jan  Gourioa,  sitôt  ie  Siint'UeraiD,  leur  ligue  la  Bomme 
de  ceul  boU  tnoonoye  rente  par  chacnn  lerme  ds  aiiacl  Hichel....  ptrca  qaila  célèbre- 
ronl  à  aaa  iaieaiJoD  et  da  ses  amyi  ireBpsaaez  une  mease  i  notte  en  leagliia  Nolra 
Dame,  avea  au  Libtra  ma  É  lisane  da  lai  mette  sar  l'aoren  qd  sera  le  corps  diid.  testa* 
lear  enaeTtrlf,  pour  chicnn  an  et  i  chicna  et  pareil  jour  qail  décédera.  {Ibid.  Ibid.) 

S.  Arch,  départ,  du  Càtes-du-Nard,  Tonda  des  Domia.  de  GniDgamp,  H  25.  —  Elle 
dDone  nue  note  de  trois  bDisseaui  de  Froinont  at  dii  guIs  argent  ponr  célébrer  no  ler- 
Tica  annnal  le  jonr  de  son  décâi  al  s'asEnrer  une  sépulture  dans  l'égliae  da  conTonl,  le 
tout  •  pour  1b  réiirance  et  démiioii  qu'elle  a  i  la  coorrairie  du  laioct  Rosaire,  dont 
leaditt  Ravenndz  Pérès  al  b'Téns  relliginui  sont  le»  [oiidaleara.  •  Le  prieur  Pierre 
IlDjrer,  le  som-piieur  GuitUarnu  Gealin  et  la  commanauté  acceptant  le  1"  arril. 

S.  Hi4.  Ibid.  R.  19.  —  Accepté  en  préseoce  de  Fr.  Pierre  ionaalt,  docteur  en  lhéalo~ 
gte,  proTÎDci»!.  «claellemept  en  visite,  psr  le  prieur  GuillaDine  Pieslio  el  psr  la  cotn- 
manantd,  qui  lui  atauranl  nue  sipulura  dans  la  cbapelle  da  Rasalre  •  pour  partidpw 
*ui  prières  et  sactiflces  de  ladlcie  coufralrie...  et  k  célébrer  ane  Ibit  l'iD  ao  «enice 
■TBc  vigiles.  • 

4.  Ibid.  Ibid.  6.  —  Ella  donna  nne  rmu  da  seize  boiweaai  de  trament   pour    son 
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En  1642,  Catherine  Vallaye,  fille  de  défunts  et  honora- 
bles gens  Hélie  Vailaye  et  Jeanne  Labbé  '  ; 

Ed  1646,  Françoise  de  L'Estic  «  demeurant  en  la  maison 
noble  des  Fontaines,  parouesse  de  Plougouat  >,  plus  tard 
inhnmée  à  Sainte-Anne    ; 

En  1649,  Pierre  du  Bourblanc,  d'une  fiimille  connue  pour 
son  attachement  aux  Dominicains  de  Ouiogamp,  qni  fonde 
et  dote  une  chapelle  ',  et  en  1651,  une  dame  du  même  nom. 


1.  Ibia.  Ibid  K  32  et  33.  —  Elle  donna  hdc  reale  de  bail  bainetnids  froment,  poar 
fonditioa  ir  deux  mesqes  baiscf,  le  meicrcdi  e[  le  lendredi  de  chiqne  lenttine. 
Accepté  le  lersTril  par  le  prieur  Jean  de  Sainle  Aguts  e(  les  Pires  Looie  do  Freine, 
Yvei  HeTcl,  Louis  Doublel,  tic,  et  pins  lard,  le  12  mal  t6M,  ralill«  par  le  |irleor 
Itti  Hevel.  te  sons-priear  Alnii  GalltoDzoïi,  lu  Pires  GnilliDOie  Ge&tia,  Dominique 
de  Sainte- Citheri ne.  ete. 

3.  ircA.  dtpoTl.  dt»  Côlei-iu-HoTd,  Tends  dee  Dominicains  de  Gningamp.  Q.  SO.  — 
Le  prienr  P«nl  Le  Harcbsod,  et  Gnillinme  Geslin,  prédicelenr  général,  acceptent  d'elle 
ma  rente  de  onie  llTrea  ponr  banorairea  d'nae  messe  basse  hebdomadaire  É  par- 
p«tnitt. 

3.  Ibid.  Ibid.  V  3.  —  t  Heeaire  Pierre  da  Boarblane,  chef  de  nom  et  d'armra  dodlt 
lien,  aelgnenr  de  Guemel,  Kerminacb,  Cl^rin  etc.,  ajant  Intention  de  fonder  et  dotler 
nne  chapelle  an  lesgllze  dn  conrent  de  Sainle-Atme  •  pmpose  (|ae  •  lui,  aes  hérilien 
tnccmseuiB  on  canxsjsnlz  propTlélalres  de  la  terre  et  seignenrya  ds  Karmanacb,  leront 
eenaés  ei  répntljs  pour  ttote  foiidaienra  et  di'rM'i'iirt  de  l'one  des  ebapelles,  qni  est  la 
première  dn  cmlt  de  lepialra  appellèe  la  chapelle  dn  tre?  sainct  nom  de  Usai,  Inqnelle 
ebapelle  lenr  sera  prohibiliie  et  particnliére  panr  y  «uir  lenr  bana  et  escabeanx. 
Ïambe  et  enrenz  i  plalle  terre,  et  ontre  une  Inmbe  enleite  t  coaiA  de  ladite  chapelle- 
et  an  dessous  de  la  lillre  d'icelle  tenrs  escn^'sani  el  armoriea  tant  en  peinture  en  la 
tllire  de  lad.  chapelle  qn'en  basas  ani  murailles  dicelle  au  dehors  et  an  dedans  Tara  dn 

cmlé  de  la  neD  de  ladicte  e^gliae ce  qnils  feront  faire  i  leurs  frali,  sans  loulte 

hjg  ponioir  ;  meitre  anciine  liiTère  peinte  snr  la  muraille  an  dedans  dicelle  ebapelle. 
aanS  i  j  mettre  dea  rapportées  de  drap  on  antres  estophes  par  cj  appré*  sni  oeen- 
TSDces  des  ohséqnes  et  funérailles  des  cheffz  de  sa  famille,  ei  ce  n'est  aa  cas  que  !e»- 
diu  relligieni  promelleroint  el  constDtirnint  la  mesme  chose  en  quelqnune  de  lenrs 
■Dtrra  cbaprllcs  de  lad.  esgllze  :  et  que  les  retligieni  dud.  canienl  an  ce»  qui  ;  r«si- 
deronli  IsdTpnir  diront  deui  mettes  la  tepmaine  k  perpeluilt  t  basse  toix  sni  Isntel 
de  lad.  ebapelle  on  aolre  de  cent  de  lad.  e«g1ize  à  l'inteuiion  dad.  raadaleur,  dame  le 

Jacobin  sa  compsigneespauze,  lenr  famille etc.  >  Ces  deux  messes  doirenl  tin 

des  dèfanls  et  du  Refaire.  De  pins  le  tondaieur,  s'il  nienrt  trop  loin  ponr  •  qne  ion 
corps  puisse  7  esire  cnmmodtiiient  rendu  apprès  son  debcei.  tbiiU  qne  son  cœnr  j  soit 
rendn  et  place  en  la  principale  tumbe  d'ircllc  ou  autre  enleiee  que  son  bfriliier  prin- 
dpal  et  noble  t  f'"  drf^eer  el  eonsimire  h  ses  frnit.  £t  pnor  turdslion  et  dopiaiion  de 
lad.  ebapelle  et  en  cnnsidération  des  fraiz  cj  devant  faili  et  encorre  a  faire  pour  lenliére 
aceommodatiun  d'icelle,  et  tiathargedesd.  relligieni  de  la  bien  et  duement  entretenir  k 

leurs  prupres  fraiz  k  perpilnjitA il  a  de  «nn  propre  moutement,  frencbe  et  litoa 

Tollonlé,  sais  indoclion  Df  t«atîon  doané  et  donne par  éen  îrrtfocable  tIdiI  et 
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peut-être  sa  fille,  Louise  du  Bourblanc,  dame  de  Kertangui- 
Tavignon,  qui  s'y  assure  une  sépulture  et  des  prières'  ; 

Enl651,Marc-AnthomedeKerguesay,sieur  de  Kergom- 
mar  qui,  en  constatant  et  en  réclamant  les  droits  honoriques 
accordés  autrefois  à  ses  prédécesseurs,  afin  d'obteair  les 
mômes  prières,  renouvelle  leur  fondation  moyennant  une 
rente  de  39  livres  8  sols'  ; 

En  1653,  «  Jeanne  Le  Long,  dame  douairière  de  Fosse 
Rafle  et  propriétaire  de  Colleteriau  de  Beau  Pré'  ; 

En  1659,  Anne  Lamidon  et  Gilles  Salaiio,  son  mari,  qui 
donnent  une  rente  de  deux  boisseaux  de-froment,  mesure 
de  Guingamp,  pour  obtenir  une  participation  aux  prières 
qui  se  font  dans  l'église  du  couvent*; 


qotlre  bDiuwni  de  rromeni  de  renie  mesure  de  Trégaier  et  18  sols  [oarnoi»  pir  if 
geot.  •  Aecepli  en  chapitre  pir F.  Vincent  de  Saint- François,  priear.F.ïvesMcvcl,  elc., 
el  plus  Urd,  sar  li  demande  da  fondateur,  roliflè  en  chapitre  proTÎnclal  à  Mois  le  "ii 
octobre  ffiSSO,  par  les  PP.  Antoine  Hallel,  provincial,  J.  Geniiont,  Vincenl  Gauthier  el 
Bernard  Godard,  dtdnilenrs. 

1.  Ibid.  Ibid.  V,  15.  —  Elle  laisse  une  rente  censive  de  36  litres  lonmois  et  dem 
dupons  sur  une  terre,  et  nne  antre  de  40  sols  tournois  et  •  on  punllel  <>.  Elle  veut  ilre 
enacTsIie  «ans  une  pierre  loinbatc,  contre  la  baluaire  de  In  chapelle  do  saint  nom  de 
Jism,  lad.  chapelle  apparlenanl  k  messire  Pierre  da  Bnurblaoc.  seignenr  de  Guerme], 
etc.  L«  fopdillon  est  acceptée  par  le  prienr  François  Gomériel,  le  saos-prienr  Robert 
Barantnii,  lecteur  en  théologie,  et  huit  auirea  Pires. 

2.  IbidAhii.  U.  5 

3.  Ibid.  Ibid.  Q.—  •  Divinement  inspirée  d'i:ne  sainte  et  piense  Tollanlé  de  se  faire 
inhumer  el  reposer  les  cendres  de  son  corps  npprés  la  si [lamljon  de  buu  ime  en  les- 
glize  dudicl  ciiiivenl  dans  le  litn  qnil  plaira  ansdicli  rrlligieni  conieiiablL-i  ïieoudilion, 
Dullre  quelle  désire  comme  i-lle  snpplye  lesdiclz  Rérérandt  de  dire  el  eellébrer  une  messe 
de  rtqaiem  i  basse  voji  une  fois  chaque  seplmaine  pour  le  repos  de  sai>  ame  tri'jpes<i#, 
celle  de  ses  prédécesseurs,  ses  hoirs  el  postériité.  •  Le  prieur  François  Goneriel  el  le 
procureur  Altxis  Goitlonzou  sccKplenl  à  celtii  (In  une  renie  de  cinq  loïsseani  de  Iru- 
niEnl,  mesure  BaQe  de  Gouelluu,  130  I.  10  s.  luornois  à  toocher  sur  une  créance,  et 
99  1.  10  s.  tournois.  <  sollnc  réellernenl  el  coulant  en  bonne  moiinoie  blanche  de 
France  el  Despnigne  ».  —  Eu  iTSO,  le  procureur  llscal  de  Chale]auilri:n  disputa  au  con- 
teol  celle  •  misérable  renie  de  cinq  biiisscaux  froment,  mesure  de  Gucllo  racle  ■  ;  le 
dètonseor  des  Pires  écrit  qu'il  ne  sont  pas  en  ilat  de  supporter  les  Frais  d'uue  pnur- 
tnlle  :  •  Ce  n'est  pas  une  comainoauié  de  relligienx  opnlents,  c'est  pliisidi  un  hospice 
qui  ne  contient  que  quatre  relliglcux,  cl  s'ils  ne  de!^sv^vnienl  pas  les  messes  de  di- 
dlmanchts  et  fêles  pendanl  l'année  dans  deux  mnisuDS  leipectibles,  aux  environs 
de  Guingampel  dans  les  corDOiUDButés  relligieuaes  de  ûlles.  ils  ne  poarroicnl  pas  sub- 
sister. >  (Ibid.  Ibid.) 

A.  Areh.  diparl.  dtt  CiUs-du-Nord,  foods  des  Doroln.  de  Guinganip,  V  12. 
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En  1668,  Charles  do  Perrien,  seigneur  de  Tropant,  la 
Haye,  Kerambot^ne,  etc.  ',  dont  le  fils,  Maurice,  sur  le 
point  de  mourir  à  Cbatelaudren,  et  la  sœur,  demoiselte 
Jacquette  de  Perrien,  avaient  déjà  demandé  à  être  inhu- 
més aux  Jacobins  de  Guingamp  ; 

En  1666,  Antoinette  Le  Lay,  douairière  du  Dresuay  et  de 
Kerrouë  ',  et  dame  Barbe  de  la  Grève,  veuffve  du  feu  sieur 
le  Marec  '  ; 

En  1671,  Françoise  Le  Gonidec,  femme  espouze  d'es- 
cuier  Pierre  Courson,  sieur  de  Kerneseob  *  ; 

En  1688,  Béatrice  Coupé,  veuve  de  défunt  écuyer  Jac- 
ques le  Brun,  sieur  de  Kerprat  * , 

En  1692,  Marie  Tardiff,  veuve  de  Le  Quenquis,  sieur  de 
la  Fontaine»  ; 

En  1695,  noble  et  discret  mî<!sire  Jean  Claude  du 
Bourblanc,  abbé  de  Quermel,  archidiacre  de  Saint-Pol  de 
Léon  '  ; 

1 .  Ibid.  Ibid.  T.  20.  —  Etienne  Lorr,  prisar,  Jscqnes  Jonh»,  EODs-prieir,  etc.,  ta 
*a»pianl  une  renie  de  GO  1..  promelienl  nne  messe  tous  les  samedis  et  s'engtgeat  i 
doDDei  iDe  tombe  deianl  l'auiel  du  Bo3«ire,  cb  Cbarles  PerrieD  poniri  mettre  lu 
■rmi^s,  ainsi  qa'ao  vitrail  CDrrespondpnl. 

3.  ttid.  Ibid.  S  I.  ~  Le  prieur  Rtiai  \.b  Breton  et  lu  procDreer  Hraciiiibe  de  Lointn 
(ccepient  d'elle  uoe  reote  de  deai  boiaseuat  de  rrooient,  pour  fondeliao  dans  !a  cba- 
pelle  du  Rosaire  d'une  messe  ie  premier  dimanche  de  chique  mois,  et  de  deui  laeise» 
chaque  «nnéc,  à  i'Assoniplion  e\  t  le  Saint- An  loi  ne. 

3.  Ibiil.  Ibid.  V  22  et  23.  —  Elle  diinne  30  1.  de  renie  conieDaDcitrc,  ponr  Ibuda- 
lioa  d'uDe  messe  bebdomadaiie  perpùluelle  à  l'autel  du  Rosaire. 

*,  Ibid.  Ibid.  S8.  ~  Elle  dunne  une  lenle  de  H  boii^aaui  de  ïeigle  et  deux  cha- 
pons, pour  élre  enterrée  dac»  l'église  du  conienl  el  y  Fonder  deai  inessas  mensuelles, 
l'une  DU  lundi  h  l'antel  du  Rosaire,  l'autre  le  lendemain  à  celni  de  Sainle-Hose. 

5.  iiid.  Ibid.  —  Elle  donne  trois  mille  qDalre-vingt-deui  livres  six  sels  dii-sepl  de- 
niers pour  la  dornre  île  l'autel  da  RoaiirE  el  pour  direrses  fondalioas,  el  pour  que 
ces  Tondaiions  soient  •  plus  notiuires  et  eiactement  desserries,  se  sont  obligés  lasd. 
religieux  laire  un  tableau  d'icellea  qn'ila  placeront  dans  leur  sacris lie  >. 

6.  Ibid.  Ibid.  V  1.  —  Elle  donne  15 1.  de  rente  conienancitie,  el  fonde  dcui  messes 
par  mois,  l'une  i  l'aulel  du  Rosaire  etl'aulre  à  i'aulel  du  Saint-Nom  de  Jésus. 

7.  Ibid,  Lbid.V.  I.  —  •  Icelinj  a  réellement  pgjé  el  sollu  compUiit  la  somme  desU 
cenl7  llrrcâ  de  louis  et  deoiy,  louis  dargenl  et  eulres  munnojes  sjani  ours  sn'ianl  le 
dernier  éilil  de  Sa  Maj^islé,  aiec  l'cinporl  de  laquelle  somme  k-sd.  relligieui  ont  dé- 
claré se  tenir  comptants,  el  promit  lent,  sengsgenl,  sobligeni,  eic...  i  une  nietse  i 
basse  voix  A  chaque  junr  de  mardj,  la  première  cstre  dille  dans  I*  chapelle  de  lange 
gardien  icilnée  a   UisL'  droite  en  entrant  dans  ladilte  esglise  qui  esl   la  dernière  dn 
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Dans  le  cours  de  ce  XVII'  siècle,  si  fécond  en  ressonrces 
pour  le  relèvement  moral  et  matériel  du  couvent  de  Sainte- 
Anne,  la  petite  bourgeoisie  rivalise  d'empressement  avec 
la  noblesse.  Ainsi,  le  24  janvier  1654,  honorables  gens 
NicoUas  Guillaume  et  JeannePerrot,  sa  femme,  marchands 
merciers  demeurant?  en  la  ville  close  de  Guingamp,  donnent 
six  cenls  livres  pour  fondation  d'une  messe  hebdomadale'. 
et  en  1699,  Marfçuerite  Letirant,  boulangère,  choisit  sa 
sépultnre  en  l'église  du  couvent  '. 

Au  XVin*  siècle,  nons  ne  rencontrons  guère  que  des 
noms  déjà  connus,  parmi  lesquels  il  suffit  de  citer,  en 
1733,  Louise  Bobouy,  veuve  de  Yves  Marec,  sieur  deMont- 
barot  »,  et  Marguerite  Le  Gonidec,  douairière  de  Kerbi- 
sien  *,   en  1748:  c'est  que  dans  ces  pieuses  races  se  conti- 


tmlé  de  ktpilra,  «I  uns  mease  par  an  k  hiniu  Toye  i  diacre  cl  soabi  diacre  le  joor  i» 
bogs  gardien.  moyrnDaDl  ansii;  qae  lesdiclz  rclligicui  sualTrenl  un  toSm  a  pierre 
lembale  en  Udide  chapelle  artnojè  deMOison  sur  Isdilte  pierre  tombtlle  el  paretPe* 
irmoTU  eo  la  Tillre.  arM  faculté  d'y  poser  on  baocel  iccondoner.  • 

1.  Ibi4.  Ibid.  K.  —  •  Canaidéfaoli  les  jiun  de  n^ste  ije  eslre  coars  iransiloirci  et 
inccrtaiDS.  qw  cbaqne  mamant  en  peali  eslni  la  lin,  qne  ce  temps  cependant  a  eiU 
doDoi  à  un  cbacnn  ponr  mesnager  son  salut,  lequel  pa^aé  il  ne  reste  qae  la  réconipanfa 
du  bien  et  dn  mal  ;  et  croianti  comme  leglise  caiholicque  nous  rnjeigne  qu'il  j  a  ho 
purgatoire  où  [es  iine;  des  lldellei  Irefipa^sés  aonl  ilélennes  piinr  salitfaire  1  la  justice 
dirine  où  ili  peuvent  ftlre  hi'auconp  aidés  el  soulagés  par  les  suffrages  el  oraisons  det 
Qdelles  mantz  et  qae  1*  saincle  messe  e»t  un  eacrilice  tellemeni  agrtable  à  ta  dliine 
Hajeslé  qu'il  est  tts^  propice  et  propiciataire  pour  les  viianli  et  Ireepnss^s,  le  corp* 
et  le  saug  avec  lame  et  diiiniiié  de  Nnstre  Seigneur  Jésus- Christ  j  estant  «rajment 
réellemeol  el  enbslanciellement  oSerl  t  Dlea  le  père  poDr  loal  le  genre  chrestien.  >  La 
fondation  eal  acceplée  par  le  prii;ar  Vves  Wuvel,  eic. 

2.  tbid.  Ibld.  J.  1  —  EITp  laisse  sur  lepluscliir  deses  biens30l.  pour  son  enlerre- 
menl  el  sur  nne  maison  du  tauboni^  de  Monibareil  i  l.  de  rente  foncière  pour  une 
messe  cbantée  ellrois  messes  basses  cbaqueannée,  et  pour  •  ealreparlidpauteaniauire» 
prières  desdllz  religieni.  > 

S.  Jbid.  Ihid.  AA  5.  —  Elle  donne  comptanl  enécos  de  sii  liires  la  somme  de  500 1., 
pour  fonder  l'eipusilioD  da  Saint -Sacrement  tous  les  premiers  samedis  du  mois  pen- 
dant Tépre>  et  compiles;  b  bénédiction,  el  ensnile  le  chant  do  (.liera  et  du  de pro- 
funiû.  Accepté  par  le  prieur  Vies  Calherin». 

i.  Ibid-  Ibid.  Y  7.  —  Annullanl  nu  leslamrnl  antérieur,  elle  demande  1  être  en- 
terrée ani  Dominicains  et  laisse  nne  rente  perpétuelle  de  six  bolsseani  de  trament, 
mesure  de  Guingamp,  pour  fiindstiuo  Aine  messe  basse  tuus  Ua  samedis. 
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nnent    les  traditions  du  dévouement    an    conTent  de 
Sainte-Anoe. 

Nous  devons  le  dire  aussi,  le  couvent  faisait  lui-même 
quelquefois  des  fondations,  appuyées  non  sur  des  rentes 
annuelles  en  froment  ou  en  espèces  sonnantes,  mais  sur  le 
souTenir  reconnaissant  qu'il  aimait  à  garder  de  quelque 
insigne  dévonement.  Ainsi,  le  âO  mars  1674,  a  noble  homme 
Ives  le  Trinidic ',  sieur  de  Kerbatanen,  un  des  antiens 
bourgeois  de  la  Tille,  remoastre  Terballement  que  depuis 
trente  six  ans  il  a,  en  qualité  de  oottaire  et  procureur, 
agy  et  occupé  en  tnuttes  les  affaires  et  procédures  qui  se 
Bont  rencontrées  pendant  ledit  temps  pour  les  intérest  et 
considération  des  biens  dudict  convent  à  sou  possible, 
comme  il  espère  avoir  l'honneur  d*y  continuer,  et  que 
n'ayant  jusques  à  présent  souhaitté  aucune  récompense  ny 
satisfaction  à  la  recognoissance  desd.  religieux  cy  dessus 
nommés,  et  quil  ne  souhaitté  ny  ne  demande  pour  le  passé 
ny  pour  ladvenir  ny  pour  luy  ny  pour  les  siens,  il  leur  a 
demendé  et  souhaitté  un  enffeu  et  pierre  tomballe  en  leur 
eglize  conventuelle,  pour  luy  le  Trinidicq  estre  enterré  et 
inhumé  apprès  son  debcës  ».  Charles  Gouyon  sous- prieur, 
Jan  Cren  vicaire,  François  le  Quillec  procureur,  Rodolphe 
Pondrot,  Jean  Fradet  et  René  Pinart  sacriste,  unanime- 
ment lui  donnent  un  enfen  et  pierre  tomballe  désignés  à 
l'acte.  «  Et  lorsdu  debcès  dud.  Le  Trinidicq,  icelluy  y  sera 
entherré  par  lesd.  Révérends  Pères  dudict  cuiivent  hvî'c 
le  service  et  ontave  suivant,  solennel  sou  de  cloches  tant 
au  Jour  de  son  debcès  octave  que  jour  et  an,  gratuitteraent 
et  sans  fraiz,  pour  luyaf>ullement.,..  Outre  participer  aux- 
dictz  sacrifices  des  messes,  prières,  jeusnes  et  austérittez 
qui  se  feront  à  ladvenir  aud.  couvent  de  Sainte-Anne,  et 
aura  ledict  le  Trinidicq  la  faculté  et  le  pouvoir  de  faire 
graver  ses  armes,  son  nom  et  surnom  sur  lad.  pierm  tom- 

1.  ZUd.  Ibid.H36.  —  Eu  1658,  mi  Pire  a»nda  le  TriaidicEMprocarear  jn  coanoL 
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balle  comme  bon  luy  semblera  à  ses  fraiz,  pour  led.  Le 
Trinidicq  de  ce  jour  et  à  jamais  jouir  dadict  enfifeu  et  pierre 

tomballe  luy  et  ses  hoirs.  » n  Avons  en  la  compaignye 

desdints  révérends  Pères  condnict  lediet  Le  Trinidici}  pré- 
saiit,  et  mis  eu  possession  ri''olIe  et  actuelle  sur  les  lieux 
dudict  en£feu  et  pierre  tomballe,  laquelle  possession  il  a 
prinse  et  accepté  par  sestre  agenouillé  sur  ladicte  pierre 
tombalfe,  jette  de  leau  béniste  etfaictjetteret  faictdire  le 
De  profundis.  Inclina  et  Fidelium  *  par  le  révérend  père 
souprieur.  »  Le  Père  Boyt,  prieur,  confirma  cet  acte  le 
28  janvier  1675,  et  signa  avec  Le  Trinidicq. 

Le  8  mars  1644,  le  prieur  de  Guingamp  ayant  fait  faire 
un  relevé  des  fondations,  on  trouva  que  leur  noijibre  dé- 
passait soixante-dix,  et  nous  savons  maintenant  combien 
d'autres  vinrent  depuis  s'ajouter  à  celles-ci.  En  somme,  le 
capital  et  le  revenu  de  ces  fondations,  surtout  de  celles  qui 
se  soldaient  en  argent,  étaient  fort  minces,  et  leur  valeur 
diminuait  tous  les  jours,  tandis  que  l'obligation  contractée 
par  les  religieux,  déjà  considérable  à  l'origine,  était  loin 
de  s'amoindrir  avec  le  temps.  Lorsqu'on  1790,  on  fit  l'inven- 
taire des  biens  du  couvent,  les  rentes  nynnt  été  partagées 
en  deux  séries,  rentes  en  argent  variant  de  1  livre  16  sols  à 
120  livres,  et  rentes  en  nature  variant  de  1  à  36  boisseaux 
de  froment,  il  se  trouva  que  les  rentes  en  argent  montaient 
à  937  livres  19  sols,  et  que  les  rentes  en  grains,  estimées 
d'après  une  moyenne  de  dix  années,  valaient  947  livres  10 
sols  ;  plus,  une  rente  de  deux  chapons,  estimés  alors  15 
sols  l'un.  Ce  que  nous  avons  tenu  à  constater  dans  cette 


1.  Cet  tidige,  qaelqne  p«n  Ingabre,  miia  ai  TécoDcl  ro  peof^es  ulD^aiTei,  d«  preadra 
pouession  ritUc  d'une  sepnlLitre,  s'£sl  conserva  an  XVUI'  ûtût.  Uessire  de  Trcssin 
•tiil  icheli  U  utn  da  KermcD.  enr  liqiiclU  reposiii  une  des  landiLioiis  du  couienl 
deSBiDU-ànnc.  Or,  U2I  noivuibre  1767,  il  rdîLpraodre  podsessiua  pir  ses  procureurs 
*  do  droict  de  lombeiui  itinl  et  joigaint  ï  près  d'un  pied  1i  biludlrade  du  mailK- 
aalel  ducâiC  de  l'Evingile,  paraeoirvn  présence  des  eicuri  Juudd  et  Picsnd  (le  prieor 
It  le  Buui-priBur)  fût  noi  pri^ru.  prit  de  l'eau  binilc  tl  fait  jon^cr  Ici  ctoehti,  mm 
qut  penouDe  *il  bit  (ucune  oppoaitioD  ni  emptchemenl.  (Arch,  etc.  N  I.) 
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longne  écumération  de  noms  et  de  bienfaits,  c'est,  à  ^hon- 
neur de  cette  communauté  dominicaine,  si  souvent  et  si 
cruellement  éprouvée,  Tuaiversalité  et  la  constance  de 
l'estime  qui  l'entoura  dans  le  cours  de  cinq  siècles. 

La  municipalité  de  Guingamp  ne  se  montra  pas  moins 
que  les  particuliers  sympathique  aux  Dominicains  de 
Sainte-Anne.  Nous  avons  pu  nous  en  convaincre  en  une 
multitude  de  circonstances,  mais  particulièrement  quand  il 
s'agit  de  créer  à  la  communauté  dispersée  un  nouvel  asile, 
et  si  à  la  suite  de  tant  de  troubles  et  de  désastres,  quelques 
nuages  parurent  s'élever  entre  la  ville  et  )e  couvent,  les 
traditions  affectueuses  qui  les  unissaient,  fortiâées  par  ces 
difficultés  mêmes,  curent  bien  vite  raison  du  mauvais  vou- 
loir de  quelques  hommes  tracassiers  ou  avides.  En  1606,  le 
maire  de  Guingamp  est  envoyé  par  la  ville  demander  à 
l'évoque  de  Tréguier  pour  prédicateur  de  l'avent  et  du 
carême  suivants  à  Notre-Dame  le  prieur  des  Jacobins.  11  y 
prêche  de  nouveau  l'avent  en  1607,  et  en  1631  il  figure 
parmi  les  délibérants  de  la  communauté  de  la  ville'.  De 
Guingamp  l'estime  conquise  par  les  Frères-Prècheura  s'est 
depuis  longtemps  répandue  dans  le  pays  tout  entier,  et  elle 
y  persévère  jusqu'au  dernier  prieur  Jean-François  Car- 
venec,  supérieur  d'une  communauté  réduite presqu'à  néant 
par  le  malheur  des  temps,  mais  la  veille  de  la  Révolution, 
en  1788,  prêchant  encore  le  carême  à  Saiut-Brieuc  *. 

A  l'histoire  du  couvent  de  Guingamp  depuis  que  la  ré- 
forme y  fut  introduite,  se  rattache  encore  le  nom  de  deux 
religieux  de  Bonne-Nouvelle  de  Rennes,  qui  y  furent 
prieurs.  Nous  n'avons  pu  découvrir  à  quelle  date  frère 
Godefroy  Languedoc  y  exerça  cette  charge;  nous  savons 
seulement,  sur  le  témoignage  d'iîchard,  qu'il  pouverna  le 
couvent  de  Sainle-Anne,  et  si  nous  avons  voulu  le  nommer 


1.  OHFHuY-KnHioLQuin.  Etudti  Êur  Ui  viitadt  Bretagne, 

3.  Areh.  Hparl.  de»  Côltt-du-HiiTi,  Touds  du  Donin.  de  Guinguip,  V. 
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an  milieu  de  tant  d'antres  priears,  c'est  qu'il  figure  parmi 
les  écrivains  de  l'Ordre  :  il  a  en  effet  laissé  sur  les  illustres 
dominicains  de  Breta^e  un  ouvrage  manuscrit  signalé  par 
Ëcbard  '.  Il  était  prédicateur-général  du  couvent  de  Rennes 
depuis  1673.  Il  mourut  en  16^  ". 

La  pieuse  mort  du  second  ne  ûi  qu'accroître  le  renom  de 
sainteté  qui  depuis  longtemps  s'attachait  à  sa  vie.  Le  Père 
Hyacinthe  Chéreil  était  prieur  de  Guingamp  en  1689  et  en 
1690  '.  Il  était  auparavant  maître  des  novices  au  couvent 
de  Rennes,  auquel  il  appartenait  par  sa  profession.  II  j 
mourut  le  31  janvier  1714,  après  cinquante-sept  ans  de 
religion,  modèle  accompli  de  la  vieintérîeure,de  la  soumis- 
sion dévouée  à  la  règle  et  aux  supérieurs,  de  l'humilité  et 
de  la  patience  *.  Ses  vertus  avaient  attiré  dans  l'Ordre  des 
recrues  données  par  sa  noble  et  pieuse  famille:  le  regis- 
tre du  conseil  de  Bonne-Nouvelle  de  Rennes  *  nomme 
entr'autres  ■  le  Fr.  Chéreil,  fils  de  M.  de  Minténiac-Chéreil  •« 
admis  à  la  profession  le  18  mai  1699  *. 

Le  couvent  de  Dinan  était  loin  d'avoir  subi  les  épreu- 
ves et  la  déchéance  qui  avaient  atteint  Saint-Anne  de 
Guingamp.  Il  n'en  reçut  pas  moins  de  son  union  à  la  con- 
grégation de  Bretagne  une  vive  et  salutaire  impulsion. 
C'est  le  Maître-Général  Nicolas  Rodulphi  qui  consomma 
cette  union.  Par  une  lettre  du  25  juin  1637',  il  délègue, 
avec  plein  pouvoir,  pour  introduire  la  régularité  à  Dinan, 
le  vicaire  des  couvents  réformés  de  Bretagne,  frère  René 
Robert  ou  de  Robert,  personnage  singulièrement  considéré 
dans  la  Congrégation  et  dans  l'administration  généralicOf 


i.  StrifUm  on.  frttd.  T.  H,  p.  740. 

3.  krch.  iiptTl.  d^IUe-tt-Vilmiw,  toaâs  des  Jtcobini.  Rtg.  dn  iélibittt.  du  Ctmâl. 

8.  Anh.  départ,  dts  Cola-dii-HonS ,  Tuuds  ont  Domia.  de  Gaiogamp.  B  et  C. 

Â.  L'Anntt  dvmiiiieaùu. 

S.  Arch,  dépurl.  d^l Ht-lt-Vitaint,  lonit  des  JacobiaB. 

G.  Ibid.  Ibid.,  ronds  ie»  Jacobin*,  Btg.  iet  diUbir.  in  ConHil. 

T.  Àrth.  di  rOfrirt,  Rsim,  UEgaL  ni  R     IHe.  JfeMyM.  1*80-1687,  f  887. 
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si  nous  en  jugeons  parles  charges  qu'il  a  remplie»  et  par 
les  titres  dont  il  a  été  honoré,  prédicataur-géaéral,  pla- 
sieurs  fois  maître  des  novices  à  Rennes,  prieur  de  Morlaiz, 
promoteur  ofQciel  de  la  dévotion  du  Rosaire  et  eu  oarti- 
culier  du  Rosaire  perpétuel*.  Le  même  jour  et  dans  le 
caôme  but,  le  Général  de  l'Ordre  instituait  prieur  à  Dinan 
xin  autre  religieux  du  couvent  de  Rennes,  frère  René  de 
Sainte-Marie'  ;  mais  nous  n'avons  pu  découvrir  s'il  prit 
possesHon.  Enâa,  le  1"  août  1639,  des  mesures  énergiques 
étaient  prises  pour  que,  dans  le  couveut  de  Dinan,  l'auto- 
rité et  l'inûuence  intérieure  appartinssent  exclusivement 
aux  religieux  dévoués  à  l'observance  '. 

Le  premier  prieur  réformé  semble  avoir  été  le  Père  Ga- 
briel Ireust,  dit  de  Sainte-Catherine,  auparavant  mattre 
des  novices  à  Rennes.  Son  priorat  terminé,  il  rentra  à 
Bonne-Nouvelle,  où  nous  le  trouvons  prêchant  le  carême 
en  1641,  et  le  8  mai  suivant  rétabli  dans  son  ancienne 
charjie  de  maître  des  novics*.  Depuis,  il  fut  nommé  prieur 
de  Vienne,  et  à  cette  époque  le  Père  Hyacinthe  Charpen> 
tier,  l'un  des  fondateurs  de  la  Congrégation  de  Bretagne 
dont  il  avait  été  à  plusieurs  reprises  vicaire  général,  le 
signalait  à  Rome  conmie  un  des  religieux  les  plus  capables 


1.  int.  Ufctrl.  XinKt-VUntitt  toodi  des  Jacobiiu,  tl«g.  dt»  iilib.  da  Caunl.  st 
Ank.  d»  rOrirt,  Roma,  Restu,  intfilulionum,  naigivUionum,  Ucfnlianim,  cic,  per 
il"™  Thomtm  fureim,  t>  139  :  •  P.  Renatns  fioberl  prurpDveil  ilstollonem  Rourii 
pcrpelni,  tk  postil  quoKaniqne  adacribere  in  canFraUrniuiem  Bosarii,  imo  dire  IkcD. 
tiaoi  qDibascDmque  sKerdoiibns  etiam  alierius  Ordlnia  qui  sont  idoDci  eoadcin  adscri- 
bcDdi...  llcm,  ut  poslulaEDa  ï  Priorihna  el  Pp.  i  coaslliia  possil  per  seipsnm  vel  par 
aliniQ  coDrnlerDÎlaum  Bocarii  imtitaere  el  dispaosu'c  anper  disUotiafli  lovoram...  jntu 

S.  Anh,  dt  rOrdri.  Rome,  RegM.  nb.  Ak  Nie.  RodHiphi,  1630-1637,  f  337. 

3.  ■  Prcccptum  Palribus  convunlds  DinaoeDsis  na  eltgnal  in  priarem  iliqaam  qui 
0011  ait  de  refurmatis  bajns  congregalionis  ;  similili^r  de  EDppriora  al  cslerU  otBdi- 
li}>ii*  coDTcalâs.  Simililer  probibetar  omaibn^  iaferiuribns  (ilagislro  ordinis)  lie  aaai* 
govDt  iode  assignaloa  causa  rcrormatianis.  Dalar  iasuper  facitlLis  Ticario  sea  commif- 
aario  super  codtcdIus  returniatos.  nt  elïiiere  po«sil  quns  judicaverit  ïdoDeos  pro  pairî- 
bna  i  cvDiiliis  io  dido  conventu,  eiiamai  uap  babeanl  ietalem  n:qDisilaui.(AiiJ.  lUgtii. 
ni  A»  Roduiyh.  à  1636.  (»  S31.J 

A.  ATek.ièpaT.  <l'iflc-cl-rilaiiw,[unJ(dea  Jacobias,  lUg.  dadilii.dM  CmmU, 
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de  la  gouTerner'.Il  fat  plus  tard  renvoyé  à  Dinao,  comme 
prieur,  malgré  ses  répugnances  et  ses  prières;  mais  on 
comptait  absolument  sur  lui  pour  y  ranimer  et  ymaintenir 
l'esprit  religieux  que,  pendant  son  premier  prierai,  il  y 
avait  si  heureusement  introduit'. 

En  1653,  la  Congrégation  de  Bretagne  tient  son  chapitre 
à  Dinan.  Un  peu  plus  tard,  le  couvent  de  Diuan  partage 
avec  celui  de  Morlaix  l'honneur  do  former  les  novices  de 
la  Congrégation,  témoignage  irrécusable  de  l'exacte  ob- 
servance qui  s'y  gardait.  Parmi  les  novices  qui  s'y  pré- 
parèrent à  la  profession,  il  y  a  quelques  noms  qu'il  est 
bon  de  noter,  car  s'ils  n'ont  pas  été  plus  tard  illustrés  par 
ceux  qui  les  portaient,  ils  montrent  dans  quel  milieu  hono- 
rable se  recrutaient  alors  les  Dominicains  bretons  et  en 
quelle  faveur  on  tenait  le  noviciat  do  Dinan.  Ainsi,  pour 
le  couvent  de  Rennes  seulement  on  y  admet  à  la  profes> 
sion:  en  169^  frère  Dominique  Jamoays,  fils  d'un  avocat 
au  présidial,  M.  Des  Fontaines-Jamoays,  et  neveu  du  Père, 
Guillaume  Jamoays,  ancien  vicaire  général  de  la  Congré- 
gation de  Bretagne;  frère  Hyacinthe  Jarno,  fils  de  M.  du 
Fresné-Jarno,  juge  des  requêtes  de  l'évèque  do  Rennes; 
frère  Joseph  dn  Bouays,  fils  de  M.  de  Saint-Gbndran;  en 
1696,  frère  Jacques  de  Grignon;  en  169S,  frère  de  Beau- 
vais  de  l'Escu,  fils  d'un  conseiller  au  parlement  '.  Il  est 
vrai  que  la  même  année  Bonne-Nouvelle  de  Rennes  prend 
la  résolution  de  garder  ses  novices,  au  lieu  de  les  envoyer 


1.  Areh.  it  l'Ordre,  Rome,  Rfg.  jalilaK  :  PrOMuad  Pariiittuii,  prDciiuiiirtiTn  norif- 
tima,  tx  ctngregatione  fuc  Galliama  dUtbaiurtlc.,  lettre  du  IS  octobre  I61S. 

2.  Itîi.  Réf.  imitait  :  f/oniliatui  Pariiieasi$  1652-1654,  p.  J9  :  <  ResliUiU  olim 
coimnrDi  Dinaneosi  sob  tao  regimiae  ubsemntia  spem  lecil  et  tui»  «emiili»  Tarte  et 
anlhcritate  iterom  passe  repinri,  ruinail  licet  et  caduct;  DDde  taniDlD  abeet  al  tïbl 
Initqne  TOtU  io  canlnriuii]  tintm,  qatm  piiné  gralnin  erit  el  Idd  licario  lllnc  te  niit- 
tenli  obediH  el  iis  id  qus  miiterls  slrenat  incambas  qud  parte  poteris.  Posm  te 
•Dlem  plarimûm  scia  verbo  el  apere.  Sic  ige  et  sta  in  pace,  el  si  quid  id  taam  in 
•lit  re  potum  toUUutn,  tibi  libenter  «dero,  el  intérim  pro  nobii  et  sociis  on.  Taie. 
DalBiD  Ronue  die  U  jauii  1654.  ■ 

3.  Ardi.  dip.  il'lllt'Ct-ViiaiKe,  lonii  dos  Jacobina.  iteg.  dei  délit,  du  Cotuetl. 
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à  Morlaix  ou  à  Diaaa,  «  attendu  le  peu  de  bonne  éducation 
qu'on  leur  donne  n  :  boutade  de  gens  mécontents  de  ce 
que  lo  coaseil  du  noviciat  de  Morlaii  venait  de  renvoyer, 
sans  leur  avis,  un  jeune  clerc  vêtu  pour  leur  couvent  *. 

ËQ  1669,  ce  n'^t  plus  seulement  la  Con^égation  de  Bre- 
tagne, c'est  la  Province  de  Paris,  dans  la  personne  de  ses 
dignitaires,  des  prieurs  et  des  délégués  de  ses  couvents 
qui  se  réunit  en  chapitre  à  Dinan.  Elle  y  fût  reçue  par  un 
prieur  du  plus  rare  mérite,  le  Père  Pierre  Martin,  deui  fois 
prieur  de  Rennes  avant  de  l'être  à  Dinan,  et  qui  le  redevint 
une  troisièrao foison  1675  *.  Le  Mai tre- Général  Jean-Baptiste 
de  Mariais,  lui  écrivant  le  5  février  au  sujet  du  chapitre 
qui  devait  quelques  mois  après  se  tenir  dans  son  couvent, 
lui  disait  qu'il  souhaitait  vivement  le  voir  élu  à  la  chaîne 
de  vicaire  de  la  Congrégation  ou  à  celle  de  provincial  *.  Les 
suffrages,  en  effet,  se  réunirent  sur  son  nom  pour  le  pro- 
vincialat  ;  mais  il  ne  put  entrer  immédiatement  en  fonction, 
parce  que  le  Maître-Général  étant  mort  sur  ces  entrefaites, 
le  provincial  sortant,  OUivier  Richecœur,  fils  du  couvent 
de  Dinan,  dut,  aux  termes  de  la  Constitution  dominicaine, 
rester  en  charge  jusqu'à  l'élection  du  nouveau  général.  Le 
prieur  de  Dinan  n'en  assista  pas  moins  en  chapitre  général, 
qui  se  tint  à  Rome  l'année  suivante,  et  qui  ^boutit,  le  24 
mai,  à  l'élection  du  provincial  d'Aragon,  Thomas  de  Roc- 
caberti,  mort  archevêque  de  Valence.  11  y  occupa  sa  place 
comme  définiteur.  Sa  présence  au  reste  avait  été  vivement 
dfeirée  par  Pierre  Passerini,  procureur  général  de  l'Ordre 
que  le  souverain  pontife,  à  la  mort  de  Jean-Baptiste  de 
Marinis,  avait  fait  vicaire  général  et  chargé  par  consé- 
quent de  présider  le  chapitre  :  il  comptait  être  renseigné 
par  le  Père  Pierre  Martin  sur  la  situation  de  la  Congréga- 

I.  ATch.iép.  d^ IIU- ft-Vilaine,  fonds  des  Jicabins.  Iltg.  dHit.  du  CdFitfil. 
3.  Ibid.  lUd.    ■ 

3.  krch.  de  l'Qrdn,  Rome,  Epiitoia  Proiincùrum  GatliaruiH  R"'  de  .Uarinii  IQiîS, 
lb6».  [.  333. 
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tipri  et  de  la  ProvincR,  sur  les  mesures  prises  au  chapitre 
de  Dman,  et  il  lui  promettait  dans  la  vénérable  assemblée 
un  r61s  auasi  honorable  pour  lui  qu'utile  à  l'Ordre  '. 

A  la  mêlïte  époque,  la  Providence  eflvoyait  au  coavent 
de  bfpan  des  Qls  qui  lui  faisaient  tioDoenr  devant  ^église 
de  France  et  défaut  l'Ordre  entier,  Le  souvenir  dQ  4ei)¥ 
d'entr'Bqxs'çBt  conservé  jusqu'au  dernier  jour  du  couvant 
dans  une  inscription  relevée  le  22  Juillet  1701  par  l>aureAt 
Lfi  Bourguignon  «  peintre  et  sculpteur  ^  Dinan,  chargé  de 
«  rapporter  les  états  et  notices  des  monumens  dQ  peinture, 
sculpïnre,  gravure,  dessein  des  maisons  ecclésiastiques  sup- 
primées »■  Nous  l'empruntons  au  procès- verbal  dressé  paf 
lui  (}e  l'état  où  la  Kévolutiou  trouva  la  yieiUe  église  ^int- 
Jacfpies': 

Sût»,  viator,  precabtnu  pro  animabuê  RR,_PP.  MM,  GvUlet  Boujeel 

«t  ÀdrimU  Bidtu.  gaibiu  vicino  $ola  tt  tavo  natù  commune  fitU 

attatianm»  anait  Me  drnno  pradieatOT.  liiHHnntttJ,  rêligîoio  kabittt  indvf, 

iufiUd  ilQctor^H  donttri.  (lieohgiinn  Parifiîi  iloctre,  priorafum  gtrarv  fp'enitè, 

conàonarif  congrtgatiotiis  gatlicana  oicariatu  fungi,  et  ùted  vitam 

reçalarem  felidler proinoi>ere,  oowsntum  hwiC  cujtu  non  lemet  priortt 

fueruat  reUgionù  zeio  ardantu  de  iquaiida  nitùtum,  da^iTioutto  fienntem, 

de  htteû  mundum  reddere.  ia  hoc  aiftem  ai  citera  digtreatu, 

guod  Ule  asperior,  lue  elegaatior.  Ille  congregalionem  lifitraa* 

cofuunfHatut  anno  M.BCXXXFI.  hic  comUCut 

conqaiemit. 

Btjmem  Éftarwmdona  n$,  Amhm,  Anm, 

yr,  Fvo  Piiuart,  doclor  Paritieutù,  theolog.  Coritop^eut, 

iUiu$  nepo$t  utrtqut  dwn  vivererU  canu, 

ergà  utrvmqueiemper  gratut, 

(rùlti  tritlem  ponebat  tituiifttt' 

M.DGarxxm. 


I.  U  leiln  uni  U  cooToquo  orBciellemeoi  «£i  etplidu  :  •  ....caui  mplu  igitfniU  «îni 
de  qnibaa  indire  la  coosultum  eenseimas,  qui  tnam  ulam  UiaiiiqDe  pro  bono  obier- 
HDtLs  fldem  plané  noierimus.  i  11  firrler  1670.  —  Et  pCQ  aprtB.  eu  le  pr«uiDt  da 
iroir  i  Rome  :  •  Mao  eris  jnutitii  et  «ïne  hupars  Ramie  aUi  dob  Tocaliii.  >  A  mgn. 
{irch.  de  l'Ordre,  Rome,  Regul.  iiittr'irvia  lub  Magittro  P.  M.  Pasiiriuù,  p.  MG  e|  p.  f2 
a4  Mktm.) 

'i.  ktck  difitl.  ia  Càlri-dn-Sard,  Fonds  des  Uaminiciiiu  de  DiDan. 
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NouaitTûQi  d^à  raDcootré  la  Pare  QnillAttmdj  ïlOQBsal, 

ou  Rûuxfll»  et  constaté  d'après  le  P.  La  Texier,  le  souveair 

que  gardait  de  saa  services  et  de  ses  vertus  Saiut-Jacques  de 

SinaQ.  Le  Père  Âdrîeu  Bechu,  ou  Sesoltu,  semble  avoir  en-r 

r«i;iné  daqs  i^a  famUla  lea  aympatbieti  domioicaiaes.  Eu 

Qffïit,  le  19  septembre  1637,  noua  trouvaus  comme  mattra 

des  novices  i  Bonue-Nouvelle  de  {lepues  un  Père  Qnillaume 

Bescha  ',  Le  U  juin  166^,  le  Para  Charles  Bescbuest  uoramè 

professeuF  da  philosophie  au  môme  couTâQt  )  il  y  prêcha 

le  parAme  eu  lf^74  et  eu  1679,  et  le  6  tuai  1675  il  y  est 

nommé  lecteur  de  tbéQlogie,  k  la  place  du  Père  Ouillaume 

Jamoays,  que  Ton  décharge  des  mômes  fonctions  apràavingt- 

cinq  ans  de  régence.  En  novepibre  1678,  il  devient  prieur 

de  Vannw  ;  mats  il  n'achève  pas  son  trienuat,  car  noua  la 

trouvons  entrant  au  conseil  du  couvent  de  Rennes  le 

U  ayril  1690  en  vertu  de  lettres  patentes  du  Mattre-âénâ-' 

rai,  ot  l'anuée  suivante,  an  mois  de  septembre,  remis  en 

posaeaaion  de  la  chaire  de  théologie.  Uoina  d'un  an  après, 

il  est  élu  prieur  de  Bonne-Nouvelle.  Dana  l'intervalle,  ^ère 

Quy  Béchu  est  reçu  à  la  profeasion  pour  le  couveut  de 

Djnan^  Quant  au  PèpaAdriea  Réchu,  lea  Mémoires  hU-' 

forigifAf  dn  P,  lie  Texier  '  résument  sa  vie  en  oes  larmes  i 

■  i^  Rév.  Père  A4rien  Béchu,  de  l'ôvesahé  de  S.  Malo, 

priât  l'habit  ds  l'Ordre  dans  le  meama  eonvont  aagà  de 

treize  4n8,  en  i59â  le  20  juillet.  Aprèa  ea  profession  il  alla 

étudier  k  Paria,  <ih  il  fist  beaucoup  de   progrès  daus  las 

sciences,  ce  qui  lui  procura  la   qualité  de  présenté  de 

lioânca,  pendant  laquelle  il  soutint  la  grande  ordinaire  en 

présente  du  ^"^  P.  Ûénéral  Oalamin,  qni  tenoit  alors  son 

obapitre  généralissime  à  Paria,  l'an  1611,  où  il  reçut  les 

uouveUes  de  sa  promotion  au  cardinalat.  Le  R.  P.  Béchu 

priât  le  bonnet  da  docteur  l'année  saivante,  alaut  été  quel- 

1.  ^nh.  Mparl.  d 'ill<>«(- niotM,  tuodi  de*  JtcobiiM,  B*a-  ifdiliber.  d*  Cawil. 
i.  Au  JratM.  itl'Otdr*,  Bomt. 
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que  temps  aaparaTant  prieur  da  couvent  de  Rennes,  où  il 
alla  et  ne  resta  qu'une  année,  pour  retourner  enseigner  à 
S.  Jacque  '  dont  il  fut  élu  et  confirmé  prieur  en  l'année 
1615.  Le  cbapitre  de  la  Congrégation  Gallicane  s'étant 
assemblé  ât  Paris  l'an  1618.  il  y  fat  élu  vicaire  général, 
pendant  lequel  temps  il  mist  la  réforme  dans  les  couvents 
de  Rennes  et  de  Morlaix.  Après  son  vicariat,  il  fut  prieur 
de  Dinan,  d'où  il  retourna  à  Paris  pour  occuper  la  1"  ré- 
gence de  théologie.  Les  religieux  de  Dinan  le  rappelèrent 
une  seconde  fois  pour  prieur,etfu8t  enfin  pour  la  troisième 
fois  confirmé  prieur  par  l'autorité  du  R". 

«  Il  fast  aimé  etestimé  detous,  particulièrement  de  haut  et 
puissant  messire  Loiiis,  marquis  de  Coëtqueu,  gour-^rneur 
de  Saint-Malo,  qui  le  choisit  pour  son  exécuteur  testamen- 
taire, et  fist  une  fondation  de  trois  cent  livres  de  rente 
annuelle  en  faveur  du  couvent  de  Dinan  en  partie  à  cause 
de  l'estime  et  de  l'affection  qu'il  avoit  pour  lui.  Il  contri- 
bua beaucoup  par  ses  soins  et  par  ses  avis  à  la  fondation 
de  Sainte-Catherine  de  Dinan  du  mesme  Ordre.  Aagé  de  56 
ans  il  fut  attaqué  d'une  apoplexie  qui  ne  lui  donna  que  le 
temps  de  recevoir  l'absolutioa  avant  de  mourir,  mais  il 
n'en  fut  pas  surpris,  car  deux  jours  avant  son  décez  il 
avoit  fait  une  confession  générale  de  toute  sa  vie  avec  des 
sentiments  extraordinaires  de  douleur,  comme  son  confes- 
seur le  père  Oellée  sous-prieur  l'assura  à  celui  qui  a  laissé 
les  mémoires  de  sa  vie  à  la  postérité.  Son  corps  fut  inhu- 
mé dans  le  chœur  de  l'église  de  Dinan,  » 

Quant  à  Yves  Pinsart,  dont  la  pieuse  affection  avait  vou- 
lu immortaliser  le  souvenir  des  Pères  Roussel  et  Récbu, 
les  Mémoires  historiques  du  P.  Le  Texier  sont  très  brefe  à 
son  sujet: 

■  Le  Rév.  P.  Yvrs  Pir,sari,dG  l'évesché  de Saint-Brieuc, 
aagé  do  seize  ans  piist  l'habit  de  l'Ordre  au  'oiivcut  de 
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Dinan  et  non  pas  à  Quimperlé  comme  quelqn'nus  l'ont 
avancé  saos  raison.  Ce  fut  le  21  novembre  1605,  et  fîst 
profession  au  mesrae  convent  l'année  saivante.  Il  prist  le 
bonnet  de  doctenr  à  Paris  l'an  1635.  Son  rare  mérite  lui 
flst  donner  la  théologale  de  l'église  cathédrale  de  Quimper- 
Corentîn,  dont  il  flst  un  très  saint  usage,  emploiant  les 
revenus  de  sa  charge  à  la  réparation  du  convent  de  Quim- 
perlé  dont  il  fat  prienr.  Ce  qui  fait  qu'on  l'y  regarde 
encore  comme  son  restaurateur  et  son  bieufactenr  l'aiant 
fait  en  partie  rebastir  à  ses  frais.  Il  fut  admiré  pour  sa 
profonde  doctrine  et  pour  les  rares  talents  de  la  prédica- 
tion dans  laquelle  il  excelloit.  Enfin  il  fut  appelé  au  prieuré 
de  Saint-Jacques  à  Paris,  où  il  mourut  le  â4  avril  165S.  • 

Nous  pouvons  heureusement  compléter  cette  trop  courte 
notice.  Ainsi,  c'est  au  moins  à  deux  reprises*  qu'il  fut 
prieur  de  Quimperlé,  et  il  y  releva  l'observance  en  môme 
temps  qu'il  y  restaurait  les  murailles*.  Il  fut  élu  prieur  de 
Saint-Jacques  de  Paris  au  mois  de  mars  1649.  Aussitôt,  «t 
afin  d'ôtre  tout  entier  à  ses  nouvelles  fonctions,  qui  d'ail- 
leurs devaient  le  retenir  loin  de  la  Bretagne,  il  résigna  sa 
charge  de  théologal  de  Quimper  ;  mais  le  Mattre- Général 
lui  permit  d'en  garder  la  pension  *  pour  des  raisons  qui 

I.  Arch.  de  l'Ordre,  Roati.  Ad  Regitl.  fub  R"  Nie.  Bodalphi  1630-1637,  f  337.  on 
lil  :  1  Cunlinnitur  lo  ofllcio  priaralAa  coniaDiis  Kemperleicnsig  P.  Hgr  Plnsarl,  29 
•eptembrii  1637  >,  al  au  ragisira  luiTiot,  fa  i35  c,  k  ]»  d»le  da  16  loat  1640  :  •  Con- 
Brrnatiir  ad  aliad  IricDDinni  ia  olllcia  prigris  Qaimperleiensi»,  propler  nccrasitatem 
CuuTentlli,  attasianie  Domino  apiacopo  VenvUnsi  dioccNDo,  P.  HagUter  Ira  Pinsart.  • 

S.  La  recoDDiiiunee  du  roaisnt  de  Quimperli  nous  i  coDieirt  le  MUTcnir  et  des 
ImpOTUmea  rtparmîont  qu'il  j  Bu  tt  de  lenr  nrgenlc  otceaiti,  dans  nnc  nolice  bisto- 
riqna  sDTojée  an  Miltn-Ginéral  par  le  prienr  Jacqnei  Le  Taillant  eo  1706,  et  conier- 
Tée  à  Rome  idi  archires  da  l'Ordre  (Rwuril  S.  pp.  363-269}.  L'église  da  coaieDI 
détail  Bnbiiamnnt  ècroolée  en  1B93.  Lea  relîtiieDi  en  commeDctreDl  la  recoDsUnctioD, 
*iKc  l'aide  dea  habitants,  et  iDrleur  iniiiative,  en  1600.  Hais  qaanlsrrïrapoar  la  pre- 
mière rois,  en  1621,  Yves  Pingart,  il  s'en  rallait  qne  l'œnrre  toi  sebetfe.  La  DooTetn 
prieur  1*  lerniin».  Il  relen  igalemenl  le  cloître,  le  chapitre,  le  rérectoire,  ie  dortoir,  la 
grande  salle  dncale  née  tes  cbambres,  et  enOo,  grâce  an  ctéiil  doni  il  Jouissait  i  Is 
conr  de  Lonis  XIV.  le  pont  qni  joignsit  le  coaTant  k  ti  TÎlle. 

8 Id  prEteriloiam  iDorum  lebonini  gratiam  et  eolilinm,  quibus  inter  taris 

officia  «I  nioisteria  hatnennE  de  lui  proiincil  benenierilDs,  et  majors  polliceris,  ■ 
3  JanT.  1661.  (Regitire  :  froHnoa  Ptnàauit,  Protintiantm  HMittmt,  p.  969. 
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font  à  ellrs  seolps  Véloge  d'Yves  Pinsart.  A  Paris  son  ad- 
ministration fat  bêiiie  du  ciel  î  les  registres  de  la  corres- 
pondance génâralice  contiennent  on  grand  nombre  de 
lettres  *  qui  prouvent  combien  forent  appréciée  à  Kome  ses 
efforts  pour  maintenir  à  Salnt-Jacqnes  la  paix,  la  rëgaU- 
ritô,  les  étndes,  et  ponr  relever  an  dehors  le  prestige  do 
vient  collège  dominicain.  Après  la  mort  de  Thomafi  Tnrcos, 
arrivée  le  â  décembre  1649,  Nicolas  Rodnlphi,  qni  reprit 
UQ  moment  le  gouvernail  de  l'Ordre,  ne  cessa  de  le  combler 
ÛeA  témoignages  de  son  estime.  Après  tni,  Jean-Baptiste 
de  Marinis,  élu  Général  en  1650,  ne  lui  ménagea  pas  non 
plns8esfé1icitatlons,nisnrla  prudente  fermeté  de  son  gou- 
vernement, ni  snr  son  attitude  en  face  do  Jansénisme,  et 
quand  la  mort  vint,  le  IS  avril  1652,  l'arracher  à  la  con- 
flânce  et  à  l'affection  de  ses  religieux,  le  Général  répondit 
au  soos'prienr,  Charles  Thébaut,  qui  lui  avait  annoncé  là 
triste  nouvelle,  par  des  regrets  et  des  éloges*  dont  on 
trouve  peu  d'exemples  dans  la  longue  série  des  lettres 
écrites  en  des  circoDstances  analogues  par  les  Mattres-Gé- 
nérflux.  Les  religieux  de  Saint-Jacques  déposèrent  le  corps 
de  leor  prtenr  regretté  dans  le  chœur,  devant  les  degrés 
du  mattre-autel.  Sur  sa  tombe  ils  gavèrent  l'inscription 
suivante  : 

Bte  jatei  Mag.  F.  Fvo  Pituard,  ArmoriiM,  Ont.  Prmi. 
Ftr  iMTtlva  ammùdut,  piMatt  tt  doctrine  inrignii. 

teripHi  poiteritati  eomtnandatut. 

fuit  Faeult.  Parii,  doctor,  (amilia  Ditum.  alnnmut, 

hujut  schota  Ttgttu  »t  insigtiis  tecUtùt  Contopitefùit 

anftot  {tmi  triginta  eanoniau  IhtotogMt, 


1.  nii.,th  <■  33,  Ua,  117,  151,  IBS,  162.  306,  907,  SIS,  tU.  SW,  IU,9K 

2.  liid,  p. 28.  •  Triiui  de  moru  R.  idm.  P.  N.  Pinuri  iDopInitt  nobit  BlNCtai 
iniiiino  CDm  cordù  dolore  ta  IdIb  iidin,  qsi  rira  toi  gr*Uli  el  in  «rdfaadi  taariUi 
*ptei«bili  Dobliqne  oriuimu,  et  i  qno  plnn  pro  bono  religiuiiii  eip«ctib*in,  tfcrrimè 
lulctin  t  Sil  Mmea  avmt»  Domiai  bantdieiDni  M  in  Ulia*  p*M  loeoi  wH.  •  Uttrt  ëa 
18  nui. 
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Domvm  Quimperlmatn  q^am  tœplai  rexit  ptiut 

é  funilaintHtii  iiutauravit,  auxnt  et  deeoravit. 

Otiit  kujuse»  domûi  prior  mtalis  iHCt  LXIIl, 

nfpar.flùl.M.DO.l.ri.Aprtlit  XIIL 


Le  Pèrft  Yves  Pinsart  a  publié  à  Paris,  en  16S4,  an 
OQTfiige  important  poar  rédnire  à  néant  des  tentatives 
haineuses,  tendant  à  renonveler  en  plein  XVII*  siècle 
les  entreprises  de  Guillaume  de  Saint-Amour  contre  les 
Ordres  Mendiants.  On  a  aussi  de  lui  une  notice  sur  le  Vœu. 
de  Notre-Dame  de  Bonnes- Nouvelles,  rééditée  à  Rennes 
en  1861,  et  un  ouvrage  de  droit  canonique,  qui  eut  plu- 
sieurs éditions,  mais  qui  ne  parut  pas  sous  son  nom, 
touchant  le  pouvoir  des  religieux  privilégiés  par  rapporta 
la  confession  des  séculiers  '. 

Parmi  les  savants  professeurs,  que  l'antique  tradition 
de  l'Ordre  assurait  au  collège  de  Saint-Jacques  de  Paris, 
nous  trouvons  encore  au  XVII*  siècle  plusieurs  fils  lie 
Saint-Jacques  de  Dinan.  Contentons-nous  de  nommer  Olli- 
vier  Richecœur,  longtemps  réçrpnt,  qui  devint  en  1670 
provincial  de  Paris  ;  Charles  Urroy,  à  qui  le  Général  de 
l'Ordre  permettait  avec  joie  de  se  retirer,  après  les  années 
qu'il  avait  données  à  l'enseignement,  dans  son  couvent  de 
Dinan  '  pour  y  vivre  dans  la  régularité  parfaite,  mais  sans 
vouloir  entamer  en  sa  faveur  les  austères  et  humbles  tra- 
dilioBâ  de  la  Congrégation  de  Rretagne  en  le  laissant  y 
jouir  des  privilèges  du  magistériat  en  théologie;  enfin 
Charles  Thébaut,  qui  devint  en  1670  prieur  de  Saint- 
Jacques  de  Paris. 

Le  couvent  de  Diuan  gardait  pieusement  le  souvenir  de 
plusieurs  autres  de  ses  âls,  qui  n'avaient  brillé  ni  dans  la 
prédication  ni  dans  le  haut  enseignement,  qui  n'avaient 


1.  Etaup.  ScripinrM  Ori.  Ptaé.  T.  Il,  p.  071. 

3.  Artà.  it  l'Ordrt,   Rom«.  Rcgisire  :  Protmna  Fanùamt,  | 
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poiot  exercé  de  grandes  charges,  mais  dont  il  regardait 
avec  raîBoa  la  vie  comme  le  type  accompli  des  vertus  reli- 
gienses.  Nous  reprodaisons  ici,  sans  y  rien  changer, 
l'éloge  qae  noas  a  laissé  de  deux  d'entre  eux  le  P.  Le  Texier 
dans  ses  Mémoires  historiques  •■ 

•  Le  Rév.  Père  Isaac  du  Plessis,  de  la  paroisse  de  Bré- 
teil,  éveBché  de  Saint-Malo,  fut  religieux  profès  du  convent 
de  Dinan,  où  il  prist  l'habit  de  l'Ordre  le  25  décembre  l'an 
1647.  Il  est  rare  de  trouver  tin  religieux  plus  humble  que 
ce  saint  homme,  plus  dur  et  plus  austère  pour  lui  mesme, 
plus  charitable  pour  le  prochain  et  plus  exact  dans  tons 
les  points  de  l'observance  régulière.  Quoiqu'il  fut  d'one 
noble  et  ancienne  maison,  néantmoins  il  balioit  ordinai- 
rement le  chœui,  les  dortoirs  et  l'église,  pour  en  épargner 
la  peine  aux  novices  et  aux  domestiques  de  la  maison,  et 
il  le  faisait  encor  aïant  plus  de  quatre  vingt  ans.  Ces  bas 
sentiments  et  ce^^mépris  qu'il  avait  de  lui  mesme  le  fai- 
soient  traiter  son  corps  comme  on  traite  les  bestes  de 
charge.  La  rigueur  des  disciplines  qu'il  prenoit  faisait 
frémir  ceux  qui  l'entendoient,  aax  heures  où  l'on  pratique 
ce  pieux  exercice,  sans  parler  de  celles  qu'il  prenoit  en 
particulier  dans  l'église  pendant  la  nuit.  Son  abstinence 
fut  continuelle,  n'acceptant  jamais  les  dispenses  à  la 
viande,  si  les  supérieurci  ne  le  lui  commandoient  dans  ses 
plus  grandes  maladies.  Sa  mortification  dans  ses  repas 
étoit  telle  qu'il  ne  mangeoit  que  du  pain  des  domestiques 
et  ne  benvoit  que  peu  de  vin  trempé  de  beaucoup  d'eau, 
réservant  son  pain  de  communauté,  son  vin  et  sa  meil- 
leure pitanco  pour  les  donner  à  quelques  pauvres  honteux. 
Sa  charité  était  admirable,  spécialement  envers  les  ma- 
lades pauvres,  qu'il  visitoit  plus  volontiers  que  les  riches, 
pour  les  consoler  dans  leurs  maux.  Il  fut  surtout  infati- 
gable quand  il  s'agissoit  de  gagner  des  âmes  à  Dieu  dans 
le  sacrement  de  la  pénitence,  qu'il  administroit  assiduement 
avec  une  douceur  et  une  patience  qui  charmctent  tous  ses 
pénitents. 
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a  Connoissant  son  humeur  naturellement  tire  et  ardente, 
il  se  condamna  à  une  solitude  continuelle  et  à  un  perpé- 
tael  silence,  oe  prenant  jamais  de  récréation,  ot  se  retirant 
immédiatement  après  le  repas  dans  sa  chambre  pour  y 
composer  des  livres  de  chant  dont  il  a  garni  le  chœur  aux 
frais  de  ses  parents  et  de  ses  amis.  Il  ne  sçavoit  ce  qne 
c'étoit  de  ménager  quelque  chose  pour  son  soulagement 
particulier,  ne  travaillant  uniquement  que  pour  le  bien 
commun.  Il  aimoit  beaucoup  la  pauvreté  religieuse,  comme 
il  paroissoit  dans  ses  habits  qn'il  conservoit  le  plus  long- 
temps qu'il  ponvoit,  saos  se  mettre  en  peine  d'en  avoir  de 
neufs  quand  les  siens  étoienttoat  usés.  Son  obéissance  étoit 
égale  à  celle  d'nn  fervent  novice.  II  ne  manqua  Jamais  à 
l'office  du  jour  et  de  la  nuit,  et  iï  a  réveillé  à  minuit  pen- 
dant quarante  ans.  Il  selevoit  tousjours  une  heure  avant 
de  les  réveiller,  aHn  de  réciter  son  Rosaire  devant  l'autel 
de  la  sainte  Vierge,  à  laquelle  il  avoit  une  dévotion  singu- 
lière. Enfin,  il  mourut  paisiblement  en  Notre  Seignear 
comme  il  avoit  vescu.  Sa  mort  arriva  à  l'aage  de  83  ans  le 
17  octobre  i707. 

«  Le  Rév.  Père  Antonin  Thomas,  dit  dans  le  monde 
Pierre  Drngeon,  étoit  natif  de  la  ville  de  Rennes.  Il  prist 
Thabit  de  l'Ordre  dans  le  couvent  de  Dinan  le  15  d'aonst 
1653,  et  il  fiât  son  noviciat  et  sa  profession  à  Morlaiz  pour 
ledit  couvent  de  Dinan.  Sa  vie  pent  servir  de  modèle  à 
tous  cenx  qui  sont  véritablement  appelés  de  Dieu  à  la  reli- 
gion et  qui  tendent  à  une  vie  parfaite,  puisqu'il  fut  orné 
de  toutes  les  vertus  qui  font  un  parfait  religieux.  Il  étoit 
en  effet  tousjours  recueilli  en  soi  mesme  et  tousjours  uni 
à  Diea  d'esprit  et  de  cœur  par  la  foi  et  la  charité,  et  la  pré- 
sence de  Dieu  lui  étoit  devenue  comme  naturelle  par 
l'application  continuelle  qu'il  s'en  étoit  fait.  De  là  vint 
qu'il  aimoit  beaucoup  la  solitude  et  le  silence,  et  s'il  pre- 
noit  quelque  temps  de  récréation  après  le  disner,  il  n'y 
parloit  que  de  Dieu  et  des  exemples  de  nos  anciens  Pères 
qui  pouToient  exûter  à  la  vertu. 
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t  II  était  ÂnlDid  d'on  zèle  très  ardent  pour  le  salât  des 
Ames,  et  ît  s'y  est  emploie  eaus  relâche  pendant  tout  le 
coars  de  sa  vie,  soit  en  preschant,  soit  dans  le  sacrement 
de  pénitence,  soit  en  composant  des  livres  de  piété.  Je  tay 
si  souvent  entendu  dire  sur  la  fin  de  ses  jours  qae  sa  plbs 
graude  peine  e»toit  de  ne  poavoir  pins  presclier  le  Ro- 
Mire,  parce  qn'il  avoit  la  langue  épaisse,  ce  qtii  le  faisoit 
ballititier,  et  cette  difficulté  de  parler,  dont  il  n'estolt  pas 
naître,  étoit  ordinairement  la  seule  matière  de  aes  con- 
fessions, craignant  de  n'avoir  pas  prononcé  assez  distinc- 
tement dans  la  récitation  de  son  office  ou  dans  la  célébra- 
tion de  la  sainte  messe. 

A  II  ivatt  une  grande  dévotion  pour  une  Image  de  la 
Vétoni(tue  qu'il  conservoit  dans  sa  chambre,  aussi  bien 
que  pour  un  saint  suaire,  devant  lesquels  il  faisoit  des 
génuflexions  on  des  prostrations  toutes  les  fols  qu'il  sor- 
toit  de  sa  chambre  ou  qu'il  y  entroit,  afin  de  réparer  les 
opprobres  qu'on  avolt  fait  à  la  fiice  adorable  de  Jésus- 
Christ. 

«  Un  de  ses  plus  grands  plaisirs  étoit  de  vlsitef  les  pdd- 
tres  malades,  qu'il  oonsoloit  par  ses  ferventes  ezbotta- 
tlons  et  auxquelail  donnoit  souvent  œ  qu'on  lui  avoit  servi 
de  meilleur  an  réfectoire.  Car  il  ne  se  oontentolt  pas  des 
mortiflcations  ordinaires  de  ta  règle  et  des  constitutions, 
il  Jeanott  de  plus  tous  les  samedis  de  l'année,  et  souvent 
les  vendredis  an  pain  et  i  l'eau,  et  quant  aux  collations 
des  jetinesde  règle,  Il  oe  mangeoit  que  du  pain.  Je  r«t 
souvent  aperçu  cachant  adroitement  ses  pitances  dans  son 
éouelle  qu'il  convroit  d'une  assiette,  afin  de  dérober  ainsi 
ses  mortifications  aux  serviteurs  de  table.  Il  benvoit  ttèa 
peu  dd  vin,  qu'il  trempoit  de  beaucoup  d'eau.  Ses  disci- 
plines étoieut  fréquentes  et  sanglantes.  Son  humilité  étoit 
profonde,  son  obéissance  rare,  et  sa  patience  admirable 
dans  les  maladies. 

•  Qaand  il  (Ut  attaqué  de  celle  dont  11  mourut,  il  ne 


)y  Google 


poussajamais  là  moindre  plainte,  qaoi  qu'on  lui  conpast 
jasqu^au  vif  avec  de»  Usoir^  tout  ce  (jn'il  avoit  presque  de 
chair  sur  les  os,  à  cause  de  la  gangrène  qui  s'y  étoit  en- 
gendrée dans  les  reins  et  aux  environs.  Pendant  sa  mala- 
die ilsoupiroit  sans  cesse  vers  le  ciel  et  ranlmoîtsdsdAstrft 
par  de  fréquentes  oraisons  jaculatoires  tirées  dU  prophète 
roy,  priant  ceux  qui  le  visîtoieat  de  lai  faire  quelque  lec- 
ture du  livre  de  Vlmitation  de  Jésus-Christ^  afin  que  soti 
esprit  fat  sans  cesse  uni  à  Dieu  et  pour  s'animer  &  soniï'rtr 
h  son  exemple. 

•  Il  composa  plusieurs  ouvrages  de  ptétâ,  qui  font  sentit 
au  lecteur  l'esprit  dont  il  étoit  rempli.  Le  premier  dst  du 
saint  Rosaire,  auquel  il  étoit  très  dévot,  et  qtl'll  a  intitulé 
Le  Rosier  mystique.  11  y  parle  de  son  origine,  defles  excel- 
lences, de  ses  fruits  et  de  la  manière  de  le  bien  réciter 
Ce  livre,  par  plusieurs  fois  imprimé,  a  ûiit  et  i^ra  toas- 
jottrs  un  très  grabd  fruit.  Le  second  ouvrage  est  sur  la 
Confrairie  du  Saint  Nom  de  Jésus,  où  11  parle  de  soti 
excellence,  de  ses  avantages  et  de  sa  Sn,  qui  est  l'extirpa- 
tion des  jurements  et  des  blasphèmes.  Le  troisième  est 
sur  la  Confrairie  de  S**  Véronique^  où  il  fait  voir  les 
raisons  pour  lesquelles  le  Sauveur  a  etnprelnt  sft  sainte 
face  sur  le  voile  de  la  pieuse  Béfénit^e,  et  les  pratiques 
pour  foire  réparation  d'honneur  à  la  i^ce  sacrée  de  ce  divin 
Sauveur.  Le  quatrième  ouvrage  est  une  Pafdphraie  sut' 
l'Oraison  Dominicale.  Le  cinquième  est  une  tradnâtloa 
française  qu'il  a  fait  de  la  Parfaite  Idée  des  Missionnaires 
Evangéliques,  contenant  les  règles  de  la  vie  spirituelle  en- 
seignée par  saint  Vincent  Ferrier,  et  qu'il  a  enrichi  de 
l'histoire  de  la  Translation  des  Reliques  dadit  saint,  qui  ëe 
célèbre  le  huitième  jour  de  septembre  dans  la  ville  de 
Vannes  en  Bretagne.  C'est  avec  raison  que  ce  parfait  reli- 
gieux a  fait  cette  traduction  en  notre  langue,  puisque  sa 
vie  en  a  été  une  copie  parfaite. 

u  11  mourut  aagé  de  70  ans,  le  14  feab^ner  1701,  et  fbt 
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enterré  dans  le  chapitre  dn  conveat  de  Dinan,  aa  eoBté 
ganche  de  l'autel,  vis  à  vis  la  place  911  se  met  sonspriear.  • 

Il  faut  terminer  ce  long  chapitre,  et  nous  ne  saurions  te 
mieux  faire  qu'en  présentant  au  lecteur  le  souvenir  d'ua 
autre  saint  religieux,  qui  vécut  plusieurs  annéesan  couvent 
de  Saint-Jacques  de  Dinan  comme  professeur  de  théologie 
et  que  le  zélé  de  la  prédication  y  ramena  souvent  depuis,  le 
Père  François  deTrogoff.  Seulement,  c'est  à  son  supérieur, 
le  Père  Joseph  Thébaut,  vicaire  général  de  la  Congréga- 
tion de  Bretagne,  que  nous  laissons  la  parole.  Voici  ce 
qu'il  écrivait  à  Rome  le  3  avril  1735  '. 

•  A.  M.  D.  G.  —  J.  M.  J.  D.  —  Le  R.  P.  François  de  Trogoff 
est  né  dans  lamaison  noble  de  Eerlc8sy,enPlougasnou,dio> 
cèse  de  Tréguler,  au  mois  de  décembre  1686.  Son  pôrea'ap- 
pelloit  Marc  de  Trogofi,  seigneur  de  Kerlessy  etc.,  sa  mère 
Marie  de  Kerlée  du  Ch&teL  Ces  deux  familles  sont  très 
nobles  et  très  anciennes.  Ses  illustres  parents,  aussi  dis- 
tingués par  leur  vertu  que  par  leur  noblessef  virent  avec 
beaucoup  de  joie  leur  plus  cher  fila,  François,  avancer  en 
vertu  à  mesurequ'il  avauçoit  enaage.II  semble  avoir  sucé 
la  piété  avec  le  lait.  Dès  l'aage  de  trois.aos  il  témoigna  son 
inclination  pour  notre  Ordre,  disant  à  un  sçavant  religieux, 
le  R.  P.  Rondeau,  de  Morlaix,  qui  étoit  allé  faire  visite  à 
M' son  père,  que  très  sûrement  il  seroit  religieux  de  saint 
Dominique.  Depuis  ce  temps  on  l'appela  toujours  le  RelU 
gieux.  Elevé  par  une  grâce  singulière  au-dessus  des  ama- 
semeuls  ordinaires  de  l'enfance,  son  plus  grand  plaisir  étoit 
de  faire  des  oratoires,  où  il  prioitavec  une  dévotion  qui  ne 
pouvoit  venir  que  du  ciel.  Attentif  à  touttes  \es  cérémonies 
de  l'Eglise,  particulièrement  à  entendre  la  parole  de  Dieu, 
il  n'étoit  pas  plus  tét  de  retour  à  la  maison  qu'il  montoit 


I,  Arch.  itVOriH,  Rome.  Cvmgr.  étBnlagn».  —  Nani  tioM  Ai\k  potilié eeUe  dot 
tiec  diDi  VAnnie  Dommietnit,  i'tfttt  nos  copia  du  T.  B.  P.  Ligim,  «rchititle  de 
l'Ordn. 
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sur  Tine  chaise  et,  comme  na  autre  saiot  Vincent  Ferrier^ 
il  répétott  avec  admiration  tout  ce  qa'il  aroit  eatenda  et 
retenu  du  sermon. 

a  Son  précepteur,  Hervé  Ouégen,  prêtre  habitué  à  Plou- 
gasnoQ,  atteste  avoir  remarqué  eu  lui,  dès  Taage  de  quatre 
à  cinq  ans,  une  docilité  charmante,  nne  civilité  prévenante, 
une  piété  toatte  surnaturelle  avec  une  charitable  inclina- 
tion pour  les  pauvres.  Tous  ses  condisciples  de  Quimper 
et  de  Morlaix,  assurent  qu'il  s'est  toujours  distingué  par  sa 
modestie  dans  la  classe,  par  ses  progrès  dans  l'étude  et  sa 
dévotion  à  rÉglise. 

a  Le  26  novembre  4704,  il  exécuta  la  promesse  qu'il 
avoit  fkite  dès  la  plus  tendre  enfance,  en  recevant  l'habit 
des  mains  du  R.  P.  Le  Ooûadic,  prieur  do  couvent  de  Mor* 
laix.  Il  fut  l'exemple  du  noviciat,  comme  il  l'a  été  dans  la 
Buittedans  touttes  les  communautés  o{i  il  a  demeuré.  Deux 
novices  simples  de  Morlaix  étoieot  sur  le  point  de  quitter 
l'habit  î  l'exemple  du  frère  de  Trogoff,  qui  n'étoit  encore 
que  diacre,  les  arrêta:  ils  furent  si  édifiés  et  si  vivement 
touchés  de  sa  piété,  de  sn.  ferveur  dans  tous  les  exercices 
de  religion  et  de  son  exactitude  à  tous  ses  devoirs,  qu'ils 
résolurent  de  persévérer  dans  l'état  qu'ils  avoient  em- 
brassé. 

«  Honoré  de  l'auguste  caractère  du  sacerdoce,  il  célé- 
broit  la  sainte  messe  avec  une  dôvotiou  si  touchante,  qu'il 
l'inspiroit  même  aux  impies,  et  imprimoit  dans  le  cœur 
des  assistants  les  pieux  sentiments  dont  il  étoit  pénétré. 

«  Toujours  recueilli  dans  la  présence  de  Dieu,  sou  oraison 
étoit  presque  continuelle.  Il  étoit  si  intérieur  et  si  content 
des  yeux  de  Dieu,  qu'il  ne  chercboitqu'à  cacher  ses  bonnes 
œuvres  anxyeux  des  hommes.  Jamais  on  n'a  vu  une  hU' 
milité  pins  profonde  et  une  plus  grande  simplicité  au 
milieu  des  plus  rares  talens.  Détaché  de  tout  ce  qui  n'est 
point  Dieu,  la  pauvreté  étoit  le  tbrésor  de  son  cœur;  il 
n'étoit  jamais  plus  content  que  quand   il  se  trouvoit  re^ 
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Tdtn  das  habiU  les  plfl^  gru^nerq,  les  plus  déchirés  et 
soavapt  \es  moÏDS  propres.  Ri^icjeet  sxapt  observateur  de 
notre  Règle  et  de  nos  saintes  Coastitutions,  les  abst)- 
nenqep,  i^s  diMpUo^s  et  aatre?  (nprtjflcatioiis  ^toienf  ses 
déljpej.  Infatigable  d^D^  ses  travaux,  il  ae  refusoit  les 
adouci^senteiis  les  plu^  permis.  Toujours  soumis  aux  or- 
4}re8  de  ses  sapérieiirs,  itne  obéissance  aveugle  la|  a  fait 
entreprendre  ^  pieds  l6B  plus  longs  et  les  plus  pénibles 
vQiages  daqa  les  saisous  lea  plua  fâcheuses,  sans  qu'il  spit 
jaFPaJs  sorti  un  mot  de  pl^iuie  de  sa  bouche,  et  sans  s'être 
jamais  servi  de  la  commodité  du  cheval  ou  d'aucune  aqtre. 
Tantôt  tirûl^  par  le^  ardeurs  du  §qleil,  tantôt  couvert  de 
tiQiie,  il  é([>it  plus  content  ^u  milieu  des  grôleat  des  pluies 
et  (l^B  glaces,  que  s'il  ^vQit  été  4ai(>  los  plt^  u)agDiflqnes 
équipages  du  monde. 

f  II  a  cepeQdaQt  ayoué  que,  revenant  de  prêcher  l'Avent 
ds^a  )a  cathédrallô  4e  Vanqes,  il  eut  quelqu'iuquiétude  de 
se  rpir  seul,  snrpria  de  la  nuit  1^  plus  obscure,  it  pln^ 
d'uq^  lietle  de  Silalestroit,  oii  il  devoit  couct^er.  Accablé 
d'une  neige  aboadaate  qu'i  jointe  aux  téi^èbres  de  la  nuit, 
qe  lui  perfpettoH  pas  de  reconupttre  le  cheiiiiq>  il  s'avança 
aaqa  le  açaroir  vht  nu  ôtaag  glacé,  et  le  traversa  par  up 
miracle  de  la  divine  Providence,  quoique  la  glace  n'eût 
CQqm^pcé  que  le  méçae  jour  et  ii'et^t  point  encore  ét^  par 
CQQséquent  ft^ae^  fprte  pour  le  porter,  s'il  n'avpit  été  con- 
duit 6t  préserva  par  )e  Seigneur,  Il  en  Tut  quitte  pour  unQ 
légers  peur,  qai  le  Eiaisit  en  entendant  |a  glace  se  rompre^ 
m^U  9'fln  s'ouvrir,  sous  ses  pas.  Qtaqt  rendu  chez  les  Pères 
Augi^tias  ()e  Uale^troit,  il  leur  racpnta  ^&  frayeur.  Mai? 
QfiS  chiu-jtahles  ^■eliifieu^,  cpungissant  le  danger  où  ilavoif 
ét^t  en  furent  bien  plus  efifraiôs  que  lui  et  s'écrièrent  :  0 
nifracletrop  évident!  Bénisses  pieu,  il  n'^  a  que  lui  qui 
ait  pu  vous  délivrer  de  cet  affreux  péril. 

«  Noua  le  devons  aussi  bénir  de  uous  avoir  conservé  ce 
fidàl?  ^pUei^r  (ie  pieu,  qtfi    a  (ant  fait  4'bonnenr  ji 
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rOrdrâ  pendant  prè^  dp  viagt  aus  qi^'il  a  anseigaô  \^  thâQrr 
logie  dana  les  différeas  couveos  de  Reoitâs,  de  Vorlai^i 
de  Uetz,  de  rjaqtes,  de  pinaq  et  deOijerrande.  0^  ne  peut 
exprimer  son  amour  pqm:  la  vérité,  spa  attactiemeat  à 
l'Eglise,  eop  ^èlo  paiir  la  docfriae  de  Sftjat-Tliopaaa.  @oi} 
atteptioo  principale  dans  ces  temps  nébuleux,  était  de  \U 
cqpcilier  arsp  Ibs  Canstit^tiops  Apostoliques  pt  4^  ^^^ 
buser  ceux  que  le  mensonge  avoit  séduits.  Son  ^ppliRafioi^ 
à  l'étnde  de  )a  tbéplogie  pe  1%  paa  eiqpôcbé  dp  iqo^a  f9ira 
la  mèipp  tiQpnpar  d^ps  las  pripoipalles  chaires  de  la  ppO'* 
Tiptip.  {1  apnoqQoit  la  parole  dq  Piea  avec  tant  d'pqction 
qu'il  la  portûit  jusque  daas  les  cfBura  lefi  plu^  endiircla, 
Cef  ttommd  Téritablem^nf  apostolique  fi  en  aoiivent  |a 
coptolatioQ  (le  voir  des  pécheurs  gcandaletix  vpqir  aprH 
sqn  serntoq  se  prosterner  à  se^  piedq  le  suppliant  de  l^g 
entendre  en  pûpfeBsion<  Jl  le  faisait  avec  tapt  de  cbsrïté  et 
de  sRccès,  qpa  ceqx  gui  étoieot  des  ^ujefs  de  spapdale,  dçr 
Teaoient  en  peu  de  temps  par  ses  sojas  charitables  des  px- 
eaiples  dp  rertu  et  d'édtQcatiup.  Il  faadroit  un  livre  eqtier 
pour  rapporter  pp  détail  toutes  les  conver^ioqs  que  cp 
zélé  ministre  di)  Seigneur  p  faites,  tant  fi9^^^  l^^  cb^ires 
qpp  daos  les  tribupaux  esçréa,  topttes  Ips  réiïQpciliatigi}^ 
qu'il  a  piénagées,  touttes  lef  re^titi^tÏQP^  qn'il  ^  propqréps- 
n  Son  assiduité  tm  «vnlbsaioni^l,  soutenue  d'uq  don 
{^rticulier  pour  la  consolation  des  pôcbepra^  la|  ittti^ 
rpit  une  fovla  de  peraonoeiâ  de  tOpa  la?  états.  \\  )es  feca- 
vpit  tous  sans  acception  de  per&QPOe  j  s'il  gvoit  guelq^q 
cpn^idératiop  particulière,  pa  a'étpit  pas  pour  les  gens  d@ 
qpftUté,  qui  B'estiiftoiûOt  beureu^f  qupnd  ils  pqijvoient  l'ap- 
procberi  mais  pour  les  pauvres,  qui  éteient  aea  bops  amis. 
Il  jpignpij;  aux  gecoura  spirituels  tout  ce  qui  dépendait  da 
Ip)  ponr  lea  temporels-  ^tant  prieur  4e  Morlai^  en  17^ 
le  pain  fut  d'WPe  cherté  estraordjoair^,  Loin  d'apprétjep- 
der  la  disette  générale  dont  I»  provjpçg  étqit  meuscé^i  U 
#t  ftp^p^tjgti^r  ii^  «HII)4p9S  yrdÎQ^ir^  an  çdPTgjjft  pt  diitrî- 
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baer  une  grande  gnaatité  de  graia  aux  pauvres.  Le  cou- 
T6Qt,  loin  de  souffrir  de  ces  pieuses  largesses,  fat  comblé 
de  bénédictions  et,  par  one  Providence  particulière,  dans 
une  aisaDce  qui  fut  regardée  comme  la  récompense  visible 
de  la  charité  de  son  digne  supérieur.  Quand  il  ne  pouvoit 
pas  lui-même  fournir  à  tous  les  besoins  de  l'indigent,  il 
le  faisoit  par  les  personnes  de  distinction  auxquelles  il  le 
recommandoit. 

«  Cette  ardente  cbarité  n'a  pas  moins  paiu  au  dedans 
qu'au  dehors.  Toujours  prévenant,  gracieux  et  obligeant 
envers  ses  frères,  son  plus  grand  plaisir  étoit  de  pouvoir 
leur  en  faire.  A  peine  les  sçavoit-il  malades,  qu'il  couroit 
avec  un  saint  empressement  à  l'infirmerie,  il  les  consoloit 
par  ses  ferventes  exhortations,  il  les  animoit  à  souffrir 
pour  l'amour  de  Dieu,  et  n'avoit  rien  plus  à  cœur  que 
d'inspirer  ce  généreux  amour  des  souffrances  dont  son 
cœur  étoit  embrasé.  En  voici  un  trait  que  j'ai  scen  dans 
le  cours  de  mes  visittes. 

«  Un  prieur  s'étaot  imaginé  par  une  fausse  prévention 
qu'on  lui  avoit  envoyé  le  P.  de  Trogoff  pour  observer  sa 
conduite,  a  pour  lui  beaucoup  de  dureté  et  lui  refuse 
même  les  permissions  les  plus  légitimes.  Il  souffre  avec 
une  patience  invincible.  On  le  plaint,  mais  il  ne  sçait  ce 
que  c'e&t  que  de  se  plaindre.  On  le  presse  de  porter  ses 
plaintes  aux  supérieurs  majeurs,  on  s'offre  de  te  faire  pour 
lui  :  la  grâce  qu'il  demande  à  ses  amis,  c'est  de  n'en  rien 
faire,  s'estimant  heureux  d'être  trouvé  digne  de  souffrir 
quelque  chose  pour  le  nom  d'un  Dieu  qui  a  tout  souffert 
pour  nous.  Qu'arrive-t-il  ?  Ce  supérieur  tombe  malade. 
Dans  le  cours  ennuieux  d'une  longue  maladie,  il  a  la  dou- 
leur de  se  voir  négligé  de  ceux  à  qui  il  avoit  marqué  plus 
d'attachement,  pendant  qu'il  voit  avec  admiration  dans 
celui  qu'il  avoit  le  plus  maltraité  une  attention  conti- 
nuelle à  ce  qui  pouvoit  le  soulager.  Il  ne  le  quitte  ni  jour 
ni  nuit,  il  lui  rend  les  services  les  plus  humiliants,  aux- 
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qaels  les  domestiqQes  avoient  peiae  à  se  soumettre.  Il  ne 
faut  rien  davantage  pour  faire  rentrer  en  lui-même  ce 
sopérieur,  d'ailleurs  respectable  et  d'an  rare  mérite.  11  loi 
demande  mille  fois  pardon,  il  met  toutte  sa  confiance  en 
lui,  il  le  fait  dépositaire  de  sa  conscience,  et  il  meurt  entre 
ses  bras  dans  les  pieux  seotimens  qne  lui  avoit  inspirés 
son  charitable  confesseur.  Ce  qni  me  fait  croire  qne  le  Sei- 
gneur, qui  ne  permet  le  mal  dans  ses  élus  qne  pour  en 
tirer  dn  bien,  n'avoit  permis  ce  petit  travers  dans  ce 
digne  supérieur,  qne  pour  faire  éclater  la  parfaite  charité 
de  son  pins  fidèle  serviteur. 

«  Il  se  trouve  peu  d'années  après  à  l'occasion  de  prati- 
quer lui-même  ce  qu'il  recommandoit  anz  autres.  Prêchant 
le  carême  au  fameux  port  de  Brest,  il  se  sent  attaqné 
d'hydropisie  dès  le  commencement  de  sa  carrière.  Les 
médecins  le  pressent  inntilement  de  l'abandonner,  il  vent 
mourir  les  armes  à  la  main.  Malgré  le  progrès  de  sa  mala- 
die il  finit  son  carême  avec  un  applaudissement  ordinaire, 
je  veux  dire  général,  des  grands  et  des  petits  de  cette  cé- 
lèbre ville;  il  se  traîne  sur  ses  pieds,  qu'il  a  peine  à  lever, 
dans  la  maison  de  Kerlessy  où  il  a  pris  naissance  et  où 
demeure  sa  sœnr  unique,  madame  de  Kerdaniel.  Son  mal 
augmente  si  considérablement,  qu'il  est  impossible  de  se 
faire  transporter  au  couvent,  qni  n'est  éloigné  qne  de  cinq 
lieïiea.  Tous  les  religieux  se  sont  empressés  les  uns  après 
les  autres  de  l'aller  voir.  Ils  ont  tons  été  témoins  de  sa 
patience  héroïque;  loin  de  se  plaindre,  il  bénissoit  le 
Seigneur  dans  les  plus  vives  douleurs  par  ce  cantique  : 
Te  Deum  laudamus.  Te  Dominwn  confitemur. 

«  Tout  accablé  qu'il  étoit  sous  le  poids  de  ses  maux,  il  n'a 
jamais  manqué  de  dire  son  bréviaire.  C'étoit,  disoit-il,  sa 
pins  grande  consolation.  Lorsqu'il  ne  l'avoit  pas  récité 
avec  les  religieux  qui  l'assistoieot,  il  le  répétoit  quelque- 
fois jusqu'à  trois  et  quatre  fois  dans  la  crainte  d'avoir 
omis  qnelque  verset  au  moment  de  ses  pins  violeates 
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doulears.  Ses  prières  Tocaluj  Baies,  il  recommincoit 
l'oraisoa  meotala  qui  a'aroit  poiat  âa  Qa,  ayaat  prdS{<iB 
toujours  les  y><uz  fixés  sur  &oa  Cruciâx,  qu'il  avoit  fait 
mettra  au  pied  do  son  lit  poar  l'adorar  nt  la  coatâmpler 
arec  plus  de  facilité. 

«  Convaincu  que  la  sainte  Eucharistie  étoit  la  souroe  de 
toate'4  les  gr&ties  et  le  trône  de  TAmour  divia,  il  a  de- 
mandé plusieurs  fois  dans  le  cours  de  sa  maladie,  ce  sacre- 
ment de  grâce  et  d'a;aour,et  il  l'a  recea  dans  des  transports 
ineffables  de  reconnoissaaca  qu'il  a  oonserrôs  jusqu'à  tion 
dernier  soupir,  que  l'on  présume  avec  fondioieat  avoir  ôté 
an  soupir  d'amour,  et  d'un  amour  éternel  qui  l'a  uni  et 
l'unira étamelleinent  à  son  Dieu.'Partoat  on  t'assure,  partout 
on  proclamo  la  sainteté  de  ce  pieux  et  respectable  religieux. 
C'est  la  VOIX  du  peuple  \  on  a  tout  sujet  de  croire  que  c'est 
la  VOIX  de  Dieu. 

■  Ce  sont  là  les  glorieux  témoignages  qu'ont  rendus  à  la 
vérité  les  Révérends  Pères  Gnillaum'!  Tanguy,  professeur 
eu  théologie,  prédicateur  général,  déflniieur  général  et 
prieur  de  Uorlaix,  Louis-Marie  d(t  K'irsauzon,  protessaar 
en  théologie  et  prieur  de  Nazareth,  Antoine  Voir.ly  et 
Jeau  Kermarec,  ré^:ens  de  théologie,  après  avoir  fait  des 
informations  exactes  des  personnes  les  plus  plus  dignes  de 
foi 

«  Je  déclare  le  tout  conforme  aux  mémoires,  que  m'ont 
envoies  les  quatre  reli^eu^  cy-de^isuâ  nommés.  En  foi  de 
quoi  j'ai  signé  à  Rennes,  ce  3*  avril  1735. 

F.  Joseph  Thébaxit, 

TiMÎn  M  tommimira  géoénl  da  b  Coogrégalion  d«  BceUf». 

Cette  pièce,  en  qnelque  sorte  ofâcidle,  ne  revient  pas  sur 
certains  détails^  déjà  notifiés  à  Rome,  particulièrement 
dans  une  lettre  du  9  juillet  1734,  o&  le  Père  TLébaut 
raconte  ceci  : 
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•  Od  m'écrit  de  Morlaix  qu'on  a  en  beaucoup  de  peine  à 
l'euterrer,  par  la  foule  des  grands  <<it  des  petits,  des  séca- 
Iters  et  ecclésiastiques,  qui  s'empressoi  nt  découper  ses 
babitset  se»ctieveax;  malgré  la  résistance  d<s3  religieux 
et  des  domestiques,  il  fut  presque  dépouillé.  On  voulut 
même  le  déterrer  quand  les  relii^ieux  se  retirèrent  du 
Chapitre. 

«  Un  enfant  de  cinq  ans  n'avoit  jamais  pu  faire  nn  pas. 
Aussitôt  que  sa  mère  l'eût  fait  toucher  ce  corps  respectable, 
il  marcha  et  continue  de  marcher  avec  une  fermeté  qui  ût 
crier  au  miracle,  dont  tout  la  public  fut  témoin.  » 

Une  autre  lettre  du  Père  Thébaut  rapporte  d'antres  faits 
miraculeux,  atte-ités  par  le  Père  Ouillmiae  Taniiçiiy,  prieur 
de  Morlaix,  et  par  le  Père  Jean  Kenoarec,  professeur  de 
philusuphirt  au  couvent  de  la  même  ville;  t>lle  raconte  le 
concours  énorme  et  continue)  du  peuple  au  tombeau  du 
saint  religieux,  où  la  dévotion  des  pèl>^rin^  eutretienl  de 
nombreux  cierges  alluméii.  EaQa,  le  vicaire  géaéral  de 
Bretagne  répond  à  une  question  délicate,  motivée  malheu- 
reasem;iit  par  le*  entrai uei ne nts  (!e  ce  te'Ops-là  vers  les 
erreurs  du  Jansénisme:  a  Vous  me  demandés  si  le  R.  P. 
François  de  Tt-ogoffa  toujours  été  bien  sommsaux  Constt- 
titutiuus  Apostoliques  :  il  l'a  toujours  été,  et  même  avec 
un  zèle  dont  les  prélats  de  la  province,  qui  l'ont  emploie 
fioit  dans  la  prélication,  soit  ddos  la  rég'ioce,  depuis  vingt 
ans,  roiidront  un  glorieux  témoignage,  aussi  bien  que 
toute  la  Cungrégatiou,  pariiuuliàrement  les  couvents  de 
Reones,  Metz,  Morlaîx,  Dinaii,  Guerraade,  Nantes,  où  il  a 
régeuté  et  prôclié  Avent  et  Carèioe  avec  honneur  et  ap- 
plaudissement. •  Puis,  revenant  encore  sur  ses  miracles, 
sur  ses  vertus,  il  raconte  que  m  il  n'a  jamais  monté  à  cheval 
pour  les  voiagijs  même  les  plus  longs  et  les  plus  pénibles 
en  hiver  et  en  été  •,  que  ■  il  a  fait  de  son  pied  celui  de 
Metz  à  Morlaix  et  de  Morlaîx  à  Metz,  où  il  y  a  près  de  deux 
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cents  Ueiies  »,  et  ilcocclat:  >  Enâû,  jo  ne  sgai  co  qu'il  faut 
faire  pour  être  saint,  s'il  np  l'est  pas.  » 

Nous  espérons  que  ces  détails  sur  lo  Père  François  de 
Trogoffne  paraîtront  ni  déplacés  ici,  ni  trop  longs;  noua 
étions  heureux,  à  la  fin  de  cette  première  pnriij  do  notre 
travail,  de  laisser  le  lecteur  sous  l'impression  de  ce  sou- 
venir vénéré. 

Fb.  Marie-Dominique  Chapotik, 

Des  Fr.-Précheurs. 
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LES  GUERRES  DE  LA  TB:T0ËB  ' 


NOTES  INÉDITES 


IV, p.  3SS.  —  En  envoyant  à  Auguste  deLaRochejaquc- 
lein  l'orilro  de  détivrance  du  marquis  do  Civrac,  Lamar- 
qne  ajoutait  :  «  J'étais  uni  d'aoïitic  avec  Monsieur  votre 
frère... 

Note.  —  Le  général  Lamarque  avait  peut-être  un  peu  connu 
M.  de  La  Rochejaquelein,  mais  certainement  ils  n'étaient  pas  liés 
d'amitié. 

IV,  p.  353. 

Noie.  —  ...  Et  sœur  aînée  des  trois  La  Rochejaquelein. 

IV,  p.  360.  —  Les  bIcsH(;s  et  les  veuves  de  1815  furent 
plus  favorisés  ;  en  les  assimila  aux  blessés  de  Liguy,  aux 
veuves  des  bonapartistes  tnés  à  Waterloo,  ou  dans  les  ar- 
mées de  Lamarque  et  de  Travof,  et  ils  turent  confondus 
dans  la  même  catégorie. 

Note.  —  Les  veuves  de  1815  furent  assimilées  à  celles  de  l'ar- 
mée de  Bonaparte  ;  oh  l  pas  tout  à  fait  On  ne  leur  accorda  que 
le  minimum  du  tarif,  car  il  y  avait  trois  degrés  pour  les  veuves 
de  soldats,  et  celles  des  Vendéens  ne  pouvaient  recevoir  que  le 
minimum. 

*  Voir UlÎTnisos  dejRBner  I8R6. 
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ly,  p.  369.  —  Le  mauTais  vonlriir  du  ministère  Decazes 
comfiriinait  ies  mnnificeiicesdu  Roi...  Les  courtisans  tou- 
lureot  néanmoiiiR  faire  quelque  chose  pour  les  royalistes 
de  rOufst.  Il  était  difficile  de  leur  accorder  dps  secours  on 
des  i^eDsions  que  déroiait  la  cupidité  ;  on  décida  qn'oQ 
leur  offrirait  drsarmps  d'honneur.... 

Note.  —  Ces  armes  d'honneur  avaient  ètè  accordées  dès  1816 
et  1817  par  le  Comité  pour  la  Veoriée,  séant  à  Paria.  On  y  avait 
fait  graver  les  noms  de  ceux  à  qui  on  devait  les  donner.  Puis,  oo 
les  avait  mises  en  magasin  à  Yincennes.  Le^  listes  de  ceux  qui 
devaient  avoir  la  croix  d'honneur,  au  nombre  de  700,  puis  ta 
liste  de  ceux  qui  devaient  avoir  les  lettres  de  remerciement, 
étaient  faites  aussi.  Ce  n'était  pas  la  même  chose  que  les  «rmes 
'l'honneur,  c'était  trois  listes  dilTérenles.  L'excellent  M.  de  la 
Tour-Maubourg.  quand  il  fut  ministre  de  )a  guerre,  était  rempli 
du  désir  de  faire  tout  ce  qu'il  (lourrait  pour  les  Vendéens.  Cela 
devenait  difficile  pour  les  grades,  les  penbions,  etc.,  vu  le  laps  de 
temps  et  les  ordonnances  successives.  Nous  découvrîmes  donc 
ces  trois  genres  de  récompenses  toutes  prêles,  mais  oubliées.  Ce 
vertueux  et  pur  ministre  fut  enchanté  quand  on  le  lui  dit,  et  il 
s'empressa  d'envoyer  les  croix,  les  armes  et  les  lettres  de  re- 
merciement ;  celles-ci  élaient  presque  toutes  &  des  prêtres,  des 
femmes,  des  chirurgipns.  etc.,  etc.  qui  avaient  rpudu  de  grands 
servies  flans  l'Ouest.  Il  y  en  avait  beaucoup  aussi  de  pay^^ans. 
L'un  deux  èlait  si  pauvre  qu'il  vint  en  pl"uraot  me  montrer  ce 
papier  qu'il  ne  pouvait  pas  lire  ;  il  me  dit  ;  J'aimerais  bien  mieux 
une  pièce  de  6  francs  que  ce  papier-là.  Pour  donner  une  idée  de 
la  méchanceté  cachée  qui  entravait  souvent  la  bonne  volonté  de 
ceux  lies  ministres  s'iotéressant  aux  Vendéens,  Je  veux  racon- 
ter une  anecdote  assez  bizarre. 

On  avait  donc  fait  depuis  longtemps,  par  ordre  du  Roi,  com- 
me je  viens  de  le  dire,  dans  chaque  corps  de  Vendéens  ou  de 
Chouans,  une  liste  de  ceux  qui  enraient  la  croix  de  la  Légion 
d'honneur.  Le  total  était  de  700.  La  part  du  quatrième  corps  de 
la  Vendée  était  tout  au  plus  de  17- 

On  répandait  ie  bruit  qu'on  allait  enfin  donner  la  croix,  maïs 
qu'on  réduirait  les  listes  ;  alors,  mon  beau-frère  qui  avait  été 
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géoèral  de  ce  corps  aTaot  d'£lre  maJoi>géii6rBi,  convint  sveo  moi 
que  nous  irions  séparément  chez  M.  de  la  Tour-Maubourg  lui 
porter  une  liste  qne  fit  Auguste,  où  il  avait  claEsë  les  17  person- 
nes selon  leur  mérite. 

Quoique  M.  rie  la  Fénestre  fût  k  la  tête,  nous  portâmes  cha- 
cun au  ministère  une  note  &  part  pour  lui,  dans  laquelle  nous 
disions  i  que  M.  de  la  Fènestre,  aide  de  camp  de  mon  mari,  qui 
avait  en  la  cul&se  cassée  à  la  bataille  des  Mafhes,  et  qui,  après 
avoir  été  18  mois  sur  des  béquilles,  était  alors  ft  Marseille  aide 
de  camp  de  M.  le  baron  de  Damas  qui  y  commandait,  était  seul 
des  17  personnes  qui  fût  en  activité  de  service  ;  qu'on  lui  avait 
offert  de  lui  faire  obtenir  la  croix  d'honneur,  mais  qu^il  l'avait 
refusée,  disant  qu'il  savait  qu'il  était  depuis  longtemps  porté  sur 
la  liste  du  4«  corps,  et  qu'il  De  voulait  l'avoir  que  comme  Ven- 
déen. M.  de  la  Tour-Maubourg  vint  k  bout  de  faire  donner  les 
700  croix  :  quel  ne  fut  pas  notre  élonnement  quand  la  seule  qui 
manqua  fut  celle  de  M.  âe  la  Fénestre  !  —  Heureusement  que 
depuis  peu,  M.  Sadre  était  commis  dans  les  bureaux  de  la 
guerre.  Il  avait  été  commissaire  des  guerres  provisoire  pendant 
très-  longtemps  sous  Bonaparte  et  même  sous  le  Roi  ;  et  comme 
il  était  très  royaliste,  il  avait  fini.:c  mille  injustices  et  la  des- 
titution. Par  la  seule  intrigue  que  J'ai  faite  de  ma  vie,  J'étais  par- 
venue à  le  faireentrer  au  ministère  de  la  guerre  sous  un  mau- 
vais minitilre.  Il  n'avait  nul  crédit  dans  les  bureaux,  mais  Je  m'a- 
dressai à  lui,  et  il  trouva  le  n]0>'en  de  feuilleter  la  liste  de^  croix 
d'honneur  accordées.  Il -vil  en  grosses  lettres  rouges,  après  le 
nom  de  la  Fénestre  ;  mort  ;  il  vint  m'en  avertir,  je  courus  le  dire 
à  M.  de  la  Tour-Mauboui^  qui,  fort  mécontent,  lui  envoya  sur  le- 
cbarop  la  croix. 

Ils  imaginèrent  d'écrire,  avant  de  les  donner,  une  lettre  à  tous 
les  maires  respectifs,  contenant  une  série  de  questions  sur  l'in- 
dividu de  leur  commune  désigné.  La  plus  singulière  m'est  restée 
dans  la  tête.  On  y  demandait  quelle  était  son  opinion  politique  ! 
Le  maire  de  Boismè  me  montra  cette  lettre  qui  regardait  préci- 
sément le  fameux  Joseph  Guyot  (Diot)  qui  y  demeurait.  Toutes 
ces  questions  étaient  extraordinaires  ou  fort  bètes:  celle-là  était 
assurément  fort  baroque. 

Ceci  me  rappelle  une  autre  histoire,  mais  qui,  bélaa  I  né  re- 
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garde  pas  les  bureaux,  et  n'a  rapport  qa'fa  la  manière  générale 
dont  les  pauvres  Vendéens  étaient  traités.  Quelques-uns  seule- 
ment ont  essayé  de  venir  se  falra  rendre  justice  à  Paris.  Il  m'en 
arriva  un  vers  1819  ou  20  des  environs  de  Bourbon-Vendée.  Je 
ne  le  connaissais  pas  ;  il  était  de  l'année  de  Cfaarette,  mais  il 
m'était  adressé  et  très  recommandé,  ainsi  qu'à  d'autres  person- 
nes. C'était  nn  bomme  d'environ  60  ans.  Il  venait  me  voir  de 
temps  en  temps,  et  un  Jour  il  vit  cbez  moi  le  portrait  de  Sa  Ma  - 
Jesté  Louis  XYI1I  (qui  avait  eu  la  bonté  de  me  l'accorder.)  Il  con- 
templa ce  portrait  longtemps  avec  n^  air  attendri  et  enchanté. 
Enân,  il  s'écria  :  «  Oh  !  oui,  voila  bien  notre  Roi  ;  j'avais  autre- 
fois deux  chevaux  avec  lesquels  je  faisais  le  commerce,  j'avais 
bien  30.0UO  fr..  J'ai  tout  perdu  pour  lui.  Je  me  suis  bien  battu,  je 
me  battrais  bien  encore,  et  à  présent  j'ai  six  garçons  qui  se  bat- 
traient avec  moi.  »  Tout  d'un  coup  sa  figure  changea  et  exprima 
la  plus  profonde  tristesse.  Puis,  après  avoir  encore  regardé  le 
tableau  :  *  Mais,  ma  foi,  dit-il  en  frappant  du  pied,  il  est  bien 
injuste  I  »  et  snr-le-champ,  il  sortit  en  courant  de  ma  chambre. 
Je  fus  bien  soulagée  de  son  départ  ! 

JV^  p.  SU.  —  En  sa  mettant  ea  dissidenco  avec  lo 
Sonveraia  Pontife,  ces  hommes,  auE&i  pieux  quo  braves, 
croyaient  seulement  rester  hostiles  à  ce  ^qu'ils  avaient 
combattu  ù  longtemps. 

Note.  —  La  Petite-Église  en  appelait  au  Pape  libre  et  mieux 
informé,  ou  bien  au  Concile,  mais  elle  a  toujours  prié  pour  le 
Pape  et  croyait  qu'on  lui  interceptait  ses  lettres  et  tons  les 
moyens  de  connaître  la  vérité. 

17,  j).  STS.  —  On  continue  pendant  le  règne  de 
Louis  XVIII  la  vente  des  biens  ecclésiastiques  que  la  Nation 
n'avait  pu  effectuer  dans  la  tourmente  des  guerres  civiles.... 

L'ancien  cnré  de  Courlay,  retiré  à  Montcoutant  pr?;s 
Courlay,  avait,  en  1792,  abandonné  son  troupeau  et  con- 
tracté un  mariage  sacrilège....  Il  recevait  la  pension  ecclé- 
siastique.... 

Note.  —  Il  y  avait  deux  champs  k  Saint-Aubin  de  Baubignè  qui 
étaient  des  biens  ecclésiastiques  qu'on  avait  oublié  deveudre.  Mes 
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belles-sœurs  Louise  et  Lucie  écrivireiit  en  1814  b  M.  de  la  Ro- 
chejaquelein  qu'on  venait  de  les  afScher  à  la  porte  de  l'église 
pour  être  vendus  ;  qu'il  en  était  de  même  d'une  grande  quantité 
de  biens  de  même  nature  qui  avaient  échappé  à  la  rapacité  ré- 
volutionnaire dans  beaucoup  de  paroisses;  que  tous  les  Ven- 
déens étaient  indignés  et  consternés.  (Je  crois,  sans  en  être  par- 
faitement sûre,  que  ces  ventes  eurent  lieu  dans  toute  la  France.) 
M.  de  la  Bocfaejaqueleia,  tout  étonné,  écrivit  à  ses  sœurs  de  lui 
envoyer  courrier  par  courrier  l'affiche  qui  était  à  l'église.  Sitôt 
qu'il  l'eut  reçue,  il  courut  chez  le  grand  aumônier,  M.  de  Tal- 
leyrand-Périgord,  qui,  aussi  surpris  que  lui,  monta  sur-le-champ, 
l'affiche  à  la  main,  chez  le  roi;  il  lui  parla  avec  beaucoup  de 
force,  et  le  roi  lui  promit  qu'il  allait  défendre  de  vendre  tous  ces 
objets  épars.  Le  grand  aumônier  descendit  chez  lui,  où  U.  de  la 
Rochejaquelein  l'attendait,  et  il  était  dans  le  ravissement  d'avoir 
si  bien  réussi,  mais,  hélas  !  le  lendemain,  le  roi  lui  dit  ;  ■  J'ai 
parlé  à  l'abbé  Louis  (alors  ministre  des  finances)  et  il  m^a  ex- 
pliqué combien  il  était  avantageux  pour  le  clei^é  de  vendre  tous 
ces  objets  épars  gui  ne  pouvaient  lui  être  utiles  et  dont  il  ne 
saurait  que  faire,  et  qu*on  donnerait  an  clergé  à  la  place  des 
masses  de  forêts  qui  lui  seraient  très  avantageuses  et  bien  com- 
modes, pour  la  répartition  des  revenus  aux  évêques,  aux  sémi- 
naires, aux  curés,  etc.  C'est  ainsi  que  les  biens  furent  vendus, 
mais  les  forêts  ne  furent  pas  données. 

Encore  une  chose  qui  a  bien  scandalisé  la  Vendée  et  fortiâé 
la  Petite-Église.  La  bonne  Chambre  de  1815  avait  décrété  que 
l'Etat  ne  paierait  plus  de  pensions  aux  prêtres  jureurs  mariés. 
Nous  apprîmes,  en  1817  à  peu  près,  que  l'ancien  curé  de  la 
brave  paroisse  de  Courlay,  homme  inlâme  et  qui  vivait  à  Mont- 
coutant  avec  sa  femme  et  ses  enfants,  â  une  petite  lieue  de  sa 
paroisse,  recevait  encore  cette  pension  au  grsod  scandale  du 
pays.  Nous  crames  que  c'était  un  malentendu,  mais,  quand  nous 
voulûmes  réclamer  à  cet  égard,  on  nous  dit  de  n'en  rien  faire, 
parce  que  le  roi  n'avait  pas  sanctionné  la  loi. 

IV,p.SSl.  —  Lorsque  le  général  Donnadieu  demanda 
au  marquis  do  Clermoiit-Tonnerri?,  minisire  de  !a  guerre, 
d'accord:  r  la  Croix  d'honneur  y  Jacques  Cathelineau  au- 
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prèade  la  statue  de  son  père  et  en  présence  de  la  Vendée 
rénnie,  le  ministre  répondit  :  •  Gela  n'est  pas  possible  ; 
Cathelineau  n'a  encore  qu«  13  ans  de  service,  u  Pendant 
ce  temps  on  prodiguait  cette  décoration  à  tons  les  écri- 
vains aux  gages  du  ministère,  à  tonsles agents  de  change, 
à  tous  les  conrtiers  diplomatiques.^. 

Note.  —Cette  anecdote  i  l'occasion  de  !a  Croix  de  la  Lé^on 
d'honneur  de  Jacques  Cathelineau  est  très  vraie.  M.  de  Lescure 
m'avait  dit  &  la  mort  du  général  qu'il  élèverait  son  Sis  comme 
le  sien  ;  Je  voulus  tenir  sa  volonté  en  partie.  Je  te  mis  au  collège 
de  Beaupréau.  Il  voulait  être  prêtre,  ce  h  quoi  j'aurais  consenti, 
quoique  cela  me  coutrariât  ;  au  bout  de  cinq  ans,  le  respeclable 
abbé  Mongazon,  propriétaire  du  collège,  m'écrivit  que  Catheli- 
neau était  rempli  de  vertus,  mais  qu'il  ne  pouvait  point  appren- 
dre le  latin,  et  que,  si,  à  cause  de  sou  excessive  piét",  il  venait 
à  bout  d'obtenir  d'être  prêtre,  il  serait  le  plus  ignorant  de  tout 
le  diocèse.  Cela  me  décida  à  l'ôter  des  classes.  Je  le  mis  chez 
M.  Povert,  ami  de  son  père  et  qui  s'était  distiogué  par  son  zèle 
dans  nos  guerres.  Il  était  venu  à  bout  «le  gagner  une  trentaine 
de  mille  fii^ncs  en  fabriquant  lui-même  et  en  faisant  fabriquer 
beaucoup  de  toile  et  de  mouchoirs  de  Choliet.  Je  destinai  donc 
Cathelineau  à  cette  petite  industrie,  la  seule  du  pays  et  qui  était 
bonne  alors.  Il  resta  chez  M.  Povert  quelques  années  mais  je  fus 
bien  fâchée  de  ce  qu'à  21  ans,  il  imagina  d'épouser  une  de  ses 
nièces  qui  était  laide  et  bête.  Cependant  J'espérais  que  M.  Povert 
lui  laisserait  quelque  chose  Gela  a  toarné  autrement,  il  n'a  rien 
eu  que  200  francs.  J'espérais  aussi  que  cela  l'exempterait  du 
service.  Il  avait  lire  à  la  conscription  peu  avant.  Tous  les  Ven- 
déens tremblaient  quand  il  lira  le  billet  et  témoiguèrent  un 
bonheur  extrême  de  ce  qu'il  avait  un  bon  numéi  o  ;  mais  en  rap- 
pela peu  après  beaucoup  de  Jeunes  gens,  et  il  ne  fut  vraiment 
exempté  que  parce  qu'il  s'était  marié  trois  jours  avant  l'époque 


En  1814,  M.  d'Autîchamp  étant  commissaire  du  roi  en  Anjou, 
donna  une  petite  perception  à  Cathelineau  et  à  beaucoup  de 
Vendéens.  On  la  leur  ôta  peu  après,  mais  M.  de  La  Rocbejaque- 
lein  parla  au  roi  pour  Cathelineau,  et  il  l'autorisa  à  aller  dire 
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k  l'abbé  Louts,  de  sa  part,  qu'il  voulait  qu'il  gardSt  u  place. 
Aussitôt  M.  de  La  Rochejaqtieleia  courut  de  la  part  du  roi  chez 
l'abbè  Louis  qui,  tout  de  suite,  lui  ofiVit  uue  excellente  percep- 
tion, ce  qn'il  refusa  pour  le  moment  en  lui  disant  que,  )iour  le 
d^bul,D*élant  pas  fort  babile,  il  préférait  qu'il  eût  d'abord  une 
petite  place  pour  apprendre.  La  guerre  de  181S  arriva.  Catbeli- 
neau  Tint  d'abord  à  Bordeaux,  comme  tisserand,  euTOy è  par  les 
chefs  vendèeuF.  Il  s'acquitta  de  sa  commission  avec  une  prudence 
et  une  adresse  remarquables,  et  sit&t  qu'il  sut  que  mon  beau- 
frère  Auguste  prenait  tes  armes,  il  quitta  sa  paroisse  et  vint  se 
mettre  sous  ses  ordres.  Sa  bravoure,  son  zèle,  son  sang-froid 
méritèrent  les  plus  grands  éloges  pendant  toute  cette  campagne 
de  1815  ;  et  puis.  Je  ne  sais  comment,  il  obtint  la  perception  de 
ChoUet.  Quelque  temps  après,  M.  de  Berthier  formant  le  3*  régi- 
ment  de  la  garde,  le  composa  presqae  loulde  Vendéens  et  décida 
facilement  Catbelineau  àen  être  porte-drapeau;  mais,  chose  bien 
bizarre  et  qu'on  ne  peut  expliquer,  ses  services  miliiaires,  dans 
les  états  du  ministère  de  la  guerre,  ne  partirent  que  de  ce  jour- 
là,  et  il  ne  fut  Jamais  question  de  sa  campagne  de  IS15.II  avait 
alors  deux  entants,  il  en  a  eu  depuis  cinq  autres.  Cependant  il 
avait  toujours  sa  perception,  mais  il  la  faisait  faire  par  un 
autre. 

II  avait  été  si  simpleetsiconSantletempsqu'il  l'avait  exercée, 
qu'il  donnait  les  quitlaoces  non  pas  de  l'argent  qu'on  lui  donnait, 
mais  de  celui  qu'on  lui  promettait,  sommes  bien  supérieures  aux 
petits  acomptes  qu'il  recevait  en  attendant  le  reste.  Enfin  il  se 
trouva  endetté  de  8,000  fr.  sans  en  avoir  certainement  extorqué 
un  liard.  Heureusement,  M.  le  baron  de  la  Bouillerie  était  sous- 
secrétaire  des  Soances.  Il  arrangea  cette  affaire  très  secrètement, 
approuvé  par  M.  Corvetlo,  ministre.  On  Si  remise  à  Cathelineau 
de  son  débet,  on  lui  laissa  sa  place,  on  l'auforisa  h  nommer  un 
gérant  qui  en  jouissait  réellement  et  lui  donnait  800  fr.  par  an. 
Tout  cela  fut  un  gr^nd  secret.  Gathelineau  était  fort  bel  homme, 
sa  figure  était  douce  et  sérieuse,  l'habitude  d'être  au  régiment 
lui  avait  donné  de  l'usage.  Il  savait  bien  l'orlhographe,  s'appli- 
quait à  la  lecture  de  l'histoire.  Il  avait  beaucoup  de  jugement, 
l'air  timide  et  fl'oid.  Gathelineau  n'avait  pas  ce  <ju'on  appelle  de 
l'esprit,  mais  il  n'avait  Jamais  été  bâts.  S'il  n'avait  pu  rien  ap- 
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prendra  au  collège,  c'est  que  son  enfance  était  absorbée  par  l'af- 
freuse misère  de  toute  sa  famillG,  par  les  malheurs  de  la  Vendée, 
piir  la  mort  de  sou  père,  àe  tous  ses  oncles.  ëuQq,  il  était  comme 
stupéQè  par  sa  position.  Une  fois  au  service,  il  se  développa,  et  il 
élait  fort  bien.  Il  obtint  pour  son  fils  aîné,  jeune  homme  de 
grande  espérance,  une  place  gratis  à  l'ècola  militaire  de  la 
Flèche.  Il  mourut  h  15  ans.  On  avait  donne  à  Cathelineau,  peu 
après  la  seconde  Restauration,  une  pension  sur  la  liste  civile,  à 
chacune  de  ses  quatre  sœurs  une  pension  de  300  fr.  Au  change- 
ment de  rêgine,  M.  Douâeaaville  et  le  comité  de  la  liste  civile 
voulurent  lui  donner  iOO.OOO  fr.  pour  acheter  un  bien  dans  sou 
pays,  car  il  ne  possédait  rien  au  monde,  mais  Charles  X  et  M*^ 
la  Dauphine  ne  le  voulurent,  parce  qu'on  leur  avait  persuadé  qne 
Gathelineau  était  un  sujet  des  plus  médiocres  et  que  même 
c'était  un  ivrogne.  Mon  beau-frère  Auguste,  MM.  de  Gbarette,  de 
Berthier  et  le  marquis  de  Ctyrac  firent  des  efforts  Inutiles  pour 
détruire  cette  impression.  Ils  eurent  beau  assurer  que  c'était  un 
sujet  rempli  d'une  piété  et  d'une  vertu  admirables,  rien  ne  put 
changer  leurs  Idées.  M.  de  Gbarette  en  avait  été  jusqu'à  dire  & 
M"*  la  Dauphine  :  <  Je  suis  un  bon  sujet,  mais  je  suis  bien  loin 
de  valoir  M.  Gathelineau.  ■  Tout  ceci  fut  tenu  secret.  Ce  ne  fut 
qu'au  bout  d'un  an  que  les  ofBciers  du  3'  et  Gathelineau  lui- 
même  le  surent.  Les  officiers  en  furent  furieux,  et  tous  les  hom- 
mages qu'ils  rendirent  à  ses  vertus  et  l'amilié  qu'ils  lui  témoi- 
gnèrent purent  seuls  lui  faire  supporter  son  morne  désespoir.  Je 
donnerai  ici  un  exemple  bien  admirable  de  sa  piété  héroïque.  Il 
dit  alors  :  «  Je  sais  qui  m'a  calomnié,  mais  je  se  le  dirai  jamais, 
ainsi,  je  l'ignore.  » 

Cependant  on  doubla  la  petite  pension  de  Gathelineau  et  celle 
de  ses  sœurs.  On  en  occorda  une  de  500  fr.  avec  une  bourse  au 
lycée  d'Angei-s  à  Pierre,  petit-fils  i'un  frère  du  général,  le  seul 
qui  eût  laissé  des  enfants.  Les  six  Qlles  de  Jean  Gathelineau,  la 
plupart  servantes,  eurent  3(X)  francs  de  pension.  Quant  k  leur 
frère,  père  de  Pierre  Calhelineau,  il  était  mort  avant  la  nais- 
sance de  son  âls.  On  donna  une  pension  de  300  fr.  à  la  sœur  du 
général,  et  une  de  200  à  sa  vieille  belle-mère.  Tout  cela  soula- 
gea un  peu  la  misère  infinie  de  celte  fomille,  dont  tous  les  mem- 
bres étaient  véritablement  dans  la  dernière  pauvreté,  Jacques 
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Catheliaeau  obtint  de  M"*  Is  Dauphine  une  place  dans  un  collège 
pour  un  de  ses  fils.  M*«  la  duchesse  de  Berry  et  ma  belle-sœur 
de  La  Rochejaqnelein  placèrent  ses  flUes  au  couvent.  Mais  il  y 
avait  tonjoura  l'entretien  et  mille  faux  fraisa  payer,  puis  il  avait 
d'autres  enfants,  puis  surtout  il  avait  tant  da  parents  pauvres 
dans  la  misère  qu'il  leur  donnait  le  peu  qu'il  avait.  Le  fait  est 
qu'il  se  privait  de  tout,  et  que,  par  économie,  il  allait  toujours  k 
pied  de  Paris  à  Beaupréau.  11  avait  passé  sergent  dans  la  compa- 
gnie des  grenadiers  à  pied  de  la  maison  du  roi,  pour  avoir  un 
peu  d'avancement  sans  passer  dans  la  ligne,  ce  qu'il  ne  voulait 
pas  faire  aCn  d'être  toujours  à  portée  de  surveiller  sa  famille. 
Ayant  ètè  commandé  pour  oe  trouver  à  Notre-Dame  pour  le  Te 
Deum  d'Alger,  il  fit  la  route  à  pied  malgré  une  chaleur  extrême, 
et  s'en  retourna  de  même  pour  éviter  de  dépenser  J2  sous.  Il 
vint  me  voir,  c'est  la  dernière  fois  que  j'ai  vu  cet  excellent 
homme.  Il  est  mort  ne  possédant  qu'une  maison  à  Beaupréau 
qu'il  avait  achetée  7,000  fr.  et  dont  il  devait  encore  la  moitié. 
Lors  du  procès  à  Orléans  dn  marquis  de  Civrac  et  de  M.  Moricet, 
cachés  tous  deux  avec  lui  chez  le  brave  général  qui  fut  jugé  en 
même  temps,  mon  digne  cousin,  le  duc  de  Lorges.  eut  la  bonne 
idée  de  profiter  des  larmes  que  l'assassinat  de  Cathelinsau  fai- 
sait répandre  pour  ouvrir  une  souscripliou  pour  la  famille.  Elle 
a  monté  à  environ  110,000  fr.  pour  les  cinq  enfants  :  sur  quoi  ils 
sont  ûbUgès  de  donner  une  petite  pension  alimentaire  à  leur 
mère,  &  leur  grand'tante  et  à  leurs  quatre  tantes.  Pierre  Cathe- 
lineau  en  aune  aussi  qui  cessera  au  mois  d'octobre  1845. 

Gathelineau  a  laissé  trois  fils  :  Henri,  Honoré  et  Louis.  Les 
deux  premiers  se  sont  distingués  bien  jeunes,  dans  la  Vendée  et 
en  Portugal  ;  puis  denx  filles,  M  de  Laune  et  M  de  Kerstrat. 
Ses  troisfils  et  Pierre  Gathelineau  sont  les  seuls  hommes  de  cette 
famille.  Plusieurs  personnes  en  France  portent  ce  nom  et  ont 
prétendu  en  être,  mais  je  certifie  ici  que  les  Gathelineau  et  une 
quantité  de  leurs  parents  et  amis  m'ont  dit  que  depuis  plus  de 
150  ans,  ils  étaient  sûrs  qu'il  n'y  avait  aucune  branche  de  leur 
propre  famille,  ni  dans  leur  pays,  ni  qui  en  soit  sortie  ;  que  si 
d'autres  individus  en  portaient  le  nom,  ils  n'étaient  pas  du  tout 
de  leurs  parents,  ou  que  c'étaient  des  branches  séparées  si  an- 
ciennement qu'ilsD'eo  avaient  aucune  connaissance. 
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IF,  p.  391.  —  L'éTÔqoe  de  Laçon,  de  race  vendéenne, 
exerce  une  grande  influence... 

Note.  —  L'évâque  de  Luçon,  frèra  des  trois  Messieurs  Soyer, 
officiers  très  distingués  de  la  Vendée,  et  dont  l'atné,  jaslement 
célèbre,  a  été  (ait  maréchal  de  camp  par  Louis  XVIIL 

IVyp.4(H).  —  De  même  que  sous  l'Empire  et  sons  la 
Restauratioa,  il  y  avait  dans  l'Ouest  des  jeunes  gens  [à 
Tépoque  du  gouvernemeat  de  Juillet)  qui,  par  un  amour 
instinctif  da  clocher  natal,  n'avaient  jamais  pu  se  ré- 
soudre à  abandonner  leur  village  pour  rejoindre  leur  ré- 
giment  

Note.  —  Il  y  a  toujours  eu  beaucoup  de  rèfractaires  dans  la 
Bocage,  mais  leur  nombre  était  inSnimeat  augmenté  depuis  la 
révolution  de  JuilleL,  personne  ne  voulant  plus  partir. 

IV,  p.  40i.  —  Diot,  retiré  sur  la  paroisse  de  Boismâ,  se 
vit,  lui  aussi,  en  butte  aux  persécutioas...  Sjus-ofâciijr  do 
gendarmerie  pendant  la  restauration,  et  commo  t<int 
d'autres  militaires,  démission aair»  par  refus  de  stiruieat... 

Note.  —  On  prononce  Diot  dans  le  pays,  mais  on  écrit  :  Quyot. 
Il  y  avait  dix  ou  douze  ans  que  Ouyut  avait  été  renvoya  de  la 
gendarmerie  comme  tous  les  autres  Vendéens,  Je  ferai  une  no- 
tice sur  Quyot,  et  en  mâms  temps,  je  parlerai  des  injustices  in- 
croyables que  les  Vendéens  ont  souffertes  dans  la  gendarmerie, 

J7,  p.  405.  —  On  brisa  môme  sous  leur  yeui,  avec  de 
méprisantes  paroles,  les  sabres  et  les  fusiisque  Louis  XVIII, 
dans  un  jour  de  royale  recLinnaissance,  avait  fait  distri- 
buer aux  vétérans  da  la  granJe  gnerre, 

Note.  —  Non  pas  en  général  des  vétérans  de  la  grande  guerre, 
mais  aux  plus  distingués  après  ceux  à  qui  on  avait  donné  la 
croix. 

ir,  p.  411.  —  Dès  la  fin  de  1830,  le  projet  d'une  levée 
de  bouchers  avait  été  adopté. 

Noie.  —  Faute  d'imprasaion  :  levée  de  bouchers,  lisez  de  boa- 
cUers. 
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IV,  p.  436.  —  Voua  verrez  ici  moa  neveo  Loais,  dit 
M.  Âagaste  de  ta  Rochejaqueleio  à  Beraier  da  Maligay  ; 
cVst  uQboQ  enfant,  mais  discret  comme  un  coup  de  caaoQ... 

Note.  —  Discret  comme  un  coup  de  caaon.  SI  Aagaste  l'a  dit, 
ce  qoe  j'igDore,  pourquoi  le  répéter,  car  certainement  le  pauvre 
Louis  avait  da  l'esprit,  de  la  sagesse,  et  n'était  pas  plus  indiscret 
qu'un  autre. 

fV,  p.  455.  —  La  comtesse  Angaate  delà  Rocheja- 
queiein,  venue  à  cette  réunion  (La  Fétellière)  pour  offrir 
des  détails  sur  le  corps  d'armée  de  son  mari... 

Note.  -~  Du  corps  d'armée  de  son  mari,  ajoutez  :  qui  était  en 
Hollande. 

IV,p.5tO.~ 

Note.  —  Je  ne  le  crois  pas;  m'informer. 

/V,j).  5^9.  —  Occupée  à  organiser  le  corpsd'armée  dont 
la  Kochejaquelein,  soa  oiari,  vieat  prendre  le  commande- 
ment, la  comtesse  Auguste.... 

Note.  —  Au  lieu  de  :  vient  prendre  le  commandement,  Usez  t 
devait  venir  prendre  le  commandement 

IV,p.56i.  —On  a  vu  avec  quel  intérêt  passionné  Napo- 
léon essaya  de  paci&er  la  Vendée  militaire:  il  y  réussit. 

Note.  —  Les  conscriptions  impériales  étaient  beaucoup  moins 
nombreuses  dans  la  Vendée  les  premières  années.  On  la  ména- 
geait fort.  Une  peiite  anecdote  : 

Quand  Bonaparte  revint  d'Espagne,  il  traversa  la  Vendée,  et 
avant  s'arrêta  à  Niort,  Les  maires  et  d'autres  personnes  avaient 
préparé  des  discours  où  ils  devaient  se  vanter  de  tout  ce  que  les 
patriotes  du  pays  avaient  fait  contre  les  Vendéens.  Mais  le  préfet, 
ayant  eu  auparavant  une  audience  particulière  de  l'empereur, 
sortit  en  disant  :  «  Messieurs,  changez  bien  vite  vos  discours,  car 
l'empereur  tait  grand  éloge  des  Vendéens.  ■ 

De  suite,  ils  firent  des  discours  dans  lesquels  ils  disaient  :  que 
le  pays  avait  tout  perdu,  tout  sacrifié  pour  la  défense  de  l'autel 
et  du  trône  ;  ce  dont  Bonaparte  parut  fort  satisfait,  et  les  compli- 
menta. Toutefois  il  traversa  la  Vendée  rapidement  On  prétend 
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qa'il  descendit  de  voitare  aux  Qaatre-Cheroins,  où  oa  lu!  dit  que 
Charette  avait  remporté  tant. de  batailles,  et  voyant  des  paysans 
qui  travaillaient  et  qui  ne  le  connaissaient  pas,  mais  qui  se  mé- 
âaieut  toujours  des  étrangers,  il  leur  demanda  s'ils  avaient  Tait 
la  guerre  avec  les  Vendéens.  Ils  lui  dirent  en  souriant  :  Oui, 
Monsieur. — Tous  aimiez  donc  bien  le  roi  ?  Oui,  Monsieur. — 
Aimez-vous  autant  l'empereur  ?  —  Ob,  non,  Monsieur,  pas  tant. 
Il  remonta  en  voiture.  De  Ik,  il  s'arrêta  un  instant  h  Montaiga, 
puis  à  BourboQ-Yendée.  Cette  petite  ville,  qui  s'appelait  la 
Roche-sur- Yon,  avait  été  brûlée  pendant  la  guerre.  Bonaparte  y 
faisait  depuis  quelques  années  une  énorme  dépense,  et  en  vou- 
lait faire  une  ville  considérable  sous  le  nom  de  Napoléonville.  Il 
y  avait  transporté  le  chef-lieu  du  département  de  la  Vendée, 
avait  fait  bâtir  une  superbe  préfecture,  ordonné  de  bâtir  des 
casernes  pour  8,000  hommes.  Il  croyait  par  là  tenir  la  Vendée, 
et  aussi  lui  plaire.  L'endroit  était  mal  choisi  de  toutes  les  ma- 
nières, car  l'Yon  n'est  qu'un  petit  ruisseau  tout  à  tait  jnsuf&sant 
pour  l'été.  It  se  mit  fort  en  colère  de  ce  qu'on  avait  imaginé  de 
bâtir  les  casernes  en  pisé  quoique  sur  le  roc.  Il  démolissait  ces 
mauvais  murs  à  coups  de  pied.  Cette  ville  était,  à  cette  époque, 
bien  mal  habitée  par  les  mauvais  sujets  de  Nantes,  etc.,  etc. 
Louis  XVIII  crut  bien  taire  de  lui  donner  le  nom  de  Bourbon- 
Vendée.  En  arrivant,  il  croyait  faire  plaisiraux  Vendéens,  tan- 
dis que  cette  ville  était  si  mal  habitée  que  le  25  août  1814,  on 
Alt  obligé  de  casser  la  garde  nationale,  parce  qu'elle  ne  voulut 
pas  se  réunir  le  jour  de  la  fête  du  roi,  malgré  le  nom  qu'elle 
portait. 
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LES  SEIGNEURIES  DE  LA  COUTESSE  DE  MADRE 

DANS  LA  HAnTE-BBETADSE  1623  * 


VL   —  SBiaMBDRIB  DB  PaBJOHA. 

La  seigoeurie  de  Parigaé,  sise  en  la  paroisse  de  ce  nom  ' 
se  trouvait,  nomme  la  précédente,  dans  le  pays  de  Fougères. 
Elle  appartenait  en  1340  à  Jean  de  la  Motte,  puis  passa 
entre  les  mains  de  la  famille  de  la  Boëssîére,  appelée  aussi 
de  Parigné;  Perrine  de  la  Boëssière,  dame  de  Parigné. 
époQsaMiclielde  Parthenay,dont  elle  eut  Jean  deParthenay, 
seigneur  de  Parigné;  la  Qlle  de  ce  dernier,  Françoise  de 
Partbenay,  se  maria  avec  Jean  de  Lorgeril,  seigneur  dudit 
lieu  et  du  Bodou;  de  cette  union  naquit  Guyonne  de  Lor- 
geril,  femme  de  Jean  de  Rohan.  seigneur  de  Laodal,  et  mère 
de  Hélène  de  Rohan,  épouse  de  F/aiiçois,  sire  de  Maure. 

Le  mardi  24  octobre,  les  commissaires  •>  s'acheminèrent 
vers  l'église  parrochiale  de  Parigné  aussy  appartenant  à 
ladite  dame  de  Maure,  au  dehors  et  dedans  de  laquelle  ils 
virent  une  litre  ou  ceinture  si  ancienne  »  qu'ils  ne  parent 
a  rien  recognoistre  aux  esciissons  du  dehors  ■,  mais  ils 
déchiffrèrent  «  les  principaux  du  dedans  lesquels  sont  tim- 
brés et  sont  d'argent  à  la  croix  pattée  de  sable,  qui  sont 
les  armes  pleines  de  laditemaison  de  Parlhenay  et  Parigné, 
et  les  autres  escussons  non  timbrés,  sont  my-party  des 
dites  armes  de  Partlieuay  et  d'anltres  alliances.  » 

Ils  signalèrent  ensuite  •  en  la  vitre  estant  sur  le  grant 
autelf  et  deux  auUres  dans  le  chanceaa,  et  une  dans  la  nef, 

*  Voir  11  lirraifon  de  jantiar  1888. . 

1.  De  rinODtUuemeDt  d»  Foogères,  dtpsrt.  d'Ille-eUTiUJDe. 
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le  tout  dn  costë  de  l'é^ntre,  et  encore  à  ane  chapelle  an 
costA  dadit  chaooeaa  vers  l'évangile,  les  armes  de  ladite 
maison  de  Maure  escirtelâes  de  plnsfAors  alliances,  et 
celles  desdites  maisons  de  Parthenay  et  Parigné  pleines, 
my-partyes  et  escarteléea  d^  diverses  antres  alliances  ;  — 
nn  banc  proche  ledit  grand  antel,  armoyësarraccoadoaer 
de  ladite  croix  pattée;  —  antre  banc  à  accoadoaer  dans 
la  nef,  dn  costé  de  l'évan^le  ;  —  et  sar  la  porte  de  ladite 
^Hbe,  dn  costé  da  midy,  et  sor  relie  de  la  sacriatie  des 
escossons  en  pierre  dnre  relevés  en  bosse,  avec  ladite 
erotopolM&Btil  n'jr  a  contre  (araaraille  ny  dans  les  vitres 
d'ieelle  église  talonnes  antres  armes  que  celles  cy-dessna.  > 

Xkana  l'église  actcelle  da  Parigné  ont  été  replacées  les 
portes  mentionnées  ey-dessDs»  portant  les  armes  des  sires 
de  Parthenay  d'argent  à  la  croix  pattée  de  sable. 

De  Parigné  l'on  conduisit  les  commissaires  à  •  one  an- 
cienne maison  appelée  lea  Aces  qoi  est  la  (maison]  sei- 
gnenriale  dndit  Parigoé  ;  sur  le  porlail  de  laquelle  qui  est 
fort  l<^eable  et  sor  la  porte  d'noe  grande  salle  basse  (se 
trouvaient)  pla^^ieurs  escnssoas  de  pierre  dnro  portant  la- 
dite eroKO  pattée^  et  dans  les  traiuts  passants  de  ladite 
■aile  qai  est  lambrissée  et  peinte,  quantité  d'escussons 
d^argent  à  la  croùu  pattée  de  sable.  ■  Construit  en  1560 
par  Claude  de  Manre,  ce  château  des  Acres,  Tormaot  un 
rectangle  Qanqné  de  quatre  tourelles,  était  fort  curieux;  il 
B*a  été  démoli  qa'en  1854. 

Les  témoins  eotendna  à  Parigné  furent  lesdenx  «sonbs- 
earés  de  ladite  église  de  Noatre-Dame  de  Parigné,  •  savoir 
«  lleaaire  Jaa  Saulnier,  âgé  de  37  ans,  demeurant  au  vil- 
lage de  la  OranelayOf  et  messire  Yves  Millet,  Agé  de  trente 
ans,  habitant  la  iMurg  de  Parigné  ;  >  ils  déclarèrent  l'an 
et  l'autre  qae  la  dame  de  Maure  était  fondatrice  «  de  Té- 
glis,  du  cimetière  et  du  presbytaire  dudit  Parigné.  >  Les 
antres  témoins  fnrent  Joachim  Bidart,  écuyer,  sienr  des 
Logos,  âgé  de  trente^hnit  ans,  demeurant  an  lieu  de  la 
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Barraye  en  Parignéf  —  Claude  Roffaoll,  sîear  de  la  Ver- 
derie.  Agé  de  quarante-sept  ans,  demeorant  ft  Fougères, — 
Jean  Fonbert,  taiUear  d'habits,  habiunt  te  bourg  de  Pari- 
(pié,  etc. 

vn.  —  SmaNKnaiH  ds  li.  Toobnioli. 

C*âtait  aux  environB  de  Plendihea  *  que  se  trouvait  la 
seigneurie  de  la  Toarniole  possédée  d'abord  par  la  famille 
de  Montboarcber,  pois  par  les  Madeuc,  souche  des  sires  do 
Oaéioadeac. 

Les  aeignears  de  la  Toarniole  avaient  à  Rennai,  près  la 
rae  Vasselot,  un  manoir  seigneurial  appelé  de  leur  nom 
b6t6l  de  la  Toarniole.  Vers  1450,  Marte  Madenc,  dame  de 
la  Tourniole,  épouse  de  Jean  de  Lorgeri^  doooa  cette  mai- 
son aux  religieux  Carmes  pour  fonder  leur  monastère  de 
Rennes.  Cette  dame  eut  pour  fils  autre  Jean  de  Lorgaril 
qui  fut  père  de  Onyonne  de  Lorgeril,  femme  de  Jean  de 
Rohan,  seigneur  de  Landal,  et  mère  d'Hélène  de  Rohan, 
éiKiuse  de  François,  sire  de  Maure,  C'était  donc  à  la  com- 
tesse de  Maure  qu'appartenait  en  1623  le  titre  de  dame 
fondatrice  des  Carme.^  de  Rennes,  aussi  ne  manqaa-t-elle 
pas  d'y  venir  faire  reconnaître  ses  droits. 

La  mercredi,  35  octobre,  les  commissaires  rencontrèrent 
à  Rennes,  en  effet,  la  comtesse  de  Maure  qui  leur  «  re- 
moQstra  qu'à  cause  de  sa  seigneurie  de  la  Toarniole,  elle 
est  fondatrice  de  l'é?lise  ei  couvent  des  Carmes  de  ladite 
ville  de  Rennes,  situés  au  flef  de  ladite  seigneurie.  » 

Ils  vinrent  donc  au  monastère  où  ils  furent  reçus  par 
«  Frère  Philippe  Thibaut,  prestre  et  prieur  dudit  couvent, 
ftgé  de  cinquante  ans,  et  vénérable  Père  Pierre  BéUourt, 
prestre  religieux  dudit  convent,  ftgé  de  soixante  ans.  •  Ces 
deux  religieux,  hommes  d'une  grande  piété,  fur(>nt  les 

1.  Ea  l'vrwidiMciiwBt  de  Dinu.  dripari-  dw  CAiar^D-Nord. 
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réformateurs  des  Carmes  de  Rennes  ;  le  P.  Tbibaat  aTsit 

reropïacé  comme  prieur  le  P-  B^honrt  eo  1608. 

Usis  comme  on  annonça  l'arrîTëe  de  la  comtesse  de 
Haure,  le  P.  prieur  réunit  aussitôt  ses  religieux  ■  an  nom- 
bre de  Eotzante  el  quatre  •  et  tous  vinre^it  «  procession- 
Dellemeot  arec  la  croix  au  f^erant  de  ladite  dame  jusqa'i 
la  porte  de  leor  église  ;  •  ils  la  condaisîrent  de  même  jus- 
que •  devant  l'autel  de  Kostre-Dame  oîi  ils  aToient  préparé 
un  banc  oroë  de  tapis  et  carreaux  •  et  où  elle  se  pla^a  : 
qoant  à  eux,  ils  «  se  disposèrent  des  deux  costés  en  forme 
de  station  et  chantèrent  'les  prières  spéciales  pour  icelle 
dame,  ordonnées  et  accoastamées  pour  les  Tondateurs  des 
églises,  lesquelles  parachevées,  Réréreti'l  Père  Philippe 
Tbibaat,  prieur,  accompagné  de  quatre  on  cinq  dcsdits 
religieux,  •  vint  souhaiter  la  bienvenue  à  la  comtesse. 

Les  Carmes  conduisirent  ensuite  les  commissaires  •  à 
leur  coeur  d'embas  •  et  leur  montrèrent  •  près  du  lieu  ou 
eouloit  estre  le  grant  aatel  de  ladite  église  auparavant  la 
refformation  dudit  couvent,  du  costé  de  l'évangile,  une 
bannière  en  pierre  relevée  en  bosse,  des  armes  escartelées 
de  Navarre  et  d'Evrettx,  le  tiers  et  le  quart  de  Monlauban, 
sur  le  tout  de  Milan.  •  Puis  «  pareillement  les  condnisirent 
dans  le  cloistro  dudil  couvent  et  leur  ârent  voir  en  iceluy 
au  escalier  de  pierre,  par  lequel  escalier  montèrent  en  un 
logement  qu'ils  dirent  avoir  autrefois  esté  nommé  :  le  chas- 
tcau  de  la  Toumiole,  donné  à  leurs  prédécesseurs  religieux 
par  les  seigneurs  de  ladite  seigneurie.  ■>  Los  commissaires 
reconnurent  •  dans  une  salle  d'iccluy  logix,  que  les  reli- 
gieux appellent  à  présent  la  salle  d'humilité,  deux  ban- 
nières couronnées  des  armes  de  Maure,  escartelées  de 
Rohan.  « 

Lcmènie  jonr,  après  dîner,  la  comtesse  de  Maure  et  les 
coraraissairos  quittêrout  Rennes  pûurga,-'a.r  la  paroisse 
du  Tlieil,  en  laquelle  se  trouvait  la  Ecigneurie  de  la  Rigau- 
dièro. 
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Vni.  — •  CHATBLLENIB  DB  la  RiaADDlÈRE 

La  cbàtellenie  de  la  Rigaudière,  dont  le  cbàteau  so  trou- 
vait au  Theil,  mais  qai  s'étendait  beaucoup  en  la  paroisse 
d'Essé,  —  appartenait  en  1390  aa  sire  de  Keranrais;  elle 
fat  acbetée  en  1451,  le  9  janvier,  par  Michel  deParlhenay 
et  Perrine  de  la  Boëssière,  seigneur  et  dame  de  Parignéi 
nous  avons  vu  précédemment  comment  la  comtesse  de 
Maure  descendait  de  ces  seigneurs. 

Il  parait  que  U  dame  de  Maure  régala  François  Gons- 
tureauet  ses  compagnons  dans  son  château  de  la  Rigan- 
dière,  car  arrivés  en  ce  lieu  le  25  octobre  au  soir,  les 
commissaires  ne  reprirent  leur  enquête  que  le  surlende- 
main vendredi,  27  du  même  mois. 

Ce  jour-là,  accompagnés  de  a  Julien  deMontalembert, 
sieur  de  la  Coudre,  séneschal  de  la  chastelleoie  de  laRi- 
gaudière,»  ils  se  rendirent  d'abord  à  Ëssé  *  pour  en  «  visiter 
l'église  parrochiale  et  y  entendre  la  messe.  ■  Hais  à  peine 
arrivés,  ils  virent  «  que  les  recteur,  prestreset  aultres  pa- 
roissiens estant  dans  ladite  église,  avertis  de  ce  que  la 
dame  comtesse  de  Maure  et  le  sieur  marquis  de  Lussac, 
son  fils  aisné  ',  s'aclieminoient  du  chasteau  do  la  Rigan- 
dière  pour  venir  entendre  ladite  messe,  faisoient  sonner  la 
grosse  cloche,  ce  qu'ils  dirent  estre  un  droit  deub  et  rendu 
d'ancienneté  en  ladite  paroisse  aux  seigneurs  de  ladite  sei- 
gneurie; et  qu'ils  allèrent  ensuite  avec  la  croix  recevoir 
lesdits  dame  et  sieur  marquis  hors  le  cimetière  et  icenz 
conduisirent  en  ladite  église,  chantant  Ipuanges  à  Dieu 
pour  leur  bienvenue.  » 

La  messe  étant  terminée,  les  commissaires  remarquèrent 

1.  PiroiiM  de  l'érichi  de  Benaea,  «une  da  l'trroodisMRient  da  Tili^,  dfpart.  dllta- 
et-ViUine. 

2.  Gihriel  de  Rachcchoaarl,  premier  duc  de  Horlimart  en  1650  cl  gonTeraenr  da 
Paris;  il  tponea  Diaoe  de  (IrsndieiBna  et  monrul  1  Parii,  le  16  ilécembra  I67S. 
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«  ]a  vitre  estant  Bur  le  graiit  autel,  ornée  antoor  en  forme 
de  frise  d'nn  coati  de  gtteules  à  la  croix  d'argent  qu^oo 
leur  dit  estre  les  armes  d'une  seigneurie  appelée  :  le  Leroux 
dès  longtemps  unie  et  aanezèe  à  la  dite  ch&tellenie  de  la 
Rigaudière  '  ;  et  de  l'antre  costé  de  vair,  d'argent  et  d'azur 
qui  sont  les  armes  du  Plessix-Anger;  —  en  la  vitre  à 
Qost6  du  grant  autel  «  devers  l'épitre,  un  esoussou  de 
gueuleifretté  d'hermines  qu'on  dit  estre  des  anciens  sei- 
gneurs de  la  Rifi^udiëre,  brisé  du  second  quartier  de 
gueules  à  la  croix  d'argent  qui  est  de  ladite  seigneurie 
du  Loroaz  ;  —  on  banc  à  la  descente  dodit  grautautel,  du 
costé  de  l'évangile,  sur  l'accoudouer  duquel  il  y  a  un  grand 
eacuMOu  couronné,  escartelé  aox  1"  et  S*  de  Maure,  le 
tiers  et  le  qosrt  eontre-escartelés  de  trois  rangs  de  Na- 
varre, Etreux  et  Rohan^  sur  le  tout  i'hermines  party 
de  Milan,-  et  en  un  pied  dndict  banc  y  a  ud  escusson  es- 
cartelédePartbenay  qui  est  \i  croix patlée  et  de  la  Rigaa* 
diére  qui  est  fretté  d'hermines  f  —  et  au  derrière  de  la 
cbtsnble  avec  laquelle  ledit  tectenravoit  célébré  la  messe 
deux  bannières  semblables  à  celles  qui  sont  sur  l'accon- 
douer  dudit  banc,  fora  quelles  sont  blasonnées  et  celles 
dodit  banc  sont  seulement  entaillées  dans  le  bois  sans 
blason. > 

A  la  tête  des  témoins  figure,  selon  l'osage,  le  recteor 
d'Essé.  «  Meseire  Pierre  Gauvaio,  prestre  et  recteur  de 
l'église  pa'-rochiale  de  Nostre-Dame  d'Essé,  âgé  de  soixante- 
cinq  ans,  demeurant  an  lieu  de  la  Tannerie,  en  ladite 
paroisse,  dit  que  la  terre  de  la  Rigaudière  est  ancienne 
chastellenie,  et  se  souvient  avoir  veo  une  pièce  de  bois 


I .  D'«prte  da  Pli,  Jcin  de  Pirlbeniy,  ssigncor  de  II  Ripndière,  «poau  PerriDS 
La  BnntelItcT.  dlln  di  Georges  La  Bontcillfr,  seigneur  ds  I*  CbemliT^  *'  ^'  Hirie  de  11 
rMillis,  aile  «ll*-Di*in«  d'OliTler  dt  la  Ftuilléc,  Mifiinr  du  !•  Rnbeadiirtr  el  de 
Jnnac  de  Cofimes,  dimit  do  LuroDl.  ^  ht  Loroax  <Uit  ane  leignenrit  ivf  an  Stti 
M  •pfortés  à  Erti4  dt  Ce«MiM  pu  h  teauM  Har|DtnU  da  Siial-Hb«iv4,  dam*  dq 
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pourrie  et  renversée  par  terre  au  lieu  appelé  :  la  Lande- 
Hardinetine.  qu'on  disoit  astre  la  j  ustice  patibulaire  de  ladite 
cfaastellenie.  a 

Viut  ensoile  François  Boneafaot,  notaire,  figé  de  trente- 
huit  ans  et  demeurant  au  Heu  de  la  Coaterie  eu  Essô  ;  il 
déclara  avoir  toujours  entendu  dire  que  «  lor8({ue  la  dame 
de  Maure  alloit  an  service  en  ladite  église  d'Bssé,  l'oa 
sonnoit  la  grosse  cloche  dès  que  l'on  pouvoit  juger  qu'elle 
fust  partie  de  son  chasteaudelaRigaodièrejusqu'àce  qu'elle 
fnst  entrée  en  ladite  église  parrocbiale,  et  que  de  tout 
temps  cet  honneur  a  esté  rendu  aux  sieurs  du  Loronx  et  de 
la  Rigaudière.  »  —  François  du  Roavray,  écuyer,  sieur 
audit  lien  et  y  demeurant,  âgé  de  qaarante-cinq  ans,  dit 
«  qu'il  tient  la  terre  da  Ronvray,  prochement  de  la  Rigau- 
dière. »  —  Pierre  du  Rouvray,  sieur  de  la  Vairie.âgô  de 
trente-huit  ans  et  demeurant  à  l'Àrturaye  ;en  Essé  ;  — 
René  de  Bray  «  dit  Rooxelière,  demeurant  à  son  lien  de  la 
RoDxelière  en  Essé;  •  —  Julien  Soullas,  demeurant  au 
village  de  Lande-Ronde  ;  —  François  Plumelet^  notaire* 
demenrant  au  bourg  d'Essé,  confirment  ce  qui  précède. 

Quant  à  Jean  Paris,  sieur  de  Culoizel,  sénéchal,  demeu- 
rant à  Janzé  et  figé  de  quarante-huit  ans,  H  déclare  que  les 
«  seigneuriesdelaKigaudjère,  duLorouxet  deSuccé'sont 
annexées  ensemble  en  titre  de  cbastellenie.  » 

D'Essé,  les  commissaires  «  se  transportèrent  au  chàstean 
de  la  Rigaudière  »  ou  ils  notèrent  c  dans  une  des  vitres  de 
la  principale  chambre  du  pavillon  un  grand  escusson  dès- 
dites  armes  de  Maure  escartelées  au  8*  quartier  de  gtteutes 
avx  fleurs  de  lys  d'or  sans  nombre,  qui  est  de  Cbaetean- 
briant,  le  quart  du  Plessix~Anger  et  sur  le  tout  bandé  d'or 
et  d'aïur  qui  est  de  Monstrelais.  •  Ce  qu'expliqua  la  com- 
tesse de  Maure  en  disant  «  que  François  de  Maure,  son  bis- 
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aïeul,  estoit  flls  de  Marie  Ânger,  dame  et  héritière  des  sei- 
gneuries duPlessix-Asger  et  deMoQstrelais^issnedeTtié- 
baud  Ânger  et  de  Marguerite  de  Ctiasteaubriant,  fille  et 
héritière  de  Marie  deMonstrelais,  par  laquelle  lay  vioreut 
et  eschearent  les  seigneuries  de  Monstrelais,  du  Gaé-au- 
Voyer  et  de  la  Séuescbalière  *.  »  Les  commissaires  aperçu- 
rent en  outre,  •  au  mitan  et  plus  haut  du  grand  corps  de 
logis  de  la  Rigaudière,  vers  ta  cour,  et  sur  la  porte  dudit 
chasteau  les  mesmes  armes  et  alliances  entaillées  en  pierre 
sans  blason.  » 

De  la  Rigaudière,  François  Coastureaa  et  ses  compa- 
gnons se  rendirent  «  en  la  ville  et  église  parrochiale  du 
Teil  %  •  où  ils  trouvèrent  «  le  recteur  dndit  lieu  et  ses 
prestres  Tenant  en  chantant  au  devant  de  la  dame  com- 
tesse de  Maure.  >  Après  cette  réception,  ils  entendirent  les 
témoignages  de  plusieurs  habitants  «  sur  les  prétentions 
de  ladite  dame.  » 

«  Julien  Vallotaire,  prestre  et  recteur  du  Teil,  âgé  de 
quarante-huit  ans  et  demeurant  en  ladite  ville  du  Tail, 
dit  qu'il  a  esté  comdamué  de  bailler  aven  du  presbytère  de 
ladite  paroisse  à  madame  la  comtesse  de  Maure  à  cause  de 
sa  chastellenie  de  la  Rigaudière,  à  quoy  il  u*a  encore  satis- 
fait parce  qu'il  estoit  lors  nouveau  possesseur  et  absent. 

■  Il  a  ouy  dire  que  le  cimetière  dans  lequel  est  assise  une 
chapelle  fondée  de  Sainct  Jacques,  en  laquelle  on  dit  la 
paroisse  avoir  esté  autrefois  desservie,  est  dans  le  flef  pro- 
che de  ladite  chastellenie,  et  qu'un  gentilhomme  ayant 
voulu  prendre  quelijue  droit  en  ladite  chapelle  et  entre- 
prendre d'y  faire  des  réparations,  pour  s'en  approprier  le 
droit,  il  fut  opposé  par  Guillaume  Hervot,  procureur  fiscal 
de  ladite  chastellenie,  de  façon  que  lesdites  réparations 


1.  L«  Séutehslièrc,  doui  i]  n'«st  point  hit  mention  dins  U  sniie  de  l'enqnèlc,  iuii 
■Ion  «noexée  id  Gné-iii-Vaier. 

3.  Le  Teil  dans  l'iteché  de  Rennes,  nuiic  de  VarrandisMOicnt  de  Vilrt,  iléparl. 
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n'ont  pas  esté  faites  ^  et  an  regard  de  ladite  église  parro- 
chiale  croit  qne  ladite  dame  y  a  les  prééminences  et  si  elles 
lui  parroissent  estre  contestées,  c'est  par  le  sieur  de  Mont- 
morency seulement  ;  et  dit  avoir  fait  les  prières  ani  pros- 
nea  des  grandes  messes  pour  ledit  siear  de  Montmorency' 
et  ladite  dame  comtesse  deManre  et  messieurs  ses  enfants, 
comme  ses  prédécesseurs  ;  que  ladite  dame  a  plus  delà 
moitié  de  la  paroisse  et  la  plupart  des  maisons  de  la  ville 
dn  Tail  en  son  flef  ;  qu'il  a  veu  en  un  livre  qui  est  des  mor- 
tuaires et  enterrements  de  ladite  paroisse,  commençant  en 
1549,  qne  le  2^*  jour  de  juillet  159S,  les  entrailles  de  dame 
Françoise  de  Pompadour,  douairière  de  Maure,  furent 
enterrées  dans  le  chaaceau  de  ladite  église,  prèsl'autel  de 
Sainct  Armel,  lequel  autel  a  esté  depuis  démoly  pour  faire 
une  porte  et  entrée  en  la  sacristie  ;  et  que  les  armes  de 
ladite  Françoise  de  Pompadour  sont  dans  les  chappes, cha- 
subles et  ornements  d'î celle  église.  » 

Les  antres  témoins  du  Teil  furent  .•  Jnlien  Cordes,  pres- 
tre  habitué,  âgé  de  soixante-cinq  ans  et  demeurant  en  la  . 
ville  du  Teil  ;  —  Pierre  Doret,  alloué,  demeurant  également 
an  Teil  ;  —  et  Jacques  Godet,  âgé  de  quarante-six  ans,  no- 
taire de  la  juridiction  de  Rcugé-an-Theil  dépendant  de  la 
seignenrie  de  Derval,  habitant  aussi  la  ville  du  Thei).  Ce 
dernier  dit  «  avoir  ouy  faire  la  prière  au  prosne  ponr  le 
seigneur  de  Derval  qui  est  le  sieur  de  Montmorency,  et 
pour  la  dame  de  la  Kigaudière,  fondateurs  et  supérieurs 
de  ladite  paroisse.  » 

N'oublions  pas  ici  la  déposition  antérieure  de  Jean 
Paris,  sieur  do  Culoîzeî,  relative  au  Theil;  après  avoir 
parlé  à  Essé  de  cette  dernière  paroisse,  il  avait  ajouté  ce 
qui  suit  :  «  la  cbastellenie  de  la  Rigaudière  s'étend  en  la 
Tille  et  paroisse  du  Tait  en  laquelle  il  y  a  plusieurs  mai- 
sons nobles  qui  en  relèvent  prochemenl  et  croit  qu'il  n'y 

1.  LfldDc  lia  Mantmorencjr.  bnrnn  de  CliAlcBubrIanI  (iseigncnr  de  Dervit,  pouédtJI, 
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eo  a  qu'âne  appelée  le  B^is-Bodin  qni  a*ea  relève;  et  la 
plas  Kraode  partie  de  la  paroisse  et  des  maisoos  de  la  ritle 
dQ  Theil  ea  relèvent  prochement,  mesme  le  presbytère  aa- 
qael  il  se  souvient  avoir  fait  inrentatre  après  le  décès  de 
messire  Jalien  Gomerel,  rectear  de  ladite  paroisse  dn 
Thit,  en  qualité  de  greffier  de  ladite  cbastelleaie, et  aussi 
le  cimetière  et  andenne  église  d'oà  a  esté  transféré  le  ser- 
vice, ainsi  qn'il  a  entendu  dire,  en  l'élise  qui  à  présent 
est  la  parrochiale,  sitaée  an  bas  de  ladite  ville;  en  la- 
quelle église  parrochiale  il  sait  qne  le  coeur  de  dame 
Françoise  de  Pompadonr,  douairière  de  Maure,  fut  en- 
terré vis-à-vis  et  proche  dn  grant  autel,  an  dessonbs  des 
marcbes  d'ieeluy,  et  qu'aux  ornemeats  de  la  paroisse  qui 
sont  de  vetonrs  ronge  sont  les  armes  de  ladite  Françoise 
de  Pompadonr,  semblables  k  celles  qni  soat  en  l'église 
d'Essé.  m 

IX.  —  VlCOHTâ  Dl  FVB.CE 

Daus  t'aprè^midj  du  27  octobre  les  commissaires  quit- 
tèrent le  Theil  et  se  rendirent  à  Forcé  ',  cbef-lien  de  la  vi- 
comte de  ce  nom. 

La  seigneurie  de  Forcé,  ancienne  juveiguerie  de  la  ba- 

rouuie  de  Vitré,  BoasMarcillé-Robert^  appartenait  eu  1302 
h  Robert  de  Fercé,  en  Hiù  à  André  de  Vitré  et  en  1994 
an  sire  de  Sion  *.  Elle  devint  ensuite  la  propriété  des 
seigneurs  de  Maure  qui  la  conservèrent  assez  longtemps  ; 
elle  s'étendait  daus  trois  paroisses,  Fercé,  Noyal-snr- 
Brnz  et  Villepôt. 

Les  commissaires  commencèrent  leor  enquête  par  Fercé. 
Se  dirigeant  vers  l'église  de  cette  paroisse,  ils  virent  ■  le 
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recteor  et  tes  prestres  d'icelle  église  aller  recepvolr  la 
dame  de  Maare  avec  la  croix  et  leurs  surplis  jusqu'à  ren- 
trée du  cimetière,  chantant  les  prières  acconstumées  en 
l'Eglise  aui  réceptions  des  seignears  des  lieux  et  fonda- 
teurs d'ic^les.  * 

Les  commissaires  reçurent  ensuite  «  le  serment  de  dire 
et  déposer  vérité  sur  les  droits  prétendos  par  ladite  dame 
de  Uaure  es  paroisses  de  Fercé,  Noyai  et  Villepost  >  de 
tous  ceux  dont  voici  les  noms  : 

«  Messire  Pierre  Communal,  prestre  recteur  de  Fercé, 
demeurant  an  presbytère  et  &gé  de  cinquante -sept  ansf — 
Jean  Carré,  âgé  de  quatre-vingts  ans,  notaire,  demeurant 
au  village  de  la  Fourcherie  en  Fercé;  celui-ci  dit  que  ■  1& 
terre  de  Fercé  est  une  vicomte  s'étendant  en  les  paroisses 
de  Fercé,  Noyai  et  Villepost  qui  en  sont  tontes  entières  en 
ûefi  proches  ou  arrière-fiefs;  qoe  Péglise  de  Fercé  et  le 
cimetière  est  située  et  bastye  en  le  âef  proche  de  ladite 
vicomte,  et  que  les  églises  parrochiales  de  Noyai  et  de  Vil- 
lepost sont  anssy  scituées  dans  le  fief  de  ladite  vicomte.  ■  — 
Pierre  Qicqael,  notaire  de  la  Chevronnière,  ftgé  de  soixante 
et  dix  ans,  demeurant  à  la  Buchetière  près  le  Val;  — 
Pierre  Lelièvre,  laboureur,  demeurant  h  la  Brlaye  ;  —  Ân^ 
toine  Coterel,  marchand,  demeurant  à  la  Perrière;  — 
Claude  du  Houssay,  écuyer,  sieur  du  Bois-Ctérissay,  àgô 
de  trente-cinq  ans,  demeurant  h  la  maison  noble  de  la  Rlp- 
vière  en  Fercé;  —  Jan  Cornulier,  hôtelier  au  bourg  de 
Fercé;  —  Jacques  de  Lourmel,  notaire  à  Cbâteaubriant  ; 
il  déclara  «  avoir  ouy  dire  au  sienr  du  Boiipéan  *  qu'il  y  a 
quelques  murailles  tombées  proche  du  cimetière  qui  sont 
en  son  fier  proche  et  que  ledit  sieur  du  Boiapéan  tient  et 
relève  de  ladite  vicomte  de  Fercé;  •  —  Jan  Langlé,  procureur 
fiscal  du  Boispéan,  etc. 

I.  UBoitp«(n.  tarrenoUeu  FtrM. «p^niBiBl  dipali  bfM  4m  Mch*  à  li  baOle 
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Vint  ensaite  ■  messiro  Jaa  Gourhant,  pres're  et  recteur 
de  Noyal-sar-Braz,  âgé  de  cÎBgaaatc-septaiiset  demeurant 
i  la  Petite-Grée  en  ViUepôt  ;  il  dit  que  les  paroisses  de 
Noyai  et  Villepôt'  sont  situées  eu  la  vicomte  de  Fercê  ap- 
partenaot  à  ladite  comtesse  de  Maure,  et  les  églises  des- 
ditea  paroisses  scitaées  bous  ses  fiefs,  telleoieat  que  ladite 
dame  est  supérieure  eu  icelles,  qu'aucun  n'est  reco- 
gneu  fondateur  eo  ladite  église  de  Noyai  et  y  a  deux 
sieurs  particuliers  qui  en  sont  en  procès  au  présidial  de 
Rennes  et  que  leur  différend  est  cause  que  le  cuenr  et 
chanceau  est  en  si  mauvais  estât  que  le  sieur  évesque  de 
Rennes  fit  deffence  à  sa  dernière  visite  d'y  célébrer  la 
messe,  à  quoy  obéissant  le  service  se  célèbre  à  présent  dans 
la  nef  à  l'autel  de  Nostre-Dame  auquel  il  a  fait  apposer  le 
saint  tabernacle  ;  dit  oultre  que  dans  la  vitre  qui  est  au 
pignon  de  l'église  sur  le  grand  autel  et  dans  lecueur,  du 
costé  de  l'évangile  seulement,  it  y  a  plusieurs  escnssons 
de  gueules  fretié  d'argent  semé  d'Iiermines  '.  " 

L'audition  des  témoins  fut  terminée  par  la  déposition  de 
«  messire  Julien  Hurault,  prestre  et  curé  de  la  paroisse  de 
Villepôt,  demeurant  à  ta  maison  presbytérale  dudit  lieu 
et  âgé  de  vingt-six  ans.  Il  avoue  «r  qu'il  est  si  nouveau  pos- 
sesseur de  son  bénéâce  '  qu'il  n'a  encore  eu  cognoissance 
d'où,  ni  qui  tient  la  paroisse,  ni  en  quel  fief  est  située 
l'église  d'icelle,  mais  il  a  ouy  dire  que  la  dite  église  est  en 
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un  ûef  appelé  le  Fief-Franc  et  ue  sait  à  qui  il  appartient  ; 
bien  anssy  a  ouy  dire  que  le  tout  relève  de  la  vicomte  de 
Fercé  et  qu'en  la  grande  vitre  qui  est  sur  le  grand  autel 
de  ladite  église  il  y  a  une  bannière  de  gueules  freité  d'ar- 
gent semé  d'hermines  de  six  pièces  n  (qui  est  de  Coësmesoa. 
plut6t  de  Mauhugeon). 

Les  commissaires  terminèrent  ce  jour-là  leurs  visites 
dans  le  diocèse  de  Rennes;  le  lendemain,  38  octobre,  ils 
allèrent  coucher  à  Châteaubriant;  le  29,  qui  était  un 
dimanche,  ils  gagnèrent  ie  bourg  des  Touches  et  le 
lundi  30  ils  rentraient  à  Nantes.  Il  leur  restait  à  parcourir 
les  seigneuries  que  possédait  la  comtesse  do  Maure  dans 
le  comtô  Nantais. 


X.  Chatbllbnib  db  Chatbau-Thbbaud. 

Chàteau-Théband  était  une  ancienne  seigneurie  apparte- 
nant au  XIII*  siècle  à  la  famille  de  Montrelais.  En  1340 
Marie  de  Montrelais  épousa  Jean  de  Cliàteaubriant  et  en 
eut  une  fille,  Marguerite  de  Châteaubriant,  mariée  à 
Thébaud  Anger,  seigneur  du  Plessix-Aoger  ;  cette  dame 
fit  entrer  de  la  sorte  la  châtellenio  de  Château-Thébaud  dans 
la  maison  du  PI cssix -Anger,  d'où  elle  passa  aux  sires  de 
Mauro  à  la  suite  de  l'union  en  1491  de  Marie  Auger  avec 
Jean  de  Maure. 

Mais  ver.s  la  fin  du  XV"  siècle  le  domaine  de  Château- 
Thébaud  fut  séparé  de  la  seignenrie  de  ce  nom  ;  il  échnt  à 
une  famille  Sauvage,  tandis  que  la  ch&tellenie  devint  la  pro- 
priété des  sires  de  Maure  '. 

François  Coustureau  passa  tranquillement  à  Nantes  les 
fêtes  de  la  Toussaint.  «  Le  vendredy  ensuivant,  3*  jour  de 
novembre,  aui-Ht  an  1628,  »  la  comtesse  de  Maure  vint  le 
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troiiTer  «  en  son  logis  de  ladite  tïUs  de  Nantes,  •  et  en 
présence  do  procareor  général  da  roi,  elle  lai  •  remonstra 
que  l'église  parrochiale  de  Cbasteaathébaad,  diocèse  dudît 
NaoteSf  est  assise  an  flerde  lacbastelleaie  de  Chaste^athé- 
baod  à  elle  appartenant,  et  que,  comme  dame  de  ladite 
chastellenid  et  fondatrice  de  ladite  église,  toos  les  pre- 
nûers  honneurs  et  préëDiioenoes  d'icelle  lay  appartiennent, 
de  qnoy  il  n'y  a  plus  à  présent  aalcanes  marques  et  iater- 
sigaes  sur  le  lien,  pour  ce  que  ladite  église  a  esté  rebastye 
toot  à  near  en  son  absence  depnis  qaioze  oa  vingt  ans.  ■ 
La  dame  de  Iduore  termina  en  priant  François  Coaatarean 
d'eoteodre  les  témoins  assignés  par  elle  poor  faire  Taloir 
ses  droits  à  Ch&teanthébaad  '. 

Cette  aulitioQ  des  témoins  se  fit  immédiatement.  On 
entendit  d'abord  Pierre  Aabron,  marchand,  demeurant  à 
Nantes  et  Agé  de  cinquante- trois  anâ  ;  il  affirma  que  ■  la 
seignenrie  de  Chasteauthéband,  appartenant  à  ladite  com- 
tesse de  Maure,  est  une  ancienne  chastelleoie  s'é'.endant 
en  la  paroisse  de  Chasteautbèbaud,  Vertou,  Sainte-Lumine- 
près-Clisson  et  autres  paroisses  ;  de  laquelle  seigneurie 
plnsieui-s  geatilshommes  et  belles  maisons  nobles  relèvent  ; 
que  ladite  dame  est  tenue  pour  supérieure  et  première 
dame  en  ladite  paroisse,  à  cause  de  sa  dito  chasieUeuie  f 
qu'elle  donne  les  mesures  à  bled  et  à  viu,etiny  sont  payées 
ses  reotes  au  boisseau  de  ladite  chasteilenie  i  dans  le  fief 
de  laquelle  il  croit  que  l'église  parrocbiale  de  Chasteau- 
tbéband  est  assise,  d'aultaiit  que  les  chantres,  chanuiaes  et 
chapitre  de  Nostre-Dame  de  Nantes  sont  appelés  aux  pieds 
généraux  de  ladite  chastellenie  pour  le  presbytaire  et 
terres  adjacentes  et  joignantes  lecimetiâre  et  autres  terres 
qu'ils  tiennent  en  ladite  paroisse  comme  curés  primitifs 
d'icelle.  • 

■<—  Gilles  Robiou,  notaire  royal  à  Nantes,  demeurant  k 
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Pirmil  et  âgâ  de  quarante-deux  ans,  dit  à  son  tonr  <>  gae 
ladite  égliae  parrochiale  deChasteanthébaud  a  esté  rebas- 
tye  tout  à  oeuf  depuis  les  foademeots  depuis  six  ans  en 
ça,  parce  que  l'ancienne  église  estoit  tombée  de  vieillesse 
vingt  ans  soit  on  environ,  et  a  entendu  dire  qu'en  ladite 
ancienne  église  les  armes  des  aucieua  seigneurs  de  ladite 
chaatellenie,  prédécesseurs  de  ladite  dame  de  Maare, 
estoient  empreintes  ;  et  que  ladite  seigneurie  s'étend  tant 
en  ladite  paroisse  qu'en  cellas  de  Saint-Fiacre-d a-Coing, 
Verton,  Maiadon  et  Sainte-Lumine-près-CUsson.  • 

Jalien  Régnier,  sieur  de  la  Chanteliëre,  &gé  de  trente- 
deux  ans  et  demeurant  à  Verton,  dit  «  qu'il  tient  sa  mai- 
Bon  de  la  Chantelière  de  la  cbastellenie  de  Chasteauthé- 
baud.  a  —  Philippe  Macé,  bateleur  sur  la  rivière  de  Sèvre^ 
demeurant  au  port  et  village  de  Portillon  en  Verton,  con- 
firma la  date  de  la  reconstruction  de  l'église  de  Cbasteau- 
tbébaud  «  rebastie  depuis  six  ans  ou  environ.  • 

Le  lendemain  samedi,  4  novembre,  fut  encore  entendu  à 
Nantes,  le  témoignage  d'Imbert  Dorléans,  ancien  écbevia  et 
marcband  bourgeois  de  la  ville  de  Nantes,  &gé  de  soixante* 
sept  ans,  possédant  quelques  hérilages  à  Cb&teauthébaud.  Il 
déclara  «  que  les  chanoines  de  Nostre-Dame  de  Nantes. dont 
Curés  primitifs  de  Chasteauthébaud  et  qu'ils  commettent  un 
vicaire  pour  y  faire  le  service  divin;  qu'auparavant  que 
l'église  eust  esté  rebastie  le  presbytaire  y  touchoit  et  en- 
troit-OQ  de  l'un  en  l'autre,  etdepuia  qu'elle  a  esté  rebastie, 
on  a  laissé  entre  les  deux  un  passage  pour  faire  la  proces- 
sion autour  de  ladite  église.  • 

XI.  —  Chatellhiub  do  Goé-ad-Votbb. 

Le  cb&teaa  et  la  seigneurie  du  Gué-au-Voyer  situés  en 
la  paroisse  de  Saint-Julien-de-Concelles,  appartenaient  en 
laOOiOeffiroy  Sébran  et  en  1930  à  TbipbaineLeBorgne, 


)y  Google 


—  572  — 
femme  de  Renaud  de  Montrelais.  Le  Qaé-aa-Voyer  eut 
ensuite  le  môme  sort  que  Château ihébaud  et  passa  aocces- 
sivement  aux  sires  de  Chàteaubriant,  du  Plessix-Ânger  et 
de  Maure  par  suite  des  alliances  que  nous  avons  précé- 
demment relatées.  Cette  terre  avait  été  érigée  en  haute 
justice  à  quatre  piliers,  en  t4l$6,  en  faveur  de  Jean  Anger, 
seigneur  du  Plessix-Anger. 

Le  dimanche,  5  novembre,  les  commissaires  se  rendirent, 
à  la  requête  de  la  comtesse  de  Maure,  a  an  bourg  et  pa- 
roisse de  Sainct-Julien-de-CouceUes',  diocèse  de  Nantes, 
en  laquelle  la  chastellenie  du  Gué-au-Voyer  est  assise  et 
a  sa  plus  grande  estendue  ;  et  à  cause  d'icelle  ladite  dame 
est  fondatrice  de  l'église  parrochiale  dudit  lieu  et  de  la 
chapelle  Sainct-Bartbélemy  située  eu  ladite  paroisse.  » 

Toutefois  François  Coustureau,  Lebreton  ijon  adjoint  et 
le  procureur  général  ne  tirent  leur  visite  à  l'église  de  Saint- 
Julien-de-Concelles  que  le  lendemain  lundi,  6  novembre. 

Ils  y  trouvèrent  n  messire  Pierre  Guillou,  prestre,  prieur 
et  recteur  d'icelle  ',  et  plusieurs  autres  preatrea  »  et  firent 
les  remarques  suivantes,  b  Dans  le  chanceaa  ou  cueur,  do 
costé  de  l'évangile,  (était)  un  ancien  oratoire  faict  et  cou- 
vert de  menuiserie,  pratiqué  d'une  part  dans  l'épaisseur 
de  la  muraille  et, entrant  d'autre  part  quatre  ou  cinq  pieds 
dans  ledit  chanceau;  —  à  costé  dudit  oratoire,  vis-à-vis  l'au- 
tel de  Nostre-Dame,  qui  est  en  mesme  niveau  et  prospective 
que  le  grant  autel,  (était)  une  grande  pierre  tombale  à  rez  de 
pavé,  touchant  d'un  bout  ledit  autel,  et  sur  icelle  un  banc 
à  accoudouer  ;  lesquels  oratoire,  tombe  et  banc  lesdits  rec- 
leur,  prestres  et  témoings  dirent  unanimement  estre  de  la 
chastellenie  du  Gué-au-Voyer.  * 

Les  commissaires  considérèrent  ensuite  les  verrières 
peintes  de  l'église  et  ils  signalèrent  :  a  eu  une  vitre  d'une 

l.En  l'arrondisMOiBnl  de  Ninin,  départ. de  l«Loire-lDréri«nr«. 
'2.  Stinl-InlieD-de-CoOMllas  iliit  oiigintirement  nu  prienri  dépendant  de  l'abbaje 
de  S*iDt-Flor«Dt  de  Sianiar. 
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chapelle  gui  est  à  costé  dadit  grant  aatel,  devers  l'épitre, 
les  armes  pleines  de  Maure  en  bannière,  et  escartelées  du 
Plessix-Anger  en  nne  aultre  bannière  ;  —  en  aultre  vitre 
dans  la  nef  près  Tantet  de  Sainct-Sébastten  un  anltre  ban- 
nière (î«  MonstrelaiStqni  est  bandé  d'or  etd'azttr,  couverte 
et  oraée  d'un  chapeau  de  cardinal  que  les  agents  des  af- 
faires de  ladite  dame  de  Maure  dirent  estre  du  cardinal 
Hugues  de  Montrelaîs,  autrefois  évesque  de  Nantes  *,  grand 
oncle  de  Marguerite  de  Chasteaubriant  qui  porta  les  chas- 
tellenies  de  Monstrelais,  ûué-an-Voyer  et  aultres  lieux  de 
ladite  maison  de  Monstrelais  en  celle  du  Plessix-Anger  par 
son  mariage  avec  Thébaud  Anger,  et  au-dessous  de  la 
mesme  vitre  est  un  escusson  du  Plessix-Anger  à  trois  crois- 
sants montant  de  gueules  '.  » 

A  peine  cette  visite  de  l'église  de  Saint-Jnlien-de-Con- 
celles  se  terminait-elle  que  Ton  vit  arriver  pour  y  en- 
tendre la  messe,  la  dame  comtesse  de  Maure.  Aussitôt  «  le 
recteur  et  les  prestresrevestus  d'aubes  et  surpliz  »  se  ren- 
dirent a  au  devant  d'elle  avec  la  croix,  jusqu'à  l'entrée 
du  cimetière^  n  puis  ils  la  conduisirent  >  à  son  banc,  chan- 
tant louanges  et  prières  à  Dieu  pour  elle.  • 

Après  la  messe  eut  lieu  dans  l'église  même  l'audition 
des  témoins. 

■  Messire  Pierre  Guitlou,  prestre,  prieur  et  recteur  de 
Saint- Julien-de-Concelles,  âgé  de  cinquaute-sept  ans  et 
demeurant  à  la  maison  presbytérale,  dit  qu'il  y  a  trente 
ans  qu'il  est  rectenr  de  ladite  paroisse  et  que  depuis  ledit 

1.  Hagna*  de  HodIkUIb,  IIIs  de  Kep*uil,  «ire  dû  Muiilrclai:^,  el  de  Marie  d'Ancenii, 
dojCD  d«NwilM,  tal  élu  ptr  le  chapitre  évtqae  de  ctlle  ville  en  I35S,  oiiii  le  papa  le 
■omma  iitqne  de  Trégqier  d'abord,  pnis  en  1358  tjtqaa  de  Saint-Brienc,  où  il  moanit 
cudinal  en  1390  ;  décoré  de  U  pourpre  romaine  dès  137S,  il  fal  aoisi  ctuneeller  de 
lean  IT,  doc  de  Bretagne. 

3.  Nom  siona  va  précédemment  qtie  l'on  attiibnait  anx  «irai  dn  Flanii-lDgcr 
les  mêmes  armée  qa'ani  baroui  de  Lohéac,  de  cotr  plein  ;  mai»  il  «embla  bien  que  ae 
sont  plnUtl  ici  tes  véritablea  annea  des  Anger  qui,  ea  qnalité  de  javeigoears  de  Lohéac, 
briaaiant  le  «air  pinn  d'ua  hittn  oh  de  (rata  eniuanlt  dt  çmhJu.  (V.de  Conrcf.ffaiil. 
dt  Br*t.) 
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temps  il  a  toujoars  teaa  et  va  teair  ladite  dame  de  Maure, 
à  cause  de  3a  chastellenie  du  Gué-au-Voyer^  pour  fonda- 
trice de  laditeéglise  parrochiale  et  ci  matière  et  aonaaltre; 
qa'à  cause  de  ce,  après  les  prières  qui  se  foat  pour  le  roy 
aui  prosnea  des  grandes  messes,  on  fait  prières  poar  ell« 
seule  Dommément;  que  les  armes  qai  sont  es  deux  vitres 
du  costô  de  l'épltre»  J*une  au  cueur  et  Vautre  en  la  nef, 
l'oratoire  de  bois  qui  entre  eu  partie  dans  la  muraille  du 
costé  de  râvangile  daus  le  cueur  auprès  de  l'autel  de 
Nostre-Dame,  et  deux  tombes  qui  portent  jusque  près  ledit 
autel  sont  de  ladite  seigneurie  du  Oué-au-Voyer  et  des 
prédécesseurs  de  ladite  datne  de  Maure.  »  Il  ajouta  >  avoir 
Ten  autrefois  les  armes  pleines  de  Maure  qui  est  de 
gueules  au  croissant  vairé  d'argent  et  d'azur  dans  les 
deux  principales  vitres  qui  sont  sur  le  graot  autel  et  celui 
de  Nostre-Dame,  et  que  lesdites  vitres  estant  tombées,  lay 
recteur  les  a  fait  faire  à  ses  propres  cousts  et  despens  et 
n'y  a  pu  faire  resmettre  lesdites  armes  qui  cstoient  rom- 
pues, et  peult  ladite  dame  les  y  faire  remettre,  ai  bon  luy 
semble,  et  luy  doibt  soa  rembonrsemeat  et  la  réparation 
desdîtes  vitres.  > 

De  plus,  dit-il,  •  ladite  dame  da  Maure  est  foalatrice 
d'une  cliapelle  fondée  de  Sainct-Barthélemy,  située  à  ua 
des  bouts  de  ladite  paroisse;  —  ladite  seigneurie  du  Gué- 
an-Voyer  est  ancienne  chastellenie  qui  s'ex'irce  tous  les 
lundys  dans  le  bourg  de  Saint-Julien,  et  luy  recteur  a  veu 
les  fourches  patibulaires  en  un  lieu  de  ladite  paroisse  qui 
est  encore  à  présent  appelé  la  Justice  et  qui  à  présent 
appartient  en  propriété  à  iceluy  recteur  ;  —  et  il  y  a  une 
foire  qai  se  tient  le  jour  Sainct- Barthélémy  près  ladite 
chapelle,  et  une  assemblée  dans  le  bourg  dudit  Sainct- 
Jullien  au  jour  de  Sainct-JulUen  aa  mois  da  janvier,  le- 
quel bourg  est  entièrement  dans  le  âef  proche  de  ladite 
chastellenie,  et  a  (ladite  dame)  deux  paux  à  so:-  armesarec 
des  colliers,  l'un  dans  le  bourg,  l'aiiltre  près  ladite  cha- 
pelle Sainct-Barthélemy.  ■ 
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On  entendit  encore  quelques  autres  témoins  au  presby- 
tère même  de  Saint-Julien  :  ce  furent  Matburio  Caillaud, 
notaire,  demeurant  à  la  Vallée  ;  Jean  Seanoin,  marchand 
du  bourg;  Jean  Bernyer,  notaire,  habitant  également  le 
boQi^;  Arthur  du  Luc,  praticien,  demeurant  auBreil; 
Pierre  Guillou  et  Julien  Mftrceron,  marchands,  habitant  l'un 
et  l'autre  la  Vallée  ;  et  François  Raoul,  notaire,  demeu- 
rant au  Champ-de-Foire  de  Saint-Barthélémy, 

Toutes  les  dépositions  étant  reçues^  les  commissaires 
allaient  quitter  Saint-Julien  lorsqu'ils  virent  t  le  sénéchal 
et  les  ofûciers  de  la  chastellenie  du  Gué-an-Voyer  tenir  la 
Juridictioa  d'icelle  dans  le  bourg  de  Sainct-Julien  ;  •  c'était, 
en  effet,  on  lundi,  jour  d'audience  comme  il  a  été  dit  ci- 
dessus.  Aussi  la  dame  comtesse  de  Maure  vint-elle 
elle-même  à  bod  auditoire  et  les  commissaires  purent  la 
voir  u  assise  auprès  de  son  sénéchal  ■  daDsTezercicedeson 
droit  de  rendre  la  justice.  Ce  fut  seulement  alors  que 
François  Constureau  et  ses  compagnons  prirent  la  route 
de  Nantes  où  ils  rentrèrent  dans  la  soirée. 

Xn.  —  CEA.TBU.ENIB  DB  MONTBBIiAIS. 

Montrelais  ■  donna  son  nom  &  une  famille  d'ancienne 
chevalerie  remontant  au  XII*  siècle  ;  cette  maison  se  fon- 
dit au  XIV*  en  celle  de  Chàteaubriant  par  le  mariage  de 
Marie  de  Montrelais,  dame  dudit  lieu,  avec  Jean  de  ChA- 
teaubriant.  La  seigneurie  de  Montrelais  vint  donc  aux 
sires  de  Maure,  comme  celles  de  Chàteau-Thébaud  et  du 
Gué-au-Voyer,  par  suite  de  l'alliance  de  Jean  de  Maure 
avec  Marie  ÀQger.  descendante  et  héritière  de  Thébaud 
Ânger  et  de  Marguerite  de  Ch&teaubriaat. 

Le  jeudi,  9  novembre,  la  comtesse  de  Maure  vint  prier 
à  Nantes  François  Coustureau  de  faire  l'enquête  conc^jr- 

iMDis,  dépirt.  d«  li  Loir*-  InHriM». 
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Haut  la  seigneurie  de  Montrelais  et  d'entendre  tout  de  suite 
les  témoins  assises  à  ce  sujet  h  Nantes  môme. 

Parut  d'abord  Pierre  Biré,  écuyer,  sieur  de  la  Doua- 
nière, ftgé  de  soixante  et  nn  an  et  habitant  Nartos  ;  il  dit 
«  cognoistre  la  terre  de  Monstrelais-lez-In grandes,  appar- 
tenant à  ladite  dame  de  Maure,  d'autant  qu'il  a  sa  terre 
de  Bégrolles  qui  en  relève  prochement  noblement,  à  foy, 
hommage  et  rachapt  ;  que  c'est  une  cbastellenie  ancienne, 
recogneue  telle  sans  contredit,  qui  a  grande  quantité  de 
vassaux  et  subjects  nobles  et  roturiers,  et  s*estend  en  trois 
paroisses,  scavoir  :  Saint-Pierre  de  Monstrelais,  la  Chapelle 
de  Saint-Sauveur  et  Varades  '  ;  sa  juridiction  a  haulte  jus- 
tice laquelle  s'exerce  les  samedys,  tantost  en  Saint-Pierre 
et  tantost  en  Saint-Sauveur  dudit  Monstrelais,  selon  la 
commodité  des  subjects  et  la  volonté  des  jugea.  * 

Pierre  Biré  ajouta  ■  avoir  toujours  ouy  tenir  que  les 
églises  desdites  deux  paroisses  sont  assises  an  proche  flef 
de  ladite  cbastellenie,  et  ne  sait  point  que  la  fondation  des- 
dites  églises  parrocbiales  appartiennent  à  auUre  que  à 
ladite  dame,  laquelle  est  seule  supérieure  esdites  deux  pa- 
roisses. ■ 

Mais  outre  deux  paroisses,  Hontretais  renfermait 
encore  un  prieuré  dépendant  de  l'abbaye  de  Bourg-Dieu, 
fondé  au  XI*  siècle  et  desservi  longtemps  par  deux  moines 
bënédictJDS.  Aussi,  le  sieur  de  la  Douanière  déclara-t-il 
■  n'avoir  jamais  appris  qu'aucun  aultre  que  ladite  dame  de 
Maure  ait  droit  de  patronage  dans  les  trois  églises  priea- 
ralte  et  parrocbiales  dudit  Monstrelais,  soit  par  fondation, 
dotation  ou  aultre  bienfaict;  ditonltre,  avoir  toujours 
entendu  dire  et  tenir  que  le  prieur  de  Monstrelais  est  curé 
primitif  desditca  deux  paroisses  ;  mesine  il  sait  bien  qu'en 
celte  qualité  i!  est  obligé  de  dire  les  messes  aux  quatre 


1.  La  Cfaapïlle  Siint'S>uv«ur  cl  Vartid<w  SODI  deaparo 
disscnenl  d'Anoeiiis,  dip.  de  [*  Lorre-InfértcDrc. 
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festes  solennelles  en  ladite  église  Saint-Pierre  et  le  jour  et 
fête  de  Saint-Sauveur  en  ladite  paroisse  de  la  Chapelle,  et 
doibt,  à  cause  de  sondit  prieuré,  à  ladite  chastellenie  quel- 
ques debvûirs  seigoeurianx  entre  lesquels  il  y  en  a  un 
appelé  le  droit  de  rouzerolle  ;  et  avoir  vu  qu'aux  loge- 
ments dudit  prieuré  y  avoit  un  beau  grand  bastiment  dans 
lequel  logeoit  un  nommé  Robin,  vicaire  dudit  Monstrelaîs, 
et  avoir  anssy  ouy  dire  andît  Robin  que  la  comtesse  de 
Maure,  dame  dudit  Monstrelais,  lorsqu'elle  y  alloit,  elle 
logeait  anxdites  maisons  prieuralles.  Et  pour  ce  qui  est  de 
l'église  prieurale,  fondée  de  Saint-Armelot,  dit  avoir  par 
Tespace  de  plus  de  trente  ans  va  les  murailles  d'icelle  en 
leur  entier,  et  que  depuis  les  douze  ans  derniers  l'on  a 
basty  dans  la  nef  d'icelle  des  logis  et  granges  particu- 
lières, lesquelles  bâtissant  on  trouvoit  des  moauments  de 
sépulture  et  sy  en  trouveroit-on  encore  à  présent  ;  lesquels 
logis  et  granges  ont  esté  bastis  des  ruines  dn  susdit  grand 
logis  prienral  lequel  pour  cet  effet  a  esté  démoly  puis  les 
douze  à  treize  ans  derniers.  ' 

Lo  même  jour  s  dans  l'après-niidy  »,  François  Cous- 
turean  quitta  Nantes  pour  se  rendre  à  Montrelais  ;  il  fbt 
accompagné  du  procnreur  général  et  prit  pour  adjoint 
■  Pierre  Ërnaud,  clerc  du  greffe  de  la  Chambre  des 
Comptes,  au  lieu  de  Lebreton,  greffier,  qui  ne  pouvoit 
pour  lors  s'absenter.  »  Tous  ensemble  allèrent  coucher  à 
Oudon. 

Le  lendemain  matin  les  commissaires  entendirent  les 
témoins  réunis  à  Oudon  et  particulièrement  «  Louis  Oger, 
contrôleur  au  grenier  à  sel  à  Ingrande,  âgé  de  cin- 
quante ans,  qui  dit  «  qu'au  lieu  de  la  Chapelle  il  se  tient 
une  assemblée  le  jour  Saint-Sauveur,  en  laquelle  ladite 
dame  de  Maure  lève  coutume;  que  la  maison  prieuralle  de 
Monstrelais  est  toute  demoUye  et  n'y  a  à  présent  aulcune 
maison  logeable  ny  pour  le  prieur,  ny  pour  le  curé.  » 

D'Oadon  les  commissaires  gagnèrent  Ingraude  où  ils  re- 
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curent  encore  des  dépositions  de  témoins:  René  GnyRt, 
apothicaire,  âgé  de  cinquante  ans,  demeurant  en  la  rue 
du  Fresne  lez  logrande,  paroisse  de  Moostrelais,  dit  que 
la  han'e  justice  de  Monstrelais  s'exerce  aulcunes  fois  an 
bourg  de  Monstrelais,  d'autres  fois  en  ladite  rue  du  Fresne 
et  quelquefois  anssy  au  bourgs  de  la  Ctiapetle  qui  est  une 
fillette  dudit  Moastrelais,  et  que  au  dedans  de  ladite  pa< 
roisse  et  fillette  il  n'y  a  personne  qui  ne  relève  de  ladite 
dame,  sinon  que  le  prieur  dudit  Monstrelais  prétend  ne 
tenir  pas  d'elle  le  temporel  de  son  bénéfice,  bien  qu'il  luy 
doive  rentes  et  redevances  ;  que  ladite  dame  a  droit  de 
mesure  à  bled  et  à  vin  dont  on  use  en  ladite  chastellenie, 
et  se  souvient  d'avoir  veu  autrefois  les  marques  de  la  jus- 
tice patibulaire  d'icelle,  qui  estoit  autrefois  eslevée  en  la 
vallée  appelés:  de  AfonsfreJafs,  proche  la  rivière  de  Loire.» 
Ce  qui  précède  fut  confirmé  par  Guy  Rivière,  marchand, 
âgé  de  quarante-six  ans  et  habitant  la  même  rue  du 
Fresne  ;  il  déclara  ■  avoir  autrefois  veu  la  justice  patibu- 
laire de  ladite  chastelleoie  eslevée  à  quatre  pilliers  en  un 
Heu  appelé  le  commua  des  Varennes  ;  et  à  icelle  veu  un 
homme  pendu  il  y  it  trente-cinq  ans  on  environ.  » 

Le  môme  jour  10  novembre,  les  commissaires  se  ren- 
dirent à  ■  l'église  parrochiale  de  la  Ghapelle-Saint-Sau- 
vear.  »  Ils  y  trouvèrent  «  messire  Guillaume  Odion,  prestre 
vicaire  de  ladite  église,  commis  par  le  recteur  de  la  pa- 
roisse de  Monstrelais  à  faire  sa  charge  en  son  absence  dans 
ladite  église,  Agé  de  trente-cinq  ans  et  demeurant  an  vil- 
lage de  la  Barbarinière,  proche  de  ladite  chapelle.  >  Ce 
prêtre  tenr  dit  «  que  les  armes  qui  sont  dans  la  vitro  der- 
rière le  grant  autel  d'or  fretié  de  gueules  sont  de  Monte- 
jeau,  ainsi  qu'il  a  toujours  entendu  dire,  dont  il  y  a  un  fief 
uni  à  ladite  terre  de  Monstrelais,  et  celles  qui  sont  du  co]sté 
de  répitre,  à  costé  du  grand  autel,  bandé  d'or  et  d'azur 
sont  les  armes  de  ladite  terre  de  Monstrelais,  et  qu'il  n'y  a 
aalcane  aultre  haute  justice  en  ladite  paroisse  de  Sainct- 
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Sauveur  que  celle  de  Monstrelaîs;  quVnfln  ladite  dame  de 
Munstrelais  a  droit  de  quiataine  et  un  postean  près  du  ci- 
metière de  ladite  église  avec  un  carquan.  » 

Cette  déposition  fut  suivie  de  celle  de  ■  messire  Nicolas 
Maet,  âgé  de  soizante-deuz  ans,  prestre  habitué  en  l'église 
de  la  Chapelle-Saint-Saareur,  et  demearant  au  rillage  de 
la  Bricaudière,  en  ladite  paroisse.  • 

François  Coustureaa  et  ses  compagnons  rentrèrent  en- 
saite  à  Ingrande  où  ils  continuèrent  d'entendre  de  nom- 
breux témoius,  tels  que  Philippe  Oastean,  receveur  des 
traites,  demeurant  à  Ingrande  ;  —  Etienne  Richard,  no- 
taire royal,  demearant  ruedu  Fresne,  paroisse  de  Montre- 
lais,  près  la  Pierre  d'Ingrande  '  ;  —  Daniel  Roullet,  notaire 
de  Cbantocé,  demeurant  aussi  rue  du  Fresne  ;  —  et  Louis 
Le  Febnre,  marchand  d'Ingrande,  âgé  de  soixante  ans.  Ce 
dernier  dit  «  que  la  justice  patibulaire  (de  Uontrolais) 
étoit  érigée  à  quatre  piliers  de  bois  en  la  vallée  de  Mons- 
trelais  où  il  croit  que  les  pierres  qui  serroient  de  bases 
auzdils  piliers  apparoisaent  rnccre,  et  à  icelle  justice  a 
veu  pendre  un  homme  nommé  Jamanlt,  condamné  par 
les  ofliciers  de  ladite  juridiction,  qui  fut  traisné  dn  lien  du 
Plessix-Galle,  où  sont  les  prisons  de  la  dite  chasteltenie, 
jnsques  au  bourg  de  Monstrelais  et  dudit  bourg  à  ladite 
justice  patibulaire,  et  il  y  a  bien  quarante  ans  que  cela 
advint.  »  Il  ajouta  que  la  dame  de  Maure  avait  à  Mon- 
trelais  *  droit  de  mesure  et  de  quintaine,  et  qu'il  a  ven 
tenirune  foire  ou  assemblée  an  jour  de  my-caresme  en 
ladite  rue  du  Fresne;  —  qu'il  a  ven  autrefois  la  maison 
prienrale  dudit  Monstrelais  bastye  et  logeable,  le  curé  de 
la  paroisse  y  demeurer  et  en  icelle  loger  deffuucte  dame 


I.  Ingrande,  snjonrd'hui  dans  l'irrondissement  d'Aagers,  dtpsrl,  à»  Maini-cl-Loiri! 
■lors  maillé  ta  Brelagnc  eL  [noillé  va  Anjou.  <  Od  toiI  «i  miliea  de  la  lillï,  du  Osée, 
une  grosse  pierre  qai  sert  de  burne  poar  la  séparation  Je»  deux  pruilnceB  ;  elle  m 
Dummi:  la  PIfrre  d'iagraadcs  l.'étail  là  qu'un  duunail  jadis  tea  explaiu 
qu'on  ajoDrnait  le»  parties  plaignanlcs.  •  (Dicl.  ds  Bnl.  Y*  lapioda.) 


)y  Google 


Jeanne  de  Maure,  comtesse  de  Hancefe)  %  dame  dndit 
Monstrelais,  tante  de  ladite  dame  comtesse  de  Maare.  • 

Vint  ensuite  <  messire  Jean  .Esnaad,  recteur  de  la 
paroisse  de  Monstrelais,  demeurant  andil  bourg  et  ftgé  de 
cinquante-hoit  ans.  >  It  dit  avoir  tu  conduire  Jamault  an 
dernier  supplice  et  «  veu  anssy  courir  la  quintaine.  »  — 
«  Messire  Pierre  Porcher,  sieur  de  la  Gerbaudière,  prestre 
habitué  en  l'église  de  Monstrelais  et  âgé  de  soixante-deux 
ans,  ajouta  que  la  justice  du  commun  de  Varennes  avait 
été  élevée  de  son  temps  en  place  d'une  autre  pins  ancienne 
dressée  au  commnn  du  Cbalonge  près  du  commun  de  la 
Petite-Rivière.  > 

Simon  Massicot,  marchand  et  tailleur  d'habits  du  bourg 
de  Montrelais  et  Julien  Odion  «  labourenr  et  secretain  de 
la  paroisse  de  Monstrelais  >,  entendus  à  leur  toar  n'appri- 
rent rien  de  nouveau. 

Tons  ses  témoignages  semblent  avoir  été  reçus  à 
logrande  le  10  novembre  ;  le  lendemain,  qui  était  nn 
samedi,  les  commissaires  visitèrent  a  l'église  parrochiale  de 
Monstrelais  *  en  laquelle  ils  trouvèrent  ■  le  recteur  susdit 
et  ses  prostrés  avec  grande  quantité  de  peuple  assemblé 
pour  entendre  la  grande  meese,  à  cause  de  la  feste  de 
saint  Martin.  • 

Etant  entrés  dans  l'église  ils  aperçurent  ■  ioeux  recteur 
et  prestres  s'acheminer  avec  la  croix  et  la  bannière  an- 
devant  de  la  dame  comtesse  de  Maure  venant  en  icelle 
pour  assister  à  la  grande  messe  ;  •  puis  ils  les  virent  ■  con- 
duire et  amener  cette  dame  en  ladite  église  à  un  banc  à 
cette  fin  préparé,  chantant  le  Te  Deum  laudamus,  »  et 
Ters  la  fln  de  la  messe  ils  entendirent  «  ledit  recteur  re- 
commander aux  assistants  de  prier  Dieu  pour  elle  comme 
dame  de  ladite  paroisse.  » 


)y  Google 


—  581  — 

Le  saint  sacrifice  terminé,  François  Constureatt  et  ses 
compagnoiiB  considérèrent  «  en  la  principale  vitre  estant 
an  derrière  du  grand  Autel,  au  hault,  trois  bannières 
d'armes  :  la  première  de  Maare  qui  est  :  de  gueules  au  croiS' 
sant  montant  vairé  d'argent  et  d'azur;  —  la  seconde  de 
Monstrelais  qui  est  :  bandé  d'or  et  d'azur  ; — et  la  troisiesme 
de  Maure  Bseartelé  de  Navarre,  contre-escartelé  d'Evreucc, 
le  tiers  du  Plessiœ-Anger,  le  quart  de  Rohan  et  snr  le  tout 
de  Milan.  Et  au  bas  les  effigies  de  François  de  Maure  et 
d'Helaine  de  Rohan,  sa  femme,  ayant  à  leur  suite  Claude 
de  Maure,  leur  fils,  ayeul  de  ladite  dame,  et  deux  flUes 
issues  de  leur  mariage  *.  » 

De  plus  on  voyait  •  eu  la  vitre  estantdu  costé  de  Tépitre 
proche  dudi  t  grand  autel,  deux  autres  bannières  :  l'une  des 
armes  dodit  cardinal  Hugues  de  Montrelais,  qui  est:  bandé 
d'or  et  d'azur,  ornées  d'un  chapeau  de  cardinal;  — et 
l'autre  des  armes  de  Maure  pleines.  » 

Ce  fut  la  dernière  visite  faita  par  tes  commissaires. 
«  Dans  l'après'disnée  dudit  jour  »  ils  allèrent  coucher  à 
Ancenis,  et  le  lendemain,  dimanche  là  novembre,  ils  ren- 
trèrent à  Nantes.  François  Coustureau  s'empressa  alors  de 
mettre  au  net  sou  procès-verbal  qu'il  termina  le  ïï4  no- 
vembre 16^.  Mais  avant  de  Je  signer,  il  reçut  encore  une 
visite  de  la  comtesse  de  Maure  qui  lui  «  représenta  avoir 
mesmes  droits  que  ceux  dont  il  avoit  informé,  en  plu- 
sieurs aultres  paroisses  despeudantes  desdites  terres  et  sei- 
gneuries, èsquelles  le  temps  n'a  permis  qu'il  s'y  transpor- 
tasse ;  ce  qu'elle  se  réservoit  et  protestoit  de  faire  par  cy- 
après  en  temps  et  lieu,  et  que  l'ûbmission  de  ce  faire  en 
l'exécution  contenue  en  ledit  procès-verbal  ne  lui  pourra 
uuir  ny  préjudicier  ;  desquelles  déclaration  et  protestation 
elle  requit  luy  donner  acte  ;  »  ce  que  lui  octroya  François 

1.  CetdsDX  filles  éuient  Ie*ODe  de  Vtatt,  mariée  ro  1538i  Jïao  di  QoelUiiM,  bt- 
raa  de   PoDl-l'Abbé  et  de  Rosirenen,  —  et  Françoise  de  Maare,  Temme  de  Jeia  dn 

(iHiD]',  Mignenr  de  le  Geroiluye,  marie  ta  KiS'i, 
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Coustnrean  'n  par  ledit  fprésent  procès-TPrbal,  Ifi  consen- 
tant ledit  procureur  général  du  Roy.  »  Puis  tous  signèrent  : 

a  Cousiureau,  Rousseau,  Lehreton  et  Emaud.  ■ 

A  la  suite  de  cette  enquête  et  de  ce  procès-verbal,  la 
Chambre  des  Comptes  de  Bretagne  rendit  l'arrêt  suivant 
daté  dn  28  mars  1624,  entérinant  les  lettres  patentes  de 
1620: 

«  Veu  parla  Chambre  les  lettres  patentes  dn  Roy,  etc.. 
la  Chambre  a  ordonné  et  ordonne  que  lesdites  lettres 
seront  enregistrées  au  registre  d'icetle  pour  ladite  dame 
comtesse  de  Maure  impétrante  jouir  de  l'effet  desdites 
lettres  (en  qualité  de  dame  fondatrice)  es  églises  parro- 
chiales  de  Guipry,  Lieuron,  Sainct-Seguelin,  Maure,  Cam- 
pe), flUette  dudit  Maure,  Sainct-Audré  de  Lohéac,  Sainct- 
Germain,  fillette  de  Lohéac,  Bonrdescompa,  Plorec,  Les- 
conët,  Trévérien,  Laboussac.  Sainct-Estienne,  Parigné. 
Essé,  Fercé,  Villepost,  Chasteauthébaud,  Sainct-Julien-de- 
Concelles,  Sainct-Pierre  et  Sainct-Sauveur  deMonstrelais, 
et  èi»  chapelles  de  Nostre-Dame,  Sainct-Lauient  et  Sainct- 
Barthélemy  de  Ouipry,  Saincte-Catherioe  ou  des  Cadets  et 
Bovel  en  Maure,  Sa  i  net-Sauve  nr,  Sainct-Nicolas  et  Ghan- 
terenne  '  près  Lohéac,  Trévidal  en  Trévérien,  Nostre-Dame 
de  Bronalan  en  Laboussac  et  Sainct-Barthélemy  enSainct- 
Julien-de-Coocelles  ;  et  pareillement  en  Tégtise  parru- 
chiale  de  Plougoeneuc  où  ledit  du  Breil,  sieur  de  la  Colom- 
bière,  n'en  seroit  trouvé  fondateur  suivant  sou  acte  d'appel 
de  quoy  il  se  pourvoiera;  — comme  aussi  jouira  (ladite 
dame  de  Maur^)  de  l'effect  (desdites  lettres)  en  qualité  de 
dame  supérieure,  sans  préjudicier  des  particuliers  droits 
des fon.lateurs  qui  sont  aultres  que  ladite  dame  impétrante, 


1.  CbiDlcreiD*.  dont  il  u'i  point  «It  que^iiun  dans  l'cnqntle.éuiliiu  prieure  d»|iPO- 
diDtderibtMjsde  PiimpODIelCoDilr  parlK«»re«daLulièac  daosU  piroioa  deGaiptf. 
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èa  êglisps  parrochiales  de  Loutphpl,  Sainct-Senoa,  Gai- 
gnen,  Sainct-Malo  de  Pbili,   Baul.m,...  '  et  en   celle  du 

Teil,  sauf  les du  duc  de  Montmorency,  à  cause  de  sa 

Bcigneaiie  de  Derval....  Et  au  regard  des  églises  parro- 
chiales de  Guichen,  Plélan,  Lailld  et  de  la  chapelle 
Saincle-Margnerite  en  Plorecq,  ordonne  ladite  Chambre 
que  ladite  dame  vérifUra  plus  amplement  sesdroitSt  comme 
aossy  elle  pourra  informer  de  ceax  qu'elle  prétend  eo 
autres  églises  et  lieux  on  ledit  commissaire  ne  s'est  trans- 
porté, ainsi  qu'il  est  porté  en  fin  dudit  procès^verbal.  ■ 

«  Fait  en  nostre  dite  Chambre  des  Comptes  le  38*  joar 
de  mars  1624.  » 

Terminons  en  disant  quelques  mots  de  ce  que  devinrent 
le  comté  de  Maure  et  les  autres  seigneuries  de  Louise  de 
Maure,  aprto  la  mort  de  la  marquise  de  Mortemart  arrivée 
vers  1644. 

Son  second  fils  Louis  prit  In  titre  de  :  comte  de  Maure  et 
épousa  Anne  Dony  d'Atticby  dont  il  n'ent  pas  d'enfants. 
Ce  sont  ce  comte  et  cette  comtesse  de  Maure  qui  figurent 
dans  les  Historiettes  de  Taliemant  des  Réauz.  Louis  de 
Rochechouart,  comte  de  Maure,  mourut.  Agé  de  soixante- 
sept  ans,  à  Essay,  près  d'Alençon,  le  9  novembre  1669.  Sa 
succession  passa  à  son  frère  Gabriel  de  Rochechouart, 
duc  de  Mortemart,  mari  de  Diane  de  Grandscigoe.  Mais  à 
la  mort  de  ce  seigneur,  presque  tous  ses  biens  de.Bretagne 
forent  vendus  pour  satisfaire  ses  créanciers,  et  son  fils 
Louis  de  Rocbechoaart,  duc  de  Mortemart,  les  racheta 
moyennant  708,200  1.  Ce  fut  par  siiite  de  cette  acquisition 
qu'en  16i^6,  Louis  de  Rochechouart  voulut  prendre  pos- 
session des  prééminences  d'églises  dans  l'ancienne  ba- 
ronnie  de  Lohéac.  Ce  duc  de  Mortemart  avait  épousé 
Marie-Anne  Colbert  qui  lui  survécnt. 

Le  second  fils  de  ces  derniers,  Jean-Baptiste  de  Roohe- 

I.Lepirdiemin  derofigin»!  •  «è  eo  cal  endroit  raùfé  par  1m  toarii. 
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chouart,  prit  à  son  tour  le  titre  de  :  comte  de  Maure  et 
époosa,  le  26  mai  1706,  sa  cousine  germaine  Ânae  Col- 
bert,  fille  de  Jales-Armaad  Colbert,  marquis  de  Blain- 
ville  ;  il  en  eut  plusieurs  enfants.  Mais  dès  1695  sa  mère  la 
dachesse  de  Mortemart,  devenue  veuTe,  avait  elle-même 
rendu  aveo  au  roi  pour  le  comté  de  Maure,  et  le  2S  mai 
1701,  ce  fut  elle  qui  vendit  cette  seigneurie  avec  quelques 
antres  terres  pour  la  somme  de  310,000  1.  à  Jean  Picqnet, 
seigneur  de  la  Motte  et  greffier  en  chef  ao  Parlement  de 
Bretagne  •■  Celui-ci  donna  le  comté  de  Maure  et  ses  an- 
nexes Lohéac  et  te  Plessix-Anger  '  à  sa  Qlle  Judith  Picquet, 
lorsqu'elle  épousa  le  13  mars  1701  Jean-Baptiate  de  Rob- 
uyvineu,  marquis  de  Pire.  Ce  dernier  étant  mort  en  1719, 
sa  veuve  se  réserva  le  comté  de  Maure  *,  elle  en  jouit  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  en  1778  au  manoir  des  Champs  près 
Lohéac,  on  sa  mémoire  est  restée  en  vénération.  Son  fils 
Guillaume  de  Rosnyvinen,  marquis  de  Pire,  mort  en  1796, 
fat  le  dernier  seigneur  de  Maure. 

Quant  aux  autres  seigneuries  dont  nous  nous  sommes 
occupé,  la  plupart  furent  vendues  dans  la  seconde  moitié 
du  XVn[*  siècle  par  la  famille  de  Rochechouart  :  Forcé, 
vers  1650,  à  Samuel  d'Âppelvoittin  ;  ■—  Parigné,  en  1653,  à 
Jean  Guérin,  seigaeur  de  laGrasserie; — Saint-Etienne, 
en  1654,  à  Anne  de  VoWire,  seigneur  de  Saint-Brice  ;  — 
Montrelais,  en  1670,  à  Guy  de  Lesrat  ;  —  la  Rigaudière, 
vers  la  même  époque,  à  René  de  Lopnac,  seigneur  de 
Coëtmadeuc  ;  —  Landal,  en  1697,  àOlivier  de  France,  sei- 
gneur de  la  Chèze,  etc. 

Ainsi  fut  jetée  à  tous  les  vents  cette  belle  fortune  patri- 
moniale que  Louise,  comtesse  de  Maure,  avait  apportée  de 


1.  Dins  celle  vente  se  Ira  d  nie  ni  comprises  les  seigoenries  de  Bré*l,  Lassât  FltUn 
el  11  Cbèie-Erbrée  ;  ces  dernières  échureni  en  [iirlige  i  NtdiDie  1*  présidenie  de 
Montigaf,  Kenr  de  Hidime  la  marquise  de  Pirf . 

2.  La  «eignearie  des  Rrjeui  [ul  dlslnile  dn  comté  de  Muure  el  anie  à  1>  seigaenrie 
de  PléUo  pour  M**  4a  HoDiigay. 
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Bretagne  à  la  famille  de  Bochechouart  ;  il  est  vrai  que  les 
dnca  de  Mortemart  avaient  assez  d'antres  terres  titrées  et 
importantes poar  attacher  une  molodre  importance  à  cette 
douzaine  de  seignenries  disséminées  un  peu  au  hasard 
dans  quatre  évéchés  de  Bretagne. 

L'abbé  Guillotin  db  Coeson, 

CbtDoiD*  hononire  de  Reonca, 
prtsLilfnt  de  ti  Sociitt  AnhtologiqiM  d'Ule-al-Vil 
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CHRONIQUE 

DE  U  PAROISSE  DE  MMlIiÉ-PEDTO]!* 


Batailla  de  Craon  (1603). 
L'abuéb  catholique  bt  l'ahhée  pbotbstantb  traversent 

L'ONB  BT  L'ADTBB  DNB  CERTAINE  PARTIE  DU  TORRITOIRB 
DB   LA   PAROISSE  DE   MAREONâ-PBUTON. 


Henri  IV  étant  occapé  an  aiège  de  Rooen,  vonlat  à  tout 
prix  empôcber  Mercoaor  de  ae  joindre  aa  dac  de  Mayenne  ; 
il  chargea  donc  Henri  do  Montpenaier^  prince  de  Dombea, 
son  lientenaot-général  en  Bretagne,  etFrançois  leBourbon- 
Conti,  coramandant  pour  lai  la  Touraine,  le  Maine  et  l'An- 
Jon,  de  s'entendre puar  frapper  sur  Craon  un  coup  décisif. 
Comme  ces  princes  coaoaissaient  l'habileté  et  le  courage 
de  Mercœur,  ils  résolurent  de  se  concerter,  avant  d'agir, 
avec  lenra  principaux  ofQciera.  Laval  fut  choisi  poar  leur 
lieu  de  réunion  ;  ils  s'y  rendirent  le  8  février  1592. 

Le  jeudi,  9  avril  de  la  même  année,  Montpensier  partait 
de  Rennes,  et  le  14  arrivait  devant  Craon,  ayant  joint  à  ses 
troupes  400  cuirassiers  à  choval,  800  lansquenets  ou  Alle- 
mands, douze  c^nts  Anglais  et  dix  canons. 

Conti,  de  son  cété,  quittait  Angers  le  '21  avril,  avec  dix- 

*  Voir  b  llTTiiiDa  de  noTembra  1SEJ7. 
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sept  cents  hommes  d'infauterje  et  trois  canous.  Les  deoz 
corps  réunis  formaient  un  effectir  de  6,700  hommes  de 
pied,  800  cavaliers  et  13  pièces  de  canon.  Les  mêmes  &- 
milles,  partagées  d'opinions,  ûgaralent  dans  les  campa  op- 
posés, tristes  effets  des  gaerres  civiles,  et  l'on  voit  que  les 
Protestants  comptaient,  dans  le  Craonoais,  plus  de  noblesse 
que  les  Catholiques.  Il  est  vrai  que  plusiears  seigneurs, 
qui  haïssaient  la  Ligue  encore  pins  que  les  Hngaenots^ 
combattaient  dans  les  rangs  de  ces  derniers.  Avant  toat, 
Henri  IV  était  pour  eux  le  roi  légitime.  René  de  Champa- 
gne, seigneur  de  la  Molte-FerchauJ,  combattait  avec  les 
Catholiques. 

Vers  le  23  avril  159i,  Craon  se  trouvait  investi  de  toutes 
parts,  excepté  du  côté  du  nord.  Le  Corna  du  Plessis  de 
Coësmes,  renfermé  dans  la  ville,  n'avait  que  600  hommes 
pour  la  défendre,  400  étrangers  et  âOO  habitants  (d'après 
d*Aubigné,  livre  III,  p.  271)  ',  mais  bien  résolus  à  s'ense- 
velir sous  ses  murs  plutôt  que  de  se  soumettre  à  Hanri  IV, 
prince  hérétique.  Cependant  la  place  n'était  pas  tenable,  et 
ses  déf<)nseurs  redoutaient  à  chaque  instant  un  assaut.  On 
était  à  la  veille  du  20  mai  et  le  secours  attendu  n'arrivait 
pas,  quand  tout  à  coup,  à  11  heures  de  la  nuit,  quatre  coups 
de  canon  se  firent  entendre  du  côté  de  Poaancô.  C'était  le 
signal  convenu.  Dès  le  lendemain,  Mercosur  s'avançait  à  la 
tète  de  6,000  hommes,  attaquait  les  troupes  royales  et  les 


1.  U.  de  B-idard  compte  eu  aa'.re  60  E<pigai)U.  (fiKron.  Crianniiiei,  1"  Adii. 
P.  ffiiSO 

D'après  d'Aubigni  (Nul.  Unit.,  l.  [II.  P.  '271;.,  Crton  tiit  nùigi  par  7,300  honiiUM. 
Murcisiir  qiii  Tint  >a  seour*  'le  ectle  lille  el  b<tUI  tes  R>iy(ui  avait  naeaà  6,000 
homme!,  3,000  EripagnoU  ei  aiiUaUe  Fr^nt^N,  Lei  Ripm,  il'a,).*ès  le  .niai  m  leur 
perJirtnt  1.800  liomtnej,  laai  Anglais  qne  UnilidaftU,  et  i  peina  â03  Frangiij,  parce 
que,  dil-il,  («itf-ci  prir^nf  U  fuile  de  bm-u  luire  et  eotnaittautt  U  puni.  D'AubiKaA  a« 
dit  pSi  quel  fiii  le  antabre  ^Us  Ligueurs  tu  a  dins  celle  air^ire,  [Pjgi  274.)  —  TMii- 
dure-Agrlgipa  d'Aiibigué,  rivdri  Je  Ueari  IV,  fiiï  un  t^lè  ealimiï'e.  I^lé  en  1530,  il 
mourul  en  IG:|i).  Siii  lliuoire  aauerstUs  Je  im  leitpt,  q  li  ci^aprojil  'e*  Tans  mtam- 
rables  depuis  I55[)  ju'.|H'<!n  1601,  lui  ulnt  une  condarDuiii.in  du  ParlemeaL  Le  airla 
eu   eil  iiiaveDt  iDimelliglble. 
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mettait  ea  pleine  déroute.  Il  les  poursuivit  jusqu'à  Laigné 
où  i)  ordonna  de  chanter  un  Te  Deum  d'actions  de  grâces. 

Deax  mille  hommes  environ  périreat  dans  cette  bataille. 

Mercœar  et  Bnisdauphin  voulant  profiter  de  leur  vic- 
toire; poursuivirent  vivement  l'ennemi  et  purent  de  la 
aorte  entrer  sans  conp  férir  à  Château-Gontier.  Et  c'est 
ainsi  que  vainqueurs  et  vaincus  passèrent  sur  le  territoii"'^ 
de  Harigné-PentOD,  puisqu'il  s'étend  bien  au-delà  d.  l'an- 
cienne route  de  Craon  à  Château-Gontier. 

Dom  Hiré  rapporte  dans  ses  Antiquités  d'Anjou  (page 
523)f  que  deux  fléaux  horribles  suivirent  la  bataille  de 
Craon  (1592)  :  la  peste  et  la  famine.  Il  ajoute  qu'un  troi- 
sième s'adjoignit  aux  deux  premiers  ;  des  bandes  de  loups, 
attirés  par  la  putréfaction  des  cadavres,  vinrent  infester 
le  pays  de  Château-Gontier  et  de  Craon.  Marigué  ressentit 
les  effets  de  ces  affreuses  calamités.  Les  seigneurs  de  la 
contrée  furent  obligés  de  se  réunir  afin  de  faire  la  guerre 
aux  bandes  de  loups  dont  nous  venons  de  parler.  Ils 
étaient,  dit-on,  tellement  nombreux  et  si  hardis,  qu'ils 
dévorèrent  plusieurs  enfants. 

L'abbé  FODCAOLT, 

Cb»p.  boa.  de  Ltnl, 
Membre  de  It  CominiwoD  hisL  et  iKbéo.  de  1*  Mafeaiw. 
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NDÏÏS  MTOMDES  SUR  U  FAROK  DE  COIRON' 


17âl. — Le 'i'i  Janvier,  a  été  inhamé  au   cimetière.] 
corps  de  dame  Gratienae  Farye,  vivante,  femme  d'é 
Jaa  de  la  Forge,sieurde  l'Epiue,  décédée  la  nuit  précé( 
âgée  de  82  ans. 

1723.  —  Le  5  février,  a  été  baptisée  par  moi  prêtre 
signé,  Marie,  née  ce  jour,  fille  de  u.  h.  Jean-François  Mi 
bieur  de  la  Masse,  et  de  demoiselle  Angélique  Ja 
ses  père  et  mère  ;  parrain  :  n.  b.  René  Morin,  siei 
Bignou,  et  marraine  :  demoiselle  Marie-Eaude  Ro 
Signé:  Marie-Ëaude  Rozo,  du  Bi'gnon  Moriu,  Lerc 
Casaubon,  messire  Louis  Dandelin,  chevalier  de  Mai 
de  la  Masse  Morin,  P.  Perchais,  prêtre, vicaire. 

—  Le  20  mai,  ont  été  épousés  dans  l'église  de  Coi 
par  moi  prêtre,  vicaire  soussigné,  après  avoir  banni 
cette  église  et  dans  celle  de  Saint-Germain  de  R< 
u.  b.  Pierre  de  Casaubon  et  demoiselk;  Andrée  Jamoi 
deux  majeurs.  —  Etaiùut  présents;  t;cuyer  Louis  D. 
lin,  chevalier  de  Marance  ;  n.  h.  Gabriel  Lo  Roy  ;  u.  h 
François  Morin,  sieur  de  la  Masse;  Frère  Jacques  Ja: 
religieux  carme;  Gilles  de  Launay,  et  P.  Perchais,  p 
vicaire. 

il-JA.  —  Le  â6  octobre,  baplème  lit.  Gabriel,  fils  de 
Jean  Bruneau,  sieur  de  la  Salle,  et  demoiselle  Catl: 
Edenin,  ses  père  et  mère  ;  —  Parrain:  messire  Gabr 

'  Voir  U  liTT*isoD  di-  aoTeirbre  1887. 

I.  Jein-Fnnçois  Moria.  sieur  de  U  Ubsu,  «uit  (lis  de  Reni  Morin,  sîear  de  I 
prucureur  au  ptrlenienl,  payeur  des  gages  des  officiers  de  la  cbaDcellerie  de  ï 
et  de  Cillelte  Le  Mercier.  Reni  Moriù  deKeudait  de  BirLliïlïmj  Moriu,  a'  de  I 
noUire  roï»l  ei  »éDécb*l  k  Dertsl,  ei  de  rjnodine  Le  FtocoDuier. 
T.  ill.  —  NOTICES.  —  m»  ANNÉE,  6"  LIV. 
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—  590- 
Trëvelec,  seigneur  de  Gouëron,  la  Nolière,  etc.,  et  marraine: 
deinoii«U«  Marie- Thérèse  L'«nfaat-Diea.  —  SigaéiH.<T. 
Ii*Hnftnt'Diett,  G.  <ie  Trévelec,  Claire  de  Tpérelec,  Jane  du 
Foiiay,  Elisabeth  EdeDin,  François  da  Lestier,  Joseph  da 
Lestier,  de  ia  Meliniëre,  L'Knfant-Dieu,  de  L'Aubretière 
Braoeau,  de  la  Salle  Braneau,  J.  Yver,  rectear. 

A  cette  époque,  notis  remariiuoQs  les  noms  suivants 
parmi  ceux  des  familles  uotableH  :  Lucas,  Mainguy,  Mar- 
tin, Perchais,  Bertrand,  Richard,  Le  Prince,  Boucher,  Gal- 
let,Ilaguideati,  Le  Hoax,  Pormont. 

1727.  —  Le  10  février,  a  été  baptisé  François,  oé  le  joor 
précédent,  &U  de  n.  h.  Jean-François  Morin,  sieur  de  la 
Masse,  et  demoiselle  Angélique  Jamont,  ses  père  et  mère  ; 
pflrraiA  :  Jean-Baptiste  Morln,  frère  du  susdit,  et  Perrine 
Bêzier,  marraine.  —  Signé:  de  la  Masse  Morin,  J.  Yver, 
recteur. 

1739.  —  Le  S8  février,  ont  reçu  la  bénédiction  nnptiale 
par  nous  soussigné,  recteur  dô  Savenay,  écnyer  messire 
Joseph  de  l'Isle,  sieur  du  Fief,  et  demoiselle  Antoinette- 
Marguerite  de  Boisdavid,  fille  d'écayer  Urbain  de  Bois- 
david,  sieur  de  la  Botardière,  et  demoiselle  Marguerite 
Chardonnay,  son  épouse,  avec  la  permission  dô  missire 
Yver,  recteur  de  Couëron. 

Signé: Antoinette-Marguerite  de  Bolsdavid,  Joseph  dé 
llsle  du  Fief,  Marthe  et  Marie  de  Bolsdavid,  da  l'Isle  du 
Dréneaf,  de  Bellebat,  Herbert,  recteur  de  Satitrod,  de  Les- 
rat,  recteur  de  Sâvenay. 

—  Le  ^  mars,  a  été  inhumé  au  cimetière,  le  corps  de 
Bonne  Martiû,  dame  de  Kersalio,  décédée  du  jour  précé- 
dent, âgée  de  34  ans. 

1730.  —  Le  3S  septembre,  a  été  inhumé  au  cimetière,  lé 
corps  de  dame  Jeanne  Bridon  de  Bercy,  décédée  du  jour 
précédent,  âgée  de  68  ans. 

—  ht'  17  novembre,  a  été  baptisé  Claude-Joseph,  né  le 
14  de  ce  mots.  Sis  d'écuyQr  Jacques  Loaysel  et  de  dame 
Marguerite  Gazet,  sieur  et  dame  de  la  Rioardelaia. 
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Sigod  :  P.  Perchais,  prôtre,  vicaire. 

1731.  —  Le  16  iaavier,  a  ét£  iabumé  aa  DiiDeti6r«f  1« 
corps  de  dame  Françoise-Marie  Loysel,  dams  de  la  Cbabos- 
sière,  veuve  d'écuyer  Jean  de  Marques,  décodée  le  Joar 
précédent,  âgée  de  62  ans. 

1732.  —  Missire  Gilliard,  prêtre. 

—  Le  30  novembre^  a  été  baptisée  Prudence,  née  U  28, 
aUe  d'écuyer  Pierre  de  Boisdavid,  sieur  de  la  Botardièra 
et  Haie  de  Kay^  et  dame  Louise-Prudence  Martin,  ses  p&re 
et  mère;  parrain:  mesaire Louis-Charles  Boux,  chevalier, 
seigneur  de  Bougoa,  couseiller  au  parlement  do  Bretagne, 
et  marraine:  demoiselle  Marthe  de  Bojsdavid,  demoiaella 
de  la  Haye  de  Raya. 

Signé  :  Marthe  de  Boisdavid,  Boux  de  Bougon,  P.  de 
Boisdavid,  Perchais,  Chevillard,  Gllliard,  prêtres,  vicaires, 
et  Yver,  recteur. 

1733.  ~  Le  IS  avril,  a  été  baptisé  René  Boux,  né  dn 
jour  précédent,  du  mariage  de  messire  Loni»-CbarlM 
Boux,  chevalier,  eeîgnaur  de  Bougon,  conseiller  au  parle- 
ment de  Bretagne,  et  dame  Marie-SôbasUenne  Bachelier 
de  Bercy,  ses  père  etmère.Parraiu:messire  Nicolas  Bache- 
lier, chevalier,  sieur  de  Laodemont,  et  marraine  :  demoi- 
aelle  Boux,  sœur  de  l'enfant. 

Sigué  :  Boux  de  Bougon,  Oallet  et  Oilllard,  vicaires. 

—  Le  18  juillet,  a  été  inhumé  au  cimetière,  le  corps  de 
dame  Marie  Chomart,  femme  d'écuyer  François  de  Rnays, 
sieur  de  la  Mandoire,  décédée  le  jour  précédent,  âgée  de 
47  ans. 

17S4.  —  Missire  Masière,  prêtre,  vicaire. 

173â.  —  Le  35  juillet,  ont  été  épousés  dans  Tégliae  d« 
Couëroo,  écuyer  Henri  Gouin,  fils  d'écuyer  Btieune-Hend 
tiouin,  conseiller  du  roi  à  la  chambre  des  comptes  de  Bre- 
tagne, et  de  dame  Catherine  Moricaud,  ses  père  et  mère, 
et  demoiselle  Françoise  Maiaguy  du  Barré,  Ûlle  de  feu 
n.  h.  Jean  Maiuguy,  sieur  du  Pineau,  et  dame  Jeanne  Uer* 
tran,  ses  père  et  mère. 
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Présents  :  Ecuyer  Etienne-Heari  Goain,  père  dâ  l'époux; 
écnyer  Pierre  de  Cornulier,  sieur  de  Verne;  écuyer 
Frauçûis  Gouia,  sieur  de  la  Forgerie  ;  messire  François 
Moricaud,  conseiller  du  roi  au  présidial  deNaules;  n.b.  Jean 
Barais,  sieur  de  la  Sauzais,  avocat  à  la  cour,  et  autres. 
Signé:  P.  Perchais,  vicaire. 

1736.  —  Le^  jaillet,  a  été  inhumé  le  corps  d'écuyer 
Fraoçois  de  Raays,  sieur  de  la  Mandoire,  décédé  le  jour 
précédent,  âgé  de  66  ans.  Signé  :  J.  Yver,  recteur. 

1737.  —  Le  19  mat,  a  été  inhumé  au  cimetière  de 
Ck>ufiro!i  le  corps  de  demoiselle  Angélique  Jamont,  vivante 
femme  du  sieur  de  la  Masse  Morin,  décédée  du  jour  pré- 
cédent, âgée  de  37  ans.  Signé  :  P.  Perchais,  vicaire. 

—  Le  30  mai,  a  été  baptisée  Charlotte-Ursule,  née  le 
jour  précédent,  fille  de  Messire  Louis-Charles  Boux,  che- 
valier, seigneur  de  Boijgon.conseillerauParlemeot  de  Bre- 
tagne, commissaire  aux  requêtes  du  Palais,  et  dame  Marie 
Sébastienne  Bachelier  ; 

Parrain:  messire  André-François  Bachelier  de  Bercy, 
conseiller  du  roi,  maître  en  sa  Chambre  des  comptes  de 
Bretagne,  et  marraine  :  dame  Marie-Jeanne-Françoise- 
Rose-Tbérèse-Ursnle  Boux,  épouse  de  messire  Victor  de 
Jasson  Binet,  chevalier,  seigneur  de  Jasson,  Vigneu^  grand 
baillif  du  comté  Nantois.  —  Signé  :  Boux  de  Bougon,  Boux 
de  Jasson,  Bachelier  de  Bei'cy,  Marle-Gabrielle  Le  Lièvre 
de  Bercy,  Binet  de  Jasson,  André-Jean  Bachelier  de 
Bercy,  Louis-Charles  Boni,  et  J.  Yver,  recteur. 

—  M.  J.  Menoreau,  prêtre,  vicaire. 

1738.  —  M.  J.  Yver  ayant  résigné  ses  fonctions  à  cause 
de  son  grand  âge,  est  remplacé  par  M.  Noël  Moyon,  comme 
recteur  de  Couëron. 

—  Le  23  juin,  j'ai,  prêtre  recteur  de  Couëron,  reçu  à  la 
bénédiction  nuptiale  dans  la  chapelle  do  VEcole  charitable 
dn  la  paroisse  Saint-Simili'>ii  de  Nantes,  de  l'agrémeutdo 
M.  Gaultier,  recteur  de  la  dil'i  paroiese,  écuyer  Pierre 
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Maurice  de  BoisâSTid,  venf  do  dame  Loaise-Prodenco 
Martin  de  la  Rabatièret  de  la  paroisse  de  Coaâron,  et  siear 
de  la  Botardière,  et  demoiselle  Jeanne  Richard,  veuve  de 
n.  h.  Jeaa-BapliBte  Herbert,  vivant  sieur  de  la  Bernar- 
dière,  de  la  paroisse  de  Nort,  ayant  le  consentement  de 
M.  Dapin,  recteur  de  la  dite  paroisse. 

Sïgaé  :  Jane  Richard,  P.  de  Boisdavid,  Anne  Richard  de 
Bois-ès-Loap,  Louis  de  Boisdavid,  N.  Moyon,  prêtre, 
recteur. 

1740.  —  Le  11  janvier,  ont  été  épousés  dans  la  chapelle 
de  Saint-Biaise,  paroisse  de  Conëron,  par  moi  prêtre  sous- 
sigoé,  n.  h.  Julien  Landays,  sieur  da  Pé,  fils  majeur  de 
feu  M.  mattre  J.-B.  Landays,  sieur  de  la  Rialière,  con- 
seiller du  roi  au  siège  présidial  de  Nantes,  et  dame  Marie 
Lucas,  et  demoiselle  Marie  Bertrand,  fille  mineure  de  feu 
n.  h.  Pierre  Bertrand  et  demoiselle  Marie  Maioguy. 

Présents  :  N.  h.  Gabriel  Laadays,  sieur  de  la  Cadinière, 
écuyer  Pierre  de  l'Isle,  Jacques  GouUin,  sieur  de  Beau- 
Regard,  maître  Pierre  Bertrand,  clerc  tonsuré,  Jean  Ber- 
trand, sieur  de  là  Giquelais,  et  autres. 

Signé:  P.  Perchais,  prêtre,  vicaire. 

—  Le  4  juillet,  baptême  de  Louis-Joseph  Harembert,  fila  de 
n.  h.  Joseph- Anne-Maurice  Harembert,  sieur  de  la  Juli- 
nière,  et  demoiselle  Elisabeth  Hucbet  ;  parrain:  noble 
maître  Joseph-Mathurin  Harembert, ancien  avocat  au  parle- 
ment, ayeul  de  l'enfant,  et  marraine  :  demoiselle  Louise 
Mottin,  veuve  Huchet,  ayenle  maternelle  du  dit.  —  Signé  : 
P.  Perchais,  prêtre,  vicaire. 

—  Le  13  septembre,  ont  été  épousés  dans  la  chapelle  de 
Saint-Biaise,  paroisse  de  Conëron,  par  moi  prêtre  sonssi- 
goé,  n.  h.  François-Gabriel  Landays,  sieur  de  la  Cadinière, 
fils  majeur  de  feu  Monsieur  maître  Jean-Baptiste  Landays, 
steur  de  la  Riallière, vivant  conseiller  dn  roi  au  siège  pré- 
sidial de  Nantes,  et  de  dame  Marie  Lucas,  son  épouse,  et  de- 
moiselle Renée  Bertrand,  fille  mineure  de  feu  n.  h.  Pierre 
Bertrand  et  demoiselle  Marie  Maingny. 
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Présents  :  Jean-Baplisto  ot  Julien  Landays,  frères  de 
l'époQx,  Pifîrre  et  Jean  Bertrand,  frères  de  l'épouse,  et 
antres.  Signé  :  P.  Perchais,  prêtre,  vicaire. 

—  M.  Ragnideau,  prêtre,  vicaire. 

—  M.  J.  Lflsué,  prêtre,  vicaire. 

1741.  —  Le  18  eepteoibre,  mariage  d'écuyer  (Gabriel  do 
Noir  de  Fonrnerat,  de  la  paroisse  de  Boaaease,  diocèse  de  ' 
Lyon,  âgé  de  M  ans,  ofBcier  an  régiment  de  Brancas,  de 
présent  en  quartier  an  bonrg  de  Couëron,  fila  minear  de 
fen  écnyer  Balthasar  do  Moir,  vivant  sieur  de  Fonrnerat, 
et  de  feue  dame  Jane-Marie  de  Gernerie,  ses  pères  et  mère, 
et  dame  Louise  Dubois  de  la  Loninière,  originaire  de  la 
paroisse  de  Trellières  et  domiciliée  en  celle-ci  depuis  nn 
an,  veuve  d^Acnyer  François  L'Enfaot-Diea,  vivant  aienr 
de  la  Hèlinière.  —  Signé:  Dubois  de  la  Loninière,  du  Noir 
de  Poarnerat,  Deschamps-pres,  l*Enfant-Dîeu,  Augustin 
Brunean,  Ragnidean,  vicaire. 

—•  M.  Anqnetil,  prêtre,  vicaire. 

—  H.  Leroux,  vicaire. 

—  M.  J.  Mathieu,  prêtre. 

— Le  SSjuillet,  le  corpsde  misslre  Gilles  de  Broise,  prêtre, 
originaire  du  diocèse  d'Avraaches,  en  Normandie,  demeu- 
rant depuis  cinq  semaines  en  cette  paroisse,  décédé  hier  an 
presbytèrede  Cou6roD,a  été  inhumé  dans  le  cimetière  de 
cette  église. 

Signé  :  O.  Le  Roux,  vicaire i  P.  Perchais,  prêtre;  N. 
Uoyon,  recteur. 

Le  SO  novembre,  fut  baptisée  Marie-Rose,  née  d*hier,  du 
mariage  de  measire  Lonis-CharlesBouz,  chevalier,  seigneur 
de  Bougon,  conseiller  au  parlement  de  Bretagne  et  com- 
missaire aux  requêtes  du  Palais,  et  de  dame  Marie-Sébaa- 
bienae  Bachelier  ; 

Parrain:  messire  Martin  Boux,  chevalier,  seigneur  de 
SaintrMars-de^Qtais,  Lanfi'enière,  Casson,  Procé  et  antres 
lieux,  et  marraine:  demoiaelle  Rose  de  Trèveleo  de  la  No- 
lière. 
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Signé:  Rose  de  Trévetec,  Buuz  de  Bongon,  Marie  Bodx 
de  Bougon,  de  Landeniont  Bachelier,  René  Bonx  de  Boa- 
goD  ;  Gallet,  Perohais,  Hamelin,  prêtres,  et  MoyoD,  rec- 
tear. 

1745.  —  U.  QoBselin,  vicaire. 
U.  P.  Bagnet,  vicaire. 

—  Ce  &9  juin,  fiit  tnbnmé  an  cimetière,  noble  et  disent 
missire  Jean  Yver,  Agé  de  89  ans,  ancien  rectenr  de  cette 
paroisse,  en  présence  des  soussignés  :  J.  Yver,  Pondavy 
fils,  Forget,  Qabrielle  Yver,  Pathelin,  recteur  de  Satnt- 
Btienne- de-Mont- Lnc,  Nicolon,  rectenr  de  Saint-Jean, 
R.  Boacband,  recteur  de  Sautron,  L'boste,  prêtre,  Rioheaz, 
vicaire  d'Indre,  J.  Blot,  vicaire  de  Saint-Jean  de  Bongue- 
nais,  Perohais,  prêtre,  N.  Moyon,  rectenr,  Dopeyral,  prêtre 
d'Indre. 

La  mémoire  de  ce  digne  prêtre  resta  pendant  longtemps 
vénérée  dans  le  pays. 

1746.  ~  M.  J.  Le  Honx,  prêtre. 

1748.  —  Le  18  février,  a  été  inhomé  le  oorps  de  véné- 
rable et  discret  missire  Noél  Mnyon  ,Tectenrde  cette  paroisse, 
âgé  de  SI  ans,  décédé  le  11  da  courant,  en  présence  des 
Bonssignés  : 

Pathelin,  recteur  de  Saint-Etienne-de-Mont-Lue,  Fres- 
neau,  vicaire,  et  P.  Baguet,  vice-gérent. 

—  Le  8  avril,nous  trouvons  la  signature  de  Missire  Louis 
Sarreboursey  recteur  de  Cougron  et  aaoien  vicaire  de 
Sain t-Etieune-de- Mont-Luc  Missire  L.  Sarrebonrse  était 
le  frère  de  missire  Philippe  Sarrebourae  d'Audeville,  reo- 
tenr  de  ladite  paroisse  deSaint^Btienae,de  1734  àl7M, 
puis  ensnite  recteur  de  celle  de  Sainte-Croix  de  Nantes. 

1749.  —  M.  N.  Lessegalen,  vicaire. 

—  Le  36  novembre,  a  été  inhumé  te  corps  de  Renée  de 
L'Epinay,  venve  d'êcuyer  N.  de  Beanjan,  ftgée  de  70  ans,  en 
présence  d'êcuyer  François  de  Ruays  de  la  Renaudiêre  et 
écuyer  F.  de  Ruays  de  la  Sauvagerie.  Signé  :  L.  Sarrebourse, 
recteur. 
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—  H.  J.  Martin^  vicaire. 

1752.  —  M.  J.  Meigoen,  vicaire. 

175?(.  —  Le  3  avril,  la  grosse  cloche  de  cette  paroisse  a 
été  bénite  solennellemeat  par  Téoérable  et  discret  missire 
Philippe  Sarrebourse  d'Audeville,  rectear  de  Saiate-Croix 
de  Nantes  (anciea  rectear  de  Saint-Etienite),  avec  la  per- 
mission de  M.l'abbé  de  K/verzio  vicaire  général  deMonsei- 
gaenr  l'évéqne  de  Nantes.  A  été  parrain  :  messire  Gabriel  de 
Trévelec,  chevalier,  seigneur  de  la  paroisse  de  Couëron,  et 
marraine  :  demoiselle  Loaise-Rose  de  Trévelec,  sa  sœur,  les- 
quels lui  ont  imposé  les  noms  de  Gabriel  -LowU.OfiX  assisté 
à  la  cérémonie  les  soussignés  :  Rose  de  Trévelec  delà  No- 
lière,  Gabriel  de  Trévelec,  Claire  de  Trévelec,  le  chevalier 
de  Boisdavid,  Sarrebourse  d'Andeville,  rectear  de  Sainte- 
Croix,  Sarrebonrse,  recteur  de  Couëron,  etc. 

1754.  —  Le  as  juillet,  a  été  baptisé  par  nous  vicaire  sous- 
signé, Jan- René-François,  né  ce  jour,  fils  d'écuyer  Jean- 
Baptiste  Ponllain,  sieur  des  Dodières,  et  dame  Ursule- 
Françoise  Félix,  sa  légitime  épouse. — Parrain  :  N.  h.  René 
Félix,  et  marraine  :  demoiselle  Françoise  Poullain  des 
Dodières,  tante  de  l'enfant.  —  Signé  :  R.  Félix,  la  des 
Dodières,  Marie  Bertrand,  Poullain  des  Dodières,  Bonr- 
Daves,  Goseeliu  et  Meigneo,  vicaires. 

1755.  —  Le  18  avril,  a  été  inhumé  le  corps  de  missire 
Claude-René  Gosselin,  prêtre,  décédé  hier,  âgé  de  57  ans, 
originaire  du  diocèse  de  Rennes,  en  présence  des  sous- 
signés :  Michel  et  Rabin,  vicaires  de  Saint-Etienne-de- 
Mont-Luc  ;  Merlin,  prêtre  ;  J.  Méignen,  vicaire  de  Couëron  ; 
Barais,  recteur  de  Sautron. 

—  Le  13  juin  a  été  inhumé  le  corps  d'écuyer  Louis  de 
Boisdavid,  âgé  de  25  ans,  Hls  d'écuyer  Pierre  Morice  et  de 
Louise-Prudence  Martin.  Signé:  J.  Meigaen,  vicaire. 

1758.  —  Le  16  janvier,  nous  prêtre  soussigné,  avons 
donné  la  bénédiction  nuptiale  dans  la  chapelle  du  château 
de  Bougon,  en  cptte  paroisse,  à  messire  Jean-Hyacinthe  de 
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la  Chapelle,  chevalier,  sieur  du  Prossay  et  antres  lienx, 
commandant  pour  le  Roi  en  t'ile  de  Bouin,  fils  majeur  de 
défunts  ntessire  René-Hyacinthe  de  la  Chapelle,  sieur  de 
E/cointe,  et  de  dame  Anne  Cassard,  domiciliés  de  la  pa< 
roisse  de  Fégréac,  d'une  part,  et  à  demoiselle  Marie  Boui 
de  Bougon,  fltie  majeure  de  défunt  messire  Louis-Charles 
Boux  de  Bougon,  puissant  seigneur  de  Bougon,  Boisjoly, 
d'EstréanSjVieilIevigneeutre les  deux  châteaux,  conseiller 
à  la  cour,  et  de  puissante  dame  Marie-Sébastien  ne  Bachelier 
de  Bercy,  veuve  de  messire  René  Boux  de  Bougon.  —  En 
préseuce  et  du  consentement  de  ladite  dame  de  Bougon,  de 
messire  René  Boux  de  Bougon,  chevalier,  puissant  seigneur 
de  Bougon,  Boisjoly,  etc.,  conseiller  an  Parlement,  frère  de 
l*époase,  de  messire  Amaury  Boux,  chevalier  de  l'Ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  cousin  germain  de  l'é- 
pouse, de  messire  Louis  Sarrebourse,  recteur  de  cette  pa- 
roisse et  antres.  Signé  :  Boux  de  Bougon,  Jean  Hyacinthe 
de  la  Chapelle,  de  Bercy,  Boux  de  Bougon,  Boux  de  Casson, 
L.  Sarrebourse,  recteur  de  Couëron,  de  la  Chapelle,  recteur 
de  rile  de  Bouin. 

1760.  —  Le  9  octobre,  du  consentement  de  monsieur  le 
recteur  de  Couëron,  nous  avons  donné  la  bénédiction  nup- 
tiale à  messire  Pierre  Reignaud  de  Boisdavid,  chevalier, 
sieur  de  la  Botardière  et  Haye  de  Rays  en  Couëron,  fils 
majeur  et  principal  noble  de  feu  messire  Pierre-Morice  de 
Boisdavid,  chevatter,  sieur  de  la  Botardière  et  autres  lieux, 
et  dame  Louise -Prudence  Martin,  originaire  et  domicilié  de 
la  paroisse  de  Couëron,  d'une  part,  et  demoiselle  Ursule- 
Charlotte  Boux,  flUe  mineure  de  feu  messire  René  Boux  de 
Bougon,  chevalier,  seigneur  dudit  lieu,  et  de  dame  Marie- 
Sébastieone  Bachelier  de  Bercy,  aussi  ses  père  et  mère, 
originaire  delà  paroisse  de  Couëron  et  domiciliée  dans  celle 
de  Saint-Similien  de  Nantes. 

Furenttémoins  :  messire  René  Boux  de  Bougon,  chevalier, 
seigneur  dudit  lieu  etc.,  frère  de  la  mariée,  messire  Jean- 
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Hyacinthe  de  la  Chapelle,  sieur  du  Honesay,  coramaDiJaDt 
pour  te  roi  en  l'Ile  de  Bouin,  beau^frère  de  la  mariée,  mes- 
sire  François  de  l'isie  du  Fier,  coosia  germain  de  l'époux, 
Charles-Etienne  Oonlley,  employé  aux  Devoirs,  etc. 

Signé  :  Ursule  Boui  de  Bongon,  Pierre  de  Boiadarid, 
Boux  de  Bougon,  de  la  Chapelle,  François  de  Tlsle  da  Fier, 
le  Sénéchal  E/guyé  de  Tréduday,  Oontley,  Boni  de  la 
Chapelle,  Prudence  de  Boisdavid,  Aune  Le  Prieur,  de  l'IsIe 
du  Fief,  Aytnée  de  l'Isle,  Mac-Donald,  de  Bois-David  de  la 
Batardière,  chanoine,  L.  Sarrebonrse,  recteur. 

1761.  —  Le  36  mars,  a  été  inhamé  le  corps  de  François- 
Charles-Joseph  de  l'Isle  da  Fief,  âgé  de  31  mois,  âla  de 
R  essire  François  de  L'IsIe,  chevalier,  sieur  da  Fief;  et  de 
dame  Anne-Tbérése  Aignaa  Le  Priear.  Signé:  J.  Meigneo, 
vicaire. 

—  Le  14  juillet,  a  été  baptisé  par  messire  Charles-Urbain 
de  BoÏBdavid,  chanoine  de  l'église  collégiale  de  Nantes, 
Pierre-Renë-Charles-Pmdent,  né  d'hier,  fils  de  messire 
Pierre  Beignand  de  Bois-David,  chevalier,  siear  de  la  Bo- 
tardière  et  Haye  de  Rais,  syndic  de  cette  paroisse,  et  de 
dame  Ursule-Charlotte  Boni  de  Bougon,  ses  père  et  mère; 
—  Parrain  :  messire  René  Bodx,  chevalier,  seigneur  de  Bou- 
gon,Boisjoly,  Bols  d'Etréans,  etc.,  conseilleraaparlementde 
Bretagne,  oncle  maternel  de  l'enfant,  et  marraine:  demoi- 
selle Prudence  de  Boisdavid,  taate  paternelle  de  Tenant 
Signé:  Prudence  de  Boisdavid,  Boux  de  Bougon,  Bonne  de 
Boisdavid,  Anne  Hantrenx,  O'Poix,  de  L'IsIe  du  Fief,  de 
Boisdavid,  chanoine,  «t  Sarrebourse,  recteur. 

1763.  —  Belliot,  vicaire. 

—  Le  S6  septembre,  a  été  réconciliée  la  chapelle  de 
Notri-DamedeRecouvrance,  duPort-Launay,  par  M.  l'abbé 
de  Bercé,  vicaire  général  de  ce  diocèse,  en  présence  des 
soussignés,  devant  qui  ledit  jour  la  cloche  de  ladite  cha- 
pelle a  été  bénie  par  ledit  sieur  abbé  grand  vicaire;  —  Par> 
rain  a  été  :  messire  François  Blanchard,  fils  de  messire 
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François  Blanchard,  chevali(-r  de  ta  Musse,  et  marraine: 
demoiselle  Reine  Blancbard,  flUede  messire  Jean-Baptiste 
Blanchard,  marquis  de  la  Musse,  conseiller  au  parlement 
de  Bretagne,  soos  le  nom  de  Reine  Françoise.  —  Signé: 
Reinf-  Blanchard  de  la  Musse,  le  chevalier  de  la  Musse,  le 
marquis  de  la  Musse,  de  Hercé,  vicaire  général,  Sarrebonrse, 
rectear. 

1764.  —  Nous  trouvons  un  nouveau  reciew:  Missire 
René  Bodiguel  '. 

— Le 3S  janvier,  a  été  baptisée  Hyacinthe-Louise-Bonne- 
Prudence,  née  le  30  de  ce  mois,  fille  de  messire  Toussaint- 
Hyacinthe  de  la  Villéon,  chevalier,  sienr  des  Marais,  et  de 
dame  Prudence  do  Boisdavid. 

—  Le  7  août,  mesaire  Casimlr-Julien-Mathîeu  Hars* 
conët,  fila  de  messire  Franguis  -  Mathieu  HarscouSt , 
chevalier,  sieur  de  Keringant ,  de  Poullon  et  autres 
lieux,  et  de  feue  dame  Marie  Rolland  du  Rosooët,  origi- 
naire et  domicilié  de  ta  paroisse  de  Plouba,  diocèse  de 
Saint-Bricuc,  d'une  part,  et  demoiselle  Bonne- Marguerite 
de  Boisdavid,  fille  majeure  de  feu  messire  Pierre-Marie  de 
Boisdavid,  vivant  chevalier,  sieur  de  la  Batardière,  la 
Haye  de  Rais,  etc.,  et  de  feue  dame  Louise-Prudence  Martin, 
originaire  et  domiciliée  de  cette  paroisse,  ont  reçu  la  bé- 
nédiction nuptiale  par  missire  Charles-Urbain  de  Bois- 
david, chanoine  de  l'église  collégiale  de  N.-D.  de  Nantes, 
du  consentement  de  M.  Bodiguel,  recteur  de  celte  paroisse. 

En  présenee  de:  messire  François-Mathieu  Harscooët 
de  EeriiigflDt,  père  de  l'époux,  de  messire  Guillaume  Ca- 
'  eimir  Rolland,  chevalier,  sieur  du  Roscoët,  son  oncle,  de 
messire  Toussaint-Hyacinthe  de  la  Villéon,  son  cousin,  de 
dame  Claude-Jeanne  Harscouët,  dame  des  Marais  de  la 
Villéon,  sa  tante,  de  demoiselle  Marte  de  la  Villéon,  sa 
cousine,  de  messire  Pierre  de  Boisdavid,  chevalier,sieur 
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de  la  Batardière,  de  la  Haye  de  Rays,  frère  de  l'époase,  de 
demoiselle  Pruden'>'e  de  BoisdaTïd,  dame  delà  Villéon,  sa 
Bœar,  de  messîre  François  de  Boisdavid  des  Marais,  son 
oncle,  qai  ont  signé  avec  Bons  et  plusieurs  autres.  Signa  : 
de  Boisdavid,  chanoine,  et  R.  Bodiguel,  rectear. 

1765.  —  Le  1"  septembre,  s'est  faite  la  translation  des 
reliques  des  saints  Martin,  Clément^  Victor.  Félix  et  Fi- 
dèle, lesquelles  reliques  ont  été  visitées,  approuvées  et  re- 
connues pour  authentiques,  par  MM.  les  abbés  de  Kerrerzio 
et  de  Régnon,  vicaires  généraux  du  diocèse  de  Nantes. 
En  conséquence  de  ce,  y  ont  apposé  le  sceau  de  leurs  armes. 

—  Le  14  septembre,  a  été  inhumé  le  corps  d'écuyer, 
messire  Nicolas  Bachelier,  sieur  de  Landemont,  décédé 
hier,  âgé  de  69  ans.  —  BelMot,  vicaire. 

—  Le  3S  novembre,  a  été  inhumé  le  corps  de  n.  h.  Ju- 
lien Landays,  sieur  du  Pé,  décédé  hier,  âgé  de  61  ans, 
ëpOQX  de  Marie  Bertrand. 

—  Le  6  décembre,  a  été  inhumé  le  corps  de  Rose 
Barbe  de  Trévelec,  décédée  la  surveille  au  château  de 
Beanlieu,  ftgéede  39  ans,  fille  de  messire  Gabriel  de  Tré- 
Telec,  chevalier,  seigneur  de  Conëron,  et  de  feue  dame 
Barbe BoQi.  —  Signé  :  Bodiguel,  recteur. 

1766.  —  Le  S  avril,  fat  baptisé  Casimir-Pierre-Jean- 
René  Harscouët,  fils  de  messire  Casimir-Mathieu-Julien 
Harscouët,  chevalier,  sieur  de  Ponllou  et  de  K/ingant,  et 
dame  Bonne-Marguerite  de  Boisdavid,  son  épouse  ;  Par- 
rain :  Pierre  Regnaud  de  Boisdavid,  chevalier,  sieur  de  la 
Botardière  et  de  la  Haye  de  Rays,  et  marraine  :  dame 
Jeanne  Pétronille  de  K/autem.  ^-pouse  d'écayer  Fran- 
çois Harsconët  deK/ingant.  — Signé  :  Bodiguel,  recteur. 

—  Le  24  décembre,  a  été  baptisé  par  M.  Landays  du  Pé, 
prêtre,  vicaire  de  Batz,  Charles-Pierre,  âls  de  messire 
Toussaint- Hyacinthe  de  la  Villéon,  sieur  des  Marais,  et 
dame  Prndence  de  Boisdavid,  son  épouse. — Parrain  ;  messire 
Pierre  Régnaud  de  Boisdavid,  chevalier,  sieur  de  la  Haye 
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de  Bays,  oncle,  aa  lieu  et  place  de  soq  altesse  sérénissime 
Charles  de  Roban,  prince  de  Soubise,  et  demoiselle  Marie- 
Adélaïde  de  la  YiUéoo,  tante  de  l'enfant,  marraine-  Signé  : 
Marie  de  la  Villéon,  de  Bolsdavid,  Claade-Jane  Harscoaât, 
Boux  de  Bougon,  'White,  veuve  Archer,  Bordenave  de 
Belbeder,  Marie  Archer,  de  Partbeoay,  Laadays  du  Pé, 
prêtre,  vicaire,  de  Batz. 

1768.  —  Le  27  avril,  a  été  baptisé  Reoé-Marie -Constant' 
Fidèle,  fils  de  messire  René  Boaz,  chevalier,  seigneur  de 
Bougon,  Bois  Joly,  Boisd'Ëtréans,  et  dame  Marie  Chapelain, 
son  épouse. 

1769.  —  M.  J.  Saulny,  vicaire. 

1770.  —  Le  33  septembre,  a  été  inhumé  le  corps  de  dame 
Prudence  de  Boisdavid,  décédée  au  Bossis,  le  31  au  soir, 
àgéedeS9  ans,  vivante  épouse  demessire  Toussaint-Hya- 
cinthe de  la  Villéon,  chevalier,  sieur  des  Marais,  absent, 
retenu  à  Rennes  aux  Etats  de  Bretagne.  —  Bodiguel,  rec- 
teur. 

1773.  —  Le  7  février,  a  été  inhumé  dans  l'église,  sous  le 
banc  de  Bougon,  devant  l'autel  de  la  sainte  Vierge,  par 
une  sommation  qui  nous  a  été  faite,  tendant  au  droitd'en- 
feu.  le  corps  de  messire  René  Bonx,  chevalier,  seigneur  de 
Bougon,  Bois  Joly,  Bois  d'Ëtréans,  ancien  conseiller  au 
Parlement  de  Bretagne,  vivant  époux  de  dame  Marie  Cha- 
pelain, décédé  avant  hier  an  ch&teau  de  Bougon,  âgé  de 
39  ans.  —  Signé  :  Olivier,  recteur  de  Santron,  P.  Lambert, 
recteur  de  Saint-Herblain,  i.  Thomas,  recteur  de  Chaute- 
nay,  Loaise),  recteur  de  Saint-Etienne- de -Mont -Luc, 
Michel,  vicaire  à  Saiut-Etienne,  Heignen,  vicaire,  Bodi- 
guel, recteur. 

—  Le  13  décembre,  a  été  inhumé  le  corps  de  messire 
Urbain  du  Boisdavid,  chevalier  de  l'ordre  royal  et  mititairo 
de  Saint-Louis,  fils  de  feu  Urbain  de  Boisdavid,  sieur  de  lu 
Botardière  et  Haye  de  Rays,  et  de  dame  Marguerite  de 
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ChardroDQet,  déoddâ  hisr,  igè  de  65  ans.  Signé  :  M^ignen, 
vicaire. 

-^  Missive  Hyacinthe  Tardiveau  signe  comme  recteur 
deCoueron  et  M.  Bodigael  prend  le  titre  de  prieur  de  Bon- 
nceuvre. 

1773.  —  Nous  voyons  la  siguatare  de  M.  Coassayt  oom* 
me  vicaire  d'Indre,  d'où  il  vint  sans  doute  à  Saint-Etienne 
eu  1775. 

—  Le  19  avril,  ont  été  fiancés  et  épousés  en  la  chapelle 
du  château  de  Bougon,  eu  cette  paroisse,  par  moi  recteur 
soussigné,  mesaire  Toussaint-Hyacinthe  de  la  Villéon,  che- 
valier, sieur  des  Marais,  veuf  de  dama  Prudence  de  Bois- 
david,  fils  majeur  de  fen  messireToussaiut'Hyacintbe  de  la 
-  Villéoa,  et  de  feue  dame  Claude-Jeanne  Harscouët,  natif  de 
Plouha,  évéché  de  Saint-Brieuc,  et  domicilié  en  cette  pa- 
roisse, et  demoiselle  Catherine-Antoinette  Savoye  de  Puy- 
aeat,  fille  majeure  de  feu  noble  maître  Jean-Baptiste  3a- 
Toye,  avocat  an  parlement  de  Grenoble,  et  dame  Françoise 
Marguerite  Hebrail. 

Signé  :  Savoye  de  Pnynenf,  de  la  Villéon,  Bonamy,  doc- 
teur médecin,  Jourdain,  M.  C.  d'Hebrays,  veuve  Tardieu, 
dame  Marie  Chapelain,  veuve  Houx  deCasson,  de  Parthe- 
nay,  Tardiveau,  recteur  de  Conéron. 

Le  19  novembre,  a  été  inhumé  le  corps  de  messire  René- 
Marie-Constant  Bonx,  décédé  hier  âgé  de  cinq  ans,  61s  de 
feu  messire  René  Bouz,  chevalier,  seigneur  de  Bougon  et 
dame  Marie  Chapelain. 

1779. —  Le  4  septembre,  ont  été  fiancés  et  ont  reçu  la 
bénédiction  uuptiale  aux  fins  de  réhabitiiatioa  de  pre- 
mier mariage,  pour  défaut  de  présence  de  propre  curé, 
comme  les  parties  l'ont  signé  dans  la  requête  présentée  à 
mouseigueur  l'évéque  de  Nantes,  le  3  de  ce  mois,  et  en 
vertu  de  laquelle  il  a  accordé  la  susdite  dispense  et  la 
permission  de  réhabiliter,  par  nous  recteur  soussigné, 
Jacques  Guillaume  Rolland,  fila  majeur  de  Françoîs-Antoine- 
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Simon  Rollaftd,  et  d«  feue  Elisabeth  Bitoke,  d'ane  part,  et 
demoiselle  Thérdse-Margnerite  Leioa,  fille  mineure  de 
fea  messire  Charles-Prudeat  Le  Lou,  chevalier,  seigneur 
de  la  Chapelle  Glaia,  et  de  fene  dame  Marie  Mersaa  d'autre 
part,  les  deox  domiciliéB  en  cette  paroiaae  depuis  deax 
auB. 

Témoins  de  la  réhabilitation  et  des  épousailles  :  da  cdt6 
de  l'époux,  écuyer  Jean-Jacques- Thonias  Lee,  ancien  capi- 
taine au  régiment  de  Dillon,  chevalier  de  l'ordre  royal  de 
Saiot-Louis,  missire  Jean  Martin,  prêtre  habitué  de  cette 
paroisse,  et  du  côté  de  l'épouse,  Jacques  Ferré,  marchand, 
et  Baptiste  Berchon,  brigadier  es  fermes  du  Roi. 

Signé  :  Thérôse-Marguerite  Le  Lou  de  la  Chapelle-Glain, 
Jacques-Guillaume  Roland,  Jean-Jacques-Thomas  Lee, 
J.  Martin  prôtre,  Berchon,  Jacques  Ferré,  Tardivean,  rec- 
teur. 

1780.  —  Le  30  juin,  a  été  inhumé  le  corps  de  messire 
Pierre  Reignaud  de  Boisdavid,  chevalier,  sieur  de  la  Botar- 
dière  et  Haye  de  Rays,  en  CouSron,  décédé  hier,  ftgé  de 
46  ans,  vivant  mari  de  dame  Charlotte-Ursule  Bouz  de 
Bougon.  —  Signé:  Meiguen,  vicaire. 

—  Le  30  août,  a  été  inhumé  le  corps  de  messire  François 
de  BoiBdavid  des  Marais,  oCQcier  invalide,  décédé  hier, 
&gé  de  03  ans,  flla  de  feu  écuyer  Urbain  de  Boisdavid,  sieur 
de  la  Botardière  et  Haye  de  Rays,  et  de  feue  Marguerite 
de  Chardrûunet.  —  Signé  :  Meignen,  vicaire. 

1781.  —  Le  12  juin,  nous,  missire  Hilarion-Fran^ois  de 
Chovigné,  licencié  en  droit  civique  et  canonique,  grand 
archidiacre  et  chanoine  de  l'église  de  Nantes,  en  présence 
et  par  la  permission  de  M.  le  recteur  de  Couôron,  avons 
fiancé  et  reçu  à  la  bénédiction  nuptiale  dans  la  chapelle 
du  chftteau  de  Bougon,  en  cette  paroisse,  messire  Jean* 
Marie-Philippe  Binet,  chevalier, sieur  duPonceau,  la  Bour- 
gonnière  et  la  CholUèrp,  natif  de  Saint-Herblain  et  domi- 
cilié jt  Saint-Vincent  de  Nantes,  fils  mineur  de  messire  Jean- 
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Marie-Victor  Binet,clieTalierf  seigneur  de  la  Blottière,  Jas- 
8oa,  Malnoe,  VigDeux,elc^  chevalier  de  LjJat-LoaîSf  aociec 
officier  an  régiment  des  Gardes  Françaises,  et  de  feuridame 
Uarie-FraDçoise  Le  Long,  dame  da  Ponceau  et  autres  ïieax^ 
et  demoiselle  Marie- Angélique  Le  Long,  natire  de  la 
paroisse  Saint-Clément  de  Nantes  et  domiciliée  de  droit 
à  Chaové  et  de  fait  à  Couéron,  fille  mineure  de  messire 
Joseph-Harie  Le  Long,  chevalier,  sieur  de  Ranlien,  la 
Noë,  la  Foliette,  etc.,  chevalier  de  SaÎQt'Lonis,  ancien  lieu- 
tenant au  régiment  des  Gardes  Françaises,  et  de  dame 
Marie  Bouz,  dame  du  iBois  Joly,  du  Bois  d'Ëtréans  et  de 
Bougon,  ses  père  et  mère. 

Signé  :  Marie-Angéliqae  Le  Long,  J.-M.-Philippe  Binet 
de  Jassoo,  J.-M,  Le  Long,  Binct  de  Jaâi;on,  Boux  de  Bois- 
david,  Tardiveau,  recteur  de  Conëron,  l'abbé  de  Cbevigné, 
grand  archidiaciv  et  chanoine  de  Nantes. 

—  Le  37  novembre,  a  été  iDhnmé  le  corpti  d'écayer Fran- 
çois-Charles deRuays,  sieur  de  la  Renaudière,  époux  da 
dame  Jeanne  Avril  du  Bois  Tboreau,  décédé  hier,  âgé  de 
66  ans. 

1782.  —  Le  15  juin,  a  été  inhumé  le  corps  d'écuyer  J.  B. 
PouUain  des  Dodières,  ancien  capitaine  au  régiment  de 
Foii,  capitaine  chef  des  garde-côtes  de  la  division  de 
Pornic,  décédé  hier,  ftgé  de  53  ans,  vivant  mari  de  dame 
Ursule  Françoise  Félix.  —  Signé:  Meignen,  vicaire. 

— Le  33  septembre,  a  été  inhumé  au  chœur  de  cette  égliiie 
paroissiale  par  nous  recteur  soussigné,  haut  et  puissant 
seigneur  messire  Gabriel  de  Trévelec,  chef  de  nom  et 
d'armes,  seigneur  de  Couëron  et  autres  lieux,  époui  en  pre- 
mières noces  de  dame  du  Carteron,  et  en  secondes,  de  dame 
Barbe  Boux,  décédé  hier,  au  château  de  Beaulieu,  âgé  de 
83  ans.  —  Ont  assisté  aux  obsèques,  les  officiers  de  la  cha- 
tellenie  de  Couèron  et  la  pluspart  des  vassaux.  Signé  : 
Tardiveau,  repteur. 

1788.  —  Le  29  avril,  ont  été  reçus  à  la  bénédiclioti  nup- 
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tiale  dans  la  chapelle  du  châtean  de  BeaalieOf  par  noos 
rectear  soussigné,'  écuyer  Tictor-Oabriel-Jeaa  Bernard  da 
Coarrille,  ofQcier  sur  les  vaisseaux  de  Sa  Majesté,  flts 
majenr  de  feu  écoyer  Guy  André,  ancien  officier  au  régi- 
ment de  Berry,  chevalier  de  Saint-Louia,  et  de  dame  Tho- 
masse  Sarivé,  ses  père  et  mère,  de  la  paroisse  de  Crehen, 
diocèse  de  Saint-Malo,  et  demoiselle  Ànne-Reoée-Jeanne 
Valleton,  âgée  de  SI  ans,  Qlle  majeure  de  feu  écnyer 
Prosper-Renéf  sieur  de  Bouillon,  et  de  dame  Marie-Anne- 
Lonise  Valleton,  ses  père  et  mère,  native  de  Saint-Her- 
blain  et  domiciliée  en  cette  paroisse. 

Signé  :  Jeanne  Valleton,  Bernard  de  Courville,  de  la 
VilléoQ,  de  SavoyOf  de  Puyneuf,  de  la  Villéon,  Tardiveau, 
rectear. 

1784.  —  Le  37  mai,  ont  été  fiancés  et  reçus  à  la  béné- 
diction nuptiale  dans  la  chapelle  àa  chftteao  de  Bottgon, 
par  nous  recteur  soussigné,  haut  et  puissant  seigneur,  Au- 
gustin-Marié-Xavier de  la  Bintinaye,  chevalier,  conseiller 
au  Parlement  de  Bretagne,  né  le  5  mai  1754,  fils  de  haut 
et  paissant  seigneur,  Oilles  François,  chef  de  nom  et  d'ar- 
mes, vicomte  de  Rongé,  sieur  de  la  Rivière,  de  la  Ville 
David,  etc.,  greffier  en  chef  des  Ëtats  de  Bretagne,  et  haute 
et  paissante  dame,  Angélique  Champion  de  Cicé.  ses  père 
et  mère,  natif  de  Saint- Aubin  et  domicilié  à  Saint-Etienne 
de  Rennes,  et  demoiselle  AdélalSe  Le  Long  «iuDréneuc,  née 
le  âS  mai  1769,  fille  de  haut  et  puissant  seigneur  Joseph- 
Marie  Le  Long  du  Dréneuc,  chevalier,  sieur  de  Chauve, 
Ranlienc,  la  Follette,  la  No€,  etc.,  ancien  lieutenant  anz 
Gardes  françaises,  chevalier  de  Saint>Louis,  et  de  haute  et 
puissante  dame,  Marie  Bouz,  dame  de  Bougon,  Boia  Joly, 
Bois  d'Etréans,  etc.,  ses  père  et  mère,  domiciliés  en  cette 
paroisse. 

Furent  témoins  :  François-Marie-Elisabeth  de  la  Bin- 
tinaye, vicaire  général  du  diocèse  d'Autan,  frère  de 
l'époux,  Jacques  Chauvin,  jardinier,  messira  Jean-Uarie- 
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Victor  Bioet,  cbtTRiier,  seigneur  â«  JtflsoQf  cbevaller  dé 
Saiot-Iioaisi  odoIo  de  l'Apoaie,  dt  menire  Jsan-Marie-Pbi- 
Uppe  Binet,  oheralier,  si«ar  de  Jatoon,  coiuiii  de  l'ôpoase. 
SignA  1  TardÏTsan,  rectenr. 

—  L«  Ki  DOverobre,  ont  6té  fianoéa  at  ont  reçQ  la  bô- 
oëdiotioa  daptiale  par  nous  recteur  sonsaigaô,  baat  et 
piiUBantB{iigaear,m6B8ira  François  Salomoot  marqaia  de 
Trâ?elec,  leigQenr  de  Couëron,  veaf  de  hante  et  paÎBsaata 
dame,  Roae-Cbarlolte  Le  Cootellier,  fils  de  baat  et  paissant 
seignenr,  Gabriel  de  Trévelec,  et  de  haate  et  paissante 
damOf  Barbe  Boax,  ses  pare  «t  mère,  &gd  dé  50  ans,  uô  à 
Saint-Iiaurent  de  Naates  nt  domicilié  ea  cette  paroisse,  et 
haute  «t  paissante  demoiselle,  Hyaciatbe'LoBise- Bonne 
Pradeace  de  la  VilléOD,  fille  de  haut  et  paissant  seigoear, 
Toussaint- Hyacinthe  de  la  Villéon,  et  de  haute  et  paissante 
dame  Prodenee  de  Boisdavid,  ses  père  et  mÔre,  &gèe  de 
SI  ans,  née  et  domiciliôe  en  cette  paroisse. 

Signe:  Hyacintba-Louise-Bonne-Prudance  de  la  Vllléoo, 
François-Salomon  de  Trèveleo,  de  Saroye  de  la  Vîllèou, 
Tardiveau,  recteur. 

1785.  —  Le  4  octobre,  a  ôtô  inhumé  le  corps  de  demui- 
selle  Françoise-Louise  Poullaîn  des  Dodières,  dâoèdée  le 
âau  soir,  fille  d'ôcuyer  J.-B.  Poullain,  eiear  des  Dodièrea, 
et  dame  Françoise  Le  Boy,  &gée  de  60  ans.  Signé  :  Uelgaent 
vicaire. 

—  Le  15  novembre,  a  été  inhumé  par  nous  reotear  sousai- 
gné,  messire  Toussaint-Hyacialhe  de  la  Villéon,  chevalier, 
siear  des  Marais,  officier  des  états  de  Bretagne,  époux  en 
2fi*  noces  de  dame  Catherine -Antoinette  Savoye  de  Pny* 
neut,  décédé  hier,  Agé  de  58  ans.  —  Signé  :  Tardivean,  rec- 
teur. 

1786.  — ■  Le  3  janvier  a  été  baptisé  par  nous  rectuur,  Vi> 
tor  Clair,  né  ce  jour,  fils  d'éenyer  Victor-GabrieWean  Ber- 
nard de  CourviUef  sieur  de  la  HalotUis,  et  dame  Renée- 
Jeanne  Valleton,  son  épouae.  —  Signé  :  TardÎTeau,  raotour. 
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1787.  —  Le  27  février  a  été  baf  ti»ée  par  nous  râcteur  sous- 
signé,  Fraacoise-LonisOf  aée  hier,  ûlle  du  haut  et  puissant 
8eigueur,me83ireFraaQoisSalomoa  de Trérelec, seigneur  de 
CouëroQ,  juridiction  de  Sesmaisons,  etc.,  et  daoïe  Hya- 
cintbe-Loaise-Bonne-Prudenoe  da  ia  Villéoûf  son  épouse 
—  Signé  :  Tardiveaut  rectenr. 

1788.  —  Le  33  juin,  a  été  inhumé  dans  le  otioeur  de 
notre  église,  au  lieu  du  banc  de  la  seigneurie^  par  noos 
recteur  sousaigaé,  le  corps  de  haut  et  puissant  seigneur* 
messire  François  Salomon,  chevalier,  marquis  de  Trévdleo, 
chef  de  nom  et  d'armes,  seigneur  haut  justicier  de  la  chà- 
telleuie  de  Coaëron,  jnridiction  de  Sesmaisous,  etc., ancien 
capitaine  au  régiment  de  Penthièvre-inÊiuterie,  reuf  en 
premières  uoces  de  Rose-Charlotte  le  Contellier.  et  époux 
en  deuxièmes,  de  demoiselle  Hyaciuthe-Louise-Bonne- 
Prudeuce  de  la  Villéon,  décédé  d'hier  en  son  ch&teau  de 
Beaulieu,  âgé  de  54  ans.  Signé:  Tardiveau,  rectenr. 

—  M.  J.  Belot,  vicaire. 

—  Le  8  juillet,  a  été  inhumé  par  nous  recteur  soussigné» 
le  corps  de  messire  écuyer  Charles-Pierre  de  la  Vflléon, 
chef  de  nom  et  d'armes,  chevalier,  sieur  dee  Marais,  sous- 
lieutenant  au  régiment  de  Rohan,  fils  de  feu  Toussaint- 
Hyacinthe  et  de  feue  Prudence  de  Boisdavîd,  décédé  hier, 
&gé  de  SI  aas.  Signé  :  Tardivean,  recteur. 

—  Le  17  août,  a  été  baptixé  par  nous  rectenr  aousaiguâ, 
François  Salomon,  né  ce  Jour,  âls  légitime  et  posthume  de 
feu  messire  François  Salomou,  marquis  de  Trévelec,  sei- 
gneur de  Couâruu,  et  de  demuiâeile  Hyaciiitbe-Luuise- 
Bonue-Prudeuce  de  la  Villéoo,  veuve  douairière  du  susdit. 
Sît^né  :  Tardivean,  recteur. 

1790,  —  Le  11  mars,  baptême  de  Narcisse  de  Courville, 
âls  d'écuyer  Victor.  Gabriel  et  de  dame  Auue- Renée-Jeanne 
Valluton. —  Signé  :  Tardiveau  recteur. 
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PÉRIODE  RÉTOLUTIOKNAIRE. 

-  Le  4  juillet  après  raidi,  le  conseil  général  de  la  pa- 
roisse assemblé  an  lieu  ordinaire  de  Qazoirej  a  délibéré 
qu'on  dresserait  an  Autel  à  la  Patrie,  au  Calvaire,  pour  le 
14  de  ce  mois,  afin  que  toute  la  commane  de  Couëron 
vienne  y  prêter  le  serment  civique,  de  concert  avec  l'as- 
semblée de  Paris. 

«  Comme  nous  désirons  faire  dire  la  messe  à  l'antel  de 
la  Patrie,  nous  avons  dépuîé  vers  M.  le  Recteur  pour  te 
solliciter  de  dire  la  messe  à  la  dite  auteU  le  14  de  ce  mois, 
à  11  benres,  et  le  Te  Deam  sera  chanté  après  le  serment 
civique.  » 

—  ■  Le  14  juillet,  vers  11  heures  du  matin,  nous,  Charles 
Le  Ray,  maire,  et  autres  composanila  municipalité,  assem- 
blés aux  Qazoires,  lieu  ordinaire  des  séances,  nous  som- 
mes reudus  au  Calvaire,  accompagnés  d'un  corps  d'artille- 
rie muffi  de  neuf  canons,  de  la  garde  nationale  au  nombre 
de  deux  cents  et  de  plus  de  cent  filles,  vêtues  de  blanc  et 
ornées  du  ruban  de  la  Constitution,  qui  marchaient  en 
ordre  sur  deux  lignes^  au  bruit  des  tambours.  Rendus  an 
lieu,  M.  Tardivcan,  recteur  de  la  paroisse,  a  dit  la  messe  : 
au  commencement  il  s'est  fait  une  décharge  des  neuf  ca- 
nons ;  à  l'Elévation,  onze  coups  de  canon  ont  été  répétés  au 
son  des  tambours. 

Après  la  messe,  M.  Tardiveau  offlciaot  a  prononcé  un 
discours  qui  mérite  l'applaadissement  public  ; 

Le  Maire,  avant  le  serment  civique,  en  a  aussi  fait  un 
verbal,  digne  de  louange. 

Environ  midi,  s'est  suivi  le  serment  civique  après  lequel 
on  a  chaulé  le  Te  Dewn,  accompagné  des  tambours  et  de 
treize  coups  de  canon. 

A  !a  fin  dn  cctieiiuffusiecérémouie,  ont  déSlé  l'artillerie 
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et  la  garde  nationale,  au  milieu  desqaelleB  nons  nous  som- 
mes rendoB  auae  Gazoiresj  lien  de  nos  séances,  où  étaient 
dressées  des  tentes  sur  lesquelles  âottaient  deax  panllons 
de  la  Constitution  et,  au  milieu,  un  pavillon  blanc. 

On  y  a  servi  un  repas  patriotique  pendant  lequel  se  sont 
fait  entendre  plusieurs  coups  de  canon  qui  n'ont  point 
interfompa  les  chants  d'allégresse  et  les  rasades  à  la  santé 
de  la  nation. 

La  Municipalité  enchantée  du  patriotisme  de  M.  Tardi- 
veau,  recteur,  a  député  vers  loi  pour  lui  demander  copie 
de  son  discour.^,  désirant  en  avoir  l'impression. 

Le  reste  da  jour  a  été  consacré  k  Bacchus  et  à  la  danse, 
eta*  • 

1791.  —  L'année  1791  manque  entièrement  sur  les  re- 
gistres de  la  paroisse  de  Coaëron  et  tes  renseignements 
qne  nous  allons  donner  ont  encore  été  pnisés  à  la  sonrce 
indiquée  ci-contre,  c'est-à-dire  aux  procès-verbaux  des 
séances  du  corps  manicipal  : 

—  «  Le  38  janvier,  la  municipalité  assemblée,  M.  le  pro- 
cureur de  la  commune  nous  a  présenté  une  lettre  du  37 
de  ce  mois,  de  M.  Tardîveaa,  recteur  de  Conëron,  relative- 
ment et  concernant  la  déclaration  de  prêter  le  serment 
prescrit  par  le  décret  des  37  novembre  dernier  et  36  décen;- 
bre  suivant  ; 

En  conséquence,  a  requis  qu'il  lui  soit  décerné  acte 
par  écrit  de  sa  déclaration  et  du  dépôt  de  sa  lettre  sus- 
datée  ; 

Requiert  en  outre  que  le  conseil  général  de  la  commune 
s'assemble  immédiatement  après  la  grand'messe. 

Le  bureau  assemblé  délibérant  sur  la  lettre  du  sienr  Tar- 
divfau,  recteur,  et  sur  les  réquisitions  du  procia-eur  de  la 
commune,  a  décerné  acte  au  sieur  Tardivean  'le  sa  décla- 
ration et  arrête  que  le  conseil  général  de  la  commune  sera 
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coDToqi^  è  cet  effet  et  que  copie  de  la  prftoeate  aéra  déli- 
vrée aq  Bieur  Reclear.  » 

—  K  Le  80  janvier,  le  conseil  général  assemblé,  monsieur 
le  T»rocnreur  de  la  eommane  présent,  lequel  a  dit  être 
chargé  de  la  part  deM.  Tardtrean,  rectenr,  étant  en  chaire, 
venant  de  faire  son  serment,  do  discours  qn'il  venait  de 
prononcer  ;  requiert  qn'il  loi  soit  décerné  acte  du  dépét 
d*icelui  à  la  municipalité  et  rapporté  procès- verbal,  ainsi 
qne  de  celai  de  messieurs  Belot  et  Meignen,  vicaires,  fait 
iiDpédiatemeat  à  Tiuae  delà  messe.  » 

■  Le  dit  conseil  délibérant  sur  ce  réquisitoire,  décerne 
acte  da  dépôt  du  discours  du  sieur  Tardiveau,  fait  à 
l'issue  de  la  messe,  portant  son  serment,  ainsi  que  de 
UM.  Heignea  et  Belot  ses  deux  vicaires.  • 

M.  Tardiveau  était  alors  Agé  de  Gt  ans  et  H.  Meignen,  de 
68  i  nons  ignorons  l'&(Ee  de  H.  Jean  Belot,  ancien  vicaire 
de  Hoisdon. 

M.  Tardiveau  continua  à  administrer  la  paroisse  de  Coufi- 
ron  comme  curé  conttituHonnel^  avec  ses  deux  vicaires,  et 
l'exemple  de  oea  trois  prêtres  dut  profondément  troubler 
l'esprit  de  la  population  dont  une  partie  les  cuivit  dans 
rbérésie,  avec  la  bonne  foi  qu'ils  devaient  inspirer  k  des 
gens  ignorants,  qui  depuis  de  longues  années  avaient  mis 
en  eux  leur  confiance. 

—  Dès  le  6  mars,  nous  voyons  deux  citoyens  de  Gonëron 
se  plaignant  du  curé  qui  se  permet  de  leur  «  réclamer  à 
chacun,  la  somme  de  6  1.  10  sols,  pour  leur  mariage,  bien 
qu'ils  n'avaient  demandé  ni  messe  ni  service,  ce  qui  paratt 
contraire  an  décret  du  34  juillet  1790.  » 

—  «  Le  19  juillet,  le  bureau  de  la  municipalité  assemblé, 
le  procureur  de  la  commune  et  le  commandant  de  la 
parde  nationale  demandent  que  le  serment  fédératifdes 
troupes  et  municipalité  soit  prêté  le  jeudi  suivant,  14  du 
présent,  au  lieu  du  Calvaire,  après  la  célébration  de  la 
messe  qui  y  sera  dite  par  le  sieur  Tardiveau,  recteur. 
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Le  bumaa  délibérant,  arrête  que  le  serment  fédératif 
sera  prêté  dans  les  formes  prescrites,  après  la  célébration 
de  la  messe  préalablement  observée.  « 

—  Ce  jour,  jendi  14  juillet,  sur  les  midi,  la  manici- 
palilé  présente  à  la  célébration  de  la  messe  dite  par  le 
■ieur  rectenr,  en  l'église  de  cette  paroisse,  aooompagaée 
de  la  garde  nationale  et  da  clergé^  se  rendit  au  lien  du 
Calvaire^  où,  après  le  cbant  du  Te  Deum,  il  tai  procédé 
au  sermeot  prescrit  par  la  municipalité  et  la  garde  natio- 
nale. 

—  Le  30  octobre,  la  municipalité  de  ConftroD  répondant 
i  un  arrêté  du  district  de  Saveaay,  réclamaot  de  cette 
commune  la  fourniture  de  ^  lits  complets,  inscrit  sur  la 
liste  des  citoyens  requis  de  livrercette  fourniture,  M,  Tar- 
diveau,  recteur,  et  M.  Belot,  vicaire,  pour  un  lit 

1792.  —  Le  registre  paroissial  a  été  arrêté  le  4  aoTembre 
par  JeanRouaud,  maire  de  la  commune  de  Couâron. 


M.  Tardiveau  demeura  û  CouôroQ  pendant  une  grande 
partie  de  cette  période  révolutionnaire  qu'il  avait  saluée 
avec  enthousiasme  dans  ses  discours  et  ses  écrits,  mais  il 
ne  put  empocher  que  aou  église  ne  f&t  pillée  comme  celles 
des  alentours. 

Nous  ignorons  l'époque  à  laquelle  M.  Tardivean  aban- 
donna la  cure  de  Couëron  et  ce  départ  fut  d'autant  moins 
remarqué quedepnislongtempsildemearaitàNantes,  sur  la 
Fosse. 

A  la  fin  de  1799,  nous  le  retrouvons  curé  de  Téglise  de 
Saint-Similien,  à  Nautes,  où  il  avait  remplacé  comme 
curé  coDstitntionoel,  M.  Le  Breton  de  Gaubert,  mort  au 
Sanitat. 

On  prétend  qu'à  cette  époque,  il  osa  se  mettre  sur  les 
rangs  pour  occuper  le  siège  illustre  de  Tours.  ■  Les  événe- 
ments qui   suivirent  trompèrent  son  attenta'  et  il  dut  se 
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trouver  trop  henrenx  d'obtenir  de  monseigneor  Davoisin, 
la  cDie  de  Pomic. 

Il  7  moarat  es  1805. 

Au  mois  d'avril  1801,  M.  Bancbais,  Hatbiea-François, 
Dé  à  Nantes  le  S5  septembre  1763,  précédemment  vicaire 
à  Saint-Saturnin,  pais  émigré  en  Espagne,  prit  possession 
de  la  cure  de  Couëron  qu'il  {administra  jasgu'à  la  fin  de 
Tannée  1817. 

Il  fat  ensuite  aumônier  du  collège  royal,  puis  curé  de 
Pornic  en  1820  ;  il  moumt  à  Nantes  en  1835,  prêtre  habi- 
tué à  Sainte-Croix. 


Au  mois  dejjanvier  1887,  dans  la  première  livraison  de 
cette  monograpbie,  nous  déclarions  que  parmi  les  plus 
vieux  registres  de  Couëron  nons  en  avions  découvert  un 
très  ancien,  qui  contenait  les  actes  de  baptême  rédigés  pen- 
dant la  période  de  1499  à  IMO. 

Ce  registre  écrit  en  latin,  nous  avait  tout  d'abord  paru 
illisible  et  nous  l'avions  laissé  de  côté  en  faisant  remarquer 
toutefois  que  les  signatures  des  prêtres  qui  l'avaient  ré- 
digé, étaient  habituellement  précédées  du  titre  de  Dom^  ce 
qui  nous  engageait  à  les  attribuer  à  des  membres  du  clergé 
régulier  et  plus  probablement,  à  des  moines  de  l'abbaye 
voisine  de  Buzay. 

Depais  iors,  poursuivant  nos  recherches,  nous  avons 
constaté  le  même  fait  dans  plusieurs  autres  paroisses  et 
nous  avons  acquis  la  conviction  que  le  prêtre  qui  écrivait 
en  latin  et  qui  quelquefois  latinisait  son  propre  nom,  s'at- 

I.  Abbé  Gréfojra.  L:  tilabiiaemtnl  du  tultt  aprit  la  Bisolulimi. 
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triboait  le  titre  de  Dominas^  d'où  est  veoa  plus  tard  celui  de 
Missire,  et  qae  le  Dom  qui  précédait  son  nom  n'en  était . 
qne  l'abréviatif. 

Nous  avons  pa  da  reste  parcourir  et  traduire  sans  diffi- 
culté le  registre  de  1499  et  nous  y  avons  vu  que,  dès  cette 
époque,  la  paroisse  de  Conéron  dont  la  population  était 
déjà  considérable,  était  edmiaistrée  par  le  clergé  séculier 
et  qu'elle  avait  à  sa  tète  un  recteur^  Dom  Pierre  Paignet, 
dont  nous  n'avions  fait  qu'entrevoir  le  tombeau,  lors  de 
l'inhumation  de  missire  Jehan  Humeau^  vicaire  de  cette 
paroisse  (12  juillet  1571). 

Nous  croyons  Idevoir  donner  la  traduction  de  quelques- 
uns  des  actes  contenus  dans  ce  registre,  afin  de  Caire  con- 
naître les  familles  qui  habitaient  alors  Couëron  ;  nous  n'en 
citerons  qu'un  peUt  nombre  eu  égard  à  la  quantité  de  ceux 
qui  nous  ont  paru  intéressants  par  les  noms  qui  y  sont 
inscrits  comme  appartenant,  soit  aux  parents  des  enfants 
baptisés,  soit  à  leurs  parrains  et  marraines. 

1498.  —  Amaory  Legars.  —  Hamon  Denot.  —  Jean 
Bourdin.  —  Pasquier  Passais.  —  Jacques  Ymbert,  prêtres 

1499.  —  Denys  Durand,  prêtre. 

—  Le  29  mars,  fut  baptisée  Flore,  flUe  de  Simon  Bodier. 
et  de  Benrane,  son  épouse,  par  moi  Pasquier  Passais, 
prêtre  ;  fut  compère  :  homme  discret,  Denys  Durand, 
prêtre,  et  commères  :  noble  demoiselle  Flore,  épouse  de 
noble  écuyer  Geoffroy  Gaurays,  et  P.  épouse  de  Jean  Ro- 
billart.  Signé  :  Dom  Passais. 

1500.  —  Gaborel.  —  Y.  Martin.  —  Boisrame  — Drouet 
—  J.  Marsac.  —  Pasquier  Dugaé.  —  Guillaume  Eon, 
prêtres. 

—  Le  11  de  novembre,  fut  baptisée  Marguerite,  âUe  de 
Jean  Heurtault  et  de  Philippe,  son  épouse,  par  moi  Hamoa 
Denot,  prêtre  ;  fat  compère  :  homme  discret,  Jean  Bourdin, 
prêtre,  et  commères  :  noble  demoiselle  Marguerite,  épouse 
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de  noble  Maître  Yves  Le  Maczon,  et  Françoise,  épooM  de 
Pierre  Pillet 
Signé  :  Denot,  prêtre. 

1501.  —  I^  10  avril,  fut  baptisée  Françoise,  fllle  de 
Maitra  Yves  Le  Maczon  et  Marguerite  de  Cornai,  son  épouse, 
par  moi  Jean  Boordio,  prôtre  ;  fut  compère  :  Maitre  Fran- 
çois de  Saint-Anbin,  et  commères  :  noble  demoiselle 
Marie,  épouse  de  Maitre  Jean  de  Cornai, et  Catherine,  époose 
de  Pierre  Pillet.  Signé  :  Bonrdin. 

—  A  cette  époque,  Missive  Pierre  Paiçnet  est  Recteur 
de  Coiron. 

—  Le  g  décembre,  fut  baptisée  Jeanne,  QUe  de  noble 
Maître  Jean  de  Cornai,  sieur  de  la  Pasqaelais,  et  de  Marie, 
son  épouse^  par  moi  Jean  Bourdin,  prêtre;  fut  compère  : 
noble  écuyer  Geoffroy  Qaurays,  et  commères  :  noble  demoi- 
selle Flore,  épouse  dn  dit  GeofiTroy  Gaurays  et  Jeaane  de 
la  Lande,  épouse  d'écoyer  Guillaume  Gaurays. 

Signé  :  Bonrdin. 

1502.  —  Yves  Bizet,  prôtre. 

—  Le  11  mars,  fut  baptisé  Christophe,  fils  d'écoyer  Jean 
de  la  Lande  et  de  Marguerite,  son  épouse  ;  compères  : 
écuyer  Olivier  de  Lanvaux,  sieur  de  Maz,  et  Ouillanme 
Texier,  sieur  delà  Tezerie  ;  commère  :  noble  Jpanne  de  la 
TouBChe,  épouse  de  noble  homme  François  de  la  Louayrye, 
sieur  de  la  Haye  Meriays,  par  moi  Jean  Bourdin,  prêtre. 

1503.  —  Jean  Gérard  et  Jean  Ogier,  prêtres. 

—  Le  8  septembre,  f^t  baptisé  Gérard,  flU  de  noble 
homme  Yves  Le  Maczon  et  de  Marguerite,  son  épouse  ;  oom- 
pères  :  noble  écuyer  Gérard  Blanchard  sieur  de  la  Blan- 
chardays,  avec  noble  maître  Jean  de  Cornai  ;  commère  : 
noble  demoiselle  Marguerite,  épouse  dj  noble  Jean  delà 
Lande.Par  moi  Pierre  Paignet,  rpctear  de  Coiron.—  Signé  : 
Paignet,  recteur, 

—  Le  20  (septembre,  fut  baptisé  Pierre,  fils  de  noble 
écuyer  Jacques  de  la  Mortrays  et  de  Hathurine  Gaurays 
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son  éponsa,  par  moi  Pasquier  Passais,  prâtro  ;  furent  oom 
pères:  missire Pierre  Paignet,  recteur  de  l'église  parois- 
siale de  Goiron,  et  Pierre  Ganrays,  fiU  de  Geoffroy  Ûan- 
raya,  sieur  da  Pleasis;  commère  :  noble  demoiselle  Mar- 
guerite, épouse  de  ooble  écayer  Jean  de  la  Laode.  seigneur 
de  Bougon. 
Signé  :  Dom  Passais^  prêtre. 

—  Le  3  octobre,  fVi  baptisée  CatberiDe,  flUe  de  noble 
homme  Jacques  de  la  Hortrays  et  de  Mathurine,  son 
épouse,  par  moi  Jeaa  Bourdio,  prêtre  ;  fut  compère  :  hon- 
nâte  homme,  HathuriD  Drouet  ;  commères  :  Flore,  épouse 
d'honnôte  homme  Geoffroy  Ganrays  et  Jeanoe,  épouse 
de  haut  et  puissant  Jean  des  Boucbauz.  —  Signé  :  Bourdin. 

—  Noua  voyonségalement:Â'Jbine,  épouse  de  noble  Guil- 
laume des  Boochaoz,  sieur  de  la  Biliaii. 

1504.  —  Le  1"  août,  fut  baptisé  René,  âls  de  Jean  de  la 
Lande,  noble  écuyer  et  seigneur  de  Bougon,  et  de  noble 
demoiselle  Uargueritef  son  épouse  ;  compères  :  nobles 
hommes,  l'un,  discret  homme,  Jacques  Pastoral,  etVautre, 
Geoffroy  Gaurays;  comoiëre  :  noble  demoiselle  Anne  de  la 
TouBche.  Par  moi  Pierre  Paignet,  recteur  de  CoiroD. 

—  Le  1*'  décembre,  fut  baptisé  Jacques,  fils  de  noble 
homme  Guillaume  Gaurays  et  noble  demoteelle  Jeanne  de 
la  Lande, non  épouse,  par  moi  Jean  Bonrdia,  prêtre;  com- 
pères :  noble  écuyer  Jacques  de  la  Uortrays  et  noble  Pierre 
Ganrayj;  commère  :  noble  demoiselle  Flore  Davangon, 
épouse  de  noble  écuyer  Geoffroy  Gaurays. 

Signé  :  BourdiD. 

1506.  —  Le  6  août,  fut  baptisée  Marguerite,  fille  de 
noble  écuyer  Jacques  de  la  Mortrays  et  de  Mathuriae,  son 
épouse,  par  moi  Pierre  Paignet,  recteur  de  cette  paroisse  ; 
compère:  noble  écuyer  Jean  de  la  Lande,  seigneur  de 
Bougon;  commères  :  noble  demoiselle  Mat^uerite,  épouse 
de  Pierre  de  la  Lande,  et  Marthe,  épouse  de  noble  Jacques 
Rambert.  —  Signé  :  Paignet,  recteur. 
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Le  7  noTembre,  Ait  baptisé  Gay,  fils  de  noble  écayer  Jean 
de  la  Lande,  seigneur  de  Bougon,  et  de  noble  demoiselle 
Mai^nerite,  son  épouse,  par  moi  Denys  Durand,  prêtre; 
compères:  Jean  Bourdin,  prêtre,  et  noble  écuyer  Jacques 
de  la  Uortrays  ;  commère  :  noble  demoiselle  Billetta  Heder, 
dame  de  la  Mnce,  en  cette  paroisse. 

Signé  :  Durand. 

1507.  —  Le  12  juin,  ftit  baptisée  Oayonne  (Guittita), 
flUe  de  noble  écayer  Guy  Siou,  sieur  de  TEspine,  et  joble 
demoiselle  Catherine,  son  épouse,  par  moi  Pasquier  Pas- 
sais, prêtre  ;  fut  compère  :  noble  écuyer  Guillaume  des 
Boucbauz,  sieur  de  la  Biliais  ;  commères  :  noble  demoiselle 
Billeta,  veave  du  déftint  Guy  des  Boucbaox,  et  Marthe, 
éponse  de  Jacques  Rambert. 

Signé  :  Dom  Passais. 

— CejonrS?  juin,  fat  bapti8éeAnne,fltlede  noblehomme 
Pierre  de  Beauboays  et  Jeanne  Gilîet,  son  épouse,  par  moi 
François  de  Saint-Aobin  ;  compère  :  Jean  de  la  Lande,  sei- 
gneur de  Bougon  ;  commères:  Marguerite  Leet,  son  épouse, 
et  Jeanne  de  la  Lande  sa  sœur.  Signé:  de  Saint-Aubin, 
prêtre. 

Le  â9  octobre,  fut  baptisé  Jean,  flis  de  messire  Pierre 
Ganrays,  fils  ds  Geoffroy,  et  noble  demoiselle  Isabelle  de 
Pluys  son  épouse,  par  moi  Pierre  Paigaat,  recteur  de  cette 
paroisse  de  Coiron  ;  compères  :  écuyer  François  de  la  Lande, 
seigaenr  de  la  Haye  Mahéas,  et  Jacques  de  la  Mortraya, 
sienr  delà  Borderie;  commère:  noble  demoiselle  Marguerite 
Leet,  épouse  de  noble  homme  Jean  de  la  Lande,  seigneur 
de  ia  Lande  et  de  Boagon.  Signé  :  Patgnet,  recteur. 

150S. — Le  17 Janvier,  fut  baptisée  Françoise,  fille  de  Jean 
Le  Maczon  et  de  Marie  son  épouse,  par  moi  Jean  Ogier, 
prêtre;  compère:  noble  écuyer  François  de  la  Lande,  sei- 
gneur de  la  Haye  Mahéas  ;  commères  :  noble  demoiselle  Flore 
Danaugon,  veuve  de  n.  h.  Geoffiroy  Gaurays,  et  Isabelle, 
épouse  de  n.  h.  Pierre  Ganrays. 
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Signé  :  Jean  Ogier,  prêtre. 

—  Le  13  ttovembre,  fat  baptisé  Pierre,  flls  de  n.  h. 
GniHaame  Gaurays  et  noble  demoiselle  Jebanne  de  la 
Lande,  son  éponse,  par  moi  Denys  Darand,  prôtre  ;  forent 
compères  :  discret  homme,  maître  Pierre  Paigaet,  recteor,  et 
Jean  Symon,  honorable  homme  ;  commère  :  noble  demoi- 
selle liathorine  Qanrays,  épouse  de  □.  h.  Jacques  de  la 
Hortrays.  Signé  :  Darand,  prêtre. 

—  Noos  Toyooa  Marie  Le  Bel,  épouse  de  Jean  de  Cornai, 
siear  de  la  Pasquelaya;  Jean  des  Bouchauz,  époux  de 
Jeanne  Siou. 

1509.  —  G.  SansoQ,  prêtre.  —  Thomas  Thobelet,  prêtre. 

1510.  —  Le  39  septembre,  fat  baptisé  Gnillanme,  flls  de 
noble  écoyer  Jean  de  la  Lande,  seigneur  de  Bougon,  et  de 
Margnerite  Leet,  son  épouse,  noble  demoiselle,  par  moi 
Jean  Gérard,  prêtre  ;  compères  :  misaire  Pierre  Paignet, 
recteur  de  Coiron,  et  Richard  Le  Maczon  ;  commère  :  Jeanne 
Du  Plessix. 

Signé  :  Gérard,  prêtre. 

Le  re^stre  a'arréte  au  mois  de  janvier  1511,  poar 
reprendre  au  39  octobre  1570,  comme  nous  l'avons  déjà  va. 

Clbroé  de  là  paroisse  de  Coobron. 

1498.  —  Prêtres  ou  vicaires  :  Amanry  Legars.  —  Hamon 
Denot  —  Jean  Boardin.  —  Pasqaier  Passais.  —  Jacques 
Ymbert 

1499.  —  Prôtre  on  vicaire  :  Denys  Darand. 

1500.  —  Prêtres  ou  vicaires  :  Gaborel.  —  Y.  Martin.  — 
Boisrame.  —  Drouet.  —  J.  Marsac.  —  Paaqnier  Dagaé.  — 
Guillaume  Eon. 

1501-1510.  —  Pierre  Paignet,  recteur. 
Prêtres  ou  vicaires  :  Yves  Bizet.  —  Jean  Gérard.  —  Jean 
Ogier  —  G.  Sanson.  —  Thomas  Thobelet. 
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1570-1571.  —  Jehan  Hameau,  vicaire. 

Prêtres  on  vicaires  :  Haet.  —  GuiUaame.  --  Pilard. 

1571-1580.  -  Pierre  Haet,  vicaire. 

Prfitres  on  vicairea  :  J.  Ricard.  —  JaeqDea  Chollet  — 
J.  Robin. 

1980-1588.  —  Jean  Ricard,  rectear. 

Pr&tres  on  vicaires  :  Mortier.  —  Gérard.  —  Desbois.  — 
M.  AUard.  —  J.  Lucas.  —  Crocbon.  —  F.  Paignet.  — 
Deshays. 

1588-163^  —  Gnillaume  Gérard,  recteur. 

Prêtres  ou  vicaires  :  3.  Cailtoy.  —  Pihart.  —  Fraoçoii 
Ledur.  —  0.  Davy.  —  Daniel.  —  Allain.  —  Qaadia.  —  Lod- 
ohard.  —  Fasbsel.  —  i.  Martin.  —  Jacqnes  Eamirand.  — 
Deaboallons.  —  Bineao.  —  Boucher. 

16Sâ-1639.  —  Pierre  Joyau,  recteur. 

Prêtres  ou  vicaires.  —  iJibbé. — Jouan.  —  Hervy. 

1639-1662.  —  Jean  Hallet,  recteur. 

Prêtres  ou  vicaires:  Pâzeroa.  —  Lemercier. — J.  Tho- 
mas. —  Guillaume  Perré.  —  J.  Boadart.  —  Jean  Burel. 

1663-1660.  —  Pierre  Charette,  recteur. 

Prêtres  ou  vicaires:  Croo. —  Claude  Peletier. 

1669-1690.  —  Jan  Mélienl,  recteur. 

Prêtres  ou  vicaires  :  Rondeau.  —  Julien  Perré.  —  Tho- 
mas Puyen.  —  Guillaume  Dubot. 

1691.  -—Jean-Baptiste  du  Beisit,  recteur. 

1691-1696.  —  Pierre  Le  Roux,  recteur. 

Prêtres  ou  vicaires:  Yves  Leiulou^t.  —  Ponteau.  —  O. 
Taugain.  —  Yves  Le  Bourven.  —  Jacob  Mabire. 

1696-1738.  —Jean  Yver,  recteur. 

Prêtres  oU  vicaires:  G.  Denault.  —  Guillemot.  —  Charles 
Tannean.  —  N.  Bodln.  —  Charles  Dapé.  —  Th.  Roudic  — 
S.  Lemerle.  — de  Lesbaupio.  —  P.  Bretesché.  —  Dugast.— 
i.  Civel,  —  Thomas  Adverty.  —  C.  Ouairy.  —  J.  Viuet.  — 
I*.  Bretesché.  —  P.  Ertaud.  —  G.  Crochard.  ~  P.  Bricaalt. 
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—  H.  Ollivier.  —  R.  Brevet.  —  P.  Perchpiu.  —  FonrDet  — 
Ûallet.  —  GtUiard.  — Masière.  — Menoreaa. 

1738-1748.  — No€l  Moyoa,  rectenr. 

Prêtres  on  ricairea  :  Ragmdeaa. —  J.  Lesaé.  —  Anqaetil. 

—  Leroax.  —  J.  Mathieu.  —  Oosselia.  —  P.  Baguet  —  J. 
LeHoQX. 

1748-1764.  —  L.  Sarrebourse,  recteur. 

Prêtres  ou  vicaires  :  N.  Le  Segalen.  —  J.  Martin.  —  J. 
Meignen.  —  Belliot. 

1764-1773.  —  René  Bodigael,  rectear. 

Prêtre  od  vicaire  :  J.  Saaloy. 

177M791.  —  Hyacinthe  Tardivean,  recteur. 

Prêtre  on  vicaire  :  3.  Belot. 

1791-I79S.  —  H.  Tardivean^  carô  constitutionnel. 

Prêtres  ou  vicaires  :  J.  Meignen,  vicaire  assermenté.  — 
J.  Belot,  d«. 

1803.—  H.  F.  Banchais,  desservant 

Prêtre  ou  vicaire  :  J.  T.  Manon. 

H.  DDBOIB  DB  LJk  PjlTBLLlàBB. 
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LES  ROH\N-POULDU 

AC  PATB  DB  OOÉRANDE 


Ce  fat  au  milieu  àa  XV>  siècle  qu'an  rameau  de  rillustre  ta- 
mllle  de  Boban  Tint  s'établir  au  pays  de  Ooërande. 

En  l'an  1453,  Jean  de  Boban,  s'  du  Qaè  de  l'isle,  éponsait 
Ouyonne  de  Rochefort  S  âUe  de  anillaume  de  Rochefort,  s^  df 
Hentleix  ',  et  de  ce  mariage  issurent  :  Jean,  qui  fut  s'  du  Ouè 
de  risle,  et  autre  Jean,  puisnè,  qui  fat  s'  de  Hentleix  et  devint 
la  soache  des  de  Hohan  du  Poiiidu. 

Jean  de  Rohan,  s'  de  Trègallet,  de  Hentleix,  etc.,  épousa,  en 
1500,  Ouillemette  Malor  ',  âUe  de  Thébaut  Malor  et  de  Perriao 
de  Cleux  \  8^  et  dame  de  Marzein  *,  et  de  ce  marlage,issut  :  Qil- 
lette  de  Roban  qui  fat  dame  de  Marzein  et  épousa  Marc  de  Carné  *. 
Bq  2^'*  noces,  Jean  de  Roban,  s'  de  Hentleix,  épousa  Françoise 
Laurens  ',  fille  d'OllîTierLaureas,  sieur  de  X^unay,  et  de  Jeanne 
Romelin  ',  dont  issut  Tristan. 

Tristan  de  Rohan,  sieur  du  Pouldu,  épousa  Alice  de  Brehant  *, 
de  la  maison  de  Ouescaret  et  eut  pour  Sis  aîné  Louis,  qui  fut  s' 
du  Pouldu-,  lequel  Louis  de  Rohan  épousa  Micbelle  de  l'Hospi- 


I.  De  RoelMlûrt  :  l'aire  d'or  «I  «faiar, 
3.  Le  flcDtleii.  Twrs  en  S«iDl'II*i«ire. 

3.  Mdar  :  EtarkU  ini  1  et  i  :  ftiré  in  fl  iTaïur  ;  lax  3  el  3  :  it  giMvict  pttia. 

4.  Jk  Cleai  :  Jfargtat  i  3  t^  de  Mfrlc. 

5.  HineiD.  Terre  en  Saintr-Niuire. 

G.  De  Carat  :  D'or  A  ins  {ana  de  jimhJm.  —    DtrÎM  :  PItifôf  rompre  fw  plier. 

7.  Lenrene.  —  ffargatt  ou  laurier  de  lieeple  arracU  de  lable. 

8.  RameliD.  ITerge*!  4  le  tekde  d'oiiir  ehargit  de  fiialre  iaaia  d'or. 

9.  De  Brehiot  :  De  gitnki  au  léopard  d'erjeal.  Devise  :  foi  de  Brehatit  eaiil  Mieux 
f>'ar9fiil. 
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tal  *,  fille  de  ailles  de  THospltal,  s' de  la  Rooardais,  et  de  Jeanne 
Cadio. 

Hierosme  de  Rohan,  Sis  aîné  et  héritier  principal  de  Loais  de 
Roban  et  de  Uichelle  de  l'Hospital,  àpousa  en  1609  Julienne  le 
Métayer,  fille  de  Grégoire  le  Métayer  *,  aieur  de  Eerbalot,  dont 
issurent  Isaac,  Anne  *  et  antres. 

Isaac,  fils  alaé  et  héritier  principal  de  Hierosme  de  Roban, 
épousa,  en  1639,  Alienor  de  Kerpoissoii  *,  fille  aînée  et  héritière 
principale  de  Jean  de  Kerpoisson  et  de  Jeanne  de  Eercabuz  *,  s' 
et  dame  des  dits  lieax  de  Kerpoisson  et  de  Kercabnz,  dont  is- 
surent Jean-Baptiste.  Jean  et  Anne  *. 

Jean-Baptiste  de  Roban,  s*  du  Pouldu,  époa3a,enl690,Péla^e 
Martin  ',  fille  de  René  Idartin,  sienr  de  Ctiateanloa,  et  de  Marie 
le  Tresle,  dont  issurent  Jean-Baptiste  et  Jean-Loals  de  Rohan. 

Le  c**  Jean-Baptiste  de  Rohan  da  Ponldn  n'était  âgé  que 


I.  Da  l'HMpiuL  Ot  gt^ttUa  au  0»^ d'orgMl. 

3.  L«  Htdjer  :  D'arjMl  «u  pin  de  tiuof  It  durgé  it  pomma  i'ar.l»  fit  atuiUit 
itax  mttUlîti  de  itbU. 

3,  iBnadsRabca  tpoou  en  1637IetiidcCoCLl«nd,  SUdaCnj  de  CoMagid  al  d« 
JwBDa  Cadier. 

i.  Da  KirpoiM»!  ;  D'or  on  lioa  dt  gu4)ila,  la  q*tiu  fVtU  Mira  U$  jtMbn  «I  ra- 

5.  De  tanabut  :  ffargtnt  fnUé  dt  iMe,  uni  croix  oUmU  de  gantu  m  tifmt. 

G,  Abm  da  Rohaa  tpoaai  Frinfoii  da  Broil,  «icnr  de  Lanigry, 

7.  Haftin.  —  Geargai  Hartia,  TiTiulen  ISOO.rntetoéchildaGDtranda  ri  épousa  Char- 
lotte Le  Teiiar,  dont  il  eal  :  Fnnçoia,  Georges  et  Dente. 

Franfoia.  flli  alnt  da  Georgea  Martin,  Tutaniai  aéptrhal  da  Gninadeet  kib  Hla  ReoA 
tpMBa  Harie  La  Treale,  Alla  de  Jean  Le  Treale,  «aigneur  da  Kerbaodré,  et  de  Perro- 
Mlta  da  la  Boneiître,  dont  istat  nna  Ulle  DDiqne,  Pélagie,  qui  épaasa,  an  1690,  Jein- 
Baptiila  da  Roban.  Georges  Martin,  Irére  pnini  de  Franfois,  eponsa  Nartfae  Le  Febire, 
dont  iHDl  Pierre.  Dn  dit  Pierre  Hartiu  qoî  tal  aeigoenr  de  Bainlien,  iuureDt  :  antre 
Pierre  qni  Int  lieuteDant  an  régiment  du  Roi  et  décéda  sans  laisaer  Ar  poaiéritt;  Marie, 
qoi  époBsa  Joseph  da  la  Bonéiiére  et  n'enl  pii  d'enfants,  et  Jeanne,  qai  tpanu  René- 
Kicliel  de  SéciUon  de  Villeneare. 

Renée  Martin,  KBor  des  dits  Fraofoia  et  Georgea,  éposaa,  eo  IBM.  Jacqoa*  le  PMnee- 
Juqaei  Le  Pennée  et  Renée  Hartia  «eqaireDt,  «o  tG34,  la  terre  de  la  Sanldrafe,  en 
Eaconblac,  d'&prit-Pierre  d'Yiignic  et  de  Gillette  da  Gonjon,  son  épouse,  aeignenr 
al  dame  de  Beanlien,  Langooinais,  etc. 

En  deniiémes  nocea,  Itenéa  Martin  épensa  Jean  Thnuaa,  sicar  dn  Plesaii.  en  Derral  ; 
d'enx,  iMBt  Fran^ii  Thamu,  qni  tponaa  Gratienne  Symon,  fille  de  Jnlien  SjmaD. 
aeignenrde  Brangonnè,  etde  Michellada  Sonrdia,  et  eo  ent  nnelllle unique,  Franfoise- 
Chriatine,  qui  éposta,  en  173S,  René-Fragfoia  de  KerpoUaoD,  aeignenr  de  KénlUo. 
CaUfl  lunilie  Hartia  portail  ponr  armes  :  0'<uar  d  troii  btttiu  S»r. 
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dâ  28  ans  à  l'époque  où  se  foniia  la  Conspiration  de  Pont- 
callec,  cettfi  célèbre  conjuration  qui  fiit  une  des  plua  grandes 
manirestattons  de  la  nationalité  bretonne,  et  à  la  première 
réunion  des  confédérés  qni  eut  lieu,  le  13  avril  1719,  dans  la  forêt 
de  Lanvanz,  il  fat  cboisi  avec  MM.  de  Tathouët  de  Boisborant 
et  de  Quer  de  Pontcallec  pour  oi^niser  la  confédération  dans 
rèvêché  de  Vannes.  Influent  par  sa  noblesse,  l'importance  de 
ses  possessions  territoriales,  il  mit  au  service  de  sa  patrie  toute 
son  activité,  son  crédit  et  sa  fortane.  Le  c>*  de  Rohan  Jouis- 
sait surtout  d'une  grande  influence  au  pays  de  Gnérande,  y  étant 
allié  par  sa  mère  et  son  aïeule  paternelle  &  toutes  les  princi- 
pales familles  ;  l'agitation  fût  tellement  vive  dans  ce  dernier 
paye  que  l'Intendant  de  Bron  le  flt  occuper  par  des  détacbements 
des  régiments  de  Villars  et  de  Saint-Simon,  etqn'il  y  eut  quelques 
arrestations  qui  furent  suivies  d'an  commencement  d'instruc- 
lioQ,  ce  qui  n' empêcha  pas  le  comte  de  Rohan  de  se  rendre,  le  15 
jnin,  de  soncbflteau  de  Kercabuz  '  à  l'assemblée  de  Questembert 
avec  une  suite  très  nombreuse  de  gentilshommes  *. 

La  conspiration  découverte,  le  c**  de  Rohan  *  et  son  frère  le 
chevalier  se  réfugièrent  en  compagnie  de  MM.  de  Lambily,  de 
Talhouët  de  Bonamour  et  de  Conëssia  de  la  Berraye  k  bord  d'une 


1.  Sercabtn,  en  Gnérinde. 

2.  On  trooTe,  >ax  irchLiM  <3a  iéf'  d'Ills-dt-ViliiDc,  ti  coptn  d'aa  mioioire  lUIiTrt  1 
H.  ât  TonflU.  comrniDdinl  la  régimsat  de  Sl-SimoD.  cl  t  M.  de  Vilignj.  cammkiidillt 
la  T^imcDt  de  Villin,  oA  «tiit  mmlkiDDés  Isa  uoiot  des  pulibliomniec  qui  b'ismbi- 
bliiant  cbei  M.  du  Ponldu  :  ce  Eont  :  HM.  le  C"  de  lUta,  de  Tmelee  de  Bourgnear, 
{itre  el  flU,  le  Pcddcc  de  U  Sanldnje.  le  PaDDte  de  Baiajollen,  de  dumpliii.  de  I* 
PiDDcliére,  d'AadiRné,  de  CanjasiQ  de  Krrgit,  de  Kerparwon.  de  S^ciUdd,  de  Karmén*, 
le  Punrcean  de  noUiviiid,  de  Lesi|iien  du  Vleuis-Caesn,  le  c  do  Deffiis,  de  la  Haye  da 
Sablé,  André  de  Kerlesié,  da  Haz  de  1>  Draollliis.  Lefebire  de  CadoouB,  de  li  Hoiid- 
uje-Morandala,  Rager  de  BimId,  de  Hin  de  FonieDÉillee,  de  1*  bouCiiére  de  Brtn-  ' 
(nsDet,  [réra  du  atnéchil  de  Guénade  el  beiu-rrère  da  s'  Roger  de  Ki&iia,  Chomirt,  de 
Kercabaz  de  Sonrsac,  le  Paige  de  Sainnon,  elc.,  elc. 

3.  Le  c"  de  Roban  el  non  frire  le  cheralier  turent  coadamaé?  k  morl  par  ti  Cam- 
bre royale  tlablie  1  Nantes  pour  juger  les  membres  de  la  conipinllon.  A  roccaeion  de 
leur  praeàa,  les  Jngee  llrenl  arrêter  à  Gntrande  ll"*deKercabu  de  Sonnac,  penuQl|ue 
le  c"  de  Rohan  qni  en  êlait  trét  «pris  denil  ne  lui  aïoir  rieD  cachi  ;  M"*  deSi>nr«tc 
trompa  leur  espérance  ;  elle  iToaa  aïoir  été  timeir  du  c"  du  Ponldn  el  qu'il  ne  lai  tiait 
pas  indifférent  :  •  Quand  on  en  eut  li.  dit-ella  k  M,  d'En?  qni  rinlerrogeail.  ton* 
detei  le  laioir,  nmasieur,  l'on  ne  songe  guère  au  affiirei  publiqBH,  d'intrei  pen- 
atet  tons  occnpeal.  ■ 
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corrette  éspi^ole  qui  stati<Huuût  en  bce  de  la  presqu'île  de 

Rhu78. 

Réfugié  en  Egpagae,  le  comte  de  Roltan  y  devint  brigadier  des 
armées  de  sa  majesté  catholique  et  épousa,  en  1723,  Louise,  de 
Veltoven,  Bile  de  Quillaume  de  Teltoveo,  grand  d'Espagne,  qui 
fat  taé  à  la  bataille  de  Yillaviciosa  et  en  eut  deux  eufants. 

1*  EmmanQel-BonaTenture-Jean-Baptlste<François-de-Paul- 
Antoine  Siriac,  né  en  1725,  qui  fut  Grand-Maître  de  l'Ordre  de 
Halte  en  1775  et  décéda  «n  1797.  Avec  lui,  finit  la  branche  des 
Roban  du  Pouldn. 

2o  Marie-Ptit^e-Loulse-ClabrieUe  qui  épousa,  en  i737,FranQo!B 
de  Bossan  de  Oroôsqoer  de  Kergallan  '. 

Port  repentant  plus  tard  d'avoir  pris  une  part  aussi  active  à  la 
Conspiration  de  Pontcallec,  le  comte  Jean-Baptiste  de  Rohan 
Pouldu,  malgré  son  exil  en  E:ip3gne,  sut  inspirer  de  bonne  heure 
i  ses  enfants  l'amour  du  roi  de  France  et  on  grand  attachement 
pour  son  service.  Aussi,  quelques  années  plus  tard,  en  février 
1734,  non  seulement  Louis  XV  consentit  à  accorder  les  Lettres 
de  çrâce  suivantes  à  son  frère  le  chevalier  Jean -Louis  de 
Rohan-Pouldu,  mais  il  octroya  encore  la  même  année  li  ses  pro- 
pres enfants  des  Leltresde  Natwalité  et  des  Lettres  d'abolition 
que  ceux-ci  imploraient  de  sa  clémence,  pour  rentrer  dans  tous 
tes  biens,  droits  et  honneurs  qui  leur  étaient  acquis  par  leur 


Ltttra  d»  grâe»  aeoùrdéu  par  leBtià  Jtan-louit  de  Jtohan-Poiddu. 

Louis,  par  la  grlce  de  Dieu  roy  de  France  et  de  Ifavarra.  Nous  avoDS  par 
DOS  letlres  du  mois  d'avril  \7W  accorde  k  i^usienn  gentihbmiimea  de  noire 
proTince  de  Brelaf^ne  le  pardoa  de  l'amniitie  géoërale  de  tout  ce  qui  lîidt 
été  par  eus  fait,  entrepris  ou  négocia  k  l'oeeasioa  de  l'AaioeiaUoa  crimi- 
nelte  formée  coolre  notre  lerrice  et  pour  laquelle  nous  afioni  ordonna  par 
nos  leUrei  du  Uoa  octobre  I7l9,  que  lenr  procès  leur  leroit  fait  et  [larfait 
ainB}  i\a'i  leurs  complicea  et  adbâreog  eu  la  cbambie  Toyallu  établie  en  la 
ville  de  naotea,  en  eiécutiou  des  diteB  lettres  du  trois  octobre  1719,etDoai 


1.  Le  coMledB  Gioisqoer  anilpris  hdc  p»i  Irto  (ctiwàli  C«iMpiralf«n  it  P»U- 
cëUet;  il  M  ritngi*  en  HoIUude  inprts  d'nn  da  bm  oDdet.  Qooiqaa  eooiSmni  1 
iiiiirt,  il  put  cfpcadiDt  rcDirar  bd  FnMe  et  moornl  ea  1757  élut  duj«B  Je  l'Ordre  de 
U  NoUrsiB. 
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avoM  euepU  delà  gilee  de  l'amaietie  accordée  par  les  dïtea  lettre*  da  mois 
/!l'B*ril  1770,  plusiears  da  ceoi  contre  lesquels  le  procès  sTOit  été  mstrnit 
et  jugé  par  contuinaee  et  eolre  autres  Jean-Louis  de  Sohan  du  Pouldu. 
Mais  leJit  de  Rotiao  da  PoaldD  dods  s  tait  depuis  Teprésenter  que  la  crainte 
des  procédures  eitraordinairei  l'aiaol  obligé  de  ^'absenter,  son  iloigoe- 
meot  avait  douné  lieu  h  la  coodamnatioD  qui  était  ioterTecue  contre  lui, 
que  soo  attachement  k  notre  aeniee  lai  taisait  désirer  de  rentrer  dans  Doti« 
Royaoïne  et  dans  ta  bmlUu  et  qa'il  espérait  qti'fn  recourant  k  ITotie  Clé* 
menée,  dooi  le  Terions  partieiper  à  la  grice  et  à  t'smuislie  qui  avaient  été 
aceordën  par  les  lettres  du  mois  d'avril  1 730  «  —  A  ces  canies,  fouisnt 
préférer  miséricorde  à  la  rigueur  des  lois,  nous  avons  de  notre  grice  spé- 
ciale, pleine  jonissance  et  autorité  royalle,  quitté,  remis  et  pardonné  et  pa. 
ces  présentes  tiguéts  de  notre  main,  quittons,  remettons  et  pardonnons  au 
dit  de  Rohan  du  Poaldn  tout  ce  qui  peut  Ini  eatre  imputé  pour  et  i  l'ocr^- 
ùon  de  la  dite  association  \  Ini  remestoas  pareillement  toutes  peines,  amen- 
des et  offenses  corporelles  civiles  ou  criminelles  qu'il  peut  «voir  encourues 
pour  raitou  de  ce,  envers  nous  et  Justice,  meitons  au  néaot  les  débats, 
eootnmaces,  jugemeas  et  arrests  qui  peuvent  s'en  eslre  ensuivig  contre  le 
dit  de  Boban  du  Poaldu,  le  remettons  et  restituons  eu  sa  bonne  renommée 
M  en  ses  biens,  non  d'aillenrs  conDsqués,  ainsr  qu'il  estoît  avant  le  dit  juge- 
ment, imposons  sur  le  silence  perpétuel  k  noire  Procureur  général  ses 
sobstitnls  preseos  et  i  venir  et  h  tons  aulres.  Sj  donnons  en  mandement  k 
DOS  alliez  et  féaulx  oonseillers  les  gens  tenant  la  cbambre  Rosalie  séante 
en  oostre  chasteau  de  l'arseual  b  Paris,  que  lus  présentes  dos  lettres  de 
grlce,  temnsûoQ  et  psrdoa,  lisaient  bintérimerei  de  leur  contenu  jouir  et 
user  le  dit  de  Bohan  du  Pouldu  pleinement,  paisiblement  et  perpétuellement, 
cessons  et  faisons  cesser  tout  troubles  et  empéchamens,  contraires,  h  la 
cbarge  parle  dit  de  Roban  du  Bouldn  de  se  mettre  en  estât  et  de  voua  pré- 
senter cet  piéieilet  pou  l'intérimemenl  d'icelles  dans  trois  mois  h  peine 
de  nullité. 

Car  tel  est  notre  pUitir  et  afin  que  ce  soit  cbose  ferme  et  estable  h 
tonjoats  nous  avons  hit  mettre  notre  seel  k  ces  dittet  présentes. 

Donné  h  Versuilltis  sn  mois  de  février  l'an  de  grlce  mil  sept  cent  trente 
quatre  et  de  notre  règne  le  dix  aealvtème. 

&pa  t  Locta. 

('Jrc&îffw  d»  Chiltêtm  de  Ttrfitr.) 

Ittlnt  4'ÀMUim  m  faetur  dtt  SnfaaU  du  ComU  Jeait-BipUite 
de  Rthmy-Pwldtt. 

Louis,  parla  grlce  deDien,  joj  de  France  et  de  ITavarre,  k  tous  prësenti 
el  k  venir,  saint  i  Hos  ohen  et  lHflih«iiiiéa  Hsrie-da-Neigei-BinmanHel- 


iyGodgîp 


—  10  — 
l8U-Baptiite-Ftan(oiB-de'Paul-ADtoiDe'CrnBqne  et  Itaiis-MIagM  «le 
Botiin.  rrènetsœur,  eattfuB  de  len  JeaD-Bapii«tedeHobaodu  Poolda,  aouB 
ont  hit  représenter  que  kur  père  ajaDtëié  accusé  d'avoir  en  part  avec  pln- 
aieurs  aatres  geotllshomoiea  de  notre  pruiince  de  Bretagne  a  l'AuoàatiOQ 
totntée  contre  notre  serTice  et  ponr  raison  de  laqnelte  lear  procès  fnt  ioi- 
tmit  et  iugi  AD  la  Chambre  royalle  establie  k  Nantes  en  eiécution  de  oos 
lellrea  da  trois  octobre  1719,  il  passa  en  Espagne  et  qae  a'jr  estant  establi, 
lesexpoaants  niqnirent  dn  mariage  qu'il  tlt  avec  Louise  de  Velloven,  mais 
qo'anesitftl  qne  les  eiposanta  turent  en  tge  de  recevoir  les  premières  im- 
pressions dn  sentiment  de  la  fidélité  qne  demande  notre  service,  il  ent  smn 
di!  leur  inspirer  ei  de  leur  faire  conoattre  toute  la  douleur  qu'il  ressentait 
d'r  avoir  manqué,  en  sorte  que  les  eipoeauts,  venas  en  France  par  ordre  de 
leur  père,  obtinrent  des  Lettres  de  nataralilé  au  inojren  desquelles  ils  se 
tronvHil  esisblis  dans  notre  rojanme  ei  leur  cenduite  nous  foit  juger  de 
tonl  ce  qu'oo  doit  alttadre  de  l«ut  attacbeinent  à  notre  service  et  de  leora 
bonoea  qnalités,  mais  les  kttres  de  naturalîté  qu'ils  ont  obtenues  ne  conve- 
nant point  b  leur  estai  et  ne  les  rëlablluaat  point  dans  les  aTaniagea  de 
leur  naisaance,  ils  nous  ont  Tait  supplier  que  les  lettres  de  naturalilé  anraal 
noo-Mulement  le  même  effet  qne  si  elles  avoient  été  formies ,  en  lettres  de 
dédantioD,  mais  encore  de  faire  participer  la  mémoire  de  leur  défunt  père 
de  l'amnistie  eceordée  par  nos  lettres  du  mois  d'a«ril  1730  et  de  leur  filer 
par  ce  mojen  la  lacbe  qui  peut  résulter  d'une  condsmnatioo  dont  nous 
Billions  décbargd  leur  défunt  père,  si  la  mort  se  l'avait  prévenu  dans  la  rè- 
solntion  qu'il  avait  prise  d'implorer  notre  démenée  et  de  recourir  ans 
lettres  d'abolition  qu'il  devait  nous  faire  sopplier  de  lui  accorder. 

A  eea  caoses  de  notre  gr&ce  spéciale  et  pleine  puissance  et  autorité 
rojale,  Dons  avons  éteint  et  aboli  et  par  les  présentes,  àgnées  de  notre 
main,  éteignons  et  aboiisaons  le  crime  ponr  raiion  duquel  le  défont  Jean- 
Baptiste  de  Bohan  du  Ponidu  s  él£  condamné  par  jugement  de  ta  Cfaambre 
rojale  eatablie  i  Nantes,  en  etécntion  de  nos  lettres  du  3  octobre  1719,  dé- 
cbargeona  sa  mémoire  de  tonl  ee  qui  pourrait  lui  6tre  imputé  k  l'occasion 
des  condamnations  prononcées  par  le  dit  jugement  «  imposons  sur  ce  silence 
perpétuel  fa  notre  procureur  général  et  tous  autres,  le  fuiitant  nous  avons 
ordonné  et  ordonnons  ei  nous  plait  que  les  eiposans  jouissent  de  tous  les 
droits  ei  bonneurs  qui  leur  sont  acquis  par  leur  naissance  et  tels  qu'ils  au- 
roient  dQ  en  jouir  avant  la  dite  condamnaUon  et  que  les  lettres  de  natnra 
liti!  qu'ils  ont  obtenues  au  mois  de  février  I73i,  aient  le  même  et  aemblahle 
effet  que  lî  elles  avaient  été  expédiées  en  forme  de  lettres  de  déclaration. 
Si  donnona  en  mandement  h  nos  aimez  etféaui  cnnseilters  tes  gpns  teoana 
la  Chambre  de  l'Arseual,  fa  Pdris,  que  ces  présentes  ils  aient  a  fairt;  enre- 
gistrer et  deleor  contenu  jonir  et  user  les  eiposants  pleinement  paisible- 
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meittetpeTpëtnellemeDl,  cernant  et  taisant  cerner  louttronble  etcinpmcbe- 
ment  et  nonobslant  loates  choaea  à  ce  contraire.  Car  tel  eat  Dotre  plaisir 
et  bAd  qae  ce  soit  (enne  et  rtable,  avoua  fait  mettre  notre  acel  h  cet  pré- 
aentes. 
Donoi  b  Versailles,  etc. 

{Àrclùvt*  du  ChàUau  de  Ktrfur.) 

Ainsi  rentraient  en  grâce  les  enfants  de  Messire  Jean-Baptiste, 
comte  deBohan-Ponldu. 

L'un  d'eu2,  Emmanuel- Bonarenture,  mourat,  comme  nous 
l'avons  TU,  Orand-Mattre  de  l'ordre  de  Malte  en  1797,  et  l'autre, 
Reoée-Pèlagie,  contracta  une  alliance  des  plus  honorables  en  en- 
trant dans  la  famille  du  Oroësquer.  Alors  disparut  du  pays  de 
Quèrande,  ce  rameau  d'une  des  plus  illustres  races  bretonnes, 
qui,  pendant  3&0  ans,  avait  donné  à  la  contrée  l'exemple  de 
toutes  les  vertus  chevaleresques  et  du  plus  ardent  patriotisme. 

Marquis  de  Sècillon. 
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UN  VOYAGE  D'AGRÉMENT  EN  1618 


lUnéondre  de  César  de  Taox,  baron  de  Levaré,  en  Italie  '. 


A  FLWteHCE. 


Le  JBi/tf  a  jaingn  oous  Hromes  umis  de  Botogne  pour  aller 

h  PloraDce^  baillé  poarDoaejr  porter  et  nuire  bagage 1S*I5  <• 

Dnnoé  k  la  porte  en  lOftant  tudit  jour »  i  » 

Pour  Dostre  dinée  h  Sabiolle  daog  les  monta  ApeDaîni >  U  u 

Pour  DHtre  couchée  ledit  jour  k  FioranasoUa »  S5  > 

PiHirIs  dinée  le  veodredy  li  AleiaDdrie(?)  petitw  ville ■  )•  ■ 

Pour  reotréi;  Il  Florence >  6» 

Pour  notre  depanse  1  l'hdtellcrje  de  la  Couronnt,  oU  aTons 

restés  Jmqo'aa  samedi  aprÈa-dinée 5  18  n 

Ledit  jour  de  aamedyooas  avons  loué  ou  logis  au  Centaure 

pour  00  moia,  poié  k  noitre  part %j  »t 

Hëmoiu 

De  t'argeul  que  j'nt  emplo  yé  pour  faire  habilltr  M.  U  baron  à  Plorme». 
En  premier  : 

Pour  deai  aaloes  de  h^e  d'argeDl,  paie 34  ■  > 

Pour  cinq  quartiers  de  laUetas  blanc  i  le  doubler »  7S  » 

Pour  31  aulnes  de  galon  d'or  k  meltre  sur  Tbabit  k  dnqiiaDte 

cinq  louls  l'aulne,  <|ui  font. 30  5  > 

Pour  une  chemise  de  soie  et  do  galon  k  border  tes  pochettes.  »  3G  » 
Poor  une  «me  1/4  de  loile  de  lin  k  servir  do  canevas  au 

poarp<H]it »  23  S 

Four  trois  qoartiera  de  canevas  gros  k  bita  les  buses  et  co- 

leU »  7  * 

Pour  une  deniye  brsce  de  canevas  colle »  3  ■> 

Pourqnatre  donuiiaede  boutons  d'or  flUd  k  Itti.  ladoutsiee.  »  44  » 
Pour  ose  anlne  et  demye  de  ruban  blanc  k  mettre  snr  le  hant 

du  collet  dapourptHOt »  T  & 

■  V^  U  tivnUon  da  mon  1B87. 
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Pour  deoi  aulDes,  3  cariz  de  satin  noir  k  fleur  à  7  t.  S  •. 

Teuloe,  qoi  font 28  t8  9 

Poar  une  saine  et  demye  de  taflbtas  noir  h  doubler  lu 

cliBUBses t  10  ■ 

Pour  faire  gauffrer  la  toile  d'argent  at  retronuer  les  cbausies.  »  4&  >> 

Pour  4  aalaes  3  cartz  de  satio  noir  pour  doubler  le  manteau 

gnwdelfaplee  h  6  l.l'anlne,  qui  font 28  10  i 

Four  la  façon  de  l'habit  poar  doublet  et  moncbeler  le  man- 
teau   10  »» 

Pour  3  aulnes  de  taffetas  ooir  k  faire  une  écbarpe  et  des  jar- 
retières   9  ■  ■ 

Pour  la  façon  et  la  soie  employée  b  les  faire >  13  C 

Pour  3  aulnes  de  grande  dentelle  d'or  et  ia  soie  i  mettre  au 

jarliëres  et  écharpes 7  10  n 

Pour  IS  aulnes  de  petite  dentelle  h  mettre  autour  des  jai- 

tièrea,  sur  l'écbarpe  et  sur  des  noeuds i  S  » 

Pour  une  anbie  et  demje  de  toille  blaocbe  k  faire  caleçon  ini 

cbaosses  de  satin  et  pour  qaalre  pochettes  de  fatenne •  3B  » 

Pour  quatre  aulnes  de  large  ruban  noir  k  faire  nand*  et 

mettre  k  l'écbarpe •  Un 

Pour  deoi  douzaine  d'eagnilleltes  de  ttesseï  or  et  soie 10  ■  > 

Ponr  nue  paire  de  souliers  h  Hgr  le  Banm ■  39  > 

Pour  mor  ja;  acheté  :  une  aulne  et  demjre  de  taffetas  noir 

pour  doubler  mon  pourpoint i  10  i> 

Pour  une  once  triùs  carlide  soye  et  galon  nmr ■  IS  n 

Pour  des  bontons ■  19  • 

Pour  de  ta  toille  noir  k  doubler  mes  chausses »  AS» 

Ponr  quatre  pochettes n  13  * 

Ponr  du  canef  as  k  faire  les  bosqneg  et  eolet  de  porpoînt. ...  ■  10  » 

Peur  nne  demye  aulne  de  satin  noir  k  faire  te  fueptA >  99  > 

Pour  fason  deVabit  CticJ I  «  * 

Pour  nn  chapeau  et  endon >  (0> 

Four  une  anlne  et  denre  de  taffetas  aeii  k  faire  jatretiferei. .  4  19  ■ 

Pour  deux  doozennes  d'esguillettes  et  mban  noir ■  36> 

Ponr  un  bas  de  ine  noir 9  ■>• 

Ponr  one  paire  de  souliers ■  30  • 

Poié  pour  nn  dictionnaire  italian-flraoçais  et  ponr  nng  anitre 

livre  ilalisD  ponr  H.  le  Baron »  79  ■ 

Ponr  nng  petit  miroer ■•  S» 

Ponr  faire  la  bsrbe  et  lescheTeni  de  H.  le  Baron ■  19  n 
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Pow  QDB  paire  deilseani  {tUJ >• 

Pour  nng  compas  b  iraraitler  aas  fortifflcalions ■•    ! 

Pour  le  port  «le  deux  paqueti  de  lectrta  eatorto  b  Paril  par 

le  courrier ■>    I 

Pour  faire  retaiadre  nn  bas  de  ioiak  K.  le  Baron ■ 

Pour  une  petite  malle 4    1 

Pour  rabilter  la  vieille ■    1 

Pour  rabiUer  le  vieil  couilaet  de  ■■  le  Baron >•    \ 

Pour  un  pinceau  à  craiooner,  Doe  rtgle  et  du  fort  papier  h 

Invatller  aoi  lortiRlcatioQi »    i 

Pour  avoir  fait  monter  M.  le  Baroa  aui  fortifficalioDs  18  jours  3 
Pour  loi  avoir  fait  moatrer  la  langue  itaUaae  no  mois  k  Fie- 

rtmce 8 

PoQT  faire  racomoder  moo  vieil  habit  el  jr  mettre  dea  bonttona  ■ 

Pour  voir  les  Ifooa,  et  suttrea  aDimani  du  Grand  Doc,  baillé.  » 

Ponr  de  l'onguent  k  la  dolear  dei  dents •    ' 

Pour  do  savoD  et  de  l'amidan <• 

Pour  la  blBDchisseare  de  noitre  linge  le  temps  qa'svoos  été 

k  Florance ■    ; 

Baillé  pour  ong  bouqniet /. I 

Baillé  k  M.  le  Baron B    I 

Baillé  pour  noatre  despence  le  mois  qu'avons  été  hFlorance.  tit 

Lelnudy  23*  jour  de  Juillet  oudit  an,  sommes  partis  de  Flo- 

rSDce  pour  aller  k  Piszu  (Piae) . 

Baillé  pour  nous  r  porter  et  noatre  bagage |3 

Donné  sortant  i  la  porte n 

Pour  norlre  coucbée  ledict  jour  k  Pruto,  petite  ville n 

Pour  la  aoMirt  d'icf  He * 

Pour  noslie  iléjt-uDiT  k  Pisit^  (Pisloie),  ville  asseï  grande. . .  ■ 

Pour  la  àxaie  ledit  jour >. 

Pour  Dfistre  counbée  it  la  dioée  le  mercredy  i  Lucques,  Ril- 

pnitlicq  (sic)  elCOme,  belle  ville i 

Builld  à  la  borlie  ilela  porte.. » 

Le  mercredr  au  soir,  nous  arrivlioes  k  Piastc,  autrefois  Repu- 

blifq  el  r  Hvans  resté  deoi  jours  et  dem;. 
Le  ifadredy  matin  nous  alUmes  k  Livoune,  ville  msritime> 

encore  du  duc  de  Florence  et  nonacoust*  pour  noalra  dinée  et 

voir  Ivs  raretés  dudict  lieu t 

Pour  nostre  despancu  k  Pisze il 
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Le  samedr  18  jalUel,  nous  puUrnes  de  nsae  pODt  aller  k 

Sieniie.  Poié  poar  Dova  y  porter  et  le  bagage Il    is  - 

A  la  sortie  de  Fisie ■•     S  ■• 

Pour  ta  bouchée  ledict  joar  k  Pidoctjnia »    H> 

Poar  la  dinée  le  dimanche  faPogibOQnenî <>    M  ■ 

Lediet  joar,  sommea  arrivés  b  SicDos  :  somoiee  logés  et  reitéi 
h  Saint-Marc,  hOtellerfe,  deaijoun.  Poié  pour  Doatre  deapanoo.      9    16  >> 
Pour  avoir  fait  rapporter  noctre  bagage  de  ta  doane  et  pour  lei 

serrileurs,  poié ; ■    10  » 

{Partout  ouf  ai  paiii,  jay  lùujours  doiini  otKK  serviteun  deutx 
$oali  par  jour  ;  on  y  ait  forcé  en  Itatye.) 

Pour  une  coanoje  au  coosinet  de  Vl.  la  baron S* 

Pour  raecomoder  une  paira  de  souliers ■•      !■ 

Pour  de  la  soie  veite -      S* 

Le  mardi  au  soir  30  juillet,  nous  btods  commancé  k  prendre 
pention  ches  un  nommé  Siçtwr  Laurent  à  l'ÂifU  Soir  i 
Sienne  et  poié  pour  un  mens,  tant  pour  despence  que  pour  les 

ebambres M      •  ■ 

Au  aerfileurs  en  sortant,  donné »    Ma 

Baillé  pour  aue  paire  de  souliers  k  H.  le  Baron  et  en  rabiller 

une  anltre ■    IS  • 

Pour  13  braces  de  gros  unelas  blane  k  Taire  an  po^nioint  k 

H.  le  Baron S      ■>■ 

Pour  tioia  carti  de  paUt  Uftetaa  k  doabler ■    SB  ■ 

Pour  di^  la  soie  blanche ■•    10  " 

Pour  des  boutions  blanoB ■>    10  ■ 

Pour  du  canevas  b  taire  les  bases  et  le  colel  dndict  pourpoint 

et  pour  façon 55  6 

Donné  aui  trompellM  du  Duc  qui  vinrent  dunOHr  la  cbaisiide 

k  M.  le  Baron,  le  l6  Mllt  ës  lestes  et  cérémoniesde  Sidooe ■    30  ■ 

Et  autres  30  soulz  q<ù  furent  donnez  h  paniille  personnes  k 
Pkirsace,  le  jour  de  la  Sainct  Jeun.  {Je  m'ettoit  oublié  en  la 

dupanca  d»  Ptoraace) ■    H  ■ 

Pour  voir  une  ville  dana  tioa  chambre  ffiej  \  ladicle  ville 
composée  de  tontes  les  aécessitez  d'une  place  bieo  Torteet  gar- 
dée ainai  qu'elle  est  repotée  et  tort  dextremeat  faiste  el  qu'on 
fait  marcher  el  jouer  par  reasorta  et  méow  travailla:  de  tous 
■néUen "    1«  " 
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Pear  bire  reUiadre  le  muteta  d«  USètn  TWt  do  M.  le 
Baron 

Pour  nng  eolet  de  UOéUi  nnrà  r  meetre 

Pour  nne  demye  once  de  loje  k  le  rebire  et  pour  denx  pairei 
do  gTMgBQtii  porter  k  cbcnl 

Penr  nUller  des  loulïera. 

Poar  OB  pwjaet  de  lettres  ent^éee  k  Pam  peur  tùe  leoir  h 
Lovaré 

Poubirela  bulM  et  lei  cbeTenx  de  M.  leBaion 

Pmr  Uàn  tirer  deni  dent*  i  H.  le  Baron  et  pour  1  ftallea 
d^niUe  contre  la  dolenr  dea  dents  de  mbndiet  seignaar  et  an- 


Poor  nne  drogu  préserfative  contre  çiàaon  de  nlin  et  antrat 
mau 

Donné  ponr  Iiire  montrer  à  joner  du  Lnth  i  ■.  le  Baroa. . . 

Poor  lui  nonlrer  la  langue  italianne  an  mois  ami  (tie] 

Pour  Is  blanchisBeare  de  nostre  linge 

Ponr  le  port  d'an  paqnet  de  lettres  k  Paris  poar  eovoier  i  Lé- 
tale.   

Pour  des  cordra  de  lnth 

Ponr  dacOTdon  blanc 

Le  vendiedr  3S  aongst  naos  sommes  jwrtia  de  Sieute  ponr 
aller  k  Home  et  ponr  ce  bire,  faict  marché  de  Mas  y  porter  et 
débaierde  tout  1 

Donné  i  la  porte  en  sortant 

Pour  T(HT  Capridli  aa  cardinal  Farnaise,  besn  et  riche  palais. 

Au  snTitenrs  des  hosleUeryei  oh  Sfons  logé  de  Sienne  à 


Le  Inndr  an  aor,  I*  joor  de  septembre  1618,  nous  sonwas 
antres  dans  la  renommée  Borne  et  logés  k  PJttpét  ofa  sommes 
KSléa  jnain'aa  jeudi  matin,  qm  sont  deoi  joan  et  déni. 

Baillé  pour  nostre  deapense  à  l'hoslel li    It  n 

Ponrretim  nos  bardes  de  la  dcoasDe  et  les  bire  apporter  à 

noatoe  U^ ■    13  * 

Donné  ponr  nne  paire  de  ganta  de  Rome  pour  IL  le  Baron. .      ■    IS  ■• 
Ledict  Jour  de  jeady  S  septembre,  noua  avons  losé  on  logjs 
Tors  lePoiwiloimgtqaBtralinetptimoii. U      >• 
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Poi<  pour  une  paire  de  aoalien  i  H.  le  Bann u  Z»  » 

Pour  taire  ao  fourreaa  de  cbagtîn  i  eod  eipée  el  rabiller  la 

prignée »  U> 

Plu  pour  une  «otre  pain  de  MialiMS  anctit  agr  BarDn  et  aoe 

ï  Dwy n n  69  >> 

Pour  rabiller  oDlatb »  SO  ■ 

Poai  one  lame  d'eqiée  espagnole  ft  mettre  ateeq  sa  garde  de 

■ilan,nn  foonean  de  Bologne  etuQg  ranifonrreaa 12  10  •> 

BaiUé  I  M>D  jouear  de  latb  pour  oq  mois 8  »<• 

Pouidenx  paqneta  delettrei  eDTojéei&  Paria ■•  14  » 

Poar  dea  cordes  de  lntfa ■  lO  <• 

Ponrdea  carocei  le  premier  mois  qn'aiosa  été  à  Rome 8  »  » 

Poor  de  l'amidoQ  et  savon a  B> 

PoGC  la  btsDcbisseare  de  coalre  linge <  40  > 

Pour  DOstre  deepaoce  de  boncbe  jasqu'an  premiw  jour  d'oc- 
tobre   84  »  » 

Le  premier  jour  d'octobre  1618,Doiia«ommei  partis  de  Rome 

pour  aller  b  llaples.  Poié  poor  trojs  cbe*anx  à  nous  y  porter.  .36  S  <• 

Poornoatre  dianée  ledictjoor  de  lood)  b  Vueliatte *  40  n 

Pour  le  eoucbée  h  Ceimonetta n  10  ■ 

Ponrladinée  le  mardi  b  FipeiDi(7) >  3S  > 

Pour  la  eoucbée  k  Pondio  (?),  première  ville  du  royamoe  de 

naples n  H  " 

Ponr  la  dlsnée  le  mercredi  b  GaieUe  (GaBte) »  U  > 

Pour  le  passage  delà  mifare  Garigliaoi s  15  i 

Pour  la  couscbée  k  Basiano »  ttO- 

Pour  la  diaée  le  jeudi  à  Gappoue,  tille  ou  passe  le  fleuve  Tnl- 

tume,  poié , >>  U  i 


Gt>  BAâlS  DE  L'BSTOUKBBILLON. 

(La  suite  prochainement.) 


T.  m.  —  DOCOHKNTS.  ~  lU»  IIWÉB,  1"  LIT, 
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LA  CHAMBRE  DU  CONSEIL 

DEL&SMNTE-ONIONDËIIORL&IX' 

UTIR  POUR  UtB  ArriJRU  DR  U  TILLI 


—  Dn  SB*  jonr  du  may  ISW. 

Leeton  Uete  de  la  IsUn  dm  parooenieu  de  Plooegal,  par  tA  ili 
oSteot  aUec  avaler  lea  parooeaaieai  de  neelin.— Sera  eaciipt  aai  panmeiaee 
d*ealte  pnaentt  pooi  aller  h  Plettin. 

noble  bomme  Ftanee;!  BalUno  a  preaté  le  aerment  de  UeDteaant  wabs 
M.  de  Kerioagnea  ea  la  paroneaae  de  Pkraeignua. 

Sera  eaeript  et  dresaé  dei  memoirea  bieo  amples  an  lecepf  eu  Kerellot 
poar  eonterer  arecqnea  UN.  de  Gniagamp. 

Pour  la  ponMie  Taadiie  par  Kerhamon  1  Kerdrdn  pour  la  ville,  eat  tiviaé 
qoe  Buinot  les  pmedeota  ana,  Tnm  le  Bailly  pinra  39  eacaa,  une  reale  et 
demye  deaaaa  les  déniera  par  ledict  Bailly  reciena  dn  dernier  quartier  des 
dnien  commnaa,  et  <ineladlet  Kerangueatoaebera  an  premier  qaartier  de 
I^B  pcaafiDt  desdieU  dmiere  eomtmuu  toachant  aosquelz  ledict  Kerangaai 
oogDOil  avoir  a  cler  entre  mains  des  déniera  de  la  ville  300  eacuz  laquelle 
aome  ledit  Kenognen  poiera  h  Horicze  Hobiet  miaenr  k  prêtent,  leqad 
poîeia  ladicte  aome  dana  ce  jonr  el  acquit  dodict  ii  de  Kndrein  pour  la 
pouldre  et  parpoiara  le  snrplaa,  et  atiigoaUon  à  l  hearea  de  ce  jonr. 

Geoli  qui  odt  fiiiet  reSiude  poier  leur  tase  poai  lea  ramparti  aeioBi  ein- 
tiaioctx  par  tooliea  voiea  et  rigneais  de  jasUee. 

Adrisé  que  lea  an  de  la  ^illeneoffre,  Coetanttotter,  la  VlUeblanche  et 
Kenegnea  yront  dimanche  au  proane  de  Lanmeoi  pour  acavoir  l'intention 
dea  paiouesaiena  pour  le  biet  da  s'  de  GfiTirj  leqael  sera  pr;é  de  desmen- 
rer  en  Tille  et  tiendra  aon  arreet  en  la  miiaon  noble  Kicollas  Sallann  aana 

*  Toir  U  Uvr^Mo  it  juniw  tSST. 
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qail  pniee  Meripre  ne  pirier  andieti  parooM^eni  juqnn  apprci  lediet 
prane  et  retour  deidiGti  depattéa  \  et  u»  ledîol  Ballaon  etampt  «le  U 
garde  le  jour  el  mùct  qoa  ledict  ■'  Aa  Glirirj  leri  eo  U  otùoD.  et  ■  ]ediot 
SiUeoD  preité  le  MrmeDt,  idmt  lera  le  s' de  Kerguelen,  bII  m  troan  aa 
prosne  de  la  grande  mewe,  pryâ  de  dj  a^ter  poac  wrttec  h  toaUM 
saspitioD. 

kàHêé  qae  Rietrilai  8aBa«D  aura  demy  «Ma  par  jour  pour  la  gaide  du 
r  de  Olifity. 

Ponr  le  blet  do  Ronneiir,  KDt  depottda  KerangueD  et  Trelever  pou  coBir- 
1er  poor  le  voeaige  de  M.  d*  Keilwgaen  et  Iny  a  Ht'  de  Meieœur,  et  t» 
perra  par  lea  main  degur  les  deDÏers  da  paeaige  dont  il  eM  Eennier^  et  aiu 
préjudice  de«  aaltret  sommet  qa;  Inr  aont  début  au  le  pcaioit  line,  et  16 
eacui  qulldict  ia;  eatie  debni  pour  la  bariere  de 

Poor  le  compte  de  Ju  Dopleaaài,  ataignatù»  h  ce  jonr  nne  henia  apm 
mjd;,  et  wra  praieou  de  ae  trooTer,  et  h  ta  bulle  de  ce  bire,  aan  deoent 
eteentloire  eonlie  luj. 

ÀdTiae  que  Yfon  le  Bûlly  pojra  le«  eacni  an  a*  de  Eeneaa  anjnat  la 
billeite  dn  t' de  Kerdrain,  et  aura  dsacbarge  sor  aea  conipleB. 

Sur  la  reqaesle  preaenlée  par  la  dame  de  Kertan,  il  aat  «dfW  qnattl 
poyra  la  tomme  BO  acm  en  laquelle  a  etté  taxée,  et  b  l'advenjrne  Ht» 
flolité  17  eUe  ne  vient  deaormaîa  en  ville  \  et  pour  la  dam<Atîoa  dea  baiiarea 
(aictea  devant  la  putte  de  M  maltoD,  reiené  faire  eatat  pand  le»  tnoUea, 
ou  aprea  que  ladicte  dame  de  Kerlao  aara  Uiet  le*  (Mtiflcttiou  qodla  aOn 
taire  au  derioe  de  aa  maÎM». 

Advité  qne  lea  fermiers  de  la  norelle  eotutnne  et  par  adiawu  aw  le 
procbaio  quartier  baiUeioat  BO  eacni  a  otuùeuna  ptroeaae  poor  lea  tmiil- 
catioD»,  wavoir:  Saloct-Hattbiea,  Heaillr;  S<iaol-llelBine,KerioaaetKerti«- 
mun  toaeberonl  29  eaeos,  pour  kl  SO  etcuz  Trelever,  et  pour  Sainot-Mat- 
tin,  Toalbronault. 

KertBgMQ  et  Metillï  depntldt  pour  dooner  pria  au  VMiiga  faiot  an  Vire 
do  v  de  Lanydy. 

—  Du  W  mtr  1S90. 

Le  ar  de  Glirirj  lieentyé  de  aoj  retirer  apprèe  ntit  oajr  la  TillMtesOa, 
Kemegaet  et  Kwaagaen  aianta  esté  dépatd  paor  oori  lea  parràiau  4* 


BeiB  etcript  h  Mgr  le  doc  de  Hereeiu,  k  K.  de  Coatdredni  et  k  la  Mole. 

Pateport  acordé  sa  sr  de  Kerdato  pour  viayr  es  cette  nlle  de  ttoya  joan 
k  comaicier  dea  mercredj  prochain  et  eanffa  prolooger  par  H.  le  Ooam» 
Btur  de  ceete  ville,  aient  ony  lediel  e^  de  KenUt«  es  aea  aAïrea. 

Pateport  acordi  h  H.  da  Leorten  poor  retirer  mme  coiraeu  de  la  ville. 

Depdtdi  pmu  avoir  l'oU  lewr  lee  ovrîen  qni  tiavailnt  eo  la  paroiaas  de 
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SaiDct-Helaine  ceste  semBiae  i  Francoys  I4oblet,  Yvon  1«  Bûlliff  pou 
msrdf  %  Prancoys  Dugué,  JeaD  Daboys,  mercredy  ;  Fraocoys  Delisle,  Guil- 
laume Vigot,  Tandredy  ;  Jan  Lesqnelen,  Heoiy  Guitemot,  samedy. 

Poar  faire  la  cuilettedes  deniers  pour  ceste  semaiDe  soDt  comya  Olliner 
Honel,  Ttoq  Kerret. 
—  Du  3De  ma;  1590. 

Lecture  Taicte  d'une  lettre  missÎTe  eajojie  par  doz  cODc'tttoîeiia  estanti 
à  Sainct-Faul  de  Léon,  d'une  aulire  eQ?oyée  par  M.  de  Léon  à  H.  de  Ker- 
gournadec'h,  el  d'aultre  qae  ceuli  de  RoscoCE  esciiveot  èi  moudict  s^  de 
Léon,  et  d'uoe  aaltre  envoyée  pour  leaponcze  ansdictz  de  Hoscotf  pour  res- 
poncze  de  i'aultre  lettre  par  ceuli  de  Sainct-Paul.  —  Lecture  d'aoltre  lettre 
euToyéa  de  Plestia  par  Kerochiou,  Keireguen  et  Trostang. 

La  Tille  baille  soo  tiers  de  la  lancïon  de  Kereaot  aux  paroesiens  de  Ples- 
tin  pour  l'enlreteuement  des  soldatz  qay  sont  de  ceste  ville  en  ladicte  pa- 
Toesse  jusqueg  )i  ce  quil  smt  aultremcot  ordonné  pour  le  temps  demeu- 
reront audict  Plestin,  et  ladicte  ranczon  pour  le  regard  de  l'intereat  de  la  ville 
et  de  Flestin  réduite  a  ROeacuz,  et  le  Pratguen  nomé  pouriecepfoir. 

Adviaé  qne  le  miseur  Fera  l'advancte  de  la  pouidre  envoyée  a  Ples^n, 
sauff  a  se  faire  raadre  ladicte  ponldre  par  lea  paroiesiene  de  Plestin,  on  la 
TalleuT  en  argent. 

Advisé  qne  la  Villenenffve  el  aaltres  qai  furent  'a  Lanmeur  dimanche  der- 
nier seiDDt  remlMursës  par  le  miseur  de  56  aoulz  tonrnois  qnilz  tf&rment 
avoir  despensé  audict  voiaige. 

Les  députés  pour  faire  la  coillele  des  deniers  pour  la  fortitfication  en  la 
paroease  de  Saine t-Helaine  fainint  bon  deadictz  deniers.  sauCT  a  euli  a  con- 
traindre lescottiséaa  poyement  par  toutes  contrainctes. 

Sar  la  plaincte  de  Jan  Calloet  contre  Matthieu  Bigoleiir,  eat  adviaé  que 
ledict  Rtgoleur  sera  pring  an  corps  et  ctHistiLné  prisonier  jusques  a  estre 
ony  en  la  Chambre. 

Ponr  voir  les  billettes  et  comptes  de  Kertiamou  sont  comis  les  a"  de  la 
Tillenc^ffve,  Kernechtion,  Kemegnea  et  Jagu  à  une  heure  après  midy  de  ce 
jour. 

Sur  la  remonatiance  et  lecqnette  des  paroissiens  de  Plouegai,  d'avoir  leur 
enseigne  qui  fut  gaignée  sur  euti  du  temps  quilz  estoiot  da  party  cw- 
traire,  laquelle  a  esté  vouée  et  minse  en  l'église  de  Sainct-Helaine  par 
]HH.  les  cappitaines  qni  la  priadrent,  a  esté  dict  que  ladicte  enseigne  y  de- 
meurera comme  vonée  à  l'église  et  se  pourvoiront  d'aultre. 

Four  la  nécesgitté  d'une  gabarre  en  ceate   ville,  a  eaté  dict  que  le 
miseur  fera  acoustrer  le  passage  pour  servir  de  gabarre  pour  oetbner  le 
bavn. 
Pou  la  recquette  de  Kenera,  lay  est  permis  de  contraindre  les  taverniers 


)y  Google 


—  21  — 

a  poiamettt  des  deniers  d'impostz  et  Inlkitz.  et  saaff  h  eui  de  ae  bire  poiei 
par  le  miseur  de  ce  qu'il  lenr  est  deba  poui  la  despance  des  eoldatz  qai 
ODt  esté  cbez  eux  duraot  les  ganiisoiu. 

Sut  la  recquette  de  Kateriae  le  Briz  e  esté  ordonné  au  roisear  la; 
poier  100  escus  ponr  In;  par  taire  la  moictïé  de  la  somma  qui  la;  est 
debtte  pour  les  geatz  de  guerre  qui  ont  esté  chas  elle  durant  les  garnisoDS. 

ATisé  aaele  lacquajsdu  v  de  Leames  sera  eslarg^poiant  ses  despana. 

Sut  la  recqnette  du  s'  de  KerUssy  aFfin  d'avoir  sa  part  es  rancisoDS  des 
8"  d'ADcremel  et  da  Bestmeur,  a  esté  dicl  que  pour  la  ranczon  da  Hest- 
meur  il  se  pourvoira  par  devers  les  s'*  da  Cleuzou  et  Pemaranuem  qui  ont 
touscbé  la  part  des  oniraciers  de  ladicte  raocztHi  t  et  pour  la  rancioa  du  sr 
d'Aacremel  qui  n'est  de  partie,  sera  ledict  si  de  Kerless;  appelle  tant  pour 
y  avoir  sa  part  que  de  se  faiiâ  poier  de  ce  que  In;  esLoit  debn  de  ladicte 
rancion  dodict  s'  de  Besimear. 

Pour  la  recquette  de  François  le  Bervet  d'estre  eslai^;  ■  esté  nemis  de 
Taire  estât  b  veodredj,  et  que  alors  le  procureur  de  ville  fera  venir  MK.  le 
baiJl;  et  procureur  da  Roy,  et  alors  sera  laict  auss;  droit  sur  îa  recquette 
du  Houluier  qu;  a  charge  le  moulin  Bervet. 

Pour  la  recquette  de  Guillaume  Tourbault  et  Jsn  Noir  des  paroisses  de 
Hur  et  de  Houillac  sont  permis  de  se  retirer. 

~  Dudict  jour  a  l'appres  disner,  b  la  Chambre. 

Advisé  d'envoyer  la  Couleavrine  par  terre,  et  par  mer  sera  prîiue  l'une 
des  Lisirart  du  cbateao  evecques  qnatlre  boueites  et  60  bommei  pour  aller 
par  mer  pour  conduire  tes  vilrailtes  et  ladicte  piecze  de  lisirart.  —  Et  de- 
puii  a  esté  advisé  que  toulz  les  canoos  iront  par  mer. 

Le  S'  de  Kerocbijou  et  Tanguy  Jobart,  Pierre  Corre  et  le  jmme  Pierre 
Gotker  commys  pour  faite  les  chapes  du  canon  et  ilz  auront  la  charge  de 
la  conduicLe,  auss;  a  esté  advisé  que  Jacques  Biou,  Pierre  Frigent  y 
Bsistent. 

Advisé  que  le  procureur  envojra  300  livres  ds  ponldre  et  en  acordera  et 
tirera  le  meillenr  marché  qoil  poura. 

Les  habilantz  sont  d'advis  d'envoyer  200  harcquebouliera  onltre  te 
nombre  qui  est  ù  Sainct-Panl. 

—  Du  Séjour  de  juigu  1S90. 

Lettre  de  H.  de  Kergoaryon  levé  :  il  demande  la  grande  piecze  d'artil- 
lerie, ung  millier  de  pouldre  et  nombre  de  balles.  —  Le  miseur  Ke^uern 
el  le  Baddour  députés  pour  faire  charger  le  canon  et  pour  prendre  la  pouldre 
et  les  balles  :  Pierres  Prigenl  et  Jacques  Biou  comis  et  députés  pour  ayder 
h  charger  le  canon  et  le  conduire. 

Advisé  que  l'on  escrira  au  duc  l'entreprinse  aresté  foire,  et  le  deseingn 
de  Kerooseré  par  le  mesuger  que  la  Calareti  envoyé  vers  son  Alteeee,  et 
seia  baillé  nngn  passeport  audict  mesaiger. 
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iMqHtOtiSowt  M  Hens  Gtingamp  tamj»  Fmt  a 

tnoelita  de  SaiDet-ldiine. 

Toalbraïutilt  offre  m  poaldn  ■  25  lonls  toarooi*. 

Gonfereh  nadn  pTl«ooj«r  pai  Ib  v  du  PeDUMm  eal«rgj  ifee^on  in- 
JODctiM  h  ridTnir  du  miGOb  vine. 

Adfjrse  d'««erire  an  V  de  Penutern  poor  faire  amter  lea  derniert  de- 
boM  an  v  de  brnotptr  Katerine  Gailloa  et  Lefenan  lati. 

—  Dotjatnf  15H. 

Lecture  falete  de  dem  Mira  lulHiTei  apporldea  par  H.  de  la  Botte  de 
b  part  de  Mgr  le  doc  de  Hercenr,  et  d'une  cwniBBhn  pocr  prendre  l,OH 
Mcni  wr  lei  biens  de*  poUlicqoes  pen  la  fitrtifficatîon  de  la  ville. 

Leetnte  falete  d'aulira  lettres  de  mondit  sgr.  doc  adressantes  sas  (rfBeiers 
de  ta  jtutiexe  de  HorUt,  et  de  deai  coinîsrioiu  pour  tsumUer  le  bio  si 
srriere  ban  de  Tregner  et  Léon. 

Pour  taire  la  eaDIeUe  des  deuien  poar  It  fortificstion  de  la  paroisse  de 
Bt-Belaiae,  sont  Dominés  et  cboiiii  nobles  geats  Ttod  le  BaillifT,  et  FrsB- 
eofsffoblet  poorla  présente  Hpmaiiie. 

Les  s^  de  Kerscsn  et  Trelefer  depputéi  ponr  sHer  denonoer  Is  deflbnse 
ftitle  avi  anvrien  de  Is  panâtes  de  St-Melaine  de  ne  faire  porter  es 
mnrsilles  de  la  fortiflcatun  de  ladicte  paniaae. 

Deryen  Bihan  de  Hoscoff eelarg;  parla  eantlon  qn'il  ■  preseniemenl 
btllléetfelloaêl  Tliepaalt  de  se  représenter  s'il  est  requis,  et  s  Jord  IDnyon 
entre  tel  mains  de  H.  l'srehidiaere,  et  k  Clurtrenier,  desehsrge  poient 
Miet  droy  et  tes  despsns. 

—  Dn  8*  jour  de  jning  1619  en  Is  Cbsmbre. 

Leeuim  faicte  de  la  lettre  de  Hgr  de  Serceor  dabtde  le  4*  jnlng  ifi». 
Kgnée  :  Pldti  Xmamitt  d»  Leraùie. 

Leetnre  Ikkte  de  la  lettre  de  M,  le  gonTeraeiir  de  Moriaii  adresasnie  an 
habilanti  de  ■oriaii,  dtnée  an  camp  devant  Keronzeré,  dabtée  le  7  jt^gn 
»I0. 

Adviid  qne  les  haUtanlt  adToneot  la  lettre  escripte  par  OUivier  Hooel  à 
llaibiea  le  Mvfae  estant  spteeent  h  St-Hallo  poor  sfoirtroya  milliers  de 
ponldre  et  300  ballei  et  promectant  remboorser  lediet  Honei  dn  pria  des 
dictes  ponldre  et  balles,  et  llndempDiier  de  l'scbapt  et  negotiatîonqaT  l'an- 
mit  faicta  toocbant  on  de  M  nombre  qn;  ponra  eatre  tmroj. 

ÀBsqr  IssdioU  habitant!  advooenl  ta  charge  baillée  par  lediet  procorenr 
fc  noble  Très  Delean  poar  lise  livrée  de  ponldre. 

<hdODDé  qae  le  procnrear  de  la  ville  indemnisera  le  ar  de  Serdrein  vers 
le  sfde  KerhamoQ  suivant  l'ontonoance  ej  devant,  sauf  aon  reeoora  vers  le 
■toeor  poar  ce  q»  cbsonn  doibt  snivanl  ladicie  ordonuon  da  vt*  màf 
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Ordonna  aiu  panmeuieu  de  nooelgnetu  de  ùite  baiioadei  et  ibitt» 
des  arbres  par  loat  ob  ilz  voiroat  eatre  Desieoaire  pour  barieader  lei  che- 
miDB  et  faire  sanlilleB  {rie]  larvont  les  pteeadtnttM  ordonaancee,  et  k  [teine  fc 
eeuli  qajr  le  trosveront  deflaîkntz  aoi  gardea  santiaellea,  et  bire  iMdictei 
baricadea  pofei  ang  e«ca  d'amande  pour  cbaican  deSanlt  et  estre  dedai- 
réa  rebelles  et  eiuemiFs. 

OidoDiié  h  tdatz,  SB  retirer  ft  leurs  capilainea  et  corporaols  on  uolz  qui 
sont  commis  ï  leur  commaodsmeQt  au  lieux  leur  aieignés  et  ny  bouger 
sojt  de  jour  ou  de  nnlct  uni  permiidan  de  Imr  eorponl  oa  eommandant  fe 
pùne  de  l'escui  et  destre  declairésennemys  k  leur  paja. 

four  le  eheral  du  Fetooe  sera  recmiga  («te)  an  retonr  de  I,  le  gonvemear 
da  oamp  de  Kerooseré. 

Advisé  qne  le  marebé  tietiin  poar  deraia  au  Tieni  narobdx  et  les 
porrtes  fermés  fors  le  gnicbet,  et  que  cbaienne  escouade  se  tiendra  imibt 
lea  armes  et  feroat  garde  exalteoMol  sonlx  pabies  qur  escbest,  et  ten  ba- 
Bje  la  prsMDle  ofdoniianw. 

Les  B^  d«  la  TQleoeaSre,  Semeguei,  Kersciu,  Kerigou),  Jan  GoillHMrt 
eoDt  eonmjt  pour  barîoader  les  cbemini  vers  CoUgongar. 

Adtiié  que  le  miseui  bdUera  SI  «seai  à  Tanguy  Jobart  pour  estre  àt&- 
fr6  h  KerocbioD  pour  estre  amployés  au  pojemeat  et  entretenemeut  des 
canoniers  estants  an  eamp  derant  Kerouxeré. 

Adtisé  que  l'on  prandera  $  piecses  dokmr  du  magaaln  des  Uens  estants 
ao  celier  de  H.  te  seoeubal,  et  aeront  prise*  et  eflimdee  pat  TImom  Kct- 
merchou.  HicoUas  floi  et  Yves  le  !(■%,  et  sera  biet  eaUt  de  quel  baiteili 
Ui  ont  e8t<  deMbargéa. 

A.  DB  hAuratLtm. 

{La  suite  prochainement.) 
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CHRONIQUE 


BZflTOZRB  ET  BIBUOORA^IE 


Aa  dtitnt  de  cstts  noaTelle  chroniqae,  qui  vient  inangarer 
la  troisième  année  de  la  Revue  historique  de  l'Ouest,  cous  ne 
croyons  mieux  pouvoir  entamer  ce  rapide  aperçn  des  événements 
littéraires  on  bibliographiques  des  derniers  mois,  auquel  qos 
lecteurs  ont  bien  voulu  jusqu'ici  se  montrer  si  sympathiques, 
qu'en  accordant  nos  premiera  feuillets  aux  deux  Intéressants 
comptes  rendus  suivants  que  .nous  adressent  nos  excellents 
collées,  MM.  de  Penanprat  et  Âlcide  Leroux.  Leur  plume 
exercée  est  déjà  bantement  appréciée  dans  nos  provinces  de 
l'Ouest,  et  les  études  si  compétentes  qu Ils  consacrentaux  curieux 
ouvrages  ci-dessous,  dus  k  des  compatriotes,  ne  pourront  manquer 
d'Stre  accueillies  avec  satisfaction. 

Un  BBSÀi  DE  80CIAL181IB  (1793-17%)  '.  —  C'est  une  grande  et  sym- 
pathique figure  que  celle  de  M.  du  Chetellier  et  l'Anergique  talent 
de  ce  gentiÛiomme  qui,  pendant  cinquante  cinq  années,  produisit  tant 
de  savants  et  utiles  travaux.  Tait  honneur  k  notre  Bretagne.  Non 
content  d'avoir  si  bien  Intté  pendant  tonte  sa  vie,  comme  son  compa- 
triote du  Goesclin,  il  gagne  encore  des  victoires  après  sa  mort.  L'étude 
que  nous  aunonçons,  éditée  deux  ans  après  le  mort  de  M.  du  Cha- 
tellier,  est  en  efiel  une  véritable  victoire  sur  l'inepte  préjugé  de  la 
grandeur  révolutionnaire. 

Prenant  pour  objectif  la  loi  sur  te  JfiKctinuTn,  H.  du  Chalellier  expose 
d'abord  le  point  de  départ  de  cette  loi  et  ses  modifications  succès-  - 


1.  VnuMi  dtutdaiUmt  (ITM-ITaS).  pif  A.  <Id  ChauUier,  memlire  de  rioniiDi. 
Piil*.  Bnj  «t  RtUiu.  édium,  I8S7.  licSo,  B8  p. 
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aives.  Piiis,Baii8lnBi8tersurrincohérenceet)'ab«irditéde  ces  impra- 
ticables règlements,  il  dous  les  fait  juger  par  leur  application.  Rien  de 
plus  sinistrement  drôle  que  cette  légion  de  paperassiers  armés  de  dé- 
crets, d'arrêtés,  d'instructions  de  toute  sorte,  s'abattant  sur  ce 
pauYre  pays  Breton  et  cherchant  à  mettre  en  viguenr  des  prescrip- 
tions de  ce  genre  ci  : 

Les  étangs  seront  comblés  dans  le  délai  d'un  mois  pour  être  ense- 
mencés de  blés  en  mars,  (Pour  faciliter  sans  doute  l'écoulement  des 
eaux  on  avait  choisi  le  mois  ùeplmiàie.) 

Injonction  de  faire  disparaître  les  Jachères,  les  landes,  les  bruyères, 
etc. 

On  devine  le  juste  étoonement  de  nos  Cornouaitlais  voyant 
s'abattre  sur  lenr  pays  les  36  commissaires  du  District  de  Brest,  aussi 
eiperts  en  matière  agricole  que  les  deux  bureaucrates  do  roman  de 
Flaubert,  Bouvard  et  Pécuchet.  Un  peu  surpris  de  voir  que,  malgré 
les  prescriptions  les  pins  formelles,  la  bruyère  poussait  encore  dans 
nos  landes,  les  commissaires  firent  des  remontrances  qui  furent  assez 
mal  accueillies,  et  si  l'on  en  juge  par  leurs  procès-verbaux,  les  popu- 
lations "  K  Titonlrirtnt  (Tuna  morotiU  eoadaitmabU.  * 

Tout  cela  est  présenté  avec  une  parfaite  connaissance  des  docu- 
ments. C'est  de  l'histoire  pure  ;  et  si  la  critique  qui  en  ressort  est  vive, 
c'est  qoe  les  faits  parlent  d'eux-mêmes,  car  il  est  impossible  de 
traiter  de  telles  matières  avec  plus  d'aménité. 

L'ouvrage  de  M.  du  Chatellier  est  donc  précieux,  d'abord  ponr  les 
documents  qa'il  nous  fait  connattre,  puis  par  la  manière  dont  il  sont 
présentés.  Nous  devons  une  véritable  reconnaissance  à  son  fils,  le 
grand  archéologue  Breton,  qui  a  tenu  k  ajouter  ce  nouveau  fleuron  à 
la  couronne  de  son  père. 

PenimpRAT. 


LECKTOKs  BRBToiffiBS.  —  Depuis  si  longtemps  qu'on  chante  la  Bre- 
tagne, ses  saints  et  ses  héros,  le  sujet  devrait  èlre  épnûé,  les  antres 
pays  devraient  être  jaloux.  Il  n'en  est  rien.  Jamais  on  ne  vit  tant 
d'&mes  rêveuses  éprises  d'amour  pour  les  castels  d'Armor  j  jamais  on 
ne  vit  tant  de  fronts  pâlis  par  l'étude  rechercher  avec  un  zèle  infati- 
gable les  débris  sonores  de  la  langue  des  Celtes  ;  jamais  tant  de  dis- 
ciples  de  Hoiart  recueillir  en  tremblant  les  ((i>«ri  et  les  lAiu ,  con- 
servés dans  leschants  populaires  des  plateaux  d'Arrhez;  et,  dans  cha- 
que contrée,  ce  sont  des  esprits  d'élite  qui  rendent  un  hommage  ;iussi 
spontané  et  aussi  unanime  à  la  patrie  de  Nominoë^  à  la  langue  de 
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Cweoc'lilaii  et  aut  niions  chéris  de  Briienx.  C'est  qne  lliistofre  de 
U  Bretagne  et  ss  iaagne  vénérée  sont  nn  cbamp  d'étude  Immense  et 
fécond  ;  c'est  que  son  sol,  ses  riTsges  et  ses  légendes  sont  nne  source 
incomparable  d'inspiration  et  de  poésie. 

Hais,  parmi  ceax  qni  ont  chanté  ta  Bretagne,  il  en  est  ([ni  lai  ont 
Toné  une  afiection  plus  profonde,  parce  qu'ils  oot  mîenx  compris  ses 
Charmes  et  sa  beanté.  De  ce  nombre  est  Madame  Lonise  d'Isolé  et 
}amai8,  croyons-nous,  l'auteur  n'a  mieux  exprimé  ses  sentiments  pour 
le  pays  de  Merlin  el  d'Arthur  que  dans  sa  récente  publication  inti- 
tnlée  :  lég«»dM  BrttomM.  Ces  légendes  ou  pIutAt  ces  histoires  (car  en 
Bretagne,  qoi  que  l'on  soit,  on  aime  tant  a  se  persuader  que  toutes  tes 
légendes  sont  vraies .']  ces  histoires  sont  au  nombre  de  six  et  portent 
des  litres  barmoniedx,  comme  le  CftAam  d»  Uatiui,  le  Patt  de  Mvumt- 
çneur  d*  Gofi ion,  la  tae  de  Qrand-IÀm,  la  Sow  d'Àltûn  d»  Xergor.  BUes 
sont  écrites  en  étroites  doquatns  vers  et  en  vers  de  huit  pieds,  ceqni 
donne  an  style  si  élégant  pariui-méme.une  allure  plus  gracieuse  encore- 
Les  vers  sont  faciles  et  bien  rythmés ,  le  récit  est  rapide ,  les  person- 
nages sont  pleins  d'intérêt.  Ajoutons  que  le  volume,  imprimé  arec  un 
goût  irréprochable,  est  orné  de  six  gravures  hors  texte  admirablement 
adaptées  au  sujet.  Ces  gravures  sont  signées  d'un  jeune  maître,  H.  P. 
Gomba,  que  nous  ne  saurions  trop  féliciter  d'avoir  si  bien  compris  et 
si  bien  interprété  la  pensée  de  l'écrivain. 

Ce  qui  fait  la  supériorité  de  l'auteur  des  Lig»»det,  c'est  l'accent  de 
convietionqnirëgnedans  ses  oiivrage3,etparticuliërementdans  celui-ci. 
Bretonne  d'orl^e  et  Bretonne  de  cœur,  Madame  Louise  d'Isolé 
croit  aux  légendes  des  héros  et  des  saints  de  Breta^e,  et  elle  a 
bW)in  d'y  croire,  on  le  sent  bien  i  ellene  pardonnerait  pas  au  critique 
brutal  qui  viendrait  briser  une  de  ces  figures  qu'elle  a  mes  et 
qu'elle  nous  a  dépeintes.  Elle  l'aime ,  elle  l'entend  i  elle  lui  fait  parler 
le  langage  qu'elle  loi  a  entendu  parler.  Voilà  ce  qui  donne  à  ce  récit 
un  attrait  si  pénétrant  et  ai  fort.  Si  vii  «m  fier»,  doUndum  ut  primwn 
^ti  Ubi  :  c'est  toujours  là  qu'est  le  secret  des  larmes  i  l'éloquence,  la 
peinture  et  la  poésie  puisent  à  la  même  source. 

Nous  voudrions  citer  quelques  stances  de  ces  charmantes  poésies. 
Hais,  hélas  I  qni  ne  sait  qu'on  dénature  toujours  un  chef-d'œuvre  en 
le  coupant  par  morceaux  P  qui  ne  sait  que  les  fragments  séparés  de 
l'ensemble  deviennent  méconnaissables  F  Le  lecteur  comprendra  donc 
nos  scrupules  et  voudra  lire  le  livre  tout  entier. 

A.L. 

UçtniM  bnttmut,  pcrLoidw  ilula.  —  Fuii,  A.  Lamor*,  idiUnr. 
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Lbs  Juifs  be  Nidtis  bt  du  plts  Nantus.  —  Noos  venone  de  lira, 
dans  la  livraison  de  janvier-mars  1887,  de  la  Hmue  des  4wi«t>w«M, 
un  travail  des  pins  cnrieui  sur  Ut  Juifs  tU  Hanta  et  du  payi  flattait 
que  vient  de  commencer  H.  Léon  Brunschwieg.  Notre  compatriote 
y  signale  des  cbartea  très  importantes.  «  C'est  d'abord,  dit-il,  à  la 
date  d'avril  1309,  une  cbarte  de  Geoffroy,  seigneur  d'Anoeais  et  bailli 
(MUt'ftw)  de  la  terre  du  vicomte  de  Doogea,  notifiant  les  conventiona 
arrêtées  entre  Gnillaume  de  Hareil  (^i7A«fmiu  de  ManU)  et  Prieur  de 
Jon^c,  tonchant  le  fntur  mariage  do  fils  de  oelui-ci  avec  la  fiUe  de 
celni-l&.  Gaillaome  donne  en  mariage  k  son  futur  gendre  font  ce  qu'il 
s  an  Sef  du  dit  prieur  de  Jorzac,  à  Savenay,  au  Matz  et  à  Nigrelo, 
plus  tout  le  fief  de  la  mère  dudit  Guillaume,  le  Cbamp  Clos  {Comptât 
otausum),  le  Champ  Dogres,  toute  sa  dtme  de  Hereil  et  deux  selerées 
de  (erre  en  la  Garanlonere,  s'obligcant,  s'il  ne  peut  Inl  livrer  ces  deux 
seterées,  &  lui  en  donner  deux  autres  à  Hareil  mâme.  —  En  retour. 
Prieur  de  Jorzac  donna  audit  Guillaume  50  livret  en  argent  pour  l'ae- 
quitter  de  ses  dettes  envers  les  Juifs.  Si  le  mariage  projeté  ne  peut 
s'exécoter.  Prieur  de  Jorzae  gardera  en  acquit  des  50  livres  les  terres 
et  dîmes  susdites,  avec  interdiction,  toutefois,  de  les  transporter  an 
prêtre  Rouaud  ou  ft  Guillaume  Harseouêt.  Daniel  Hoysel  se  fait  pLege 
de  l'accumplissement  de  toutes  ces  conventions,  sauf  le  mariage  i 
Geofi'roy  d'Ancenis,  de  toutes  sans  exception  et  il  scelle  la  cbarte-  » 
Cette  pièce  intéressante  provient  de  l'inventaire  analytique  des  litres 
des  prieurés  de  Marmoutiers  et  est  rapportée  dans  les  Pntnn  de  Dom 
Horice,  parmi  les  titres  relatifs  an  prieuré  de  Donges,  p.  51.  «  Hais 
une  piteeplus  intéressante  encore,  ajoute  H.  Brunschwieg,  c'est  une 
cbarte  en  forme  de  notice  contenant  quittance  pleine  et  entière  donné* 
au  priaur  de  Donges  et  à  ses  cautions  par  deux  juifs,  nommés  dans  le 
texte  latin  de  l'acte  Craûion  et  Boaostru,  de  Guérande.  L'acte  est  scellé 
des  sceaux  deTriscaut,  sénécbal  des  juifs,  et  de  deux  personnages  de 
celte  nation,  Jacques,  de  Nantes  et  Haranc,  de  Segré.  Geofi'roy  était 
alors  prieur  de  Donges.  Cette  pièce  dans  laquelle  figurent  comme 
témoins  :  Guillaume  de  Derval,  chevalier,  Main,  son  frère,  et  Bonabes 
de  Rongé,  chevalier,  fut  signée  h  Nantes  en  12^,  le  dimanche  de 
£a{are(i9  mars  133S,  Douv.  style),  et  figure  de  nos  jours  auxAnlmu 
(UpArimuntotu  de  la  Loire -Inférieure.  Série  11,133.  *  Cette  intéressante 
étude,  dont  nous  souhaitons  de  voir  la  suite  prochainement,  reproduit 
en  outre  uiie  curieuse  poésie  du  XVI"  siècle,  extraite  par  notre  con* 
Arère,  M.  de  la  NicolUère,  d'un  vieux  registre  des  Miseurs  de  Nantes, 
conservé  anx  JroAi'DM  muttùipaUt.  dans  laquelle  se  retrouve  parfaite^ 
ment  indiqué,  le  souvenir  de  la  marque  distinotive  du  vêtement  des 
jui^  au  Moyen  ^e. 
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Livres  bt  oiitr&ces  divers.  —  Parmi  les  nombreuses  publications 
nonveilea  de  la  Bretagne,  nous  sij^Dalerons  tout  spécialement  :  le 
Jloman  de  tire  Btrtrand  du  Gueselin,  jadit  cotuUtable  dx  Frmxix.  In-8«, 
lD-350,  p.  Lille,  imp.  Desclée.  —  Lettret  inédites  deU.Piwrt  Biieul  de 
la  Signomagt,  gendarme  ordinaire  de  la  Garde  da  Roi  Louis  XIV. 
Prise  de  Ifamw  m  i69S.  Bataille  de  Iferwinde  en  i69S,  par  S.  de  la 
Nicollîëre-Teijeiro,  arcbiviste  de  ta  ville  de  Nantes.  Gr.  in-8>,  29  p. 
Nantes.  Imp.  Emile  Grimaud.  ~  Fie  du  bienheureux  Louit-Mfarie 
Crignim  de  Êtentfort,  par  J.-M.  Querard.  i  vol.  in-11  Rennes.  H.  Gail- 
lière.  éditeur.  —  Mimoiret  du  chevalier  de  la  Farelle  tur  la  prite  de 
Ifahé  en  i725.  laS",  Paris,  Challaniel,  lib.-éditeur,  rue  Jacob.  Ces  mé- 
moires fort  intéressants  renferment  des  notes  curieuses  sur  le  célèbre 
Malonin  Mabé  de  la  BourdoDnaye,  second  du  vaisseau  la  Badine,  qui 
joua  on  grand  rdle  dans  la  prise  de  cette  place  ;  et  pendant  que  M.  de  la 
Farelle  publiait  ces  Mémoires,  nu  de  nos  compatriotes  malouins,  descen- 
dant, lui  aussi,  d'une  illustre  tamille  de  marins  bretons,  M.  Robert 
Snrcouf,  faisait  paraître  &  Saiat-Malo  à  l'imprimerie  Bitlois  :  Souue- 
rùrs  AijtoriçiMJ  sur  Mahê  de  la  Sourdonnaye,  —  Le  combat  de  la  Bogue  ; 
—  Eloge  de  la  Tour  iPÀuvergne,  suivi  de  :  Servi  de  Portimeguer,  com- 
mandcmt  de  la  Cordelière  [iSiS).  In-lS,  88  p.  —  Jules  Simon,  sa 
«M,  ion  ouvre,  Boeuments  nouMoux  et  inédits,  par  Léon  Secbé.  In-18, 
avec  autographe  et  portrait.  Paris  ,  A.  Dupret,  éditeur.  —  Les 
étapes  d'un  touritta.  Belle-Ile-en-Mer,  par  Léon  TrébuCbet.  In-16, 
13Sp.,  avec  illustrations  de  Fraiponl.  Paris,  A.  Heonuyer,  éditenr.  — 
Z'Etat  des  personnes  en  France,  par  A.  Castonnet  des  Fosses.  ln-8°, 
117  p.  Nantes,  imp.  Emile  Grimaud.  —  £xeur$ionsde  la  Société  géolo- 
gique de  France  dans  le  Finistère.  Béunion  extraordinaire  de  1886,  par 
L.  Davy,  ingénieur  civil  des  mines.  ChAteaubriant,  imp.  Dronard- 
Fremond.  In-S'tOrné  de  10  jolis  dessins  et  photographies.—  Aviatltwre. 
Passereaux  :  mœurs,  neurrilure,  modification  éUeage,  par  le  marquis  de 
Brisay,  membre  de  la  Société  nationale  d'acclimatation  de  France.  In-12, 
Si3  p.  Auray,  imp.  et  iib.  Renaud.  —  le  Plain-Chant  enseigné  au 
moyen  d'exercices  gradués.  Nouvelle  méthode  élémentaire  concernant 
les  principes  du  plain-chant  en  usage  dans  les  diocèses  de  Bretagne, 
parle  F.  Edmond-Marie,  de  l'Instruction  chrétienne.  3*  édition,  ln-19, 
viil-184  p.  Paris,  imp.  Levé.  —  De  perusitatis  in  lingud  germanieâ  prooer- 
bialibusformulis,  thesim  latinam  facultati  Utltrarum  Parisicnsi  proponehat 
i.  Firmery.  Ïn-S",  121  p.  Rennes,  imp.  Oberthor.—  Elude  sur  la  vie  et  les 
aunres  de  fean- Paul-Frédéric  Bickter,  par  J.  Firmery,  professeur  à  la  fa- 
culté des  lettres  de  Rennes.  In  &>,  389  p.  Paris.  Fiesbacher,  éditeur.  — 
Beaek  ar  ChritUn  miT'tu  an  enrusted  peur  baduz  groât  gunt  Jan  Bunyan. 
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In-i2, 136  p.  et  gravures  coloriées.  Morlaix,  imp.  Chevalier.  —Bulhtia 
pédagogigue  dtf  iniUtuleurs  et  ifutilatrices  de  la  Loire-fnférieure.  H»  I, 
1"  janvier  1887.  In-S»,  16  p.  Nantes,    imp.  SaUières.  -  CaUchisme  à 
lioage  de  rarehidioeiiede  Port-au-Prince.^  éditiOQ,  petit  in-18,  180p. 
Vannes,  imp.  Lafolye.  -  Bulklm  de  la  Société  tf  éiudej  jcwnJi/i^uM  du 
Finistère.  2«  fascicule,  8«  année.  Morlaix,  imp.  Chevalier.-  Za  Crj/pu 
de  la  cathédrale  de  Itantu.  Mémoire  présenté  par  M.  Henri  Le  Meignen, 
présidentde  ta  Sociélé  archéologique  de  Nantas,  au  Congrès  de  l'Aiiodation 
bretonne,  réuni  k  Pontivy  au  mois  de  septembre  1886,  suivi  du  vote  du 
Congrès  sur  celte  question.  In-8°,  15  p.  Saint-Brieoc,  imp.  Ludovic 
Prudhomme.  —  ta  Crj/pte  de  la  cathédrale  de  liantes.  In-S»,  5  p.  28  avril 
1887.  Nantes,  imp.  du  Commerce,  rue  Scribe.  —  A  cette  dernière 
imprimerie  ;  H'te  tf^cielle  des  récompeme»  dti  expositions  de  riantes  m 
i886.    In-i8.  —  Le  Jourtiai  de  i'abbé  Pierre  Cormier,  euré  de  Fanneei 
(Loire-Inf.),  n93i  publié  par  notre  confrère  le  marquis  de  Granges  de 
Surg>.res,  dans  la  Hevue  de  la  Bioolution,  5"  année  (1887),  livraisons  de 
janvier,  février  et  mars.  L'abbé  Pierre  Cormier,  né  à  Chauve  (Loire- 
Inf.)  le  1«  avril  1781,  mourut  à  Saint-Père-en-Retz  le  20  mars  1860. 
_  Nous  devons  également  à  nos  confrères,  M.  le  marquis  de  Granges 
de  Surgères  et  M.  Gustave  Bourcard  ■.  het  Prtmtaises  du  ZrïII'  tCede. 
Portraits  gravés.  Guide  de  l'amateur,  avec  une  Préface  de  M.  le  baron 
Roger  PortaUs.  In-8»,  raisin  vergé,  orné  de  12  beaux  portraiU.  Nantes, 
imp.  Emile  Grimaud.  Paris,  !ib.  E.  Dentu.  —  Dans  une  intéressante 
brochure  in-4o,  vergé,  de  99  p.,nolre excellent  confrère,  M.  R.  Frain  de 
la  Gaulayrie.  vient  de  réunir  :  fingt-trois  lettres  adretiées  par  l'inten- 
dant général  de  la  maison  de  la  Trimoille  à  Cadvocat  fiscal  de  la  baronnù 
de  Fitré  fieOO-ilOOJ.  Vitré,  imp.  Goays.  -  Toujours  zélé  [et  infati- 
gable, notre  dévoué  confrère,  "M.  Trévédy,  ancien  président  du  Tribunal 
civil  de  Quimper,  auquel  on  pourrait  déjà  à  juste  titre  décerner  le 
titre  d'historiographe  de  cette  cité,  vient  dé  publier  :  Lettres  sur  l« 
géographie  et  l'histoire  de  la  Bretagne  ti  du  Finistère.  Atponïtaux  auteurs 
de  la  géographte-atlas  du  Finistère.  In-16, 64  p.  Brest,  imp.  de  VOtéa»  i 
—il  Le  docteur  Zaiaaec  fut-il  éléoe  du  collège  de 'Quimper  f^époose  an 
discours  de  M.  Gohlel,  ministre  de  l'instruction  publique,  lors  de  l'inau- 
gnralioa  du  Lycée  de  Quimper,  le  17  octobre  1886.  In-8»,  16  p.  ûuini- 
per.  Typ.  de  Rerangal.—  Le  môme  auteur  vient  de  donner  également, 
dans  la  Uvraison  d'avril  1887  de  ia  Beeue  de  Bretagne  et  da  Fendée,  une 
remarquable  étude  ayant  pour  titre  -  Michel  Laênnec  et  Pèloquonce 
académique  à  Quimpar  {i7ii-i783J. 

Dans  le  n"  16,  tome  lU  de  MUutin»,  notre  savant  compatriote,  M.  Ar- 
thur de  la  Borderie,  a  continué  la  publication  de  ses  intéressantes 
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étndes  snr  les  Utagei  d»  la  Piodalité  m  Bniagiu  m  Itt  Contês  <t  eau- 
Mur*  ruitifuet.  —  A  Quimper,  M.  P.-A-  Le  Grand  vient  de  faire  éditer 
à  l'imprimerie  Le  DïVBTbhsYmefùdetaml  Corsntin,  In-S».  —hePttit- 
Breton,  de  Vannes,  oontintie  dans  ses  colonnes  la  série  de  ses  très  cu- 
rieuses étades  bistorîqaes  et  archëoloeiqnes  auxquelles  cotre  zélé  con- 
frère et  ami,  H-  Albert  Hacé,  contribne  ponr  une  large  part.  C'est  ainsi 
qae  cette  Taillante  feuille  a  donnécesdernisrs  temps  une  étude  remplie 
de  détails  inédits  sur  le  Coltigt  de  SarMeau  et  lu  oncitnnu  écolet  d» 
ettte  paroitn.  —  la  BiotraphU  d»  M.de  Franehemlte,  dernier  gouver- 
nenrdecetteplace;— '^ncomplt-rmrfKds la  friQ^raphù de  notre  regretté 
compatriote,  M.  A.  Mmfrta  du  ChalMUer,  par  M.  Léon  de  la  Si- 
cotière,  sénateur  de  l'Orae  {n*  du  19  ami  13S7)  ;  —  et  le  Cahiu-d» 
rtert-Stat  d*  Potthn/  m  1789  (o'  du  26  avril  1887).  —  Dana  le  dernier 
naméro  des  Amtolti  de  Brttaçne  (tome II,  avril  1S87),  oous  signalerons  : 
tt  hUrn  MlfifMf  lU  Bugo  Sehueharit.  proftiuw  à  Graii  (Autricbe), 
publiées  par  M-  i.  Firmery  ;  —  VÉtud»  critique  de  notre  confrère  et 
ami,  H.  Léon  Hatlre,,  archiviste  départemental  de  la  Loire-Inférieure, 
sur  la  Charte  eeiroyée  par  Lmm  FI,  dit  le  Grot,  à  Maint  Brice,  ivégue  Ot 
Hmfêt  eniiao.  et  ta  suite  de  la  CkntlomatfUa  brtUmne  de  M.  J.  Lotb. 

Tarminerons-nous  cet  aperçu,  sans  saluer  la  naissance  d'une  noa- 
velle  sœur,  la  Btvue  Ulttraire  de  ifanlei,  fondée  par  MM.  Dominique 
Caillé,  Olivier  de  Gonrcuff,  Henri  Ratbouis  et  Georges  Viau  ?  Le  pre- 
mier numéro  qui  vient  de  paraître  est  plein  de  promesses  pour  l'ave- 
nir, et  nous  apporte,  avec  maintes  charmantes  poésies,  de  curieuses 
études  de  nos  infatigables  confrères,  René  Kerviler  et  0.  de  Gourcuff. 
PuissentnoscompatriotesolitenirpourleurœuTreu  longue  vie  etnioult 
succès  a  ;  puisscnt-ils  aussi,  qu'ils  nous  permettent  cette  remarque, 
èlre  désormais  un  peu  mieux  servis  par  leurs  souvenirs  ou  leurs  in- 
formations ;  car  si,  depuis  te  départ  de  la  Bévue  de  Brelagîte  et  de 
Fendie,  la  Ville  de  Nantes  n'avait  plus  ancun  organe  ftriodiqm  littë- 
RAIRB,  autre,  loatefois,  que  le  Gai-Savoir,  elle  possède  depuis  deux  ans 
déjà,  dans  la  JiMue  UfltngM  d*  rouuj,  un  organe  périodique  histoiuqdb 
d'où  le  beau  style  n'est  point  exclu  et  a  où  l'écrivain  peut  k  même  se 
déBintérefiser  des  luttes  stériles  de  la  politique.  > 

Nons  acbëverfflis  enfin  cet  exposé,  en  signalant  à  nos  lecteurs  quatre 
cbarmants  ouvrages  ;  Tkéa,  poème  sur  la  vie  chrétienne,  par  te  P. 
Sernin-Harie  de  Saint-André, carme décbanssé.  In-t8,jésns,  xni-507p. 
Rennes,  imp.  Le  Roy.  —  La  Corbeilie  des  Féet,  par  M»  la  vicomtesse 
de  Forsanz  i  ouvrage  illustré  de  13  oompositions  bors  texte  do  Matbis. 
ln-18,  Jésus,  XU1-S67  p.  Corbeil,  imp.  Crelé.  Paris,  )ib.  Jouvet.  — 
AnMM  gm  de  BretagM,  poésies  par  Eugène  Le  Mouël.  Paris,  Lemerre, 
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éditeur,  et  LégmiàM  bniomut  iu  Pag*  d'Avatao.  par  le  G>«  Régis  de 
rEstourboillos ,  inapectevr  de  la  Société  française  d'Arcbéologia. 
In-16,  38  p.  sur  papier  de  Hollande.  Titre  ronge  et  noir.  Redon, 
Auguste  Bouteloup,  imprimeur-éditeur. 

Nonnondle 

Dans  celte  province,  noua  signaterons  parmi  les  onTrages  récem- 
ment paniB  :  JVotica  tUtlarique  rw  Savigny  prit  Cottlancei,  par  l'abbé 
Lemasson.  lu-S»,  130  p.  Saint-LA,  Imp.  Jacqueline.  —  iTolus  nr  Ui 
paniuê  d«  BMy-tur-MtT.  In-S»,  de  8-126  p.  Caen,  imp.  Vve  Domin.  — 
Cbez  le  même  éditeur  :  MmoçrapMe  du  ouvra  ouortirti  tU  Caân,  par 
Edouard  de  Sainte-Marie,  la-if,  U  p.  —  Btude  sv  Ufiefdit  QMJMy-- 
familU  <t  ntr  ju  ancimu  Mtiçnain,  par  H.  Boiltard  de  GranviUe.  ln-8<>, 
70  p.  Caen,  imp.  Delesques.  —  La  duntMon  kuguenoU  au  XFÏ*  liMfl,  par 
Raoul  Allier.  In-S*,  37  p.  Alengon,  imp.  Guy.  —  Chez  le  même 
éditeur  :  Zfl  ccrvMu  si  la  p«uM,  par  J.  Bastide,  ln-8*,  38  p.  — 
Biographe  de  M.  Malfrat  du  ChattUiw,  par  LéOD  de  la  SiCOtière , 
sénateur.  In-8°,  19  p.  Nantes,  Imp.  Emile  Grimaud.  —  Qu«hvM  noM* 
inéditet  tm  J.-B.-J.  langmt  de  G«rgy,  39'  abbé  de  Bemay  {i745-i150). 
la-S",  7  p.  et  £«  Saints  palroiu  de  la  ville  de  Barnay ,-  huit  plaquettes 
in-8",concentanttouslesmoisderannée,parT.-V.Veuclin.Bernay,imp. 
VeucUn-  -r  Couimet  tw  le  Uantformisme,  par  H.  Gadean  de  Kerville. 
lU'IS-jésns,  475  p.  Rouen,  imp.  Lccerf.  Paris,  Ub.  Reinwald.  —  Tnit 
twit  chet  Ut  Ualgathts,  par  P.  Delaunay.  In-S-,  160  p-  et  grav.  Rouen, 
imp.  et  lib.  Mégard  et  C*.  —  Àptrçu  hittoriqu»  d»  la  serrurerie  dapuit 
let  erigùtôs  jusqu'à  nos  jours,  par  Cbarles  I^oquet,  préaident  de  la 
chambre  syndicale  des  entrepreneurs  de  serrurerie,  ln-16, 138  p. 
Rouen,  imp.  Desbaya.  —  Salaires  et  revenus  dont  la  généralité  de  Boue» 
au  XFtIt*  fijcl»,  comparés  avec  les  dépenses  da  Palimentation  du  chauf- 
fage et  de  l'éclatrage,  par  A.  Lefort.  Id-16,  6S  p.  Rouen,  imp.  Cagniard. 
—  A  la  même  maison  .-  Notice  iw  7«an  ffays  du  Pml-de-f  Arche, 
conseiller  et  advecat  du  roj/  au  siège  préndiat  et  baillage  de  jRmtM,  par 
J.  Descbamps.  ln-16,  38  p.  —  Victor  Fteury,  seoritaire  giairal  de  la 
mairie  du  Boxire,  littérateur  et  poète,  notice  biographique  et  bibliogra- 
phique par  A.  Martin.  In-S")  48  p.  Fécamp,  imp.  Duran.  —  Nouveau 
mois  de  Marie,  dédii  à  ff.-D.  de  l'Sipéranee,  par  l'abbé  Provost,  curé- 
archiprétre  de  Mortagne.  ln-16.  Paris,  Bloud  et  Barrai,  éditeurs.  ~- 
Za  pomme  en  Normandie.  Précis  iiémentaire.  Monographie  du  pommier, 
etc.,  par  Hector  Le  Sueur.  Petit  in-8«,  109  p.  Bayeux,  imp.  du  Progrès 
bafeuttàn.  —  Une  premenade  au  fimd  de  P  Atlantique,  par  A.  Dupln  de 
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SaÏDt-André.  In-S*,  19  p>.  AiençOD,  imp.  Gny.  —  -Tg»  €'Mvnmx,  oa  m 
tuai  de  eolomtatùm  au  BritU  chas  h$  Ti/pmawtiot,  da  i6ii  à  1614,  par  te 
docteur  SomeUigue.  In-t3,  të  p.  Paris,  Jonaost,  éditenr. 


Dans  le  Maine,  H.  Robert  Triger  Tient  de  bire  paraître  une  inté- 
ressante notice  :  Lm  prûauâert  de  Baeroj/  à  raibaj^dtStùtt-fimeaUtl» 
Mme,  dans  le  4*  fascicnle  de  1SS6  dn  BulUtût  de  la  Sodété  d'Agiicultve 
de  la  Sarthe,  —  L'imprimerie  Hezan,  à  Mayenne,  vient  de  publier  : 
Zer  Berriberi  à  Pouto-Condar^  par  Elenthëre  Beancar,  docteor  en 
médecine,  médeciD  de  la  Marine,  ln-8*,  liî  p.—  L'imprimerie  Jomin, 
h  Laval,  vient  de  donner .-  Bdeoi  Aet  «enif ûu  ie  la  Ckamàre  du  défwUt 
«t  de*  vote*  d»  tàa^ue  député,  avec  table  atphabétigne  des  scrutins. 
<■  législature.  Session  ordinaire  de  1887.  ln-4-,  16  p.  —  Hons  devons 
signaler  enfin,d3ns  cette  province,  la  naissance  d'une  nouvelle  feuille  .- 
L'Avenir  de  la  Sarthe,  jooroal  pobtiqoe  quotidien,  organe  répoblieain 
de  la  Sartbe,  li*  année,  no  i,  1%  janvier  1887.  Grand  io-folio,  à 
6  colonnes  et  i  pages.  Le  Mans,  imp.  spéciale. 

Anjou. 

M.  Paul  Durieu,  arcbiviâte  palëograpbe,  ancien  membre  de  l'Écde 
française  de  Borne,  vient  de  doter  l'Aujoa  de  deux  volumes  fort  impor- 
tants pour  son  histoire.  Ces  ouvrages,  publiés  k  Paris  cbez  Ernest 
Tborin,  éditeur,  sont  :  Let  Archiva  angevine*  de  Naplet,  tome  n, 
et  une  fort  curieuse  Etude  mut  les  regiitres  du  roi  Charte*  /n 
(I265-/285).  ln-8*,  avec  &  plancbes  doubles  en  bëliograTnre.  ~  Nous 
indiquerons  encore  pour  cette  province  :  La  rage  et  saint  Hubert, 
par  Henri  Oaidoz.  In-8°,  ^8  p.  Angers,  imp.  Bnrdin  et  O».  —  L'année 
industrielle,  revue  des  progrès  industriels  et  scientifiques,  par  Mai 
deNaosouty  (i»  année,  1889).  Illustrations  de  L.  Tisserand.  In-18 
Jésus,  xvi-497  p.  avec  figures.  Angers,  imp.  Burdia  et  C'',  —  Eafln, 
dans  ta  Revue  d'AttJou,  (livraison  de  mars-avril  1887),  le  chapitre  pre- 
mier de  ta  deaiiëme  partie  de  riatéresBante  Notice  de  M.  E.  Que- 
ruau-Lamerie  sur  le  Théâtre  A  Angers.  Cette  seconde  partie  est 
consacrée  au  Thédtre  angevin  pendant  la  Bévolulion,  et  le  chapitre 
premier  nous  apporte  de  curieuses  notes  sur  les  pièces  de  l'ëpoqus, 
dites  :  patrictiguea. 

Poitou. 

En  Poitou,  la  maison  Ondin,  de  Poitiers,  a  édité  ces  temps  derniers, 
Iioline  de  Trieux,  par  C.  Rouzé.  Ia-i8  jésas,  228  p.  et  gravures.  — 
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Sntrettena  sur  l«t  Myttëres  du  taint  RoBaire,  par  Mgr  Qay,  ërâ^e 
d'Anthâdon.  î  vol.  iD-18  jéBQS,  tome  I,  II-420  p.  —  Tome  U,  455  p.  — 
L'éducation  dt  l'enfant  att  XIX>  siècle,  d'aprôs  les  lois  de  la  psy- 
chologie, la  physiologie,  la  morale  et  la  religion,  par  l'abbâ  Morere, 
doctear  en  thâologie.  In-S",  vi-557  p.  —  France,  petite  histoire  de  la 
Patrie,  par  A,  Nonus,  inspectear  de  l'enseignament  primaire,  In-8», 
157  p.  et  23  grav.  —  Quelques  fils  de  leurs  œuvres,  ëtndes  biogra- 
phiques. Qr.  in-12,  143  p.  et  6  gravures.  —  Le  tour  de  France,  par 
F.  Sonlié.  Gr.  in-12,  143  p.  et  gravures.  -~  La  libraiiîe  E.  Pion  et 
Nonirit,  k  Paris,  vient  d'éditer  un  charmant  volume  sooa  ce  titre  : 
Profils  vendéens,  par  Sylvaneete  (M»'  Georges  Graui).  ln-18,  262  p., 
avec  une  remarquable  Préfaça  de  M.  Jules  Simon.  Dans  cet  ouvrage, 
l'auteur  s'attacha  surtout  à  peindre  la  vie  des  principaux  héros  ven- 
déens, il  étudier  tes  épisodes  où  les  paysans  manifestàrent  si  haute- 
ment leur  abnégation  et  leur  indomptable  valeur,  et,  tout  en  avançant 
quelques  assertions  sur  lesquelles  nous  pourrions  faire  certaines  ré- 
serves, s'applique  3  rechercher  ces  héros  obscurs  qui  moururent  au 
champ  d'honneur  pour  leur  Dieu  et  pour  leur  Roi,  t  cœurs  de  chêne, 
dit  M.  Jules  Simon  dans  sa  Préface,  serviteurs  de  la  Foi,  non  de  la 
gloire  u  qu'ils  eurent  quand  môme  par  surcroît.  —  Le  Bulletin  mo- 
numental (6»  série,  tome  m),  publie  d'intérossantes  Recherches  cri- 
tiques sur  trois  architectes  poitevins  a  la  fin  du  XI»  siècle.  — 
M.  l'abbé  Paul  Barbier,  prêtre  du  diocèse  d'Orléans,  a  fait  paraître,  ces 
temps  derniers,  à  Paris,  chez  M.  Poussielgue,  lib.-éditeur,  une  Vte  de 
saint  Silaire,  évêque  de  Poitiers,  —  Notre  encelleat  confrère, 
M.  René  Vallette,  a  publié  à  Nantes,  à  l'imprïmerie  Nantaise,  rue  San- 
teuil:  Un  confident  d'ffenri IV en  Bat-Poitou.  Vincent Bouhier  de 
Beaumarchais.  Qr.  in-S",  4  p.  —Viennent  de  paraître:  les52*,53«,54», 
55*  livraisons  des  Paysages  et  monuments  du  Poitou,  par  M,  Robn- 
chon,  relatives  à  Morthemer  (Vienne),  avec  Notice,  par  Dom  Drochon.  — 
Enfin,  nous  signalerons  pour  cette  province  :  L'interrogatoire  de 
maistre  Urbain  Orandier,  prestra.  curé  du  Marché  de  Loudun 
et  chanoyne  de  V  Eglise  Sainte-Croix  dudit  lieu,  aveclei  con- 
frontations des  Religieuses  possédées  contre  ledict  Orandier, 
cTuambïe  la  liste  et  les  noms  des  Juges,  deputex  par  sa  Majesté. 
A  Paris,  chex  Sstienne  Herbert  et  Jacques  Pouillard,  rue  des 
Sept  Voyes,  1634.  —  Réimpression  à  petit  nombre  da  cette  plaquette 
fort  rare.  In-18, 15  p.  Nantes,  Imp.  dn  Commwœ,  me  Scribe,  et  Le 
cultede  saint  Michel  dans  le  dioeSse  de  Poitiers,  pièce paJ)Ués  dans 
ta  livraison  d'avril  des  Annales  du  Mont  Saint-Michel, 
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Salntang*  ai  AmtU. 

En  Saiatongo  at  Aunis,  M.  Ph.  Taperoux,  rédsotear  an  flhsf  da 
CJnd^mdanl  dt  la  Charente-Inférieure,  mamliFe  da  la  Société 
des  AFchivu  hiatoriqnea  de  la  Saintonge  at  ds  l'Atmis,  viant  ds  blie 
paraître  à  rimprimaris  Taxier,  à  Pons  :  Vereinsfitori».  Histoire  des 
Oanles  dapais  la  plus  haute  antiquité  jusqu'à  la  conquête  romaine, 
illustrée  ds  oartes  d'après  Liâpert,  ds  plans  at  da  nonibreuses  gra- 
Tores  représentant  les  Qanlois  des  diverses  époques,  leurs  monaments, 
habitations,  armes,  ustensiles,  bljoaz,  monnaies,  médailles.  Id-S», 
IS  p.  —  La  NouveUe  Revue,  dirigée  par  M»*  Adam,  puUie  la  oom- 
meacament  d'un  remap^uable  ouvrage  de  Pierre  Loti  (Jules  Vlaud) 
ayant  pour  titra  :  Kioto  la  Sainte  ;  étude  de  mesura  Japonaises.  — 
M.  A.  Liftrre  a  fait  éditer  chez  Goquemard,  Imp.  k  Angouléme  :  Deu^v 
fouillet  daru  ta  Braconne.  ln-9>,  8  p.  —  Enfin,  nous  signalerons 
dans  la  Tome  vn,  2»  livraison  (avril  1887)  da  la  Revue  de  Saintonge 
t»  d'Aunit  !  la  anite  de  l'intéressant  Voyage  d'un  bénédictin  dans 
le  diocèse  de  Sainte*  [i7i3'17H].  (Voir  le  Tome  vu,  p.  30,  de  cette 
môme  Bnnte) ,-  les  Batrait»  daa  registre»  paroitêiauai  de  Saint- 
Georges  d'Oleron,  rédigés  par  la  dooteur  Savatiar,  avec  notes  de 
MM.  Audiat  at  Letelié,  qui  peuvent  fournir  aux  chercheurs  quantité 
d'utiles  reaseignemeats  ;  et  la  très  curiausa  Notice  de  M.  Louis  Audiat 
sur  Richer  Serizy,  déporté  de  fructidor,  évadé  de  Roohefbrt,  qui, 
en  qualité  de  journaliste,  avait  collaboré  aux  fomeux  Actes  des 
Apôtres.  —  A  ce  propos,  nous  rappellerons  k  notra  excellent  confrère 
qu'une  dame  Frangoiss-Jacquette  Richer  de  Serizy  ou  Richier  de  Cerlsy, 
(d'après  sa  signature),  comtesse  da  Cheverue,  originaire  de  Normandie, 
émigrée  k  Jersey,  y  signa  plusieurs  actes  de  1805  à  1810  ;  il  aérait 
peut-être  intéressant  de  savoir  quelles  attaches  de  parenté  elle  pouvait 
«voir  avec  le  célébra  journaliste  >. 

TAHIA 

DicoBATioNB  FONTiFiGALsB.  —  Nous  venous  d'apprendre  avec 
grande  satisfaction  que  Sa  Sainteté  le  pape  Léon  xm,  k  l'oocftaitm  du 
voyage  il  Rome  de  Nosseigneurs  le  cardinal  Place,  archevfiç(ue  de 
Rennaa,  et  Bouché,  évèque  de  Salnt-Brieuc,  vient  de  décerner  le  titre 
de  Commandeur  de  l'Ordre  pontiflcal  de  Salnt-Orégolre-le-Orand  k  notre 


1.  Voir:  La  familltt  fmxjiittt  i  /«rMg  faiitnt  la  fléntlulioii,  p«r  li  C'-  BtgJS  it 
rEHonrlwiUoD.  Id-8-,  680  p. 
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ezMlUnt  «OBfrJre  et  ami.  M,  Arthur  da  la  Borderie,  ancien  dépntô  ft 
l'AssembUe  natioDSle,  membre  correspoudant  de  llnstitot,  président  de 
la  Société  des  Bibliophiles  Bretons  et  directeur  de  la  Revue  deBre- 
tagne  et  de  Vendée,  C'est  ià  un  juste  bommage  rendu  au  déTonemeot 
de  M.  de  la  Borderie  aux  œuvres  de  l'enseignement  catholique,  au  zèle 
qu'il  a  apporta  dans  la  publication  des  âfonumentt  originaux  de 
l'histoire  de  saint  Yves,  ei  aux  services  signalas  qu'il  a  rendus  ft 
notre  Sittoire  Nationale.  La  Revue  historique  de  l'Ouest  eat  heu- 
reuse de  lui  eu  adresser  ses  bien  sincères  félicitations. 

Le  titre  de  commandeur  a  été  également  décerné  k  M.  le  général 
Liégoard  ;  à  M.  Jules  Bouché,  ttéra  de  Mgr  l'évoque  de  Satnt-Brleuc, 
et  à  M.  Devrièa,  architecte  de  la  cathédrale  de  Trëguier.  —  Le  titre 
de  chevalier  i  M.  Lucien  Vienot,  avocat  k  Saint-Brieuc,  et  dM.  Oberthur, 
le  grand  imprimeur  de  Rennes.  Mous  oSïons  k  ces  Messieurs  toutes  nos 
félicitations. 

Un  uomriŒNT  a  La  MorigiIrb.  ^  Un  comité  vient  de  se  former 
k  Constantine,  pour  l'érection  d'un  monument  à  la  mémoire  du  général 
de  la  Moricière,  dont  le  nom  est  attaché  d'une  manière  impérissable 
k  ta  prise  de  cette  ville  et  k  l'organisation  de  la  province.  Les  Bretons 
et  les  Nantais  ne  peuvent  que  se  réjouir  de  ce  nouvel  et  si  Juste  hom- 
mage rendu  a  notre  illustre  compatriote. 

ConorAs  db  la.  SogiAtI  fbançaisk  D'AiicHioi.oou.  La  Société 
française  d'archéologie,  que  nous  avons  eu  l'honneur  de  recevoir  k 
Nantes  l'année  dernière,  tiendra  cette  année  sa  54*  session  annuelle  k 
Soisaone  et  a  Laon.  Le  Congrès  s'ouvrira  k  l'Hotel  de  Ville  de  Soisaons, 
te  jeudi  23  juin,  à  2  heures  de  l'après-midi,  et  A  Laon,  le  lundi  27  du 
même  mois.  Les  adhésions  doivent  être  adressées  à  M.  Ë.  Collet,  tré- 
•orier  i  Sotssons,  on  k  M.  P.  Bandemant,  trésorier  à  LaiH),  et  les  ma- 
nuBcritH  et  mémoires  devant  être  oommuoiqués  au  Congrès,  k  M.  t'abbé 
Pècheor,  curé  de  Crouy,  par  Solssons  (Aisne)  ou  à  M.  Ad.  de  Plorival, 
juge  au  Tribunal  civil  de  Laon,  secrétaires  généraux  dn  Congrès. 

MËCHOLOOIE 

Nons  avons  le  regret  et  le  douloureux  devoir  d'enregistrer  de 
nombreases  pertes  pendant  ces  deaz  derniers  mois  et  la  mort 
fauche  sans  cesse  d'une  façon  impitoyable.  Quelque  étroites  que 
soient  les  limites  trop  restreintes  de  cette  chronique,  nous 
sommes  heureax,  du  moins,  de  consacrer  un  dernier  souvenir  à 
ceux  de  nos  compatriotes  qui  se  sont  plus,  ,et  qui  passèrent 
parmi  nous  en  bisant  le  bi«n. 
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BMagaa.—  DanantteproTiiiceiMRisaTaDtMisdoiilaardspwAre: 
H.LoBisCHiimACl>BKXBXASRKT,  aocîeD  garde  dn  corps  dn  nûLouia 
XVm,  père  de  Hgr  OuuTean  de  Kenuâret,  proreneor  k  ITJmTereité 
ejOMliqne  d'Angers,  décédé  i  Qnimper  i  Tige  de  89  ans.  —  H.  le  cofB- 
nundant  IIai.0,  ccmseiUer  général  de  Hédé,  dans  mie-et-ViUïiie.iixwt 
1  rige  de  75  aiu.  —  M.  Desloge,  ancien  nuire  de  M(»4aîs,  mort  Igé  de 
94  ans.  —  H.  l'abbé  Joacbim  Le  L&oaobc.  ancien  recteur  de  Pleacop 
dlortiilun),  frappé  mortelloamt,  le  12  mais,  d'une  atUqne  d'ap<9lexie 
sur  la  roote  de  Plescop,  à  l'âge  de  fi5  ans.  Né  à  Vannes,  le  4  mars 
1821,  il  arait  été  ordonné  prMre  le  18  septembre  1S47.  pois  ncmmé 
saccesriTement  Tîeaïre  de  Theix  et  de  Plomenrat,  et  enfin,  rectmir  de 
Plescop,  le  10  nian  1866.  —  H.  l'ibbé  Cocpi^,  reetenr  de  Plerin 
(COtes-dn-Nord),  décédé  le  6  mars,  à  l'âge  de  S3  ans.  —  U.  Sibk,  l'on 
des  prlndpanx  armatears  de  Saint'Halo,  ancieo  président  dn  Tri- 
bnnal  de  Cmimerce,  chevalier  delà  Légion  dlionnenr.  —  Le  R.  P.  Sait- 
TAB,  de  la  Congrégation  det  Saintt-Caurt.  ancien  sapérienr  dn  col- 
lège de  Sarzeaa,  né  le  20  fëiTier  1806,  dans  le  diocèse  de  Kodez.  Il  set 
mort  dans  la  maison  de  Oraves.  laissant  i  tons  l'exemple  d'nne  sainte 
▼ie.  —  M.  l'abbé  Eiolt,  recteor  de  la  Peoitlée  (Finistère),  décédé  le 
20  mars,  i  l'âge  de  50  ans.  M.  Enûly  était  depais  nn  an  senlement  rec- 
teor de  laFeaillée,  après  avoir  été  10  ans  recteur  de  Tréglonou,  et 
antérienrement  vicaire  à  Logonna  et  à  Gnîpavas.  —  M.  l'abbé  Rooi. 
cnré-dojen  d'ArzanO  (Finistère)  et  précédranment  recteor  de  Langolen, 
décédé  le  18  mars.  —  M.  l'abbé  Pierre  Pauthotiz,  prêtre  de  Saint- 
Snlpice,  directear  da  Grand  Séminaire  de  Nantes  depuis  1843,  né  à 
Andignon,  diocèse  d'Aire,  en  1815,  décédé  le  22  mars.  —  M.  Ls  Roux, 
ofBcierde  Marine,  coasin  de  M.  Le  Roax,  ancien  Ministre,  ancien  pré- 
sident dn  Corps  législatif.  —  M.  Fouhnier  de  Trelo,  capitaine  de 
ftégate  en  retraite,  décédé  à  Toulon,  à  l'Sge  de  48  ans.  —  M.  l'abbé 
Jean-Baptiste  OlliA,  curé  de  Bonvron  (Loire-Inférieare)  depuis  1850. 
né  a  Guérande  en  1817,  décédé  dans  son  presbytère  le  24  mars.  — 
M.  Tabbé  Jean-Marie  Chauvin,  fondateur  et  ancien  coré  de  la  paroisse 
de  N.-D.  de  la  Montagne,  prèsindret,  décédé  k  Derval,  te  26  mars,  oA 
il  était  né  le  7  Juillet  1831.  —  Mm*  dn  Bouetibi  de  Kerorgdsn,  née 
Engénie-Marie-Françoise  Kbrlbzro  de  Rosbo,  décédée  k  Hennebont,  le 
26  mars  1887,  dans  sa  74"  année.  —  M.  l'abbé  Thebaut,  ancien  recteur 
de  Saint-Jacot  (Morbihan),  décédé  le  20  mars.  —  H.  l'abbé  Le  Dekft, 
reetenr  d'Arzon  (Morbihan),  décédé  le  27  mare  k  rage  de  59  ans. 

H.  Victor  Petit,  directear  de  l'usine  de  la  Société  des  Emerù  dé 
l'OueMt,  décédé  a  Saint-Nfcolas-de-Redon,  dans  les  dernière  Jours  de 
mara  18S7.  Né  en  1827,  M.  Petit  s'était  engagé  a  18  ans  et  portait  d^a 
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les  galons  de  sergent  lors  dn  tirage  au  aort  de  sa  classe.  Affecté  an 
It*  Léger  en  garnison  &  RennoB,  il  eut  la  cbanoe  d'ôchapperli  la 
cataatropbe  survenue  k  ce  régiment  lors  de  son  départ  d'Angers  pour 
l'Algérie.  Faisant  ce  jour-là  partie  de  l'avant-garde,  il  ne  tat  point  du 
nombre  des  malheureux  précipités  dans  le  Maine,  À  la  mptare  du  pont 
de  la  Basse-Cbalne,  à  Angers.  —  Commandant  de  l'un  des  bataillona  de 
la  garde  nationale  pendant  le  siège  de  Paris,  il  eut  l'bonnenr  d'être  con- 
damné àmortpar  lu  CamtrmDepoume  pas  avoir  voulu  prendre  part 
aupillage  des  êgîUet  et  dût  rester  trois  jourâ  cacbé  dans  une  caveponr 
échapper  k  lamort.  M.  Amaury  Simon,  conaeillar  général  de  la  Loire-Infé- 
rieure, ini  arait  cqnflé  en  1873  la  dirdction  de  l'importante  usine  des 
EmerùderOueft,  située  il  Saint-Nicolas-de-Redon  où  il  laisse  d'nnanimes 
regrets.  —  M.  l'abbé  Marchand,  recteur  démissionnaire  de  Oouezec  Ç'I- 
niat^v),  décédé  le  SOmars.  —-  M.  l'abbé  Oarsarin,  prêtre  de  Saint-Sul- 
pice,  proressenr  de  tbéologie  morale  au  grand  séminaire  de  Nantes,  né  en 
1828  à  Loubeyrat,  diocèse  de  Clermonl,  décédé  k  Nantes  le  30  mare.  — 
M.  Prancis-Jean-Marie  Roi;9sblot,  décédé  i  Nantes  le  2  avril  danssa  qua- 
rante-quatrième année.  M.  Francis  Rouaselot,  directeur  de  l'importante 
maison  de  banque  Rousselot  atné  et  flls  de  Cbolet,  était  sans  contredit 
l'un  des  hommes  les  plus  distingués  et  les  plus  justement  estimés  de 
notre  ville.  Sa  mort  a  été  un  deuil  public  pour  toute  la  cité,  et  la 
Revue  historique  de  l'Ouest  se  fait  aujourd'hui  un  devoir  d'adresser 
à  ses  beau-frères,  MM.  Joseph  Rodssb  et  Urvot  db  Portzampahg  et  i 
toute  sa  famille  ses  plus  raspectueux  sentiments  de  condoléance  et 
l'expression  de  sa  douloureuse  sympathie.  ~  M»*  Sophie-Marie  Qui- 
bouro,  veuve  de  M.  de  Launay  de  Saint-Denis,  décédée  àChflteau- 
hriant  le  5  avril  1887,  dans  sa  90>  année.  —  M.  l'ahbé  Mathurin  NOBt, 
recteur  de  Néant  Morbihan),  décédé  le  4  avril.  Né  li  Saint-Jacut  le 
14  octobre  1822,  M.  l'abbé  NoëL  fut  ordonné  prâti'e  le  23  septembre 
1848.  Successivement  vicaire  k  Porcaro  et  k  M<!uron,  puis  recteur  de 
Coôtbugat  le  12  juUlet  1866,  il  avait  été  transféré  à  Néant  le  19  septem- 
bre 1870.  —  M.  Oabriel  Lb  Calonbc,  conseiller  municipal  de  Sarzeau, 
décédé  It  6  avril  dans  cette  ville,  à  l'âge  de  67  ans.  —  M.  labbé  Gm- 
GKKT,  ancien  curé  de  Saint-Jean-de-Béré,  né  k  Remouillé  en  1818, 
décédé  k  Nantes  le  8  avril.—  M.  Louis-Marie-Mat  burin  Babin-Chbvatb,  — y"* 
président  de  la  Chambre  de  Commerce  de  Nantes,  administrateur- 
délégué,  directeur  des  Ateliers  et  Chantiers  de  la  Loire,  président  de 
la  Société  des  Patrons  de  l'Industrie  Métallurgique  de  Nantes  et  de  la 
Loire- Inférieure,  ancien  membre  de  l'Assemblée  nationale,  ancien  juge 
au  Tribunal  de  Commerce  de  Nantes,  ancien  conseiller  municipal  de 
Nantes,  offlcier  de  la  Légion  d'honneur,  décédé  k  Nantes  le  6  avril 
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1887,  dans  sa  63*  anndo.  L'an  des  hommes  les  pins  considénUes  et  las 
plus  justement  estimes  de  notre  ville,  H.  Babln-<]taevaye  y  laissa 
d'unanimes  regrets  et  on  vide  gui  sera  difOcllemeat  combla.  Malgré  sa 
modestie,  la  cité  nantaise  le  tenait  à  bon  droit  pour  l'un  de  ses  hommes 
les  plus  capables  et  las  plus  éminents  ;  las  pauvres  at  tes  ouvriers  la 
regardaieat  comme  tin  père.  En  maintes  circonstances,  il  Ait  la  Pro- 
vidence de  ceui-ci,  comme  il  était  souveiit  l'un  das  plus  sages  conseil- 
lers de  ceux-là.  La  foule  immense  et  sympathique  qui  a  tonu  à  hoonenr 
d'accompagner  son  carcaail,  est  venue  attester  quel  profond  respect 
et  quelle  affection  universelle  entouraient  cet  homme  de  bien.  C'est  un 
devoir  pour  nous  de  nous  Joindra  aujourd'hui  k  elle,  pour  offrir  à  ses 
dis  et  k  sa  famille  le  témoignage  de  notre  douloureuse  sympathie.  — 
M.  Femand  on  Ouint,  conseiller  général  de  la  Loiro-Inférieure  pour  le 
canton  de  Savenay,  décédé  le  11  avril  à  l'Uga  de  62  ans. —  M.  l'abbé  Ernest 
Cesbron,  ancien  vicaire  de  Saint-Similien  de  Nantes,  né  dans  cette  ville 
en  1839,  mort  curé  de  Couffé  le  11  avril.  —  M.  l'abbé  Pierre  Addiobb, 
curé  de  Besné,  né  k  la  ChapalIo-des-Marais  en  1824,  mort  d'an  accident 
de  voiture  snr  la  route  de  Prinquiau  le  12  avril  1887,  à  l'Age  de  63  ans, 
en  revenant  des  funérailles  de  M.  du  Ouiny.  Ordonné  prêtre  en  1848, 
il  avait  été  aussitôt  nommé  vicaire  de  Besné,  et  en  était  curé  depuis 
1869.  —  M.  l'abbé  Julliot,  curé  de  Soulvache,  né  k  Donges  en  1834, 
décédé  dans  sa  paroisse  la  15  avril.  -  M>i>  Elisa- Julienne- Antoinette 
DB  Oranobs  ds  SnRQBRES,  décédéo  k  Nantes,  le  21  avril  k  l'ftge  de 
82  ans.  —  M.  Emile-Marie  ns  la  Vauouton,  décède  a  Nantes  le  21 
avril,  agéde49ans.  —  M.  René-Louis-Auguste  de  PiBRftBPOwT,  décédé 
k  Nantes  le  21  avril,  âgé  de  17  ans.  —  Hii>  Marie-Ange  sb  Oouton  de 
Matignon  de  Beaufort,  décédée  k  Nantes  le  20  avril,  à  l'âge  de 
68  ans.  —  M.  l'abbé  Daniel,  chanoine  honoraire  de  Nantes,  ancien 
curé  de  Ouémené-Penfoo,  né  i  Pierric  en  1801,  décédé  6  Nantes  k  la 
Maison  du  Bon -Pasteur  la  23  avril  1887.  —  M.Paul-Marie-Angustin 
Allottb  de  la  Futb,  décédé  k  Nantes  le  23  avril,  à  l'âge  de  10  ans. 
—  M.  E.-V.  D'&LKtE,  chef  de  bataillon  au  2>  régiment  d'inf^terle  de 
Marine,  décédé  k  Brest  le  24  avril.  —  M.  Gaston  Fretaud,  avoué  A 
Redon,  décédé  le  26  avril,  a  l'ftge  ds  29  ans.  —  M"*  Marie-Lucie  d'IsLi 
DE  Bbauchesne,  décédée  k  Nantes  le  29  avril  Jt  l'ftge  de  6B  ans.  — 
M"«  V"  AvROuiN-PouLON,  née  Marie-Antoinetts-Loaise  Moonibr, 
morte  k  Nantes  le  29  avril,  k  l'âge  de  86  ans.  —  M.  le  général  de  divi- 
sion Fraboulbt  de  Kerléadec,  décédé  an  château  de  KerharsconSt, 
près  Vannes,  le  2S  avril.  —  M.  Daniel  EsprvsNT  de  la  Villeboibnet, 
fMre  du  général,  ancien  commandant  du  Xl«  corps  d'armée,  décédé  a 
Paria  le  30  avril,  dans  sa  70"  année.  —  M.  Max  de  Codrcy,  neveu  du 
général  de  Goqrct,  décédé  à  Paris  le  3  mai,  k  l'Age  de  56  ans.) 
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Hormandle.  —  Noue  apprenons  la  mort  du  pfire  de  l'nn  de  nos 
collaborateara.  H.  Pierra-Henri  sb  LoH(}irBiU.aB,  aDoien  maire  de 
VendeB  (Calrados) ,  est  déoédé  au  château  de  Vendes  le  27  mars  1887,  & 
l'âge  de  66  ans.  Tons  ceax  qui  l'ont  connu  ont  pu  apprécier  combien  il 
fut  homme  de  mérite  et  de  devoir.  Les  pauvres  et  Dieu  senls  savent 
quelle  fat  sa  charité  :  il  était  l'ftme  de  tontes  les  sociétés  qui  ont  pour 
but  le  soulagement  des  malheureux.  Chrétien  ferrent,  royaliste  con- 
vaincu, M.  de  LoDguemare  est  mort  comme  un  ssint,  entouré  delà 
vénération  de  tous.  Son  âls  ne  faUlira  pas  aux  traditions  d'honneur  qui, 
depuis  ploa  de  cinq  cents  ans,  sont  héréditaires  dans  sa  famille  ;  aussi 
tenons-nous  doul]Ienient  &  Inl  adresser  un  témoignage  de  notre  respec- 
tueuse sympattiie. 

Dans  cette  province,  nous  avons  &  regretter  également  la  p^e  de 
H.  le  baron  Lucien  Uhrgieh,  inspecteur  des  Snfanls  atsistés  de  la 
Seine-Inférieure.  —  Mm*  Auguste  Boughbr,  épouse  de  H.  Auguste 
Boucher,  un  des  secrétaires  de  Monseigneur  le  comte  de  Paris.  Port 
jeune  encore.  Mm*  Boucher  était  la  allé  de  H.  Léon  Lavbdan,  ancien 
préfet  de  la  Vienne  et  de  la  Loire-Inférieure.  —  M.  le  comte  Raymond 
de  VsHiHBUvaB,  général  de  brigade  depuis  le  25  août  1870,  décédé  & 
rage  de  74  ans.  Il  avait  commandé  les  cuirassiers  à  la  charge  de  Rei- 
chshoffen  et  avait  représenté  ie  département  du  Calvados  A  la  Cham- 
bre des  députés.  —  M.  le  comte  de  CnssT,  décédé  au  châteati  de 
Caucby,  les  premiers  jours  d'avril,  dans  sa  79*  année.  Le  déAint  était 
le  chef  d'une  des  plus  vieilles  familles  normandes  établies  dans  cette 
province  depuis  l'an  iOOS-  ~  U.  Hâbbrt,  l'un  des  plus  illustres  avocats 
du  barreau  de  Rouen,  dernier  ministre  de  la  justice  du  roi  Lonb-Phl- 
Uppe,  décédé  vers  la  mi-avril  dans  sa  propriété  de  Saint-Qsrvais 
d'Asniôres,  prés  Cormeilles,  dans  le  département  de  l'Eure.  —  Enfin, 
Mmi  la  baronne  des  Rotodrs,  née  Magqwir  nsDAiiPiBBBB,  décédée  à 
Pau  le  i  mars  1887,  dans  sa  73*  année. 

Haine. —  Dans  le  Maine,  nous  signalerons  les  décès  de  :  M.  Oaudaib, 
conseiller  général  de  la  Mayenne.  -  M»»  Marie-Charlotte  Hoodatbb, 
en  religion  sceur  CLAïas,  née  à  Bvron  en  1802,  décédée  le  9  avril.  Elle 
appartenait  depuis  65  ans  a  la  Congrégation  des  sœurs  de  charité 
d'Evron  dont  elle  fut  Mire  générale  de  1863  k  1871.  Elle  passa  56  ans 
à  l'hOpitat  du  Mans.  —  M.  Henry  de  PontcabbA,  décédé  ces  derniers 
jours  d'avril  à  lags  de  46  ans.^ls  du marguis de  Pontoarré,  député 
sous  Louis-Philippe. 

Anjon ,  Poltoa ,  flaintonge  et  AnniB .  —  Nous  avons  k 
enregistrer  pour  ces  provinces  la  mort  de  ;  M,  ;  le  conUe  de  Baoo , 
d'une  des  pins  andraoea  Camillea  de  l'AnJon,  veuf  de  Hu«  de  Con- 
HAULT,  potlte-OUe  dn  maréchal  Oudinot.—  Hu*  JoBépbine  Ckamaiu), 
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stBor  da  E-  P.  Dom  Ghamard,  MnédictiD,  dâc4déa  k  Gholat,  lo  27  nurg 
à  rage  da  H  ans,  après  dim  vis  passés  toot  entière  dans  les  bonnaa 
«Bun-dS.  -^  Maa  la  oomlesse  da  Castbll&ni,  née  de  Villootrbts, 
parente  dn  célèbre  maréchal,  qni  rienl  de  anccomber  le  4  avril,  an 
cbâteau  des  Af  galadea,  près  Marseille,  dans  sa  66*  année.  Bile  était  la 
beUe>mère  de  H.  le  marquis  d'Eatoiirmel,  dépota  de  la  Somme,  et  de 
U.  le  marquis  de  Lamotbe,  avec  qui  elle  habitait  une  partie  de  l'année 
la  cbatean  des  Ajgalades.  —  Le  R.  P.  Hasbias,  jésuite  de  la  ré^idance 
de  PoLtiws  ob  il  est  décédé,  le  30  mard,  après  avoir,  pendant  plus  da 
40  ans,  fait  entendre  sa  parole  évangélique  sur  tons  les  points  de  la 
France.  -  Le  R.  P.  Potur,  aumônier  des  Ursulinas  de  Cbavagnes 
depuis  1840,  né  aux  Brouzils,  diocèse  de  Lnçon,  le  23  août  1806,  décédé 
à  Gbavagnea^D-Paillers  le  20  mars.  —  U»  Alfted  Cul,  fille  de  M.  le 
baron  AthA  di  la  Chstbblièrb,  inhumée  i,  Gournay,  près  Cher-Bon- 
toone,  le  0  avril.  —  La  dame  Rakb&od,  décédée  au  village  des  Patya, 
près  Mouilleron-eD'Pareds,  à  rage  de  104  ans.  —  H.  Ernest  Oaiu-aku 
DK  LA  DioMRXBLB,  anciao  président  do  tribonal  civil  de  Fonlenar-le- 
Comta,  décédé  le  22  mars,  à  l'Age  de  05  ans.  —  Le  R.  P.  Hatiomoh, 
jésuite,  né  au  diocèse  d'Angers,  décédé  à  Borna  vers  la  mi-avril.  — 
H.  Renaad-Marie,  marquis  de  Teahbcoubt,  décédé  a  Uenton,  le 
14  mars,  dans  sa  2â»  année.  —  M"*  Oeorgine-Heonette -Françoise  de 
Chabot,  comtesse  da  Tutauv,  décédée  pieusement  an  chiteau  de 
Beaapuy,  paroisse  de  MoulUeron-le-Captif  (Vendée),  le  24  mars,  dans 
sa  04*  année.  —  H.  Nicolas-Oabriel- Edmond  SavarT  db  Bbaobboard, 
décédé  an  ch&tean  de  Cbateaay,  près  la  Châteigneraye  (Vendée),  le 
27  mars,  dans  sa  70<>anQée.  —  H«>  la  comtesse  de  Bbaupbbau,  née  de 
Blom,  décédée  a  Royan,  les  derniers  jours  d'avril.  —M.  la  docteur 
FélUBAKBKAD,  né  àMarennes  (Charente-lnfârienre),  médecin  depuis 
30 ans,  décédé  le  2£ mars k  Gommentry  (Allier)  à ISge  de 50 ans.  — 
M.  Antoine  Bouebicaus,  profeaaenr  à  l'Institution  Saint-Pierra,  k 
Saintes,  membre  de  la  commission  des  Arts,  décédé  à  Saintes,  la 
20  mars,  à  l'Age  de  68  ans.  Né  à  Yved,  K.  Bourricaud  avait  été  percep- 
teur à  Sousmonlins,  secrétaire  de  la  mairie  de  Mareones  et  inatitutenr 
àVirollet,  Tanzac,  Saint- Sulpica,  etc.  11  laisse  un  ouvrage  enr  Jfo- 
rennes,  et  plusieurs  opuscules  d'archéologie.  —  H»»  la  comtesse  de 
Laaob,  née  de  Salocbs,  décédée  à  Saintes  vers  la  mi-avril,  à  l'âge  de 
37  ans. 

Jbha»  db  la  Savihatb. 
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FOIÀTION  DU  FRIEM  DE  SAINT-FERU 

CSiartM  InédltM  des  ZI*  «t  XII*  litelMi 


Les  Beignears  qui  faisaient  an  XI*  wdcle  des  foDdaUons  pieiuM 
ne  songeaient  par  là  qu'à  procurer  à  leur  âme  la  vie  éterneUa 
en  l'autre  monde.  Bu  même  coup,  sans  y  songer,  ils  ont  troorë 
le  moyen  de  perpétuer  en  ce  monde-ci,  autant  que  cela  est  donné 
à  l'homme,  leur  nom  et  leur  mémoire.  Des  foits  et  des  écrits 
de  cet  âge  lointain  rien  n'a  surnagé  que  par  les  clercs  et  les 
églises,  surtout  par  les  monastères  et  par  les  moines.  Et  les 
moines  ayant  pris  un  soin  spécial  poar  préserver  la  mémoire  des 
donations  à  eux  faites  ainsi  que  celle  des  donateurs,  les  fomilles 
issues  de  ceux-^i  sont  à  peu  pràs  les  seules  qui  puissent  aujour- 
d'hui reconnaître  leurs  auteurs  dans  cette  haute  antiquité. 

Encore  faut-il  y  regarder  de  très  près,  ou  Ton  risque  de 
s'égarer  sur  une  fkusse  piste  et  de  prendre,  comme  on  dit,  mar^ 
tre  pour  renard.  Ainsi  est-il  advenu  à  un  collaborateur  de  la 
nouvelle  édition  du  Hictionnalre  de  Bretagne  d'Ogée  qui,  à 
l'article  Saint-Pem,  a  voulu  indiquer  l'origine  de  la  vieUIa 
ûimille  bretonne  connue  sons  ce  nom,  bien  souvent  noomiée 
dans  notre  histoire,  illustrée,  entre  antres,  par  ce  vaillant  capi- 
taine qui,  de  concert  avec  le  Boiteux  de  Penhoët  et  Bertrand 
du  GuescUn,  dirigea  ta  glorieuse  résistance  de  Rennes  contre  la 
duc  de  liancastre,  en  1356-1357. 

C'est  ce  qui  nous  a  décidé  à  publier  les  sept  actes  ci-dessous, 
d'ailleurs  fort  curieux,  dont  six  du  XI*  siècle,  un  du  XII*,  et  tous, 
sauf  un,  inédits. 

Nous  les  tirons  de  la  copie  faite  au  XVII*  siècle  par  les  Béné- 
dictins Bretons  sur  le  Gartulaire  de  Saint-Nicolas  d'Angers,  et 
présentement  conservée  aux  Manuscrits  de  la  Blbliothèqna 
Nationale,  collection  des  Blancs-Manteaux,  volume  zlt, 
aujourd.  ma.  franc,  n*  22.329.  Malheureusement,  pour  pinsienrt 
T.  m.  —  DOCOUENTS.  —  m*  ANNAE,    li*  UV.  4 
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de  ces  piàces,  cette  copie  a'est  qu'an  extrait,  où  le  transeriptenr 
a  remplacé  par  des  etc.  les  clauses  qu'il  lui  a  plu  de  supprimer. 
Nous  avoua  reproduit  —  ne  pouvant  flaira  mieux  —  ces  etc., 
mais  nous  tenons  à  prévenir  le  lecteur  que  les  suppressions  ainsi 
indiquées  ne  sont  point  de  notre  fait  et  que  nous  imprimons 
exactement  tout  te  texte  donné  par  les  Blancs-Manteaux.  Noos 
avons  même  cru  devoir  rééditer  un  acte  publié  par  dom  Morica 
(n'  VI  ci -dessons),  parce  qu'il  est  indispensable  pour  faire  com- 
prendre l'erreur  commise  par  le  collaborateur  du  Lîcttonnaire 
d'Otiée. 

Noua  allons  analyser  les  pièces  publiées  ci-dessous,  dont  les 
dates  sontJusUSées  dans  les  notes  jointes  à  chacune  d'elles. 

I.  —  Vers  l'an  1050,  ua  cbevalier  du  nom  de  Quirmarboc  *,  et 
sa  femme  Rotrouce  (Ttotruciaj  donnèrent  à  l'abbaye  de  Saint- 
Nicolas  d'Angers  l'église  de  Saint-Pem  (ficclesiam  SatwU 
Patemi)  avec  un  grand  terrain  h  l'entoor  clos  par  das  fouéa,  et 
qui,  bien  qu'on  ne  lui  donne  pas  ce  nom  explicitement,  devait 
être  un  da  ces  cimetières  de  vaste  étendue  où,  sous  l'éfljde  du 
droit  d'asile,  les  vivants  venaient  souvent  habiter  et  prendre  un 
refuge  contre  les  entreprises  de  la  violence.  l<a  douatioa  de 
Quirmarhoc  comprenait  de  plus  une  terre  considérable,  de  la 
contenance  de  deux  c/uaftiées  et  demie,  ce  qui  représente 
environ  quarante-trois  li  quarante-cinq  bectares.  —  Feu  de 
temps  après,  l'abbé  de  Saint-Nicolas,  appelé  A.rraud,  vint  en 
Bretagne  et  passa  les  fStes  de  Noël  h.  Saint-Pern.  Ce  fut  un  évé- 
nement pour  le  pays  :  Quirmarhoc,  ses  chevaliers  (onm  suis 
miUlitmi),  sa  famille,  et  la  vicomtesse  de  Dol  ell$-mâme,  mère 
de  Rivallon,  sire  de  Gombour,  se  rendirent  à  Saint-Pem  pour 
assister  aux  offices  célébrés  solennellement  par  ce  prélat.  Les 
deux  premiers  jours  de  cette  grande  fête  furent  donnés  ezclnai- 
vement  h  la  piété.  Le  troisième,  Quirmarhoc  vint  rendrevisite  à 
l'abbè  logé  au  prieuré  et,  aéduit  par  son  aménité,  il  ajouta  k  sa 
première  donation  un  trait  de  dîme,  une  place  b  bfltîr  moulin 

I.  G'wlU  r«tiï>|raplM  U  pin  fréqaanta  d«  M  a*»  dtos  In  mIm  â<deHot*:Ma- 
icfou.oa  l«  trouia  laisi  écrit  QuiRmarftw,  OniamarhiK  et  Ovimarhoo,  Si»  m  reobtr- 
chw  U  tigoidcitian,  on  pant  in  moiaa  lui  aiBigDsr  nae  origiDe  bntoDDe,  marftsc 
M  marlui  Miiit  no  lost  breton  dérlTt  de  nar^h,  chiTel,  etqai  ligaifl*  cntJiw  on 
ebnaUw- 


)y  Google 


—  43  — 
daos  uDa  roseraie,  et  la  moitié  dn  produit  de  ses  propres  pêelis- 
ries.  —  Cet  acte  est  le  plus  ancien  où  il  soit  question  de  l'ëgUse 
de  Saint-Pero,  qui  n'était  encore  qu'ana  (rêve  ou  succursale  de 
Plouasne  (voir  ci-dessous  n"  VII),  située  dans  le  diocâse  d'Alelh 
(plus  tard  Saint-Malo),  et  qui  est  av^ourd'hui  une  commune  du 
oaniQo  de  Bècherel,  arrondissement  de  Hontfort,  département 
d'ille  et-Vilajne. 

II.  (veri  iO&O).  —  Très  peu  de  temps  après,  on  prêtre  et  plu- 
sieurs laïques,  possesseurs  des  dîmes  ecclèsitatiques  dépendantes 
de  l'église  de  Saint-Pern,  lea  donnèrent  aux  molneu  de  Saint- 
Nicolas  chaînés  du  service  de  cette  église.  Les  plus  notables  de 
ces  donateurs  sont  Josseltn  de  Dinan  et  ion  frère  RiTaUoo, 
aeigneur  de  Combour,  dit  Rivallon  de  Dol. 

ni  (1062  à  1080).  ~  Quirmarhoc,  fidèle  jusqu'à  U  fin  à  l'eeprtt 
de  sa  fondation,  s'était  fait  enterrer  au  prieuré  de  Saint-Pera, 
et  avant  de  mourir  il  avait  enatliéniatiaè  quiconque  prétendrait 
ôter  aux  moines  de  Saint-Nicolas  les  biens  dont  il  les  avait  dotèi 
(voir  n"  I,  vers  la  fin).  Cet  anathème  n'empêcha  pas  l'un  de  sas 
fils,  appelé  Brient,  de  molester  les  moines  au  point  de  leur  fklre 
abandonner  le  prieuré  de  Saint-Pern.  Mais,  au  bout  de  quelques 
années,  Brient  et  son  trèn  Qainguenoo  ou  Qinguenou  (Guinçuê- 
noeusj  £rent  prier  l'abbè  de  Saintr-Nicolaa  d'Angers  de  leur 
envoyer  de  nouveau  quelques-uns  de  ses  religieux,  auxquels  il/i 
promirent  de  rendre  tous  les  biens  attribués  au  prieuré.  L'abbè 
Hamon  vint  loi-mâme  k  Saint-Pem  i  cette  oocasion,  et  l'acte 
constatant  cette  reprise  de  possession  tat  dressé  en  sa  pr6»enoe 
dans  la  maison  da  GingueDou,  avec  l'assentiment  de  sas  fils 
âuiltaume,  Uingant  et  Malnfinit.  Le  rôle  principal  joué  en  cette 
circonstance  par  ainguenou,  doit  le  fJRire  considérer  comme 
l'aîné  des  denx  fils  de  Quirotarboc. 

IV  (lOeO  à  1096).  —  On  connaît  mal  la  postérité  de  Brient^ 
quoiqu'on  puisse  lui  attribuer  pour  fils  un  personnage  mentionné 
dans  notre  w  VI  (voir  ci-dessous  l'analsTse  de  cette  pièce).  Quant 
à  Oli^enon,  il  eut  an  moins  quatre  fils,  âalllauma,  Hinganti 
Ualnflnit,  Anger,  et  une  fille  dite  Origon,  mariée  à  Odon  fils  da 
Jndicftël.  Noua  trouvons  ces  oinq  enfiinta  nommés  dans  notr* 
n»  IV,  relatant  une  donation  fiaite  par  Ouillaume  aux  moines  de 
Saiat-Nioolas  à  l'occasion  de  l'entrée  en  religion  de  son  firira 
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Hingant,  qui  paraît  avoir  eo  lieu  dans  l'église  de  8aint-Pem  : 
dooatioQ  comprenant  au  moulîa  à  Samt-Pern,  une  certaine 
6teadue  de  terre  près  de  l'église,  un  pré,  etc.  Cet  acte  nomme 
aossi  la  mère  de  tous  ces  enfants,  la  veuve  de  Oinguenou  encore 
vivante  k  ce  moment  :  elle  s'appelait  Piris.  Enfin  Guillaume 
figure  là  clairement  comme  l'aîné  de  la  famille  :  c'est  lai  gui  dota 
son  frère  entrant  en  religion,  lui  qui  possède  le  fief  où  est  située 
l'église  de  Saint-Pem,  lui  seul  aussi  qui  se  trouve  désigné  par 
un  nom  patronymique  ;  mais  ce  nom  n'est  point  Saint-Pem  : 
on  l'appelle  Willelmua  de  Ploasmto  ou  âe  Ploasmo,  Quillaume 
de  Plouasne.  Nous  tâcherons  tout-à-l'heure  d'expliquer  ce 
nom. 

V  (1080  à  1096).  —  Vers  le  même  temps,  les  moines  de  Saint- 
Nicolas  achetèrent  un  champ  et  un  courtil  situés  à  Saint-Pem 
d'un  certain  Guillaume  Grannart  qui  avait  trois  frères  :  Tébaud, 
Robert,  Quirmarhoc.  Les  deux  premiers  consentirent  facilement 
à  cette  vente.  Quirmarhoc  s'y  opposa  et  voulut  en  empêcher 
l'effet.  Les  moines  furent  obligés  de  faire  venir  d'Angers  leur 
abbé,  qui  alors  s'appelait  Noël,  pour  plaider  contre  Quirmarhoc 
devant  le  tribunal  du  seigneur  de  Saint-Pem,  GuiUanme  de 
Plouasne.  Moyennant  une  somma  d'argent  que  l'abbë  donna  an 
récalcitrant,  l'affaire  s'arrangea.  Mais  notez  ce  Quirmarhoc, 
frère  de  Qrannart,  car  nous  verrons  tout  à  l'heure  que,  mort  ou 
vif,  il  était  prédestiné  à  mettre  le  trouble  partout. 

VI  (1080  à  1096).  —  Guillaume  de  Plouasne,  comme  seigneur 
de  Saint-Pern,  possédait  tous  les  droits  féodaux  sur  le  moulin  de 
Saint-Pern  donné  par  lui  (suivant  le  n«  IV  ci-dessus)  aux  moines 
de  Saint-Nicolas.  Mais  il  en  partageait  la  propriété  avec  un  de  ses 
vassaux,  ce  Guillaume  Grannart  dont  on  vient  de  parler.  Par  la 
donation  portée  en  notre  n*  IV,  les  moines  avaient  été  investis  de 
l'autre  moitié  de  la  propriété  ainsi  quedes droits  féodaux.  Grannart 
ayant  eu  besoin  d'argent  leur  engagea  sa  part  de  propriété  ;  puis, 
pour  aider  l'un  de  ses  frères  (Tébaud)  qui  avait  pris  la  croix  et  vou- 
lait aller  en  Palestine,  il  la  leur  vendit  définitivement,  et  les  moines 
restèrent  ainsi  seuls  maîtres  du  moulin.  Le  terrible  Quirmarhoc, 
ft-ère  de  Grannart,  n'était  plus  là  pour  faire  des  difficultés  ;  il 
avait  laissé  un  fils,  Bresel  ou  Bresse!,  qui  consentit  de  bonne 
grâce  à  cette  vente.  Mais  ce  Quirmarhoc  a  causé  la  méprise  du 
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cotlaboratear  du  Dictionnaire  d'Ogèe,  qui  l'a  confondu  avec  le 
chevalier  de  même  nom  fondateur  du  prieuré,  et  qui  a  voulu 
Tolr  en  lui  et  en  son  Sla  Bresel  les  deux  premiers  seigneurs  de 
Saint-Pern.  Erreur  insoutenable,  car  nos  deux  actes  V  et  VI 
prouvent  clairâmeut  que  le  Quirmarhoc  père  de  Bresel  était  le 
frère  de  Clraunart,  et  celui-ci  le  vassal  de  Quillaume  de  Plouasoe  *, 
véritable  seigneur  de  Saint-Pern  et  petit-fils  du  Quirmarhoc  fon- 
dateur du  prieuré. 

Mais  pourquoi  ce  seigneur  porte~t-il  ici  le  nom  de  Plouasne  ? 
D'après  la  charte  n*  VII,  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure,  l'église 
de  Saint-Pern  jusqu'en  1149  n'était  qu'une  trêve  ou  succursale 
dépendant  évidemment  de  la  vaste  paroissede  Plouasuedout  le  ter- 
ritoire l'enveloppe  encore  aujourd'hui  de  trois  côtés.  Nul  doute 
que  les  possessions  de  Quirmarhoc,  fondateur  du  prieuré,  et  celles 
de  ses  descendants  ne  s'étendissent  à  la  ibis  en  Saint-Pern  et 
Plouasne,  et  l'on  s'explique  qu'ils  aient  pris  pour  nom  patrony- 
mique celui  de  ces  deux  noms  qui  s'appliquait  à  un  territoire  plus 
important,  c'est-&-dire  le  dernier,  Plus  tard,  par  des  circonstances 
que  nous  ignorons,  la  famille  s'ëtant  trouvée  réduite  à  ses  pos- 
sessions de  SaÏDt-Pem,  se  fixa  définitivement  à  ce  dernier  nom. 
—  Notez  que  dans  notre  acte  n"  YI,  à  côté  de  Guillaume  de 
Plouasne  nous  trouvons  un  Bili  de  Plouasne  qui  doit  appartenir 
à  la  mSme  famille,  qui  ne  peut  cependant  Stre  rangé  parmi  les 
enfants  de  Qinguenou,  et  dans  lequel  il  y  a  lieu  de  voir  dès  lors 
un  flls  de  Brient  frère  de  Ginguenou. 

VU  (1149).  —  Reste  à  dire  quelques  mots  de  notre  dernière 
pièce.  C'est  une  ordonnance  èpiscopale  émanant  de  saint  Jean 
de  la  Grille,  qui  venait  de  transférer  d'Aleth  à  Saint-Malo  le 
siège  de  son  évêché.  Les  formules  sont  curieuses  :  «  Quia  genera- 
tio  prétérit  et  generatio  advenit,  terra  vero  in  œiernum  état.  » 
Et  un  peu  plus  loin,  en  parlant  de  la  dignité  èpiscopale  :  «  Pon- 
tiflcatis  culminis  clementtœ  convcnît.  »  L'objet  de  cet  acte, 
adressé  à  Barthélemi,  abbé  de  Saint-Nicolas  d'Angers,  est  de 
confirmer  ce  monastère  dans  la  possession  de  l'église  de  Saint- 
Pern  et  de  conférer  à  celle-ci  les  privilèges  des  églises  matrices. 


I.  •  WilIslmDm  de  PiMsmo,  dt  tujai  [n<i   mthndmvm  Tat.  ■   Voir  ci-ituioDsIe 
UitB  da  11  piéca. 
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recATiot  !•  Tlsltfl  ^piseopale  (sj/nodate»  et  matrtee$  eeeletta). 
où  tous  les  sDcremento  sont  administrés ,  entre  autres  le 
baptSme,  rextr6tnfrH>DcttoQ,  et  qui  participent  par  conséquent  i 
la  âietrUmtion  du  taini  cbrâme.  —  Donc,  avant  cette  ordonnance 
Siint-Pem  n'était  qu'nne  snccnrsale,  dépendant,  comme  Bêche- 
rai à  la  même  époque  ',  de  la  vaste  paroisse  de  Plonasne. 

Au  demeurant,  en  ce  qui  touche  les  seigneurs  primitif  de 
Plooasne-Saint-Pem,  les  actes  publies  ci-dessous  nous  font  con- 
naître trois  générations,  toutes  trois  du  XI*  siècle: 

1*  QuiRHABHOC,  fondateur  ûa  prieuré,  et  BotTOuce,8a  femme  ; 

2*  Leurs  enfanta  :  Oinguenou  marié  à  Piris,  et  Brient  ; 

3*  Enfanta  de  Onioguenon  et  de  Piris,  savoir  :  (hàîlaume  de 
Plouasne,  Hlagant,  moine  de  Saint-Nicolas  d'Alors,  Malnflnit, 
Anger,  Origon  (fille),  mariée  à  Odon  Sis  de  Judlcaêl  ; 

8»  bis,  BiU  de  Plottasne,  fils  de  Brient. 

Soit  le  texte  des  pièces. 

Abthdr  de  la  Borderib. 


DONcHoN  4t  Vt^liH  di  Saint-Pern  et  dt  iitert  Metu  ma  mein«*  dn  Saint- 

Hieolat  ^Angers  par  Quirmorhoe,  chtvtUier, 

(Fert  tOSO.J 

A4  ^ottapartni  notHiain  eommaDdaTimus  qnod  qaidtm  milM,  Qatma- 
rlwcii*  nOBÛM,  enm  Rotrueia  vxon  wa  dmlft  Mbi*  monachii  in  monastcria 
Saaeiî  Nictuilai  Dm  MrtiwtitHU,»  Briiannia  miaori,  ecclasiain  SaBcii  Patarai 
oaa  dauu  terrta  qaod  est  ùrcuin,  IbBsatis  eara  difideota,  imtnnasm  aieut 
ipM  hâbelMt  ab  omai  cosdDiiu  reiioaculo  :  excepta  quod  (i  >ui  ferati  twini- 
■>««  in  Qoitra  terra  bospiurent  et  ipsi  ei  injustitiam  facereni,  Dtntri  mona^i 
MM  distringereot.  Si  vero  forlJoies  pro  mouactiis  se  oolient  dîstringera,  de 
clanao  noslro  vetarenlur,  et  postes  ipse  seoior  de  illis  jus  suiiai  >ibi,  concessu 
noclro,  fnquireret.  Similiter  dédit  nobis  terrain  ad  diias  carrucatas  et  dimi- 
ditm,  lïberam  et  i](iîetam  totiut  coidnniK.  —  Postes  vero,  abbas  loci  postri 
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ArrBodiu  *  permit  Ib  BriUnnlain  kd  Sanctum  PaterDam,  ad  usum  Natale, 
naeHthstii  nDitrto  causa.  Qnod  audlens  Quirmarhocus,  abbatf^m  lidelicel 
ibi  MU  AtTauânm,  *enll  illuc  cnm  suis  militibus  atqiie  Bua  famllia,  el  cam 
eo  afhiit  vfeecomltl*ta  de  Dolo,  mater  Rlvalloni  vlcecomitls,  el  fuerent  Ibi  ad 
festtiftBtem,  abbadt  gntih  qui  ibidem  aderat.  Camtiue  traneactua  esiet  diei 
■ecn&dna  Hatalia,  In  die  tertio  Tenlt  Quimarfaocus  ad  boipiKum  aoslniai, 
ubi  abbu  erat,  deditque  ai,  ob  fomulatum  quein  ei  abbos  eihibueral,  deci-  . 
mam  niun  de  Lmfgamo  Jaleie,  et  medieLatem  arece  ad  facienduin  unuin 
noleDdlaum  in  tauto  inter  se  etnaa,  et  medietalen  omniuin  pUcaturarum 
naruDi.  -~  Hulc  doDO  inlerfuerunt  Cislardus,  Heneut,  Glaio,  Guerrariui, 
Criatignas,  de  quibtis  ipte  Quirmarbocus  accepit  fidem  ut  ipsi  nobis  de  bac 
re  teitea  eiularaot  quamdiu  advirarent,  et  ob  haac  rem  dedil  eis  abbas 
Arraudut  benefacttim  nostrae  eccleiiffi.  — ■  Hujus  rei  misil  Quirmarbucui 
doDum  super  altare  eccleiiœ  Sancti  Palerni,  etc.  Qui,  oum  morereiur,  jussit 
ae  adpertare  ad  Sanetum  Palernum,  et  lOluit  et  BDalhematisarit  llles  qui 
aliquid  aurerrent  de  rehui  qdaa  donaTerat.  Et  oniD  mortuui  est,  allatus  est 
ad  SuiGlum  Palernum  ibique  hututtua  est.  ^£x  Cartulario  XII  ttsculi,) 


MhnaUtm  de»  aima  it  Smnt-Pern  à  Saint-llieoUu  iàn^en  far  Josuiin  de 
iHman,  Bitalio»  cb  JM,  *t  «Ire*. 


Rolon  «II,  etc.  qnod  Goscelbus  de  Dioam  ■  dédit  Sancto  Micholao  «uun 
partem  de  dedati  teme  saocti  Patemi.  Hujus  rei  «uni  lestes  Quinhuarel, 

l.  Amnd  tUit  ibbé  d<  Siiol-Mcolu  d'Angers  en  1063  ;  on  ignore  les  dates  ptAdies 
da commencement  et  d«  le  Hn  de  son  oiftnlùi;  on  sait  qne  son  prédécesneur  Hilduin 
«Hit  ibbé  eo  1040,  et  son  «ncmieiir  HimoB  ta  1074.  (7olr  (ToUia  CArMllaiifd  XIV. 
670).  Il  T  a  dMc  )JM  de  ptMW  k  gMTWMmaai  «tAaUd  d'arrnd  di  IMO  à  infl 
•BTiron. 

3.  Bl.  Ht.  Tol.  45,  p.  530. 

S.  Ge  losmllD  de  Dinao  ngere  comme  témoia  dans  Ttele  d'ace  donation  faite  à 
l'abbafe  de  Saint-Georges  de  Renaei  par  Bertiie,  dnchease  de  Breligee,  fvmme  do  dne 
Alain  lit,  laquelle  dam  cet  «ctR  déclare  qa'elle  ii«nl,  la  reiHe  mime,  d'ipprandrc  ta 
mon  de  son  mari  (Toir  D.  Marica,  CmMi  dt  l'hitteirt  it  BM.  I,  MS).  Jtliin  III 
étant  mort  en  1040,  cela  dooM  la  date  de  c«t  Kl*  el  par  eonUqnent  f^poque  de  J»sw1Id 
de  Hnan  ;  miii  c«  persMnaga  Ttcol  «oca-re  a«Mi  Innpeapa  aprèt  eetle  due  ;  f»i 
pourquoi,  en  teninl  cijmpte  de  ce  qel  ■  'it  dit  t  la  note  3  dn  n*  I  ci-dessna  rar  Tf  poqee 
d«  l'abbé  Arraid,  il  f  a  Ikq  de  placer  tws  Tao  1090  oetl:  pWce  et  la  prM- 
d««o,  œiiiemporaiaw  l'ant  et  faaire  de  1*  foodilloa  primitife  da  prieuré  de  EtlM' 
Pem. 
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Botbertas  eannl,  Qainhirdtu  prepositai  Ploune.  De  bac  Mdflm  terra  dédit 
Saado  mchoUo  RivalloBiu,  frater  ejni,  de  DoloRuampartemdeciiiiset.  Hujiu 
'ei  nmt  testei  Frataldos  et  Hato  peter  ejui.  De  hec  eadem  quoque  terra 
dédit  Arreui  niam  partem  décime  Sancto  Nicholao.  Radolfus  quoque,  filiui 
DoDoaUmû,  denant  Sancto  Nicbolao  de  isle  ten-a  tram  partem  decîmœ. 
Brientui  quoqne  pnesbiter  dédit Dobiesiiam partem  décimes.  Hoc  donum  fac- 
tmii  eBt  qoando  Jebannes  et  Amiens  «rant  in  illa  noitra  obedientia  Sancti 
Wlemi. Ob  eijui doû reeompenutioDem, accepenuit  emnes  i«ti beoefacliiffl 
eccleÙB  SiBcd  Niebolei,  ptrtem  ridelicet  Id  mais,  in  elemoiinis,  in  j^uniii 
nMBehorum  ibidem  Deo  iWTaitium,  ad  remedîum  ammarum  auamm  et 
■Jdmaniin  parentom  laonim. 

m* 

Zm  flwàwi  de  SaMSicoUa,  thntét,  puit  ribdilit  à  Saint-Per* 

par  Ut  fUê  d»  QuirmarhM. 

{i06i  à  tOSO.) 

PMt  mortem  ûrdumarfaoe, fecît  Brienliiu  flliusqiualiquantuluinconlrarii 
nm^îi  îbi  mtnentibus  :  ob  quam  rem  monachi  obedieatiam  reliquerant 
et  ad  eniim  monaiterium  cum  rebas  auii  redierunt.  Transcurais  anlem  anoo- 
nm  mullis  cnrriculis,  recogeotceDlee  Guieguenocui  et  Brieutiui  frater  ejui, 
de  qmbai  monachi  inpradicla  tenuerant,  quod  maie  faeiebant  de  hoc  quod 
obe£enliam  Sancto  Nicbolao  et  roonacbii  ejui  auferabanl,  pro  abbate 
Hanone  ■  et  monachia  mandaTcmnl,  cl  eis  ut  obedienliam  snam  recipereot 
«btoierunt  *.  Dedenint  qnoque  Guinguenocus  et  Brieutius  frater  ^us  aieam 
■d  moleadinum  ladendum,  etc.  Anonerunt  etiem  ut  li  aliqni  de  hominibus 
•onun  ia  bingo  roonacherum  herbergarentar  et  mtnacbis  aliquid  forfacerent, 
■tonacbi  eot  in  curia  lua  di't  ingèrent.  Quod  si  aliquis  eorum,  pro  forlitudine 
ve)  luperbia,  se  pro  eis  distringere  noiuerit,  clamabunt  ae  monacbi  de  eo  ad 
illiiii  terne  dominos  illique  eos  diitriogereat,  et  hoc  in  curia  mooacbornm. 

t.  D.  Horic*  a  pnblit  eu  pramlirH  ligne*  dans  lu  Pnuva  ât  tUUMrt  dt  Bnlaffnt 
<!,  430),  Bail  il  l'wt  irTèlt  U  et  ■  omis  lonl  la  reste. 

9.  n.  H.  ml.  JS,  p.  590. 

S.  Ban»,  abbé  de  Saiol-Hleolaa  d'Angers,  taecéit  à  Amad  ;  on  ignore  les  dttes 
picbea  dn  commeDeameat  ei  de  ii  Ûa  ie  l'aUiatiit  d'Hamon  ;  on  siit,  camne  nont 
ratons  déiidil.qn'ATnndéUitabb«  en  1063,  Hanon  en  I07ietl(n»,  et  que  dès  lOSOit 
«tait  lemplact  par  l'ibbe  Vat\  (Coll.  CArûI.  XIV,  610}. 

i.  Dans  les  BUnea-HaDteiiu,  ce  qai  prtcMe  [orme  la  premier  eitrait  iriDierit  ïor  la 
p.  530  dn  tdI.  15 1  ce  qnl  sait  D'est  qaa  le  qDsIrieme  eilrtit;  mais,  d'après  nna  lote 
de  trasscriptear,  ces  dea>  eilriit*  «ppniienoenl  à  la  mime  piice. 
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Pactum  est  hoc  in  domo  Gaingnenoei,  ndentibna  et  concAdentibni  flliis  suie 
Willelmo  et  Hingant  et  HaiDOnito.  Teslibus  «bbe  HamoQe,  (t.  mo.  De  fima- 
lii  et  testes  etiam  Brientius  Abbu  et  Herrevs  Bocel,  etc. 

IV' 

DonatUm  aux  moines  de  Saint-lficolat  par  Gmllaume  de  Ploitatne,  petit-fUi 

de  Quinitarlioc,  Ion  de  l'mtrée  en  religim  de  ton  frère  Bingemt. 

(1080  à  1096.) 

Villelmos  de  Ploasmio  dédit  Deo  et  Sancte  Nicholao,  pro  tntn  lao  Hia- 
gando  quando  Tenit  ad  monachicam  ntam,  imum  moleDdînum  apad  Sanetoin 
Palernum,  terr&m  juita  eeclesam  et  pratum,  etc.  Pro  salute  patria  ni  Gins- 
gnenoci  et  matris  aonuDe  Pïris  adhuc  Tiventis,  et  fratrum  auonim  Hainfluiii 
presentis,  An^jerii,  aliorumqae  parentum  et  amicoruni,  predicta  matre  et 
HaiuâDÏto  concedenle,  in  manu  NataKs  abbatis*  poiuit,  et  post  inper  altare 
Sancti  Paterni  portavit,  videntibus,  de  monachis,  Beringerio  prière,  Rad. 
abbatis bajulo i  de  famulia,  etc.;  de  parle  Guillelmi :  Guirmarboc, Rotberlo 
Satvagio,  Tetbaudo,  fratribusfBrieDtio,  Ridaifo  presbytère,  Roberto  Radutll 
filio,  Odene  fllio  Judicaelis  com  uiore  sua  Domine  OrigOB  sorore  Gnillelmi 
Bupradïcii  et  fratrum  suoruiii,  Odone  Slio  Gonneri,  Hainânito  fralre  ino,  etc. 


Àc^ufiUiotu  par  te*  moiius  de  Satnl-NieotaM  du  ehan^  et  du  cmirtii  de 

GuiUaumâ  Grannart,  à  Saint-Pem. 

{tO80  à  {096.) 

Post  hoc  emerunt  monschi  de  Willelmo  Grannart  canipam  et  «utile  xi. 
■olîdis,  concedeniibus  Telbaudo  et  Raberto  fratribus  suis,  etc.  Quod  Quîr- 
marhec  fraier  ejus  audieus,  tendilionem  istam  calui&pniaTii.  Hooachi autem 
propter  abbalem  suum  miserunt,  et  cum  eo  ad  placjlum  cootra  Quirmarboe 
lenenjDt.  De  placito  concordiam  lecerunt  et  v.  solidos  ipsi  Quirmarlioe  et 
alioi  T.  Guillelmo  dederuot,  eic.  Testibua  sbbaie  Nalali  *  et  Willeboo  de 
Ploasne,  Tehel,  etc.  Tempore  auiem  Rodnidi  Honachi,  Tenit  Guillelmua 
GraBBarl  et  abstulit  substautiam  Lominum  monadiorum,  de  quo  clamavit  ■• 

I.  n.-Hi.  Tol.  45.  p.  530  fl  S57. 

S.  Nofl  [NaMù  I)  tst  ibbé  da  SaiDUNicaliR  d'Anger*  de  1080  t  10%  (Coll.  ChrUl. 
ÏIV,  670-G7I;. 

3.  Bl.-H>.  lol.  45.  p.  sai. 

i.  C'ui  le  mtme  ibbé  que  dans  te  H'  IV,  ce  qui  d*i«  cette  pièce  comme  li  pi*cé- 
deoudelOSOt  1096. 
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BadkMi»  Kslumnalo,  iftà  illitiliaft  aon  «t  âà  placitaiB  fcnlre  bdt,  etc. 
Qrdit  •uien  itotbertiM  moniolitii  *  poromn  qutn  IpM  DMrlant,  tto. 

VI  » 

iti  momM  ie  SaèU-Nicolat  acqmènnt  de  GuiUaumê  GratMart  la  poff 

pouédée  par  lui  dont  le  moulin  de  Saàit-ttT%. 

(,t080  à  i096.) 

TmporcqM  Drogo  noniobui  ent  apud  Sualum  PaUnnin,  tndidil  ri 
WiUelniis  Graunart  |»rMiii  Buani  malmlinî  qaod  eU  iU  ia  vadûnoBiiun  pro 
xxiT.  tolMii  illiiis  hmmUs,  tali  pocto  ut  inediatu  partU  w  redkaant  «t  alla- 
nai  momtehi  1d  pmiiûo  habwent.  Quod  audieni  abbaa  Natatii  '«  prahibult 
flan  al  jiucil  ul  tola  para  moleodiai  ia  pratiam  at  la  pneaùiua  r«cip«nbir( 
qiMuiqQe  KwleDdinuin  acquitireiar.  Accidit  interea  quod  Tabaudua,  frattr 
WîUalmî,  eruoem  acûperet  «t  JsruMlsia  per{va  Tsllot  ;  qui  fratran  GoilUI* 
iDuiD  adiil,  et  ut  d«  mibitantia  sua  tibî  daret  ad  laatoia  îter  paragenduM 
espeliit,  alioqiiîa  bœreditatam  nain  ae  readiturum  aaia  diiit.  Quod  WilM- 
rau  «ndiana  at  JuBreditatem  fratria  ni  volena  aibi  retÎDare,  parUn  nian 
rapradiolam  DMlcndini  Tâttaleni  fedl.  Qaod  Wamarioa  et  Bingandw  vauefai 
Budienias,  partem  lupradictam  luolaDdiDi  «  loto  dbi  relinuaruDt  et  xxi. 
aoUdoa  {nata  de  tribus  adquitaium  erat)  ei  qaittoi  doDararunl,  et  insuper 
xxxxtx.  solides  ei  dederant.  Dédit  ergo  Willahnus  et  vendidit  partem  SDam 
iDolendiDi  solulam  et  quittam  Sanclo  Nicbolao  et  moaachis  ejus,  et  nepoteoi 
SDum  Breffl  fliitun  Qnlemarfaoc  concedEre  faciL  De  hac  Teadidone  et  coa- 
Tealioae  ia  perpetuum  Bnniier  leiwada  miait  Willelmui  plegîos  per  fldem  * 
Willeimum  de  PloisoMt  de  cujus  fevo  molendiauin  erel,  et  Odonem  fllium 
Judieaalia,  et  BiUde  Ploaamo;  at  in  piano  plt^io  GofMduin  da  Diaaa,  et 
filiuB  ejua  Olitarium,  et  Eveanm  fitium  Bresiel,  et  Vaioflaitum  fretrem  Hik- 
gandi  aMBaohi,  Actom  ait  boc  apnd  Ploasmuin,  pleglii  supradietii  («stibtn  et 
DoalloM  prssbitero. 

1.  Ol  tlereor  de  porcs  dcnit  t\ie  le  compagDon  du  prieur  BoMod  (AadoJdiu),  Mr 
00  tofl.  piT  Im  MtM  cE-detans,  n"  Il  «l  T,  qu'il  j  mit  t  Salot-Pcrn,  en  rètldence, 
deai  aïoiiwa  de  S(<DI-Hicol«s  d'Anfen. 

S.  Bl.  M',  vol.  45;  p.  529. 

S.  H4m>  abbé  que  dias  la  deux  p[ieM  prtctdanln  dnc  ntnie  «poqoe  de  1080  k 
1096. 

i.  D.  Horleei  pobUé  loale  celle  jnia  (Prcrno  1. 190)  ei  auei  e»etement,  t»ot  na 
noUtolteq  de  •  plegiM  per  |Um,  >  ce  qni  iDdiqoe  qoeleiplèguon  caDlloni  d«nt  les 
Bomti   SDinnit    inieDl  prtti  sennenl,  Il  a  imprimi  «  per  {iifibn,  >  ce  qui  bit  an  eoa- 
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s.  Jean  de  la  GrilU,  évique  âe  Saint-Mdlo,  oonfirnu  la  momer  de  SakO' 
Nicolas  dans  la  poiiessioa  de  Saint-Pera  et  érigt  cette  église  m  paroiiu. 

H140.) 
Annus  et  aonus  abit.  Quia  igilur  geoeratio  prelerit  et  gennutio  aiJvenil, 
(erra  *ero  in  elernum  stel,  Johannes,  Dei  gruia  Ssncli  Usclorii  vocatui  «pu* 
copas,  dileeto  suo  Barlholomeo,  Tenerabili  Sanclï  Micholai  abbali,  el  succet- 
soribus  in  perpctuuin.  Pooliflcalis  culminis  clemealiea  convenit  religio»u 
penoDuet  precipue  relîgionii  caractère  iosignitas  diligere,  bonorare  etma- 
nulenere,  eorumque  boaa  coBserTnre  et  poisessioDum  tennioos,  in  qutntam 
JQRte  et  caaoDica  potuerit,  dilatare.  Uude,  dilecte  in  Cbritlofili  Bartholomaa, 
qnDniam  in  monatterio  luo  moDagiicam  TÎgere  et  ferrere  cognoTimus  diici- 
plinaui,  tibi  tuisqut)  succeasoribus  ecclesiau  Beati  Patemi,  que  a  multii  retnt 
temporibua  ad  jus  cenobii  tui  pertlaere  diooicitur,  coafirnianteB  concedioiui, 
ut  eam  in  perpeluum  et  absque  ulls  mutatione  *  possideis.  Cunfinnariius 
etiam  et  antinenle  Domino  statuimaB  ut  ebomoi  Bubjectiooe,  prêter  episeopi 
et  ofSctalium  ejus.  libéra  et  immunis  omnino  existât  >.  Decenùioui  quoqne 
ac  preseniia  aucloritate  previlegii  confinnaïuus  ut  amodo  nutrix  eccletia 
peroianeaL  Crisnia  qnoque  et  baptismum  ac  ctetera  sacramenla,  quœ  eeetem 
synodales  et  matrices  ecclesia  ex  aatiqua  predecessorum  nostrorum  vel  itu- 
titutione  vel  libertate  obtinent,  in  iut^rum  poeiideal  futurisque  teropoiibai 
habeat.  Honacbas  aulem  qui  ab  abbate  vel  capitiilo  id  eaoi  deatinatui  fueril, 
epiicepi  eut  arcbidiacooi  obtuiibui  luam  exbibebit  presentiam,  ut  ab  râ 
aDiniarmn  curam  suscipiat  et  ipsi  pasteralem  golicitudinem  sibi  comraittant, 
quandiu  in  bis  quœ  ad  animarum  fialulem  spectant  obedieril  '.  &t  ut  sequeoti 
evo  bec  unquam  taleant  ioânuari,  preaentem  «cedulam  sigilli  noslri  aucio- 
rilaie  uiuniri  feciinua.  Adum  est  hoc  soletnpniler,  anno  ab  IncaraatiwB 
Domini  mittesimo  centenioo  quadragesimo  qoqh,  apud  ADdeganm,  in  dumo 
Beati  flicholai,  Eugenio  papatum  obtinenle,  ejasdem  urbis  episcopatuin 
domino  NormanDO,  onsnlarïtateoi  vero  Gtufrîdo. 

ÂRTHDR  DB  LA  BoRDBRIE. 

1.  D;.-M.  Tol.  *5,  p.  560. 

S.  La  copii  dei  Bl.-U.  porte  ■  ainliUliuuh  n  qui  «tl  earliincmanl  udb  rsau. 

8.-3.  Tout  1b  p«n>gc  rommcn^anl  i  <  Decemimut  •  «I  BnÎMiDt  à  •  sMûril  ■ 
lUBDqne  <l*at  Jev  Bl.-H,  Kuds  If  tirons  d'ua  volume  prMqna  inlruimblB,  EODlananl  on 
peill  recueil  de  clitrtK  it  S«iiil-NiC')lis  i'knfrn  «1  mtilnlè  :  ■  Btrvra  uUa  iigniin- 
marum  A  frima  fundttiont  nuiutlmt  S.  Nicelai  AiuUgmtaiii  ad  hac  luipu  ditM 
Efitomi,  per  ir.  Laorcnliain  Le  Pelelier,  AndegiTi,  ipud  idimiim  H*nger,  Ijpogn- 
pfaaDi.  ■.DciuT.  •  —  Ce  T(ilame,  ivec  bien  d'inlres  dod  moins  riras,  bit  pirtie  de  11 
pr'cleuH  bIbliDlU(|De  de  H.  if  mirqnis  de  Tilloutrer*,  qui  t  bien  voola  nos*  le  eon- 
niDiiiqaer. 
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MÉMOIRE 

' PRESENTA    AUX    ETATS    DE    BRETAGNE 

BftANS    A    N1HTB8 

PAR  MONSIEUR  LE  COMTE  DE  KERSAUSON 

1  Tes 


Rot  opw,  Bm  Maildn  t>*ni  prope 
renmiel  impli;  lifwiaTolamiu 
ti  nobii  liTereeui  V  (Hout.) 


A    NANTES 

Chez   P.   I.    Bbun,  Impriubcb  -  Libr&ibe 

A  l'entrée  ia  la  Foiw, 


I,  Pttiti  et  irtndi,  qaa  loaf  l'iniAtasenl  à  celle  wnT*.  «lU  Ml  digu  di 
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SECOND  MÉMOIRE 


AD  SUJET  SB  LA  VOIE  FLUTIAXiE  QITB  JE  GONBEIZiU 
A    >EA   PATRIE    DEPDU    1740. 

A  Noasetgneurt  des    Etats  de    Bretagne^ 
séans  acUtellement  à  Habites. 


Nosseigneurs, 

L'accueil  gracieux  et  reconnaissant  dont  tous  honorâtes  mon 
premier  mémoire  le  3,  la  délibération  que  tous  prîtes  le  19  dé- 
cembre 1746  ;  les  ordres  très  clairs  que  tous  donnâtes  par  cette 
délibération,  et  qu'on  ne  s'est  pas  mis  en  deTOir  d'exécuter, 
prouTent,  Nosseigneurs,  et  Totre  bonne  Tolonté  pour  le  bien 
public,  et  Totre  malheur  et  le  mien  dans  le  choix  des  personnes 
que  TOUS  avez  chargées  de  vos  ordres. 

J'ose  TOUS  promettre.  Nosseigneurs,  que  si  tous  approuTez  la 
représentation  que  je  vais  tous  foire  dans  ce  second  Mémoire, 
vous  serez  contens  et  satisfaits  de  la  diligence  et  du  zèle  avec 
lesquels  on  re'mplira  tos  généreux  désirs. 

Je  reviens  à  nos  canaux,  etje  souhaite  que  tous  trouviez  ici 
le  complément  et  la  perfection  que  votre  commission  du  com- 
merce Toulait  assurer  ft  mes  projets  par  son  aTis  dudit  jour 
19  décembre  1746. 

ARTICLE  PREEUBR 

La  Toie  fluTiale  (indiquée  par  ce  second  mémoire  et  par  le 
premier)  occasionnera  la  durée  et  la  solidité  des  voies  terrestres 
tant  anciennes  que  nouvelles,  et  restituera  insensiblement  à 
l'agricuUare,  et  mâme  à  la  marine,  plusieurs  harnois,  bœn&, 
chevaux  et  hommes. 

I.  —  Les  deux  seules  voies  possibles  pour  faciliter  une  double 
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commaBication,  lutte  au  nord  et  l'autre  au  sud  de  la  Bretagne^ 
mire  Brest  et  Rames,  doiveut  être  entreprises,  I'uds  an  nord 
par  terre  et  l'autre  an  sud  par  eau. 

Ia  voie  septeatrïoaale  se  trouve  établie  par  la  route  iat^  et 
commode  que  Monsieur  le  duc  d'Aiguillon  vient  d'ouvrir  et  de 
perfectionner,  non  seulement  depuis  Sennes,  mais  encore  (par 
iïennes)depui3^anfesjusqa'à£resf.Gette  voie  accélère  et  facilite 
le  commerce  entre  ces  trois  grandes  villes,  et  (paroccasion)  entre 
quelques  villes  et  bonrga  intermédiaires  ;  mais  (vous  d&vet  sça- 
voir  tout  ce  qui  vous  intéresse  dès  à  présent,  et  tout  ce  qui  peut 
et  qui  pourra  dans  la  suite  soulager  le  peuple)  la  voie  par  terre 
est  beaucoup  plus  dispendieuse,  plus  rude  et  plus  risquante  que 
la  voie  par  eau  ;  et  pais,  pour  rendre  durable  et  durablement 
commode  cette  voie  terrestre,  et  par  conséquent  pour  éviter  aux 
agriculteurs,  tant  colons  que  Journaliers,  la  peine  presque  con- 
tinuelle de  réparer  quelque  partie  de  cette  voie  terrestre,  il  fau- 
drait écarter  de  cette  route  et  de  toutes  celles  qui  mènent  aux 
Tilles  et  ports  les  plus  considérables,  et  les  moins  proches  les 
unes  des  autres,  c'est-à-dire  à  Santés,  Rennes,  Saint-Malo, 
Port-Louis,  l'Orient  et  Brest,  toutes  les  voitures  pesantes  et 
lourdes  par  leur  propre  poids,  car  le  roc.  mSœe  le  plus  dur,  ne 
peut  résister  longtemps  au  passage  continuel  d'un  nombre  très 
grand  de  bétes  de  somme  et  de  tirage  ;  à  la  cohue  nouvelle, 
encombreuse  et  destructive  des  rouliers  et  autres  voituriers 
publics  ferrés  comme  leurs  bStes,  et  surtoutau  comméat souvent 
répété  de  leurs  chariots  et  fouirons,  dont  les  chaires  pèsentordi- 
nairement  depols  six  jusqu'à  neuf  milliers,  dont  le  propre  poids 
est  remarquable,  et  dont  les  roues  très  grandes  et  garnies  de 
bandes  et  de  clous  de  far  très  forts,  broyent,  pulvérisont,  dé- 
rangent, font  sauter  par  éclat  les  pierres,  pierrailles,  tufs,  tuf- 
faux,  cosses  et  cailloux,  creusent,  effondrent,  abyment,  éboulent, 
écrasent  les  banquettes,  les  routes  du  milieu  nouvellement  bom> 
béas,  empierrées  et  sablées  et  les  pavés,  et  ne  laissent  k  aucun 
aoovesa  obemin  le  temps  de  durcir,  de  se  rasseoir  et  de  devenir 
BOlid«. 

n.  -  Bn  Bretagne  les  fourgons,  et  toutes  les  voitures  d'une 
grande  capacité,  roulent  principalement  pour  les  villes  de  Nantas 
t,  &tM-Mafo,  t'OrinU,  Port-Louis,  Brest,  et  (par  ooca- 
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tioD  Molement,  et  mâme  assez  raremeot)  preimeDt  et  Teneat 
daos  quelques  villes  et  bourgade»  intermédiaires,  quelques  den- 
rées qui  ne  sont  ci  pesantes,  ni  volumineasea  ;  leurs  TOituriers 
TOisios  BuŒseat  à  celles-ci,  et  ne  leur  coûtent  presque  ileo. 

La  voie  fluviale,  dont  Je  propoae  l'établissement,  et  laquelle, 
Nosseigneurs,  doit  bire  communiquer  ensemble,  non  seulement 
eea  six  villes  considérables,  mais  encore  J>inan,  SetUm,  Malm- 
froff,  Josselin,  Pontivv,  Sermeîiont,  Chàteau-Neuf,  Chaleaul^, 
LmidéoàwcK  «te,,  s'appropriera  naturatleiDeDt,  doucement  et 
pour  totOours  (parce  que  cette  voie  est  plus  sUre,  ploi  réglée, 
ploa  oommode  et  beaucoup  moins  «oûteuse  que  l'autre)  l'expin^ 
tatioa  et  l'importation  réciproques  de  toutes  les  matières  et 
denrées  pesantes  et  volumineuses,  renvoyera  et  restituera  insea- 
aUdemeat  à  l'agrloulture  toute  la  classe  de  voltoriers  et  charre- 
tiers publics  (qui  désolent  nos  chemins  et  nos  obampe),  levrs  vol- 
tares  et  leurs  chevaux,  et  à  notre  marine  de  nouveaux  sujets. 

III.  —  Il  est  évident  que  quand  la  route  terrestre  ne  sera  tti- 
quentè»  que  par  des  voitures  légères,  comme  carossea,  chaises  de 
poète,  capriolets  (jic),  etc.  et  par  les  oharrettes  du  pays,  dont 
las  pins  fortes  ne  portent  ordinairement  que  le  poids  de  donse 
quintaux,  elle  aura  le  temps  de  se  rasseoir,  de  se  oonsoUder  et 
dorer*  longtemps  bonne,  et  ne  sera  sujette  qu'à  des  répara- 
tltNU  modiques  et  rares. 

ABTICI.8  SECOND 

Batpoaé  soedmcl  et  rapproché  ttes  grande  awmtage»  que  ta 
Breloffi^êt  ta  Bovawne  tireront ttes quatre eanauofprvpoait 
par  te  second  mémoire  et  par  le  premier. 

Les  opérations  que  Je  voua  propose.  Nosseigneurs,  par  M 
second  mémoire,  et  que  Je  vous  ai  proposées  par  le  premiw, 
établiront  quatre  communications  ;  la  première  entre  Aven  et 
Blaeett,  la  seconde  entre  Blaved  et  Ould,  qui  forme  son  emboa- 
ohure  dans  la  Vilaine,  la  troisième  entre  la  Vilaine  et  la  S$nct, 
et  la  quatrième  entre  la  même  Vilaine  et  la  Loire. 

I. —  La  première  opération  qui  tend  à  former  une  oommuni- 
cation  iiacile  et  continuelle  entre  Aven  et  Blaved,  doit  établir 
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une  correspondance  réciproque,  vive,  commode  et  snrtont  trds 
avantageuse  poor  la  marine  et  pour  le  commerce,  entre  Brest, 
Landévéneck,  Port-Launay,  Château-Lin,  CMteau-Neuf-sw- 
Av&n  et  Pontivy,  le  conflttent  de  Blaved  et  de  Lével  que  J'ap- 
pelle Daouldow,  Sermeèona,  1,'Orient,  Port-Louis-sw-Blaved. 
U.  —  La  seconde  opération  (qui  tend  k  faire  un  canal  de  com- 
momcation  entre  Blaved  et  OuUt,  et  à  rendre  Ould  navigrable 
depuis  Boguerteak,  situé  au-dessus  de  Josseltn,  jusqu'à  Males- 
troiC)  établira  une  correspondance  fluviale  entre  ces  dix  sta- 
tioDs(dont  pinsieurasont  des  ports  considérables)  et  les  f  ordres  de 
la  Nouée  ',  Josselin,  Slalestroit,  Rhedon,  Messac  et  Aennes.  Ainsi 
dune,  après  ces  deux  opérations  Daites,  et  avant  qu'on  procède 
aux  deux  restatUes,  Les  dites  Forges  pourront  fournir  tons  leurs 
ouvrages,  et  entre  autres  des  Ancres^  Canons,  Mortiers,  Bom- 
bes, Boulets,  enfin  toutes  les  massives  pièces  et  toutes  les  pièces 
de  fer  œnvrées  ou  non  œuvrèea  (arec  les  frais  de  transport  les 
plus  modiques,  à  Jours  Sxes,  sana  embarras,  sans  accidents  et 
sans  risques)  aux  ports  de  Brest,  Landévénech,  Hemiebond, 
l'Orient,  Port-Louis,  Rhedon,  etc.  D'ici  [avant  d'avancer  ulté- 
rieurement) on  voit  déjà  bien  des  raisons  déterminantes  pour 
entreprendre,  commencer  bientôt  et  finir  de  suite  ces  deux  opé- 
rations première  et  seconde,  avant  que  d'entreprendre  la  troi- 
sième et  la  i^uatrième  et  dernière,  desquelles  Je  vais  dire  deax 
mots,  après  vous  avoir  fait  observer,  encore  une  fois,  que  la  régà- 
nération,  la  population  et  l'entretien  de  notre  marine  sont  des 
objets  préférables  à  tous  autres  ;  j'en  excepte  toujours  l'agricul- 
ture, qui  fournit  leurs  besoins  (et  leurs  subsistances  enfin)  à 
tous  les  citoyens,  et  qui  fournit  à  la  marine  des  sujets  précieux 
en  grand  nombre. 

m.  —  La  troisième  opération  (par  nn  canal  praticable  entre 
Bence  et  Vilaine)  étendra,  communiquera  la  correspondance 
fluviale  de  plusieurs  villes^  ports  et  boui^  tant  nommés  que 
non  nomméd  ci-dessua  aux  villes  et  ports  de  Dinan  et  de  Saint- 
Malo,  et  eu  même  temps  établira  une  communication  (du  Nord 
au  Sud  et  du  Sud  au  Nort)  entre  toutes  ce»  villes  et  ces  ports 
situés  sur  l'Océan  et  sur  la  Manclie. 

I.  Alon  le  Cmwl  de  la  Bretignc. 
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IV.  —  La  quatrième  opération  (qni  jotadra,  par  an  otnal 
intermédiaire,  la  Vilaine  avec  la  ZtOire)  communiguera,  dAs 
qu'elle  eer»  parEaite,  anx  villes  et  boni^ades  Bretonnes  sitoèei 
sur  les  deux  rivas  de  la  Loire  et  surtout  à  la  ville  de  Nantet, 
tous  les  avantagea  qui  viendront  d'être  procurés  aux  antres  vUles, 
ports  et  bourgs  de  Bretagne,  cl-dessua  mentionnés,  et  (afin  de 
vous  étaler  en  peu  de  mots,  un  tableau  bien  intéressant,  Nos- 
seigneurs, pour  votre  patrie  et  pour  tout  le  royaume),  établira 
une  communication  fluviale,  méditerranée,  peu  coûteuse  et  très 
BÛre  en  tout  temps  et  en  toutes  saisons,  entre  Brest,  l'Orient, 
Landévènech,  Port-Louis,  Saint-Halo,  Ben/nes,  Nantes, 
Orléans,  Paris,  et  toutes  les  viUes  considérables  de  France 
riveraines  de  ta  Loire  ou  des  rivières  et  gros  ruisseaux  qui  ont 
déjà,  ou  qui  auront  dans  la  suite  quelque  communication  immé- 
diate ou  médiate  avec  la  Loire,  fleuve  admirable,  que  sa  nature, 
son  cours  et  sa  marcbe  désignent  de  tous  temps,  pour  être  le 
passage  et  le  canal  commun  de  tout  le  commerce  intérieur  de  U 
France  et  mdme  de  ta  correspondance  méditerranée  et  récipro- 
que de  ses  ports,  havres  et  rades,  etc. 

ARTICLB   TROISifeHB 

Pour  parvenir  à  Jouir  un  jour  de  tous  ces  avantages  et  mêniA 
de  plusieurs  autres  (mentionnes  non  seulement  dans  mon  pre- 
mier Mémoire  que  Je  vous  présentai.  Nosseigneurs,  &  la  fin  de 
1746,  mais  encore  dans  ma  Requête  au  Roi,  qu'on  a  dû  présenter 
k  sa  Majesté,  k  la  fin  de  1744,  ou  bien  dès  le  commencement  de 
1745),  et  pour  communiquer  tous  ces  avantf^s  k  Parts  et  an 
Royaume,  l'ordre  naturel  de  l'entreprise  et  de  l'exécution  des 
travaux  que  Je  propose,  l'état  présent  des  choses,  et  l'intérêt 
indivisible  de  la  Province  et  du  Boi/awne  exigent  :  1"  Qa'on 
commence  incessamment,  c'est-à-dire  le  plus  tôl  possible,  par 
procéder  à  l'établissement  d'une  communication  aisée  entre 
Aven  et  Blaved,  et  qu'on  rende  navigables  ces  deux  rivières 
depuis  tes  extrémités  occidentale  et  orientale  de  cette  communi- 
cation (possible  de  deux  façons)  Jusqu'à  la  mer.  Cette  navigabi- 
lité, Nosseigneurs,  demande  plus  de  travail  qu'elle  ne  <»^at 
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d'obiUclei  ;  %f  ([u'imotMiatemeut  après  avoir  «ohevé  ca  travill, 
on  se  mette  à  travailler  aa  Canal  de  Jonction  de  Btaotd  avec 
OhM/ la  navigaUtitè  de  £lared  jusqu'à  la  msr  ayant  ètè  bien 
établie  sar  les  deux  rives,  par  l'opération  précédente  et  pra- 
mièra;  l'embranchement  oocidealat  de  ce  Canal  dans  Blaved 
sara  U  seule  bmogne  nécessaire  du  oôtè  de  Blaoed,'  mais,  apri» 
avoir  oQvart  L'embranchement  orteotal  de  ce  même  canal  dans 
OHU,il  faudra  rendra  OtM  navigable  depuis  cet  embranchmnent 
jusqo'à  MalestroU. 

PRKUIÈBE  PARTIS  DE  L'aRTICLB  TROIBIÈUB. 

Ajaat  déjà  pris  en  considération  quelques  motiâ  i^ui  ne  paraia- 
seat  paa  désavoués  par  la  vraie  et  saine  politique,  et  qui  m'ont 
déterminé.  Nosseigneurs,  à  vous  exhot-ter  tràs  sincèrement  âe 
commaacer  l'entreprise  et  l'exécution  des  projets  contenas  dans 
nos  Mémoires,  par  la  constructiou  d'une  communication  récipro- 
que entre  Aven  et  Blaved,  Je  dois  tous  indiquer  en  premier 
lieu  quelques  avantages  résultant  sur  le  champ,  tant  pour  le 
Pai/s  que  pour  le  Gouvernement,  ie  câite  communication;  en 
second  lieu,  des  moyens  généraux  et  mdme  de  ceux  qui  démon- 
trent la  possibilité  de  cette  communication  préalable  et  pre- 
mière. 

IBCTIOH  PRDflÈRB  D»  LA  PAKTIB  PBWlkKB 
PB  L'ARTICLB  TROISfÈHB. 

Avantaffes  partieutters  de  la  communication  projetée  entre 
Aven  et  Blaved,  en  supposant  même  (supposition  cUisurdé) 
0te  les  seconde,  troisième,  quatrième  communîcattom  n'au- 
raient pas  tteu. 

L  ~  U  serait  inatile  d'établir  cette  prenûére  et  trds  inpot- 
taote  oommnnication,  si,  après  l'avoir  ouverte,  on  ne  trouvait,  on 
bien  on  ne  rendait  pas  ^Mn  etâ^oiW  navigables  jusqu'il  la  mer^ 
c'est-ii  direeapableade  porter  desbateattx,etautresb&tiBientapUt4 
qui  puissent  |ias»er  et  porter  leora  charges  et  se  rwdre  (aGilamant 
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aux  Qsvirea  et  anx  Taisseaux,  que  leur  volume  ou  tear  peuatsuF 
aropdchent  (le  monter  au-dessus  des  embouchures  des  rWiàrea 
ordinaires.  Je  suppose  donc  navigables  de  cette  manière  j4tien  et 
Blaved,  et  voici  comme  je  raisonne  d'après  cette  supposition  qui 
doit  être  sans  doute  réalisée. 

II.  -~  La  communication  d'^twn  avec  Blaved  présente  du  pre- 
mier coup  d'cBîl  tout  ce  qu'on  désire  le  plus  ardemment,  tout  C9 
dont  on  sent  depuis  longtemps  avoir  le  besoin  le  plus  essentiel 
et  le  plu»  pressaut,  c'est-à-dire  une  réciprocité  commode,  inté- 
rieure, sûre,  perpétuelle  de  commerce,  de  coopérations,  de 
secours  mutuels  entre  Brest  et  Landévénech  (d'une  part)  et 
(d'autre  part)  VOrtenl  et  le  Port-Louis,  en  us  mot,  entre  nos 
meilleurs  ports  situés  k  l'entrée  de  la  Manche^  et  oos  meilleun 
ports  situés  sur  ÏOcèan, 

III.  —  Cette  communication  fera  penser  sérieusement  la 
Nation  et  le  Ministère  i  des  établissements  particuliers  et 
publics,  auxquels  les  invitent  de  tout  temps  les  positions  et  gtse- 
menin  de  la  baie,  de  la  côte  et  de  l'ensemble  de  LandàvénaA/ 
tous  les  connaisseurs  les  plus  renommés  qui  ont  considéré  tout 
te  ïocal  en  question,  ont  et  témoignent  avoir  la  plus  haute  idée 
de  divers  avantages  qu'on  en  peut  tirer  selon  eux^  ils  rapportent 
même  au  tort  que  (selon  eux  encore)  on  a  eu  jusqu'il  présent 
d'ignorer  et  de  négliger  ces  avantages,  l'affaiblissement  iftumoiBJi 
en  partie)  et  la  dépopulation  de  notre  marine. 

IV.  —  Pour  assurer  aux  radeaux  et  bateaux  propre»  à 
passer  par  les  canaux  une  navigabilité  facile  jusqu'aux  appro- 
ebes  à'Sennébond,  on  rétrécira  le  cours,  on  rapprochera  le» 
rives,  on  creusera  (dans  certains  endroits)  le  lit  de  Btaved. 
1'  Oes  rives  ainsi  rapprochées  et  durablement  soutenues  et  rdvé> 
tues,  Couvriront  et  contiendront  à  droite  et  k  gauche  deux  lisiè- 
res parallèles  formées  et  mêlées  de  terre,  d'argile,  de  boue,  de 
vase,  de  graviers,  de  pierres,  el  de  cailloux,  que  Blaved  ne  pour- 
ra pins  miner,  détacher  du  continent,  disperser,  rassembler, 
entraîner  et  rouler,  pour  embarrasser,  détourner  et  varier  aon 
tours,  et  combler  le  port  de  l' Orient. 

2>  En  nettoyant,  creusant  et  unissant  par  une  continoelta  et 
légère  déclivité  le  cours  de  Blaved,  entre  ses  deux  rives  ainsi 
rapprocltèes  et  revêtues,  on  aura  l'atteatiou  de  ménager  et  de 
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pratiquer  (de  distance  en  distance)  des  caves  qui  recerront  et 
retiendront  les  vases,  pierres,  sables,  graviers,  immondices,  cail- 
loux, entraînés,  précipités  et  roulés  ensemble  de  la  partie  supé- 
rieure de  Blaved,  pendant  et  par  ses  crues  d'eau. 

A"  Les  Tuidanges  qu'où  tirera  des  caves,  certains  Jours  d'été, 
serviront  pour  remblayer,  applanir  ou  fertili-^'^r  des  terrains 
voisins. 

V.  —  On  pourra  retarder  et  même  empêcher  et  détourner 
l'encombrement  dont  le  port  de  l'Orient  est  menacé,  en  ùiisant  un 
fréquent  usage  des  chaloupes,  des  chalans,  des  martes-salopes 
{sic),  etc.,  qui  doivent  verser  leurs  charges  sur  la  plage;  et  pour 
que  ce  travail  ne  devienne  pas  Inutile,  les  riverains  qui  sont 
assez  sages  pour  vouloir  boniSer  leurs  champs,  en  y  répandant 
ces  immondices  et  vases,  doivent  (dès  qu'elles  sont  versées  sur  la 
plage)  les  transporter  dans  un  endroit  supérieur  ;  là  elles  s'égou- 
teront  et  se  rasseyeront,  et  de  là  on  pourra  les  charroyer  facile- 
ment dans  des  champs  et  courtils  qu'elles  amélioreront  ;  les 
chanvres  aiment  surtout  ces  sortes  d'engrais  mâlésavecun  quart 
de  fumier  chaud  ;  quant  au  sable  (que  la  marée  pousse  devant 
elle  et  avec  elle)  vers  et  dans  Blaved,  je  pense  qu'on  pourrait 
trouver  un  moyen  sûr  et  simple  d'en  arrêter  les  incursions  pé- 
riodiques; la  première  fois  que  je  reverrai  l'Orient  et  Port- 
Louîs,ie  verrai  si  je  me  trompe  dans  ma  conjecture. 

VI.  —  Entre  les  rivières  de  Blaved  et  Aven,  et  sur  leurs  rives 
droite  et  gauche,  on  sème  du  chanvre  ;  on  en  sèmera  désormais 
davantage  ;  on  èlèvo  beaucoup  de  bœufs  et  de  cochons,  on  en 
élèvera  bien  davantage  :  de  nouveaux  habltans  viendront  se  placer 
sur  ces  rives  et  sur  les  parties  déclives  des  coteaux  voisins,  et 
mettrontsous  grains  et  sous  boisles  petits  déserts  qu'ils  converii- 
ront  en  hameaux  ;  ainsi  donc  insensiblement  et  lentement 
d'abord,  et  puis  abondamment  les  rives  et  les  lieux  déserts  à 
présent,  fourniront  à  l'Orient  et  à  Brest  de  la  chair,  tant  salée 
que  fraîche,  du  blé,  du  chanvre,  du  bois  et  des  matelots.  Sur  les 
rives  (de  rivières  et  de  canaux)  animées  et  vivifiées  par  uns 
abord  et  par  un  concours  nouveaux  d'étrangers  et  de  voyageurs 
d'artisans,  de  matelots,  etc.,  ces  merveilles  arrivent  (en  tout  pays) 
sans  miracle. 

VllI.  —  On  veut  étendre  et  augmenter  la  population,  l'agri- 
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culture  et  !e  commerce  ;  je  viens  d'eu  inditiueret  d'en  faire  pres- 
sentir quelques  moyens,  qui  sont,  peut  être,  les  plus  doux,  les 
plus  simples,  les  plus  sûrs,  et  peut  être  aussi  les  plus  sages  ;  au 
reste  je  n'aurais  jamais  âni,  si  j'entreprenais  de  détailler  tous 
les  avantages  que  tireront  de  la  communication  (2'^ven  et  de 
Blaved  (et  des  opérations  utiles  pour  peupler  leurs  rivea  et  pour 
les  décorer)  Brest,  Landévénech,  Port-Launay,  Chauteaulin^ 
Château/neuf,  Ponlivy,  Daoudow,  Lanvawdan,  ffennebont, 
l'Orient,  le  Port-Louis,  et  tous  les  terreins  incultes  et  cultivés 
qui  sont  voisins  de  c^  villes,  ports  et  bourgs. 

SBCTION    SECONDE  DE  hi.  PREUtÈRE  PARTIE 
DE  L'ARTICLE  TROISIÈME 

Moyen  d'établir  une  communication  (simple  ou  doublé) 
commode  et  continuelle  entre  Aven  et  Blaved. 

On  peut  entreprendre  et  former  cette  communication  de  deux 


I.  —  On  peut  l'entreprendre  par  un  canal  dont  les  deux  points 
de  partage  auront  leur  direction  l'une  h  l'Ouest  et  l'autre  vers 
l'Est. 

Le  point  de  partage,  qui  aura  sa  direction  vers  l'Ouest,  ira 
trouver  l'embranchement  dudit  canal  dans  .dpen  entre  L^ideleau 
situé  sur  la  rive  gauche,  et  Cfiateaur^neuf,  situé  sur  la  rive 
droite  A'Aven,h  la  pointe  extérieure  et  saillante  que  forme  Aven 
sur  sa  gauche  en  s'avançant  vers  Blaved. 

L'autre  point  de  partage,  qui  aura  sa  direction  vers  VEst,  ira 
former  son  embranchement  dans  Blaved,  entre  Daoudoio'  au 
Portz~Langan,  situé  entre  la  rive  gauche  et  Lanvaudan,  situé 
près  de  la  rive  droite  de  Blaved. 

Afin  de  se  ménager  et  de  s'assurer  une  quantité  suffisante 
d'eau  pour  établir  une  transnavigation  continuelle  et  réciproque 
de  l'Ouest  à  l'Est  et  de  l'Est  à  l'Ouest  par  ce  cana^, il  faut  inter- 
cepter, dans  leurs  parlies  supérieures,  les  eaux  des  rivières  Elle, 
et  Scorff,  par  deux  digues,  qui,  placées  -^ur  une  même  ligne,  plus 
bas  que  Priziac  et  BMÔry,auront  leur  directionà  VOri&nt,  verale 


)y  Google 


—  82  — 
confluent  A«a  riTièm  de  Blaved  et  de  Baud,  et  h  VOectdént  r&n 
Landeleau.  Ces  dignes,  par  des  Aqueducs  j  placés  II  certaines 
hâateorset  distances,  verseront  les  eaax  (iotercepléesaa  conrs 
mpërlear  tant  d'Etlé  qae  de  Scor/f)  dans  des  canaax  de  dériys- 
tioDOQ  des  rigoles,  qui  (suivant  l'art)  emmèneront  et  conduiront 
ces  eaux  sapérieures  A'Ellé  et  deScorff,  et  celles  de  quelques 
raiaseanx  tronvèssur  le  passage,  dans  la  partie  daditcaoal située 
et  comprise  entre  les  deux  points  de  partage. 

n.  —  Ces  deax  digues  et  les  petits  cantons  ou  terreins,  situés 
entre  Aven  et  le  bout  oicidental  de  la  digue  à'Etlé,  entre  celte 
diffue  et  celle  de  Scor/f,  et  entre  le  bout  oriental  de  celle-ci  et 
Blaved,  se  troureront  presque  de  niveau,  sur  une  ligne  presque 
droite,  et,  en  tout  cas,  il  sera  facile  d'êlablir  sur  ces  trois  terreins 
et  sur  ces  deux  digues  intermédiaires,  une  levée  unie,  presque 
droite,  solide,  toujours  nelte,  avec  des  banquettes  élevées  à  son 
noniat  k  toa  8ud,\k  oàelless9*'ontnicestaires,et  qu\,  là  aussi, 
cotoyeront  la  grande  voie  charretière  de  son  milieu,  plus  bas^e 
que  les  banquettes,  qui  bordées  de  petits  parapets,  seront  dura- 
bles et  sans  risque;  il  est  évident,  qu'en  tout  temps  cette  levée, 
par  ses  deux  banquettes  et  par  sa  mitoyenne  et  large  voie  char- 
retière, sera  d'un  continuel  usage  pour  les  matelots,  les  char- 
pentiers et  tous  les  piétons  de  tous  arts  et  métiers,  etc.,  pour  les 
charrettes,  tombereaux,  baquets,  etc.  Je  compte  bien  au  nombre 
de  ces  voitures  les  Leutrecarrs  (voitures  de  mon  invention) 
capables  île  servir  par  terre  et  par  eau  ';  pour  que  ces  banquettes 
et  cette  vole  mitoyenne  aient  amplement  leurs  dimensions 
requises,  il  suffit  que  cette  levée  ait  (de  dehors  en  dedans)  la 
laideur  de  trente  pieds  au  plus.  La  communication  pratiquée 
par  cette  levée  sera  presque  d'un  usage  aussi  fréquent  et  aussi 
commode  que  la  communication  procurée  par  le  canal  que  Je  viens 
d'indiquer  et  de  proposer  au  nombre  i"  de  cette  section  ;  d'ail- 
leurs il  arrivera  peut-être  bien  des  conjonctures  auxquelles 
aaeune  de  ces  deux  communications  d'entre  Aven  et  Blaved 
B«  sera  regardée  comme  surabondante. 


1.  Nom  kjooront  mdbc  a  reniement  ce  qn'eUït  cette  DODTellc  il 
•MlBcnt  Ingénieni  et  nuuî  ne  ponions  qne  Jtptorer  ijall  ii'iil  ri< 
mA«  t  nMMtltocr  ce  ckar,  n  chtmu...  •MpMU*.'... 
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BRCONDB  PARTIE  DE  L'ARTICLB  TROISIEME 

Cettâ  partie  a  deux  uttiets  :  1»  l'atilité;  3°  la  possibilité  de  Ip 
commuDîcalîoQ  mutuelle  que  je  propose  d'établir  entr^  Blaved 
etOwM. 

fiSCTION   PSKUIÈRB  DE  CBTTE  BBCONDB  PARTIR 

Quelgue$  réflexions  sur  les  avantages  qui  doivent  résulter  de 
l'établitsement  du  canil  proposé  entre  Blaved  et  Ould. 

I.  —  Les  parties  intèriaures,  mal  cultivées,  iacultes,  arides  à 
présent  et  dèserles,  desëvêcliés  de  ComouaiUe,  de  Saint-Brieuc, 
de  Saint-Mato  et  de  Vannes,  dans  les  Bndroits  où  elles  a'avoi- 
flinent  comme  rïveraiues  de  Blaved  et  Ould,  sa  verront  avec  uoe 
aurprlBâ  reconnaissante  (grâce  h  ce  canal,  aux  idées,  aux  goâts, 
aux  entreprises,  aux  établissements  auxquels  il  aura  donné  lieu), 
boni flée3,TiTitlèes, peuplées  pardesart3,des  métiers  etdes  hommes 
et  touscesbommes,  et  leurs  descendants  encore  darantage,  devien- 
dront agriculteurs  dans  les  parcelles  de  terre  que  chacun  d'entre 
eux  manœuvrera,  et  (dans  la  suite)  fourniront  à  la  Marina  des 
matelots-agriculteurs  eux-mêmes;  c'est  parmi  caux-ci  qu'on 
irouTe  les  meilleurs  de  ceuX'là. 

II.  —  Dans  mon  premier  Mémoire  plusieurs  d'entre  tous,  Nos- 
seigneurs, ont  remarqué  avec  une  attfntlon  marquée  une  obser- 
vation qu'ils  avaient  précédemment  faite  eux-mêmes  ■  une  partie 
très  considérable  de  l'évdché  de  Vannes,  c'est-è-dira  toute  la 
partie  intérieure  et  médUerranée  de  cet  évéché  (dans  une  grande 
partie  de  sa  longueur,  et  dans  toute  sa  largeur,  enlre  la  rive 
gauche  de  Blaved  et  la  rive  droite  d'Ouid),  est  paresseuse,  lan- 
guissante, par  la  difficulté  de  tonte»  sortes  de  débouchés,  et  par 
la  désertion  de  plusieurs  cultivateurs  que  l'appas  de  l'argent  et 
de  la  boisson  enrôle  journellement  dans  la  légion  des  charretiers 
publics,  seule  espèce  d'hommes  qui  présentement  fait  circuler 
les  productions  de  leur  canton,  et  y  emmène  les  vins  et  autres 
denrées  étrangères,  et  qui  est  ainsi  enlevée  (avec  un  quart  des 
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harnoiB  du  pays)  à  la  culture  d'une  grande  partie  de  ce  grand 
caotoa  d'entre  Blaved  et  Ould;  les  pères  s'y  font  accompagner 
de  leurs  premiers  âls,  que  ce  métier  accoquine  Qe  me  sers  de 
leur  expression)  et  rend,  dès  leur  adolescence,  yvrognes,  trom- 
peurs et  mauvais  sujets,  et  dans  leur  vieillesse  gueux,  quinteux, 
estropiés  ou  infirmes  comme  eux  ;  cette  nouvelle  uavigatioa  (sur 
ces  deux  rÏTières  et  sur  le  canal  de  leur  jonction)  ouvrira  et 
fournira  (&  Yest  et  h  l'ouest,  au  nord  et  au  sud)  toutes  sortes  de 
débouchés  aux  produits  et  aux  productions  de  ce  large  et  très 
long  terreïn,  y  amènera  des  ports  de  mer  les  vins  et  autres  pro< 
TisioDS  et  denrées  à  très  bon  compte,  et  renvoiera  chez  eux  (pour 
cultiver  et  mettre  en  valeur  les  portions  de  terre  qu'ils  avaient 
depuis  peu  négligées  ou  laissées  en  friche)  ces  charretiers  si 
Ganniches  et  si  coûteux,  avec  leurs  charrettes,  leurs  âls  aînés, 
leurs  bœu&  et  leurs  chevaux. 

m.  —  Je  vous  ai  fait  observer,  Nosseigneurs  (page  IS,  arti- 
cle 2  de  mon  premier  mémoire),  que,  par  l'établissement  d'un  canal 
entre  Blaved  et  Ould,  les  villes  du  Port-Louis  (ci-devant  Bla- 
ved), de  l'Orient  et  à'ffennebond,  auront  une  communication 
nouvelle,  intérieure,  aûre  et  commode,  non  seulement  avec  la 
Tille  de  Pontivy,  située  au  centre  de  la  Bretagne  (sur  Blaved 
aussi),  moyennant  quelques  écluses  et  autres  ouvrées  analogues 
qui  seront  faits  et  placés  entre  cette  ville  et  l'embranchement 
de  ce  canal,  àansBîaved,  mais  encore  (avant  aucune  opération 
ultérieure  et  postérieure  à  l'embranchement  de  ce  canal  dans 
Ould)  avec  les  villes  lie  Josselin,  Matesirott,  RAedon,  Messac 
(qui  va  devenir  considérable)  et  bennes,  capitale  de  la  Bretagne. 
J'ajoijte  ici,  Nosseigneurs,  que  l'établissement  (évidemment  préa- 
lable) du  canal  entre  Aven  et  Blaved-,  ayant  précédé  l'établisse- 
ment du  canal  d'entre  Blaved  et  Ould,  une  communication 
fluviale  (sans  interruption,  sans  embarras,  sans  risques,  sans 
avaries,  presque  sans  frais  et  à  temps  et  jours  fixes)  deviendra 
mutuelle  et  réciproque  entre  les  villes,  ports  et  bourgs  situés  sur 
Aven,  Blaved  et  Ould,  tributaire  nécessaire  de  la  yuaine,  et 
sur  la  filaine  elle-même  ;  ainsi  donc,  depuis  Brest  jusqu'à  Ren- 
nés,  vous  verrez  tout  d'un  coup,  Nosseigneurs  (pour  le  bien  et  le 
bonheur  du  pays,  et  surtout  de  l'Acfriculture,  des  Arts  et  Métiers, 
et  nommément  de  la  Marine),  communiquer  ensemble  (se  pro- 
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curer  et  se  communiquer  de  loio  comme  de  pràs  tous  leurs 
besoins  et  toutes  leurs  fantaisies  mSme)  Brest,  Landévénech, 
Port-Launay,  nommé  jadis  Portz-an-Vem  ou  Portz-Guem, 
Cltâteavr-Lin,  cnâteau-Neuf-sur-Aven,  Ponlivy,  Laondow, 
la  rive  de  Lanvaudan,  Hennebond,  L'Orient  et  Port-Louis- 
sur-Blaved,  Josselin,  Malesiroit,  Rhedon,  Messac  et  Rennes, 
dont  ces  deux  premières  yilles  sont  situées  sur  Ould,  navigable 
déjà  dôs-à-présent  depuis  Miïes(ro«  jusqu'à  son  embouchure 
dans  la  yUaine,  et  les  trois  dernières  sont  situées  sur  la  Vilaine 
qui  donnera  sur  ses  deux,  rives  plusieurs  autres  communications 
et  commodités  considérables  (depuis  Rennes  jusqu'à  la  mer)  & 
tous  les  ports,  havres,  villes,  bourgs,  ci  dessus  nommés  ou  du 
moins  désignés. 

rv.—  Nouveaux  avantages  à  joindre  à  ceux  que  j'avais  annon- 
cés par  mon  premier  mémoire,  le  canal  que  je  propose  entre 
Blaved  et  Ould,  gisera  et  s'allongera  depuis  son  embranchement 
occidental  dans  .B^aued  jusqu'à  son  embranchement  oriental  dans 
Ould  (à  son  Nord  et  à  son  Sud  latitudinaux)  pendant  plusieurs 
lieues  sur  les  rives  droites  et  gauches  de  ces  deux  rivières,  et  en 
long  comme  en  large  ces  rives  seront  communément  bordées  par 
des  territoires  et  terres,  ou  du  seigneur  Dttc  de  Rahan,  notre 
président  ordinaire  dans  nos  Assemblées,  et  qui  nous  préside  dans 
celle-ci,  ou  de  ses  vassaux  et  arrière-vassaux,  grands  et  moin- 
dres, nobles  et  roturiers.  Ici  deux  remarques,  Nosseigneurs: 
i"  les  deux  tiers  de  ces  terreins  à  présent  sont  stériles,  et  n'at- 
tendent que  ce  canal  pour  devenir  fertiles  et  peuplés  ;  2»  l'em- 
branchement oriental  de  ce  canal  doit  s'accomplir  et  s'ouvrir  sur 
la  rive  droite  d'Ould,  vis-à-vis  du  milieu  de  la  partie  de  sa  rive 
gauche,  qui  est  bordée  immédiatement  par  la  lisière  occidentale 
de  la  célèbre  paroisse  Foresl  de  la  Nouée,  dans  l'enceinte  de 
laquelle  une  compagnie  riche,  industrieuse,  entreprenante, 
active  et  courageuse  (au  profit  du  Seigneur  et  du  pays,  ainsi 
qu'au  sien  propre),  vient  de  donner  l'être  et  donne  tous  les  Jours 
des  accroissements  variés  (et  tous  utiles  pour  des  vues  et  des 
branches  générales  et  particulières  de  leuis  entreprises)  à  des 
Forges,  lesquelles  (par  Aven  et  Blaved,  Ould  et  Vilaine,  et  par 
ces  deux  canaux,  joignant  Aven  avec  Blaved  el  Blaved  avec 
Ould)  fourniront  et  distribueront  (avec  très  peu  de  frais  d'expor- 
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tation  et  arec  beancoap  d'aisance,  de  sureU  et  de  stoarltA)  a 
tous  tes  ports,  hârrâs,  villes  et  bourgs  ci-dessus  mentionnas,  et 
&  tons  les  Titlages  et  boui^s  voisins  d'ilven  et  Blaved,  Oulâ  ei 
Vilaine,  et  par  conséquent  à  la  plus  grande  partie  des  Tilles, 
ports  et  hftvres,  boui^a  et  villages  de  Bretagne,  tous  les  ouvrages 
en  fer  (tant  pour  les  villes  et  ports  que  pour  les  villages  et  cam- 
pagnes), qui  se  doivent  couler,  foudre,  forger,  former  et  pré- 
parera ces /"orjïej,' par  cette  voie /!ttu(a/tf,  dès  qu'elle  aura  ètè 
ouverte  et  formée,  on  emmènera  et  on  envolera  à  Jours  fixes  et 
certains  sans  avaries,  sans  ft^ctures,  sans  dangers,  sans  acci- 
dents et  presque  sans  f^sis),  en  premier  lieu  les  masse»  et  pièces 
de  fer  pesantes  et  volumineuses  (dont  le  transport  par  terre  est 
si  coûteux,  si  ruineux  et  si  dangereux  pour  les  hommes  et  pour 
les  animaux  les  plus  utiles  è  plusieurs  usages),  par  exemple  les 
ancres,  canons,  ynorUers,  bomba,  boulets,  etc.,  à  Brest,  Lan~ 
aévènec/t,  k  Lortent,  au  Port-Louis,  à  Redon,  etc.  ;  en  second 
lieu  on  verra  de  même  arriver  et  se  répandre  dans  nos  villes, 
nos  boui^s  et  nos  campagnes,  pour  l'usage  Journalier  des  habi- 
tants de  ces  villes,  bourgades,  campagnes,  les  pots,  ohaudrone  et 
marmites,  grands  et  petits  bassins  de  fer,  poêles,  crépiAres,  eto., 
lans  risques  aussi  et  sans  fVtictures-,  cependant  ces  pièces  sont 
fort  cassantes  parce  qu'elles  sont  coulées.  Quant  à  ces  masses  et 
pièces  destinées  et  faites  principalement  pour  la  marine,  le  pau- 
vre peuple  se  souvient  toujours  avec  effroi  du  récit  fait  par  sea 
auteurs,  au  sujet  des  accidents  et  des  malheurs  de  toute  espèce 
arrivés  dans  plusieurs  endroits  (dans  et  par  le  transport  de  ces 
masses  et  pièces)  aux  gens  de  la  campagne  et  surtout  aux  meil- 
leurs et  aux  plus  forts  laboureurs,  dans  leurs  personnes,  dans 
celles  de  leurs  Sis  aînés,  de  leurs  harnais,  avec  lesquels  ils  se 
sont  trouvés  obligés  de  dégrader,  effondrer  et  détruire  leurs  pro- 
pres champs  et  ceux  de  leurs  amis,  parents  et  voisins,  ainsi  que 
de  leurs  concito;rens  ëtoigoés,  et  de  voir  (sous  leurs  yeux),  périr, 
crever,  se  rompre  et  se  séparer  en  pièces  (dans  ces  chemins  et 
dans  ces  champs  désolés  par  eux  et  malftrè  eux)  des  chevaux, 
des  bœufs  et  charrettes  qu'ils  ne  pouvaient  point  remplacer  pour 
revenir  au  labourage. 

Je  pense  que  la  teneur  de  ces  quatre  nombres  suffit  pour 
démontrer  et  l'utilité  et  même  la  nécessité  dudlt  canal  qui  doit 
Joindre  Blaved  avec  Ould. 


iyGoogIc 


SRCTIOH   SECONDE  BT  DBRNlàRB  DE  LA  SBCONDB  KT  DERHIJIRB 
PA.RT1B  DE  l'article  TROieiÈllE 

Quelques  réfteœions  svr  les  moyens  d'entreprendre  et  d'établir 
cette  opération. 

I.  —  Ces  réflexioDB  sont  encore  b  peu  prés  les  tnêines  qu«  tous 
avez  vues  et  lues  aux  cinq  nombres,  dont  le  premier  commence 
à  la  fin  de  la  page  18,  et  le  dernier  finit  à  la  page  20  de  mon  pra- 
mier  Mémoire;  ainsi,  Nosseigneurs,  il  est  inutile  de  les  traoâ- 
crire  ici. 

H.  —  Uais  il  n'est  pas  inutile  de  tous  bire  observer  (atant 
d'aller  plus  loin)  que:  1«  Quand  Vauteur  de  l'entreprise  d'un 
canal  quelconque  procède  pour  la  première  fols  avec  un  Ingé- 
nieur choisi,  à  niveler,  aligner,  sonder,  arpenter,  meswer, 
etc.,  c'est-à-dire  à  considérer  et  à  traiter  avec  toutes  1m  formes 
de  l'art,  les  divers  terrains  sur  et  dans  lesquels  doit  passer  Ce 
canal,  il  est  ordinaire  et  presqu'immanquable  de  Toir,.sl  cet 
auteur  et  son  ingénieur  travaillent  avec  une  conduite  égale  et 
réciproque,  qu'ils  trouvent  ensemble  des  moyens  de  simiilifier 
l'ouvrnge  projeté  ;  2*  Que  les  ingénieurs  qu'on  choisit  en  second 
et  dernier  lieu  pour  Examinateurs-Réviseurs  de  ce  premier  exa- 
men régulier  de  la  possibilité  et  du  coût  de  l'entreprise,  après 
qu'ils  ont  sur  les  lieux  parcouru  et  coneidcré  ce  premier  exa- 
men, sont  (sur  le  champ)  en  état  de  donner  un  avis  net  et  final 
8ur  la  besogne  projetée,  et,  par  cet  avis  mêmn,  de  conseiller  et 
d'indiquer,  s'ils  y  trouvent  bien  quelques  changements  et  corrsc- 
tiona  qui  sont  ordinairement  considérables. 

m.  —  La  Bretagne  est  une  longue  Péninsule.  Nous  appelons 
Kein-Breix,  c'est-à-dire  le  Dos,  l'Echiné  de  la  Bretagne,  cette 
ligne  qui  (en  baissant  toujours  de  l'Est  &  VOuesi)  parcourt  son 
milieu  dans  sa  longueur  :  la  moitié  située  entre  celte  Echine  et 
l'Océan,  «st  la  Partie  méridionale,  et  l'autre  moïJié  située  entre 
cette  même  iSchine  et  la  Manche,  est  la  Partie  septentrionale 
de  Bretagne;  les  rivières  et  leu  ruisseaux  de  la  Bretagne  méri- 
dionale descendent  et  se  rendent  de  tout  son  côté  supérieur,  sur 
si>n  r/t)i!/fl  infi'riour  vers  le  5i«i,  presque  toujours,  et  vers  le 
Bttd-Ouest,  à  sa  pointe  occidentale;  tout  cela  est  vrai.  Pour 
peu  qu'on  y  réfléchisse  et  qu'on  ait  attentivement  considéré  cette 
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cAte  mëriâioD&lfl  en  la  parconrant,  et  les  sources  des  petites 
rivières  et  des  ruisseaux  intermédiaires,  c'est-JiHJire  situés 
entre  Ould  et  Blaved,  comme  entre  Blaved  et  Aven^  on  De 
peut  pas  douter  de  la  possibilité  d'établir  ud  canal  entre  Blaved 
et  Ould.  Il  y  a  plus  :  l'tTispecUon  des  différents  terreins  (situés 
entre  ces  rivières)  et  de  leur  déclivité  presque  continuelle  vers 
le  rivage  méridional  de  la  Bretagne,  prouve  de  plus  en  plus  la 
facilité  d'établir  ces  deux  canaux  proposés  dans  le  présent 
article. 

ARTICLE  QUATRIÈME 

Je  TOUS  supplie,  Nosseigûeurs,  de  considérer  et  de  Juger  tonte 
la  teneur  de  cet  article  avec  ces  sentiments  purs  qui  vous  sont 
naturels  et  chers. 

I.  —  Oq  a  toujours  éprouvé  que  le  plus  simple  et  le  plus  pru- 
dent est  de  confier  les  soins  d'une  entreprise  k  Yautew  du  projet 
qui  s'en  occupe  sans  cesse,  et  qui  ne  peut  avoir  ni  motif,  ni  inté* 
rêt,  pi  prétexte,  ni  crédit  pour  outre-passer  ou  négliger,  ou 
rendre  illusoires  les  ordres  de  ses  supérieurs.  J'ai  cm  que  cette 
remarque  (fondée  sur  des  faits  qui  vous  sont  connus)  n'était 
indifférente  ici,  ai  pour  vous,  Nosseigneurs,  ni  pour  moi. 

II. — J'ajoute  à  cette  remarque  qu'il  est  visiblemeut  juste. 
Nosseigneurs,  de  préposer  un  auteur  à  l'entreprise  et  à  l'exé- 
cution de  son  projet,  surtout  lorsque  cet  auteur  réfléchit  conti- 
nuellement depuis  plus  de  dix -huit  ans  sur  les  opérations  qu'il 
propose,  et  n'est  ci  extravagant,  ni  inconnu,  ni  charlatan,  ni 
avare  ;  sa  gloire  (aiguillon  plus  vif  pour  lui  que  l'intérêt)  lui 
donne  un  nerf  et  un  courage  qui  répondent  du  succès,  et  gui  ne 
sont  pas  les  attributs  des  préposés  mercenaires.  Il  y  a  plus  :  un 
tel  particulier,  que  ni  l'intérêt,  ni  la  passion,  ni  les  intrigues 
d'aucunes  confrairies,  ni  les  insinuations  secrètes  n'affectent,  ni 
ne  troublent,  et  qui  n'a  en  vue  que  l'avantage  do  sa  patrie,  en  un 
mot  un  honnête  citoyen  isolé  (qui  tient  et  qui  veut  tenir  immé- 
diatement sa  mission  de  sa  patrie,  par  l'organe  des  Etats,  et  qui 
sent  dans  toute  son  étendue  l'obligation  étroite,  honorable  et 
douce  pour  lui  de  leur  rendre  compte  de  sa  conduite,  et  de  ne  le 
rendre  qu'à  eux  dans  leurs  assemblées),  travaille  librement  avec 
la  satisfaction  intérieure  de  penser  qu'il  mettra  (à  chaque  tenue) 
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Les  trois  ordres  à  portée  de  ji^er  par  eux-mSmes  et  de  son  zèle 
et  de  sa  probité  ;  c'est  ainsi  qu'on  voit  sûrement  s'accomplir 
(par  cette  économie  qui  s'interroge  elle-même  sans  cesse)  un 
travail  bon  et  durable,  au  moins  possible  de  frais. 

m.—  Oui,  Nosseigneurs,  l'équité  et  la  décence  même  demandent 
qu'on  laisse  au  projetieur  (surtout  quand  son  génie  ou  son  goût 
naturel  pour  les  ouvrages  par  lui  proposés,  se  trouve  confirmé 
par  des  réflexions  de  plusieurs  années),  te  choix  de  l'ingénieur 
avec  lequel  il  doit  commencer  et  flair  le  premier  examen  de 
chacun  de  ses  projets,  et  tout  le  travail  qui  en  est  une  partie 
intégrante  et  nécessaire. 

fin  effet,  le  bon  sens  dit  que  l'auteur  et  le  premier  examinateur 
et  estimateur  d'un  projet,  de  sa  possibilité,  des  moyens  de  l'exé- 
cuter et  des  prix  de  l'exécution,  et  de  tous  les  avantages  résul- 
tant de  cette  exécution,  doivent  agir  de  concert  avec  la  bonne 
foy  la  plus  pure  et  surtout  avec  une  couflance  réciproque.  Cette 
conBaace,  bien  loiu  de  les  égarer,  les  guide  ûdèlemeot  au  flam- 
beau de  leurs  lumières  mutuelles  et  patriotiques.  Chacun  des 
deux  regarde  et  chérit  l'honneur  de  l'autre  comme  le  sien.  Avec 
ces  heureuses  dispositions  ou  ne  peut  manquer  de  faire  debonnes 
besognes,  et  on  ne  craint  pas  de  les  montrer  aux  personnes  qui 
seront  nommées  pour  procéder  à  l'exameo  second  et  flnal,  qui 
doit  précéder  immédiatement  le  commencement  des  travaux 
résolus  et  convenus. 

Alors  cet  auteur  et  son  ingéaieur  sont  sincèrement  préparés 
et  disposés  à  recevoir,  avec  reconnaissance  et  profit,  les  approba- 
tions et  les  censures  instructives  et  lumineuses  des  seconds 
examinateurs. 

IV.  —  Je  vous  offre.  Nosseigneurs,  de  procéder  incessamment 
avec  un  ingénieur  que  tous  me  laisserez  la  liberté  de  choisir,  & 
la  best^e  dont  voici  le  détail. 

Il  s'agit,  Nosseigneurs,  quant  &  présent  et  sur  le  champ  :  1*  De 
niveler,  sonder,  aligner,  arpenter,  etc.,  en  général  et  par  détail 
chaque  terrein  sur  et  dans  lequel  passera  chaque  canal  ;  2*  de 
niveler,  sonder,  mesurer,  etc.,  les  rives,  les  lits,  les  largeurs, 
longueurs  et  profondeurs  de  ces  rivières,  depuis  l'embianchemeot 
de  ces  canaux  dans  ces  rivières  Jusqu'aux  endroits  où  ces  ri^ 
vières  se  trouvent  dès  h  présent  navigables,  soit  par  nature,  soit 
par  art  ;  3°  de  peser,  dresser  et  rédiger  les  cartes  particulières, 
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profil».  dêTls,  mimolres  qai  feroDt  connaître  les  pentM  et  contra 
peotei,  Qzeroat  lea  positions  et  le  nombre  des  pointa  de  partage 
dea  Cioaui  de  dërîTation  et  de  distribution,  et  en  un  mot  des  réser- 
voirs, magasias  d'eau,  ponts,  aqueducs,  (tè?er»oirs  ou  èpancholrs 
aqaeduca-poDts,  écluses  et  même  sas  adossés  ou  séparés,  suivant 
t'M^DM  dea  cas,  avec  les  quantités,  qualités  et  profondeurs 
des  Couilles,  etc.,  afin  de  mettre  tous  les  membres  des  Etats  à 
portée  de  Juger  par  eux-mêmes,  présentement  et  k  l'avenir 
(quand  l'occasion  s'en  présentera),  quels  sont  les  moyens  les  pins 
fiellM,  utiles,  durables  et  les  moins  coûteux  pour  parvenir  ii  la 
construction  et  à  l'ètablittsement  de  ces  canaux  et  de  tons  antrM 
pareils  ouvrages. 

V.  —  VoiUi  quels  doiventêlre  les  deux  examens  préliminaires 
et  premiers,  l'nn  au  sujet  du  canal  et  marne  de  la  levée  que  Je 
propoM  entre  Aven  et  Biaved,  et  l'autre  au  sujet  de  mon  canal 
d'entre  BlaveA  et  Ould,  examens  qne  Je  sois  près  de  foriuer  et 
de  oioreavec  mon  iagéaieur.  Ici,  Nosseigneurs,  Je  viens  de  me 
souvenir  qu'on  ne  peut  presque  vous  canseiller  aacun  travail, 
sans  voir  quelques  malveillants  cbercber  à  viras  effrayer  par  les 
dépenses  dont  ils  vous  menacent. 

Voo»  avez  bien  des  raiions.  Nosseigneurs,  pour  mépriser  le» 
avis  d'une  Eansse charité. 

Il  vous  suffit  même  de  penser  (pour  vous  prémunir  contre  de 
telles  embûcbes)  que  tout  ouvrat^e  préposé  pour  une  nation,  qui 
«Bdéeire  l'exécution,  doit  être  eotrnpris  et  exécuté  par  elle- 
mime.  Cette  maxime  toujours  vraie,  l'est  surtout  ici-,  les  ou- 
vrages queje  propose  peuvent  paraître  et  mâmedtre  trop  coûteux 
pour  un  entrepreneur,  qui,  ayant  aujourd'hui  fait  des  avances  trop 
fortes  pour  sa  boarM,  peut  mourir  demain  sans  avoir  vu  nn 
seul  denier  rentrant,  parce  qu'il  n'a  pas  vécn  Jusqu'au  lendemain. 
Mais  ces  mêmes  ouvrages  ne  sont  Jamais  trop  dispendieux  pour 
une  natioD  qoi  ne  meurt  pas,  et  qui  travaille  pour  soi  :  l'utilité 
qui  ne  regarde  qu'elle,  sera  éternelle  comme  elle  ;  tous  les  avan- 
tages qu'elle  se  sera  procurés,  iront  toujours  eu  augnieataot  ; 
l'étranger  mâme  lui  remt>our3era(par  un  détail  continuai  de  paye- 
ments sans  cesse  répétés  et  souvent  redoublés)  ses  premières 
avances;  et  enfio,  ce»  avances  faite j  moins  pour  la  génération 
présente  q|ue  pour  la  postérité)  edt  la  dépense  la  plus  noble,  la 
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pt)i»grèal>l«f  la  plna  fiructueuse  )>our  un  peuple.,  «koore  hnnum, 

bienfaisant  et  vertueuT. 

TI.  —  Un  étranger.  Nosseigneurs  (Je  tiens  ces  tSits  des  mem- 
bres de  vos  assemblées  qui  étaient  vos  oracles  en  1730),  ennuya 
d'attendre  le  payement  d'un  travail  qui  loi  avait  été  ordonné,  fut 
conseillé  d'ébaucher,  sans  vous  consulter,  une  besogne  qu'on  Inl 
promit  de  lui  Ealre  payer  par  vous,  Nosaaignenrs,  comme  (par 
exempte,  lui  disait^on)  de  taire  bien  vite  quelque  mémoire,  plan 
et  devis,  au  sujet  de  la  Jonction  de  la  Rance  avec  la  Vilatm, 
Jonction  proposée  par  mon  trisayeal  dans  le  commencement  du 
règne  d'Henry  IV,  et  reproposée  vers  1630.  Ayant  suivi  cet  avis, 
l'étranger  présenta  brusquement  à  votre  assemblée  de  1730  de 
prétendus  mémoires,  plans  et  devis  (concernant  cette  Jonction), 
que  TOUS  payâtes  dix  milles  livres,  et  lesquels  il  jugea  devirir 
empc»ter  avec  cet  argent  qui  les  valait  bien  ;  ce  qu'il  y  a  de  très 
certain,  c'est  que  toute  la  besogne  de  cet  étranger,  quand  même 
OD  viendrait  b  la  recouvrer,  ne  noua  serait  pas  utile  ici,  et  mdnie 
ne  noua  serait  pas  vraisemblemsnt  (dans  la  snlte)  d'une  grande 
,  utilité  ;  ce  n'est  pas  ici  le  cas  d'en  dire  las  raisons. 

Voilà,  Nosseigneurs,  la  façon  dont  vous  avez  été  traités  par  on 
étranger  an  sujet  d'une  besogne  que  vous  n'aviez  pas,  dit-on, 
orâonoée,  et  que  vous  avez  sûrement  payée. 

Voioi  comme  ont  agi  (à  l'égard  d'une  besogne  que  vona  aviee 
ordonnée),  det  Messieurs  qui  en  avaient  pris  chaîne. 

Voos  leur  aviez  ordonné,  et  même  voua  lea  avtez  ebai^^  par 
votre  dUibératJon  du  19  décembre  1746,  d'employer  dea 
ingénieurs  capables  pour  faire  taire  les  nivalemens  nécessatrea 
et  twmer  lea  plans  et  devis  convenables  ad  sujet  des  trois  pro- 
jets contenus  dans  mon  premier  ménamre,  aflo  qu'ils  pusaent 
rendre  compte  h  la  prochains  assemblée,  c'est-fc-dire  à  l'asson- 
Uèe  ordinaire  de  1748,  de  la  possibilité  et  de  la  voie  moins  cofl- 
tense  pour  l'eiécation  desdits  ouvrages. 

D'une  voix  unanime,  vous  m'aviez  chaîné  et  prié,  Noasei- 
gneura,  (avant,  pendant  et  aprèa  ledit  Jour,  19  décembre  1746), 
de  me  tenir  prêt  pour  me  rendre  avec  ces  ingénieurs,  dée  qulls 
seraient  eluMsls,  sur  les  lieux  désignés  dans  mon  dit  mteiwre. 
Ces  Meaaieurs  qui  devaient  choisir  des  ingénieurs,  et  qui  avaient 
pouvoir  pour  les  payw  comme  ils  voudraient,  n'ont  acccnidit 
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dans  aacan  point  les  ordres  dont  vous  les  aviez  chargés,  quoique 
j'aye  fait  trois  voyages  à  Beunes  pour  les  y  inviter. 

Cependant,  Nosseigneurs,  cette  besogne  doit  absolument  être 
faite,  puisque  vous  l'avez  ordonnée,  et  doit  être  faite  à  vos  frais, 
puisque  vous  avez  très  clairement  fait  entendre  que  vous  le  pré- 
tendiez ainsi. 

YII.  —  Mais,  Nosseigneurs,  vous  êtes  bien  avertis,  par  tout  ce 
qui  s'est  passé,  que  pour  être  servis  comme  vous  le  mérites,  vous 
ne  devez  vous  adresser  ni  à  des  étrangers,  ni  à  des  messieurs  qui 
ne  font  pas  toujours  ce  que  vous  voulez. 

Mes  qualités  d'iodigènd  et  de  citoyen,  toujours  pénétré  de  la 
tendresse  la  plus  respectueuse  pour  vous,  Nosseigneurs,  vous 
sont  connues  :  en  vous  promettant  de  travailler,  non  pas  solitai- 
rement comme  cet  étranger,  mais  avec  un  ingénieur  qui  le  vau- 
dra bien,  non  pas  pour  étaler  notre  travail  pendant  un  instant  à 
vos  yeux,  vous  en  vendre  (beaucoup  plus  cher  que  sa  valeur)  la 
vue  momentanée,  le  replier  et  le  porter  ailleurs,  mais  pour  expo- 
ser k  vos  yeux,  vous  expliquer  et  déposer  à  votre  greffe  tout 
notre  travail  (trois  fois  plus  long,  plus  pénible  et  plus  intéressant . 
que  le  sien),  je  vous  offre,  dis-je.  Nosseigneurs,  les  nivelements, 
alignements,  mesurages,  sondes,  fouilles,  etc.,  et  les  cartes  par- 
ticulières, profils,  plans,  devis  et  mémoires  nécessaires  pour 
constater  les  possibilités  et  les  coilts  :  1°  du  canal  d'entre  Av0n 
et  Blaved,  et  même  (si  vous  le  voulezj,  d'une  levée  parallèle  au 
dit  canal  ;  2<>  du  canal  d'entre  Blaved  et  Ould  ;  je  vous  offre  de 
faire  tout  ce  travail  avec  mon  ingénieur  et  notre  aide,  et  de  corn-, 
mencer  sur  le  champ  à  faire  nos  préparatifs,  et  à  choisir  les 
niveaux  et  autres  instruments  nécessaires,  etc.,  afin  de  pouvoir 
nous  mettre  en  besogne  au  commencement  du  printemps. 

Vous  me  mettrez  en  état.  Nosseigneurs,  de  remplir  vos  désirs 
et  de  satisfaire  à  vos  ordres  consacrés  dans  nos  fastes  depuis 
1746,  et  en  même  temps  de  m'acquittor  des  offres  que  je  viens 
de  vous  réitérer,  si  vous  avez  pour  agréable  de  me  délivrer 
une  somme  telle  que  vous  le  jugerez  convenable.  Quand  bien 
même  vous  ne  la  porteriez  qu'à  quinze  ou  seize  mille  livres,  dont 
vous  me  feriez  compter  dès  à  présent  la  moitié,  et  la  moitié  res- 
tante au  moins  de  janvier  1766,  Je  me  flatte  qu'aux  Etats  pro- 
chains je  pourrai  vous  présenter  un  travail  dont  vous  serez 
contents  ;  travail  que  l'Insuffisance  du  prix  n'arrêtera  pas,  parce 


)y  Google 


—  73  - 
qa'ea  ce  cas  j'y  suppléerai.  Yoas  pensez  bien  sans  doute,  Nossei- 
gneurs, que  votre  intérêt  seul  m'encourage  et  m'enhardit  avoua 
demaaderce  secours  :  1*  Je  ne  vous  ai  jamais  demandé  autre  chose, 
ni  pour  moi,  ni  pour  les  miens  ;  %<•  ce  n'est  pas  un  don,  c'est  on 
moyen  de  tous  rendre  deux  services  essentiels  (au  moins  pos- 
sible de  frais)  que  je  vous  demande  ;  3"  pour  parvenir  à  pouvoir 
vous  donner  dena;  Mémotres,  j'ai  dépensé  dans  le  cours  de  SO 
ans  plus  de  vingt  mille  liv.  dont  je  serais  bien  fâché  qu'on  me 
proposât  le  remboursement  ;  4*  vous  gratifiez  à  toutes  vos  tenues 
plusieurs  villes  de  sommes,  que  ceux  qui  les  touchent  employant 
comme  ils  le  jugent  à  propos  -,  le  don  fait  par  vous  à  chacune  de 
ces  villes,  n'est  utile  que  pour  elles  quand  il  tourne  tout  à  son 
profit,  et  la  somme  que  je  vous  propose  de  dépenser  tournera 
toute  au  proSt  des  habitants  de  la  campagne  et  des  villes,  et 
deviendra  même  (par  les  ouvrages  qui  en  seront  la  suite  néces- 
saire) plus  utile  à  ces  mêmes  villes  (déjà  gratifiées  de  plus  grands 
dons)  que  l'emploi  qu'on  a  fait  de  ces  dons  déjà  perçus,  ou  qu'on 
feroit  des  dons  qu'on  pourroit  demander  encore  ;  5*  les  habitants 
des  villes  seront  sûrement  bien  aises  de  voir  tes  trois  ordresse  por- 
ter avec  ardeur  à  saisir  le  moyen  le  plus  court,  le  plus  sÛr  et  le 
plus  gracieux  pour  épargner  (dans  la  suite)  aux  làboureitrs  des 
corvées  considérables  et  continuelles,  et  pour  les  dédommager 
(de  la  façon  la  plus  possible  et  la  plus  avantageuse)  des  peines 
et  des  pertes  qu'ils  ont  souffertes  en  laveur  des  dits  habitants 
des  villes  et  des  voyageurs,  bien  plus  qu'en  leur  propre  faveur  ; 
6"  enfin,  Nosseigneurs,  mon  âge  autorise  ces  instances  ;  je  Ton- 
drais mettre  en  train  et  nécessiter  des  travaux  dont  l'accomplis- 
sement et  la  perfection  feront  honneur  à  ma  patrie,  en  augmen- 
tant de  jour  en  Jour  son  bien-être;  et  je  mourrois  content  si 
c'étoit  après  avoir  laissé  quelque  monument  (ne  fût-il  que 
commencé)  de  mon  tendre  et  parfait  dévouement  pour  elle. 

EBRUnBOlT. 


POST-SCRIPTOM 

I.  —  Sans  chercher  de  nouveaux  titres  pour  trouver  de  non- 
veaux  fonds  desquels  il  faut  s'abstenir  par  égard  pour  votre 
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impuÏMaoca,  voua  poures,  Noaseigaaurt,  dlitrtirs  dw  fondi  qtw 
V0B8  ooDtiauea  da  Odro  poar  les  grands  chemins,  une  lOEame  d« 
tr«Dt«  milLâ  Uvres  par  an  pour  dire  employées  à  l'eatrepriis  da 
BMoanautBt  qui  saroat  des  voles  biea  pliu  proâtâbles qae  Cflllat 
qui  coûteot  tant  â«[HiiB  si  longtemps  à  votre  patrie,  qui  paye 
Mureut  saus  savoir  où,  et  dont  les  payements  tombent  par 
gouttes  làgàres  et  rares  sur  des  travailleurs,  pltu  utilas  d'ailLeun 
pour  alla  et  pour  eux-mâmea. 

II.  —  EUtrti  qui  est  la  nvièra  de  Landenwoit,  villa  princi- 
pale de  la  BaroDaie-Principautâ  de  £Âm,  mile,  k  son  emboa- 
ehure  dana  le  golfe  commun  k  Brest  et  k  Landivèneoh,  sas  etni 
avec  celles  4'^*wn>  <i'^t  pourquoi  tous  les  avantages  qaa  jt 
propose  pour  Brêst  sont  les  mêmes  pour  Landemeau,  et  par  oa 
port  tout  l'âvêobè  de  Léon  participera  à  tous  les  diffirents  biens 
ztevltant  da  la  jouoUon  û'Aoen  aveo  Btaved^cta. 

m.  —  Une  grande  partie  de  vous,  NoHeignenrs,  n'ignora  pa« 
toutes  les  traverses  et  toatee  tes  oppositions  et  pereëcntions  qoa 
Je  aoaflïv  au  njat  de  mes  projets  depuis  que  je  las  ai  manifestés. 
N«  puis-Je  pas  croira  qu'il  semble  que  l'auteur  du  journal  Ency- 
«lopédique  (p^e89  da  février  1765)  pensolt  k  mes  nafliranceaea 
disant  I  «  Toute  production  contre  laquelle  tuus  les  artistes  «e 
«  aanHit  aonlavés  avec  plus  de  fUraar,  qui  aura  essuyé  la  pins  da 
«  oootradictioo,  qui  aura  exposé  son  auteur  aux  porsécutionSf 
>  eect  vraisembtablemMlt  celle  dont  le  mérite  aura  éti  le  plot 
«  saaU,et&  Laquelle  oo  rendra  le  plus  de  justice,  lorsque  l'eeprit 
«  de  ferti  aura  £>it  place  i  la  raison.  ■  Ge  moment  haoreux 
pour  vous,  NoBsaigaears,  et  pour  mol,  est  arrivé,  li  voaa  le 
voules. 

rv.  ~  Je  ne  suis  pas  artiste  de  profession,  mais  qoand  l'art  a 
épuisé  tontes  ses  ressources,  une  imagination  natnrallenieDt 
inventiva,  £iit  disparoître  tout  obstacle  et  rènscit  ;  i 
Nosseigneurs,  à  même  de  vous  prouver  cette  vérité. 
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AjoutflF  quelque  chose  k  ce  qu'oQ  Tient  de  lira  serait  l'amoin- 
drir, Nous  nous  tairoQS  donc,  mais  qu'il  nous  soit  au  molna  per- 
mis d'être  Ûer  de  pareils  seatiments  et  de  celui  qui  les  exprime 
si  noblement  et  si  iatelligemment. 

Nous  possèdona  une  carte  fluoiale  de  la  Bretagne,  imprlmÂe 
che£  01livauU,à  Kennes,  évidemment  à  oetlsdate  <)el765  (quoi- 
qu'elle n'en  porte  pas),  car  elle  indique,  t^ar  des  traits  peints, 
toutes  lus  lignes  par  lesquelles  le  comte  de  Kersauson  préten- 
dait relier  les  diffèreats  oours  d'eau  par  des  canaux  srtifloieU. 

Nous  avons  déjà  dit  que  te  défaut  de  rassourcas,  ou  peut-être 
à'autres  raisons  gui  ne  tont  pii$  parvenues  Jusqu'à  nous,  firent 
malheureusement  ajourner  ces  travaux,  ai  utiles  cependant.  Ces 
magnifiques  projets  n'ont  été  réalisés  qu'au  commencement  du 
siàcle  actuel,  mais,  nous  ne  saurions  trop  le  répéter,  si  notre 
flbàre  province  est  maintenani  dotéa  de  ces  routes  fluviales  qui 
rendant  tes  communications  si  multiples,  si  fociles,  si  relative- 
ment promptes  et  peu  coûteuses,  c'est  «u  comte  FranQOls-Josepli 
da  Keraauson  qu'on  la  doit,  puisque  c'est  à  ses  plans,  devis  et 
rapports  qu'on  a  eu  recours  pour  l'exécution  de  ce  gigantesque 
réseau. 

Mous  n«  pouvons,  en  déposant  la  plome,  résister  an  désir  de 
ERlre  encore  mieux  connaître  celui  qui  vient  de  nous  occuper.  Il 
nous  suC&t,  pour  eala,  de  citer  l'important  travail  de  ht.  Hippo- 
lyie  Haison  du  Cleunou  sur  les  Belattonsdes  Etats  dt  Bretagne 
avec  les  Msloriem  de  ta  Province,  Ou  y  volt  en  effet  que  le 
comte  Prançois-JOijepb  de  Karaauson  savait  mener  de  fhint  tout 
ce  qui  pouvait  être  utile  à  son  pays,  et  qu'alors  mâme  qu'il  pen- 
sait à  la  canalisation  de  la  Bretagne  et  inventait  sesZeutracorrj, 
il  collaborait  à  l'œuvre  de  Dom  Morice  et  aidait  de  ses  savantes 
recherches  l'érudit  bénédictin. 

C'est  par  cette  dernière  citation  que  nous  clorons  notre  tra- 
vail. 

Nous  laissons  la  parole  à  M.  du  Cleuziou  : 

«  Le  5  novembre  1743,  M.  de  Kersauson  fit  dire  à  l'A&semblèe 
u  des  Etats  de  Bretagne,  par  M.  de  Bédée  (n'ayant  pu  s'y  ren- 
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«  dre,  étant  malade),  qa'il  était  en  relation  intime  avec  Dom 
c  Morice,  et  que  le  religieux  l'avait  souvent  sollicité  et  conti- 

■  nuait  de  le  solliciter  de  s'employer  à  faire  rechercher  les  actes, 
«  titres,  chartes  et  monuments  pouvant  servir  à  l'Sistoire  de 

■  Bretagne,el  que,  pour  cela, il  venait  prier  les  lîlata  de  prendre 
«  une  délibération  pour  l'autoriser  à  perquérir  dans  les  menas- 
«  tères  et  communautés  et  en  tous  endroits,  les.  actes,  titres, 
«  etc.,  pouvant  servir  à  l'histoire  de  la  Province.  Les  Etats, 
»  séance   tenante,    accordèrent    cette   autorisation  à  M.  de 

■  Eersauson. 

«  Il  ne  faut  pas  s'étonner  de  voir  qu'un  gentilhomme  breton 
«  pouvait  enlreteoir  des  relations  d'intimité  avec  un  savant 
<•  religieux,  uniquement  occupé  de  recherches  historiques  et 

■  d'études  excessivement  sérieuses.  En  effet,  malgré  tout  ce  gui 
«  a  été  écrit  de  malveillant  contre  les  hautes  classes  de  l'an- 
«  cîenne  société  par  les  révolutionnaires,  on  ne  doit  pas  se  figu- 
«  rer  qu'elles  croupissaient  dans  une  ignorance  crasse.  Il  suffit 
«  d'ouvrir  la  première  biographie  venue  pour  se  convaincre  du 
B  contraire.  M.  de  Kêrsauson,  ce  très  dévoué  collaborateur  de 
«  l'infatigable  Bénédictin,  que  nous  connaissons  déjà,  dit  que  si 
0  on  lui  obtenait   une  lettre  de  cachet  pour  pouvoir  entrer 

■  au  château  de  Nantes,  il  offrait  d'employer  son  temps  avec 

<  ptatstr  à  faire  dans  les  archives  quia'y  trouvait  la  recherche 
«  des  pièces  qui  pourraient  être  utiles  à  l'histoire  de  Bretagne 
«  et  le  tout  gratuitement.  Les  Etats  reconnaissants  ordonnèrent 
>  en  conséquence  qu'il  serait  fait  article  de  cette  demande  d'une 
a  lettre  de  cachet  dans  les  mémoires  de  MM.  les  députés  et  pro- 

<  cureur  général  syndic  qui  iraient  à  la  cour.  ■  {Annuaire  des 
«  Côies-du-Nord,  1S58.  Imp. Prud'homme,  Saint-Brieuc.) 
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LA  CHAMBRE  DU  CONSEIL 

DUASAINTE-DNIONDEMORLAIX* 

C&TBR  POUR  LES  AFFAIRES  DS  LA  TILLB 


—  Da  11*  jnigo  1590,  en  la  Cbambre. 

Sera  escript  rmpoucie  h  M.  le  scolaslicqne  h  Gningamp. 

Advisë  que  le  niiseiir  poiera  i  escnz  aa  Fetoui  pour  son  cbeval  en 
alteDdant  le  retour  du  H.  de  Kcrgarfou  poar  aaïuir  b;  lu;  est  deub  davan- 
Uige. 

Lecture  fsicte  de  la  lettre  euToyée  par  HH.  de  St-Halo. 

Advisé  qu'il  «era  escript  &  H.  le  gouveraear  pour  le  auplyer  de  reuvoyer 
H.  de  Kergaradec  sou  lieulenant  en  cette  ville  pour  commander. 

Adrisé  pendant  le  siège  de  Keronzeré  qu'il  ;  aura  3  compaigoyeg  toutx 
leajoan  et  les  nuili  en  chaicune  pirouewe,  et  contra inderool  les  soldats 
denomés  en  leurs  nulles  de  se  y  trouver  snr  les  paines  portées  par  les 
ordonnances  c;  devant. 

.Sera  es(Tipt  ani  capitaioei  de  Plouriu,  Ploujeea  el  Plouezocb  de  ren- 
voyer le  nombre  de  soldatz  qui  a  est^  c;  devant  adviaâ  h  Plestin. 

Sera  escript  à  M.  de  la  Tour  pour  envoyer  le  nombre  des  bommoa  qn'îl 
a  promis  pour  troys  jours.  Députés  de  la  paroisse  de  Sl-Melaine  pour  les 
loger,  scavoir  ;  MH.  de  Penanvern,  Trelever  assistés  du  s'  de  Kervem  { 
St-Hatbieni  Kerscau,  Coëtglas. 

Les  S"  Kermadeza,  Cœ  tan  frôler,  Kerchunaut  (ieputés  pour  voir  la  ve- 
nelle pr&t  Kermesjoly  el  la  venelle  du  Uestre. 

Requeste  présentée  par  noble  borne  Françoys  de  la  Bipvière,  advîsé 
qn'il  sera  clargy,  baillant  caution  de  se  représenter  b  paine  de  200  eacnz  el 
comparoitrera  à  la  procbaiae  assemblée  après  boiiitaine  pour  estre  ony  en  la 
Cbambre  qui  sera  demain  eo  houiccses  pièges,  Kercbonnan  et  le  Goëtglasi 
01.  Nus  )  Levier. 

'  Voir  la  liTRJgoD  de  mm  1887. 
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Sur  !■  recqnnk  de  c«iih  de  Plnueignraii,  Riront  mie  h  Ib  protection  dn 
babitans  et  HTPgiirdi!  do  Roj  ulboticquo  et  Ngf  c)r>  Mprmre  gnuvirnear, 
«t  rieffancze  fatcle  delMlnjtirierPB  ceste  tlllp,  nnffh  lofomirr  et  procéder 
contre  les  psilicallinrs  qui  se  troaveroDt  rebelIcB  etfaiorisant  leiienne- 
rasi. 

OrdooDé  h  H.  le  mlieur  de  pajer  k  Qajm  RaoDl  10  lÎTrcB  <n  demjre  de 
ponldre  flxe  é  Si.  b.  tounims  la  litre.  —  Le  miieur  PDToirrs  qnerrir  de  la 
ponidre  au  lieu  d'oli  il  a  heu  200  livret  et  «cr>  randu  eo  eesie  ville  aus 
frais  el  deapani  de  U  *ille. 

Sera  deciolr  la  muraille  du  jardriu  du  Brail  devers  la  ville,  pont  ce  faire 
ToalbrDDault  el  Kerbasqiou  depalés. 

Advisé  que  le  capitaine  de  St-HaniD  fera  veuir  S5  arquebiuieis  de  la  pa- 
roisse de  Tanllé  et  seront  logés  o  les  paiticulliers  qoî  les  DonriroDl  :  le  s' 
du  Vicuichaatet,  K^rbasquiou  ci  Kermorvan  députa  pour  escripre  su 
cspitaioe. 

—  Da  12*  jour  de  jning  I59Q- 

Avisé  que  les  habitaniz  M  remeclent  pour  les  coodictiona  et  ternes  de 
la  caiHtulatioD  avecqaes  les  aaiegés  de  Kerouxeré  h  paier  par  les  advis  de 
N.  le  gonverueur,  appelles  les  priocipiuli  estaniE  apresent  au  camp,  tel 
nombre  qu'il  advlsera. 

—  Du  14«jouide  juJug  1S90. 

Gnillaume  Bigot  el  Franfoys  de  Lisle  soDl  comrojB  pour  recepvoir  les 
deniers  de  la  fortiOcation  de  la  paroisse  Si-HelaiDe  pour  cesie  iepmaiiir- 

Sera  Mathelio  Lsrchiver  marnlé  uDtre  luudy  pour  avoir  l'œil  sur  les  fotrï- 
flcalioDS  de  Sl-Uelaiiie  pour  bouicl  jours,  jusques  b  ce  que  aullremeot  soft 
ordooné,  et  sera  le  vicquaire  de  St-Helaine  prjé  d';  aasisfa^r  et  de  prendTe 
le  nom  des  oopvriers. 

Sera  la  muraille  du  jsrdrin  pr6g  de  la  bsrierè  de  Nostre-Dame  de  la 
Pontsine  tenu  en  ferme  par  H^  Thomas  Pleurdeville  abastue  b  ras  de 
terre. 

Le  aieur  de  PeDBuvern  comyi  pour  faire  uoe  traoctiée  près  le  logeix  de 
la  dame  de  Keraon. 

StiFB  taict  QDg  bariere  en  la  rue  des  Vignes  près  l'église  des  Jacobins,  et 
pour;  avoir  l'ceil  sont  Goin|8  Kervern  et  Jao  Guillemot. 

Advisé  que  l'on  praodera  du  boys  pour  faire  lea  baricadee  aparantes  au 
Hnr,  au  Val  Kerol,  el  y  Iravillleront  chacun  en  son  cenlon,  et  le  recep- 
veur  Kerbero  baillera  sur  sa  recepte  90  eicuz  su  miseur  pour  les  départir 
aui  paroisaes,  i  chacune  30  escui. 

Ordonné  an  procureur  de  la  paroiuse  de  St  Halbieu  parachever  prompte- 
meDlla  muraille  près  la  rue  des  Berbis  (tic),  aus»y  est  euioinct  de  faire 
accomoder  la  ripviere  près  Traoulen. 
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Mtrllo  Jhimh  >  Joré  Waym  entn;  1m  maiDi  de  M.  le  icoIsBtlcqnc,  «t 
promet  d'employer  u  ije  el  moieng  poar  la  tnflniiteiitloD  de  la  religion 
catboDeqTie,  appoitolleque  et  romaine.  Jtf.  7ov«n. 

—  U>i1S>Jalgn1SID. 

D^anse  faicte  de  non  coaper  plue  en  l'advenir  aaibop  de  fenanfen,  el 
que  l'on  priigne  ta  Val  Kerrel,  bu  Mut  e(  à  KerneehroBTel. 

Lelire  de  Bolimant,  de  Kerahèe,  lene  el  eoDlenaiit  adTerllBsemeut  que 
le  conte  de  Ctaemilté  eit  b  {Jalntin  &«ecq  compatgoie  de  40  cnirasaea  et  M 
ta  arquebo  liera. 

Sor  la  recqoeatfl  de  Frangolse  Paul  ordonnd  qn'eile  aortli^  poianl  ks 
deapani. 

Ordennè  d'enTojer  meualgiera  «m  eapltaines  des  paroiiira  pour  les 
adrerilr  de  taire  bon  guet  el  de  la  renne  du  eonle  de  CbemîM  a  QainliD. 

Sers  csoript  k  HH.  de  8t-Halo  poor  les  prier  de  Taire  an  sr  de  la  MottS- 
saie,  leur  prlnaonnier,  eaeripre  h  sa  KarolsoD  de  ToneqaedfC  de  ceser  les 
actea  d'eiliiitâ  snr  les  parolsea  et  le  pays,  et  en  sert  enrojâ  un  messager 
eiprès. 

Le  miaenr  et  Vineenl  de  Kermerehon  eomya  pour  accorder  avecqnes 
(Joouim)  marchand,  ponr  TaÏM  randre  600  llfrea  de  ponldre  en  ecatc 
^illeet  des  boliels  propres  ponr  les  pièces  de  is  ville. 

Tvov  Core,  prinsonnier,  ordonné  qu'il  sortira  payNit  ses  despans. 

Sur  la  requegte  de  Fnnçoji  le  Berret  sera  falet  eton7  le  sr  de  Launaf 
etlea'  de  la  Note. 

Il  a  esté  sd*isé  qne  Françefs  te  Gall  aura  la  malsoDD  de  l'Arbaiestre  en 
laquelle  deamenre  (tncwis)  pour  la  fabrique  de  la  ponidre  pour  serrize  de 
la  fille. 

—  Du  (9  joinglBSa 

Sor  la  reeqnesle  de  Françojs  Qulntin,  ordonné  qne  la  pipe  de  rtn  Iny 
sera  vendue  poiant  tes  fraicd  que  le  sr  de  Kervem  did  eatre  environ 
9  réelles. 

Ordonné  qne  Guillaume  RoUand,  prinsenoier,  sera  retenu  esdictes  prisenns. 

Sur  la  reeqneale  du  s>  de  Qatstillle  lu;  est  permfi  de  prendrn  Psacol 
Barbier,  prebtre,  et  te  randre  en  ceste  ville  pour,  luf  on),  eetreordoonésnr 
sa  reeqoeste. 

Ponr  le  bict  de  la  Rivière  advisé  qne  Slangler  et  le  soldari  i[it\  prînd 
edtcl  Larivière  seront  onjn,  auparavant  faire  acte  snr  sa  requesie  H  escrl- 
pra  le  procureur  de  {manque  le  /**  iW). 

Que  pouroiol  advenir  an  debvoir  d'imposl  et  bUlol  sur  la  pUlnie  de 

Kervem,  impotiteai,  cet  adtiad  qu'il  snra  rabais  du  debvoir  ie  deni 
loneaui. 

H.  le  procureur  do  ro;  prandaia  as  eitrall  d'aveeq  ceob  qoy  o»l  fa4ct 
la  recepte  potir  la  foitiâcatioa   de  la  paroiee  de  St-Helaioe  des  ceolx  qur 
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•mt  en  mesore  àe  poyer  el  1m  brre  contraindre  à  posément  de  leur  tne, 
et  wfen  uitter  p»  la  m^ent  el  deni  on  trojs  des  jami. 

Ponr  ftire  la  cneileUe  des  déniera  en  la  paroiiBe  de  Sl-Helaine  pooi  le§ 
forUflationt  deeeMe  ritle  pour  la  semaine  presaate,  sont  députés  Jean  du 
Boji  et  Lannigoo. 

Adiiaé  qne  la  nuisonn  de  la  dame  de  Kerian  sera  banye  h  Terme  pour 
4  ana  ponr  lortilfier  la  fiUe,  sni  ara  refus  h  ladicte  dame  de  Kerian  de  cse 
bbe. 

EnjoBct  an  v  da  Botoa  de  faite  maçonner  la  porte  qa'il  a  tnr  la  venelle 
qd  decsant  à  la  rive  en  la  parraaae  de  St-Helaioe. 

~  DaS(>>  dejuinglSSO. 

Les  lettres  missives  de  H.  de  Rosamponl  dn  15  de  jning  ont  eatéleoes. 
Pour  responcze  est  ad?isé  qu'il  sera  etcript  audiet  v  de  RoMmponI  quil 
nj  a  MTires  nj  martniera  en  ceale  ville,  et  que  sa  commisaion  a  esté  leu 
et  pabliée  et  recene  avec  trèa  grand  contentement  de  tous  les  faabitans  les- 
qnels  il  tronvera  Unujoura  ii  son  commandemeat  comme  ses  obeisanu 


Aatj  ont  esté  lenes  les  lettres  misives  de  Mgr  le  duc  de  Hercnflar,  do 
13*  joar  de  jningn,  et  aallrea  lettres  de  H.  de  IiOguevel  ;  sera  responda  ea- 
cript,  andict  srdeLoquevel,  que  notre  canon  et  nozgenssouLdaiantKerou- 
leré,  et  que  après  l'expédition  et  piinse  de  uste  place  on  aàslera  tedict 
p  de  Loqnevel  pour  le  siège  des  chasleaux  de  Tonegoedec  el  Goalfrec. 

—  DaSZ'iniDgn  1590. 

Sur  la  reqaeste  de  Lonys  dt;  Kergaryou  advisé  que  deffanse  In;  sera 
fsict  de  tenir  taverne  hoia  la  barrière  et  ce  pour  ung  moya,  et  pareille  def- 
bDse  h  tout!  snltres  ponr  ledict  temps  et  sauff  adviaer,  paasi  ledict  temps, 
«Hnme  apartiendn.  Kervern,  impoaiteur,  s'oppose. 

Il  ett  ordonné  bailler  acte  au  s' de  Kerguronet  que  les'  dePendory  tient 
le  parti  contraire  et  est  i  Torqiedee  en  gaerre  et,  suivant  les  lettres  de 
■gr  le  dnc,  comandé  de  Mesir  louz  ses  biens  menbles  qa'oo  Iny  ponra 
trouver,  et  poorvu  qu'il  est  notoire  que  la  veuve  de  Pendory  dtnne  recueil 
k  ceuli  qui  font  la  goerre  contre  Lannyon,  il  est  deffandu  de  lui  bailler  des 
vins  ne  anltrei  comodité  de  ceste  ville. 

Pierres  Piczoo,  de  Roscoff,  et  Guillaume  Lauran,  de  St-Divy,  eslarp  et 
eommandei  de  sortir  hors  de  ceste  ville  dans  le  iour,  poyenli  leor  despans. 

Tvon  le  Brebnt,  coutarier,  ordonné  qu'il  se  retirera  pour  deui  moys  est 
élargis  porantsesde^tans. 

Jacques  le  Hoal  et  son  fils  eslargis,  poyantz  leura  despans,  et  se  tetî- 
reront  près  ceste  ville  durant  ses  troubles  et  josques  i  ce  que  aoltreraent 
ËÙct  ordonné. 

Adviaé  que  la  ceiatore  et  la  foniBcatioD  de  St-Matbieu  se  praodera  de  ta 
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porto  de  Traolen  jaaqaea  à  la  porte  ^e  ta  rue  des  Brebis,  et  |>asBera  par 
le  vieuls  mardteix  le  plus  coramodement  que  faire  ae  pourra,  et  ce  par 
l'adTÏB  du  V  de  Hesily,  cap'^  de  ladicle  paroesse  de  St-Mathiea,  et  permis 
de  prandre  du  boys  de  Keroechrouel  et  Kersifrchot  pour  faires  lesdictea 
lartiScationg. 

Brifant,  de  LaDdiviziau,  eslargr  poyant  ses  deepans. 

Enjoint  h  Guillaume  Salaun  de  recepvoir  ce  qui  reste  à  receproir  de  la 
taille  du  deraiei  roolle  k  Sl>IIIatbieu  et  commandé  aux  sergents  et  par 
eiprëa  b  Ladure,  Frîber  et  Angoujor  de  Taire  les  eiecutious  aailvant  la 
cbarge  que  ledict  Salauo  leur  donnera  b  paiue  de  privatioa  de  leurs 
estalz. 

Advisé  qae  le  v  de  Kerdreia,  eapa*  au  forl,  poyra. 

Sur  la  recqaeste  de  G.  Kerlao,  organiste,  est  advisâ  qu'il  aura  ung  eeca 
par  iDO;i  du  bien  de  la  chapelle  Oostre-Dame  du  Hur. 

—  En  ladicte  Cbambre  le  26*  jour  de  juign  1590. 

AdTÎsé  Bur  la  recqueste  deU.  le  docteur  Goatgnennec  prétendant  estre 
excusé  de  poier  la  somme  de  que;  il  est  coitisë,  offrant  quicler  les  deux 
escuz  qui)  a  c;  devant  pofé  b  aullre  coilisaiion  qu'il  poira  ce  b  qaoy  il  a 
ealé  CotUsé  au  passé,  esgard  que  lea  fraiz  oui  esté  faictes  pour  nous  pié- 
serrer  on  passé,  et  pour  l'advenir  sera  advisé  s'il  doibt  plus  pour  aalcone 
cboaeg,  et  pour  le  regard  du  congé  qu'il  a  demendé  11  luy  est  permja  de 
faire  &  sa  vollounlté. 

Sur  la  recqueate  de  dam"*  Isabelle  Quemeoer  a  esté  advisé  que  HH.  Ble- 
aelï,  Eerangoff,  et  Guillaume  Sallaun  regarderont  le  degat  qui  a  esté  fàict 
tant  BU  jardin  que  oU  il  fàuldra  passer  que  en  sa  maison  ponr  en  faire 
raison  b  ladicte  Qoemeoer  et  pour  les  7  escuz  sera  faict  estât  ayant  com- 
niunicqué  à  Sergarloa. 

Sur  la  requeste  du  receveur  le  Bervf  t  a  esté  advisé  que,  Buyvant  les  pré- 
cédantes ordonnances,  les  charges  seront  communiquées  h  H.  le  procureur 
dn  Hoj  et  la  Motte  pour,  euli  ouy,  Taire  acte  sur  ladJcte  requeste  i  la  pre- 
mière assemblée. 

Advisé  que  les  capitaines  advertiroat  les  corporanli  de  venir  b  la  pro- 
cbainc  assemblée  pour  faire  rapport  de  ceuli  qui  do  font  leur  debvoir  aux 
gardefl  et  oujt  l'advïs  de  le  Cbambre. 

Sera  baillé  le  congé  ani  oupvriers  qui  travaillent  aux  tranchées  jusques 
fe  avoir  receu  les  rsstauli  et  seront  contrainctz  ceulx  qui  restent  à  poier  et 
h  ceste  Qn  cbaicuQ  des  receveurs  envoyiont  les  resiaulxala  prochaine 
asenzblée. 

Sur  la  reinonstrance  faicte  par  m.  de  Ki-rgaradec  qnll  est  requis  faire 
nne  barrière  près  le  nionllin  et  avoir  cbarge  de  H.  le  gouverneur  de  la  faire 
faire,  requérant  avoir  acte  de  ses  remontrances  et  de  ceoli  qui  après  en 
empeschent  quelle  soict  faite. 
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A  3  haoreaaprki  mydiwn  eondRtconda  pour  wlr  l'AndNriet  ofa  m  fiict 
U  forlirBeatiao  au  nurehnii. 

Adviié  que  H.  le  miieur  baillera  aai  hommes  de  PloDPJaii  qoeltioe 
■otoua  attendiDt  le  retouf  de  M.  de  Kergariau  poar  les  parpoier,  acavoir, 
ung  escu  i  cbaicun. 

Sur  la  recqoeste  de  VmMDt  Hoad  •  eild  diet  que  ledict  noael  adresera 
H  ncqueata  à  H.  de  Kergariou  par  ce  qufl  la  lille  deelairs  db  preteodre 
intenst. 

^  Du  %T  juiga  16BI». 

Aîant  veo  loi  Ixtlrei  qne  H.  le  gouvenear  t  auript  h  HH.  de  Kergan- 
dec  «t  procarenr  de  ville.duBif'^  de  Keroazeré,  da16*deeemoja,  eleelle 
que  le  B'deRoHampoula  eurjplaa  v  dea  Illea,  de  Semperven,  du  Hdeee 
iiivfB,  ofl  adviié  que  le  procureor  de  ville  eneriro  a  KRreaei,  FaoaM  et 
aîlleurg  eu  CorDouRtlIe,  devera  l'armée  du  prioee  pour  dpcouvrir  l'entre» 
priDse  dudid  prince  ej  taire  ae  peult,  el  aéra  Keivaru  ptyé  d'eieilre  h 
Kottûguel  et  Kerandraoo  ponr  caale  th. 

Sera  auwi  eaciîpt  aui  parooeaaea  de  ae  m«otn  aoobi  lea  amea  umtea 
abirea  poripoaeùea  ci  de  faite  bon  guel  tant  de  jour  que  de  noiet.  fit  aersat 
advertyi  lea  capilainui  ila  Lanmeur  et  Pioegat  de  ae  meelra  aoaa;  aonbi  1m 
aroiea  comme  lea  aultea  paroaaaea,  aultrameat  aj  il  advient  dq  mal  par 
lenra  paroraaea  que  I'od  ae  preodera  à  eulx- 

Sara  euuy  eBcrIpt  h  rooudicl  s'  de  Kergiriou  que  aj  l'ra  découvre  qnel- 
qoen  chuaie  de  l'eDirepriiua  de  l'eonemj,  qu'il  aeia  aTsrt;  an  toute  dlli- 
gesMi. 

Adtiaa^  que  Korgoouz  aéra  cootrainct  de  vjder  lei  maioa  dea  déniera 
delà  fermedu  Bodistat  etPlougaiDOQ  ba  maioi  domiaaeur  à  valloifaorle 
don  que  Mgr  le  duc  a  Taici  aui  habitautz,  Deaulimoagi  touu  areal  et  opoal- 
ciDDB,  el  lu;  tara  baillé  quittauce  par  la  mrsear  et  aara  contrainet  par  corpa. 

Adviwé  que  le  procureur  de  ville  racrirah  Hgr  le  duc  ponTaDplyer  bob 
alleiM,  an  cai  qoe  l'ennemï  veille  entreprendre  aur  nuua,  de  ne  noua  laiiaer 
eo  peine  et  de  noua  asaigner  ei  comme  ouub  comea  munaioéB  éi  oobm 
ceuli  dea  chasteauli  travaillent  et  ravagent  le  plat  pajr»,  et  qu'ilz  out  re- 
dgiet  a  eu)i  la  pluBpart  de  la  eomuoe  pour  éviter  leurs  incuraioDa  et 
ravages. 

Sera  aaai;  envojé  decoDpvrir  en  Trdguier  l'anlreprinie  de  oeuli  dea  chaB- 
teauli. 

Adviaad  que  la  receveur  Kerallot  liiBsera  deui  bornes  qu'il  a  areBtéa  en 
ceste  ville  pour  le  fonaîge  des  paroessea  de  Ptoeguiel  et  Ploegreecant,  et 
pouront  aller  b  Je  maiaoo  pour  f^lre  diligence  de  recouvrer  l'agent  a;  bire 
se  peult,  et  ce  pour  ungo  mojs. 

DaUjoinglBSa. 

Ont  este  leues  deaz  lettres  missives  eecriptea  par  la  s*  de  Soapwni  an 
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■rproonreor  fliul  dA  Bodiit«r  M  an  Ntr^veuret  fèmtlftdMdlctM  lermi.  «t 
par  RiMme  noe  recqaeste  pras^nlée  le  or  àt  Keronehln,  loadielaB  deoi 
lettres  dabléfsdu  %8«lejmngD  l590,Biguéi'St  Guy  de  Seepeaux.  Apre»  aiotr 
mia  le  laid  en  délibération,  avisé  qae  In  t,'  Af  Kernaolilo,  termlu  deadictes 
terrM  poica  pour  lei  deui  deruerea  aonéea  ODJea  le  m  jour  dé  ma;  der- 
nier au  Rilaeur  de  In  villn  ce  qu'il,  ea  ladille  qaalilté  luf  en  portera  Mquh 
verset  coolre  tous,  et  en  (laade  rt-tiia  ou  rt^tardeoieot  sera  leilict  S'  de  Ke- 
rooehin  contrelnct  par  détention  de  «■  persone  de  poyer  lesdiet«B  lominea 
neanmoigoB  les  arrealB  h  lu;  aignlDéi  commo  il  a  preaenlë  et  monatrd  k 
liDilaoce  da  Sgr  de  Malgnanei  eiecotenr  du  tettiment  de  fflae 
madame  la  piiocecze  de  la  Roebwarron  e&  eat  le  pria  de  ladiote  ferme  aa 
rapport  dndict  ai  de  Koroogin  pour  ebeoun  an  1116  eaeas  dam  tiera.  ■! 
d'aultant  que  ledict  v  do  Kerougin  a  dejh  faict  rendre  une  motctlé  de  la- 
dicte  aonime  eu  la  ville  de  Si-Halo  pour  ealre  dallrri^e  andlet  s>  Daepeanx, 
eal  ariad  que  la  ville  paiera  dniii  par  c^nt  andiet  ir  de  Kerougin,  parée  que 
b  ses  traia,  risques  et  fortunoi,  il  fera  reudre  ladicie  Bomme  en  ce*M  rille  et 
la  poirra  su  miaeur  dans  16  joura  par  iea  metmaB  coatraineiea  que  ef 
deaeua. 

Pour  la  prisse  du  b*  de  Kargadioa  Qulntin  eil  ordoné  que  Pierre  Kermer- 
cbon,  Pierre  Garchel,  Panenet  Gleefa  et  aatrea  qui  l'ont  prina  et  ont  Isîot  une 
cbaitre  privée  de  lof,  seront  cnntraincls  de  le  represenler,  on  ••root  pour 
la  Tautte  coDstiiuéa  priionnieta,  ou  d'aultant  qun  lediot  rteKermarchon  et 
aultres  se  sodI  retirés  nu  cbamp  de  Keroiiieré,  aéra  eaeript  h  H.  de  Karga- 
rion  pour  Iea  serrer  jusques  k  avoir  obéj  a  ce  que  desiut. 

—  Du  6  juillet  1590. 

Lecture  («icie  delà  lettre  du  s'  duBreignouau  sr  de  Roobmorvan  par  la- 
quelle il  donne  advïB  nui  paroessienB  de  Ploslin  de  ae  rendre  an  i'  de  K«r- 
goomarob.  Aultre s  lettres  iIm  paroestiena  ligodea  i  Piekin,  demandant  advfs 
HQr  la  réponse  qn'ili  debreet  Taire. 

Advihé  qu'il  sera  escriplauadioli  paroeiaieDs  pour  se  maintenir  et  sont 
depullés  pour  porter  les  lellrea  le*  s"  de  la  Villeueuffve  et  du  Kervero,  et 
baillt^rlfs  etsurancei  aiisdicii  paroessiens. 

Aassy  sera  dressé  nne  mjnute  de  lettre  au  nom  dti  r>'Ctenr  de  ladicta 
p^irnupsHe  nu  s'  duBruigoon  pour  réponse  haa  lettre.  —  Plos  sers  escriptt 
HM.  dn  Plnuec  et  Kergariou  pour  avoir  leur  advjFS. 

Les  bebittaoB  ont  agréable  l'accoril  que  lo  sr  de  Kfrgatadec  a  Isict 
avecquei  Ici  30  aoldaii  qui  sont  demeurés  h  Plestin,  ei  atml  d'avfa  que  le 
itiiaear  ri'aibtiurse  30  t.'acut  que  l'on  a  advancé,  et  par  mesure  sera  escript 
au  KeidallNtn  pour  faire  dfljvrrr  10  quartiers  do  blé  Husdioli  soldais,  et 
sera  ledict  miieur  alloué  de  30  eaeu)  qu'il  a  cy  devant  advaneé. 

Permia  aui  paroessieni  de  St-Uartin  de  signiffler  arrest  entre  lesmaina 
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da  (èrniier  de  St-UartiD  en  conerntioa  d'estre  remboonés  des  traiz  que 
Ton  a  taiot  eiiTyron  lea  maiBosa  el  terres  dudict  prieur  et  qai  reste  eoowe 
faire. 

—  Da  G*  jour  de  juillel  1590. 

Le  SI  de  Botou  pour  avo^r  failty  troïs  foys  an  gnect  taié  fa  3  eecuz,  (ca- 
roir  i  la  moictïé  aali  BOldatz,  et  l'aultre  moictyé  pour  lea  rorliflcatîoDS  ds  la 
paroiaae. 

Pour  Hocbambleiz  pour  ivoir  failli  8  tojt  fa  la  garde,  Uxé  fa  3  escus,  et 
b'U  fault  fa  l'adveuir  laié  fa  2  eecua  pour  chaicune  tanlte, 

JacqneB  le  Goicbart  poor  le  deffaalt  du  pasé  taxé  fc  3  réaies  el  b'U  fault  k 
l'adveoir  poira  pour  ctaaicuD  defbnlt  tiers  d'eacu. 

Jean  te  Bouder  pour  les  tanltes  du  paie,  tué  k  demy  esea  et  pour  l'adve- 
nir  s'il  fault  poira  pour  ebaîcun  default  tiers  d'eacu. 

Allaiu  Keriinot  se  (roaTera  au  guecta  paioe  dedesi  réales. 

Haubony  du  Houlio  et  Haoricze  du  Moulin  comparoislrerontfa  l'advenit  en 
garde  li  paioe  de  poyer  deiny  escu  pour  cbaicuo  deSaall. 

PeunlaD,  Hanricie  Hoblet,  PierreB  TbepBult,  Tonlbrunault,  Pierres 
Hobiet,  Kervern,  Keramprotost,  Gaillaume  Sallaun,  Fraocoys  Guingamp, 
Micolaa  Satlaon,  jaréB  disant  qu'ili  feront  report  de  cenlx  de  leur  coraeta 
qullz  ne  vont  pas  en  garde  et  bailleront  no  eitraict  fa  mardy  procbain. 

La  compaigoye  est  d'avis  que  H*  Jean  Calloet  praigne  la  charge  de 
earporal  de  la  compaignyï;  de  Jean  Lesqueleo  i  ledict  Calloet  présent  dîcl 
ne  vouloir  acepter  ladiele  charge  et  avoir  des  estatz  qui  l'eicuaeotde  toalie 
cha^e. 

Lecture  faicte  d'uoe  lettre  de  Kerdalas  adresaute  h  KL  de  Kei^aradec. 

Ordonné  au  misenr  de  poier  7  escuz  fa  Pierre  Stauguier,  hoste  do  Chtvat 
Blanc,  et  aura  aultant  de  descbairge  sur  ses  comptes. 

Le  hr  de  Kergadiou  Quintin  dict  qu'il  y  a  plus  de  un  moys  qu'il  a  beu  bod 
paseport  et  acte  d'avoir  juré  l'Union  d'avecqiies  le  s'  de  Kerbir,  duquel 
acte  il  dict  estre  desaezy  par  ceuli  qui  l'ont  prins,  et  auplye  en  eatre 
resaeiy.  —  K.  t'arcbidiacre,  oufBurla  recqaeste  de  Pierres  Kermerchon, 
Pierre  Larcher  et  Pascot  Clecb,  dict  que  samedy  dernier  les  dictz  només 
Iny  dire  qu'il  y  avoit  un  gentilbonime  en  ville,  de  la  paroisEe  de  Louargat, 
tenant  party  contraire,  lai  demandants  advis  s'ilz  s'en  debvoinct  saeiir. — 
Sot  quoy  ledict  s'archidiacre  dict  qae  s'il  eatoit  dn  parly  contraire,  il  ealmct 
de  bonne  prinse  :  et  pen  appres  luy  fuct  ledict  ë'  de  Kergadiou  amené  par 
lea  dicti  només,  lequel  s^  de  Kergadiou  portoict  des  papiers  disant  qu'ilz 
portoint  paseport  pour  la;  et  aiestalion  d'avecqoes  H.  de  Kerbir  d'avoir 
juré  l'Dnîon.  Et  d'aultant  que  le  &'  de  Kergaradec  eatoit  lieutenant  en  cette 
ville  en  l'absence  de  H.  Kergeriou,  les  renvoya  andict  &'  de  Kergaradec  et 
ne  bailla  aultre  charge  de  prendre  ny  retenir  ledicl  s'  de  Kergadiou.  — 
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Ledict  Rt  de  Kei^nradec  eu  l'endroit  nu;,  dict  que  ledîct  piintoonier  loi 
tacl  ledict  jour  randu  par  ledict  Kermercboa,  et  mODBtrR  un  paseport  et 
acte  d'avoir  juré  ITuion  eutre  les  mains  dudiuts'  de  Kerhir,  et  ae  relï» 
ledict  Kermerchou  avecques  ledict  prisonnier  gans  praniln^  de  \aj  aaltre 
advii  pareze  qu'il  se  troDva  quelque  différant  entre  ledict  Kermerchou  et 
Kerscan,  h  ceuae  de  iedicte  prinae.  —  PsiBaot  droicl  sur  lidicte  reqneate, 
«tandula  repreaeatation  faict  du  prinsonnier,  et  ie  decn'ct  donné  contre lei 
desnoméa  lefé,  et  le  prinsonnier  eaJar)^,  et  lay  sera  son  paseporl  raodii, 
et  touterojB  s'il  se  vérifye  qu'il  aict  faict  actu  contre  l'Unioa  depuis  son 
paseport,  aéra  procédé  contre  lu;  comme  de  raison. 

Ni^le  bomme  Françoya  de  la  SÎTiëre  de  Troveriant  eslaigf . 

Pour  la  recqueste  de  Françofs  le  Bervet  sera  Taict  estât  è  mardy  pour 
son  eslargisKement,  et  pour  le  fakt  de  sa  temme  cat  licentjé  d'aler  h  Flutor 
et  aileurs  ponr  cneillir  aoa  ost  (fie)  et  bailler  ses  déniera. 

Le  sr  de  la  VilleneaSre  et  Kcrvern  ont  rapporté  le  faict  de  )h  depulatioa 
faîcle  à  PlestiD,  et  ordonné  an  miseur  leur  bailler  un  esca  pour  la  despante 
par  eulx  bicte. 

Pour  le  [aict  de  Jean  Gabell,  esl  ordonné  qu'il  sera  poyé  par  le  »'  Ati 
KerangofT,  procureur  de  la  paroiase  de  St-Malyeu,  de  la  somme  de  6  escai 
□euri  resltea  pour  avoir  parachevé  la  tour  du  Parc  au  duc. 

Sur  la  recqueslc  de  Vh  Louis  Chapelain  desmandant  t2  eacns,  est  ordon- 
né qu'il  articulera  les  fraicU  par  Itiy  demandés  et  k  qny  lea  a  fournis  pour 
pager  de  eie  luy  estre  faict  eslat. 

—  Dudicl  jour  en  la  Chambre  de  l'Union  à  Horlaii. 

Lecture  faîcle  d'une  lettre  de  M.  de  Kergariou  nostre  gouvemaor  pour  la 
capitulation  de  la  vendictinn  du  château  de  Kerouzeré,  dablée  de  ce  jour. 

—  Advisé  que  B.  le  seneschal,  H.  du  Beatigou  yront  b  Kerouzeré  pour  la 
capitulation  et  sera  escript  par  euli  une  lettre  de  creaocie. 

—  Du  Ift*  juillet  1690. 

11  est  ordonné  de  boucher  lea  buis  et  portes  des  jardrins  de  la  veoella  dn 
Haislre,  la  Villeneutïe  et  Penanker  comi j  et  exécutoire  décerné  contre  les 
propriétaires  \  aussy  est  commys  Tvon  le  Bailly  avecques  lesdîctz  v*. 

Il  est  ordonné  que  loutz  arbres  tant  fruittiers  que  aultrea  qui  prejndi- 
cient  h  la  deffanse  de  la  ville  ponr  empescher  la  veue  ou  anltrement  seront 
coupés  à  la  discrétion  des  corporanli,  cbaicon  en  son  canton,  sauff  à  les 
faite  recompanser  par  cy  apprea. 

Advisé  que  les  lettres  de  la  ville  estantz  en  ung  coltn  en  la  maison  de 
Kerdndn  seront  randoes  dan»  ledict  coflre  an  Thoreau. 

Admise  qnll  sera  escript  k  H.  de  la  Hotte  le  contenu  aux  lettres  d'adver- 
tissement  de  la  dégante  des  tronppes  du  prince  de  Dombes  en  ce  pays. 

Sera  escript  k  XH.  de  la  Tou  Perle  (7)  Les  Qmffyou,  Gnernisac  Kerbrst 
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ée  bin  naàte  w  «mU  *Ule  lûO  honnas  bantubeotien  et  «rimlMlrierB 
et  poof  lu  loger  depatléi  Kfiurt  S*t  Helalne,  le  reeepnor  KerenDlt, 
TroTern,  KubeHi)  >t  Hathyen,  Kervescooloa,  Ificolliis  le  BloBiiurt,  et 
Ooilliume  SiIIihd  (  Bot  Martin,  ixraewr,  Kerbaaqyou  et  Kermorven. 

BBJmart  k  Cbarlea  Parfaîct,  de  Lanmear,  proearenf  de  Udicte  paranie, 
4»  Uin  randre  leor  arltillenra  en  ceale  ville,  aalcenMHit  le«  caràei  en 
teiM  et  les  demcntter,  rompre  le  baya  et  raodre  te*  bouettea  pk  eeate 
lUIe,  et  pour  ce  hire  nooda  pour  lea  aùater  Jacques  Lucu  et  Jacques  da 
Beis. 

La  requeste  de  FraBe«ra  le  Berret  rearoyde  jusque*  wi  retour  de  M.  le 
goavemeoT. 

IJ  est  lùet  cODuademeot  il  Jacques  Gaeguen  de  faire  lea  mursille  de  sou 
judriu  de  eejoar,  Crnlte  de  quof  faire  HtMintiur  jr  fera  travailler  de  dtirain 
et  aura  tnecutloira  sur  ledirl  Gneguen. 

11  est  perm ji  b  tout*  serguix  d'eiecutt^^r  «ana  alsndre  houictaine  taut  par 
Mrpa  que  é*  bicD*  eeoli  qui  bat  deH'ault  de  pajer  U  Knmoie  de  4  reallee 
etdemïqaecoastehbonHcbercbascuDe  porlle  de  jardria  de  ladiete  paroisse 


Ordonné  au  miaeur  meotrs  la  somme  de  50  esnux  entre  les  msini  de 
Otlivier  Bouel  pour  eatra  emplofi*  aui  fortiSeaiioas  de  la  paroisse  de 
»t  Melaine. 

Pemj*  k  la  femme  de  Franeoys  Laurent  de  faire  une  qu<-ste  pour  par- 
venir k  la  liberté  dudici  Laurent, 

Ordonnd  an  miseur  poier  dans  8  Jours  h  Kerbamon  ce  que  lof  resUe,  le- 
quel sera  prié  de  auparoeder  et  dsporler  pour  ledlcl  temps  i  HM.  l'arofai- 
diaete  et  Kermadeu  depuidi  pour  parlw  andiei  Kerfaamoa,  et  la  miaeur 
^obtise  en  privé  nom,  et  poar  poier  ledict  Kerbamon  taira  ledict  misear 
contraindre  les  reuvenn  de  la  taille  dea  troys  paroisses. 

Il  est  ordonné  que  ceui  qa;  sont  dans  lea  tours  de  Kergurunet  videront 
4aHmJ«ar,  et  HM.  ParchidUcre  et  MeaillTcomainp'>"''Bs  faire  desloger, 
«I  prandera  ta  r  de  Hesitlr  les  tXetti  et  aura  ledict  v  de  Kergurauet  1  eseis 
le  mnja  de  ssdiele  tour  par  les  maina  dn  miseur. 

Ordonna  soi  capitaines  faire  faire  pour  10  «eus  de  fanlt  se  trappe  en 
«kateune  paimase. 

n  eat  ordonné  à  u»ti  babilauti  da  la  ville  de  se  tniuver  an  gnect  M  aux 
veoffres  d'y  envoyer  h  paine  d'estre  dcclairés  rebelles  et  eneinji  de  la  ville 
•t  «stae  nvrigés,  et  neailinioiDga seront  cootraineti  pour  chaioun  deflaDU 
k  payer  promplenieat  9  escua  ssuff  ti  cbaieun  eorporal  de  user  plua  grandes 
senotea  setlon  la  nM^en  et  callité  \  et  est  faiet  coméndemeDl  à  toiti  aergeux 
de  faife  Isa  eieeuiioH,  et  neanltmoiogs  pour*  ledict  corporat  k  ses  soldatts 
deaaaeoBHndaaent  fsise  du  son  «uctorillé  propre  sans  iulUe  minislero 
de  justioe  lesdictes  exeoaliODs. 
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U  V  d«  Kergandee  psuna  pnndTB  uBg  BoUtrtdael 
poor  Uite  aD«  pstronlle  p»  la  ville. 

—  DaiPjaillet  1(99. 

Leeturp  de  la  leUro  d«  Hgr  la  dso  de  Hercura  dibtde  du  7*  jaillel  f  |M. 

Avlua  lettM  esGfipta  b  M.  de  la  Hotte  dudiet  igr  dabtde  diidici  nMja. 

Aultr«  lettre  audict  v  da  la  Hotte  dubtée  dg  s*  jaillel  dudict  anigMor. 

H,  de  BoMiDpoul  a  esté  pryé  par  HH.  de  Horlaii  de  demeurer  en  *ltle 
jiiaquM  b  avoir  faiet  son  groa,  et  founiinuil  foie  ât  avofae. 

Advi^e  que  Des  Combea  aéra  arreaté. 

U  eal  ordODoi  qae  lai  deniers  que  le  ai  dn  Pormeiif  a  estre  main 
aparteDaati  au  v  de  Learguen  leraot  arrealdi,  el  viendra  k  demain  pear 
taire  raporL 

—  Du  l3*jeiudsJailM  1590. 

Adviad  qua  l'oa  eaeripre  i  HH.  de  &•■  Halo,  Brehat,  pou  avoir  du  ae- 
Mva  taol  pouMra  que  bommea. 

FraocojB  Guiegamp  et  Allaio  tiningamp  foan|Mat  aaase  monaqoeU, 
Marin  aix.  Lacbina  uftg. 

Ileatpannriicbaieuo  deaanvar  le  ploa  poaaible  daleor»  aaablea  laoti 
bon  leur  saaablera,  isiia  ee  eioeptar  aulobua  i  toati  lea  habitaota  sa  troa  - 
aeroQt  deraio  malia  eo  proceasian  geoeielie  aoabx  les  armes. 

Advisiqite  foa  eaetipra  am  pareuessieiu)  quil  afent  h  ae  tenrr. 

Ancboe  ae  aem  recen  k  Dure  plaiacte  pour  U  necittd  (tic)  praaaote  dea 
demolDtioDB  qui  seront  Jugées  pur  HM.  lea  cbefb  de  guère  qui  umandeat 
M  «"«te  viUe  «eUe  MoeaaeircB,  sauf  k  Isira  la  raconpiMO  par  at  apprea 
anene  il  aa  trouvera  raisonaUe. 

Advisé  que  touu  les  marcbaau  de  cette  villa  laiont  loaiie  enllre  ka- 
floing  pa«r  taira  dea  faalaaa  trappes,  et  pour  f  avoir  l'ail  est  eoairs  k 
SH  HailiH,  &arMW«;  k  S°)  Helaine,  Tvea  le  Baillât  b  S*  IIatbiea,aaillBOiBa 
SallauD,  et  seroot  les  oapvriera  coatraiacli  par  emprinsonnemeia  de  aa 


Ocpstld  paur  eUer  k  firt  Hallo. 

Sera  aapfjfé  H.  de  Boaaapooi  asyT'iit  leoensndemeDl  qu'ilne  a  de 
iaira  eolrar  les  BavjNo  de  Boseftff  au  derant  du  ebal«a«  et  pogf  «d  id- 
lM!tir,leB  aaiffieara  da  Leoa  et  lesr  da  la  Hotte  ytont  aaaaaiÛe  «««e^VM 
Mietr. 

«-DaiS-deimUBt  ISW. 

U  ar  de  Kerbunan  H  im  GoSlanot  4epnldB  pMr  «abeyln  tant  te 
late  ^  fiaidrekt  «■  nUo  par  la  peroiaae  S<«  Helalm  «t  les  naeice  «a  la 
ifcrpf rllir  i*'  F"  ^~-\—  i  —  *-  p-"""  -t'  S"  MartiM,  Pierma  Heblit  at 
Hûlland  le  Boulloucb  ;  ou  la  paroisse  da  &■*  Habé  le  s' de  Karaacb  et  Hif- 
tin  Bigallou  —  Et  du  btevetique  chaicua  desdicli  députée  envofnmt  au 
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misear  loj  unira  d'icquit.  —  Et  pour  disltibuer  lesdietz  ItHiu  et  avwnw 
■ont  eomyi  Fruicoys  le  Borgoe  et  Guillaume  Clech  qui  su.-oot  gallariïéa. 

Pour  préparer  de  logeU  et  chambres  gatajea  et  eslables  poar  lea  com- 
paignieB,  sodI  deputtés  Jacques  Tonlcoet  et  Jacques  Gaillcmot  pour  la 
panùaae  de  S«  HelsJDe  ;  m  la  paroUse  de  S«  Hartia,  Yres  Deleau  et 
GujoD  de  la  Touroeuffret  eu  la  paroisse  de  S"  Habè,  H.  des  Islei  et  Jeai 
■atte. 

Le  BT  de  Keronhiii  sera  cootrairict  par  lei  vo^es  et  cootratoetes  comme 
devaDt  de  poyer  aaïvaotles  preeedioles  ordonnasces. 

Permin  ^  ceuli  qui  ont  servy  au  siège  de  Kerouzeré  de  faire  eiecatter 
eeoli  qui  les  ont  emploféa  b  l'afferaat  de  aag  escu  par  sepmaine. 

AdTÎié  que  le  miieur  acbepiera  deux  bidés  pont  le  procureur  de  la  Tille. 

Le  C  de  Kerbaba  ^e  desaeura  du  quartier  du  moulin  parce  qu'il  aura  ae- 
qtùt  BufBsant,  et  seront  leB  deniers  mya  entre  les  mains  des  %f  de  Porti- 
tan  et  du  Coatglas  qa;  pojront  les  fraiz  sa;T8Qt  les  brevelz  de  H.  de  Ker- 
gnaradee,  et  auiont  lettres  pour  Taire  travailler  tes  oupvriers. 

Sera  décerné  eiecatoire  contre  le  a'  de  Kermeien  et  sa  femme  de  la 
somme  de  49  cscuz,  contre  GhristoDe  Quintin  et  sa  femme  de  lO  escai . 

Poar  la  prinse  de  H.  de  Coetanscoura,  est  adrisd  qu'il  sera  détenu  et 
mys  en  garde  eu  l'une  des  chambres  de  la  tour  de  Rerguranet,  e\  sera 
gardé  par  4  de  la  compaignie  de  ceoli  qui  l'ont  prins,  qui  auront  demj 
escu  cbaicun  jour  pour  la  garde,  et  pranJera  ledict  sr  sa  depjBse  de  chet 
Haro  de  Loncunlt. 

Recqaeste  présentée  par  H*  Aonné  de  la  Bauase  et  consortz  concernant 
la  prinse  de  Oliiier  Plouegoulm  h  Ilosq<dl.  A  la  première  assemblée  seront 
ooys  les  ■'•  do  Horlea. 

Regosolt  Qaiclier,  FrancoTS  Penboadic,  Jacques  Gaeboc,  et  FrancojFS  le 
Lerfer  ont  prins  la  charge  de  garder  le  s' de  Coatenacors  pour  dem;  esca 
par  jonr. 

Passeport  accordé  h  Girosau  Hervé  pour  Tenir  en  ville  en  toatte  seoretti. 

Le  ST  de  Keruenguy  presant  a  esté  ioBlitué  à  curporal  en  la  compaignie 
de  Jan  Lesquellen  et  ajurédefidellemcnt  s'acquiter  pour  ce  quelufreete. 

H.  de  Kergariou,  iTecques  H.  de  Kergaradec  et  les  capitaines  de  troyi 
paroesaes  pour  taire  une  compaignie  tant  de  gentz  de  cheval  et  que 
h  (»ed  jusques  au  nombre  qn'ilz  adTÎseront  pour  eslre  prest  k  taire  lei 
•ortires  lorsqu'il!  seront  comendés,  et  seront  lesdictes  compaignies  faiclea 
au  fraiz  des  habittanti  par  l'advis  desdictz  seigneurs. 

Ordonné  an  misear  de  poier  sur  le  gros  des  deniers  de  la  ville  lea  mnus- 
qneti  qu'il  a  prins  de  Horice  Heoex  parce  qu'il  retirera  les  monsquetz  qni 
■ont  en  esaeaie  (tto)  de  li  ob  ils  sont. 
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Le  Bf  de  Kerangot  h  II  suDinalmn  In;  bjcle  a  déchiré  ne  TOolloir  plu 
t»in  ancbODe  ■vauce  pour  la  paroiue  de  S"  HatbifHi  comme  procnreiu. 
—  Ordonné  bailler  acte  an  capîlaiae  pour  le  remonatrer  an  p*nat  de  la  par- 
roiise. 

Ordonné  an  nùsenr  de  poier  les  t  barieqnes  de  vin  qne  le  proeareor  de 
la  ville  a  baillé  aux  EspaigDola,  qni  coostent  U  eacni. 

Sar  la  recqneste  de  damiiM  Marie  et  Prancoise  Qoiotin,  «A  dtct  qnellat 
leront  recompauiëei  de  oe  qne  sera  demolf  de  lenr  maÎMQ  et  jardria. 

Advisé  que  le  miseni  meclera  demain  entr«  les  maini  dei  depatéa,  ponr 
faire  magaiin  de  toign  et  «varne,  soavoir  IB  eaont  ponr  Indepntde  de 
chaicnne  panûBse. 

Pour  Jan  Tadoiel  et  Jan  Gamyer  aasqneli  on  s  prini  des  bieni  an 
maooîrde  laVilleneatVe,  est  dict  qoe  lenrs  biens  leroat  randas,  et  poar  le* 
bieoi  de  la  Villeneurve  prins  andict  lieu  declairéa  de  bonne  prisse,  le  tien 
adjugé  Èi  la  ville,  et  lesdict  Tndorel  et  Gamjer  tsiront  l'boneateté  ans 
Bouldartz. 

Le  8T  de  Kurscao  assistera  pour  deparUr  lesdicU  biens  et  praindert  le 
tiers  de  la  ville  qu'il  délivrera  k  Jan  Cariou. 

Pour  les  cbevauli  du  si  de  Coelanscoura,  ordonné  qu'ils  semnt  vandu 
et  la  ville  aura  le  tiers  et  les  souldartz  qni  las  «it  prina  les  deni  parti  pont 
les  fraii  de  sa  garde  qni  seront  prine  sur  le  total,  et  sera  Katherine  le  Brii 
contraiocte  de  délivrer  lesdietz  cbevanlx  k  ladiete  Bn. 

Ordonné  h  Kergnronet  de  randre  las  cleb  de  la  tonr  entre  le«  mains  de 
M.  le  goiivernenr  dans  one  heure. 

Sur  la  reaquete  de  PascoetClecb,  sera  reoognen  i  la  première  eomodité. 

Snr  la  reqnegte  de  la  veufve  de  Lenard,  réservé  Inj  biie  droict  k  la  pre- 
mière eomodité. 

Kerangaen  et  Sergnmnet  députés  ponr  assister  k  la  vante  de  4  ehevanli. 

—  Du  18  Juillet  IBM. 

Luttre  de  M.  de  Kerhitlene,  oontenant  advertiaaament  ponr  sasailler  l«a 
genti  des  ehasteans  en  Tregniw. 

Advisé  qne  le  ptoeutenr  baillera  100  liviea  de  pooldre  dn  nugasla  de  la 
ville  aui  sonldatz  qni  yront,  et  mesche. 

Advité  qne  l'on  lèvera  une  compaignie  de  htrqaebnrien  à  ^ed  de 
300  homes  et  leur  sets  le  ptllaige  accordé  des  patCHSses  ennemie*,  passé 
Plestio,  pat  le  congjé  et  permission  des  capitaines.  El  ordonné  que  canlx 
qui  vonldront  aller  h  la  guerre  viendront  s'enrôler  dans  i  heures  de  ee 
jour,  ohaicun  an  capitaine  de  sa  panAne,  et  deffanse  Isicte  fc  t«as 
aoltres  de  sortir  i  paine  de  la  vie.  —  Bt  sera  la  présente  ordonnance  bann  je 
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Aussi  est  adrisé  d^ewripre  k  HH.  da  Faoaet,  RtumpoDl,  la  Moite,  Les- 
«luiflou,  GuemîMo. 

DafaoH  faicte  ii  paine  de  la  rie  da  couper  le  bon  da  Stiffel  moi  l'eiprei 
eotnaDdemeiit  de  ■■  de  Kergaryou  ou  de  la  Ghambret  et  otdooaé  bannir, 

—  Da  te  jnor  de  juillet  issa . 

Lettres  de  HM.  loi  babiitani  de  S*  Halo  aux  hebitlans  de  ceite  Tille.  —  A 
eatâ  adviad  que  lesdicli  habituas  hirontescrire  des  remerclmeaB  de  l'boo- 
nestoté  qu'ils  oat  laict  a  K,  le  loolastioque  et  de  leur  bonne  ralloaDtté. 

A  t'esquipsge  da  la  PatoKha  qui  a  cooduicl  lediot  v  scolasticque  iasi|aet 
k  «este  ville,  a  esld  adfisé  que  le  miaear  leur  lûia  presant  de  deux  barrio- 
quel  de  tin  da  Gaacoigne. 

Pour  la  poaldre  acbeptée  par  ledict  s^  seolasticque  montante  i  13*  osons 
adrisé  que  le  mueai  Taira  delîgeoce  de  les  poier. 

Sy  ■■  de  Rosanipoal  ne  faîel  raison  da  deai  birqnobouses  qae  le  proeu- 
reurde  ville  a  baillées  a  deux  lotdarti  de  ILdeRossapoul,  est  adviséque 
lemisear  les  poira  parce  qu'il  aor»  anltant  d'aequit,  et  aaiiy  poor  13  car- 
goueres  une  livre  de  mesche  el  une  livre  de  bnlletï,  et  cepandant  le,Bii- 
senr  faire  l'advance  desdiotea  harqneboosses. 

Aussj  a  esta  adviaé  qae  ledict  misear  poira  la  dipanse  de  8  toldirti  au 
Dav;,  moaiants  i  1  eeooz  seau  réailes. 

Sur  la  recqueste  de  Yvoo  Godet,  ■  Mté  advisé  que  oo  In;  boatere  les 
fers,  sj  le  gaollier  le  pealt  tenir  saa»  fers,  et  sera  inrotmé  des  propot  in- 
jurieui  que  l'on  dict  qu'il  a  tenu  i  depuis  ajant  ouj  les  s"  de  KerTeecooton 
et  Kerhenun  disentz  avoir  entendu  par  aultres  que  Miel  Oodet  aKÛi  dict 
qu'il  aust  esté  eipediant  qaa  U^r  le  doo  de  Mercure  eut  beu  la  gorge 
coupée  de  la  peste,  est  adrieé  qa'lt  sera  deteau  en  l'estat  qu'il  est  apreaent 
jnsques  k  avoir  informé  plus  eopleaient,  pour  laquelle  intormalimi  sera  onr 
la  chambrière  du  lieu  ou  il  fust  prios.  —  Attendu  ta  notlorietté  dn  propot 
qae  ledict  Godet  a  tenu,  couArmé  par  lei  dires  da  procureur  de  la  (ville) 
et  de  Trelevar  disant  le  bruict  eatrade  ce  camae,  toulefori  qu'ils  œ  peal- 
veat  parler  da  certain  et  ne  peuToir  nommer  ceulx  detqnelz  ilsontoajet 
eotleodu,  H.  de  ta  Hotte  présent  a  recquia  en  la  qoallittA  qu'il  adgerant 
les  a^re*  de  la  $■*  Onjon  et  de  moadlct  signeur,  qne  lediet  Godet  soict 
condempné  ettra  pendu.  —  Sutquo;  est  ednsé  que  la  prooeis  dndiet  Oo- 
det sera  tsict  et  parlaiet. 

Sur  la  recqueste  de  H.  de  Coetensooun  a  esté  adviad  qu'il  sera  bîot  eelat 
anr  ladicte  requesta  au  retour  de  H.  le  Gonvernaur  et  aultres  MM.  doi 
cheffii  de  guêtre  ■  cependaot  sera  detenn  en  seore  garde,  dethoce  Uole 
k  anlcun  de  l'aller  mr  et  sans  soilii  de  son  logeix.  —A  ladieta  oondictioa 
noble  bomme  Aegnanlt  Quectîer  a  prias  cbarga  de  la  garde  dndiet  aeigoear 
pour  la  somme  que  c;  devant  l'on  a  advisd,  sanff  k  augmenter  s'il  se  Toid 
qu'ils*  doifave  astre  parce  qu'il  a  prom;!  en  reBp<Mdn  i  R,  QuttU^r. 


)y  Google 


-  91  - 

Ed  l'endroict,  le  v  de  Lumqueadreo  a  déclairé  a  HH.  de  la  Chambra 
avoir  ouj  dire  audiet  ai  de  CoetaDScouri  pluaienra  paiollea  au  pr^ndice 
de  la  S"  Odïoo,  et  &  l'adtantaige  da  to;  de  navare,  eideaei  adbâreoif 
et  en  avoir  dispntié  par  pluaienn  fois,  et  tout  depuis  qu'il  a  joré  l'Dnron. 

Le  II  de  Kermoaz  preieot  a  eatâ  deschairgé  da  la  garde  dudict  )r  de 
CoeteDgconn  d'aultaot  qu'il  a  promis  d'aller  demain  i  la  guerre  i  Fm- 
haaiUe. 

—  Du  li  juillet  15S0. 

Sur  la  TemoDstraace  fiicte  par  le  procureur  de  la  ville  que  le  v  du  Fa» 
ouet  lu;  s  diei  qu'il  est  venu  eipreM  eu  tille  de  la  part  de  llgr  de  PIctoo 
et  MM.  la  DOblesse  ei  l'arriiste  baa  de  Léon  pour  eltrir  le  cbdod  dodict 
V  de  Plceuc  avecquea  la  compaignya  dudict  arrière  ban  de  Léon  pour  lo 
aiegedes  ctisleauli  deTre({uier,  eut  adviaé  que  ledict  ar  du  Faoafitaen 
temercyé,  et  sera  eacript  bi  H.  de  Karouiy  et  aultrea  cbelz  de  l'année  c« 
toocbant. 

Passeport  accordé  &  Jacqnea  du  Pleisaeii  pour  venir  et  demeurer  en  ville 
pour  jorei  rUo^an. 

Deftanse  faicte  ti  touites  personues  de  u'ioquiesier  di>*  Vtsau/Ub  (Iniaiin, 
et  BU  préalable  le  golJart  qae  Ion  prelaad  avoir  eaté  pour  elle  â  Keronieré 
sera  our  pour  Ecavoir  sy  ou  non  il  tut  pryé  par  elle  d'aller  andiet  Ko- 
ronieré. 

Pour  le  cbeval  de  Coalaeseours,  advoué  par  Kerbourdon,  qui  est  obes 
Guillaume  Toulcoel,  eit  adviaé  qu'il  sera  vandu,et  h  «este  &n  astDoUe 
bomme  Henaolt  Quectier  commis. 

—  Du  Sl«  juillet  tS90. 

Lecture  de  la  lettre  du  »'  de  Keroos;  envoyée  k  H.  de  la  Hotte  i  adviaé 
que  le  V  de  Laanar  escripra  la  respoasa  audict  v  de  Kerouij,  et  au  si* 
du  Faouel  et  de  la  Hotte. 

Kerangnen  député  pour  aller  par  devers  le  sr  du  Faonet  pour  le  sul^eet 
de  la  lettre  et  coppie  de  la  lettre  dudict  si  de  la  Hotte  envofde  andiot  s'  da 
Faonet  par  ledict  KeraDguen. 

—  Du  27i  jour  de  juillet  1590. 

Sur  la  fortifflcalion  de  la  ville  en  l'endnnct  du  Jardin  de  Hu>  de  Kerlan,  a 
esté  adviaé  qoe  bdicte  dame  fera  la  muraille  en  l'endroict  de  sou  jardin 
par  l'advjs  dea  cbeKi  de  guerre  qui  sont  en  ceste  ville  dau  oaîctaîne  après 
la  aigoifficatioD  de  la  preaante  qni  se  faira  en  It  maison  de  Keilan  t  et  k  sa 
tanlte  de  ce  taire,  permrsde  desmollir  les  muraillaa  delà  cour  de  ladiete 
maison  et  coulombier  s'il  est  T>;cqoiB  pour  des  esloffes  baatir  ladiete 
muraille,  et  pour  la  tasaon  permya  d'arrester  les  biens  et  rautes  debus 
à  ladiete  dame  en  la  juiiedictioa  de  Morlaix  et  Laomeor. 

Sur  la  requeste  du  v  de  Keiailameat,  let  asiiatutz  en  Gluaiibia  moi 
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d'avya  qu'il  sera  délivré  acie  sndict  sr  de  son  comporteinent  an  sainct  parljr 
do  l'CnyoD  durant  qu'il  a  demeura  eu  caatc  ville,  et  pour  le  regard  de 
l'information  quil  requiert  par  la  requeste  sera  retardé  jusqui-s  i  la  pro- 
chaine pour  onyr  les  ydesnommés  en  la  presancedu  S'  de  Rosamponl  s'il 
est  en  ville. 

Sor  la  requeste  de  M.  de  Locmaria  requérant  avoir  paoaeport  et  surette 
pour  venir  avecques  sa  femme  et  famille  demeurer  en  ville  ;  les  bsbiltana 
sont  d'avjs  soubi  le  bon  plesir  de  M.  de  Kergariou,  leur  gouverneur,  Inj 
accorder  ledict  passeport  et  surette  jurant  d'abondant  eu  ceste  dicle  ville 
ladicle  Sc>  Unjon  et  baillant  de  ce  les  assurances  qni  seront  requisses  •. 

Depuis  le  premier  advis  tiendra. 

Sur  la  recqueste  de  M«  Henné  de  la  Bausse  el  consorti  a  cst^  ouy  H.  de 
Herlen.  M.  ds  Rosmeur  intervient  disant  avoir  inlerest  comme  capitaine 
et  eatant  en  le  compaignie  de  la  prinse  d'Ollivier  Plougoulm  et  que  c'eai 
h  la;  de  faire  la  rançon,  d'aultant  que  tontz  eeuh  qui  asisterenl  sont  de 
sa  compaignie,  excepté  le  Horlen  et  son  homme.  —  A  eaté  advisé  que  le 
V  du  Morleo  rédigera  par  escript  soobz  aoo  Bigne  sa  deposittion  et  ausay 
le  ET  de  la  Villeblancbe,  et  b  la  prochaine  en  la  presaoee  de  H.  de  Kerga- 
rion  sera  bict  estât. 

Passeport  accordé  &  Yvon  Guillaume,  procureur  de  la  piroisBe  de 
Plouerio,  et  Francoys  Gneguen  de  ladicte  paroisse  pour  venyr  jurer 
llJnyon  en  ceale  ville  en  tontle  senretté,  et  viendront  &  la  prochaine 
Chambre. 

—  Du  dernier  jour  de  juillet  1G98. 

Ordonné  bailler  acte  b  Ifouel  Untertre  et  au  ac  de  Rosmeur  qu'ils  sont 
gentz  de  bien  el  d'honneur,  et  que  ledict  e>  de  Rosmeur  est  capitaine  du  la 
paroisse  de  S"  Helaine,  el  ledict  du  Tertre  a  esté  corporal  en  la  paroisse  de 
S»  Mathieu. 

Lettre  de  M.  de  Kerhir  lene  portant  advertisaement  qui)  les  ennemis  ine- 
nacient  de  noua  venir  Basaillic. 

Advisé  que  ceuli  de  Ploaaret  viendront  jurer  rOnyoD. 

Pour  cculi  de  Lanmeor,  advisé  qn  ilz  mecteront  entre  les  mains  du  tni- 
senr  100  escaz  qo'ilz  ont  b  valloir. 

Sur  la  recqueste  de  P.  Sallaun,  ordonné  la  présenter  au  procureur  de 
noeignenu  et  avoir  acte,  et  snr  lenr  refnz,  la  Chambre  pourvoirra 

La  Chambre  baille  seureté  an  ir  de  Kersennnl-Hamon  demeurant  en  sa 
miÙBon  pourveu  qu'il  ne  faixe  acte  contrerement  b  son  serment  de  l'Dnyon. 

t.  Depais,  après  «voir  ouy  M.  l'ircheditcre  qot  *  dicl  que  mondict  t'  à»  Kerg*rion  a 
■{Teabla  «t  esuit  i'tijf  ds  billter  Udicl  p*9ae  tudicta'  de  Locmirii,  est  adtiié  que  l«riicli 
tuibitUin»  garaDlfronlptBMporl  aadict  s'  de  Locmiri*  pour  Tenir  el  demeurer  en  raratté 
en  ctBie  ville  pour  toui  l'iatireet  de  la  tille. 
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Snr  la  requeste  de  la  veafre  de  Guillaomé  Leiiatd,advisé  que  ti  la  pre- 
miurc  comodité  qQ'oa  la  recompanaera. 

Sur  la  remonatraiH-^)  du  se  do  Keimeugur,  corporal,  ordonaé  que  Jan  Ra- 
vaillou  aéra  coDstilué  prisouDJer 

Pour  le  hietite  Kergaubio  ordODoé  qn'il  sera  conatitué  priaonaier  jusqnea 
&  avoir  poié  \as  deolers  de  sa  furme  ou  bailla  quictance  à  Olivier  Moud, 
telle  qu'il  demande  les  rantes  qu'il  a  (aict  rendre  ii  S°*  Halo. 

Ordonné  au  miaeur  de  balllier  la  somme  de  173  eacaz  pour  lea  despaas  de 
H.  de  Rosaopoul  de  sa  compaigaie  h  Pierre  Paul. 

Adviaé  que  l'on  eacripra  fa  MBL  du  Faoaei,  de  Hosampoul  et  de  Kerbir 
de  faire  en  diligence  leur  gros  et  de  a'Rvancer  au  proclie  de  Motlaii.  —  Et 
à  H.  du  Cremeur  a  pareille,  et  de  s'assembler  scavoir  :  le  s' du  Faouet  et  la 
DObleiae  de  Léon. 

A.  DE  BARTHàLBHY. 
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■  C'est  uDg  fort  agréable  mestier  que  iceluy  de  Chronicguew, 
disaient  nos  pares  au  Moyen  âge,  surtout  quand  viennent  par 
devers  li,  moult  gentes  et  honaestea  nouviaùtès  k  escripre.  * 
Cette  assertion  est  toujours  Juste  dans  nos  provinces  de  l'Ouest; 
ce  ■  mestier  a  n'a  point  ilégènérè  au  XIX*  siàcle,  et  nos  chroni- 
queurs d'aujourd'hui  n'ont  souvent  que  l'embarras  assez  granJ 
de  faire  une  sélection  parmi  les  n  gentes  et  honnestes  non- 
viaûtés  ■  qu'ils  auraient  à  «  escripre  •.  Victime  elle  aus:i  de  cet 
excès  de  richesses,  la  Revue  histo*-ique  de  l'Ouesl  s'efforcera 
quand  même,  en  cette  saison  des  ôeurs,  de  réunir  en  un  bouquet 
les  ■  titres  et  descriptions  >  des  principales  publications  parufs 
depuis  un  mois  dans  nos  provinces. 

HISTOIRE  ET  BtBLIOaRAPHIE 

Bretagne. 

En  Bretagne,  notre  excellent  compatriote,  M.  Albert  Hacé,  conti- 
nuant ses  intéressanls  travaux,  vient  de  f»ire  paraître  deux  très  cu- 
rieuses brochures  :  IfoUs  sut  l'expuUîon  de*  Ursulinei  da  fannet 
(aeplembre-oclobre  17S2).  In-8",  Vannes,  imp.  Lafolye;  et  cliez  le 
même  édilRUr  .-  Gtorge*  Cadoudal  ri  la  Chouannerie,  par  son  neven, 
Georges  de  Cadoudal,  nncii^n  conseiller  génrral  du  Morbihnn.  ancien 
rédacteur  de  l'I/nion.  In-S»,  32  pagfis.  -  A  Quimpcr,  M.  F -M.  Luzel, 
notre  confrère,  a  terminé  ses  cliarmanis  Contes  pnpvlains  de  Bnst«- 
fir«faifrne.3vol.  petit  in-S"  éco,  cartonnés  loile  et  non  rognés-  Paris, 
librairie  M&isonneuvc  et  Ctiarli^s  Leclerc.  —  Noire  ami,  M.  Alcide 
Leroux,  a  fait  faire,  au  commencement  de  mai,  un  tirage  à  part  du 
remarquable  Rapport  présenté  par  lui  au  Con^rh  des  cathoUquet  de 
l'OuBst,  le  20  novembre  1886,  sous  ce  titre;  La  DéitHion  des  Cam- 
pagHei,  ln-8o,  23  p.  Nantes,  imp.  Bourgeois.  —  Des  presses  de  M-  Le 
Roy,  imprimeur  à  Rennes,  uslsorli^^:  M agdr.leine,  intéressante  pii;ce 
en  i  actes,  dont  im  prologue,  par  M.  It.  du  Ponlavicc  do  Heusscy. 
d'après  Wilkie  Collins.  In-18  jésU!>.  vui-115  p.  Rennes,  imp.  Le  Roy.  — 
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-  95  — 
Dans  la  même  Tille,  M.  Obertbur  vient  d'imprimer  une  utile  plaquette 
de  M.  R.  Drouard  i  La  Lutte  agrimU  «n  i881.  Moyeni  de  eombattnt  avec 
lueeis.  In-lî,  36  p.  —  Notre  zÉ\é  confrère  et  ami,  M.  A.  du  Bois  de  la 
Villerabel,  a  publié  aussi  récemmeni  -■  !■»  dtrnier  acte  de  François  In 
CLe  FrairieideJ,  duc  de  Sr»taçne,iJ'f^lI  jtiilltliiSO),  aecompaçté  d*  eam- 
mmtairu  «J  notgi.  In-8a,  9  p.  Saint-Brieuc,  Imp.  Ludovic  Prudbomine. 
—  Nous  signalerons  encore  :  Pn  mémoire  inédit  d'Antoine  de  Juisieu  sur 
U  livre  d'heur«$  di  ta  duchesse  Ànnê  de  Bretagne,  par  M.  Lud.  Lalanne, 
monibre  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques.  In-8», 
H  p.  Paris,  imp.  Nationale.  -  Géographie  de  la  luire- Inférieure,  par 
Ad.  Joanne,  i«  ôdition.  In-lî,  M  p.  avec  17  grav.  et  carte.  Paris,  imp. 
Laburej  lib.  Hacbr>tlc.  —  La  vie  artiste,  par  Auguste  Barrau.  ln-18 
jé»us,  viii-9Sp.  Nantes,  imp.  Sallièrea,  et  du  même  auteur  :  Pourquoi 
je suii  resté  oiliiataire,  monologue  en  prose,  in-S",  8  p.  Nantes,  imp. 
Sallièros.  Paris,  11b.  Ghio.  -  Le  volume  f/ll,  (année  1887)  de  la  Me- 
nue œliique,  fondfïe  par  Gaidoz  et  publif^e  par  H  d'Arbois  de  Jubain- 
vtlle,  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Coll&ge  de  France,  avec  le 
concours  de  MM.  J.  LoLh  et  E.  Hemault.  —  Le  Bulletin  du  syndicat 
des  agriculteurs  de  !  a  Loire- Inférieure.  Organe  des  inlérits  des  prcprié^ 
tairet  et  des  fermiers,  paraissant  une  fois  par  mois;  i»  année,  n<"  1  et 
2.  Janvier-fi-vrier  1887.  In-18,  48  p.  Nantes,  imp.  Nantaise.  —  Les 
Mûueites,  charmant  volume  de  poésies,  par  notre  compatriote  M.  Louis 
le  Lasseur  de  Banzay.  In-18}ésus.  Nantes,  imp.  Emile  Grimaud.  Paris. 
Alphonse  Lcmerre.  —  R«'"wi«Ti /aie.  Livre-Guide  des  Expositions  avec 
plan  colorié.  Rennes,  imp.  Le  Roy,  H.  CailliÈre,  éditeur.  —  Dans  le 
numérO'iuSl  mai  de  la  Semaine  religieuse  de  l'arekidiocéie  de  Jlenites  ;  Les 
sanctuaires  de  la  iOinte  f^itrge  dans  C'archidiocèse  de  Rennes.  N.-D.  des 
Jffiraefes  et  des  ferlus  à  Saint-Sauveur,  par  notre  ConfrÈre  l'abbé  P. 
Guilleux,  et  les  intéressants  Mfêmoires  d' un  prêtre  breton  (Françoîs- 
Rcné-Yves  Le  Breton,  professeurde  pliiioaophie  au  collège  de  Rennes), 
déporté  pendant  la  ttéootution,  p^t  notre  COUègnc  l'abbé  Guillolîn  de 
Corson.  —  Dans  la  livraison  de  mai  de  la  Revue  de  Brttagae  et  de 
rauiér,  la  suite  de  la  très  curieuse  élude  de  notre  savant  conipalriole 
M.  de  la  Borderie,  sur  :  La  guerre  de  Blois  et  de  Monifort,  cl  le  travail 
de  notre  collègue  et  ami  M.René  Blancbard,  sur:  Saint- f'inceni  Fer- 
rier  et  la  durée  de  ion  apoatolnt  en  Bretagne.  Dans  la  Renue  littéraire  de 
Hantes,  iious  indiquerons  ('gali  ment  un  travail  fort  bien  fait  de  notre 
confrère  M.  Olivier  de  Gourcuff.  ayant  pour  litre  :  Deux  ministres  pm- 
ttiCaat-  en  Bretagne  :  Simon  Pailory,  if  lie  Richelieu,  el  l'hilippe  Le  ffoir, 
sr  d-  Crevain.  —  Toujours  zélé,  notre  confrère  et  ami  ne  s'est  point  du 
n-sti!  contenté  de  cette  ciiarminle  étude  et  c'e.st  avec  grand  plaisir 
que  nous  avons  salué  la  naissance  à  Nantes,  au  commencement  de 
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moi,  d'nn  aimable  journal  bumoristique,  le  JTorngan,  dont  il  esl  le 
fondateur  et  le  directeur.  Bien  des  cœurs  bretons  verront  arec  salJs- 
foclion,  nous  n'en  doutons  pas,  renaître  le  Korrigah,  ce  vieux  solitaire 
de  nos  landes  d'Armorique,  aussi  mslin  que  bon  enfant,  et  aous  le  pa- 
^nage  si  compétent  d'Olivier  de  Gourcuff,  ses  lecteurs  pourront  à 
bon  droit  lui  appliquer  souvent  l'adage  :  Ciuiigat  ridtndo  mores.  Nous 
sonbaitouB  donc  à  ce  jeune  Mre  longue  vie  et  moult  succès. 

Enfin  nous  ne  quitterons  pas  la  Bretagne  sans  signaler  à  nos  lecteurs 
et  confrères  de  cette  province  :  le  remarquable  Biiai  d'introditctim 
4  l'fiittoiTefi*itialogiqtu,  de  M.  le  vicomte  Oscar  de  Poli,  qui  renferme 
tine  foule  de  renseignements  fort  précieux  sur  un  grand  nombre  de 
fomilles  bretonnes,  ou  de  nos  provinces  de  l'Ouest,  telles  que  les  fa- 
milles :  de  Bremond  d'Ars,  Barin  de  la  Galissonnière,  de  Beaumanoîr, 
le  Bigot,  de  Castellan,  de  Chabot,  de  Champagny,  du  Cbâtellier,  de 
Colbert,  deGonrson,Le  Coutelier,  de  Dinan,de  Gouffier,  de  Gombert, 
Hoart,  de  LoyneSt  du  Lys,  de  MaroUes,  de  Milly,  de  la  Noûe,Pélisson, 
de  Pnisaye,  de  Quatrebarbes,  de  Roban.  de  la  Rochefoucauldi  de  Sainte> 
llirlhe,  de  Saint-Pern,  de  Saint-Pierre,  de  la  Sicotiëre,  de  Vauquelin, 
de  Vezins,  de  VieuxponI,  de  Villebois,  de  Villeneuve,  etc.,  etc.,  et  l'in- 
téressant ouvrage,  qui  va  incessamment  paraître  chez  M.  Emile  Gri- 
mand,  éditeur  à  Nantes  :  Soavmiri  et  campaçnei  da  çénéral  0»  la 
Mfoltt-Bouçe  (iS04-i88SJ.  Trois  beaux  volumes  ia-9fi,  d'environ 
500  pages,  avec  portrait  du  général,  plan  et  cartes  *.  Nous  reviendrons 
sur  cette  publication  si  importante,  aussilAt  son  apparition. 

Nonoandi*. 

Es  Normandie,  H-  l'abbé  L.-V.  Dumaine,  de  la  SociUédtsàtiiitiaaint  de 
KonuMdie,  vient  de  publier  le  Tome  H  de  l'histoire  de  TiruAebray  et  ta 
réfivn  ou  Bocage  Xormaïut.  ffi'r'^êiaeriei,  labeltionnages,  aveux,  gloitairt. 
In-8",  VIU-4S8  p.  et  planclies.  Mamers,  imp.  Fleury  et  Dangin,  —  Con- 
Unnant  ses  recherches  snr  le  langage  et  Iss  traditions  populaires, 
BL  E.'V.  Veuclin  a  fait  paraître,  les  premiers  jours  de  juin  :  Ricits 
villageois  en  patoia  Normand  du  payt  d'Ouche  (cantons  de  Beaumegnil, 
la  Ferlé-Fresnel  et  Broglie).  Petit  în-8o,  32  p.  Bernay,  imp.  Veuclin. 
—  Enfin  nous  signalerons  encore  pour  cette  province .-  La  Chartreuse  de 
Bourbon-let-Gaillon,  œuvre  posthume  de  François-Frédérît  Alabois- 
Htle,  publiée  par  M.  Joies  Alaboissette,  son  fils.  Evreux,  imp.  de  l'Eu- 
re. —  Le  Journal  du  Cortaire  Jean  Doublet,  de  ffonfigar,  lieutenant  de  ■ 
frigate  tous  Louit  XIF,  publié  avpc  introduction,  notes  el  additions, 
par  Charles  Bréard,  in-S»,  Perrin.  —  PouilUs  et  Sépultures  Mirwin- 
gimtut   d«  l'igliae    Saint-Ouen  de  Bouen  (Dt^cembre  1884   -    Février 

1.  Prix,  pour  iMMiucriptiDri:  18  ti.  IttBfolaaua,  rtnd^u  franct. 
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—  87  — 
1885),  par  le  Comle  d'Estaintot.  Paria,  Alphonse  Picard.  —  Vffitio- 
ripie  du  S5'  Régiment  ^Infanterie  de  Ligne  (en  garnison  &  Cherbonrg), 
în'32,  12S  p.  Limoges,  imp-  Charleg-Lavauzelle.  —  Dans  le  Tome  m 
(Mars-AvriH887)  du  Bulletin  monumental,  l'intéressante  élude  du  M.  E. 
de  Beaurepaire  :  Une  maison  du^FI»  nieleàdessinpolyckTomtà  Caen, 
avec  3  figures.  ~  l$f  Biapti,  poésies  par  Henry  Marcel,  in-18  jésDS 
VI,  1S8  p.  Ëvreux,  imp.  Herissey.  —  Puis  enfin  chez  le  mëmo  éditeur, 
deux  intéressants  volumes  de  M.  Henry  Demesse  :  Le  Stigmate  rouge, 
grand  roman  moderne,  in-18  Jésus,  361  p  ,  et  Sfonsieur  Octave,  In-të 
Jésus,  357  p. 


Le  Maine  demeure  toujours  l'une  des  provinces  où  l'amour  du  tra- 
vail et  le  goût  des  études  sérieuses  sont  le  plus  en  honneur.  Les  publi- 
cations de  nos  confrères  de  cette  région  ont  été  fort  nombreuses,  ces 
temps  derniers  ;  nous  nous  faisons  ici  un  plaisir  et  un  devoir  de  signa- 
ler les  plus  importantes  d'enire  elles. 

H.  Henri  Chardon  vient  de  publier  :  ses  nouveaux  doeumenu  sur  la 
FU  de  Molière.  M.  de  Modéne,  tes  deux  femmei  »t  MagdaMne  B^art,  iuS', 
512  p.  Mamers,  imp.  Fleury  et  Dangin.  Paris,  lib.  Picard.  —  Nous 
devons  à  MM.  le  Duc  des  Cars  et  l'abbé  Ledrn  ;  Le  Chdteau  de  Sow- 
ehe$  au  Maine  et  ses  Seigneurs,  in-8''  de  XlS-426  p.  et  grav.  Le  Mans, 
Imp.  Pellechal.  —  L'Imprimerie  Blanchet,  au  Mans,  vient  de  faire 
paraître  :  Discourt  et  lettres  politiques  de  M.  À.  Baentjens,  député  de  la 
Sartke.i  vol.  in-S».  Tome  i,v»i-398p.  —  Tome 2,  «9p.— M.  L.  Dean, 
vient  de  faire  sortir  des  presses  de  M.  Lebrault,  imp.  au  Mans  :  tat 
Hameaux  cilibres  du  Maine.  I.  La  Soultière,  patrie  de  F.  Selon  et  d» 
M.  Mersenne,  io-S",  7  p.  et  gr.;  et  M.  Auguste  Dupont  a  fait  paraître 
chez  le  même  éditeur  :  Les  Exotiques,  in-lS,  s  118  p.  —  Nous  signa- 
lerons enfin  pour  cette  province  :  Saim  Joseph,  sa  vie,  ton  culte.  Priè- 
res et  ejxreices  en  son  honneur,  par  notre  confrère  M.  l'abbé  Gillard,  curé 
de  Saint-Fraimbanlt  de  Lassay,  et  imprimé  chez  notre  collègue, 
M.  Chailland  à  Laval,  in-lS,  3S2  p.  —  Et  parmi  les  nombreux  ouvra- 
ges sortis  des  presses  de  M.  Monnoyer,  imp.  au  Mans  :  Histoire  des 
religieuses  hospitalières  de  Saint-Joseph  (France  et  CanadaJ,  par  l'abbé 
E.-L.  Goasiiier  de  Lauoay,  chanoine  honoraire, hagio,;raphe  du  diocèse 
deLaval,2  vol.,  in-8'>.  Tome  1,  LX-303  p.  et  portrait.  Tome  2, 415  p. 
et  portrait.  —  La  Femme  forte.  Conférence»  destinées  auas  femmes  du 
moiiiie,  par  Monseigneur Landriot,  archevêque  de  Reims,  15*  édition, 
in-18  Jésus,  451  p.  —  Histoire  contempoTuine  de  la  France,  par  J.-A. 
Petit.  Tome  10,  in-S",  514  p.  —  Supplément  i  la  Géologie  de  la  Sartke, 
d'Albert  Guiilier,  par  Emile  Chelol,  membre  de  la  Soàili  gitlogique  de 
France,  in-4",  47  p.  —  i  travers  la  Fie,  par  M"»  Louise  d'Alq,  in-3ï, 
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XTi,  300  p.  —  KiootMu,  par  Miss  Florence  Montgommery.  Traduction 
ae  Mtn»  E.  B-,  in-18  Jésus  v-i303  p. 

Anjou. 

En  Anjou,  nous  signalerons  parmi  les  publications  récentes  :  Un 
MaréeiuU  et  un  Connétable  de  France,  le  Barbe-Bleu»  de  la  tégendt  et  da 
rhùtoirê,  par  Charles  Lemire,  in-S",  9Î  p.  et  pi.  Angers,  imp.  Germain 
et  Grasain.  —  let  nonu  topographiques  devant  la  philologie,  par  Ferdi- 
nand Pennier,  !n-8<>,  107  p.  Angen,  imp.  Lachèse  et  Dolbeau.  —  L'Ait- 
jou  illuttri.  journal  hebdomadaire  de  la  Région  (Lettres,  sciences,  arts, 
commerce  e(  annonces),  1<^<>  année,  n<>  1.  37  mars  1887.  Petit  in-folio 
de  8  p.  à  3  colonnes  avec  gravures.  Cbolot,  imp.  Lenoir.  —  Dans  la 
livraison  do  mai-juin  1887  de  la  litvue  d'Anjou:  lettre  inèdiu  du 
jeune  amiral  Armand  Jian  de  WailU-Breii,  duc  de  Frontac  (XTU*  aiècle). 
précédée  d'une  Hotice.  par  M.  Oodard-Faultrier.  —  Enfin  parmi  les 
nombreux  ouvrages  imprimés  par  la  maison  Burdin  et  C<>,  à  Angers  : 
Dabanon  Cinq-Liards,  par  Cbarles  Buet,  in-lg  jésuS,  37i  p-  —  le  trou 
d«  i'Bnfer,paT  Paul  Combes,  in-18  Jésus,  %56  p.  — £Minarl|fri  (ta  dmoir/ 
la  grande  Fietime,  par  Lucien  Darvillo.  in-18  Jésus,  351  p.  le*  Mierobet, 
par  Roger  des  Foumitils,  in-18  Jésus,  8S7  p.  —  NumimatiiiiudePÀlsae», 
par  Arltiur  Engel,  ancien  membre  des  Ecoles  françaises  d'Athènes  et 
de  Rome,  et  Ernest  Lehr,  docteur  en  droit,  in-4»,  xxvm-S73  p.  avec 
figores  et  46  planches.  —  Cour  malade,  par  Aimé  Giron,  in-18  Jésus, 
313  p. —  /"/«ir  (f«  Zi'f,  par  notre  excellent  confrère  M.  le  Ticomte  0. 
de  Poli. 

Poitoo. 

En  Poitou,  Hi»«  la  Marquisn  de  Maisnicl  de  Villemont  vient  de  fiiire 
paraître  lai*j«ri*  du  ses  tiouveaux  proverbes  de  ehâleaux  et  talme.  Ia-18 
Jésus,  S97  p.  Poitiers,  tmp.  Blnia.  Roy  el  C'*,  pendent  qoe  M.  J.  Alasson 
faisait  sortir  des  presses  du  mA:ue  éditeur  :  le*  femmes  décorées  de  la 
légion  d'honneur  et  les  femiie»  militaires,  ln-18  Jésus,  81  p.  -~  Par 
ailleurs,  nous  remarquons  au  nombre  des  publications  récenles,  et 
généralement  si  soignées,  de  la  maison  Oudin  à  Poitiers  ;  MadentoiselU 
dé  Drueourt,  ipitode  de  la  perte  de  la  Louisiane,  par  Pierre  Durandal, 
in-8>,  UO  p.  —  Les  Héros  dt  ta  guerre  de  Cent  ans,  par  Hanncdoucbe, 
inspecteur  de  l'Enseignement  primaire.  Petit  in-S»,  144  p.  et  gr.,  et  du 
même  auteur  :  Six  ouvrier»  célibret,  in-12, 69  p.  et  gr.tvures.  —  le  Don- 
jon de  loches,  par  Alfred  Mahon,  petit  in-8o,  95  p.  et  gi'av.  —  les  explt- 
rations  a»  MIX*  siècle,  par  Cliarles  Simond,  nouvelle  édition,  in-8», 
i39  p.  et  grav.  -  Itt  Contemparaint,  Etudes  el  portraits  littéraires,  p^r 
Jules  Lemailre,  ouvra;îo  couroriné  par  l'Académie  française  dans  sa 
S6anee  du  24  mai  1S87  (Pri^i:  fitel).  —  Stades   iittéraire»  sur  h  XIX* 
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tiécte,  par  K.  Faguet,  ouTrage  couroniié  pnr  l'Académie  française  dans 
aa  séance  du  17  mars  1887  fPrix  Montyon).  Enfin,  nous  signalerons  : 
Fia  abrigèô  et  populaire  de  If .  S.  Jètus-Chiitt,  par  l'abbé  GandoiQ.LuçOD, 
imp.  Gouraud,  —  et  dans  la  i*  livraison  de  la  5<  année  (Janvier- 
Pévrier-Mars  1887)  de  la  A«true  de  la  Société  UtUraire,  arlittiqu§  et 
arehMogique  d»  la  Fondée,  de  trëâ  curieux  articles  de  M.  l'abbé  Auber, 
sur  Pontenay,  â/ailletait  et  luçon  à  ta  (in  du  IX*  siècle  ;  —  de  notre  con- 
frère et  ami  René  Valette  sur  une  Fondotion  pieuie  tt  charitable  à  l'hâpi- 
lai  de  F<mtenay-le-CtmU;  —  deM.  l'abbé  Slaub.  relativement  à  la  Pré- 
tence  et  au  rôta  de  ttenri  IF  au  liégt  da  Pont«nay-le-Co>nte  en  i5SJ\ 
de  H.  de  laSerric,  sur  \e  Séjow  de  Napoléon  /"•»  Fendu,  et  le  Foyage 
si  Intéressant  d'un  bintdietin  dam  le  diociie  de  Lvcon  (1713-17U).  Ce 
voyage  est  un  extrait  du  Diarium  de  Dom  Boycr,  ou  comple  rendu  au 
jour  le  jour  du  voyage  de  ce  savant  bénédiciin  à  travers  les  diocèses 
do  Saintes,  la  Iloclicllc,  Augoulèmc,  Poilïers,  Luçon,  etc.,  qu'un  érudit 
et  un  chcrcbenr,  M.  Antoine  Vernièrc,  a  eu  la  bonne  inspiration  de 
publier  récemment. 

VARIA 

Li  STATUE  nu  Papb  Uhb&in  11.  -  Nous  apprenons  l'InauRuration 
prochaine  par  Mgr  l'archevêque  de  Reims  de  la  statue  en  Kersanton 
du  bienheureux  Urbain  11  qui  proclama  au  Concilu  dcCiermont,  on 
109S,  la  première  croisade.  £ile  doit  être  dressé*;  en  Champagne,  nn- 
dessus  de  la  petite  villo  de  Châlillon-sur  Marne,  patrie  du  grand  Pon- 
tife du  XI"  siècle. 

Ce  sera  la  plus  granile  stalue  qui  s'élèvera  sur  la  terre  de  Frîince. 
Dans  le  monde  entier,  une  seule  la  surpasse  :  celle  de  lu  Liberté  éclai- 
rant les  deux  mondée,  ceuvre  du  sculpteur  frangms  Bartboldi,  trans- 
portée l'an  dernier  de  Paris  à  I  entrée  du  port  de  New-York. 

La  statue  d'Urbain  II  a  10  mètres  de  haut  Elle  reposera  snr  un 
piédestal  de  13  mètres. 

M.  de  PcrthPs,  l'architrcle  dn  Sainte  Annp  d'Auray,  de  Saint-Martin 
rie  Brest  et  dn  l'KAtcl  de  Ville  de  Paris,  a  dressé  le  plan  du  monument 
qu'a  commandé  Mgr  l'archevêque  de  Rpims.  M.  Le  Goff,  un  sculp- 
teur breton  de  Poulivy,  l'a  exécuté.  Cet  artiste  a  déjà  fait  également 
la  statue  qui  surmonta!  IV^Iise  de  Sainte-Anne  d'Aur,iy  elle  mattre- 
aul»l  si  remarquable  de  l'L'ttlise  Saini-Martin  de  Brest. 

Le  Ponlife  est  représenté  tiare  en  télé  -  une  tiare  de  près  d'un 
mètre  et  demi  de  haut  Pt  d'un  mètre  de  large.  —  proclamant  la  Croi- 
sade, la  main  droite  tendue  dans  un  geste  énergique  et  expressif,  et  la 
main  gHUclii:  élevant  une  croix- 

La  chapelle  iiK  L\  B-issE-MoTTE. --  l'nc  imposante  cérémonies 
eu  lieu,  jeudi,  au  chAteau  de  la  Basse- Motte.  Mgr  Place,  archevéqufl 
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de  Rennes,  a  béni  ta  première  pierre  de  la  chapelle  érigée  par  le  gé- 
néral de  Cbarelte,  sous  le  vocable  du  Sacré-Cœur,  à  la  mémoire  des 
zouaves  pontificaux  décédés.  Le  drapeau  de  Palay  y  sera  déposé. 

Dans  l'assistance  se  trouvaient  le  roi  François  H  des  Deux-Siciles 
et  M.  le  comte  de  Latour,  son  cbiimbetlan;  le  général,  la  baronne  et 
Mlle  de  Cbarette,  ainsi  que  de  nombreux  officiera  et  zouaves  ponti- 
ficaux. 

Le.  CoBGRÊs  DES  ciTaoLiuoBS  A  NiNTBs.  —  Nolre  excellent  con- 
frère, M.  J.  de  Kersauson,  nous  adresse  le  compte  rendu  suivant  que 
nous  sommes  beureux  d'insérer: 

Nous  avons  voulu,  avant  de  parler  du  Congrès  Catholique  de  l'Ouesl, 
tenu  &  Nantes,  du  16  au  39  novcmbi'e  dernier,  que  le  compte  rendo 
que  l'on  préparait  fût  publié.  Le  volume  On-S»  de  680  pages),  vient  de 
paraître  chez  M.  Bourgeois,  imprimeur  k  Nantes;  c'est  donc,  croyons- 
nous,  le  moment  d'y  revenir  et  d'en  dire  quelques  mots. 

Ainsi  que  nous  l'annoncious  à  la  un  de  notre  chronique  de  novembre 
dernier,  les  assises  des  Catholiques  de  l'Ouest  se  sont  tenues  sous  la 
présidence  d'honneur  de  S.  G.  Monseigneur  l'Evéque  de  Nantes.  Aussi- 
tdt  réuni,  le  Coii^l'ës,  auquel  ont  adhéré  plus  de  500  membres,  s'est 
immédiatement  sectionné  en  diverses  commissions. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  splendides  joutea  oratoires,  dans 
lesquelles  ont  brillé,  entre  tous,  MM.  de  Cazeoove  de  Pradines,  prési- 
dent, de  Lamarzelle  et  Chesnelong  ;  rappelons  seulement,  et  très  suc- 
oioctemcnt  encore,  car  notre  cadre  est  limité,  les  plus  importants  tra- 
vaux qui  ont  été  élaborési  notons,  en  particulier,  les  fort  remarquables 
rapports  suivants  : 

Seetion  de»  CEaoret  d»  Foi  el  de  Prières. 

Rapport  de  M.  l'abbé  Le  Claire  sur  les  Confrérie  du  Stdnl-Sacre- 
ment. 

De  H.  le  Chanoine  GkBitnsmï' Œuvre  de  t'ÂdoTationptrpéluelle  data 
ie  diocite  de  liantes. 

De  M.  Pehdrigeon  du  Verhibr  sur  VŒmre  da  (Adoration  nocturn»  à 
Reanet. 

Du  R.  P.  Adolphe,  gardien  des  Capucins  de  Nantes,  sur  VCBmn  de 
la  Communion  hebdomadaire  pour  let  hommet. 

De  M.  l'abbé  Guëhih,  curé  deSaint-Falgent,  sur  les i'éJertnogu  «ucho- 
ritliquet  dont  le*  diocités  dt  Luçon  et  de  Ifanta. 

De  H.  Rerou  sur  les  Pèlerinages  en  générai  el  les  pèlerinages  nationaux 
en  particulier. 

De  M.  Le  Comte  Lb  Uaignai*  dk  la  Verbie  sur  les  Pèlerinages  de 
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De  M.  Le  Comte  dd  Dbzersbol  sur  les  Pèkrinaçts  de  Amnw. 

De  M.  l'abbé  Gumo-LoHAn  sur  VATchîeonfririeae  H.-D.dal'Btpérma», 
à  Sainl-Brienc. 

De  M-  l'abbé  Robert  sur  \'OEuvre  de  la  Propaçalion  de  ta  Foi. 
Secliim  de  l'Stueitinement. 

D6  H.  l'abbé  Teulé  sur  V /itueignemmf  stcoiulaiTe  élastique. 

De  M.  MA.OJODAn  du  G&SSBT   sur  les    Beoles  Calholiquêt  du  ÀrU  et 
Milieri- 

De  M.  Clëmehi  Poulain  sur  l'OEutn-e  des  petits  iVouidaU,  sur  celle  de 
la  Providence,  à  Nantes,  et  sur  celle  des  Scolet  libres. 

De  M.  ANTHtHE  Mb»ard,  fila,    sur   YSnieigrtement  primaire  dans    les 
diparlements  de  l'Ouest. 

Section  des  (Xuvres  Charitables. 

De  M.  LE  GÔhtb   le  MAicnAn  de  la.  Verrib,  sur  les  Con(irei»ee»  de 
Saint- f^iacent-do- Paul,  à  Nantes. 

De  M.  le  Vice-Amiral,  Marquis  Gicqubl  des  Touches,  sur  \OEuwo 
des  Militains  et  des  Marins. 

Section  des  CSuvres  sociales. 

Rapport  de  M-  le  Docteur  Jouon,  sur  la  Ligue  mti-maconnique. 

De  M-  }•  Polo,  sur  les  CvmiUi  catholiques  de  la  région  de  l'Ouest. 

De  M.  GUTOTDE  SALins,  sur  la  SocHléde  r Union  eathotique. 

De  M.  JoLL&HD  DE  Clerville,  sur  les  Cercles  cothoUquts  ^ouvriers. 

De  M-  le  Cbanoine  Fourhier,  sur  les  Patronagtidé  Saint-f'iaa$nl'de- 
Paul  d'Angers. 

De  M.  Du  Sel  des  Monts,  sur  les  Corporations  ouvrières. 

De  H.  Alcide  Le  Rov\,  sur  la  DépopiJation  des  campagnes. 

A  celte  liste  il  faut  ajouter  les  mémoires  lus  en  séance  publique, 

Par  H.  De  L&vnAT,  délégué  de  S.  G.  Mgr  l'archevâque  de  Paris,  sur 
YCEuvre  dtt  vœu  national  du  Saaré-Caur. 

Par  M.  le  ctianoine  Nicol,  délégué  de  S.  G.  Mgr  l'évëque  de  Vannes, 
une  poésie)  intitulée  :  la  France  chrétienne. 

Par  H.  Gavoutëbe,  doyen  de  la  Faculté  catholique  de  droit  d'An* 
gère,  sar  XBnteiçnement supiriear. 

Par  M.  le  cbauoiue  Sëiourhë,  délégué  de  S.  G.  Mgr  l'évéque  d'Or- 
léans, sur  la  Cause  de  la  eanoniintion  de  Jeanne  dàre. 

Par  M.  le  chanoine  Gabier,  sup.  des  Missionnaires  de  l'Immaculée- 
Conception  de  Nantes,  sur  VCEuvre  des  retraites  et  missions. 

Par  le  R.  P-  Adolphe,  gariiien  des  Capucins  &  Nantes,  sur  le  Tiers- 
ardn  de  Saint-Français  d'Assise. 

Par  M.  Brunêgat,  sur  la  Conférence  Saint^Fves,  à  Awmw. 

Enfin,  pourriOD»-nous  omettre  les  allocutions  élevées  et  vibrantes 
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de  zèle  de  Mgr  l'iviqu»  di  H(mi»$,  non  plus  t\m  les  mois  ni  pleins  de 
tact  et  toQJours  si  lieureuic  du  pn^sident  du  Congrès,  M.  de  Cazenove 
de  Pradines,  dépuré  da  îa  Loire-Inférieure. 

Terminons  ce  court  aperçu  par  les  paroles  mêmes  de  M- le  oom(« 
Caila,  le  aympalhiqnc  pt  chaleureux  secrélaire  général  :  «  Lr  ConnrÈs 
n  a  provoqué,  non  seulement  à  Naules,  mais  en  Brela^ne,  en  Vendée, 
«  en  Anjou  et  dans  le.3  pays  liniîtroplieâ,  un  mouveuienient  considé- 
«  rable,  qui  a'e.st  traduit,  pendant  sa  duré*-,  par  une  magnifique 
«  explosion  de  Foi.  Puisse-t-il  en  sortir  des  fruits  abondants  !  Puis- 
f  Ecnt-ils  être  durables!  Mous  espérons  que  les  vœux  qui  en  oui  élé 
■  l'expression  se  réaliseront 

<'  Le  monumeni  le  plus  durab'e  sera  encore  dans  la  mémoire  et 
•I  dans  le  cœur  de  tous.  " 

J.  DE  Kers&uson. 

DBirt  ifOUVBJLUX  ËvËQUES  BRBTONs.  -  Sa  Grandeur  M{{r  Gonindsrd, 
^«qne  da  Verdun,  vient  d'être  élevé  au  siège  arcbiépiscopal  de 
Rennes,  en  qualité  d'archevêque  coadjuteur  de  Son  Eminencc  )e  car- 
dinal Place  et  avec  future  sucuet^sion.  La  Revue  histOTique  d<  l'Ouest  «si 
heureuse  de  venir  déposer  ses  IrÈs  respeclucusea  félicilalions  et  ses 
fliials  hommages  aux  pieds  du  nouveau  prél.tt. 

Par  ailleurs  nous  apprenons  que  le  R.  P.  Denis,  missionnaire  apos- 
tolique en  Angleterre  depuis  37  ans,  vient  d'être  nommé  Prélat  de  la 
Maison  de  Sa  Sainleié.  Le  R-  P.  Denis,  originaire  du  diocèse  de  Ssint- 
Brieuc,  est  né  à  Plurien  le  21  avril  1834. 

NËGROIiOOIE 

De  DombreuRU  partes  sont  venues  enoore  depuis  deux  mois  attrister 
nos  provinc«a  de  l'Ouest. 

Bretagne.  —  C'est  ainsi  que  la  Bretagne  doit  déplorer  la  mort 
de  H.  le  comte  Charlei  de  Saffrat,  dëoéde  la  9  avril  au  ohiteari 
d'Ancremel,  en  Ploiiigncau  (Finistère),  à  Vtgo  de  82  ans.  11  avait 
4pousd  Mil*  de  Guerdavid.  Origiuaire  du  Comté  Nantais,  la  très 
ancienne  famille  de  SafTray  ou  SaSré  avait  possédé  jusqu'A  la  fin 
du  XIV*  aièula  la  cbatelleuia  Lannerette  et  l'importaulo  seigueurio 
de  Saffré  au  diocèse  de  Nantes,  qui  passa  à  cette  époque  dans  la 
puissante  maison  do  Tournemiiia  par  suite  de  l'alliauce  do  Jeaune 
de  Saffré  avec  Jean  II  de  Touraemiiie,  aiva  da  la  Hunaudaje,  vers 
itë&.  C'est  alors  que  le  représentant  direct  du  la  famille  de  Saffray, 
qui  ne  compte  plus  que  M.  le  M»  de  SafTray,  uélibataira,  alla 
s'établir  en  Normandie,  d'où  elle  n'est  revenue  on  Bretagne  que  par 
3uito  de  sou  alliauca  avec  la  âuniUs  ds  Querdavid,  —  M.  l'abbé  Paoio- 
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LBiu,  ancien  Tioairo  A  Orandchainp,  au  diocèsa  de  NaQlea,  vé  à  Saints- 
Pazanae  en  1850,  dëc6dâ  dans  sa  paraisse  natale  lo  3  mai.  —  M.  l'abbé 
Lb  QaAKD,  raoteuf  dd  Ploumoguer  (Finiâtère)  depuis  18  ans,  et  ancien 
Tioaira  do  Plougonvelin  at  recteur  de  Penliars,  près  Quimper,  — 
Mb*  Henriette-Loulsa  Rat  n'ABiBLBitOKT,  vaiiva  de  M.  LiNYgKet  mère 
dâ  niia  oompatrioteu  MU.  Louis  et  Qeoflroy  Linyer,  déoédde  le  7  mai, 
à  1  iga  de  72  ans.  —  H,  t'abl>ë  Pierni-Jean  Vion,  chauoine  honoraire  de 
Poitiara,  décédiS  &  Naatâa  la  8  mai,  dans  aa  Si«  ano4e.  —  M.  Laurent^ 
Antoiua  Chancbkklle,  coDseillor  municipal  de  Nantes,  décédé  dans 
Mite  ville  ïe  10  mai  k  l'Age  de  t>7  aua.  —  Miu  ThérAee-Emllianne  du 
BouBTiBz  DB  Kbroboubn,  déoédéi  &  Nantes  le  11  mai,  dans  aa  6*  année. 

—  M.  Augudte-ADselme  Orasbai.,  décédé  ft  Nantes  le  14  mai,  à  l'Age 
de  65  and.  —  H.  l'abbé  Pi^^rre-Marie-Joseph  CkiHAN,  curé  de  Port- 
Hargol,  au  Cap-Uaitien,  mort  k  Bréhan-Loudéac  le  dimanche  15  mai, 

—  M.  Heurt- Cbarlas-ïteiié  SBrpettb,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur, 
l'un  des  principatiz  Industriels  nantais  et  père  de  M.  Gaston  Serpette, 
la  compositeur,  décédé  k  Nantes  le  16  mai,  A  l'Age  de  60  ans.  — 
M,  CBRisiBRt  père  de  notre  excellent  ami  M.  l'abbé  Cerisier,  miasion- 
Daire  de  rimmaculée-ConoeptioD  de  Nantes,  décédé  à  Ancenis  aprèa 
une  longue  et  cruelle  maladie.  —  M.  te  comte  Charles  Thoinnet  de 
LA  TtiRMBLi£RE,  dépulé  de  la  Loire-Inférieure,  conseiller  général  de 
ce  département,  oftloior  da  la  Légion  d'honneur,  décédé  A  Paris  le 
27  mal.  -  H"»  Mario  de  l'Ascension  Oregoria  de  Pazzis  MAaTur  y 
'ViDACAiii  veuve  de  M.  Hippolyte-Marie-Joseph  Rubin  db  la  Orimau- 
oidRB,  capitaino  de  cavalerie,  chevalier  de  Saint-Louis,  de  la  Légion 
d'honneur  at  de  Charles  lil  d  Espagne,  décédée  a  Hennés  le  30  mai  1887, 
A  rage  de  79  ans.  —  Sa  Grandeur  Monseigneur  Oom  Anselme  Nouvel, 
^vAquede  Quimper  et  Léon,  mort  dans  sa  ville  épisoopale  le  l*r  juin, 
après  avoir  admini^lré  avec  zèle  et  dévouement  le  diocèse  de  Quimper 
pendant  quinze  années.  Monseigneur  Dom  Anselme  Nouvel  était  bean- 
{eèr9  de  notre  sympathique  et  dévoué  confrère  M.  Audran  de  Kerdrel, 
sénateur  du  Uorbihan,  auquel  la  htvite  hûtorique  de  t'Ouesl  se  fait  un 
devoir  d'adresser  dans  cette  douloureuse  épreuve,  tous  ses  respectueux 
et  bien  sincères  compliments  de  condoléance,  —  M"'  Marie-Loulse- 
Ombelline-Annan'AiiTiEB,  épouse  de  M.  Lallshand,  da  Vannes,  décédée 
le  9  Juin  dans  cette  ville,  A  l'Age  de  63  ans.  —  M.  l'abbé  Prédéria 
HoTBAiJ,  né  à  Clissoa  en  1828,  curé  de  Piessé  (Loire-Inférieure),  décédé 
le  13  juin. 

Honuandie,  Main*  «t  Anloo.  —  Dans  ces  provinces  Doas  avons  ft 
enregistrer  la  perte  de  H.  le  comte  Louis  db  Valon,  ancien  dépoté 
de  la  Corraza,  qui  depuis  de  nombreuses  années,  représentait  le 
canton  de  Lyuni-la-Fordt  au  Conseil  général  de  rçvre,  at  vient  de 
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mourir  I0  13  juin  &  Paris  à  l'Age  de  T7  ans.  —  H.  l'abbé  Forton, 
vicaire  à  Villepail,  doyen  des  vicaires  du  diocôse  deLaral,  décédé  la  29 
avril.  Il  était  né  à  Ligniërea-la-Doncelle  le  17  avril  1809.  —  H.  l'abbé 
RocHBR,  viuair»  de  la  Chapelle-Ant  lien  aise,  né  à  Andouillé  en  1853, 
décédé  1« 3  mai.  —  M.  labbô  Julea  Robi.eu,  décédé  au  grand  aémi- 
naire  de  Laval,  !o  7  mai.  —  M.  D'Auk,  conaaillar  général  de  la  Sarthe, 
ancien  aide  decampilaLouis-Pbilipps,  décédé  le  25  mai,  au  château 
de  Leuplande  (Sartbe).— M.  Marcel  de  PiONBUoiiLES,  ancien  président 
dn  comité  royaliste  de  la  Mayenne,  décédé  le  2  Juin.  —  K!™*  la  00m- 
teaaa  de  la  Bourdowna.te,  belle-sœur  du  sympathique  député  de 
Maine-et-Loire,  décédée  A  l'ftga  de  52  ans.  —  M.  Blavier,  inspecteur 
des  Mines  en  retraite,  père  de  M.  Blavier,  sénateur  de  Maine-et-Loire, 
mort  ârSgede85  ans. —  M.  Victor  PELTiBR,aDciea  juge  d'instruction, 
décédé  k  ÂDgers  le  6  mai.  —  M.  Dbsm é  db  L'Islb,  décédé  k  Angers  à 
l'âge  de  66  ans.  —  M.  le  comte  de  la  Tullatk,  décédé  à  l'ûge  de 
96  ans,  emportant  les  regrets  de  sa  ramiLe  dont  il  était  l'exemple,  et  de 
tous  les  pauvres  du  pays,  qu'il  secourait  avec  une  inépuisable  charité. 
Polton,  Salntoage  «t  Aanla.  —  En  Poitou,  nous  avons  k  enregis- 
trer la  mort  du  R.  P.  Henri  Lauouric,  de  la  Compagnie  de  Marie,  né  A 
Auray  le  17  aoQt  1833,  dâcédé  à  Saint-Laurent-sur-Sèvre  le  8  mai, 
après  avoir  évaogélisé  de  nombreuses  paroisses  dans  l'Orléanais,  le 
Poitou,  l'Anjou  et  la  Bretagne.  —  M.  l'abbé  Romain  Defois,  né  le  12 
Juin  1S46  A  Saint-Malo  du  Bois,  mort  curé  do  Mormaiaon  le  17  mai, 
après  avoir  été  vicaire  à  Saint-Etienne  du  Bois  et  A  Roches ervière,  et 
curé  de  Saint-Math  a  ri  n  et  de  Mesnard  la  Barotiëre.  —  M.  l'abbé  Pierre 
Baron,  né  le  27  mars  1818  A  Saint-Hilaire  de  Loulay,  mort  curé  de 
l'Orbrie  !e  23  mai,  après  avoir  été  vicaire  aux  Lues,  A  Saint-Cbristophe 
dn  Ligueron,  Beauvoir  et  Ardelay.  -^  M.  l'abbé  Jean -Baptiste- Cens  tant 
QiRARD,  né  aux  Sables  d'Olonne  le  25  octobre  18ÛS,  vicaire  A  Saint- 
Hilaire  de  Loulay,  puis  curé  de  la  Cbapelle-Hermier  pendant  41  ans, 
décédé  dans  sa  ville  natale  les  derniers  jours  de  mai.  —  M.  Eugène- 
Pascal  DB  Laaob,  décédé  à  Montmorillon  à  l'Age  de  86  ans.  —  M.  l'abbé 
Remy  Raoul,  mort  A  l'âge  de  78  ans,  curé-archiprStre,  depuis  près  de 
40  ans,  de  l'égiise  Saint-Louis  de  Rochafort  (Chareate-In ferle ure).  — 
M.  le  comte  Henri  Libault  de  la  Chevasnerie,  décédé  le  15  juin  au 
cbAteau  de  Brisay  (Vienne),  à  l'âge  de  62  ans. 

Jbhar  de  la  S&vinatb. 
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VIE  DE  SAINT  MÉLOIR 

PRINCE  DE  CORNOUAILLE 

D'APRÈS  DES  DOCUMENTS  INÉDITS. 


Noua  avons  déjà  pnblié,eD  1879,  une  Vie  de  saint  Mélotr  *  que 
M.  l'abbé  Ouilbaud,  curé  de  Fègréac  à  cette  époqae,  noos  avait 
demandée  pour  t'èdiâcatiOQ  de  ses  paroissiens.  Saint  Méréal  ou 
Méloir  est  en  effet  le  patron  de  cette  paroisse  Nantaise.  Noos 
avions  composé  notre  notice,  à  l'aide  de  tons  les  documents  ^e 
nous  avions  pu  découvrir.  Les  légendaires  bretons  et  anglais,  le 
P.  du  Bary,  les  Bollandistes,  le  P.  Albert  le  Grand  et  son  anno- 
tateur moderne,  M.  de  Kerdanet,  le  bréviaire,  l'bistoire,  la  tra- 
dition et  l'arcbëologie  nous  avaient  ouvert  leura  trésors  et  nous 
y  avions  pris  l'or  et  les  pierres  précieuses  qui  devaient  entrer 
dans  notre  pieux  reliquaire.  EnQn  Dom  Plaine,  l'èrudit  bagîo- 
grapbe,  avait  généreusement  consenti  à  nous  prSter  d'autres 
actes  du  saint,  trouvés  à  Meaux,  oà  son  culte  a  fleuri  longtemps, 
dans  l'église  paroissiale  et  abbatiale  de  Notre-Dame^e-Ghâge. 
Ce  document  plus  développé  et  plus  complet,  sauf  une  lacune  au 
début,  que  toutes  les  publications  faites  k  notre  connaissance, 
devait  donner  à  notre  bistoire  l'attrait  de  l'inédit.  Nous  y  avions 
donc  rassemblé  tous  les  traits  connus  et  inconnus  qui  pouvaient 
mettre  en  relief  la  figure  du  Jeune  prince  breton,  sa  vie,  son 
martyre  et  son  culte.  C'était  probablement  la  vie  la  plus  complète 
de  saint  Méloir  qui  eût  paru. 

On  pouvait  nous  reprocher  et  on  nous  reprocha  d'avoir  admis 
trop  facilement  les  matériaux  de  toute  provenance.  Mais  noua 

i.  Vit  tt  «arlyrc  de  ttint  llériaX  ou  MéUiir,  prince  de  Cornoiuille,  pRlroo  de 
pluiitun  piroiswB  bretonnes.  Redon.  Imprimerie  Clun*iD. 

T,  HI.  —  DÛCDMEKT8.  —  IIP  ANKiï,  3»   LIV.  8 
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arions  voulu  précisément  les  juxtaposer,  comme  dans  une 
mosat^ti  fc  lu  gloire  d«  notre  eaist.  Nohb  aviDiu  lediqué 
d'ailleurs  les  sources  oà  nous  avions  puisé  el  ooua  avions  fait 
nos  réserves  sur  les  oontradictions  et  les  erreurs  de  certains 
récits.  Notre  ouvrage  était  spécialement  une  histoire  édiûante  et 
non  une  étude  critiiina. 

La  nouvella  notice  gne  nous  offhms  à  nos  lecteurs  gardera 
bien  le  premier  camctère,  mais  nous  l'avons  soumise  à  une 
révision  sérieuse  st  nous  en  avons  écarté  les  développements 
que  la  critique  n'admet  pas.  Elle  y  perdra  quelques  détails  inté- 
résidants,  plus  ou  moius  vraisemblables  ;  elle  y  gagnent  en 
véracité.  Nous  y  avons  suivi  principalement  le  texte  du  P.  da 
Paz  qui  est  ioattaquable  (il  se  compose  dus  neuf  leçons  de  l'ancien 
Office  litui^que),  et  celui  que  Dom  Plaine  a  découvert  k  Meauz. 
En  effbt  l'un  complète  l'autre.  D'après  l'argumentation  da  savant 
Bénédictin,  ce  dernier  document  remonterait  au  IX'"  siècle  et 
aurait  pour  auteur  un  Breton.  Voici  les  preuves  qu'il  en  donne 
dans  les  prolégomènes  inédits  dont  il  a  bien  voulu  nous  confier 
le  manuscrit:  «  L'auteur  ne  connaît,  écrit-il,  aucune  des  iraosU- 
«  tions  dont  le  corps  de  saint  Méloir  a  été  l'objet,  à  l'époque  des 

■  invasions  normandes  ;  celle  de  Lehon  ne  lui  est  pas  plus 
•  connue  que  celle  de  Paris.  De  son  temps,  le  corps  du  saint 
«  ae  trouvait  conservé  intégralemeut  à  Lanœeur,  dazis  le  lien 
«  même  de  la  sépulture.  *  Cependant  il  était  Breton,  du  pays  da 
<^mouaiUe  ou  de  Léon,  comme  le  prouvent  «  sa  remarquable 
GonaaiBSBDce  des  localités  »  oà  se  sont  passés  les  Eaits  gu'U 
raconte,  et  «  la  dévotion  dont  il  se  montre  animé  envers  saint 

■  Mélian.  père  du  Jeune  martyr,  car  si  saint  Méloir  a  été  honoré 
a  de  bonne  heure  d'un  culte  public,  dans  tonte  la  Bretagne  et  an 
«  delà,  saint  Méliau,  son  pare,  à  l'opposite,  n'est  vénéré  qua 
«  dans  cinq  on  ^x  localités.  Au  delà  il  est  inconnu.  »  L'identité 
substantielle  des  actes  de  Meauz  avec  les  légendaires  bretons, 
pour  une  partie  du  récit,  et  avec  les  légendaires  anglais  pour  la 
reste,  peut  être  nne  autre  preuve  d'authenticité.  Nous  n'en  avons 
pas  moins  hésité  à  reproduire  absolument  la  leçon  nouvelle, 
inconnne  du  P.  Albert  le  Orand  lui-mâme  qui  avait  probablement 
sons  la  main  tous  les  documents  bretons  relatifs  h  saint  Méloir. 
Bile  ne  les  contredit  pas  sans  doute,  mais  sUe  y  sJouIa  pliiaiaars 
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miracles,  —  chose  très  grave.  Nous  ponvons  bien  admettre 
oepeDflsDt  qu'au  milieu  des-invasIons  oormaiides  du  IZ«  siècle 
qui  OQt  fkit  tant  de  ruines  en  Bretagne,  beaucoup  de  parchemins 
aieDt  péri  o  i  bien  aient  été  dispersés  au  delà  de  ses  firoutlères, 
comme  les  reliques  des  saints  elles-mâmes,  ^t  que  la  légende  de 
saint  Méloir  ait  6të  ainsi  recueillie  et  conservée  k  Ueaax  avec 
une  partie  Ae  ses  ossements.  Toujours  est-li  que  le  culte  du  saint 
breton  y  fut  érigé  d'abord  dans  une  chapelle  voisine  de  la  cathé- 
drale, et  plus  lard  dans  l'église  abbatiale  et  paroissiale  de  Notre- 
Dame-de-Châge  où  les  chanoines  réguliers  de  Saint- Augustin  loi 
conaaeraient  aunuetlement  deux  fêtes,  celte  de  la  translation,le  6 
mai, et  celle  du  pays  natal,  le  !■<  octobre.  Nous  retrouvons  dans. 
leuroFSce  toue  lex  foits  principaux  de  laTiequenousdonoonsaa 
public.  N'est-ce  pas  une  deroière  preuve  d'authenticité  7  A  l'Église 
de  Juger  la  canse  en  dernier  ressort,  quand  elle  révisera  les  actes 
de  DOS  saints  bretons. 

Nous  publions  à  la  suite  de  notre  récit  le  texte  latin  de  la  vie 
inédite  de  saint  Méloir.  Nos  lecteurs  pourront  constater  que  nous 
nous  y  sommes  généralement  conformé,  tout  en  laissant  aux 
autres  légendaires  la  place  légitime  qui  leur  revient  et  l'autorité 
qu'ils  ajoutent  d'ailleurs  à  ce  document  anonyme. 


C'était  eu  VIT*  siècle  *,  à  une  époqua  de  bariiarie  «t  de  gueire 
îQcesaaote,  Non  contents  d'être  en  lutte  areo  les  Fraïuw  pour 
sauvegarder  leur  indépeadance,  les  Bretons  se  battaient  eotr'aax 
pour  soutenir  l'ambitioa  et  les  rivalitéi  de  leurs  chefi.  L'Armo- 

l,<)a«(qii«i  hiBtwiMi  (ou  ««Un  U  priiKe  Mtloit  k  I*  fia  Ja  TU?  ii*e((.  U  rtgM 
d«  utDl  Hilliau,  bi  KcoDd  cl  ti  pratpèTe  d'«prt»  U*  Aelti,  «unit  wïncidé  ilon  iiT«c 
l«s  iDiuioDs  da  Chtrierangne  el  des  d^raila  raaglantes  qni  campranietieiit  nD(alié- 
remanl  l'eiistince  àa  gonnrncment  indépeniIaDI  el  la  tenoe  du  uauDbUea  libm  li- 
(Mltes  ^r  Im  aiiatt  Aaeaateaa. 

Don  Lotrineaa  plaça  m  biographia  au  VI'  «tde,  h^polUsa  encan  ^ns  JOTralMm* 
UabU,  la  «MM  Jnn,  arriére-graiul-ptra  da  lainl  Hilliiu,  tfaot  Ttey  4  la  fia  d*  ta 
Ktdt,  Mi**nt  laittea  lai  prubabililit. 

Us  DODTeiat  dacamoDU  da  Don  PUioe,  «A  la  roi  Childabtrt  idUrfiral,  eomat  aant 
U  larroM  bieaUi,  tamUaBl  daroir  Inadiar  la  quattioa  bb  Tarsir  d«  la  data  UUr> 
médiaira  qna  naw  a*Ma  tdopléa. 
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rique  était  divisée  alors  en  trois  priDCipantÂB' ,  soavent  i 
l'une  contre  l'autre  ou  décliirées  intérieurement  par  des  dissen- 
sions. Le  frère  était  armé  contre  le  frère,  le  père  contre  la  fils, 
lefUs  contre  le  père,  suivant  le  mot  de  l'Evangile.  Quoiqu'il  eût 
enfanté  déjà  une  foule  de  saints  dans  notre  pays,  le  cbrlstianisme 
n'était  pas  encore  venu  à  bout  de  civiliser  les  mœurs,  de  domp- 
ter  les  passions  sauvages,  d'adoucir  la  nature  brute  de  ses  bar- 
bares habitants.  C'était  l'époque  des  grands  crimes  et  des  grandes 
vertus  :  les  extrêmes  se  touchaient  :  un  juste  avait  pour  fràre 
un  scélérat. 

Le  prince  Milliau,  père  de  notre  saint,  régnait  alors  en  Cor- 
nonaiile  avec  une  mansuétude,  une  honnêteté  de  moanrs,  une 
piété  qui  lui  valurent  le  respect  et  l'amour  du  peuple.  Il  âes> 
cendait  de  ce  prince  émigré  de  la  Grande-Bretagne,  Jean  Reith 
qui,  après  l'invasion  ruineuse  des  Frisons,  avait  passé  en  Cor- 
noaaille  avec  une  foule  de  ses  compatriotes,  pour  y  saisir  le  pou- 
voir vacant  et  occnper  un  territoire  dépeuple  par  la  guerre  :  il 
avait  mérité  par  son  sage  gouvernement  ce  beau  surnom  de 
Reith,  c'est-à-dire  Loi,  comme  s'il  eût  été  la  loi  vivante  et  in- 
carnée. Mais  la  loi  elle-même  n'est  quelque  chose  de  grand  et 
de  vénérable  que  lorsqu'elle  est  conforme  aux  préceptes  divins  : 
voilà  comment  Jean  Reith  l'avait  comprise.  Milliau,  son  ar- 
riàre-petit  -âls,  ne  la  comprenait  pas  autrement.  Il  hérita  de  la 
couronne  vers  l'an  690.  Il  venait  d'épouser  Aurëlie,  fille  de  Judoc, 
comte  de  Domnonée.  Il  eut  la  joie,  cette  année-là  mâme,  de  voir 
naître  son  Ûls  unique,  Mëloir  *.  Ainsi  la  vertu  et  la  gloire  en- 
vironnèrent le  berceau  de  l'enfant.  Il  fut  pieusement  élevé.  Ses 
premières  années  participèrent  de  la  paix  et  du  bonheur  dont 
Jouissait  toule  la  Cornouaille,  sous  le  gouvernement  de  son  père. 
Dieu  avait  accordé  au  prince  Milliau  cette  bénédiction  $uï  eff 
dans  la  rosée  du  ciel  et  la  graisse  de  la  terre  (Oen.,  ch.  XXVII, 
T.  28).  Durant  sept  ans  l'abondance  fut  telle  qu'an  dire  de  la 

1.  D'«pria  las  rteiu  da  Grégoire  de  Tunn  et  1m  docnnieDU  ioMits  qne  Dom  Pltin* 
M  prépire  t  pnbliar,  l'&nnoriqtiE  on  BtMa-fireugBc  compraDtJi  [rois  pmdpnli*: 
la  Lt  Domoanéa,  Corme*  par  le*  cinq  4iicb^  àa  Lion,  Trtgaier.  Siint-firiwie,  Dal  al 
cp  pinia  Siiot-Milo;  3"  li  Coriion*illB  ;  3°  Is  Bro-Gwerek  on  comlé  ds  VtnaM. 

3.  Il  egt  connu  encora  soa«  1m  noms  de  Utlir,  HALairs  et  Hérètl.  Cm  diTerfaocM 
*'aipliqaeai  bcilamant  p*r  U  difftrence  des  *aci«a*di*lMiM  breton«et  U  eorraplisi 
du  mata,  kiati  Saui  Gvttrtt  «*l  daiean  Sciai  Kirteq,  es  Bun-Bratagia. 
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légenâe,  il  a'y  atit  ni  glace,  ni  gelëe,  ni  grêle  ;  une  rosée  biea- 
fàisante  remplaçait  avantageusement  la  pluie  '.  On  se  serait  cru 
revenu  an  Paradis  terrestre. 

Mais,  an  milieu  de  cette  prospérilé  miraculeuse,  il  existait 
encore  des  mécontenta  (il  y  en  a  toujours),  et,  à  leur  tête,  le 
propre  frère  de  Milliau,  Rivod,  aussi  méchant  que  ce  dernier  était 
boD<  L'envie  l'avait  mordu  au  cœur.  Comme  autrefois  CaTn 
détestait  son  frère  Abel,  Rivod  haïssait  Milliau.  Il  était  jaloux  de 
ses  biens,  de  sa  couronne,  de  sa  réputation,  de  son  bonheur.  Il 
conspira  pour  les  lui  ravir. 

La  septième  année  de  son  règne,  Milliau  réunit  b  Quimper', 
capitale  de  la  Cornouaillo,  tous  \es  notables  du  pays,  afin  d'enr 
tendre  leurs  requêtes  et  de  les  consulter  sur  les  besoins  du 
peuple.  Celte  assemblée  solennelle  et  les  mantfeslations  enthou- 
siastes qui  accueillirent  son  royal  président,  achevèrent-elles 
d'irriter  Rivod  î  Y  vint-il  au  contraire  dans  le  dessein  prémédité 
d'assassiner  son  frère  ?  11  y  trouva  toujours  un  prétexte  ou  une 
occasion  de  nouer  son  complot  avic  les  mécontents.  Il  profita 
d'un  entretien  intime  pour  égorger  son  frère  sans  défense.  B'au- 
cuns  disent  qu'il  l'assassina  dans  une  chapelle  où  il  avait  coutume 
de  se  retirer,  A  une  certaine  heure  du  jour,  afin  de  prier  et 
méditer  plus  aisément  '  :  celte  circonstance  ajouterait  le  sacrilège 
an  fratricide.  Quoi  qu'il  en  soit,  à  peine  le  meurtre  consommé, 
Rivod  ralliant  autour  de  lui  ses  odieux  partisans,  s'empara  du 
goavernement. 

Les  funérailles  du  roi  Milliau  eurent  lieu  à  Lezobie  peut-être, 
mais  plus  probablement  à  Ploumiliaii  ',  où  les  miracles  qui  écla- 
tèrent sur  son  tombeau  le  firent  bientôt  honorer  comme  un  saint 
et  comme  un  martyr. 

C'est  ainsi  qu'à  l'âge  de  sept  ans,  Méloir  devint  orphelin,  f^ans 
autre  garde  que  la  tutelle  d'une  veuve  malheureuse  et  impuissante. 

t.  Bollind.  T.  1.  p.  136. 

3.  Et  aoD  t  Lraobis,  c«piut«  de  la  DomuoB^e,  «omma  J«  prltundant  qacIqDM  aolcon 
■n  mtptisdu  leiUdeBilffctqni  attribue  ««olemeiiikMilliDii  laprincipinléâtCornouaitlo. 

8.  La  cluiiioi[itIMric,dans  boo  UisMire  dt  Breiagni  :  tiiua  cKiémvatnipcu  d'inlotii^. 

i.  Lli  dsriliire  hypothèse  «si  de  Dota  Plaiiie.  Les  bonnears  «iceplloanels  qa'on  a 
Kndtls  ■□  stini,  de  tempe  imiufiiioTia],  dan»  celle  paroiese  qni  imne  son  dois  et  uà  il 
■  plnùenra  atftnea,  lui  dotineoL  une  cerlaiue  vriiBeinbliiucii.  D'ailleurs  il  lille  dï 
Leiohie  el  PJDniniUiaa  jtsienl  Toisias.  Saint  Hilliin  eil  aocore  pitron  de  Goimilliiu  et 
FloDdvci-ParuT. 


)y  Google 


-  MO  ~ 

Privé  de  U  couronne,  il  conserva  du  moins  l'bèriUge  plus  Mcr6 
des  mérites  paternels.  Doux,  aimable,  pieux  comme  saint  MiUian, 
d'un  sérieux  au-dessus  de  son  âge,  on  eût  dit,  à  le  voir,  un  ange 
descendu  du  ciel  plutôt  qn'un  enfant  ordinaire.  Mais  ni  sa  Jeu- 
nesse, ni  sa  grftcfl  ne  purent  loucher  le  cœur  endurci  de  RÏTod. 
Ce  tyran  inquiet  de  l'avenir  et  craignant  que  son  aevea  n«  lui 
ôtftt  an  Jour  le  sceptre  violemment  usurpé,  résolut  de  le  faire 
périr.  Voilà  comment  les  crimes  se  suivent  et  s'endiaîneat  dau 
la  vie  d'an  homme  qui  se  laisse  guider  par  ses  passions,  au  lieu 
de  les  dompter.  L'ambition  entraîna  celui-ci  i,  toutes  tes  extré- 
mités. 

Il  donna  ordre  de  cherch«r  et  de  lui  amener  le  jeune  prioce 
qui  se  trouvait  probablement  en  Domaonèe.  Il  convoque  en  même 
temps  une  assemblée  d'évSques,  de  clercs  et  de  lûques  *,  soit 
pour  ratifier  son  usurpation,  soit  aSa  de  pourvoir  à  la  tutelle  du 
royal  orphelin.  Cependant  on  conduit  celui-ci  à  la  cour  du  nouvel 
Hérode  pour  y  Stre  égorgé.  Mais  lorsque  les  soldats  eurent  vu  le 
gracieux  enfant  qui  leur  souriait  d'un  air  tranquille  et  leur  rap* 
pelait,  trait  pour  trait,  le  prince  Milliau,  son  pare,  ils  ne  per- 
mirent pas  à  leur  maître  d'exécuter  son  crime.  Tout  en  lui  con- 
cédant la  vie,  ils  voulurent  néanmoins  le  rendre  inhabile  à  régner. 
Afin  que  le  jeune  Mèloir  ne  pût  tenir  l'épée,  ni  monter  à  cheval, 
ai  se  livrer  à  aucun  exercice  du  corps,  ils  lui  coupèrent  la  main 
droite  et  le  pied  gauche.  En  agissant  ainsi,  ces  misérables  croyaient 
encore  être  bien  généreux  :  il  y  a  des  gens  qui  regardent  comme 
un  mérite  de  ne  faire  le  mal  qu'à  demi  '. 

Va  naïf  et  touchant  historien  dont  nous  regrettons  de  ne  pou- 
voir suivre  le  récit  plus  détaillé,  faule  de  documents  authentiques, 
le  bon  Père  Albert  le  Grand  nous  représente  ici  le  petit  saint 
Métoir  endurant,  sans  aucune  plainte,  son  cruel  supplice  et  pro- 
nonçant seulement  de  temps  à  autre  «  le  doux  nom  de  Jésuc.  ■ 
Il  puisait,  dans  celte  courte  prière,  la  force  de  résister  aux  souf- 
frances et  de  le»  supporter  patiemment  pour  l'amour  de  Dieu. 
Enfin,  il  Ait  sauvé  de  la  mort  par  cette  mutilation  douloureuse. 

1.  D'api^  BoiliDd.  cl  l'aBoDime  de  Heiui.  U  lefoo  de  da  Phbi  iniiiliaDna  point 
ceU«  cireoDiUDce  rsnarqnable. 

2.  Cast  b  TcrtloD  ds  dg  Pii  :  d'après  le»  Bollsadislu  si  Is  tnu  c»mfUmttlain  4w 
aeltM  inidiU  de  Muni,  Bitod  aarail  oiié  m  aollicilaliuss  d«  l'AnembUe.  an  é\ 
Il  Tle  de  Mtloir  poor  tai  laire  labir  celM  mulilatloD. 
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L'auemblèfi  des  notablm  Ignora-t-elle  les  erlmlaeli  pn^ets  île 
Bivod,  ou  bien  H  arut-elle  obligée  de  fermer  les  yeux  là-âessoi, 
crainte  d'un  plus  grand  mal  F  Nous  ne  le  Bavons  :  elle  exigea  da 
moins  que  la  tutelle  de  l'orphelin  si  maltraiti  fût  oon&ée  dèiormalt 
k  révAqne  de  Qulmper.  Gelni-ol  Toalut  s'associer  le  oomt* 
Kerioltsa,  comme  gouTemeur  da  prince. 

Lee  sarrltettrd  d«  Mèloir  voyant  leur  maître  infirme  oher> 
chàrent,  dans  lear  dévouement,  le  moyen  dei'emàdier  k*on  fttat. 
Il  y  avait  alors,  commfl  atOourd'hui,  malgré  la  barbarie  da  alMe, 
des  orfôvroB  habiles  :  ta  bmeiue  réputation  de  saint  Bloi  la 
prouve  bien.  On  en  découvrit  un  qni  bbriqaa  une  main  d'ar- 
gent et  an  pied  d'airain  aveo  tant  d'art  qu'ils  pouvaient  suppléer 
quelque  peu  aux  membres  mutilés  :  mais,  accampllssaot  on  pro- 
dige qui  De  coûte  point  k  sa  toate-pnisaaooe,  Dieu  leur  donna  la 
mdme  sonplease,  la  mâme  vigueur  et  la  mâme  crotssaQOe  que 
s'ils  eussent  été  Êiits  de  chair  et  d'oa.  Les  Actes  et  la  tradition 
s'acoordeut  entièrement  là-dessus.  ■  Ce  miracle,  disent-ils,  ttt 
connu  des  grands  comme  du  peuple  gui  étaient  stupéfaita  dé  la 
nouveauté  du  prodige  '.  ■ 

Voici  comment  il  arriva,  d'sprés  le  naïf  récit  des  Aotes. 

L'évSque  de  Gomouaille  avait  amené  son  pupille  dans  un 
couvent  qu'il  habitait  lui-même,  semble-t-il,  et  oùleblenbeurenx 
enfant  apprit  les  belles-lettres.  Il  étudiait  avec  une  grande  dool- 
litè  et  il  devint  bientôt  aussi  savant  que  ses  maîtres  eux-mêmes. 
H  se  plaisait  surtout  à  lire  et  commenter  tes  saintes  Ecritures, 
mais  il  n'avait  pas  moins  de  goût  à  prier  Dieu  avec  les  moines 
du  couvent.  Il  était  aussi  pieux  qu'un  véritable  clerc.  Son  âma 
candide  ne  connaissait  pas  le  mal  ;  elle  s'épanouissait  devant 
Dieu,  blanche  et  parfumée  comme  un  lis. 

1.  Nom  indnisoai  ici  le  Uite  taime  du  Àtlii  pirlMl  iiluitiqiic.  Dom  LabiaMB  ra- 
fDBfl  de  le  suivre,  ediïs  il  ne  lui  oppoK  tacune  antre  reisorj  i^ne  ran  laerédniïlè  persoD- 
Mlle.  •  Lm  Ktt»  dn  Hlnt  qui   seppoieat  que  reiievtien  «•  Ql,  iraDCfBi  ea  néa« 

•  Unpi  des  «ntilk*  ^i  twfutcul  IMte  «toithn*  «t  qai  M  mèhteal  ni  d'Un  np- 

•  porUen  oi  i'tut  TétuldL-*.  U  «ai  biua  iilan  crurebls  iiui>  Hivod  Tut  Irompt  per  U 
■  repréicDUlioo  qui  lai  tal  fille  i]e  le  main  et  dn  pied  de  qnelqne  unira  enfÏDt  miTl 
<  et  Méioir  «piriDi.  •  {VU  iltt  Saiult  dt  iJrtlojiMt,  p.  610  Voilà  comnenLulLagio- 
grephe  écrit  l'histoire  de»  Minis,  snpprimaBl  d'un  tnit  da  plane  loal  m  qai  t^at 
M  foi  r«bMl«.  Il  «ft  bie*  plat  bdle  d«  crvii*  que  la  uireds  a't  fu  ta  liia  ;  ittat  te 
mirtà*  a't  pu  m  lien  I  Vuilè  >a  niuiiBaniMt  Ma  eiafte,  «l  qii  ii'«ise  tmmt  m- 
cherche.  Ëit-ce  de  la  i:ritiqne? 
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L'eobnt  ne  laissait  pas  de  se  livrer  aox  ricrëations  qai  oon- 
▼eaaiant  à  son  âge.  Or  an  certain  été  *,  à  l'époqoe  où  les  fimits 
mûrissent,  il  se  promenait  dans  la  campagae  avec  le  goaTemenr 
Eerioltan  et  sa  famille  :  et  cenx-ci  ramassèrent  àea  noix  et  las 
oflHrent  au  jeune  prince.  Mais  il  les  prit  en  sonnant,  et  les  serra 
dans  sa  main  d'argent,  comme  si  cette  main  avait  eu  les  in- 
flexions de  la  chair  vivante.  Il  l'ouvrait  et  îUa  fermait  natu- 
rellement et  il  se  mit  à  Jouer  avec  ces  noix  et  à  lancer  adroi- 
tement, comme  il  l'avait  vu  Eaire  aux  enfants  de  son  âge- 
Qaelqaes  impies  sourirent  da  prodige,  mais  la  plnpart  de  ceux 
qui  en  eurent  connaissance  glorifièrent  le  Seigneur  Jésus  qui 
opérait  de  telles  merveilles  dans  un  pauvre  entant. 

TTn  Joor,  réfléchissant  au  miracle  que  Dieu  avait  effectué  dans 
ses  membres,  Méloir  setint  longtemps  à  genoox,  pour  lui  rendre 
ses  actions  de  grâce.  Après  avoir  prié  avec  fervear,  il  sentit  qae 
la  puissance  divine  voulait  se  manifester  de  nouveau  par  son 
intermédiaire.  Il  prit  sa  fronda  et  lança  une  pierre  à  une  demi- 
stade.  Le  projectile,  frappant  un  rocher,  s'y  enfonça  comme  dans 
de  la  cire  molle  ;  mais,  seconde  merveille  encore  plus  étonnante, 
lorsque  Méloir  le  retira,  il  vit  une  eau  limpide  Jaillir  du  roc  avec 
abondance  et  une  source  vive  ne  cessa  plus  d'y  couler  *. 

Le  Jeune  prince  put  donc  se  livrer  à  tous  les  exercices  qu'on 
avait  cru  lui  interdire  par  sa  double  mutilation  :  courir,  monter 
à  cheval,  manier  l'épée,  l'arc  et  la  fronde. 

A  l'âge  de  quatorze  ans,  il  fut  confié  spécialement  aux  soins  du 
comte  Kerioltan  et  emmené  aux  frontières  du  royanme.  Les 
forces  de  l'enfant  se  développaient  à  vue  d'œil  :  vigoureux,  leste, 
adroit,  il  semblait  fait  pour  tenir  l'épèe  d'une  main  vaillante 
comme  il  était  préparé  k  porter  le  sceptre  d'une  main  sage  et 
pieuse. 

Malgré  l'obscurité  de  sa  vie,  la  réputation  du  prince  Méloir 
grandissait  pou  à  peu,  ainsi  que  les  premières  blancheurs  de 
l'aube.  Lassé  de  la  tyrannie  de  Rivod,  que  ses  crimes,  ses  vexa- 
tions, ses  injustices  avaient  rendu  l'exécration  des  honnêtes 

1.  Acte»  da  Kttai.  Leçoni,  8,  9  et  10. 

S.  D'ipl4)  Ie9  oiijevinrïs  tle  Dom  Pliias,  ce  mincie  larail  eo  lient  Mcilltr».  prts 
de  Domraenei.  li  m  meDiioiiDi  pir  les  BoUanditiM  «tcc  les  même*  circonsUnce*, 
nuit  le  P.  dg  Pm  n'en  dit  Hen. 
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gens,  le  peuple  se  disait  tout  bas  que  le  ûls  âe  saint  Hillian  sau- 
rait le  délivrer  ud  jour  et  lui  rendre  la  liberté,  la  paix,  la  pros- 
périté dont  il  avait  joui  sous  le  règne  du  père.  Bivod  n'ignorait 
pas  le  courant  de  l'opinion  publique  :  il  savait  également  que  son 
neveu  avait  recouvré  l'usage  de  ses  membres  par  un  miracle  qui 
était  comme  une  seconde  électiou  de  Dieu  sur  lui.  Mais  l'envie 
saisissait  d'autant  plus  son  cœur  endurci  daua  le  mal  et  lui  ins- 
pirait lea  plus  noirs  desseins.  Il  était  sourd  aux  avertissements 
prodigieux  de  la  justice  d'en  baut.  11  voulait  jouir  des  biens  d'ici- 
bas,  à  n'importe  quel  prix  ;  il  s'y  cramponnait  comme  la  bête 
fauve  à  sa  proie.  Il  n'avait  pas  reculé  devant  un  Aratricide  pour 
les  raTir  ;  aucun  forfait  ne  lui  coûtait  pour  lea  garder.  Joignant 
une  fois  de  plus  ta  ruse  à  la  violence,  il  invita  le  comte  Kerioltan 
à  un  festin. 

On  est  toujours  flatté  de  la  faveur  du  prince.  Cette  invitation 
cachait  un  piège  que  le  gouverneur  de  Méloir  aurait  dû  soup- 
çonner, mais  il  l'accepta  néanmoins,  non  sans  une  certaine  vanité. 
Les  compliments  de  Rivod  et  la  bonne  obère  commencèrent  à 
gagner  son  âme  vénale.  «  L'ayant  rassasié  de  viande,  disent  las 
Acles,  le  tyran  lai  promit  de  grandes  récompenses  et  la  place  de 
bailli  da  royaume,  s'il  te  débarrassait  de  Méloir  '. 

Kerioltan  était  nn  brave  et  honnête  seigneur,  puisque  l'évéque 
de  Qulmper  l'avait  chois)  pour  servir  de  tuteur  au  jeune  prince, 
mais  il  était  porté  à  l'avarice  :  la  vue  d'un  gain  con^dérable  le 
tenta.  Il  ne  sut  pas  résister  à  la  tentation  :  «  Si  vous  me  donnez, 

■  répondit-il  au  prince,  à  moi  et,  après  moi,  à  ma  postérité,  autant 

■  de  terre  que  Je  pourrais  en  apercevoir  du  haut  des  montagnes 
«  de  Comouaille  et  si  mon  épouse  y  consent,  j'essaierai  de  foire 
«  ce  que  vous  désirez.  > 

Rivod  lui  accorda  Tolonttera  sa  demande  et  le  traître  revint 
chez  lui,  s'efforçant  de  tromper  ses  remords  par  la  pensée  de  la 
brillante  fortune  qu'il  allait  acquérir.  Il  consulta  pourtant  sa 
femme.  Celle-ci  aurait  pu  le  détourner  de  son  mauvais  dessein. 
Elle  n'était  point  insensible  aux  grâces  et  aux  vertus  du  jeune 
Uèloir.  Elle  avait  été  sa  nourrice.  Ne  devait- elle  pas  compatir 
à  son  triste  sort  ?  Mais  elle  fut  séduite  comme  son  mari  par  les 

1.  Telle  de  da  Pk. 
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promewM  de  RWod  :  •  Il  est  bon,  dit-elle,  de  poorroir  k  l'tUh- 
■  bluMment  de  se«  eofants  :  d'ailleurs  nul  ne  rèsieta  f mpnnèmait 
>  fc  U  polBssnce.  Il  nous  faut  donc  choisir  ealre  !■  ruiae,  la  mort 
*  peut-être,  ou  la  richesse  qui  uona  esl  offerte,  i 

La  malheareuBe  oobiiail  Tolonlairement  qu'il  y  a  aiM  aotr* 
Tie  oà  Dieu  reod  à  ducuti  selon  ses  œuvres  et  ^'11  vaut  mieux 
dire  paurre  lol-baa  pour  un  temps  et  riche  Ik-haut  pour  Jamala, 
^e  d'acheter  ddb  bitoa  éphémères  au  prix  du  bonhenr  itMnel. 

Bncouragè  par  le  consentement  de  sa  femme,  le  traltr» 
Kerioitan  n'hésite  plus.  Accompagné  de  son  flls  aîné,  Justin,  fl 
retourne  sa  palais  de  Rivod  pour  conclure  avec  lui  son  paota 
criminel  et  reoevoir  tes  arrhes  de  sa  trahison 

Hais,  pendant  son  shieoce,  Dieu  toucha  le  cœur  de  sa  f^mme, 
gui  se  repentit,  trop  tard  hèlasl  du  conseil  qu'elU  aralt  donné, 
et,  lutTant  le  récit  des  Actes,  s'ent^iit  avec  saint  Mélotr,  an  delà 
des  montagnes,  chee  le  comte  de  Domnonée,  Gommore,  son  onol* 
par  alliance.  Il  avait  épousé,  en  effet,  une  sœur  de  saint  HilUin. 
n  hahltalt  un  château-forl,  nommé  le  Boisèon,  près  la  Tille  de 
Lanmenr*. 

Une  tradition  populaire,  trop  coolraira  au  récit  des  Actes  pour 
être  admise  par  la  critîqae,  rapporte  ici  une  graclenae  légende 
que  nous  devons  citer  an  moins,  car  elle  se  rattache  &  un  monu- 
meot  vénérable.  Simplîûaut  les  éTénements  et  supprimant  les 
rfiles  intermédiaires,  elle  nous  montre  le  jeune  saint  fuyant  tout 
eeul  devant  Rivod  lui-même  et  son  flia,  sur  le  chemin  de  Garhalx 
à  Lanmeur.  En  ce  temps-là.  dit-on,  il  y  avait  un  chemin  qui 
reliait  les  deux  villes;  il  côtoyait  une  ferme  de  Plou^ean 
appelée  Onerlavrec  et  traversait  la  route  actuelle  de  cette  com- 
raune  à  Botsorhel  au  point  où  on  la  quitte  pour  se  rendre  à  la 
chapelle  Saint-Eloi.  C'est  là  que  se  trouvait  Héloir,  quand  il 
aperçut  derrière  lui  deux  cavaliers  qu'il  reconnut  pour  être  ses 
ennemis.  Encore  quelques  instants  et  ils  allaient  ratleindre.  Le 
saint,  ne  voyant  plus  de  ressources  qu'en  Dieu,  se  recommanda 
aux  soins  de  sa  Providence  et  ea  coucha  par  terre,  au  bord  du 
chemin;  mais,  à  miracle!  la  terre  s'enfonça  sous  lui  et  forma 
d'elle-même  une  fosse  proportionnée  à  sa   taille  ;  les  herbes  et 

L.  àa  DiDiDi  pour  lu  nom  du  chliuu,  «ne  tndiiios  da 
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les  flean  m  rejoignirent  par-deasus,  de  sorte  que  las  assasaint 
passàfMit  uns  soupçonner  aucunement  l'astle  de  leur  Tictime. 

«  Dans  cet  endr<dt,  continue  le  pieux  auteur  qai  a  recueilli  la 
tradition  *.  il  a  existé  une  chapelle  dédiée  au  saint  dont  nona 
parlons.  On  n'en  voit  plua  que  les  vestiges  :  les  terres  convertea 
de  gaeoD  y  detsineiit  un  carré  de  verdure...  On  y  montre  toujours 
la  fosse  où  l'on  dit  que  saint  Méloir  fut  caché  et  qu'on  appellfl 
encore  Quélé  Sant-Vélar,  c'est-k-dire:  le  Lit  de  saint  Mélotr. 
Cette  fosse  qui  était  renfermée  dans  l'enceinte  de  la  chapelle, 
Carme  ellfl-mâme  un  carré  long  d'envlroo  cinq  pieds  sur  une  lar- 
gêor  de  dix-huit  ponces  à  peu  près  avec  an  rond  an  hant  bont, 
figurant  la  place  qu'occupait  la  tâte.  ■  Les  voisins  assurent  qae 
l'herbe  n'y  croît  Jamais  et  qae  la  neige  y  fond  en  tombant,  malgré 
rinteosité  du  ftold,  dans  les  pins  rudes  Uvers. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  Actea  ne  mentionnent  pas  le  prodige  que 
nous  venons  de  relater. 

CSommore  se  déclara  ouvertement  le  protecteur  de  l'innocente 
et  royale  victime.  Bien  qu'il  efit  de  nombreux  enflints,  il  offHt  k 
son  neveu  comme  don  de  bienvenue  une  partie  de  sas  bleni  : 
■  Je  te  donnerai  an  jour,  lai  dit-il,  ce  château  que  J'habite  et  Je 
«  prendrai  de  toi  le  même  soin  que  de  mes  propres  fils.  > 

Cependant  le  comte  Kerloltan  avait  BOivi  la  trace  des  fagitib  ; 
11  découvrit  facilement  leur  retraite.  Le  voici  devant  son  pupille. 
Lbl  trahison  est  dans  son  cœur  et  la  paix  sur  ses  lèvres.  A  l'en 
croire,  il  fuit  lut-mdme  la  persécution,  parce  qu'il  a  aanvé  son 
prince  de  la  fureur  du  tyran  Bivod.  Méloir  n'avait  aucun« 
défiance,  n  n'est  pas  probable  en  effet  que  la  femme  de  Kerioltan 
lui  efit  révélé  son  dernier  complot.  Il  reçut  donc  son  gouverneur 
de  la  manière  la  plus  affectueuse  et,  se  Jetant  à  son  cou,  il  l'em- 
brassa cordialement  avec  un  doux  et  Joyeux  sourire  ;  ma's  comme 
Judas  avait  résisté  aux  bontés  inânies  de  Notre -Seigneur  à  son 
égard,  Eérioltan  ne  fut  point  touché  par  le  baiser  de  saint  Mèlolr. 
L'amour  du  gain  le  possédait-,  l'avare  devient  insensible  à  tout, 
excepté  aux  richesses. 

Sa  femme  essaya  bien  de  l'arracher  à  son  forfait,  mais  il  refusa 
de  l'écouter,  et  usant  tour  à  tour  de  caresses  et  de  menaces,  il 

1.  H.  ds  Kerdinci  :   édition  snoolte  de  l'oniragc  d'Albtrl  le  Gnnd,  p.  618. 
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la  fit  taire.  La  malhearense  !  elle  avait  d'abord  employé  son 
inSoenee  pour  le  mal  et  elle  n'en  avait  pins  pour  le  bien  !  Elle 
ne  ponvait  plua  eatraver  l'effet  de  ses  mauvais  conseils. 

Les  hôtes  du  Boisëon  mangèreat  à  la  mâme  table  et  le  traître 
bnt  à  la  même  coupe  que  sa  future  victime.  Ainsi  Judas  com- 
moniait  avec  le  Sauveur  qu'il  avait  le  dessein  de  livrer  aux 
Jnils. 

Après  le  souper,  suivant  l'usage  du  temps,  comme  dernière 
marque  de  coaâance  et  d'amitié  réciproque,  le  jeune  prince  et 
ses  ennemis  devaient  coucher  ensemble.  Kerioltan  et  son  fils 
Justin  le  suivirent  donc  dans  son  appartement,  mais  ils  cachaient 
sous  leur  manteau  une  arme  deux  fois  homicide  '. 

L'angéliqne  Jeune  homme  St  ses  dernières  prières  avec  cette 
foi,  cet  élan  vers  le  ciel,  cette  onction  qu'il  y  mettait  toujours. 
C'était  l'encens  d'agréable  odeur  qui  monte  jusqu'au  trône  de 
l'Eterael.  Ses  mains  offraient  vraiment  à  Dieu  ce  sacrifice  au 
soir  dont  parlent  les  saints  livres.  Ensuite  il  partagea  sa  couche 
avec  ses  ennemis,  comme  s'ils  eussent  été  ses  frères.  «  L'agneau 
reposa  entre  les  loups,  gémit  ici  l'auteur  des  Actes':  le  faon 
cohabite  avec  le  tigre  et  le  lion:  ainsi  modèle  du  Sauveur,  te 
très  doux  Méloir  était  couché  entre  deux  larrons.  »  Gonunent 
ceux-ci  ne  fùrent-ils  pas  touchés  par  tant  de  confiance  et  d'aban- 
don?  C'est  le  mystère  de  la  perversité  humaine  produite  par  les 
mauvaises  passions,  quand  on  leur  a  livré  son  cœur. 

Notre  bienheureux  prince  s'endormit  dans  la  paix  pour  se 
réveiller  dans  la  gloire. 

Les  meurtriers  épiaient  son  sommeil  avec  une  joie  mauvaise 
que  le  remords  essayait  vainement  de  troubler.  Quand  ils  le 
voient  la  tête  renversée,  les  yeux  fermés,  le  cou  tendu,  Ils  se 
précipitent  snr  lui  et  l'^^orgent  brutalement. 

T"  HiPPOLTTB  LE  OOTJVELLO. 

(La  suite  procJiainementJ 

l.  D'âpre*  le  («le  ds  Heiai,  li  rsniiDa  àt  Keriolun,  MapçonDUt  le  crioM  qoî  w 
Inmcit,  «Dnil  empiché  uini  Hiloir  île  docner  tonl  d'ibard  à  ses  hAtes  ont  ptrejlla 
preux  de  caDdince  el  elle  D'ioniL  c4di  qae  le  Iroiiitoie  nuili  ses  inslanies  prières. 

3.  TeiU  d«  dB  Pm. 
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UN  VOYAGE  D'AGRÉMENT  EN  1618 


Itintealr*  d»  César  ds  Vaux,  barm  d*  Lerard,  an  ItaUa  *. 


Ledit  joar  de  jeadi  4  octobre  noas  lomiiKa  arrivés  au  jour 
kSaplei  et  logés  k  l'hAtellcrje  de  l'iigla  ob  Bommes  restas  jus- 
qu'au dinaïu^e  14  dndit  moia  b  15  sous  les  mettras  et  10  tous 
les  vstett  pour  chaque  jour. 

DoDBé  à  l'entrée  de  la  porte  de  ladite  ville »*  5  s. 

Pour  aller  voir  les  lotiquitet  de  Pouiollee  et  autres  Ueut 

Tarins,  poié 0    60  ■ 

Pour  voir  les  Cimédùt  k  Raplei,  oU  BIgr  le  Baroa  a  toujours 

esté,  poié 4      >> 

'    Pour  un  porte  espée  en  bandouliâre,  bit  en  broderje  d'or  sur 

satin  vert  et  doublé  de  velours 37    10  * 

Pour  seix  bas  de  soie  de  différentes  coullear  k  une  j^oUe 

inècfl,  qui  fout 4S      4  • 

Pour  une  paire  de  souliers  &  H.  le  Baron »    SO  > 

Pour  la  blanchisseure  de  noaireUnge b    47  » 

Pour  nostre  degpance  pendant  dit  jours 47     S  » 

Ans  serviLeursdel'boBtellerje....... -Sa 

Donné  k  l'entrée  de  la  porte  de  ladite  ville "     6  • 

Pour  aller  voir  les  mtiqtiités  de  PouzoUes  et  sutres  lienx  voi- 

rinsiptHé »    SO» 

Pour  voir  les  ComiiiM  h  Haples  oti  Hn  le  Baron  a  tonjours 
esté,  poiâ 4      ■  ■ 


*  Voir  11  linnifOD  da  nui  11 
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Pour  uog  porte- eapéo  ea  bandolière  faict  en  broderye  d'or 

aurBBtiiiTert  et  doublé  de  Tslours..... il*  19  a. 

Pour  geîs  bas  de  toye  de  diffénotes  coalleurs  h  wie  piatollo 

f4èce U  t  P 

tour  une  paire  desonlien  h  Mgr  le  Baron ■  W  » 

Pour  la  blanchiueure  de  noitre  liage »  It  ■ 

Ponr  Dostre  despaoce  de  deii  jours,  poié 47  10  a 

Dem  urflteur*  de  l'hottellerye ■  8> 

Le  dimioTihe  après  disner,  14  octobre,  nous  sommée  partis  de 

Naplea  ponr  retoorncr  à  Home. 
Poié  an  vtnturiD  qui  nous  y  a  rameeéselponr  noos  avoir  menés 

audit  Ponzzolcs 27  »  ■ 

Donné  en  sortant  b  la  porte  de  Jlaplaf »  B  " 

Pour  la  Goocbéa  ledit  jour  k  Cappoue »  si  " 

Pour  la  diiiée  le  lundy  k  Sanla  Agatta »  41  » 

Pour  le  peiMge  de  It  rif  îËre  GarrigliBoa •  Il  > 

Pour  aller  de  lfolli)iG«ieUe(GBtte)  Ml  bateaa i  tO  • 

Pour  la  coochée  le  landy  audit  Molli »  H» 

Pour  la  dioée  le  mardi  i  Foadio ,, ■  41  ■ 

Ponr  la  aortie  du  royaume  de  Haplea »  l  * 

Pour  la  couchée  h  Pipemi. •  Ui 

Pour  la  dinée  le  mercredy  à  Germonetta »  8>« 

Ponr  la  c6ocbée  h  VelîBtre >  U  ■ 

Pour  la  sortie  k  la  porte »  |  > 

A  BOMB 

Le  jendy  18,  nous  sommet  entrés  i  Rome  et  avons  poié  pour 


5t  I 


Ledit  Jour  noua  avons  lait  marcbé  pour  uostre  norritare  avec 
£ifin'l  b  7B I.  par  mois  et  pour  deulx  chambres  garnies  à  IB  )  , 
qui  font  en  tout. 

Pour  foire  aporler  de  la  douaane  ooitre  valise  qui  y  latportée 
ta  entrant  b  Rome 

Pour  faire  apporter  nos  inallea  de  cbét  Vabbé  de  Lignés  ofi 
tes  avions  mises  «a  gardes  en  partant  de  Rone 

Pour  garnir  un  bas  de  Boye 

Pour  une  paire  de  souliers  k  Mgr  le  Baron 

Pour  ung  jeu  d'escheca 

Pour  part  d'ang  caroue  le  dimanche  après  dianer 
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Le  land;  S3  oeuvre,  Mgr  k  Biron  ■  eommamid  de  tirer  dM 

■rmes,  cbei  ChâKM,  poié  par  aons t*  •«, 

PnuFvoirla  vigne  et  le  pallais  du  Cardinal  BourghiMt ■  It  t 

PoDraae  paire  de  gaats  audit  sitiur  Ban» n  it  • 

Pour  Tacomoder  nog  chapean »  lO  h 

Voar  la  ptrl  d'ang  carooe ■  IS  » 

Ponr  le  paquet  veau  de  Paris,  le  18  octobre  el  la  rapOfioa  !• 

80  dadit  mm!,  poié i •  13  • 

hi6r  le  lougad'au  earooAkierTiitnHB  joaf*eiuu|aflBeiBaiH 

pendaat  1S  jonra t  »• 

Pour  Tairnla  barbe  h  Hjr  le  bafoo,  poié ■  I  • 

Pour  une  boasle,  poié ■  tl  B 

Pour  TOir  la  Catttl  Saint-Angs  et  h  palioM  Btmr^htMê t>  4S  > 

Pour  la  blancbisfenre  de  oolre  liage,  ou  mois  dorant ■  Ha 

Donné  k  det  Cordeliers  françoia  dont  ang  malade,  qui  ^es 

letourDoieot  en  France ■  If  ■ 

Pour  aTOii  fait  taccoinodef  uog  ohapeao  k  Mgr  le  Saroa  et 

doubler  delaSetsB,  poié >  19  • 

Pour  un  lutb,  avec  son  étui^  achetté  pour  Mgr  la  Baron  S  pis- 

toUM  qai  font 31  IS  ■ 

Pour  deux  paires  de  souliers  audit  sieor  baron  dont  une  do 

maroquin  aveo  galoebe»  el  l'sntre  i  tiret  des  armea^  pins  km 

pour  moi  aussi  avec  galochus 7  t  • 

Pour  deuU  livrea  Ualiena >  41  > 

Vonr ung carooe,  poié •  1*« 

Le  dimaocbo  18  novembre,  le  mois  a  recommsDoé  de  notre 

peatioo  cbua  Stprit,  poié  pour  les  chambre* W  •    > 

Pour  un  caroce »  Il  » 

PluadODoépoorvoirle  Palaiset  leaaoUquitésdu  Captto/I«..  ■  U  ■ 

Pour  un  paquet  de  oordei  deintb,  (on  en  aCO)  poté »  tf  ■ 

Pour  racomoder  des  vieux  Boaliun •  S  ■ 

Pour  des  r^wtis  k  mettre  aot  aoolieta  de  aalou  de  Mp  le 

barun »  ■  ■ 

Baillé  k  CAotiea,  tireur  d'armes t  an 

Compte  iUt  atùffu  qu»  j'ag  mAeaéetpow  abftUr  Mgr  U  btnm 
le  2i  novembre. 

Pour  sept  palmes  de  drap  d'espagoe  noir  b  faire  ung  manteau 
dont  font  8  palmes  h  faire  la  canne  (T)  su  prit  de  ST  I.  10  s. 
la  canne,  ce  qui  fait U      ■  • 
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Qmira  cinaes  de  palme  <te  soie  noire  k  II  1. 6  i.  la  canneqni 

font  86  livre*.  D  en  minqooit  eoTinui  ane  palme,  de  aorte  qae 

c'eat 81*  7». 

Ihwr  troia  cannes  de  drapdeflaplea  noir 9i  U  m 

Vmt  cinq  patmea  1/2  de  taffetas  noir  h  doubler  le  pourpoint. .  6  •  * 

Pour  I  palmée  en  laiin  noir  h  bire  un  pacepoil  sur  l'abit  (ne)  t  ■   • 

Pou  de  la  paeemeaterie ■  IS  > 

Pour  de  la  soie  noire »  37  • 

Pour  Hdonzsines  de  boutonBdesoienoirehmettre  sur  l'abîl  «Mb 

Ponr  lea  canevas  k  buaqa  et  colela ■  lin 

Pour  de  la  toille  blaocbe  à  Taire  nn  caleçon ■  Ha 

Ponr  la  tagon  de  l'abit  jr  compris  le  mantean 8  »  ■ 

Ponr  moi,  j'a;  aehettd  une  pean  de  oabron  (?)  fc  bire  nng 

eolet 6  *  • 

Cinq  palmée  de  gros  de  Naples  pour  faire  dea  manebes S  IS  n 

Pour  doubler  mon  poarpoioL  dix  palmea  de  loiUea  noire,  qui 

oonatent -  37  ■ 

Trois  oucas  C^eJ  et  demi  de  passemenl  noir  h  mettre  dessna.  3  1  a 

Une  demie  once  de  soie  nirire ■  S6 

Pour  buit  douzaines  de  bonlons  noirs IC  - 

Pour  la  façon  de  mon  abit >•  TO  ■ 

Le  Jeudi  ^a  novembre,  avoua  commence  k  nous  bire  montrtr 

la  fortiffiealion  dont  j'ay  poïé  par  mois 9  ■•• 

Pour  la  blanchisMure  de  iiostre  linge  pendant  ung  mois ■  SI  a 

Le  premier «limanche  des  ATents,poié  pour  part  d'uDgcaioce.  »  30  • 

Pour  un  peu  de  bois 6  Ifl  > 

Pour  UDg  caroce  le  second  dimanctaedes  Avenls •  40  ■ 

Pour  le  port  d'ung  patjuet  de  lettres  envoyées  à  Paris,  le  13 

décembre •  i  * 

Pour  nng  caroce  le  lund;  17  dndit  mois  poor  aller  voir  se  faire 

le  Contiittrire •  Ifi  b 

Baillé  k  Bipril  ponr  commancer  le  mois  vingt  Unes  le  IB  dé- 

cunbre,  au  prii  convenu 10  •  ■ 

lUm  ponr  nos  chambres,  pour  ledit  moia  coarant a  IS  * 

Ponr  porter  ueg  paquet  de  lettres  k  Paria,  et  ponr  l'eDvojer 

kLevaré,  le  15  dteembre •  I  > 

Pour  du  papier  el  de  l'encre >  s  * 

Pour  une  paire  de  souliers  avec  leurs  galoches  de  maroquin 

pour  Mgr  le  Baron S  >» 

Achevé  de  poier  le  mois  k  Ssprit  le  28  décembre IS  >  ■ 

Baillé  pour  deux  paires  de  gants  k  Mgr  le  Baron  et  en  rabiller 

une  de  aerf  f'fic) a  31  S 
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Ponr  Taire  tsnaer  ung  bas  de  soie  ÎDcaraat,  et  des  iarretièrea 

vertes  et  Doiri-s  pour  Mgr  leBatoD •>"  i 

Pour  UDg  caroce  la  VigUle  de  HoCl  pour  faire  les  sept  EglUet-  6 
Poar  deux  petits  cierges  de  cire  blanche  à  porter  ani  messes 

de  Kiaait " 

Four  part  d'un  caroce  le  jour  de  Woë\ ■>    ; 

Donné  aui  estalQers  de  Hgr  le  cardinal  de  Boozi  et  i  ceux  de 

Mgr  de  Lyoa  pour  leurs  étreoDes  qu'ils  sont  venus  demander  i 

Hgr  le  baron,  le  premier  jour  de  l'an 3 

DuQDéàla  fille  de  noslre  caiEiDicr  pour  ses  étrennes  aussi.  •> 
Baillé  le  Ijanvlei  1G19  a  noslre  Mestre  d» Forliffications,  t*nt 

pour  monsieur  le  Baron  que  pour  moy,  pendant  ang  mois 18 

Ledict  jour,  baillé  b  Chauce,  mcsiic  tireur  d'arntes   pour  nu 

mois,  tant  pour  Mgr  le  Baron  quu  pour  moi 18 

/Mm  au  joueur  de  lulh  qui  a  commancé  ii  monsirer  à  Mgr  le 

Baron,  le  mesme  jour 7 

Pour  hiru  la  barbe  de  moodit  ssigaeur <• 

Baillé  à  In  blanchisseuse  de  nostre  linge  pour  uDg  mois » 

Pour  du  papier  li  Mouslear  le  Baron  pour  travailler  aux  rortif- 

flcatiooB  et  atilhmdLiqun > 

Pour  uu  compas  et  une  rt-gle  ii  travailler  aux  rortitflcations..  *< 

Pour  du  papier  aussi  h  j  travailler  et  Si  l'arithmétique >> 

Baillé  pour  faire  garnir  un  bas  de  soie  noire  b  Mgr  le  Baron. . .  > 

Pour  le  paquet  de  lettres  de  Levaré,  venu  le  15  janvier ■ 

Le  18  janvier  IG19,  bailliS  à.  Ssprit  pour  nostre  mois  qui 

commanda  ledicl  jour 38 

Le  21  janvier  1G19,  baillé  h    Ugr  le  Baroa  pour  aller  voir  le 

Balveder >•    : 

Pour  du  filet  blanc,  baillé * 

Pour  part  d'un  caroce » 

Pour  un  sirop ■ 

Pour  une  paire  de  souliers  kla  Brw-e,  nostre  domestique. ...  » 
Pour  uu  demi  poids  de  bois  le  19  janvier  et  pour  l'apporter  h 

nostre  chambre « 

Pour  nostre  chambre  Icdict  mois  courant 13 

Plus  achevé  de  payer  le  mois  à  Esprit,  le  4  férrier 37 

Baillé  au  Mestre  de  fortifficalions  (|ui  moastrc  à  Mgr  le  Baruo 

et  b  moy,  jtour  le  mois  courant 18 

Pour  du  papier  h  travailler  à  la  géométrie  et  furtUficalioas. . .  » 

An  jonenr  de  lutb  de  Hgr  le  Baruu  pour  le  mois  courant. ...  7 

Pour  pin  d^Q  cardes  au  Caraaoal  de  Borne,  le  jeudy ■• 

T.  m.  —  DOCOMBKTS.  —  lU'  ANNÉE,  3»  LIV,  9 
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Poai  le  port  ëe  paquel  de  leltrM,  esToyé  M  tl  tévmr  k  Le- 

firt -«1»». 

BaJIM  poar  la  Miuiebî*ieiini  de  noilre  linge  pradaot  nng  noi*      ■    It  » 

Biillé  faHoBiiewle  BtioB i    41  - 

fiiiilëpoQr  meouatraiz  de  Camaoai >    M  » 

Pour  ODB  paire  de  soalierg  de  marwpùo  ateeqnee  leon  galo- 

cbea  pour  HoBÛeui  le  Baron  et  sue  pou  nef  lau  galoobea. . .  5  »  •• 
Poar  uDg  «voce  le  premier  dinanob»  de  carême  après  dia- 

néepour  aller  voir  Mgr  de  Lyon b    M  > 

Le  luadj  18  tarder  a  Geannaicë  Qolre  oaois.  BailU  h  Btwrit, 

DWlre  hoBlelier 7S      >  ■ 

Baillé  poar  le  moia  de  ma  ebambrea iS     ■  > 

Baillé  la  UtévnukMoiuùur  4h  Itemaiiut'tmm<nniaAea 

Fraaee 7      «» 

Pour  le  poil  dea  lettna  earoyéesle  K  féntei  b  Paiia •      s  • 

Poor  du  papier  et  de  la  cire  d'Espagoe i      1  t 

Pour  Bn  demi  poids  de  bois  et  peur  le  port »    H» 

liO  3  mara,  poië  peur  la  blaocbiaseuie  de  nostoelioge *    M  ■ 

Au  Affaire  de  fitrtiflicatioM  qui  montre  h  Mgr  le  Baron  et  k 

nwju  Baillé  pour  le  moia  couraot 18      ■  • 

An  jour  de  luth  de  Hgi  le  Barea,  peur  le  moia  courant,  battté      7     <■  » 

Peur  aoe  paire  de  aaoyeta  laaa  galoches ■    M  ■ 

Panr  taire  porter  ww  malle  k  Bondit  seigneur  ob  sent  partie 

daa  tkardes,  pour  les  envoyer  arec  l'éqùpaige  de  Hgr  de  Lyon 

en  France,  et  peu  bire  embaler  ladite  malle  de  de«n  toUU* 

dont  I'qm  cirée >    M  ■ 

Pour  nngcbafeaa  areesonoordachnwndit  sugaeurleBan»  1  ft> 
Ponr  lea  deux  paqaetz  Tenus  de  Paris  le  l>r  et  le  It  mars  et 

pou  le  port  de  la  respooce  k  ioealx ■    If  ■ 

Pour  bire  la  barbe  et  lea  cheveuli  de  Hgr  le  Baron •     •■ 

Poar  on  cwdon  k  Hgr  le  Baron,  en  la  place  du  sien  qa'U 

perdit ■    «  6 

Pour  nn  caroce  le  premier  dinancbe  do  la  Passion  après  di»- 

née,  poié ■    U  • 

Le  londr  IS  mars,  avons  commaocé  nng  noaTeaa  moia  avec 

Stprit  et  Iny  en  a;  baillé  la  moylié  ainû  qoe  de  noa  obambres .  tt  a  * 
Pour  deux  chapelets  d'albaatre  «rienlal  et  poor  ing  anlM  d« 

stellario,  poië 13    1»  • 

Pour  nng  demi  cratdemedaUes  (médailles) d'argent, poié...      4     1 1 

Peor  in  cent  de  nedallea  de  enivre,  pojé •      7  1 

Pour  hoict  paquet  de  endea  dololh i%     ■  ■ 
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PMf  tvoir  fait  necontoéer  ooe  paire  de  Bouliers  et  âf.é  béi  i, 

Ufft  le  BaTOD,  ainri  qu'on  bas  decliaussea ■  tt  l(l«. 

Poar  deai  liTrea  i  I'dd  lor  les  Anliquitet  de  Some,  l'autre  sur 

la>  ÀntiquiUt  dé  Potatola  tl  llapirs,  poiâ ■    10  ■ 

Pour  le  dâjeiuaflr  de  Mgr  le  Baron,  le  BfimeiJj  giint,  faisaot  les 

Stpl  Bglitet  )i  pieds,  paie s    10  » 

Ea  aumMKB,  les  testes  de  Piiques »    15  ■ 

Pnr  Ong  caroce  le  meTtfei);  de  la  semaine  dePagqnes »    i5  > 

Pour  faire  relier  un  livre  etcrit  de  la  main  d»  Mgr  le  Baron  e( 

coDleuaDt  ce  qu'il  h  appris  de  matbématicqueg,  et  oag  aullre 

pour  mos >    30» 

Pour  du  caroce  le  dimancfae  de  Caaimedo  C^eJ  après  dbner.  »  M  > 
Lemard;  9  ttril  1619,  baillé  poor  nos  deali  che*aolx  pour 

aller  i  TitoU  et  Frescati  une  pislolle  valant  k  Rome 6    17  S 

PAorfiuHtre  disirée  ledict  jour  h  Tivoli »    SS  > 

Pourvoir  te  FontotMJ  et  le  Palaii  iu  Cardinal ■    tS  ■ 

Pour  nrnlre  coucbée  iediet  jour  h  Frescati  et  pour  le  déjenner 

an  Aatin,  baillé •    16  > 

Pour  foirle  palais da  Pi^  et  celui  du  cardinal  JUobrandi'nt 

et  les  Fo»Umei »    S9  ■ 

Pour  deux  livres  d'Jjntu  DeiVl  pour  nue  casse «    CB  ■ 

Le  Jeodf  It  avril,  fait  raarcbé  avec  nn  voitutîn  pour  3  che- 

vaulxh  nous  conduire  k  Loreite,  ilOI.  pièce 10     »  ■ 

Plus  baillé  pool  deux  petits  eoussinets m    29  a 

Baillé  pour  le  reste  dn  ratÀt^Ssprit  et  pour  la  detpaoce  de 

gentibhommes  qui  ont  disné  avecques  Mgr  le  Baron 34     i  ■ 

Ponr  le  reste  dn  mois  de  nos  deux  chambre» 7    tt  • 

Pour  ong  canice  le  mwcfed;  pour  lUer  vouer  M^  Fambasta- 

daur  et  encore  lejendy  pour  vouer  Sa  SAirrETA t      ■  ■ 

Ponr  les  es^ngles  k  la  femme  Bsprit  et  aux  sirvilenrB ■    40  • 

Baillé  la  mojtié  dn  mois  au  Mettre  de  fortifficatioiu 1     4  a 

Ponr  le  paquet  venu  de  Paris  an  mois  d'avril  et  la  responce 

renvojée  &  Levaré »    |S  ■ 

Ponr  obtenir  nue  aadience  de  cérémonie  pour  Hademotaelle 

delà  Tonscbe 9     ■•  >• 

Ponr  faire  traitter  la  Jroead'un  mat  d'œîl ^ »    tS  > 

Ponr  moytié  du  mois  delà  blancbissense ■>    W  » 

Pour  Dostre  coucbée  au  Lion  du  Castel  Ifnr,  le  jour  que  par- 
tîmes de  Some  k  venir  k  Lorette *    S5  » 

Voit  ladisnéele  vendredy  kOalrieoni , •    15  u 

Pour  la  coucbée  b  Teine »    SO  ■• 
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Pour  denx  conrroks  de  cujr  btaac  b  portei  la  vatiie »  h  U  s 

Pour  lu  disnée  le  samed;  à  Spotetli i  40  » 

Pour  la  coaschée  ledict  joar  il  Foulignt,  poié ■  fis  ■ 

Pour  deai  chevauU  pour  sllur  dudici  Fouligoi  b  la  Jfodona 

degli  Angeli  et  &  StmlePrancès  d'Assise, ■  3S  ■ 

Four  déjeuBDer  aodict  Assue,  poié •  10  •> 

Pour  ausmoanea  aui  deiii  ëgliscfi ■  It  ■ 

Pour  aallre  déjeuner  audicl  FouligDÎ  lors  du  ratouT »  It  > 

Pour  la  coucbéo  le  dimancbe  14  avril  k  SaraTaae  (7) >•  4ft  ■ 

Pour  la  difluâe  le  luDdy  h  Tolentint  oti  csl  le  corps  de  saint 

Nicolas 41  ■ 

Pour  la  cnucliée  ledict  Jour  ii  NasBeralta,  poié -  90  ■ 

Le  mardi  h  dîsQéo  noua  sommes  urtivûs  à  Lorette  oli  avons 

rcsliî  jusqu'au  mercted;  aprbs  disoer  et  y  avoDS  po]ré  potir  nostre 

(lespaacc  et  troys  repas S  "  ■ 

Baillé  iwur  des  medalles  (médailles)  et  bourdons  d'argeot 

uudict  Loielle ■>  SO* 

Baillé  à  Monsieur  le  Baron "  IS  •> 

itaillè  pour  faire  dire  dea  meeses  en  l'église dudîct  Lorette..  i  <•  * 
LudiclÎDur,  noiis  avons  fait  marché  pour  nous  porl«r  dudici 

Lurette  jusqu'à  Francolin  sur  lu  Pd.Poyépource  faire  h  un  ca- 

rocier 35  ■  • 

Ce  mesme  jour  17  avril,  noua  avons  couché  &  An cosne  et  y 

u\oo8  pojé B  59  • 

Pour  la  disnée  ledict  jour  b  Senegaille  (?)  poyé »  30  ■ 

Pour  la  coucbée  à  Fano,  poyé 45  " 

Four  la  disnée  le  vendredj  b  la  Cattolicqua >■  31  » 

Pour  la  cuucliée  à  Himiai »  5S  » 

Pour  la  disnée  de  samedi  t>  Sezene »  3S  •> 

Poor  la  couchée  b  Fourlou  (?) »  35  » 

Pour  la  disnée  le  dimauclio  i  Himolla,  poyé «  U> 

Pour  ta  couchéeledicljour  àSaa  NicoUo,  puste,  poyé ..  50  » 

Pour  le  déjeuner  lu  luuily  &  Bologne,  poié '  IS  " 

Pour  la  couchée  à  Saint-Pierre  in  Caxetta »  50  i 

Pour  le  déjeusuer  le  mardy  sur  lu  chemin  de  Tarrare »  10  • 

Pour  la  disnée  Icdicljour  à  Tarrare >  BO  » 

Pour  la  coucbée  ledict  jour  b  Francolin  sur  le  l'A,  poyé ....  »  45  ■ 
Ledict  jour  nous  avons  fait  marché  pour  nous  mener  en  ba 

teau  de  Francolin  ii  Venisïc,  pour 1'  »  •> 

Pour  la  disnée  te  mctciedy,  à  l'Bostellerye  du  CorHau »  !&  » 
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Ledict  jour  dous  sominËB  nrrivés  i  Veniaze  ;  ce  estoit  la  Ti- 
gillede  Saint  Mari  (SaiDtHarc)  et  DOas»ommps  logé^  iVàigl» 
noir  pour  une  punuoD  de  deux  livres  les  mcsirea  et  1 1. 1/2  les 
valeli. 

Lejendi  SI  avril,  joar  de  faint^or;,  cous  sommes  allËs  deux 
Ibis  Dhés  Hgr  l'ambassadetir  de  Fiance.  Poié  pour  noua  y  me- 
ner en  goodolle  ID  sois  chaque  Tois >  " 

Poar  nng  diamaol  et  deux  peadacts  d'oruillea  h  Mooùear  le 

Baron Si 

Levendrediau  matin,  J'ai  fait  Tenir  pour  faire  faire  ting  babit 
fe  MoDdeur  le  Baron  i  dix  brasses  de  camelot  de  lurquie,  ronge 
eraatoÎBi,  k  une  drani*  pistolle  les  deux  brasses,  lesquelles  h  rai- 
son de  ce  qu'ils  m'ont  été  donnés  en  France  et  non  de  ce 
qa'îls  valent  en  ce  lien,  qui  est  moins  de   claq  soulz  pièce, 

font 8 

Poor  cinq  brasses  de  loille  Muge  &  doubler  tout  l'habit ■> 

Poor  non  brasse  de  canevas » 

Pour  deux  brasiea  de  taflfeui  rouge  crammsi 6 

Pour  nue  brasse  de  satin  ronge  cramoiâ  h  faire  les  passepoils .      s 

Poor  de  la  soie  i  faire  l'halNt > 

Pour  sept  brasses  de  ganse  rouge ■ 

Pour  IS  donxaînes  de  boutons  b  mettre  sur  l'habil » 

Poor  la  fason  de  l'alut  (ne)  et  pour  quelques  fouroitures  qu'a 

fait  le  taillenr,  poyé S 

Plusponr  uncaleton  h  mectreanx  cbanssea * 

Poié  ponr  d«ni  petits  Unes  des  AntiquiUi  et  ckotti  natabltt 

iéFMitK , " 

Le  vendredi  ponr  aller  h  Norenne  oli  se  font  les  glaeet  et  verre 

de  cristal,  poié > 

Le  aamed;  ponr  aller  chés  l'ambassadenr » 

Le  Inndf  ponr  aller  voir  encore  l'ambassadeur  oh  nous  dis- 

namea » 

Ponr  nostre  de^jenner  ledict  îour  avec  la  Baron  de  Cemuison 

qui  nnt  vonér  Mgr  le  Baron * 

Ponr  aller  voir  tirer  l»  Papegai  h  denx  milles  en  mer ■ 

Ponr  la  blanchisaeore  de  nostre  linge » 

Ponr  faire  relever  mes  souliers > 
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Ponr  d«  mstigntt  (tmageB)  qae  Mgr  le  BaioD  a  tooIq  airàr. .  >  *  60  g. 
Le  veD^lredy  3  idb;  baillé  pour  {podolle  pour  allervonér  et 

prendrecODgé  de  l'amtuaBsdeur  de  Veaine ■     IB  > 

Poor  Doalre  despance  h  l'Aigle  noir  depnis  le  mercredi  au 
Boir  34  airil  jaeqaea  au  veDdredy  an  soir  3  mar-  Poié  h  raisoe  de 

deux  livret  le  repaa  des  meatres  et  1  1. 1/3  les  aerTÎteura 33     n  > 

Four  la  barque  pour  Tenir  b  Padoae ••    3S  > 

Pour  Dostre  disuée  le  unwdj  4  may  k  Padoae »    St  ' 

Pour  la  barque  lediotjoar  pour  aller  de  Padoae  il  Est >    3}  » 

Pour  DoMre  diuée  aadict  Este  le  dimanche ,...,  »    3S  ■ 

Pour  UD  caroee  h  iioag  mener  h  Hanteoe , R      >  " 

Pour  notre  couchée  ledict  jour  b Aqua >    4S  ■* 

Pour  la  diauée  le  luudi  b  San  GutCDie *    3B  > 

Ledict  jour  noua  eommea  arrivés  i  Hautone.  Poyé  pour  les 

bolettei  (?)  et  coDsinatioD »      7  p 

Pour  voir  teCabinttUtà  Due,  poyé •      8  ■ 

Le  mercredy  maiio  8  may,  noua  «ommes  partis  de  Hantoae 
pour  aller  i  Parme.  Poyé  pour  uMlredeapaoce  des  3  rppaa  faicts 

illautoue 6      "  ■ 

Peur  ung  caroee  à  noae  mener  b  Parme  oh  «rrivlmes  letjict 

jourausoir 8     >■ 

Pour  le  passage  du  Pau  (tic),  un  peu  plus  proche  de  Guastalla 

que  de  Hautoue  et  pour  la  diauée  ledict  jonr  à  Guastalla.   ....  »    It  » 

Pour  l'entrée  b  Parme,  poié  b  la  porte ■     7  • 

pAor  Dosire  despaoce  audict  Parme  oli  atoos  eat^  Jaaqn'aa 

jeudi  après  disoétt S      ■>» 

Pour  3  cbevaui  k  noua  porter  k  Pisiaoce  (Plaisaoce) 8    !•  » 

Pour  le  passage  de  Tesaiu  b  fi  mille  de  Parme ■•    15  ■ 

Pour  uosire  coacbée  ledict  jour  de  l'AsceasiouàSao  Onieune, 

maison  sealle,  poié >    30  » 

FournoBtre  déjeuner  le  vendredy  b  Pioransolla »    1$  » 

Pour  entrer  ledict  jour  b  Piazauce »      fi» 

Pour  voir  ta  Citadelle  de  Piazance,  donné  à  celny  qui  noue  y 

a  condaitx »    IS  » 

Four  nostredeapance  b  la  OroiiD-Blancke  oti  avons  logés  et 

restés  jusqu'au  samedi  aprta  déjeuner,  poié »    50» 

Pour  trois  chevauli  à  noua  mener  b  Cavie S    10  ■ 

Pour  ooatre  colation  a  San  Jouao ■     15' 

Pour  le  passage  du  PO,  poyé "      4» 

Pour  l'entrée  bPavIe  oh  avons  logé  au  FMtoon •     5  » 

Pouf  deni  chevaux  louéa  pour  aller  voit  la  ChartreUM  le  di- 

maucbeau  matin,  poié...  »    40  ■ 
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Pont  deqjMBWMrlflobMuiiaB  revenwt •     s  » 

yoorToir  lecbateau  et  dtedelle  de  Pavie k    W  a 

Pour  DOBtre  deipance  audil  Parip  et  les  repas 4      ns 

Ledict  joar  de  dimaDctw  i7  mti,  nwi  i¥«sb  partis  de  Pavie 
environ  les  3  heores.  —  Poié  poar  nn  caroce  b  nous  mener  k 

Saravalle  (ï) 1     .• 

A  la  sortie  dudict  Pavie ■      |  » 

Pour  passer  le  fleuve  Gravelooe >      S  ■• 

Pour  passer  le  PO ■      s» 

foor  Dostra  couchée  ledict  Jonr  i  VoogDSrta »    M  > 

Pour  le  passage  lundi  au  malin  k  Tortona >      |  •> 

Pour  ladisuée  ledicljoarà  SinfiUa ■    te  • 

Pour  3  cheTsuli  prins  iDdiot  Saravdle  pour  dobi  neisr  k 

VeHagio,  pué •    M  » 

Plaa  pour  ultra  Inûs  cfaeTioli  priof  k  Vdiâgio  pour  Booa 

mener  h  Gennes  (Gânes) ■    !•  s 

Ledict  jnor  de  lundi,  tout  h  la  nuit,  sou  MMBnes  arrivéa  h 
Gtaes  et  avons  logda  b«  /'«mm,  pwé  pour  j  fsirs  porter  mes 

bardes  ti  an  faquin .      ta 

Poië  b  la  porte  en  entrant a      3  » 

Poié  pour  noetre  despance  les  neuf  jours  entiers  que  noua 

avons  resté  aadict  Gênes It      6  ■> 

Pour  raccommoder  la  parasol  k  M' le  BanM a      s  h 

A  la  sortie  de  la  porte  dadiet  Gennes »     $  » 

Pour  7  avoir  fait  blaocbir  Dostre  liuije »      9» 

Pour  one  feloupe  à  poiU  posr  noua  porter  k  Anlibea,  première 

ville  et  froniière  de  Piémoal  sur  la  Her  HMiterraBâe 17    li  >• 

Le  mercredi  après  disnée  11  mai,  noua  sommua  par^   de 
GBoes  et  aommes  voius  oo»cher  k  Ssvosiie,  fmà  pour  nobe 

couchée  ledict  jour »    41  >• 

Pour  noetre  couchée  ledict  jour  k  Arbiginte  (?) »    20» 

KouB  ;  avons  prins  dei  cheveuli  k  caoae  d«  l'orage  inr  le  aier  f 

poié  pour  deui  cbevauli  k  DOQ*  porter  à  San-Remo t      s  • 

Baillé  pour  la  deapance  de  to  Sroca  qo!  s'en  alla  sur  lato* 

loupe.  (Vémoinj 

Pour  nostre  disnée  le  vendredi  k  OoegUa,  ville  du  due  de 

Savoie ■•    IS  •> 

Pour  noalre  couchée  ledût  jour  k  San-Bemo •    40  >> 

Pour  voir  le  chBteau  de  Ifice  ob  sommea  arrivés  le  samedi  k 

bonnebeute »    SD  » 

Pour  les  violoDs  qui  sont  venus  au  souper  de  H' le  Baron  k 
FhosUlUnfé  de  la  Poste  oh  logeBmea i>       fis 
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Pout  noBtte  coucher  aadict  Ifiee  et  déjeanei  le  lendemain  di- 
manche BU  malin,  poié >H6eg. 

Bbhtb&b  bk  Fbahcb 

Le  ilimancbe  26  mai  uoaa  sommes  paitis  de  Niée  poar  allar 

à  Marseille.  Poiii  pour  3  chevauU  k  nous  j  porter 3B     ■•  » 

Pour  la  sortie  ^  la  porte  JeHice i      5  » 

Pour  passer  la  rivière  de  la  Pioguet?) •      1  » 

PoQrnoBlre  tliniïe  ledit  jour  à  Gaanes >    40  » 

Pour  la  couchée  k  Fréjus <■    95  > 

Le  lundi  pour  passer  la  rivière  d'Argences. »      3» 

Poir  la  dinée  au  Luc,  poié »    30  ■ 

Pour  la  couchée  à  Brigoolles »    t*  « 

Pour  la  dinée  à  Saint-Maiimio  oh  est  le  sepalchre  de  la  Mag- 

deleine,  le  mardi >    31  » 

Pour  des  croix  et  aamosnes »    50  ■ 

PournagtTecoocbieledictiotttBprèsâToirTalaSuiiTE  B&dme  »    40  n 

Le  mercredi  vieille  du  Sacre,  39  mai,  sommes  arrivés  k  Har- 

Beille  et  stods  logé  au  Faucon  oh  avons  resté  jusqu'au  vendredi 

aptes  dienée,  31  may. 
Donné  aux  forçala  des  galères  qui  par  3  foie  soDt  venus  jouer 

des  violons  et  hautbois <    16  » 

Pour  faire  la  bariie  de  H'  le  Baron »     Sn 

Pour  nne  paire  de  souliers  à  m  on  dit  seigneur ■    30  n 

Pour  Dostre  despance  andict  Marseille  2  jours  et  demi lO    10  •• 

Aui  serviteurs,  donné «      5° 

Ledict  jour  31  mai,  nous  sommes  partis  de  Marseille  pour  aller 

k  AvigDon;  poil!  pour  3  chevauliel  nostre  couchée  ledict  jour..  »    4B  > 

Pout  la  dinéo  la  samedi  premier  juin  h  Oucdoo »    40  » 

Pour  le  passage  de  la  riviËre  Dutance i      6  <• 

Ledict  jour  an  soirnous  sommes  arrivés  à  Avignon  et  logés  h 

la  Rochelle  oli  avons  restés  jusqu'au  lundi  malia  3  juin  et  poié 

pour  noire  despance 8    10  > 

A  UDg  joueur  de  luth  qui  viut  voir  W  le  Baron. 

A  ni  serviteurs 6  » 

Ledict  jour  gommes  partis  d'Avignon  pour  aller  àTarascon 

et  Arles  par  la  rivibre.  Poié  pour  le  bateau »    so  u 

Audict  Tarusron  est  le  corps  de  sainicMarlbe;  poié  pourvoir 

son  chef * >      8  >< 
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Pour  DOBlre  couchée  tedict  jonr  &  Arlee  et  aotàn  Aînée,  le 

mardi,  joat  qnej'enpartimeB Stt 

Ledictjout  de  marili,  BommeB  parlis  par  bateau  dndi et  Arles, 

pour  aller  à  Montpellier.  Poié  au  batelier ^ 

Pour  noEtre  Houper  ledict  jour  à  VilleoeuTe  tXK  le  Rbosne. . .  » 

Ponraoslre  dinde  le  mercredi  à  Aigaei-Mortei » 

Pour  DDBtre  coDcbée  à  Perraui » 

Le  jeudi  6  juio,  sommes  arrivas  k  Honlpellier  et  avons  logés 

au  Cheval  blanc  ob  BomiueB  restés  jusques  au  vendredi  matin. 

Poié  pour  un  cbappeau  à  Mgr  le  Baron ■ 

Pour  deoi  onces  de  poudre  de  Chjpre , ■> 

Pour  faire  blancbir  oostte  linge ■ 

Pomnostre  despaoce  andict  Monlptilier 4 

Poor  v<^  le  Jardin  du  Jtoy <• 

AïODi  faiot  nuTcbé  pour  nous  porter  à  Touloaze  à  15  1,  pu 

obeval.  Piné  pont  3  cbevanlx v U 

Donné  an  voiturin » 

Pont  Dostre  dinée  ou  colation  ledict  jonr  du  vendredi  i  Vbm- 

tigna(?) 

Ponr  passer  la  rivière  de  Pézenaa a 

Pour  nostre  couchée  ledict  jour  à  Pexeoas i 

Pour  Dostie  dinée  le  samedr  &  Béliers 

Pour  ta  couchée  à  Narbonoe » 

Pour  nostre  dinée  le  dimanche  i  Laûgoan » 

Poor  b  couchée  ledict  jour  à  Carcassonne ■• 

Pour  DOstre  dinée  le  lundy  h  Cestelnandarj ■ 

Pour  nostre  couchée  ledict  jour  &  Casteloovel  (7) u 

Le  mardi  11  juin,  jour  de  saint  Barnabe,  nous  sommes  arrivés 

k  Tonlouze  au  matin  et  avoua  ]ogt»  &  l'bostellerye  la  Grappt 

de  Raisin. 

Baillé  pour  un  chapeau  de  castor  à  Hgr  la  Baron 36 

Pour  deux  baa  de  soie  de  Hllan SA 

Ponr  onze  anlnes  et  demie  de  salin  à  Qeors  vert  oausant  et 

orange  fc  7  1.  l'aulne 90 

Pour  un  chepeaa  pour  mo; '. ■ 

Pour  le  blancbisseare  du  linge u 

Pour  faire  faite  des  battes  déroute  à  Mgr  le  Baron 7 

Pour  nostre  despance  andict  Toulooie  3  jours  eoUers 9 

Ponr  un  bateau  &  poale  pour  aller  dudicl  Toalonxe  b  Bordeani.  13 
Le  vendredi  14  juin,  nous  sommes  partis  de  Toulouse  et 

sommes  allés  concber  1  la  Hagestaire  (ti'o)  ;  p<^ a 
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Ponr  ladladtlaMHadi  à  Sugwes r'ét' ••«■. 

Pwr  Ia  cooobée  ledict  jour  1  Htnnaadfl t    W  » 

L«  dimiDcbe  11  juia  dwu  *hhim  ttmét  k  la  diafa  i  Stiat- 
Ntcaira  oh  aTons  testé»  tant  le  joor  chw  JFgr  ée  C»h»mniamx, 
A#  aoB  fils  Douia  isntéi  pour  oib«  veau  d'Uall|a.  ta  [auéj 

H  natia  ddui  en  sommet  paitii.  Dourf  mi  iBniiflBra •   ti  • 

Pour  nn  bateau  à  noos  porter  à  Bordeani «    41  * 

Donné  ponr  voir  Cadillao , il*» 

Pour  Doatre  dinAa . . , , , , ,  •    9|  ■ 

Ledicl  jour  de  londi  lur  )e  wnr  nom  amiQea  airivéa  k  Bor- 
deans  et  aniH  logé  au  Chaptaa  Ibmç*  ob  tomaui  natéa  joa- 

qiCan  mercfedi  f  poM  poor  noatre  despaoee S     •  t 

Vourfaira  emtiBller  le  latb tS  •• 

Le  mercredi  19  jaia,  enriroa  Isa  9  henrea,  doh  aoiniiiei  par^l 
de  Bordeaos  ponr  aller  h  Toora  et  ivoQa  |rrin«  1«  poUe  «ndifit 
Bordeaps  et  eoDtipDé  JDsqa'aodict  Tonra. 

Poié  ponr  la  première  poète  avec  4  ehevanU  et  le  pwtilloi  ■ .  4      >  * 

Ponr  le  paaaage  da  la  GaroDO* ,,.,, , -      iv 

8ar  lea  chemins  de  Bordewu  i  Tovn,  aooa  «wna  ttàt  le* 
iwatea  ey-«prèa; 
Eo  plu*  de  la  premièn  de  Bordeani  It  Carbon  Blanc,  ddjh 

ehde,  avoni  été  ensoite  h  Cnuo S     I  « 

A.  Tanmirtin I      ■  » 

ACavignae S      S  ■ 

A  PlaotDblac S      i  - 

k  Hootbien  et  ponr  ydlnei S    10  » 

AlaGrolle 1      ■  » 

A  Rigniao s      ■« 

A  Barbesiaos I      *» 

A  SoinviUe  et  pour  noatre  conebée  andict  lien C     #■ 

A  CbBteaaoeuI,  le  jeudi i     S  » 

AVillare »      ■  » 

A  Saint  Sibardean S     0  » 

A  Goarrille S      ■  » 

maigre I      I  • 

ATillesugnea S      8  > 

ABiîgoiirei 8      >* 

A  Saoïe I      »  ■ 

A  Cbanaye .■ 8      ■  " 

AConé I     »  » 
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AiiHiDibret 9»    Si. 

A  Viïonne 3  •• 

A  RafQgnie |  A  » 

De  Ib,  noQi  ïDmmeB  TenoB  loger  h  Poîtien  k  la  CloeU  Paniê. 

Poié  pour  noetre  coQcbée 3  |> 

Le  Teodredi  noua  reprinieB  la  poste  duitict  Poitiers  t  Cbas- 

Mna(?) t  J  » 

A  la  Trtcberje J  t  • 

ABardeville <  >•• 

A  Cbatelleraalt |  7  ■ 

AProllauiC?) S  1  > 

A  Port  da  Pila* S  S  m 

A  Ligoteni 3  3» 

A  StiDte-HaDre 3  3> 

A  SaiDte-Gatberioe.... 3  *  - 

A  SouTigDie t  3» 

A  MoQtbBZOD  noaa  avonit  couchés  et  restés  jasqaei  an  di- 
mBDche  matin,  pour  l'iocomiDOdité  d'one  ébatte  que  j'eus  d'un 
cheval  sur  ma  jambe  gaucbe  en  de(a  de  la  Tricberje. 

Pué  pour  nostre  despaoce  aodicl  Nonibazon 4  IB  » 

Pour  m'estre  laict  Iraicter  de  cette  cbutteaudictHontbazon, 
pat  un  chirurgien  dadict  lieu,  lequel  m'applicqus  4  appareils^ 

poié «  4B  H 

Le  dimancbe  an  matin  13  juin  nous  partîmes  de  llontbazon 
pour  aller  à  Tours.  Poid  poor  4  obevinli  à  nous  j  porter  a?ec 

le  bagage »  73  » 

Ledict  jour  eu  matin  nous  arrivasmes  A  Tours  et  logeâmes  au 
faubourg    Sainte  Catberioe   oU  noua  sommes  restés  jusqu'en 

mardi  après  diaer.  Poié  pour  nostre  despance 5  It  ■• 

Pour  i  chevBuli  à  nous  porter  au  Mans 18  ■  » 

Pour  oosira  coucbée  ledict  jour  de  mardj  à  Cbftteau  du  Loir.  »  (3  » 
Le  mercredi  après  midi  36  juin,  nous  Bommes  arrivés  au  Mans 
et  avons  logé  à  Saint-faeques  oii  sommes  restée  jusqu'au  jeudi, 

envÎTon  midi.  Poié  pour  aoslre  despance »  U  ■> 

Pour  une  paire  d'tfsperona  &  Hgr  le  Baron •  SI  • 

Pour  une  paire  de  souliers  de  maroquin »  40  ■ 

Pour  rabiller  et  monter  un  lutb <•  Mm 

Baillé  i /o  JrOM ■  35" 

Pour  de  l'onguent  à  ma  jambe »  6  ■• 

Pour  4  cbevanlï  à  nous  mener  du  Haoe  à  Levaré 18  ■  ■ 

Pour  noitredtnée  i  Sillé,  poié »  IS  » 
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,  P«ttr  DoAre  couchn  lAdict  jour , «ttUi. 

Pour  DOBtra  dinée  le  Tendiedjii  Hayenna ■    33  » 

Baitlé  k  H.  le  BaroD S      >  » 

Baillé  pont  retirer  le  bahut  qni  eat  venn  de  Paris  avec  les 

bardes  de  Mgr  le  Baron 7      4  a 

Ainsy  unit,  le  samedi  30  Juin  1819,  le  voyage  en  Italie  de 
Mgr  le  Baroii  de  Levaré,  qui  lui  coûta  4043k  55  s,  6  d.  enviroD  et 
dont  il  revint  saia  et  joyeux  apràs  moult  distractions  et  grands 
amuMments. 

Cl*  ittsis  i«  l'Ebtodbbbilloii. 
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Dell  catalopes  iiim  ta  EvCpes  de  Niutes 


Depuis  Pierre  le  Baud,  à  la  Qn  du  XV*  siècle,  Jusqu'à  l'abbé 
Travers  en  1836,  nombreux  sont  les  historiens  qui  nous  ont 
donné  le  CATALoanB  des  Evèques  de  Nantes  '. 

L'éditeur  des  «  Vies  et  miracles  des  Saints  de  la  Bretagae  ar- 
morique  i  ne  cite  pas  moins  de  quatorze  sources  qui  servirent  au 
dominicain  Albert  le  Grand  '  pour  la  pubtication  de  la  biogra- 
phie  de  nos  Evêques.  Tous  ces  caulogues  ne  forment  qu'un  seul 
type  et  ne  présentent  guère  que  des  variantes  orthographiques. 
Il  est  fkcile  de  comprendre  que  ces  variantes,  qui  sont  évidem- 
ment, pour  un  grand  nombre,  des  négligences  et  des  erreurs  de 
copistes,  devaient  se  multiplier  k  mesure  qu'on  s'éloignait 
davantage  des  catalogues  primitifs.  C'est  au  point  que  nous  lisons 
Jusqu'à  sept  formes  du  même  nom  dans  une  «  Histoire  abrégée 
des  Evêques  de  Nantes  »  publiée  en  17ît9  et  insérée  dans  le  sep- 
tième volume  des  i'  Mémoires  de  Littérature  '  ». 

Les  deux  plus  anciens  catalogues  que  nous  possédons  sont  au 
Vatican,  dans  le  fonds  de  la  Reine  de  Suède. 

Le  premier,  écrit  le  continuateur  de  V Histoire  littéraire  de  la 
France  *,  appartient  au  Xl«  siècle.  Il  s'arrête  au  quarantième 

1.  Ud  des  pins  NcenU  qae  Dooa  ijons  se  troavediDs  Gims.  Seriti  Epùcoponim  £c- 
clttia  catMka  qMlqvol  innoluM'uml  a  B.  Pitn  ttfoilila  3  mullù  adjulus  tdidit  P. 
Bonifadas  Gam.  O.  S.  B.  —  Batubina  1873. 11  s'est  seni  pour  ie  drssser  de  U  Gailia 
Chritliana  et  du  Vieliannatr<  Aiitorique  el  géographique  de  la  Bnlagnt,  de  Jeao  Ogée. 

En  1S7S  N.  Dugtst-.Matileux  nona  en  danna  ègilemenl  un  dans  son  Dnirsge  tlmttt 
ancien  el  le  papt  naatoii. 

3.  Les  Vie$  et  MiracUt  dti  SainU  it  la  Brelcgite  Atmorique.  ^'  édition.  Henoes, 

3.  Huloin  tbrigie  d»  Eriquts  de  Sautes,  uù  kt  faits  la  plus  biagiUitri  de  Cliialtirc 
de  l'EglUe,  de  la  «illi  fi  du  Cvmté  it  .Van'c^  lortt  rajiportt:,  par  M"*,  préin;  du  dio- 
ceïG  de  NiDles.  Paris  173^1. 

i.  Uiitoire  tillirairc  da  la  France,  ootrage  comncnce  par  les  Religiflui  EMoMictins 
de  la  CoDgtégalioa  de  Sainb-Hanr  al  conlinui  par  de»  Membres  da  l'Instilat  (Acidémls 
des  IntM'iplioas  ellMles-Lattres).  Tome  un,  sulu  du  XIV  ste^e.  Paris,  Imprimerw 
Billonala,  1885. 


)y  Google 


-134- 

évâque,  VtÊOltertta  (Gautier),  mort  l'an  1041.  Dom  Estiennot  en 
a  pria  an«  copie  qut  est  reliée  à  la  Bibliothèque  natkmale,  dans 
le  manuscrit  latin  17187,  au  folio  364. 

L'autre  catalc^ue  dti  la  Bibliothèque  vatlcane  est  inscrit 
aoos  le  numéro  450;  il  donne  huit  évâques  de  plus  que  le  premier 
et  s'arrâte  &  Ao&er^  (Robert)  qui  mourut  vers  1112  selon  les 
ou,  m  1184  on  1485 selon  les  autres.  Il  semble,  en  TOyant  Vépo- 
qo*  où  Tirait  le  dercùer  évâque  mentionné,  etplas  encore,  en 
étudiant  son  caractère  paléograpbîqoe,  se  rattacher  aux  EManos- 
crits  de  la  9n  du  XII*  siècle,  peut-être  même  du  commeuce- 
ment  da  SIl*  sïèeto. 

Vn  Qragment  de  mannserit  venu  de  Saint-Aubin  d'Angers  ei 
inaerit  ao  numéro  de»  manuscrits  latins  4955,  fol.  103,  v,  pour- 
rait bien  n'être  qu'une  copie  du  manuscrit  4S0de  la  Bibliothèque 
vatiiwne.  Bn  toss  cas,  ils  ont  l'un  et  l'autre  la  m^ne  étendue. 

Now  avons  pensé  intéresser  les  lectevrs  de  la  Remte  histori- 
qua  âê  fOuetl  en  leur  donnant  ces  deux  catalogues,  encore 
iDÂdits,  de  nos  Ëvèques  de  Nantes.  Nous  les  avons  relevés 
avec  la  plue  grande  attention;  et,  de  peur  que  quelque  faute  ne 
se  glissAt  dans  notre  copie,  nous  les  avons  collationnàs  den 
fois  avec  l'aide  d'un  Elève  de  l'Ecole  Française,  paléographe 
distingué. 

Afin  d'en  permettre  plus  facilement  la  comparaison,  aous  les 
plaçons  «B  regard  l'oo  de  l'antre. 

(UTAIiOftOS  DO  Xl>  SdCLZ  UTALOeUB  UU  XII*  OV  XIII*  SIÈGLI 

Reginen.  165,  fol.  S3  r«  RegiDea.  450,  fol.  IIS,  t*  ' 

RoidDa  BpiMoyoTQn  nanBeteDHiim  Homina  Epiecopormi  HaoBetennuiB 
Glana.  S.  ClaraE. 

Smlas.  S.  Emius. 

SimiliiiB.  S.  SimSùtus. 


Haidus.  S.  HsràaB. 

AriHoB.  S.  Arifius. 

DeeideriDS.  S.  Detiderius. 

UOi.  Se  Léo. 

S.] 


Moliint  duu  U  sKond  cftaioga*  Im  Domi  dlffdnat  orthogripbiqoe- 


)y  Google 


-^rt»- 


Cwoniin. 

s.  Caniiiiui. 

(Tlmmlfn 

t.  CUmi». 

■piU,.. 

S.Epiln»>. 

Euintligs. 

Ganeliiu. 

Mil. 

8.  PpliL 

Konrieebiui. 

Bnfranini. 

EgfroDiu!. 

tMbndin. 

Leobardul. 

(■■cliiriiii. 

Pneharins. 

Tnitnms. 

Tanimn. 

IWeK 

iUo. 

«.  ilop"»' 

AgRtheii»  (voeatu  Md  dm 

A«a>l>a<a  (aatoui 

•pUcopuO 

{miltitur 

copos.) 

DeonntniB. 

Deormaioa. 

Odgmhn. 

Otilardiis. 

Abun. 

Alannaa. 

TragiriuB. 

Tnigarloa. 

•atardai. 

Gàkrim 

«MM». 

■tlMta. 

Haiurdis. 

Bmenganoa. 

»— j 

S.  LaBdniiBM. 

taldumu. 

baiu. 

«uioi. 

Addanln. 

TmlMiInt. 

fioluriu. 

H.«> 

Hugo. 

Hetùiii. 

HeniSDS. 

TtalIMK 

«Toiirti.. 

Bodiolui. 

Eiardns. 

Oaiiiacoa. 

Beiediisliii. 

Bikseiiia. 

Iteriu. 

■emanina. 

ïGoogle 


Le  premier  eatal(^e  nous  donne  quarante  et  nn  èvêgues  ; 
le  second  comprend,  arec  une  omission,  le  nom  du  quarante- 
neuvième. 

11  est  aisé  en  effet  de  constater  que  les  variantes  sont  purement 
orthographiques.  Il  y  a  cependant  quelques  Cautes  de  copiste,  — 
en  supposant,  bien  entendu,  que  le  premier  catalogue  soit  exempt 
d'erreur  : 

Kariundus  pour  Nariundus,  Haico  pour  Naico,  S.  Alapius  pour 
Salapius,  Sislardusaulieu  de  Oislardus  et  Budichus,'eiTeur  évi- 
dente, pour  Benedictus. 

Mentionnons  encore  le  titre  de  Sanctus  donné  à  dix-neuf 
èvSques,  titre  qui  n'est  pas  justifié  pour  tous  dans  les  chroniques 
historiques. 

En&n  ajoutons,  à  titre  de  renseignements,  que  te  manuscrit 
465  de  la  Bibliothèi^ue  vatîcane  dans  lequel  se  trouve  le  plus 
ancien  catalogue,  contient  la  vie  de  plusieurs  saints  personnages  : 
Beali  Maurilîi  Andegavorum  (Angers),  episcopi,  Beati  Licioii 
Ândegavorum,  episcopi,  beatissimi  Maguobodi,  episcopi  etconfes- 
soris,  sancti  et  beatissimi  Samsonis,  episcopi  etconfessoris,  sancti 
et  beatissimi  Albini,  episcopi  et  confessoris. 

Le  manuscrit  450  à  la  fin  duquel  se  trouve  le  second  catalogue, 
contient  les  Synodalia  Episcopi  Stiessionensis  (Soissons). 

Nous  avons  cru  que  ces  catalogues,  à  défaut  d'autre  valeur, 
auraient  au  moins  l'intérêt  de  présenter  un  document  d'une 
haute  antiquité,  encore  inédit,  et  nous  les  livrons  aujourd'hui  à 
l'impression,  dans  l'espérance  qu'ils  pourront  intéresser  les  éru- 
dits  qui  recueillent  patiemment  tout  ce  qui  a  rapport  à  notre 
histoire  locale. 

Jules-Marie  Gendry, 

Chapeltiù  de  S»int-LoDis-d«s-FT(nçtii. 
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D'un  zèle  infatigable,  d'un  courage  que  rien  n'arrête,  nos  travail- 
leurs des  provinces  de  l'Ouest,  malgré  les  ardeurs  d'une  température 
sénégalieune  et  les  invitations  réitérées  de  la  campagne  ou  des  cflles 
si  altrayantee  de  Is  Normandie,  la  Vendée  ou  la  Bretagne,  ont  voulu 
consacrer  encore  de  longs  inslanls  et  la  meilleure  partie  de  leurs  loisirs 
aux  travaux  littéraires  on  k  la  recherche  des  souvenirs  du  passé.  Les 
publications  parues  ce  mois  dernier  ont  été  fort  nombreuses  ;  nous  ne 
pourrons,  faute  d'espace,  que  rapidement  les  indiquer. 

Brota^ns. 

En  Bretagne,  l'imprimerie  A.  Le  Roy,  h  Bennes,  vient  d'éditer  deiix 
intéressants  volumes  qui  méritent  d'être  tout  spécialement  signalés  : 
le  Roman  d'un  jituite,  par  J.  de  Beugny  d'Hogerue.  In  18-jésus,  4SS  p. 
et  Feiltia  d'armes,  poésies  par  Léon  Bertbaut,  avec  Préfaça  de  Louis 
Tbiercelin.  In  IS-jésus,  x-302p.  —  Collectùms  eteoUectionTiewi,  tel  est  le 
titre  d'un  curieux  ouvrage  rempli  de  détails  et  d'utiles  renseignements 
que  vient  de  faire  paraître  notre  confrère,  M.  Paul  Eudel.  In-18  jésua,  u- 
307  p.  Sceaux,  imp.  Charaire  et  fils.  —  H.  Louis  Varagnol  a  fait 
paraître  à  Hennebont,  à  l'imprimerie  Tlllet  :  lior«  de  vogage.  Milanget, 
Poinu  diveriet.  In-18]ésus,  173  p.  —  Nous  devons  à  notre  confrère 
M.  P.  du  Chatellier,  le  récit  de  ses  FouUhi  dans  la  tépultwe  d*  Ccét- 
jonglât  m  Ploniit  (Finistère).  In-S»,  i  p.  Lyon,  imp.  Pilrat.  —  Paria, 
tib.  Rheinvald  ;  et  ii  M.  l'abbé  Hamard,  prêtre  de  l'Oratoire  de  Rennes, 
Let  iciaieK  et  ripologilique  ehrilietme  m  i886.  In-So.  69  p.  Lyon,  imp. 
Vitte  et  PeruESel.  —  Notre  confrère,  M.  Ludovic  Prudbomme,  vient 
d'éditer  il  St-Brienc  :  Souvenirt  de  Quatre-vinçt-treiu,  icriU  m  iSH  OU 
La  viriU  oppo*ie  aux  meniimget,  intéressant  opuscule  dans   lequel  ' 

T.  m.  —  DocnuENTS.  —  m*  annés,  3*  ut.  10 
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Hu*  de  la  Gnyomaraia  fait  connaître,  àl'aide  d«  sonveairs  de  son  père, 
écrits  en  1831,  la  vérité  sar  les  derniers  instants  du  célèbre  marqais  de 
la  Rouerie  (écrit  pendant  la  Révolution  et  parfois  depais  :  la  Royrit), 
et  l'arrestation,  l'interrogatoire  et  le  jugement  de  l'infortunée  famille 
de  la  Guyomarais  qui  lut  avait  généreusement  donné  asile.  —  Par 
ailleurs  nous  signalerons  :  Ltt  Ava^-poiUi  pendant  le  tièç»  de  Pani,f»r 
H.  Robinet  de  Clery.  1r-18  Jésus,  tK  p.  Rennes,  imp.  Le  Roy.  —  A 
proptu  d4i  fouillei  de  Seg  er  nu.  Lettre  de  H.  F.  Gaillard  à  M.  Albert 
Hacé,  rédacteur  en  chef  du  Petit  Breton.  In-fr>,  1S  p.  Vannes,  imp. 
E.  Lafolye.  —  La  Conterwaiim  dtt  motmijunu  mêgalithiquet  dont  le  Mor- 
K&OK,  JVoies  et  docuvuate  par  Albert  Hacé, intéressante  brochure,  ln-8* 
de  91  p.  Vannes,  imp.  E.  Lafolye.  Prix  :  2  fr.  -  Chez  le  même  éditeur  : 
la  France  ehritiênne.  Poème  lu  au  C<mgTés  des  Catheliquee  de  l'Oueit  dans 
rassemblée  du  17  novembre  1886.  Pet.  in-lS  sans  pagination,  0,25  c;  et 
Smpmir*  du  eolUge  de  St-FrançoU  ^Mier.  [D-33,  77  p.  Illustrations  du 
P.  Vasseur.  —  Deux  nartj/rt  franpaii  a»  XFllJ*  nèole.  Lei  P.  P.  ÀgO' 
ffuxnge  de  Feiulôme  «t  Cajiien  de  lfantts,oapuciru,  Ia-12,  73  p.  Versailles, 
Imp.  Ronce-  —  à  travers  le  paué.  Souvenir*  militairet,  par  le  comie  de 
Kératry.  Paris,  lib.  Ollendorff.  —  Valeur  hùtorique  de  la  Chronique 
d'Arthur  de  BielumoTui,  due  de  Bretagne,  connétable  dt  France  (iS93~ 
i450),  par  G-  Gruel.  Etuds  critique,  par  H.  Le  YavassBur,  ancien  élève 
de  l'Ecole  des  Charles.  In-8<>,  1887.  Paris,  lib.  Picard.  —  Oraiion  funè- 
bre de  sa  Grandeur  Mgr  tfouoel,  évique  de  Qiàmper  et  Léon,  prononcée 
dans  l'église  cathédrale  de  Quimper,  le  7  juillet  1887,  par  Mgr  Recel, 
évèque  de  Vannes.  In-8>,  63  p.  Vannes,  imp.  Galles.  -  Le  leigneur  de 
la  Sicmtdaii.  charmante  nouvelle  de  A.  Riom,  dans  le  n"  14  du  tome  n 
(15  juin  1887)  de  la  Beoue  illuttrie  tte  Bretagne  et  Anjou.  —  Intlaltatio» 
du  nouveau  bureau  de  la  Sodité  Arekëologifue  de  Nantes  à  la  téanee  du 
t"  février  {887.  Atloeution  tte  M.  Senri  Le  Meignen,  préiidvtl  élu,  In-I}* 
vergé,  U  p.  Nantes,  imp.  E.  Grimaud.  —  L'Annuaire  du  départtmtnt 
du  FinisUr»  pour  l'atmiei887,  publié  sur  documents  officiels.  In^l 6. 
m  p.  Quimper,  imp.  Jaouen.  —  T^tpagra^ùe  médieak  de  Ftle  de 
Sein  (Finistèrejj  par  Louis  Gouzien,  docteur  en  médecine,  médecin  de  la 
marine.  In-8o,  100 p. Paris,  imp.  Davy.  -^L'imagination,  discours  pro- 
noncé h  la  séance  solennelle  de  la  Société  Académique  de  la  Loire-Mft- 
Tieure  le  SI  novembre  par  M.  E.  Orienx,  président.  In-8«,  S3  p.  Nantes, 
imp.  MelUnet.  —  Lti  ouragane  A  Madagaicar  en  1885,  par  M.  de  Comu- 
lier-Lncinière.  ln-S°,  33  p.  et  i  plans.  Paris,  Imp.  nationale.  —  Au 
Galadoe,  par  Hu>  Zéoalde  Flenriot.  In-16,  3iS  p.  Paris,  Ub-  Hachette.  — 
i' Anarchie  bourgeoise,  par  A.  Laisant,  dépalé  de  la  Seine,  ln-18.  Paris, 
lib.  Harpon  et  Flammarion.  —  Pkmniour-Tru  »t  Plouçuemema,  rfnw 
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paroiues  du  Firàilète' pendant  la  Terreur,  lotéressanle  étude  dC  M-  A- 
Dupuy,  dans  le  n»  i,  lome  u  (jaillet  1887),  des  Ànftale*  de  Srêiagtu, 
Rennes,  lib.  Plibon  et  Hervé.  —  EnSa  noue  signalerons  &  nos  lecteurs 
l'apparition  du  2»  lemestre  18S$  (tome  xiv)  du  BvlUtin  de  la  Société 
Archéologique  de  iVantu.  Nantes.  in-8o,  xvui-126  p.  et  planches.  Imp. 
E-  Grimaud;  L'Serbitr  oe  Mélaiùe  f^aldor,  de  notre  conft'ëre  Olivier 
de  Gourcuff.  et  Simonne,  poésie  de  M°>o  Sophie  H(ie,  dans  la  4*  livrai- 
son (juillet  1887)  de  la  Sevue  Utléraire  de  Plantes  ;  Le  vènért^U  Pire 
Eudes  {i60i-i680).  Se*  ouvres,  se»  vertus,  tes  mirtKlei,  par  le  P.  A.  Pinas, 
Rudiste,  supérieur  du  Juvénal  de  Saint-Louis  de  Plancoêt  (Côtes-dn- 
Nord.,  Paris,  lib.  Ualon.  Dans  le  Bviletin  de  C Association  catholique, 
tome  xxiT,  n»  1-  (juillet  1887),  p.  109,  le  Compterendu  de  l'important 
ouvrage  de  MM-  Meyer  et  Ardant  sur  la  Quettion  Agraire  ou  tHUteirt 
poiiiique  de  la  petiu  propriété,  par  le  G»  Régis  de  l'Ëstourbeillon  i 
et  dann  le  BulUtinde  la  Société  Arekéologique  du  Finistère,  tomexiija  (IQ-S», 
380  p.  Quiinper,  imp.  Caen)  cinq  articles  remarquables  de  notre  eiLcel- 
hnt  confrère  M.  Hersart  de  la  Villemarqué,  membre  de  l'Institut,  sur 
tes  JoculatoTts  bretons ,  —  Une  étude  sur  les  Peintures  de  l'église  de 
Ploéven  (Finislère)  par  l'abbé  Abgrall  ;  —  Une  fie  inédiude  saint 
Corentin,  par  le  R.  P.  Dom  Plaine;  —  Une  Kotice  sur  la  chapell»  de 
N.-D.  du  Pénity  à  Qaimper,  par  M.  Le  Diverrbès  ;  la  reproduction  de 
l'Eloge  hislnrique  de  Itom  Lobineaupar  3f,  delà  Sorderie,  à  Saint- Jaeut 
de  la  Mer,  U  3  mai  i886  ;  —  Des  notes  très  curieuses  de  notre  confrère 
M.  Luzel,  sur  Jean  et  Nicolas  de  Coitaubon  et  plusieurs  Travaux  et  Xé- 
moiret  de  notre  excellent  ami  H.  Trévédy  que  nous  avons  déjà  eu  occa- 
sion de  signaler  en  tirages  à  part. 

Honnandl«- 

En  I4ormandie,  l'imprimerie  Cagniard,  ft  Rouen,  vient  d'éditer  :  Im 
dhapelle  du  manoir  det  Moulineaux,  prêt  Rouen.  Ifotiee  Mtlorique  et  des- 
criplive  par  L.  Bouqael.  In-S»,  57  p.  et  planche.  —  France  et  Provmct, 
Récit  tn  troit  époques,  en  vers,  par  A.  Detarue.  Pet.  in-4°,  SU  p.  —  Céré- 
monies {aitei  aux  Emmurées  de  Rouen  pour  la  Sêati/iealion  de  Stt  Boie 
de  Lima,  publiées  d'après  une  relation  imprimée  en  1669,  et  précédées 
d'une  Introduction  par  Paul  Baudry  et  de  liot»$  par  Charles  de  Bean^ 
repaire.  Pet.  in-j°,  xvi-19  p.  —  Des  presses  de  l'imprimerie  Le  Héris- 
sey  &  Evreux  sont  sortis  :  Le  Pilori.  Seènei  de  la  Chouannerie  par  HeQri 
Dutin.  ln-18  jésus,  289  p.  i  —  Bisloire  d'Btnri  II  Ci547-iôB9J,  par  Sd. 
de  la  Barre-Duparcq.  ln-8'',  353  p.  et  portrait  ;  —  Le  ehOteau  de  Qutr- 
melin.  les  habitants  et  ton  mobilier,  par  A.  Join-Lambert.  Gr.  iQ^W, 
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IM  p.  et  planètes.  —  Nous  signalerons  en  ontre  :  à  irmmUBaon 
tt  tBxporittan.  Btsiini  inédiu,  par  Mars.  Elégant  albnm  in-S^  jésus. 
Paris,  E.  Pion  et  Nourrit,  éditeurs  ;  —  La  meuniiTe  de  Samt-Prejet, 
par  Emile  de  la  Bedolliëre.  ln-8*,  46  p.  Alençon,  imp.  Guy  ;  —  Sap- 
port  iur  lu  conférences  cedétiastiqutt  de  Cannée  1885  du  diocèta  de  Séet. 
lD-8o,  64  p.  Séez,  imp.  Montauzé.  —  Notice  lur  U  Mont  Saint-Uiebel. 
In-3Î,  54  p.  Paris,  imp.  Barré  -,  —  Fie  de  Henri-Marie  Soudan,  grand 
ar^idiaore  d'Evreux,  par  l'abbé  P.  Collet,  supérieur  de  la  Mission. 
In-S»,  Xi-344  p.  Evreiix,  imp.  Odieuvre.  —  Lm  infortunés  amours  d'Àr- 
Itin  Bailly.  Poésieinédiu  de  tSSS.  Notice  historique  par  H.  de  Curaon. 
In-8*,  4  p.  Nogent-la-Rotrou,  imp.  Daupeley-Couvemeur  et  chez  le 
mdme  éditeur.  —  Les  sceaux  des  archives  de  l'ordre  de  St-Jean  de  Jéruta- 
lem  à  Malt',  par  Delaville-Leroulx,  membre  correspondant  de  la 
Société  Nationale  des  Antiquaires  de  fronce;  —  Note  historique  tvr  Itle- 
viUe,  par  MM.  Uucbemin  el  Lebraton.  In-S<>,  236  p.  Pont-Audemer, 
imp.  Vve  Dugas  ;  —  le  Petit.  Poème,  par  J.  M.  R.  Limpol.  In-S»,  14  p. 
Carentan,  imp.  CoUeville.  —  Myst^e  de  l'Jncarnation  et  Nativité  de 
Notre  Samtear  et  Rédempteur  Jéius-Chritt,  représenté  à  Rouen  on  1474, 
publié  d'après  un  imprimé  du  XV«  siècle  avec  Introduction,  notes  et 
glotsaire,  par  P.  le  Verdier.  ln-4».  Rouen,  lib.  Ch.  Mélerie  (  —  L'Eglise 
de  la  Couture  au  XFil*  tiècle,  par  M-  Roivin-Cbampeaux.  bernay,  imp. 
Vve  Lftfèvre.  In-iî,  36  p. 


Dans  le  Haine,  MM.  le  duc  des  Cars  et  l'abbé  A.  Martin  viennent  de 
faire  paraître  :  Le  château  de  Choariei  au  Maine  et  lei  seigneun,  I  vol. 
in-8*  avec  deux  reproductions  du  chftteau  de  Chourses  par  la  photo- 
gravure. Paris,  lib.  H.  Lecène  et  H.  Oudin.  —  M-  H.  Moranvillé  a  fait 
sortir  des  presses  de  M.  Monnoyer,  imp.  au  Mans  -.  Journal  de  Jehan  te 
Pèare,  évique  de  Chartres,  dtaneelier  des  rois  de  Sidie  Louis  I"  tt  LouU  II 
d^Ànjou.  T.  1,  la'  fascicule,  vii-160  p.  —  Nous  signalerons  encore  pour 
cette  province  :  VSisloire  du  i04t  régiment  d'infanterie  (en  garnison  an 
Mans),  rédigé  d'après  les  documents  du  ministère  de  la  guerre,  par 
Joseph  Perreau,  lieutenant  an  104°  régiment,  ln-16, 161  p.  Le  Mans, 
imp.  LebraulL  Paris,  lib.  Charles  Lavauzelle.  —  Sssai  sur  tadéœntrati- 
lation,  par  H.  Martin.  In-S",  40  p.  Laval,  imp.  Jamin.  —  Enfin,  nos 
lecteurs  apprendront  avec  plaisir  la  prochaine  publication  du  Cartu- 
laire  de  Fabbage  de  la  Roi.  Cette  publication  sera  faite  par  notre  con- 
frère M.  de  Martonne,  archiviste  du  département,  et  M.  PlantR,mem- 
bre  de  la  Société  archéologique  du  Maine.  Ces  deux  noms  nous  sem- 
blent le  meilleur  gage  d'une  ceuvre  sérieuse  et  utile. 


)y  Google 


Asjon. 

En  Anjon,  noua  devons  à  M.  Félii  Anbert  :  U  Parlemmt  de  Paru  d« 
Philippe  UBel  à  CKarlet  Fil  (iStt-UHJ,  ton  orgmUatim.  Id-S",  4U  p. 
Angers,  imp.  Burdin  et  C».  —  H.  le  taarqais  de  Pimodan  a  fait  paraî- 
tre cbez  Calmann  Lévy,  éditeur  6  Paris,  un  charmant  volume  ayant 
pour  titre  :  let  toiTtiledifaiU,  poéties.  Gr.  ia-B;  251  p.—  Mb«  la  com- 
tesse d'Annaillé  a  fait  éditer  chez  Perrin  et  C",  éditeurs  à  Paris, 
son  bel  ouvrage  tt^  Bliiabethj  jvur  de  Louis  XFl.  Gr.  in-18,  qui  a  été 
honoré  dn  prix  Monlyon  par  l'Académie  française.  —  Aux  éditeurs 
Lachèse  et  Dolbeau,  imprimeurs  &  Angers,  nous  devons  :  MUanget  «m 
ver*  i  rieits  et  conUi,  par  Julien  DailUère.  In-8*,  i36  p.  ;  —  Jfnnoirei 
de  la  SoeUU  académique  du  Mmne-et-Loire.  Lettres  et  Ârti.  Tome  37. 
lD-8*,  243  p.  ;  -  FietOT  Pavie,  par  René  BazÎD.  In-S»,  Up.  ;  -  Biitoire  de 
la  légende  d»  Faust,  par  notre  confrère  M.  E,  Faligan,  docteur  en  mé- 
decine et  docteur  ès-lettres.  la-S*,  xxx-iTS  p.  ;  —  Les  études  élastiques 
aoant  la  Révolution,  par  l'abbé  Augustin  Sicard,  vicaire  à  StPbilippe 
du  Roule.  lD-18  Jésus,  XIU'S90  p-  —  Paul  Beri,  par  Emile  Thierry. 
In-8'*,  22  p.  j  —  pais  les  ouvrages  suivants  de  notre  excellent  confrère 
M.  H.  Castonnet  des  Fosses  :  Im  Crète.  Conférence  faîte  à  la  Société 
de  géo^aphie  commerciale  de  Paris,  le  22  février  1886.  In-8o.  30  p.  j 
—  L'Indê  française  avant  DupUix.  In-S»,  273  p.  t  —  M.d»  Durfort  de 
Citrae,  maire  de  Pondidiéry  (i79Q-i79S).  In-S-,  24  p.  ;  -  l/ne  lettre  ini- 
diu  de  la  Soullaye  Le  Goui.  In-S",  16  p.  ;  —  EnSn  nous  appellerons 
l'attention  de  nos  lecteurs  sur .-  Zes  PHnees  lYoubetiJai.  In-i»,  vm-328  p. 
Angers,  imp,  Burdin  et  C'*;  —  Les  martyri  du  devoir,  la  vengeance  du 
prêtre,  par  Lucien  Darville.  In-18  jésus,  223  p.  Angers,  imp.  Burdin  et 
G'*,  t  —  Une  Notice  biagraplûque  sur  M.  l'abbé  Le  Boucher,  euri  de 
If.-D.d»  Btaufort,  par  l'abbé  J.  Perdran,  curé  de  St-Etienne-du-Mont, 
chanoine  honoraire  de  Paris.  In-S»,  38  p.  Angers,  Burdin  et  C<*;  — 
Une  Notice  historique  sur  le  pilerinage  de  T/.-D.  des  Àrjillert,  par  l'abbé 
Choyer,  chanoine  honoraire  d'Angers,  ln-6*.  7i  p.  Monibéliard,  imp. 
Hofimann  ;  —  Lee  Bpinglet  d«  sainte  Catherine,  par  le  commandant 
Stany.  ln-18  jésus,  271  p.  Angers,  imp.  Burdin  et  C<*  ;  —  La  Correspon- 
dance de  Louise  de  Coligny,  princesse  d'Orange  {1555-1620),  recueillie  par 
Paul  Marchegay,  archiviste  honoraire  de  Maine-et-Loire,  publiée,  avec 
Introduaion,  biographie  et  noiei,  par  LéonMarlet,  ancien  élève  de  l'école 
des  Chartes.  ln-8<>  avec  portrait.  Parla,  lib.  Picard  i  —  Le  voyagede  Mgr 
d'Aranun,  ambassadeur  pour  le  roy  au  Levant,  tteripi  par  noble  homne 
Jtan  Chétnea»,  l'un  des  teerétatru  dudiot  seigneur  ambassadeur,  publié  «t 
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unoté  par  Charles  Scbefer  de  rinetitut.  Gr.  in-8a,  lu-300  p.  et 
planches.  Angers,  iœp.  Burdin  et  C*. 

Polton,  Balntonge  et  Annis. 

Dans  ces  trois  provinces,  nous  avons  h  signaler  :  Pnê  vi«  d»  taint 
Silain  de  Poitiert,  Ooeleur  el  pire  de  FÉglùe,  par  l'abbé  Paol  Barbier, 
prêtre  du  diocèse  d'Orléans.  In-18  jésus,  xvih-461  p.  Tours,  imp. 
Marne  -,  —  Les  tonnelles  du  Sas-Poitoa,  par  A-  Bitton.  In-S",  S3  p  La 
Rocbe-Sur-Yon,  imp.  Sei-vant;  —L'Abbaye  de  «antiuil en  Faltée.  audio- 
eète  de  Poiliers,  intéressant  mémoire  publié  dans  le  SuUetin  de  la 
Soàèié  archéologique  et  historique  dé  la  Charente.  Tome  viii  (1386),  par 
H.  Bempnoulx-Duvi  gnaud  ;  —  Propos  d'éveil,  par  noire  ëminent  con- 
frère Pierre  Loti  (Jules  Viaud)  ;  -  Àveueldênombremenldumarquiiatde 
Barbesieux,  rend»  au  roi  par  Loaise-Slysaieth  de  la  Rochefoucauld,  veuve 
de  Jean- Baptitle- Louis- Frédéric  de  la  Rochefoucauld,  duc  d'Knville,  le  {9 
juillet  im,  publié  par  Jules  Pélissou.  Iu-8<>,  82  p.  Pons,  imp.  Texier  ; 
—  Dans  te  Bulletin  de  la  Société  areheoloçique  el  historique  de  la  Cha- 
rente, lome  VlU  ((886)  :  La  misère  el  Ite  épidémies  à  Angaulime  aux 
XFh  et  XFll*  siècles,  par  A.  L.  Lièvre  ;  —  Monographie  de  Tuston 
(Charente),  par  Daniel  Touzean.  Angouléme,  imp.  J.  Chasseignac  \  — 
Le  Bulletin  religieux  du  diocèse  de  la  Reckelle,  qui  contient  une  curieuse 
note  sur  le  Culu  de  saint  Fves  à  la  Rochelle  où  une  rue  s'appelle 
encore  :  Ree  Sa[NT-Y0N  -,  —  Documents  sur  la  Réforme  en  Saintonçe  et 
en  Àunis  (XVU  et  XVIU  siècles),  publiés  par  Georges  Musset.  ln-8<>, 
iil  p.  Pons,  imp.  Noël  Texier  ;  —  Ënlîn,  dans  le  BulUfin  de  la  Société 
des  areluves  historiques  de  la  Saîntonge  et  de  l'Àunis,  Vil*  VOl.  3*  livr. 
(juillet  1886),  les  très  curieuses  notes  de  M.  Gaston  Tortat  sur  Les 
Lebrethon  deRansannes  qui  viennent  compléter  celles  des  quelques  pages 
que  leur  avait  déjà  consacrées  M.  Dangibauddans  le  Vl"  vol.  du  Bulle- 
tin, p.  4i9,  et  l'étude  si  compétente  de  H-  Louis  Audiat  sur  Les  rem- 
parts de  Saintet  et  ses  monuments  romains. 

VARIA 

Association  BBETONtiB.  —  L'Association  bretonne  tiendra  celte  an- 
née son  Congrès  annuel  dans  la  charmante  petite  ville  dn  CroisiCt  du 
19  au  2$  septembre.  Le  programme,  que  nous  donnons  ci-après,  con- 
tient tout  un  ensemble  de  questions  des  plus  intéressantes  et  promet 
de  bonnes  et  agréables  journées  à  tous  nos  tiavailleurs  des  provinces 
de  l'Ouest.  Une  des  journées  du  Congrès  sera  consacrée  &  une  excur- 
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sion  .ircbéologique  et  nous  ne  Baurions  trop  engager  nos  lecteurs  à 
assister  à  ces  intérassantea  assises,  qui  dans  cette  petie  ville  si  riante 
de  nos  cales  bretonnes,  leur  promettent  moult  surprises  agréables, 
grand  profit  et  satisfactions. 

pnMHJkHIB  DES    QDEtiTianS  PROPOSBes    1.D    CONfiRÈS    DB    L'iSSOCUTlOIf 
BRETOnffE  anl  S'OUVRIRA  A.U  CROISIC,  LB   19   SBPTEMBHE  1887 


Jrdiéoloçie. 

l.  —  Monuments  préhistoriques  du  département  de  la  Loire-Infé- 
rieure î  —  statistique  et  description  ;  —  mesures  prises  pour  leur 
conservation,  efficacité  de  ce»  mesures. 

i.  —  Tableau  d'ensemble  de  l'occupation  gallo-romaine  dans  le 
territoire  formant  aujourd'hui  le  département  de  la  Loire-Inférieure. 
—  Monuments  gallo-romains  récemment  découverts  ou  signalés.  — 
Etude  spéciale  des  voies  romaines  entre  la  Vilaine  et  la  Loire. 

3.—  Monuments  chrétiens  anlérieursau  xi*  siècle  existant  dans  le 
département  de  la  Loire-Inférieure. 

i.  -  Signaler,  décrire,  classer  les  principales  fortifications,  soit  de 
terre,  soit  de  pierre,  existant  dans  le  même  département  ;  recber- 
ctaer  leur  origine,  leur  destinatioa,  leur  rAle  dans  les  événements  mi-' 
lltatres  et  politiques  de  notre  blstoire.  -  Etude  spéciale  des  fossés  de 
Saint-Lipbard,  des  murs  de  Guérande,  du  chftteau  de  Ranrouét. 

9.  —  Faire  connatire  les  documents  imprimés  ou  manuscrits  rela- 
tif à  l'architecture  et  à  l'art  militaire  du  moyen  flge,  eu  Bretagne. 

6.  —  Décrire  les  pièces  curieuses  de  mobilier  ancien,  civil,  reli- 
Kieux  ou  militaire,  existant  dans  le  département  de  la  Loire-Iofé- 
rienre- 

6.  —  Signaler  les  actesde  vandalisme  (dansl'ordre  artistique,  archéo- 
logique et  historique)  commis  en  Bretagne,  notamment  dans  la  Loire- 
Inférieure.  —  Signaler  les  monuments  restaurés  et  le  système  suivi 
dans  les  restaurations. 

Sistoin. 

9.  —  Limites  des  tribus  gauloises  et  des  cités  gallo-romaines  de  la 
péninsule  armoricaine.  —  Y  a-t-il  lieu  d'attribuer  aux  Vénètes  le  ter- 
irtolre  situé  mtre  l' embouchure  de  la  Vilaine  et  cellu  de  la  Loire  ? 
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9.  —  OriftiDeBda  diocèse  de  Nantes  ;  ses  plus  anciens  monuUres  et 
ses  plus  aociennes  paroisses.  —  Liturgie  ancienne.  ~  Histoire  et  culte 
des  saints  :  documents  écrits,  usages  et  traditions  populaires. 

10.  —  Histoire,  organisation,  institutions  do  pays  Nantais  aux  épo- 
ques méroTlngienne  et  carlovingienne. 

li.  -  Les  inrasions  aormandas  en  Bretagne,  spécialement  dans  le 
bassin  de  la  Loire  et  celui  de  la  Vilaine  ;  leurs  conaéqnences  histo- 
rlques. 

13.  Réorganisation  politique  et  sociale  de  la  Bretagne  après  l'ère 
des  invasions  nonnandes.  —  Grandes  dirisioos  dn  ducbë.  —  Le  comté 
de  Nantes  et  ses  principaux  fieb.  —  Redevances  et  usages  curieux 
de  la  féodalité  en  Bretagne. 

13.  —  Nantes,  Ouérande,  et  la  comtesse  de  Hontfort  dans  la  pre- 
mière période  de  la  guerre  de  la  succession  de  Bretagne  au  xiv<  siè- 
cle (1341  à  1343V 

li.  —  Marins  et  corsaires  du  comté  nantais  ;  lenrs  origines,  leurs 
familles,  leurs  exploits,  leur  rôle  bistorique. 

IS.  —  Biographie  des  hommes  remarquables  du  comté  de  Nantes 
et  de  la  Loire-Inférieure  :  savants,  écrivains,  artistes,  bommes  d'église 
hommes  de  guerre,  elC- 

IS.  —  Etude  diiS  oavrages  récemment  publiés  et  pouvant  jeter  un 
jour  nouveau  sur  l'histoire  de  la  Bretagne  au  moyen  âge. 

LitUntun  tt  luaçet  popuUûm. 

17.  —  Etude  du  patois  de  la  Haute-Bretagne  et  de  ses  diverses  varié- 
tés dans  le  département  de  la  Loire-Inférieure. 

18.  —  Littérature  populaire  (coûtes,  chansons,  proverbes  ],  mœurs 
et  usages  des  pays  nantais  et  gnérandaia  ;  leurs  origines,  causes  de 
leur  disparition. 

19.  —  Mœurs  et  usages  populaires  de  la  Haute-Bretagne  au  xvi* 
siècle,  d'après  les  documents  et  les  écrivains  de  ce  temps. 

QuMiont  tpéeiaUt  lur  le  Croitie  et  laptttqu'lle  guérandaite. 

30.  —  Histoire  des  villes  do  CroislCf  de  Guérande  et  de  Saint-Na- 
ztire. 

31.  —  Déterminer,  en  tenant  compte  des  documents  historiques, 
d'après  la  nature  et  l'origine  des  noms  de  lieux,  la  part  dei'élément 
breton  et  de  l'élément  français  dans  la  presqu'île  guérandaise  (pays 
compris  entre  la  Vilaine,  la  Loire  et  leBrivé). 

23. —Rapports delà  presqu'       guérandaise  etj du  comté  Nantais 
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avec  lea  étrangers,  aotamnieDt  avec  les  Espagnols.  ~  Commerce, 
inBuence,  établissements  des  Espagnols  en  Bretagne. 

S3.  —  Mœurs  et  usages  des  piladiers  ;  description  et  origine  des  cqb- 
tnmes  bretons  du  bourg  de  Batz. 

BÉEteoicTion  DB  l'ïglisb  de  Pdceul.  —  Le  mercredi  13  juillet  1S67, 
l'excellente  paroisse  de  PucfluI  était  toute  en  fête  et  chacun  pouvait 
admirer,  éclairé  par  un  beau  soleil  d'été,  son  charmant  petit  bourg  tout 
orné  de  verdures,  d'oriflammes  et  d'arcs  de  triomphe.  Sa  Grandeur 
Mgr  Le  Coq,  évéque  de  Nantes,  y  venait  bénir  la  charmante  église 
élevée  par  tes  soins  et  grftce  au  zèle  du  vénéré  recteur  de  la  paroisse, 
M.  l'abbé  Gaudin.  Le  nouveau  temple,  aussi  simple  que  gracieux,  dia- 
paraissait  à  l'intérieur  sous  les  tentures  et  les  guirlandes.  De  forme 
octogone,  comme  l'église  de  Saint-Hôme,  ce  sanctuaire  de  style  ogi- 
val et  d'un  goût  parfait,  est  sans  contredit  l'une  des  églises  neuves  les 
plus  intéressantes  et  les  plus  correctes  de  nos  contrées,  et  ses  char- 
mants chapiteaux,  ses  gracieuses  clefs  de  voûte,  sculptés,  en  grande 
partie,  par  H.  Gaudin  lui-même,  ainsi  que  les  magnifiques  verrières 
historiées  qui  remplissent  ses  larges  fenêtres,  en  font  encore  mieux 
ressortir  le  cAté  artistique  et  !a  beauté.  Une  fûule  nombreuse  d'ecclé- 
siastiques de  tous  les  points  du  diocèse  avait  tenu  a  venir  témoigner  en 
ce  beau  jour  toute  leur  sympathie  au  vaillant  et  dévoué  pasteur  qui,  en 
termes  aussi  justes  que  chaleureux,  a  su  dignement  souhaiter  la  bien- 
venue au  chef  du  diocèse  et  exposer  trop  modestement  (à  notre  avis) 
les  magnifiques  résultats  de  ses  incessants  labeurs.  A  la  foule  des 
paroissiens  étaient  également  venus  se  joindre  un  grand  nombre  de 
membres  des  principales  familles  du  pays,  parmi  lesquels  on  peut  citer 
au  hasard  :  MM»»  Prosper  Leroux,  de  Nozay,  MM.  Henri  de  Maquillé, 
conseiller  d'arrondissement,  Monnier,  maire  de  Puceul,  Mainguy, 
architecte  de  la  nouvelle  église,  Prosper  Leroux  père  et  fila,  de  Nozay, 
Alcide  Leroux,  de  Safiré,  Cyrille  des  Grottes,  C^  Régis  de  l'Estour- 
beillon,  que  par  une  délicate  attention  M.  le  curé  de  Puceul  avait 
bien  voulu  convoquer  h  celte  fête,  en  raison  des  souvenirs  toujours 
Tivaces  laissés  dans  ta  paroisse  par  ses  ancêtres  *  -,  Gergaud,  de  Logé, 

1.  MEssirc  BeKrsnd  de  l'Esloiirbeillou,  stigneiir  de  ii  Hamnditre,  ichMi  vera  1636 
dii  l«  ramitle  de  Gouliiae  l>  lern  de  1i  SaTÎnije,  en  l>i]cen1,  anoblie  le  33  «iril 
1459  p«r  le  duc  Fttn^u  11,  fd  fireur  de  son  écajnr  H^nry  Le  Corre.  Celte  terre, 
■pris  flre  reslie  eDviron  uo  demi-iiicla  diDS  1*  miiBon  de  l'EstonrbeiJIoD,  passa  lers 
1G60  d*DS  11  maisoD  de  MoaloioreDCT,  par  suite  da  mtriage  d'Haariette  de  l'Ealoar- 
beillon,  fille  de  BerlraDd  el  de  PeraDOelle  LoaTuI,  d*n«  de  la  Holte-AliuaD,  aiec  lehan 
de  HontmoreDcj.  sgr  de  1*  rieuTille.  L'igliae  de  Pocedl  coDMm  eacen  de  aot  joan 
ntc  Dp  Boia  pieu)  ua  il-tgaat  ciboire  da  XTII'  fitdr:,  portant  \t»  armea  de)  deo) 
rimiiles  el  donné  par  Isa  châtelains  de  la  Saiinaye  en  tU3. 
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GaadtD,  archiviste  à  Nantes,  etc.  etc.  La  bénédletioii  de  l'éi^  d» 
Pucenl  fut  nne  de  ces  tètes  cbarnaDles  dont  le  toucbaot  soflvcnir 
reste  à  jamaiB  gravé  daos  les  cœurs. 

NËGBOLOeiB 

De  nombreux  décès  sont  encore  anrvenos  ces  mois  deroiers,  parmi 
DM  amis  on  parmi  les  principales  notabilités  de  nos  proviocea 
de  rOneet.  Nous  avons  à  déplorer  les  pertes  suivantes  :  M-  Engtoe 
Allbmet,  négociant  &  Nantes,  décédé  vers  la  mi-juin  1887.  -H.Loois- 
Basile  CiRHtBB  de  Naba.t,  lieutenant-colonel  au  19*  Régiment  d* 
Chasseurs,  mort  à  Abbeville  le  16  juin.  —  H*«  Claire-Marie  de  la 
BiLiNATt,  comtesse  douairière  de  Giboh,  veuve  de  H.  Paul-Harie, 
comte  de  Gison  de  Kebizodet,  Recédée  h  Redon  le  19  juin,  k  l'Age  de 
78  ans.  —  H.  Pierre-Marie  Chidtin,  ancien  imprimeur  k  Redon, 
ancien  professeur  an  collée  Saint-Sauveur,  époux  de  demoiaeUt 
Ëlitabeth-Marie  Guthaihb.  décédé  &  Redon  le  19  juin,  k  V&^e  de  51  ans. 
Il  était  à  Sainl-Nicolas-de-Redon  en  1836.  -  M.  Jacques- Marie  Besni- 
Despliutes,  ancien  rédacteur  de  VEtpéraitee  du  Peuple,  du  Jourjtal  du 
MorbUian  et  du  Journal  de  FtmtLM,  décédé  à  Nantes  le  23  juin,  à  l'flgS 
de  73  ans.  —  M»»  la  Marquise  de  L&uristoh,  belle-fille  du  ^éral 
Marquis  de  LÀuaiSTon,  décédée  le  27  juin,  au  château  de  PréchiDea 
(Loir-et-Cher).  —  M.  l'abbé  Auguste  Lbcbat,  recteur  de  Saini-Viaad 
(Loire-Inférieure),  né  à  Frossay  en  1811,  ordonné  on  1887,  curé  d* 
Saint-Viaud  depuis  1833,  mort  le  29  juin.  —  M.  César  Potiror  h 
BoiSFLEUBT,  né  en  août  1799,  mort  b  Plessé  le  1<[  juillet,  daoa  SB 
88*  année.  Fils  d'un  ancien  officier  de  la  maison  dn  prince  de  Coadé 
que  la  Révolution  trouva  président  du  Tribunal  des  Traites  de  Nantes, 
il  avait  été  arlopté  des  son  enfance  par  le  frérs  aîné  de  son  père,  séné» 
chai  de  la  baronnie  de  Derval  avant  la  Révolution,  et  plus  tard,  jngt 
d'instruction  au  tribunal  de  GhAteaubriant.  La  famille  Potiron  dt 
Boisfleury  est  l'une  des  plus  vteUles  familles  du  pays  de  Guémen6- 
Penfao.  M.  de  BoisDeury  avait  continué  les  nobles  traditions  de  sa 
famille  et  fut  toute  sa  vie  un  chrétien  modèle,  un  patriote  sincère  et 
on  grand  homme  de  bien.  —  M.  TmEanv  du  Foogbràt,  ancien 
consul  d'Egypte,  décédé  à  Saint-Malo,  à  l'Age  de  85  ans.  —  M.  l'aUté 
Glevarkc,  aumdnier  de  l'hApital  de  Lesneven,  ancien  recteur  de 
Lannedem  et  de  Plozevet,  et  ancien  curé  du  Huelgoat,  décédé  à 
Lesneven  le  2  juillet.  —  M.  le  général  Comte  de  Noce,  commandear 
de  la  Légion  d'honneur,  ancien  colonel  du  35*  Régiment  d'artillerie 
à  Nantes  et  à  Vannes,  ancien  commandant  de  l'Artillerie  du  X*  corps 
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A^mé»  à  Renoee  et  4e  rArtillcrie  des  forts  de  Lyon,  décade  en  soa 
^Ub8«  du  L^  près  DMmarie  (Selne-et-Msrne),  le  t  juillet,  ft  l'&ge 
4e  58  ans.  Il  laisse  deax  fils,  l'un,  sous-lienlmint  d'artillerie  au  Ton' 
kîD,  l'aolre,  él6ve  de  l'Ëcole  miKtaira  de  Saint-Cyr.  —  H**  Aniu- 
Marie  dn  Coomc  m  Khimaleb,  épouse  de  M.  Albéric  de  Mieutt, 
décédée  à  Nantes  le  8  jaiHet,  à  l'Age  de  i3  ans.  -  H.  l'abbé  MiM 
Lb  BBimiGAon,  né  à  Baden  le  S7  avril  183S,  ordonné  le  M  Juillet  iMt, 
mort  le  8  juillet.  D'abord  vicaire  de  Salnte-Avé,  il  était  recteur  de 
HeuGon  depuis  1879.  —  M»*  la  Marquise  de  Goyor,  betle-mère  et 
général  Roussel  de  Gourcy,  ancien  commandaDt  du  X*  Corps  d'armée 
fc  Rennes  et  du  Corps  d'occupation  du  Tonkin,  et  veuve  du  général  d» 
Goyon,  aide  de  camp  de  Napoléon  III,  qui  commanda  le  Corps  d'ooon- 
palion  de  Rome,  décédée  le  IB  Juillet.  —  H.  Jean-Jules  Roussblot, 
banquier,  décédé  à  Nantes  le  18  juillet,  à  l'âge  de  67  ans.  —  M.  Eugëne- 
Cbarlea-René  Maillard  db  la  GoiniHERiE,  l'un  des  écrivains  les  |rfuB 
éminents  et  les  plus  appréciée  de  la  Bretagne,  décédé  à  Nantes,  le 
18  juillet,  h  l'Age  de  80  ans.  —  H'"*  Harie-Anne-Rita-Gabrielle  de 
CHASTBicnBfl,  en  religion  Mère  Maiue  de  Saiutb-Marthe,  religieuse 
de  l'ordre  de  Marie-Réparatrice,  née  à  Bordeaux  le  15  juillet  1835, 
décédée  &  Nantis  le  18  juillet,  à  L'Age  de  52  ans,  fille  de  François- 
Casimir,  vicomte  de  Cbasteigner,  cbef  d'escadron  en  retraite,  cheva- 
lier de  Saint-Louis  et  de  la  Légion  d'bonneur,  et  de  Prançoise-Éléonore 
de  BEcHAnE  et  sœur  de  M.  le  comte  Alexis  de  Cbasteigner.  —  M.  l'abbé 
N.  BooscAUD,  curé  de  N.-D.  de  Roche-Blancbe  depuis  1875,  né  à  Saint- 
Aubin-des-Châteaux  en  1832,  ordonné  en  1857,  décédé  le  18  Juillet.  — 
M.  Alpbonse  Hamhono,  président  du  Tribunal  civil  de  Brest,  décédé  le 
fSJuillet,  A  l'âge  de  54  ans.  —  M.  l'abbé  KERAnoT,  ancien  auménier  de 
l'bospice  de  Quimper,  décédé  à  Landerneau  vers  le  iO  juillet.  — 
M"»  Marie-Louiae-Anne-Hélène  de  LAPOSTE-LALAnns,  Marquise  de 
Rbghoh,  décédée  à  Nantes  le  33  juillet,  dans  sa  89*  année.  —  M.  Quilcars, 
notaire,  et  conseiller  général  de  Guérande,  décédé  le  36  juillet.  — 
M.  Jean  Brodu,  ancien  rédacteur  de  l'EtpérajuM  du  Peuple,  économe 
du  Collège  Saint-François-Xavier  à  Vannes,  depuis  l'expulsion  des 
Jésuites,  décédé  le  97  juillet.  -  M.  de  Vatikesnil,  fils  de  H.  Lefebvre 
de  Vatimesnil,  ancien  ministre  de  Cbarles  X  et  de  Louis-Pbilippe.  L'un 
des  membres  les  plus  estimés  du  Jockey-Club,  M.  de  Vatimesnil 
était  en  même  temps  l'un  des  plus  grands  propriétaires  de  Normandie. 
Il  est  décédé  le  38  juin  au  chAteau  deHagnet  dans  l'Eure,  léguant  sa 
vieille  réputation  de  loyauté  et  d'bonneur  à  M.  Henri  de  Vatimesnil, 
son  fils,  ancien  officier,  et  A  ses  beaux-frères,  MM.  le  Comte  de  Lan- 
juinais,  député,  et  M.  le  Marquis  de  Lauriston.  —  M.  le  baron  Louis 
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de  la  ToDXifiw,  ancien  conseiller  général  de  l'Orne,  décédé  le  S8  juin» 
à  r&ge  de  M  ans,  dans  one  de  ses  propriétés  de  la  Savoie.  M.  Louis 
de  la  Tonanne  qui  commandait  on  des  bataillons  de  Mobiles  du 
Loiret  pendant  la  campagne  de  lSTfl-lS71,  avait  vaillamment  gagné  la 
Croix  de  la  Légion  d'bonneur  sur  le  cbamp  de  bataille  de  Villiers, 
oùiiftit  blessé  le  30  novembre  1870.—  Le  R.  P.  TnRoniitT,  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus,  ancien  recteur  du  collège  de  Meti  et  de  l'Ecole  Sain- 
te-Geneviève de  Paris,  décédé  à  Paris,  le  3  joillet.—  M.  l'abbé  Bad- 
DiLLOH,  cnréde  Saint-Georges-de-Poiiitindoiix  (.Vendée)  depuis  le  15 
octobre  185i,  né  k  Saint-Pierre-le^-Vieux,  le  19  août  18ii,  décédé  i 
Sainl-Georges-de-Pointindoux  le  i  juillet.—  M.  Ctaarles-Emllenjacqaes 
CoMPAGnon  DE  Trbzac,  direcieur  de  l'Enregistrement,  des  Domaines 
et  du  Timbre,  en  retraite,  ctaevalier  de  la  Légion  d'honnear,  né  &  Pons, 
le  9  juillet  1806,  décédé  à  Saintes  le  IS  avril.  —  M.  le  Baron  de  Cbih- 
BORAiiT  DE  Pbrissat,  ancien  membre  da  Conseil  général  de  la  Cha- 
rente, maire  d'Essé,  décédé  en  son  cbflteau  de  Villevert  (Cbarente)  le 
15  juin  1887,  dans  sa  Si*  année. 
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VIE  DE  SAINT  MËLOIR 

PRINCE  DE  GORNOUAILLE  * 
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Ainsi  mourut  saint  Mëloir,  h  VigB  de  quinze  on  seize  ans  (706 
environ),  martyr  dn  droit  et  de  la  Jastice.  Mais  la  Justice  divine 
le  vengea  ausmtfit  d'one  manière  éclatante.  En  effet  Eerioltan 
ayant  coupé  la  tète  de  l'ionocante  vicUma  et  l'ayant  mise  dans 
un  SBC  de  crin,  s'enfuit  avec  son  SU  Justin  ;  mais  comme  ce  der- 
nier franchissait  les  liautes  murailles  du  château  (il  ne  pouvait 
sortir  autrement,  car  les  portes  étaient  fermées),  il  tomba  et  se 
cassa  le  cou. 

.  Kerioltan  n'en  continoa  pas  moins  sa  conrse,  la  douleur  et  le 
remords  dans  l'âme,  et  toutefois  aiguillonné  par  l'espoir  dn  gain 
trop  chèrement  acquis.  Pour  se  rendre  Jusqu'à  Qnimper,  capitale 
de  la  Cornouailie,  il  avait  une  longue  route  à  Caire,  an  milieu 
d'un  pays  aride  et  montagneux.  En  arrivant  k  Kerléan*,  près  de 
Maël-Garhaix,  accablé  de  fatigue  et  d'émotion,  11  souffli^t  cruel- 
lement de  la  soit  II  eut  alors  cette  contrition  imparfaite  qu'ins- 
pirent les  suites  pénibles  d'une  faute  commise  :  «  Malheur  h  moi, 
se  disait-il,  le  plus  misérable  des  hommes  et  digne  de  tout 
supplice  1  VaiS'Je  donc  mourir  ici  de  soif  et  d'épuisement  I  ■ 

Il  répéta  plUBlenrs  fois  cette  parole,  mais  quelle  fut  sa  flrsyeur 
quand  la  tète  même  de  saint  Méloir  qu'il  tenait  h  la  main,  lui 
répondit:  <  Prends  ton  bâton,  enfonce-le  en  terre  et  tu  verras 
sortir  aussitôt  une  source  pour  te  désaltérer  et  te  sauver  da  la 
mort.  »  Obéissant  avec  l'aveugle  docilité  d'un  homme  réduit  h 
l'extrême  besoin,  il  planta  son  bâton  en  terre.  Celui-ci  devint 
aussitôt  un  arbre  magnïQque,  avec  des  branches  et  des  feuilles, 
et  à  ses  pieds  jaillit  une  source  abondante  qui  ne  cessa  plus  de 

■  Voit  U  liTTiisoD  de  Hplembre  1887. 

I.  Le  ligBQdura  de  Muni  (pptlla  cet  endroil  Curiit  MMtah'iim  ;  l'inden  Bon  ie 
Kerléin,  Ser  on  iaenon,  ■  li  mïniB  EigoiSciIiaii  en  ItDgae  bretanoc.  De  plat  (thI  1789, 
i[  I  trait  \k  un  priearé  de  Monitlea  ;  d'oA  la  BiTimt  Don  Plaine  *  coacln  um  logiqae- 
mant  que  KariëM  doil  Aire  It  buUod  iadiqate. 

T.  ni.  —  DOCUMENTS.  —  ÏII'  ANNÉB,  4*  LIV.  12 


)y  Google 


—  180J— 
coalor*.  Q  prQdjQa  incroyable  ie  la  tnisipiQorâe  4iTiQ4!  N'y 
avait-il  pas  Ih,  aa  vAritè,  de  qaoi  eonvertlr  le  criminel  le  ptns 
eadurci  ?  Penché  avid^nent  sur  le  bord  de  la  source,  Eerioltan 
but  à  longs  traiU  cette  eau  miraculeuse.  Son  besoin  satisEait,  le 
péril  écarté,  au  lieu  de  rendre  grâce  au  Cie),  de  pleurer  son 
péché  et  (le  commencer  dans  la  solitude  une  vie  pénitente,  il 
méconaut  rinterrention  divine  avec  une  monstmense  ingrati- 
tude qui  fait  prévoir  les  derniers  chÂtimentfl.  Plus  semblable  à 
une  bile  féroce  qn'fc  un  homme,  il  reprit  aon  trophée  sanglant  et 
a'an  Ait  le  porier  au  roi  Rivod  pour  réclamer  sa  récompense. 

Le  tyran  aoeaeillit  oe  meurtrier  o«>mme  son  meilleur  ami  :  «  Tu 
•  m'ai  rendu  le  plus  grand  service,  lui  dit-il,  et  je  remplirai  ma 

■  pramàsaa.  Va  donc  sur  la  montagne  la  plus  haute  que  tu  von- 

■  draa,  et  Ja  te  donna  en  propriété  tout  le  terrain  que  tu  pourras 
«  voir  aux  eavirona.  a 

Avide  de  toucher  le  prix  du  sang,  Kerioltan  se  rendit  en  toute 
hAU  au  muQt  Cuti  ',  litué  près  de  Quimper,  dans  un  paya  fertile. 
PtrvBQu  au  aammet,  ii  leva  les  yeux  pour  découvrir  les  vastes 
dopuiaea  qui  davaien  t  lui  appartenir.  Au  même  instant,  11  perdit 
U  fw  at  fut  frappé  de  mort  subite. 

Bd  apprenant  ee  chAtiment  terrible,  le  tyran  Rivod  fut  aaisi 
■l'une  t«[lfl  frayeur  qu'il  devint  gravement  malade.  «  Le  troisième 
Jour,  diuat  Im  Acttg,  il  perdait  l'une  et  l'autre  vie,  celle  du 
tfQpi  «tMlls  de  l'éteraité.  > 

VoiUi  lot  nuitea  extrdmea  d«  la  révolte  contre  les  lois  divines 
et  bumùOW  dUi  tout  le  fondement  des  empires  ;  voilà  comment  le 
MIDg  rpyal  du  prince  Uéloir  retomba  sur  ses  assasalns. 

GepaiMlaBt  Iv  voU  du  eiel  s'unissait -à  la  voix  du  peuple  pour 
papooiwrlfi  miiptyr.Oa  rapporte  que  la  nourrice  du  bienheureux 

1.  A  pramilrs  me  ce  dovtii  mratU  poarn  Akiaoer  U  [ai  de  dos  laç^fvr»  <»iniBI  il 
É  éumai  U  BAirr.  Lm  Acltt  i»  BrsUgDS  n'eu  iwricnt  poinu  Hoa*  l'iiiofli  rtjalt  d'abofd, 
nMw  b  Ironnil  nprudnit  k  li  tain  diu  c«ai  de  Brie  «t  d'AnfleUrTa  aise  le*  mAma* 
eJKM'UBcca,  l'eDcian  propre  de  Mini  Nilnir  lai-uïmq  la  ai*DUaaD*Di,  comne  pooa  le 
lerruBa  ci-iprèi,  nom  d'itoos  pis  osé  ouaa  parmaltra  caiu  aoiissiaa  an  bca  da  témoi- 
|MgM  aais  griTee.  iprti  loal,  U  puia&*nc«  et  1*  oiiMricorda  dÎHuea  toDt  ioSoiaf.  Il 
M  non*  appirticDl  aueuaamenl  de  leur  poief  dei  bornai, 

3.  ■  C'<l>il  la  mooL  Fngi  que  lai  lïies  nul  mal  uammé  Ktiu  Citli,  muaugaa  natage 
■ainbia  al  %ai  bit  aiùourd'bni  l'orDamcat  da  la  iltia  de  IJalmper  : 

a  Qiel  Vtaii  Irugaa  [ra|i[«i>  ipM  luliLl  ■ 

(!!«(■  d«  M.  da  KHdtML  MoiteUe  édUWB  daa  Vi««  d«a  Sainu,  d'AUMTt  le  Grand, 
p.  515.) 
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prince,  ayant  pénétré  la  première  dans  la  cbaœbre  oïl  gisait  Boa 
corpa,  vit  «  des  anges  et  des  lumières  briller  alentour  '.  •  Bd 
apprenant  cette  mort  inatteodae,  Commore  et  son  épouse  furent 
saisis  d'une  vive  doaleur  ;  ils  regrettaient  leur  oonflance  Impru- 
dente et  le  nouveau  crime  de  Bivod  les  remplissait  d'indigna- 
tion :  ■  Ktait-il  donc  écrit,  disaient-ils,  rjve  le  fils  mourrait 
a  comme  le  père,  victime  de  son  droit  et  par  l'ordre  du  ft'alrl- 
clde  I  >  Le  chagrin  et  la  honte  les  accablaient  en  même  temps. 
EnSn,  après  beaucoup  de  gémisaenieata  et  de  larmes,  ils  se  de- 
mandèrent où  ils  enseveliraient  le  corps.  lisjugèpent  boa  que  le 
lieu  du  martyre  devînt  également  le  tombeau  du  saint.  Pent-âtre 
trouvaient-ils  aussi  une  coasolation  intime  à  conserver  dans  leur 
demeure  ces  précieuses  reliques.  C'est  pourquoi,  ayant  réuni 
leurs  enfants  et  leurs  vassaux,  ils  easevelirent  les  restes  san- 
glants dans  la  chapelle  du  Boiséon.  Mais  le  lendemain,  bien  que 
la  tomba  D'indiquât  les  traces  d'aucune  violence,  ou  trouva  le 
corps  étendu  au-dessus.  On  le  transféra  dans  une  église  du  voi- 
sinage :  le  même  prodige  arriva.  Le  saint  corps  fut  porté  en  troi- 
dème  lien  à  Quimaëc,  auprès  de  Laameur.  Une  vartq  divine  le  fit 
sortir  une  troisième  fois  de  sa  tombe. 

Surpris  et  terriâés  d'un  miracle  si  étonnant ,  les  principaux 
notables  du  pays,  réunis  en  toute  hâte,  cherchaient  avec  inquié- 
tude oà  Dieu  voulait  qu'on  ensevelit  la  dépouille  de  son  servi- 
teur. Après  des  avis  différents  donnés  par  divers  personnages, 
une  inspiration  soudaine  saisit  rassemblée  :  «  Mettons  le  corps 
sur  un  chariot  auquel  nous  attellerons  des  taureaux  sauvages  : 
qu'il  aille  ensuite  sans  conducteur  où  la  vertu  de  Dieu  le  pous- 
sera. >  On  le  fit  comme  on  l'avait  dit 

Le  cortège  suivait  de  loin  le  char  et  aon  précieux  dépdt,  au 
ohanl  des  psaumes.  Les  taureaux  devenus  subitement  dociles,  pa- 
raissaient obéir  à  une  volonté  supérieure  et  traînaient  leur  t&t- 
deau  sacré  avec  une  sorte  de  respect.  Ils  se  dirigèrent  vers 
Lanmeur.  Arrivés  là,  ils  s'arrêtèrent  sur  la  grande  place.  L'en- 
droit ne  convint  pas  au  peuple,  soit  qu'il  eiît  préféré  déposer  les 
saintes  reliques  dans  l'église  paroissiale,  soit  pour  un  autre' 
motif  :  une  foule  de  gens  rejoignirent  le  char.  Ils  eâsayèrant  de 
le  faire  avancer,  excitant  les  taureaux  par  tes  menaces,  les  cris 
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et  les  coups,  et  poussant  à  la  roue  avec  leurs  mains,  leurs  bras 
et  leurs  épaules,  comme  cela  se  pratique  ordinairement.  Mais  le 
chariot  resta  iiiimobile  et  si  miraculeusement  fixé  en  terre,  qu'au- 
cune force  ni  adresse  humaine  ne  pouvait  l'ébranler.  En  vain 
renouvela-t-on  plusieurs  fois  la  tentative  :  il  fallut  reconnaître 
l'intervention  dirine.  Alors  le  peuple  ayant  tourné  son  âme  vers 
le  Seigneur,  s'écria  d'une  voix  :  «  Vous  êtes  le  Dieu  Tout-Puis- 
*  sant  qui  fûtes  seul  Les  choses  les  plus  étonnantes  :  c'est  tous 
■  qui  aujourd'hui  accomplissez  le  prodige  dont  nous  sommes 
«  témoins.  IL  ne  nous  appartient  que  de  remplir  vos  saintes  vo- 
lontés. ■ 

Us  dépo^rent  ensuite  à  terre  le  corps  de  l'angèlique  adoles- 
cent. Ils  édiflàreot  un  tumulus  avec  un  soin  pieux  et  ils  y  ense- 
velirent solennellement  le  digne  rejeton  d'une  race  de  rois  et  de 
saints. 

L'auréole  des  miracles  brilla  bieut&t  autour  de  son  tombeau, 
s  Les  aveugles  voyaient,  disent  les  Actes,  les  boiteux  marchaient, 
les  malades  recouvraient  la  santé.  »  La  renommée  des  guérisons 
que  Dieu  y  opérait,  par  l'intercession  de  son  martyr,  attira  bientôt 
à  Lanmeur  une  multitude  de  pèlerins  non  seulement  de  la  Dom- 
nonée,  de  la  Cornouaille  et  du  pays  de  Tannes,  mais  des  autres 
principautés  qui  divisaient  alors  la  France.  Le  roi  des  Francs  lai- 
mème,  Childebert  III,  auquel  son  esprit  de  religion,  ses  bonnes 
œuvres,  ses  fondations  de  monastères  et  d'églises  ool  laissé  encore 
une  place  d'honneur  parmi  les  rois  dits  fainéants^k  cause  de  l'inac- 
tion où  les  avait  réduits  l'omnipotence  des  Maires  du  Palais, 
Ûhildeberlle  Juste  voulut  contribuer  à  l'érection  de  l'oratoire 
qu'on  ne  tarda  point  de  bâtir  sur  le  tombeau  de  saint  Méloir. 

Les  peuples  se  disputaient  les  reliques  du  jeune  martyr'.  Après 
la  mort  du  tjTan  Rivod,  l'évêque  de  Quimper  obtint  le  précieux 
chef  de  son  royal  et  saint  pupille.  Il  resta  fort  longtemps  dans  le 
trésor  de  ta  cathédrale,  mais  il  y  fut  l'occasion  de  rivalités,  de 
querelles  et  de  luttes  fréquentes  entre  les  populations  de  la  Cor- 
nouaille et  de  la  Domnonée,  chacune  voulant  avoir  le  corps  du 
saint  tout  entier. 

On  sait  qu'aux  premiers  siècles  de  l'Eglise,  il  était  défendu  de 

1.  Tonslef  délaili  qui  iniTeDi  sont  emprnatèianx  nouietui  docamtob  que  dodi 
dnou  à  !■  EiDénuit  de  Dgm  PUiae. 
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dlviBar  en  plusieurs  parts  les  reliques  d'un  saint.  Peut-être  qu'au 
YIII»  siècle,  cette  prescription  ou  du  moins  son  souvenir  s'im- 
posait encore  aux  esprits.  Toujours  est-il  qu'il  fallut  en  venir  à 
l'épreuve  de  Dieu  pour  terminer  la  discorde  ;  les  ëvêques,  les 
moines,  les  nobles,  les  pieux  notables  des  deux  principautés  la 
fixèrent  en  ces  termes  et  sous  serment  dans  une  réunion  solennelle. 
<  Aprôs  un  jeûne  de  trois  jours,  les  Goruouaillais  et  les  Dom- 
«  nonéens  transporteront,  pieds  nus,  le  chef  et  le  corps  glorieux 
«  du  martyr  sur  la  montagne  d'Arez,  frontière  neutre  de  leur 
«  pays,  et  les  ayant  placés  à  une  grande  distance  l'un  de  l'autre, 
u  ils  supplieront  en  commua  le  Seigneur  de  faire  en  sorte  que, 
«  si  le  martyr  préfère  la  Bomnonée  à  la  Gornouaille,  sa  tête  aille 
«  miraculeusement  rejoindre  son  corps  -,  mais  que  ei  au  con- 
«  traire  il  aime  mieux  la  Gornouaille,  le  corps  vienne  de  lui- 
«  même  s'unir  à  la  tête.* 

L  épreuve  eut  lieu,  comme  on  en  était  convenu,  S'ètant  age- 
nouillés, avec  cette  foi  naïve  que  nous  ne  connaissons  plus, 
hélas  !  les  deux  peuples  invoquèrent  Dieu  à  grands  cris,  récitant 
ensemble  à  haute  voix  l'oraison  dominicale,  pour  qu'il  manifestât 
par  un  miracle  sa  sainte  volonté.  Au  même  instant,  aux  yeux  de 
tous  et  sans  que  personne  l'eût  touchée,  la  tête  de  saint  Mèioir 
s'éleva  dans  les  airs,  soutenue  par  une  vertu  divine  et  rejoignit 
le  corps,  malgré  la  distance  qui  les  séparait,  A  cette  vue  les 
Domnonèens  ne  se  continrent  pas  de  joie  :  leurs  actions  de  grâce 
et  leurs  chants  de  triomphe  remplissaient  l'air.  Au  milieu  de  ce 
concert  d'allégresse,  ils  reportèrent  chez  eux  les  reliques  entières 
du  saint  que  la  vitle  de  Lanmeur  con^dérait  comme  sa  plus 
grande  richesse.  Mais  les  Gomouaillais,  dépouillés  de  leur  part  du 
trésor,  s'en  retournèrent  bien  tristes  dans  leur  pays. 

La  préférence  divine  accordée  aux  Domnonèens  s'explique 
peut-être  par  ce  fait  que  saint  Mèioir,  dépouillé  de  son  héritage  et 
cruellement  persécuté  sur  la  terre  de  Gornouaille,  avait  du  moins 
trouve  un  asile  sur  la  terre  de  Domnonée.  Ses  compatriotes 
ingrats  envers  la  mémoire  paternelle,  avaient  laissé  exiler  le 
prince  vivant,  sans  aucune  protestation:  le  prince  mort  voulat 
reposer  parmi  ses  hôtes  fidèles. 

Le  prodige  arriva  au  mois  de  mai.  Un  peu  plus  tard  les  habi- 
tants des  deux  provinces  se  réunirent  encore  une  fois  sur  la 
montagne  d'Arrhez  où  il  avait  eu  lieu,  pour  y  bâtir  une  chapelle  à 


)y  Google 


-  164- 

la  gI(Mre  dn  saint.  Chaque  année,  le  14  mai,  une  foule  de  pàlerins 
accouraient  h  ce  gaactuaire  où  ils  oSï'aient  avec  leut-s  priàreï 
quantité  de  préap.nts,  a&n  de  s'assurer  la  protection  de  saint 
Mèloir.  Cette  pieuse  coutume  fut  suivie  jusqu'à  ce  que  les  pro- 
priët^iresduterrain  où  la  chapelle  avait  été  construite.&'avisèrent 
de  voler  les  offrandes  et  de  troubler  scandaleuiement  l'assemblée 
des  pèlerins.  Ceux-ci  ne  reviorent  plus,  et  l'oratoire  n'étant  plus 
entretenu  tomba  eu  ruine.  Cependant  les  témoins  du  miracle  qne 
nous  avons  rapporté,  voulant  en  conserver  le  souvenir  d'une 
manière  ou  d'une  autre,  plantèrent  deux  énormes  poteaux,  sorte 
de  colonnes  rustiques,  aux  endroits  où  le  corps  et  la  tête  da 
martyr  avaient  été  placés  pour  l'épreuve  de  Dieu.  On  les  appela 
les  poteaux  de  saint  Méioir.  Ces  pittoresques  indications  ont 
disparu,  mats  entre  Ptoudiry ,  Saint-Thégonneo  et  Sisun,  on 
remarque  deux  bourgades  appelées  Loc-Mélar,  qui  semblent 
indiquer  sinon  la  place,  du  moins  le  souvenir  des  lieux  consa- 
crés': ce  sont  Loc-Mélar-8izun  et  Loc-Mélar- Plounéventer.  A 
causa  du  même  miracle  la  fête  du  saint  se  célèbre  encore 
aujourd'hui,  au  mois  de  mai,  dans  plusieurs  églises. 

Vers  le  milieu  du  IX*  siècle,  les  reliques  de  saint  Mèloir  furent 
transférées  en  partie  à  l'abbaye  de  Redon  et  en  partie  à  celle  de 
Léhon.  Saint  Convoyon,  le  fondateur  et  le  premier  abbé  de 
Redon,  les  reçut  des  mains  du  roi  breton  Mominoë  qui  enrichît 
le  monastère  de  plusieurs  autres  reliques  insignes*.  Les  moines 
en  cédèrent  peut-être  quelque  chose  à  l'église  de  F^réac  et  cette 
paroisse  prit  alors  pour  patron  saint  Mérèal  ou  Mélolr.  Toutefois 
nous  devons  faire  observer  que  la  fête  dn  saint  était  célébrée  k 
Redon  le  2  octobre  et  le  4  mai  h  Fégrèac. 

Quand  les  barbares  Normand»  envahirent  la  Bretagne,  mettant 
tout  è  feu  et  à  sang,  le  précieux  dép&t  de  Laomeur  fut  confié 
avec  d'autres  corps  saints  à  l'abbaye  An  Saiot-Magloire  de  Lëbon, 
dont  l'enceinte  fortiSèe  si>mb)ait  devoir  leur  offrir  un  abri.  Mais 
le  flot  de  l'invasion  moulant  toujours,  l'abbé  Junanus  et  Sslvator, 
évêque  d'Aletb  *,  son  bote,  chargé  lui-même   des  reliques  de 

t.  Lm  deai  pniDis'SDpt  imp  éloigntï  de  Ii  manUgne  d'Arrhei  «I  tarWal  trop 
distant!  l'iiD  de  l'aolre,  p«ur  mtrquer  l'emplieemcût  des  polemi  de  uial  Utlu  on 
Hilair. 

3.  Cirtul.  Redon,  p.  il  ei  J30. 

3.  Aujourd'hui  SiIdI-HiId. 
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sa1iitMato,empoi^ârent)eui'richâtr^orJas([n^àt'ari3  où.  tÏDgaes 
le  Grand  les  accueillît  avec  piété,  leur  céda  généreusement  la 
chapelle  de  son  palais  et  foada  même  pour  eux  nu  moQastàre 
de  bénédictins,  sous  le  vocable  de  saint  Magloire.  Mais  l'an  1 1 38, 
ces  religieux  gênés  par  le  voisinage  da  Palais  et  obligés  d'agran- 
dir leur  couvent,  s'établirent  au  faubourg  Saint- Jacques.  A  cette 
époque,  la  piété  des  Qdèies  était  avide  de  reliques  et,  grâce  à 
leur  foi  invincible,  celles-ci  opéraient  quantité  de  miracles.  C'est 
pourqaoi  les  églises  et  les  communautés  cherchaient  partout  i 
s'en  procurer  pour  entretenir  dans  les  Âmes  ce  merveiUeut  esprit 
de  religion.  La  charité  des  religieux  de  fiaint-Msglolre  ne  put 
apparemment  résister  aux  demandes  qui  leur  firent  faites.  Voilà 
comment,  nous  le  supposons,  la  Ville  d'Orléans  obtint  quelles 
parcelles  des  ossements  de  saint  Mélolr.  Une  abba;é  de  MeaUl, 
Notre-Dame  de  Châge,des  chanoines  réguliers,  eQ  eut  tine  part 
si  considérable  que  saint  Méloir  fut  considéré  comme  le  palroh 
delà  communauté.  Bile  célébrait  deuï  fâte«  chaque  année  en  sofl 
honneur  :  celle  de  la  translation  le  14  mai  et  celle  du  martyre 
le  1"  octobre,  cette  dernière  avec  octave  '.  tl  y  eut  tuâme  uûS 
translation  de  reliques  en  Angleterre,  k  l'abbaye  d'Ambresbury  *. 

Dana  la  suite  des  temps,  le  culte  du  bienhbtirettx  prince  bre- 
ton se  propagea  encore  ailleurs.  Dès  le  XIV*  3iâcle,oa  volt  appa- 
raître son  nom  sur  beaucoup  de  martyrologes  français,  belgea, 
anglais.  Italiens  *. 

Malgré  les  dlffîtentes  translations  dea  retlqueri  de  saint  Hélolr, 
il  est  certain  ou  qu'elles  firent  transtéréi»  de  nouveau  k  Lan- 
meur,  ou  qu'elles  y  étalent  restées,  du  moins  èû  t>^rtie.  Eu  bttkl, 
Guy  le  Boi^e,  bailli  de  cette  ville  en  1667,  afDnae  qu'elle  était 
en  possession  de  ce  trésor  si  envié  de  tous. 

Après  la  mine  du  premier  oratoire  (B40  environ),  on  avait 
édifié  une  belle  église  qui  devint  l'êgllse  paroissiale.  La  crypte 
est  surtout  remarquable  i  huit  colonnes  massives  soutiennent  la 
voûte  et  leur  style  dénote  la  plus  haute  antiquité.  On  y  montre 
une  foDtaiae  assez  mystérieuse,  car  elle  n'a  pas  d'Issue  visible. 
Dans  la  nef  supérieure,  un  voyait,  ati-desstis  du  maître-autel,  a 
châsse  en  pierre  de  notre  saint,  mais  elle  a  disparu  on  ne  sait 

1 .  AniiaUs  dt  Keaat,  p4r  P.  Janvier,  caté  ie  Sainl-Thlbind.  MianscKli  de  Don  Ptaiot. 
S.  Willelm.MBlmefbDrg.dc  PoDiindb.  Anglii.  Itli.2.  -  Piirsl.  Iiiln.  S.  IT9  c.  1541. 
3.  *.  BolUnd.  1. 1,  p.  186,  11.  D.  Sollier,  Nirtyroloi,  Unnrd  ■  6  Bil  M  <*•  octoht*. 
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comment,  et  la  ville  de  Lanmeor  nè  possède  plus  qu'une  peUte 
religue  Ae  son  bienhenreux  seigneur  et  patron. 

L'église  de  Saint-Jacques  du  Haut-Pas,  à  Paris,  vénère  aussi 
quelques  parcelles  de  ses  ossements. 

Nous  ne  pourrions  Kufflre  à  ènamérer  tous  les  monuments 
érigea  k  la  (gloire  de  saint  Hèloir;  à  Ouimilliau,  autour  de  la  sta- 
tue de  saint  Millian,  père  de  notre  saint  et  patron  de  cette 
paroisse,  lliistoire  de  Mèloir  est  reproduite  dans  une  série  de 
médaillons  scalpés.  Différents  bas-reliefs  ou  tableaux  en  rap- 
pellent les  principaux  traits  sur  les  murs  et  autels  des  nombreux 
sanctuaires  où  les  deux  saiuts  sont  honorés.  A  Loc-Mèiar,  un 
panneau  représente,  à  gauche  du  maître-autel,  l'aSt-euse  muti- 
lation que  tes  sicaires  de  Rivod  firent  subir  au  Jeune  prince,  sous 
les  yeux  de  sa  mère  en  larmes,  et,  k  droite  du  même  antel,  le 
miracle  qui  lui  rendit  l'usage  de  ses  membres.  Dn  aoge  lui  apporte 
du  ciel  la  main  et  le  pied  merrellleux.  Au  côté  de  l'évangile,  à  la 
place  d'honneur,  une  grande  statue  figure  saint  Méloir,  couronne 
en  tête,  la  pourpre  royale  sur  les  épaules,  tenant  d'une  main  un 
lys  et  de  l'autre  un  poignet  coupé.  A  Meylars,  il  est  revâtu  éga- 
lement des  insignes  de  la  royauté.  A  Saint-Méloir-des-Bois,  il 
est  représenté  dans  l'attitude  de  la  prière  qoi  personnifie  bien  le 
don  de  piété  qu'il  avait  reçu  du  ciel,  k  un  si  rare  degré,  dès  sa 
plus  tendre  enfîance.  A  Saint-Méloir-des-Ondes,  son  image  est  bro- 
dée sur  la  bannière  paroissiale  et  on  chante  un  cantique  composé 
en  son  honneur.  A  Fégréac,  te  principal  vitrail  dn  chœur  repré- 
sente le  bienheureux  prince  avec  la  palme  du  martyre  :  deux 
médaillons  y  rappellent  son  premier  supplice  et  sa  mort.  Cette 
dernière  église  bâtie  de  1858  k  1860  dans  le  beau  style  gothique 
du  XIII*  siècle,  est  un  des  priucipaax  fleurons  de  sa  couronne. 
Hnfln  de  nombreuses  chapelles  s'élèvent  çà  et  \k  sur  le  sol  bre- 
toa,  à  la  gloire  du  même  saint.  Ainsi,  dans  neuf  paroisses  bre- 
tonnes ',  saint  Méloir  est  honoré  comme  patron  et,  dans  toute  la 
Bretagne,  il  reçoit  un  culte  solennel  soit  par  la  célébration  spé- 
ciale de  sa  fêle,  soit  par  les  mémoires  que  la  litui^ie  lui  con- 
sacre. Le  bréviaire  contient  même,à  son  sujet,  des  leçons  propres 

1.  Ce  sont  :  Lanmcur,  H«;l«ra,  Loc-Nilir-SunD,  L(K-M<lar-Ploua«Tealer.  Tré-Héloir, 
Siinl'ÏI«lulr-de!i-OiidM,  Silot  M^loir-duB-Boi!,  S*ial-!li:lair-soab-H«d«,  F«gi'éac.  U 
puoissa  de  HelraDdilailmsii  dédite  anc Léo Demcal  à  MinlHâloir,  ainsi  (|Delarri<rje  da 
Boimelis  iStl-Uolas.'Itim  de  Méloir)  eu  Ig  ptreifse  d'Avciiac,  limitrophe  dn  Fégréac. 
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plus  ou  moins  développées. Dont  Plainea  retroavé  les  traces  d'un 
office  propre  toat  entier.  Nous  en  citerons  l'hymne,  qui  est  fort 
belle  : 

Hrans 


Deai  iBOTom  mililnm 
Digne  coroDins  mnitam. 
Ad  Melori  prisconii 
Cor  Unge,  paade  \ëbii. 
Kiliu  iD  Kgam  mIIo 
Cacnrril  til  regil  : 
Nec  t  dnlris  elilio 
Kec  ■  liDtMiis  TÎtU. 
N«teil  lab«m  lirginius 
Tel  ragDDi  uQDicieDtM, 
Cai  colambie  limplieiUi 
Cnm  acrpsiilig  ulatit. 
Pis  meatis  aobiliUs 
Cenui  trtnsceiidit  Dobils, 
Et  mirt  moram  griTilM 
Cor  soli  d(>iL  Tragiie. 

SLDjieal  do  Cbriili  manere 
Coin  melalli  reOeiio 
SDpplct  id  opDS  dsiterta. 
Quim  iDsigae  mirtcalnni, 
Qaàm  candis  prmdicibili 
Qatm  jucandam  specltenlam, 
Oatm  nin  dslcclabils  J 
Christa  lab  lui  miljtJs 
HiliUntd  coatodil, 
P»c  cJdb  cUrii  mariti* 
Seenroa  Intcr  pnslia. 
Pner.  Jacia  patnrin 
De  pcirl  poLom  edtdjt 
Née  Itm  aibi  quim  peirîB 
PonieiD  pereDDGm  condidil. 
BernUil  cisli  cUrius 
Ad  iDsomis  mirlTrinm, 
Dam  dirs  m  en  lis  pnrilas 
Lacis  idiret  giadinm. 
Tirlna  «bscisai  capiiis 
Onoli  silim  ibsialit, 
VUibns  limea  lelilia 
loiqni  marlem  inLulii. 
Coia^lot  Mpakra  Sarenl 
Nnllo  teneri  poierat 
Douce  suc  Uori  traberenl 
Ad  locom  <]a«m  etegenu 


Hoo  Dlea,  toai  qai  de  tos  soldats 

CoDroanez  dignenent  le  mériLe, 

Pour  fiira  l'tlDge  deH*loir 

ToDchei  mon  «enr,  oan-at  mes  lirret. 

Ni  sar  le  trAne  des  rois, 

Il  perconnil  une  lole  royale; 

Ni  les  grendeara  i  sa  droite 

NilesTicest  m  gaache  ne  le  aMaUirent. 

Sa  firginltt  do  codddI  point  de  tache, 

Ni  u  coDMàence  de  ride  ; 

Il  avait  h  slmpliciU  de  la  colombe 

Et'l*  pradeoce  da  serpenL 

La  DoUesse  de  eon  Ime  pieuse 

Snrptss*  la  aablewie  de  iod  rang; 

Et  l'sdmirable  gniité  de  ees  mcenrs 

ForliGa  son  ctnar  (ragile. 

Les  yeni,  l'eaprit,  les  sens,  U  riiion, 

Sont  sioptraitsda  don  qne  loi  fltie  Christ, 

Lorsque  la  métal  devenu  Qniible 

Remplit  les  fandions  de  b«  main  droite. 

Qae  ce  miracle  est  icsignei 

Qu'il  est  di^e  d'Aire  i  tans  prtch'é, 

Quel  merveilleni  spectacle  il  olfrtit. 

Et  combien  délecUble  k  voir. 

0  Christ,  fais  que  les  combetlaolB 

Sons  la  garde  de  Ion  soldat, 

Tron?enl  la  paii  au  milieu  de  la  gaerre 

Grlca  k  ses  illaslres  mérites. 

Enfant,  par  le  Jet  d'une  pierre, 

11  arracha  l'eta  da  rocher, 

Et  non  pis  tant  poarluiqae  poors*  patrie 

11  Ht  renaître  le  conraal  d'une  source. 

La  clarté  dn  Ciel  resplendit 

Autour  du  corps  martyrisé  de  l'inaocent. 

Tandis  que  son  kme  pure  el  brillante 

Abordait  lalumitre  joyease  de  l'éternité. 

La  Tcrtn  de  la  tite  coupée 

Fit  cesser  la  m\î  de  celnlqni  l'inioqnait, 

Flnslardonregardcoopablesurdesbiena 

Fit  moarir  l'impie.  [délïDdas 

Comme,  parmi  lanlde  sApalcrea  choisis, 

Aucao  n'avait  pu  leteoir  son  corps. 

Tandis  quo  les  tsnreaai  le  trsiaaieai 

An  lien  qoe  le  saint  avait  choisi. 
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Sentiiti  Bigilio;  A  l'ibri  de  lonie  soDillDn: 

Bintn  concppli  criminia  La  i*nge»nce  diiine  foudroj* 

Diilni  Iregil  allio.  Celai  qai  cemplola  m  crime. 

Chtldebertns,  rcx  Fnocorain,  Childobm.  roi  des  Fnna, 

Toi  «udilis  TÎnaliboB,  Ajint  enlenda  parler  de  h*  terlDS, 

IxiCDiD  miil  mirniorenm  Ëprichil  de  ptndieura  oiTriDde* 

Nelorî  donis  pinnbua.  Le  (aroLean  de  Hèlolr. 

Leiemas  fibrts  cordiam  Dilatons  nos  cotars 

Trian  ciDeDUs  glorism.  En  cbaalaal  U   gloire  rl«  Died,  en  troU 
Qni  redditunis  premiim  [peraoonea, 

PiiDï  largilnr  (ntiaoi,  Q°i  denot  uoas  donoer  la  rtcompcDce 

Amen.  Nana  accorde  d'abord  la  giHt  pnor  1« 
Ainai  soii-il.  [serrîr. 

NouB  n'avons  pas  besoin  de  faire  ressortir  l'importsace  de  ce 
document  lltui^ique  qui  consacre  tous  les  traits  principaux  de 
la  yie  de  saint  Mëloir.  Il  est  extrait  des  anciens  livres  ctioraax 
de  N.-D.  de  Gli^e.  La  voix  de  l'Bglise  a  donc  célébra  comme 
celle  du  peuple  les  étonnants  miracles  de  la  légende  du  prince 
breton.  L'histoire  et  la  tradition  se  sont  ègalGDiént  accordés  pour 
les  redire  à  la  postérité.  Seuls  ils  peuvent  expliquer  d'ailleurs  le 
culte  si  répandu  et  si  renommé  en  Bretagne  de  notre  jeune  saint. 
Voilà  pourquoi  la  plume  d'un  écrivain  calliolique  et  breton  ne 
devait  pas  reculer  devant  eux,  nonobstant  les  sceptiques  et  les 
critiques  modernes. 

V»*  HlPPOLYTB  LB  aoOVBU.0. 
DOCtIUENT  INÉDIT  '. 

Vila  s.  Melori. 

t.  Fait  Tir  Helonii  de  nobili  Britanoorani  gaoare,  eoram  soiliceti  qui 
duestum  (jnBdam  geatii.  Fuit  oamque  saDCtiisimuR  * ir  JoanneS  Irilavua  ejus 
quem  DomioDi  duetu  angelico  de  oit  rama  ri  nia  partibus  oum  miiltigpa& 
BrîtaQDOratn  geote  io  CorDubiam  tranameare  dispoguit.  Daniel  v«r6  abavus 
B.  Helori  fuit.  BaDcus  ver6  aras  ejus  habait  duos  Dlios,  Httliavum  palretn 
B.  Melori,  et  Bivoltum  fralrem  ejus. 

S.  El  accepit MeliaTDB  uiorem  noniDo  Aurillam  da  geoere  BrilauDorum, 

I.  Dam  Pleine  a  collalionni  la  teite  de  ce  docnmeDi  sur  le  manoscrit  de  l'éitcbé  de 
Ueaui  6*.  Il  copie  qui  en  eiisle  k  la  BibliolbAqae  aaiinnale,  d»  13739,  atal  la  tiepr*- 
mitrs  Blin^  emprunlei  A  Citnprini  de  Dom  Horioe  aaïquela  il  a  éit  obligé  de  recourir 
punr  cornbler  lei  licnnea  <lu  ilocamanl  inédit  que  nons  lui  dvioDs  cl  qie  nons  pnblioai, 

d'aprét  lui. 
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de  pitrift  qnss  tocaIiit  DomnODia,  flliim  scilicet  Jndoc'i  eomîtia  egTBgll,  ex 
qoB  primo  sui  dDcalns  anoo  B.  Melorum  suacepil. 

3.  TcDiiit  iUqne  Heliavus  ducalom  ipsius  proviDciee  leptein  aonU,  eed 
proli  dolor  !  diabolicfi  diaourreDtfi  fraude  Derarifi,  sir.ut  de  B.  Abel  legitar 
qaia  a  Gain  fratre  iaiqui  ceade  interruptus  occnbuit,  îLa  iste  Ndiatum, 
dam  pemialtam  coDciliuin  ad  ntilitatPDi  patriss  provideDdum,  in  patril 
CoTDDbinfainet  coDgregatum,  in  eoconcilio  RivoldoB  fratrem  auumoocidit 
et  rebâtit  pro  eo. 

4.  Habebat  anlem  Heliama  parvalam  annof um  aeptem  uomioe  Helotom, 
qaem  poat  patrie  ejus  oecem  Rifoldua  timail  De  ai  soperatea  esset,  et 
ad  virilem  aetatem  perreairet,  aibi  palernum  dacatam  et  bonorem  auterrat. 

5.  Igilar  quœsilo  illo  et  ab  obsequeotibna  sibi  iofento  detalit  eum  in 
patriam  Comnbiœabi  maiimum  quoddam  cODcilinm  congregatum  Tuerat 
episcoponim,clericorumet  laicorum,  la  qoo  nepolem  suam  prœdictam  tolait 
occidere,  aed  nooDulli  eorum,  qol  conTenerant,  mnltis  precîbni  ab  illo 
impetraruDt  at  non  occideratur,  et  iia  Tivena  eïaderet,  ut  deitri  manu  et 
nniairo  pede  ttancaTetur,  ut  nunqoam  paternî  juria,  ducaluni  quatrare 
poaaet.  Et  facla  aant  B.  Heloro  naanua  argentea  et  pas  senras. 

G.  Greacebat  aulera  B.  Helorua  de  die  in  diem  meliorando  in  omni  opère 
boDO  et  notriebatur  in  moDaEterio  B.  Coreatioi  Gornobiag,  et  eiercebatur  in 
bono  opère  et  legebat  ecriptaras  diiinae  in  iKtiliâ.  Fama  vero  ad  aures 
potrni,  etc. 

7.  Cam  beatiasimui  nelorua  •  di^me,  Deo  laudabililer  seTTiena  in  ipai* 
pnerilibaa  annii,  a  nutrilore  ano,  CerialtaDO  nomioe,  nutrimtor,  fedt  per 
enm  omnipotene  Deua  mirabîle  miraculuio ,  qnod  ailenlio  preterire  iadt- 
gnnm  lidetnr. 

8.  Quodam  enim  eesUvale  lempore,  aical  nalnrale  eal  arbotiboa  Crugiferis 
qoffiqne  poma  praducere  el  maturescere,  die  quSdam  solemni,  meridianis 
horis,  collegit  ae  Tamilia  outritoris  B.  Helori,  el  eiicas  in  bîItI  per  commoda 
loca  detulil  secuin  mnltiplicei  Ducea  edalio  babilea,  et  fecil  nnaaquiaqae 
maMam  anam  de  oucibus  et  praasenlavit  eaa  inooceuti  parvulo  gnasi 
domino  auo,  qoi  Iseliaaimo  et  bilari  iiillu  auBcipiena  nacea  sibi  deportataa' 
et  pie  eas  oolligena  argenleS  maou  ei  inirum  in  modum  cœpit  illn  manns 
argenlea  quaai  refleiam  tiabere  caroeot,  et  mirabila  dictu,  cc^it  ipse 
HeioniB  manum  eitendere  et  recludere  qoeai  aatnram  ex  osaibQB,  netria* 
venis  atque  sangoîne  coraparlam  pollere. 

9.  TuDO  vero,  aient  relatum  a  veteranie  cam))erimnB  accipiena,  non 
modicam  partem  de  ùbi  delatii  nucibna,  jactaTÎt  eaa  per  apertum  veretrl 
torameo,  seu  isiii  repagulnm  >  quod  motti  videntea  quidam  ridere  aeu  Sere 
coeperuol,  quorum  meog  erat  inasDa.  Plurimi  vero  GDQ*enieDteg  et  piuI- 

1 .  C'eM  ici  que  eomaitiux  le  teile  originil  dn  docameDl  inédil. 

9.  Il  s'a^t  manitMlement  d'oa  jeu  d'adreiH  dont  nom  b'itod*  pas  la  elel. 
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Untea  po  gandio  imnoodici  dod  eewabiDt  domiDo  Jesa  leferre  praconû, 

qui  Um  minbiliter  operari  Tùtebalario  bdo  paivulo,  sabn^ndo  sibi  pcnt- 
tnodum  martne  pretioao. 

10.  noD  elum  reticere  debr^t  liogna  Bostra  qnod  non  loDf;o  post  egîl  in 
■oliDraDlift.  CœpH  DamqnA  m  te  inirari  vinateg  omnipoteaiii  Ut\,  qui 
prope  Mt  omoibtu  invocantibai  »e  ia  veritale.CoaMderaas  in  aeipM  prafa- 
Inm  miracalam  poatea  vero  fliis  in  oralione  geoîbus,  dio  loogèque  pero- 
rau,  catB  pneseaUaeam  adesue  tibi  difiDani  seolissel  clementiam,  accepta 
poerilitatis  framel,  qasa  valgo  vocator  petTaria,  projicieD*  avolare  eam 
feeit  qaaai  sladio  dimidia  aut  eo  amplibs,  in&iitqae  eam  aupra  pettam 
darialimam  quasi  saper  cerani  roolliiaimain.  Sabsnquenle  vero  ictu  jacalan- 
tia  deitena  cam  retraiiaset  pelnriam,  de  duriaaimi  silice,  viTlale  deiQci, 
(id  est),  de  mio  egrewa  auat  aquee  laigtsaimee  et  UBquu  in  bodiemum 
diem,  Ibiia  rivas  îd  illo  loca  ceroitar  ebullîre,  et  ipsius  terne  amplitadinem 
(liKiiraibuE  neceMariia  dod  ceuat  irrigsTH. 

11.  Hoc  veto  miracalo  deîBcae  Tirlutis  ope  përpetrato,  «spit  creacere 
Helorî  laaeta  otnnio,  et  «iieD«  fama  ejus,  et  de  ilie  ia  diem ,  sicut  ipsa  in 
timoré  Dei  creacebat,  creaceos,  Ri*oldi  aares  patrui  ejus  sepiasime  palsa- 
bat.  Ilade  •  tactus  dniore  et  pr«ecaTi>DB  va  ia  futorum  palernns  si  honor 
Kddflietnr, Tocarit  Ceriallanom  et  collocatoa  est  cum eo,  diiiiqae  ei :  «Si 
alamnom  taom  occidere  votueris,  dîliibo  te  muneribus  magoia,  tain  in 
diTenoram  pecorum  multiludine  quam  io  terria,  cl  dabo  tibi  quidqaid  de 
(astigîo  moDtis  Coci  *  videre  potaeris.  >  Cerîallanus  autem  domum  redieoB 
oarrarit  uiori  suas  quoi  et  quaota  sibi  Bivoldus  promisiaset  si  alnmanm 
aaom  occidere  *ellet.  llla  vero  diiit  i  <  Vade  et  prnuf.  lîbi  compeleotius 
videbitar  paclnin  hujua  rei  cooflrraa.  *  —  Ille  de  dooio  suà  re!;redieDs  et 
pactum  îaiquiiatis  cum  eo  cooflrmare  dclibcraos  mansit  cum  eo  contiDua 
hebdomadB. 

tS.  Hnlrii  Tero  Heloti,  verita  ne  iDDoccna  b  ooceotibua  occideretur,  inté- 
rim dnm  cooJDt  ejua  apud  Rivoldam  moratur  de  Coraubift  in  Domaouiam 
eam  alumuo  suo  fagit,  ubi  ejus  amita,  filia  Builicii  cura  Gommoro  comité 
rito  morabatiirta  Pago  CasUlli  qood  Boceirtui  apptUatur. 

13.  In  adventu  verù  illius  cornes  et  uior  ejus  cam  omoi  familit  valda 
aelatî  sunt,  et  congralDlaoB  adTeotui  pjua  Commorus  cornes,  diiit  ai  i  -  Gas- 

■  tnllam  islud  ia  que  noue  habite,  tibi  dabo,  et  dooec  ad  matnram  perve- 
<  DÎas  ntstem,  cam  diligeotiS  magui  uutriri,  te  faciam.  m 

14.  Pererebuit  (ama  et  ad  multorum  pervenit  nolitiam  qood  beatisrimas 
Heloma  de  CoroubiS  in  DomQODiamtagissetcum  nuLrice  luft.  Quod  RivoMug 
audteDstrislis  îmmodice  factui  est,  sempcr  aibl  ia  posteraoi  timea^.  Iteram 
Cerialtanum   accergifit  et  muncrum  suoram  promîssiooes  teplicana  de 

I.  Sapiem  «nnis  pont  morUn  HilUn.  (Jâor\<x,  1. 1,  p.  22J.} 

3.  Diu  d'aairM  luus,  il  ;  a  Cuit.  Voir  ptos  h*al  la  Dole  i«  H.  de  KardiPM,  p.  34. 
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B.  Helori  ioterrectione  admonritat,  dioens  :  ■  Sarge  et  velocîas  Btamnnni 
iiiom  pKweqaere,  et  eum  moiti  tradere  ae  cuncteris  et  eo  occiw,  qaecam- 
que  promisi  sine  cuDctalinne  dabo.  »  Fait  autem  isla  ioter  iitos  perversos 
iniqaitatiH  coavcDtio,  uL  Cerialtanus  caput  innoceotis  abscinderetj  et  abscia- 
8um  Bivoldoejus  tjraaDidem  Baliaoti  déferrât  et  sic  promiasa  pro  merceda 
iDÎqaitatia  eiigerel. 

1&.  Vale  igilur  Rivoido  facieDS  et  iter  soum  acceletans  cam  JoataDO  filht 
suo  in  DomDoniam  vcDÎt  et  B.  Ueloium  cata  nutrice  soi  in  prœdicio  cas- 
tello  coramoraotem  iaveoit.  Videua  aulem  bcatua  Helorua  antritorem  euam 
et  qaaai  alteram  patrem  amplectana,  gaTiBas  est  coram  eis  gaudio  magiio. 
Voluit  autem  memoratus  puer  in  primfl  nocte  advenlus  eorurn,  ae  omaiao 
Qt  ÎDtimia  suis  committeas,  et  nihil  de  eis  sinistrani  sentlena  ei  miro 
aimplicitatia  amore,  cum  eis  io  udo  lectnlo  quieacere.  Sed  Dulrii  ejiu 
enrnia  pervecsitalem  metueos  a  moltis  iDdiciiB,qQee  ventnra  erant  cod- 
jlcieiiB,  eum  primft  et  secaadfl  uocte  (vellet  notlel)  aecum  retinait,  ac  ei 
ne  cum  ipsis  quicEcerel,  nmniDo  interdiiit.  In  tertià  vero  oimiis  et 
import Q □  is  precib us,  pius  puer  nimia  simplicitale  deditns,  et  eoa  îmmode- 
tatius  diliKens  erorubat  (Datriceni)  ot  ei  licentiam  darel,  et  cum  ipsia  ei 
Docte  dormite  permitteret.  Nutiii  autem  ejua  eum  compléta  et  aflectuosé 
deoscolans  ait  eum  benediceaa  :  «  Vade,  virtuii  aaaelsB  et  iudividen  Trioi- 
(  tali  eommaudo  te,  et  quod  bi^Deptaciium  (eat)  Den  omaipotenti  tacial  de 
le.  H  Gum  autem  tempus  qaieaceadi  apprnpioqaasset,  ilevenit  pius  et 
ionocens  puer  ieter  illoa,  patrem  scilicet  ei  filium,  qniescere.  Sed  quia 
SpirilDS  SaDclus  omuino  deerat  (eis)  hi  cum  omnea  oppresaoa  aomno 
GogDoacereDt,  inaurgeates  iaeum  qaaai  ÎD  agoum  non  repugDantem  nec 
recelcitiaDtem  ia  silenlio  noctis  eum  juijulaveruDt,  et  caput  absciadeales 
et  gecam  deferentea  abecesserant.  Cum  veiù  Juatanus  caput  sanctisEim, 
marijris  et  de  casletlo  per  maram  furtim  egredi  pioperarel,jusio  judicio 
Oeo  id  permittente,decaaleUiiDurocecidi(,  nt  liuctia  cerricibaB,  sobitaneB, 
nt  digDum  cral,  morte  preventna  eipira¥it  et  hoc  miraculutu  ia  ultiouem 
ioDOcealis  martyria  omnipoteua  Deas  primo  poet  moHem  ejua  exerçait. 

16.  Patrato  super  inuocaote  puero  tam  crndeli  mariyrio  CeriallaDUB  pro 
filii  sui  Bubitaoeâ  morte  tristis  immodice  (actus,  aed  pro  commisse  scelere 
diatiae  ibi  immorari,  seciirum  minime  judicaug,  pretiosi  martyria  caput 
arripiens,  quanto  velocius  poluît,  ab  eodem  castto  lODgius  recessiL  Cam 
vero  ad  locum,  qui  curia  Houialium  dicltar  pervenisset,  tam  corporia  laasi- 
tudine  quam  pravee  coDscientiEc  tcedio  deficieua  et  pêne  pre  cimil  ait 
moriens,  sibî  ipgi  condolendo  loquebator  diceug  i  ■  Vœ  mibi  omnium 
•  miserrimo  hominum  et  pni  ioiquilBie  commisBfi  diguam  mercbdem  acci- 
»  pienti,  qui  post  indignam  filii  morlem,  dudc  corporia  lassilndioe  et  aitis 
f  ardore  deflcio.  •■ 

17.  Gum  autem  ita  sibi  loqoebatnr  et  mattutieus  replicando  ee  miierri- 
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Rivin  htentar,  viitole  diiioB  purinimi  oapnt  pmti  in  «erb>  hoiMDa  pro 
THuipws,  tdli  eum  modo  affatar  i  f  Gemliane,  bacnlam  qnem  propria  manu 
«  geaus,  in  terra  flgere  a«  moreiis,  cettiasime  scieDS,  qaod  ei  [oaal  quam 
H  in  Uni  baculo  facisa,  foos  aquss  vivealîa  prolioua  orietar,  ei  quo  refl- 
•■  ciflris  copiDaé)  ut  immiiteDlem  ailia  inartem  possia  evadeTe.  » 

18.  Andiena  aalem  Cerialtanus  deruDCii  caput  bominia  prgaelari  more 
liveDlis  et  Um  ioaclilo,  tam  mirabilis  tsm  turibili  miracalo  atapeFaetus, 
quamvia  pavilana,  qnamvii  tremnltis,  pro  immiaenle  tamen  aitia  neceaaitate 
UbHDtiwiDié  mariyri  gancto  obedieaa  el  baculnm  quem  mann  geaubat, 
^dtUu  quo  potuit  tu  ter^  altiua  fliit. 

tS.  Cum  aulem  aecundoia  preceplam  glorioai  martyris  bBcalum  anam 
in  terri  Qiisaet,  ul  mirificatam  oiartyrem  ta  coelia,  otnDipoteDB  Deus  io 
coospecia  omnium  miri6caret  io  terris,  protinos  ille  in  pulctaerriinaiii 
arborem  veraos,  primo  radicilus  terrœ  iobœsit,  poatmoduin  vero  ramos 
et  folia  produiilet  aicut  msr(;r  presdiieral, dn  radiée  ejoatona  mire  palcb- 
ritudiaia  et  aquarum  inuadaalium  ebuUiTÎt,  qui  ûcul  omaibui  ibi  hatû- 
UntibuB  ia  prompta  eai  el  terram  illaoi  discarMbusnecessariÎB  usque  in 
bodieroam  di^m  itrigaru  noo  deaiail  ei  quo  GerialtaDua  uaque  ad  satietatem 
bibit.  Deiode  arripieoa  caput  pretioai  marlfris  et  secum  deferena  venil  ad 
Rivoldnm,  et  delalum  caput  osteudit  el. 

30.  Ouo  viao  Rivoldas  gaudena  et  deducata  auo  valdo  aecurior  lactua 
dixit  ad  Cerialtaoum  :  "  Surgeas  vade  et  montis  Coci  Terticem  ascende  et, 
H  aicut  pronisi  tibi,  quaacumque  villas  et  quEBOomque  territoria  rnooti 
f  adjacentia  de  fasligio  ejus  videre  poteri8,dabotibi.  ■  —  Cerialiaoui moD- 
tem  coDuendens  et  circumqaaque  se  posée  vidare  credeDa,jnato  Dei  judicio, 
primo  utroque  lumiae  orbatur,  postéa  vero  aubitaoel  morte  praeventoB  iate- 
riit,  at  caro  ejua  liquelada  e^t,  aicut  aolet  liquefieri eera  a  bùe  ignis.  Quod 
idem  Bccidit  terliâ  die  ipso  RivoldQ. 

31,  Hueliatum  est  aulam  oobili  oomili  Comnaora  et  oxori  qos  qaknt 
dota  el  qnbm  crudelia  erfia  S.  Uelorum  gesta  fuerant.  Qui,  aadito  tam 
gravi  Duucio,  triatea  facti  Tebemeoter,  ul  eum  sepelireot,  Teoerunt. 

f  OBt  multoB  autem  gemitua  et  dolores,  paat  multea  lacrymaa  tandem  ali- 
quantalum  teapirantea,  quoarebant  ab  invicem  ubi  aepelierent  eum.  Si 
ïiaumeat  boaum  iu  oculis  eorumul  in  domoill&in  qut  mart;risatus  fuorat 
•epeliretur,  Quod  apm  compleolea  die  sequenti,  divinft,  ut  credimoa,  id 
^ente  virlule,  super  oram  sepulcri  invenlum  eat.  Posiea  viri  corpoa  ejua 
levaotea  et  ad  quamdam  ecclesiiim  defereulea,  ibi  eum  sepelleruol.  Sed 
aicut  priuiS  vice  eveoerat,  ita  eiiam  aecuado  coQtigit  et  iterum  super  cram 
aepulcri  Bui  iaveuluii  esU  TulenmL  ergo  eum  tertio  in  locum  qui  diûtnr 
yicus  Majoà,  et  ibi  eeptUerunt.  Sed  aicut  daobus  vicibua,  ila  tertio  conti- 
git  et  Ultra  sepulcrum  iavuntua  est.  Territi  igilur  m  de  lam  mirabili  mira- 
Gulo  Btnpelaclj  et  atleritl  quidmundi  pfetioai  marlyris  corpoie  paiarant, 
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ab  ipTioein  gtriilabaplnr.  PoU  direnqa  nrt)  divenomm  senteotiu,  tanJena 
diviaa  insliaclu,  ului^ri  reperU)  cORBilio,  ïd  ududi  conoordanleg  diiernnt  ■ 
€  HiUamua  earn  Eupet  plaasirum  unum  t>t  tauros  daos  iadomitoe  ad  Ira- 
handum  Bubilciamua  ei  ubicumque  virtas  DomiDÎ  illuin  dirigere  TOluerit 
^bgque  duclqre aliqapi  soluB  iovadat.  u  Diierunt  ettaclia  dicla  complentea 
lauTOB  iodouilns  et  plaustrum  HdduieriiDi  et  pretiosi  martyria  glebam  super 
Hlud  posueFODl)  a  quQ  langioa  nficedcatsa  divine  virtutii  affectum  prEBslo- 
■abantuf,  Piotiolu  veiA  plaustrum  \a,am  trahentibus  a  loeo  io  quo  pretio- 
t^a^  ODUS  smceperat divioitha  motum,  qaoTirtutediviat  regoote ducebatur, 
donec  iu  locuoi  qaem  elegerel  veait,  ibique  plauatrnm  immobile  atetit. 
CuD)  auteiii  populis  aequentibus  dod  plaeebat  ut  lu  loco,  ïd  qao  aleterat 
remanereqt,  propius  acceilentes  et  tauros.  nt  trabereot,  miais,  clamoribut, 
slîmulis  coDcitaotes  pt  iit  ia  tali  opéra  coosuetudo  eit,  manui  ratia,  bnchji 
et  borneras,  ut  eaa  Tolverent  BuppoaaDtea.  Sad  ita  flium,  difinft  virtute, 
ptaoetram  repereruol  ut  nnUfi  vi,  vel  virlote  bominam,  nullfl  arte,  eullo 
ÎDgenio,  snte  re|  retr(i  aliquolenus  moveri  potuisaet.  Qaod  cum  seapiua 
aiteutasseot  et  virtule  dîvinS  sis  rusiatente,  se  in  vasam  laborare  eognos- 
çeteut,  titnc  coDTersi  ad  Domioum  humili  voce  clamabaot  i  <•  Tu  Dons 
omaipotena  qui  facis  mirabilia  solus,  quique  hodie  taw  mirabile  ipectaou- 
lom  oatendisti  Dobia  super  tumulatiouQ  pretioai  marlfria  lui,  flat  volantai 
tua.  » 

Posléa  vero  pretiositm  corpus  pooderis  parvi  pretii  magai  deponeutes 
et  lumulam  cum  diligentlfl  componentes  aient  dccebat  prolem  regom  gene- 
rosam,  sicut  gemmsm  Dei  pretiosam  iu  loco  io  quo  plamtrum  steterat 
hoQOri&ce  aepelieruul.  UbI  omn|))U8  beDtjflcio  ejua  prœilaotur  affecluo«is 
eum  qaterantibus  uxqne  in  bodieroum  dittm.  Hic  CEBci  illamiaantur,  claudi 
eriguDtur,  eegri  prialinœ  sanilati  reatitauntnr.  Pâma  verà  miraculoram 
que,  pto  mBrijre  sue,  Domiuus  operabatur,  in  Aimorico  regionia  Domuonias 
et  Coroubi»  ei  in  patrià  Gueroici  ob  omnibus  divolgjitMtar  ut  mérita  de  illo 
in  partibuB  illis  a  fidelibug  dicerelur  :  «  Mirabilis  Deus  ia  sancio  Isto  fociena 
prodijipa  et  signa  mu)U,  propter  eum  io  terri  noslifl  pro  glarioso  ioTante 
in  Castro  Boccido  impioram  manibus  martyrisato.  n 

Sceleralis  hominibug,  ul  dignum  eral,  mortais  et  tormeutis,  ut  mœrne- 
rant,  inferoalibuB  deputaiia  glorioii  martyria,  oaput  mulio  tempore  lu  Cor- 
Bubi&  tait  et,  dum  ibi  eseet,  mollœ  digaensiones,  mulim  inimicitiae,  multa 
eliam  odia  iuier  uliiusque  coDaulalns  orta  auot.  Tandem  utriusque  coniu- 
latua  pontiûces  religiosi,  liri  ul  DobiLes  terrea  statuuruut  ul  jurejurando 
firmavernui  ut  piroubienses  et  Dotnaosienses  pariicr,  peracto  tiiduano 
jejnnio,  nudis  pedibua,  ssucium  caput  martyria  et  gloriosum  corpus  ejus  ia 
moaleot  Aray  qui  est  in  conQoio  utriusque cunaula tua afferraot el  alterum  ab 
altero  longe  ponerent  et  nlrique  populi  Dominam  in  commune  deprecareolur 
utiimortyr  magia  Domaamam  qabm  Uornubiam  deUgeret,  caput  ejus  corpus 
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■nam  miracaloM  peleret,  vel  li  ComabiBin  miKii  qaain  DomnoDUm  ama- 
rel,  urpaa  suam  ad  caput  aine  porlalore  veniret.  Et  aieat  jnrafettiot,  îta 
atriqae  popDii  fecernnt. 

Cum  aatem  in  commuai,  omnes  fleiis  genibiiB  Domiaam  eiorarent  et 
snpplicea  precea  cam  dominicl  oratioDe,  ut  folantatem  niam  osteoderet, 
Deo  fandeient,  cunelîg  videntibiu,  Moctam  capot,  de  loco  in  qao  pMïtnm 
faerol,  nnllo  tangent»,  sed  divinK  Tirtute  illud  rogante,  corpas  auum  peUit 
et,  Ht  Deo  et  aanelo  placaerat  cam  eo  remanaît.  Domigeose  veio  non  se 
capîentea  pro  gaiidio,  moltaa  gntiai  et  triamphalea  landes  Deo  et  auielo 
martyri  relaieront  et  cam  bymnis  et  laudiboa  ad  loeam  nbi  prias  eom  taon 
traierant,  re porta veruot,  at  decebal,  lam  gloriosam  Ihesaarum  intègre 
cnm  eo  boooriBce  «epelierunt  Cartinbieoaes  vero  triâtes  in  terram  saain 
redierunl.  Postéa  Tero  multiei  ntroque  cmsolata  in  montem  Aray  conve- 
neront  et  ibi  abi  mirabile  miraculom  contigeret,  oratoriam  in  hoBOie 
B.  Melori  eonstrnxernnl. 

■ultiautem  ex  ulroqae  populo  misericordiam  Dei  et  aoxiliam  B.  martyrii 
petentes,  Tertente  anno  pridië  Idos  Haï  (14  Mai}  illnc  veniebant  et  mnltaH 
pièces  plorimasque  oblationes  Deo  et  S.  Harljri  offerelianl.  Hœc  aulem 
bonacoasuetado  tamdia  in  terra  illl  faabîta  est,  doaec  hœredea  loci  etgot 
tundas  terrœerst,  capiditateTicti.oblationeB  qaee  offerebanlur  vi  rapnerunt 
et  totam  conrentam  qui  ibi  convenerat  «nnaliter  lorbaverunt,  nec  poatea 
ad  bonam  conguetadinem  eum  rc?ocare  potuerant,  Orstorio  vero,  quia  dod 
Treiquenlebatar,  vetuBtate  obrato  et  ad  ntbilum  redscio  bomines  qui  pree- 
dictum  miraculom  viderant,  in  loro  ubi  corpus  et  io  loco -abi  capal  mâi^ 
Ifria  poaita  tuerant,  endes  flierunt,  nt  omnes  posteri  scirent  a  quanlft  dialan- 
tii  caput  sanctom  corpai  saum  peiîerit,  et  qaam  mirabiliter  illud  faclum 
fnerit.  Sodés  vero  illœ  quge  in  loco  sunt  Qiœ  uaqoe  in  hodiernum  diem 
BudesTOcanlnr  S.  Helori.  Pro  praatatn  miracnlo  in  ecclesiis,  nbi  memorit 
S.  Helori  agitor,  feativitaB  pridie  idos  Haï  celebratur. 


Nota,  —  L'abondance  des  matières,  et  l'absence  de  notre  col- 
laborateur Jehan  de  la  Savinaye,  retenu  an  loin  par  ses  devoirs 
militaires,  ont  mis  l'Administration  de  la  Revue  dans  Timpossi- 
bilité  de  terminer  cette  livraison  par  la  Chronique  habituelle. 
Elle  se  fera  tin  devoir  de  dédommager  amplement  ses  lecteurs  par 
l'extension  beaucoup  plus  grande  qui  sera  donnée  à  la  CAro- 
ntqm  de  la  prochaine  livraisoD. 

(Note  de  la  Rédaction.) 
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DE  LA  NAIIIGATIOM  SOR  LA  ÏILAINE 

AU  XV'   SIÈCLE 


Les  archivas  de  la  Loire-lDfèrieare,  ou  pour  mieux  dire,  de  la 
Cbambre  des  comptes  de  Bretagne,  étaient  autrefois  trét)  riche» 
en  documents  iastructifs,  La  collection  des  comptes  des  revenus 
des  domaines  et  seigneuries  remis  entre  les  mains  des  ofSciers 
dncaux  et  royaux  pendant  l'aonëe  du  Rachat^  contenait  des  dé- 
tails extrêmement  précieux  sur  l'état  du  commerce,  de  l'agri- 
cuUnre  et  de  l'industrie  ;  nous  en  pouvons  juger  par  l'intérêt 
que  présentent  les  rares  cahiers  échappés  aux  mesures  de  des- 
truction systématique  appliquées  de  1793  à  l'an  VIT. 

Le  compte  dont  nous  publions  aujourd'hui  des  extraits,  est 
celui  qui  se  rapporte  à  la  seigneurie  de  Rieux.  Au  lieu  d'ea 
jouir  lui-même,  c'est-à-dire  de  la  mettre  aux  mains  des  receveurs 
du  domaine  pendant  l'année  du  Racfuit,  le  duc  Jean  V  en  offrit 
les  produits  au  comte  de  Montfort  qui  institua  Eon  de  Brancien 
ou  de  Bresibau  dans  l'of&ce  de  châtelain-receveur  de  Rieux.  A 
l'expiration  de  sa  chaîne,  à  la  fin  de  l'année  1431,  il  présenta 
un  compte  de  recettes  qui  se  divisent  ainsi  : 


1.  Les  Urreit  nobles  «n  Bretagne  do  rappariaient  pas  d.ins  le  principe  d'mtre  impAI 
qoe  la  Rachat  ;  c'éiiit  on  droit  de  muUlioa  éqoinleni  i  uno  année  de  rereua  qui  se 
percenit  ï  II  Diorï  de  ctuqDe  seignenr. 
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1"  Monnaie.  519  livres  4  sous  6  deniers. 
2*  11  mines  de  froment  ; 
3'  20  mines  de  seigle  ; 
4°  20 boisseaux  d'avoine; 
5*  10  gelioes  et  2  chapons  ; 
6*  1  paire  de  gants; 
?■>  demi-livre  de  poivre  ; 
8*  3  petitea  colgnées. 

Le  chapitre  le  plus  curieux  est  celui  qui  relate  Joar  par  Joar 
les  recelLes  perçues  au  passage  de  Rieux.  Au-dessous  dn  donjon 
bâti  à  l'extrémité  du  promontoire  si  pittoresque  qui  porte  le  nom 
de  Rleux,  les  seigneurs  avaient  bâti  un  pont  de  bois  dont  les 
pilotis,  du  reste,  n'ont  pas  tous  disparu  ;  la  tradition  en  a  cou- 
serve  le  souvenir  parmi  les  liabitants  du  pays,  et  les  agents  du 
service  des  Ponts  etCbaussées  en  connaissent  aussi  les  vestiges; 
mais  on  se  demandait  quelles  étaient  ses  dispositions,  comment 
les  constructeurs  avaient  su  concilier  la  commodité  des  pièloos 
avec  les  exigences  de  la  navigation  dans  un  endroit  où  les  rives 
sont  très  basses  et  le  Sot  monte  jusqu'à  S  mètres.  Notre  docu- 
ment atteste  que  le  pont  avait  une  partie  mobile,  qui  se  levait  et 
s'abaissait,  ce  qu'on  nommait  un  pont-levis,  semblable  à  ceux 
qui  précédaient  l'entrée  des  châteaux  forts.  Cette  manœuvre  ré- 
clamait une  certaine  surveillance  dont  les  sires  de  Rieux  n'a- 
vaient pas  voulu  assumer  la  responsabilité.  Suivant  la  coutume 
du  moyen  âge,  ils  en  avaient  lait  une  fonction  qui  était  inféodée 
à  deux  domaines  du  pays.  Les  seigneurs  Jean  de  Limur  et  Jean 
de  Talhouet  qui  l'exerçaient  en  1431,  recevaient,  à  ce  titre,  la 
sixième  partie  des  taxes  levées  sur  chaque  tonneau  de  vin.  En 
retour,  ils  devaient  s'assurer  que  le  pont-levis  serait  levé  et 
abattu  régulièrement  à  chaque  réquisition. 

On  voit  quatre  seigneurs  appelés  aussi  an  partage  des  recettes 
perçues  sur  les  bateaux  de  sel,  et  comme  rien  n'indique  la  chaîne 
qui  leur  est  imposée  en  retour,  on  peut  supposer  qu'ils  partici- 
paient aux  frais  d'entretien,  GeoEFroy  de  Rieux,  qui  vivait  au 
XIII*  siècle,  supportait  sans  doute  seul  et  sans  rétribution  les  dé- 
penses du  passage,  car  il  est  avéré  qu'il  essaya  de  s'exonérer  en- 
tre les  mains  du  duc.  Jean  1  rendit  le  pont  de  Rieux  à  son  flU 
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ôuillaorne  qui  l'accepta  par  un  traité  et  promit  de  le  tenir  en 
bon  état  (f281)'.  Cette  date  ddit  être  celle  de  rétablissemeat  de 
la  pancarte  que  nous  publioas  plus  loin  -,  le  fait  du  moins  paraît 
très  probable,  car  le  duc  en  aulorisaat  la  perception  de  diverses 
taxes,  assurait  les  ressources  nécessaires  à  l'entretien,  ôtait  tout 
prétexte  à  la  négligence  et  se  ménageait  un  moyeu  de  gagner  le 
concours  du  seigneur  riverain. 

Gomment  se  fait-il  que  ce  pays  si  déshérité  aujourd'hui,  si  ibal 
desservi  par  un  mauvais  bac,  ait  été  autrefois  choisi  pour  l'établia- 
sement  d'un  passage  sûr?  Il  suffit,  pour  répondre  &  cette  question, 
de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  le  pays  et  d'interroger  le  sol.  La  na- 
ture a  tout  fait  à  Rieuz  pour  préparer  les  communications  entre 
la  Loire-Infèrieure  et  le  Morbihan,  la  vallée  se  rétrécit  là,  consi- 
dérablement, et  des  deux  côtés  elle  est  dominée  par  deux  obser- 
vatoires. Aussi  les  Romains  n'ont-ils  pas  manqué  de  s'en  empa- 
rer, de  les  fortifier,  de  faire  une  solide  chaussée,  de  relever  le 
fond  de  la  rivière  par  un  radier  qui  leur  permettait  de  passer 
sans  péril  à  marée  basse*,  c'est  par  là  qu'ils  ont  dirigé  leur  grande 
voie  de  Blain' à  Vannes. 

Les  travaux  d'empierrement  n'étaient  guère  altérés  quand  les 
»ires  de  Rieux  ont  pris  possession  du  pays  au  IX»  siècle  ;  ils  ont 
servi  aux  nouveaux  occupants  et  leur  ont  inspiré  l'idée  de  s'ap- 
proprier le  bénéfice  d'un  grand  mouvement  de  circulation. 

Les  voyageurs  trouvaient  au  passage  de  Rieux  tous  les  secours 
dont  ils  avaient  besoin.  Grâce  à  la  prévoyance  des  seigneurs, 
des  aumÔDeries  leur  étaient  ouvertes  sur  les  deux  rives  sous  la 
direction  des  Trinitaires  :  l'une  auprès  de  la  chapelle  Saint-Jac- 
ques de  Fégréac,  l'autre  auprès  du  château.  ï^s  foires  de  Rieux, 
notamment  celle  des  Milleriz,  devinrent  des  rendez-vous  û^quen- 
tés.  On  y  faisait  de  grandes  provisions  de  sel,  c'est  le  compte  de 
1431  qui  nous  l'apprend,  puisqu'il  constate  que  le  seigneur  se 
réservait  le  produit  du  salage  la  veille  et  huit  jours  après.  Nous 
aurons  quelque  idée  des  marchandises  qu'on  y  vendait  en  jetant 
les  yeux  sur  la  pancarte  du  géage  établi  sur  le  pont,  droit  qu'on 
nommait  coutume  par  terre  et  pontage. 

1.  Dom  Motica,  prauTe  i,  col.  1058. 
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Pueberal  ebirgé  de  fUdHa  corda 4  doolen 

Pir  bcBOt  et  TKhe. S    — > 

Par  montait  ou  breUz I    — 

Par  cbeval  ou  inment 3    — 

Par  cbarge  de  poisson 3    — 

Cabaz  Je  flguee  et  retû S    — 

Par  cabBz  de  rouddle  de  baresg i   — 

Pat  millier  de  fer  ou  d'acier 3  a.  1    — 

Par  charette  chargée  de  vio  os  autre  marcbandiie,  30  deniers  fors 
Cf  uli  de  ta  ville  de  Rieus  qui  ne  paieat  que  10  deaiera.'  b 

E)i  outre,  les  marchandises  qui  traversaient  la  paroisse  de  Fé- 
grèac  payaieut  aux  sites  de  Rieux  une  taxe  de  trépas,  sur 
laquelle  les  seigneurs  du  Brossay  et  du  Dreneuc  prenaient  le 
septièma  *. 

Le  compte  que  nous  publions  ne  fait  aucune  mention  de  ce 
droit  Aapontage  qui,  enl542,  était  affermé  23  livres  ;  en  revanche, 
il  précise  parfaitement  les  diverses  taxes  qui  chacune  avaient 
lear  nom.  On  distinguait  le  mâtage  du  bateau,  de  la  manœuvre 
du  pont  nommée  le  guindage.  Pour  l'un  on  payait  six  sous,  pour 
l'autre  12  deniers.  Le  guindage  profitait  au  capitaine  du  château 
en  1542.  D'après  Ogée,  le  pont  ayant  été  détruit  en  1543,  aurait 
été  remplacé  par  un  bac.  Si  celle  indication  est  exacte,  nous 
aurions  ainsi  la  limite  précise  de  la  période  pendant  laquelle  les 
sires  de  Rieux  furent  obligés  d'enregistrer  le  nom  et  le  tonnaga 
des  navires  qui  remontaient  la  Vilaine. 

Au  XV*  siècle,  les  baleaux  qui  portaient  des  marchandises 
sur  cette  rivière  ne  contenaient  pas  plus  de  20  muids  de  sel,  c'est 
leur  chargement  ordinaire.  Les  marchands  qui  se  présentent  au 
bureau  de  recette  voyagent  ordinairement  deux  par  deux  et 
sont  la  plupart  originaires  de  Ouérande.  Leurs  noms  du  reste 
sont  bien  ceux  du  pays;  ce  sont  :  Denis  Cavallen,  maître  de  la 
barque  ffo(rc-Dame  qui  fait  7  voyages,  dans  son  année  ;  Ouillau* 
me  Cavallen  qui  ea  fait  0;  J.  GuEguen  et  J.  DreseuCj  patrons  des 
barques  Saint-Julien  et  la  Loysc,  qui  font  5  voyages  ;  Aubin  Plat 
et  Théaudin,  maîtres  delà  Cfievîllarde,  Billy,patron  de  la  Sainte- 


1,  Ch  du  Complec,  «Tcn  de  Bkai,  llil2. 

2.  lUdun,  «veux  de  Fégiisc,  1H2. 
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Cd/ftcrfne  ,■  Martin  Loyton,  Moêlnn  el  Gougeon,  maîtres  de  la 
Oeffreline,  etc.  Le  port  de  Redon  n'est  représenté  dans  cette  flot- 
tille que  par  deux  armateurs,  Moreau  et  Qeorget,  patrons  de  la 
targue  Saint-Pierre,  toujours  associés,  qui  celte  anaée-là  ont  fait 
deux  voyages.  Les  bateaux  du  port  de  Nantes  cités  daus  le  même 
document,  sont  au  nombre  de  7  ;  ils  portent  ordinairement  des 
TJus  de  l'Anjou  et  du  pays  nantais  et  contiennent  de  S5  à  50  ton- 
neaux. Ils  passent  sons  les  noms  de  J.  Durand,  de  J.  Regnaud, 
de  P.  Hamon,  d'O.  Bertbo,  de  S.  Bogier,  da  Lejeune  et  de  Bar- 
bin. 

Le3  vins  d'Aunis  étai,6nt  déjà  renommés  an  XV*  siècle.  L'alsbé 
de  Bedon  en  fait  venir  25  pipes  au  mois  de  mai,  et  en  novembre, 
un  navire  chargé  d'ardoises  à  destination  de  nie  de  Rè,  en  re- 
vient avec  7  pipes  de  vin. 

Les  Espagnols  sont  les  seuls  étrangers  qui  fréquentent  la 
rivière;  ils  apportent  ou  exportent  du  fer,des  meules,  du  cuir  et 
de  la  laine.  Sur  94  bateaux  qui  sont  passés  dans  l'année,  on  n'en 
compte  pas  plus  de  trois.  Tels  sont  les  principaux  faits  qui  se 
dégagent  de  la  lecture  du  document  qui  va  suivre, 

Bicattei  et  charges  de  l'acquipl  et  de&mir  du  trépas  du  pont  de  Bieux. 

Auquel  eitdeba  par  cbDOODe  miae  de  sel  pasMot  par  ledit  pont,  longe 
la  ripiiére  de  Villaigne  7  Bogg  de  acquipt  et  obole  de  raeune  couslnme. 

Par  miller  de  fer  oa  de  aceier,  3  sodb  un  denier. 

Par  chacon  loaean  de  lin  detao»  de  Ibitaigne,  lE  sans. 

Par  ebacnn  toneaii  de  vin  de  Brilaigne,  S  Boua. 

Pat  fardeau  coide,  4  déniera. 

Pat  tacqne  de  cuir,  4  deoien. 

Pu  balle  de  laToe  on  vaedo,  4  deniere. 

Par  toneau  de  seigle  ou  fonnnent,  Ifl  denietB  et  pareillemeDl  d'antres 
tdeia. 

Pat  cabatx  de  Agnes  on  de  raesida,  4  deniers. 

Par  rondelle  de  haren,  16  deniers. 

Et  par  ebacnn  vesiean  portant  mails,  Tn|de  on  chargé,  6  sous  t  sauf  Ica 
vesseanlz  qui  portent  poterie  qui  ne  paient  que  3  suus. 

Et  par  chacun  vesseau  chargé  de  Bel,  ooltre  le  didiroit  de  susdit  :  t  sallnge 
qui  contient  3  mine*  de  Redon  meiore  à  sel. 

Detqoeulx  sallagw  en  appartient  à  mondit  seigneur  par  canse  dadil  n- 
ohit  de  14  uUagei  4  et  k  autres  wAlei  du  pays  le  ptrsus  laitrir  : 
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JebiD  de  Lfinar, 

Jehan  de  TalhoCt, 

GaîIlHOnie  de  Bnuiloao, 

Gaîlanme  de  CampsoD. 

Saur  que  avanl  la  Toere  ôa  Jffillerit  qnitient  en  la  fille  de  Rieui  et  DDft 
jours  amptés,  momeigDenr  joùt  de  loal  le  deb*oir. 

Et  au  reguard  du  debvoir  qui  est  pur  chacun  tonean  de  «ig,  codm  deans 
eat  dit,  lesdils  Jehau  de  Lymur  et  Jehan  de  Talhouet  en  jojssent  d'une  VI* 
pallie  et  pour  ce  debieol  lesdiU  Lymur  et  TathoCt  teivr  et  abatre  le  pont 
levtys  dudif  pont  touteffoiê  tl  gvand  besoign  en  «tt  pour  paner  leadhs  vea- 
aeauli  parm;  allant  et  venaDl. 

Le  meya  de  janvier  le  XXVlijonrraD  1430. 

A.  Plat  et  J.  Gn^gan  maiEtre  ei  marchand  de  lour  escaffe  pagaèreot  par 
ledit  trépas  chargez  de  sel  t^t  payèrent  pour  20  muez  de  ael,  pour  cbscan 
mne  1  s.  vallent  ie  s.  et  pour  maetage  G  s.  et  pour  menue  coiiBlume  savoir 
pour  chacun  mue  obnle  qui  vijient  10  de  lomine  ensemble.  .    10  L  6  s.  10  d. 

Celui  jour  mesmes  pateËrent  par  led.  trépas  J.  Horeau  et  J.  Georget  en 
lour  escatTe  nommée  Saint  Père  de  Redon,  chargée  de  ael  qui  paya  ponr 
30  m.  de  Bel  40  a.  menue  coaitume  6  s. 

Le  meys  de  febtrier  le  12>  jonr. 

Celui  jour  passa  le  vesseau  Jeban  Daraot  de  Hantes  chargé  de  tId  de 
Aogeo  \  J.  Guegen  et  ï  E.  Le  Couiellier  qui  pnèrent  pour  t9  inne^ulx 
savoir  pour  chacun  lonean  S  sous  qui  montent  8 1.  dont  est  b  rabattre  le 
VI*  pour  les  justes  I.  de  Lymur  et  Talhouet  qu'est  26  s.  8  d.  et  s'en  charge 
led.  offider  de  l'oollre  ptas  appartenant  àmood.  seigoeur.  .    61. 13  a.  Jd. 

Item  le  30*  jour  dudit  meys  pasta  l'eschaffe  Ho«len  et  Googeon,  nommé 
l8  Geffreline,  qui  paya  pour  Itt  muez  de  Bel  43  BOas,  pour  maalage  6  sous, 
pour  menue  coustume  lO  den.  Somme 10  liv.  6  s.  lûd. 

Celui  jour  pasia  le  vesseao  J.  Begnaud.  appelle  le  Tesseau  Sainet-Julien 
de  Nantes,  a  vins  d'AogPO  ft  Jehan  Daniel  et  t  J.  Guegen  qui  paya,  pour 
35  loneanli,  pour  chacun  8  s.  valleol  tO  I.  De  quoy  est  i  rabalrn  pour  la  VI* 
partie  pour  les  justes  desdiix  Talboet  et  Lymur,  qui  vallenl  33  sons  i  d. 
Et  do  parstts  s'en  charge  ledit  o[Qcier 8  1-6g.  8d. 

Item  poar  le  maslage  dud.  vosseau,  6  s. 

Le  meys  de  mare. 

Le  XI*  jour  d'icelui  meia  de  mars  passa  le  veaseau  Perrot  Berlho  o  tId* 
nameysa  J.  Daniel, Th.  Febvrier«l  J.delaGrée,  savoir  13  lonuatili  i  l'abbé 
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de  Redon  pour  patlie  de  U  despeoce  de  md  abbaye,  32  pipes  qu'iceuli 
D.  Febvrier  el  Lagtée  pajèreot  pour  lesd.  tooeaulx  de  *in,  pour  cbscuD 
tooean  8  s.  qui  valleat  i  1.  IS  a.  dont  est  à  rabatre  la  Vl>  partie  pour  les 
instei  au  deBurdUquiTalleat  16  h.  sans  charge  du  parsua  qu'est,    t  liv.  la. 

Item  pour  le  maslagae  dud,  veasesa  6  a. 

Le  XXVi  jour  dudit  taejt  passa  l'escsQe  Pierres  HamoQ  0  vin  naatefs  a 
Guillaume Ploori  e( G.  JugaDd,qui pa jèreot pour  9  pippes de  vin, savoir:  pour 
cbacuoe  i  s.  qui  vaileat  36  ».  ea  conpie  ledit  recepvour  pour  la  partie 
apparteaaule  à  moud,  seigaeur.de  ce  raballa  la  Vl<  partie  pour  les  justes 
esdils  Lymur  et  Talboët 30  sous. 

Celui  jour  passa  ledit  pont  et  trépas  de  Rieui  Symon  Bagier  o  B<m  ves- 
Ei'au  ouquel  avoit  lï  pippes  de  via  oaDtejrs  à  Jebaa  Eieaeo  qui  paya  pour 
chacuDp  pippe  4  a.  qu'est  Bomme  4S  a.  de  ce  rabala  la  seite  partie  pour 
les  justes  desd.  Lymur  e't  Talboët  qui  valleut  8  s,  et  h  paraoB  doul  s'en 
cbarge i4aoua. 

Le  meis  d'apvril. 

Le  tiers  jonr  de  celui  mais  passa  Guilko  Hoeleo  et  G.  Goageon  en  Ioqf 
eacaSe  ebargée  du  eel  qui  pour  20  muez  de  sel  40  s.,  pour  mastage  6  s.,  pour 
DieBue  coustume  IQ  d,  Sommf.  ,  .,  .    Ij^l.Ss.lOd. 

Le  VI*  jonr  de  celui  meis  passa  le  vf sfi-on  I.  Lejeuoe  et  J.  Barbiu,  nom- 
mé le  vesseau  Saincl-Jehan  de  Hautes,  chargé  de  vins  savoir  >  audil  Sarbio 
aiari;huDt,  3S, pipes,  fa  J.  de  Saioct-Giile  9  p^peg,  i.  ChsstaygDçrpye  6  pipes, 
i  Bnnabes  de  Heuleys  G  pippes,  à  R,  Pusquer  2  pippes.  Desqueuli  vins  les- 
dita  Saiuct-GilJe,  Chasiayguereyc,  de  Benlayset  Pasquer  De  août  riens  payé, 
pour  ce  que  fstre  pnur  Inar  fantii  ainsi  que  appert  parleurs  rellacioDs. 
El  au  reguerJ  de  25  pippes  quelles  esloent  audit  Barbin,  marcbanl  eu 
compte  pour  cbacuoe  pippe  4  ».  qu  est  somme  ensemble  lOO  s.  sauf  a  ra- 
batre la  Vi*  partie  pour  les  justes  desdits  Lymur  et  TalhoSt  qui  valtent 
16  t.  i  d.  s'eucbarge  pour  l'aullre  plus  pour  la  part  moudit  sei- 
gneur  4  I.  3  a.  i  deo. 


Pour  le  mastage  dadit  vesseau  s'en  cbarge  S  sous. 
Le  fO«  jour  dudit  meys  passa  le  vesseau  J.  Horeau  et  1.  Georget  qui 
paya  30  m,  deael40s.  mastage  G  s.  coustume  10  d.  Somme.  10  1.6  8. 10  d. 

Celay  jonr  passa  Â.  Plat  et  Tbeandin  o  lour  esctaaffa  qui  payèrent  pour 
20  m.  de  ael  40  a.  pour  mastage,  A  8.  meDoe  coustome  10  <tea. 
Somme..    .-.■.....•.■.■;.■:-.-.■.   -,  -lOI.  Ss.  lOd. 

Uem  oQdit  Jour  panèrent  CaMllen  et  Les  GuegueDs  cbarget  de  sel  qui 
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piArent  pour  SO    muez  de  ri-1   iO   s.  masUge  t   a.   oOttstame  19  Û. 
Soiome ID  ).  G  s.  10  d. 

Ou  dit  jour  pasn  D.  Cavalleo  chargé  de  k1  qui  paya  pour  IG  m.  de  sel 
as  soui  pour  maitage  G  s.  pour  aieaiie  coustume  8  d.  Somme.  .    3B  s.  G  d . 

Le  Die;g  de  maj. 

Le  VI*  jour  de  may  paua  Joubiu  Dreseuc  o  iod  eacaffe,  ebargée  de  tel 
qui  paja  pour  16  muez  de  ael  33  loui,  pour  mastage  S  a.  couatame  8  4, 
Somme S8  s.  S  den. 

Le  X*  Jour  audit  mejra  passa  l'eeoaffo  Horeia  et  ETeoart  qui  payfetsnt 
pour  IG  muei  deielia  s.  pour  mailage,  6  s.  menue  couitume  8  dea. 
Somme.  .    •    .    , 38  s.  8  den 

Le  XII*  jour  de  celui  meys  pana  Guillaume  de  la  Grée  et  Deoig  Carelleo 
en  lour  eacafle  chargée  de  sel,  qui  paja  pour  16  mnei  de  sel,  33  soui,  mas- 
tage, S  tODi,  coustume  8  d 38  s.  8  d. 

Celui  jour  passa  l'eacatte  Gefiref  Gougeos  et  Hoellea  qui  pays  pour  30 
muH  de  sel  iO  loos,  pour  maitage  6  sous,  meaoe  coustume  10  d. 
Somme.    -.    .    , IG  sous  10  den. 

Celui  jour  passa  l'escaRè  Croassac  et  A,  Plat  qui  p«|èreDt  pour  30  moez 
de  sel  40  sous,  pour  mastage  6  bous,  pour  meoue  coustume  10  d. 
Somme iS  s.  10  d. 

Oodit  jour  passa  lo  ve«ean  J.  Le  Houluier  chargé  de  vina  h  l'abbé  de 
Bodoo,  savoir  S5  pipes  des  parties  de  Audjs  que  disoient  estrepour  l'eslo- 
reineut  et  provision  du  moûtier  de  Redon  et  de  iWcl  de  Brajm  donl  «I 
de  quoj  ledit  officier  ne  s'en  charge  eo  riens  pour  ce  que  ne  août  rian 
paye. 

Le  XVI'  jour  dudit  meis  passa  le  vessesn  Caiallen  et  PiUart  qui  pays 
XX  muez  de  ael  40  s.  pour  masliga  6  sous,  pour  menue  coustume  10  den. 
Somme .    .    .    i6s.  10  den. 

Oudit  jour  passa  Jehan  Geo^et  et  Horeaa  qui  paya  pour  30  muez  40 
BOUS,  mastage  6  sous,  coustume  10  d.  Somme 46  b.  Jld-:n. 

En  celui  jour  passa  rescatle  Denis  Cavaleo  nommée  Notn-Dame  tU  Gui- 
ronde  pour  16  muez  de  sel  32  s.  pour  masiage  G  sous,  coustume  8  deniers. 
Somme. 38  a.  S  d. 

Ko  celai  Jour  pitia  reBoatle  AolNn  Plat  et  Tbéaudiii  cbargé  da  tel  qui 
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paèrent  poai  29  maes  de  sel,  40  Rons  poar  in&sisgc,  6  tom,  eonrtome 
10  d.  Somme iG  s.  10  den. 

Ba  celui  jour  pasta  l'escarie  Guillauma  CaTalIcD  el  les  GuejfuanB  qui 
paëreDt  pour  SD  muez  de  ael  40  sous,  pour  maslage  6  sous,  pour  menue 
coustume  10  ilenieri.  Somme 4Gb.  lOd. 

Eu  celai  Joar  passbreot  A.  Plat  el  J.  Guegueu  en  lonr  escalTe,  nommée 
)a  Chemtlard»  qui  paèTeul  pour  30  mues  do  sel  40  sous,  pour  uaslago 
S  s.  coustame  )•  d.  Somme iB  1. 10  d. 

Le  14*  Jour  dadit  meje  passa  l'escaffe  Joubin  Dreseoe  qui  paya  pour  10 
mues  de  sel  82  sodi,  pour  masUge  6  i.  pour  meoue  coustame  8  des. 
Somme 18i.  8doa. 

Le  meys  de  jdo. 

Leqnartjourdeceluimeisde  jniga  passa  le  balean  lehao  deDreieooet 
JebtQ  Leroui,  nommé  le  baleau  Saincl-JulUtn  da  Guéraruh  qui  paya 
pour  8  muez  de  sel  16  sons,  pour  maitagefi  a.  poormenne  cousiume  4  d. 
Somme 33a.4d. 

Le  XXIV*  Jour  de  celui  meii  passa  l'escaffe  Pillart  et  Perrotîo  qui  payè- 
rent pour  30  mues  de  sel  iO  sous,  pour  mastage  fi  sous,  pour  ramne  cona  - 
tume  10  den.  Somme. 48  a.  Il  d. 

Celui  jour  passa  l'escafle  Hofilen  et  Googeon  qui  pajbreot  pour  SO  mnei 
de  sel  40  sous,  pour  mastage  fi  sous,  pour  menue  couslums  10  deniers. 
Somma. 46  s.  10  d. 

Oudit  jour  passa  reuaffe  Cavallen  et  les  Guegoeni  qui  payâreot  pour 
30  muez  de  sel  46  soub,  pour  œastage  6  sons,  pour  menue  constume  10  d. 
Somme 46  a.  10  d. 

Ilem  audit  jour  paisa  l'eacatTe  Jeban  Georgat  et  Horean  qui  payèrent 
pont  SO  moida  40  sons  mastage  6  sous  constume  .10  deniers.  Somme 
4fi  s.  10  d. 

Item  audit  jour  passa  le  veaaean  Gaillo  Guyo  qui  paya  pour  It  muids  de 
ael  24  s.  pour  mastage  6  s.  pour  menue  couatume  S  d.  Somme    30  s.  6  d. 

Eu  celui  jour  passa  l'escade  Aubin  Plat  et  Tbeaudin  qui  payèrent  pour 
30  muids  de  ael  40  a,  pour  mastage (i s.,  pour  menue  coustuma  10  d. 
Somme.    ■ 4Sb.  lOd. 
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Celai  jam  ptiw  l'eKaffe  Aobio  Plal  et  J.  Goegnen  nommée  la  Chevil- 
/urde  et  pBjeut  pour  Su  muez  de  sel i6  b.    6  d. 

Oudit  jour  paua  Joubin  Dreseuc  et  Th.  Febnier  eu  lour  eschafTe.  noai- 
■née  la  Lt^fsse,  qui  paèreiit  pour  li  m.  de  lel 3i  s.  7  d. 

Oudll  jour  passa  l'escaffr  GuillaDme  Cavallea  et  Goillaume  de  la  Grée 
qni  paËreot  pour  16  muez  de  sel 3S  s.  8  d. 

En  celui  jour  passa  le  bateau  HbtiId  Lo|ton,  nommé  le  bateau  JVotre- 
Damt  de  Guèranà»,  duquel  est  marchaûd  Tb  Febvrier  qui  paja  poar  5  m. 
d«  sel  lu  EOua  etc. 16  s.  S  d.  obole. 

Le  36  jout  de  celui  meis  passa  l'escatTc  Denis  GaTallen  et  Guillaume  de 
la  Giée  quipajèreot  pour  IG  m.  desel". '.    .    .    SSs.  8d. 

Le  derraio  jour  audit  meis  passa  l'escaffe  Perrot  Bertbo  qui  para  ponr 
30  m.  de  sel 46  8. 10  d. 

Le  mejB  de  juillet 

Le  16*  joui  de  juillet  pasaa  le  vexeBn  J.  Geo^et  et  Horeau  qui  paya 
; «s.  1»    d. 

Eu  celui  jour  paaaa  le  bateau  Wolre-Bame  de  Olone  ouquel  est  marchaind 
Eoo  Pebvrier,  couEiuma  vin  de  Poroic  6  looeaali  h  savoir  chacun  toncau 
8  s.  vallent  iS  a.  doDt  est  k  rabalre  la*  seittr  partie  qui  laleot  8  s.  a'ea 
charge  de  l'ouUre  plus iO  gous. 

Oudit  jour  psasa  bateau  Billy,  comiud  le  bateau  Saincle-Catberine  do 
Gtiérandt  duquel  est  marchand  J.  Bollaud  qui  pa;a  pour  lOmnez  de  set 
26  s,  5  d. 

En  celpi  jour  passa  l'escalfe  BaODiet  Guegen  nommée  la  Sargarite  qui 
paya  pour  H  muez  de  sel.  -.  *.  -,   '.  ■.■.*.* 34-8.  7  d. 

Celui  jour  passa  le  balfan  Joubin  Dreieuc  qui  paya  pour  li  mnei  de  sel 


Le  denainjourduditroejs  passa  l'escatTe  P.  Berlbo  qui  paya  pour  30  m. 
de  Bel ■    ■    ■ 46  s.  10  d. 

Celui  jour  passa  l'escafTe  G.  Pillart  et  Pi-rrotio  qui  paya  pour  SO  m.  de 
sel 46  s.   10  d. 

Item  audit  jour  pasaa  Teacalfo  A.  Plat  et  J.  Guegueo  nommée  la  Ckevil- 
lardt  qui  paya  pour  SO  mues  de  ael. 46  s.  lO  d. 
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En  celui  joar  p«su  A.  Plat  et  Theandin  o  leur  escalfe  qui  pajèrent  poar 
iO  muez  de  sel iS  i.  tO  d. 

Gela;  joui  paisa  Pescanè  noelen  et  Gongeon  qui  payèrent  pour  V)  muez 
de  Ml 46  8.  «  d. 

On  joar  de  sasdit  passa  l'esceffe  Cavaleo  et  Gaegaea  qui  pajèrent  pour 
20  m.  de  sel.    .    . 46  s.  tOd. 

Au  mois  d'août  19  bateaux  chaînés  de  se!  passèrent. 
Au  mois  de  septembre  18  bateaux  chargés  de  sel  et  1  contenaot 
30  pipes  de  vin  à  destination  de  l'abbaye  de  Redou. 
Au  mois  d'octobre.  N^aut. 
Au  mois  de  novembre  passèrent  4  bateaux  chaînés  de  sel. 

Le  8  DOvembre  pasiie  l'escaffe  Sortio  et  A.  Legouz  «  quelle  avoîl  porté 
ardefse  va  l'ysle  de  Rû  et  vint  lestée  de  7  pippes  de  fia  doudit  lieu  de  Ré 
et  paièreot  pour  chacune  pipe  8  sous  qu'est  somme  ensemble  B6  sous.  » 

Les  8,  9  et  10  du  mt'me  mois  passèrent  11  escaffes  chargées  de 
sel  qui  ne  payèrent  aucun  droit  parce  qu'elles  étaient  à  destina- 
tion de  l'abbé  de  Bedon  et  que  suivant  la  coutume  établie  11  avait 
droit  de  faire  passer  au  pont  de  Bieux  en  franchise  240  rauids  de 
sel,  soit  à  l'époque  de  la  foire  de  Guérande,  soit  à  Noël.  Ce 
privilège  se  nommait  le  ban  à  l'abbé. 

Les  bateaux  payèrent  néanmoins  le  droit  de  mâtage. 

Le  mes  de  décembie. 

Le  11  joar  de  celu;  me^s  de  décembre  passa  une  bargue  d'Eapa^gne 
doul  «t)t  mablre  et  marchant  Blarlia  de  la  Bordi',  chargée  de  ter  qui  paya 
pour  20  milliers  de  fer,  pour  cbricon  millier  2  s.  I  di^nîer    41  s.  8  deniers. 

Item  celui  jour  passa  uneaultre  petite  barque  d'ERpaiitue,  chargée  de  Ter, 
di)  laquelle  est  mniatre  et  marchant  un  nommé  Martin  Bristun  quel  psya 
pour  16  milliers  de  fer  savoir  pour  chacun  S  s.  t  d.  Somme  .  .    33  a.  4  if. 

Le  1 8*  jour  dudit  meis  paisa  un  Tasseau  d'Espaigoe,  chargé  de  fer  el  de 
meuUes  h  esmouidre  et  ;  avoit  auii  une  tacque  et  demje  de  cuir  et  deux 
bailles  de  lajne  dont  esioît  maistre  et  mnrcbaal  no  nommé  Dominéon  qui 
paya  pour  30  milliers  de  fer  ptmr  chacun  i  sous  2  à.  qai  TBllent  62  s.  2  d. 
et  par  tacque  de  cuyr  16  d.  vauit  tacque  et  demjB  1  sous  et  pour  la  balle 
de  layne  4  d.  vallenl  les  dons  balles  8  d.  et  ainu  monte  65  s.  S  d.  i 
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Le  sire  de  Rieiix  prélevait  «ocore  un  droit  de  salage  gai  s'éle- 
vait à  3  mines  de  sel  par  vaisseau,  mais  sur  14  vaisseaux  4 
seulement  étaient  frappés.  Or,  comme  le  total  des  vaisseaux 
montait  à  83,  il  s'ensuit  que  de  ce  cbef  le  receveur  perçai 
encore  2  muids  3  quarts  et  3  mines  un  quart,  soit  le  produit  de 
la  taxe  de  24  vaisseaux  à  raison  de  3  mines. 

LÉON  MAtTRB. 
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A  tous  ceuls  qui  ces  lectres  verront  bagues  Aubrîot  cblr  garde 
de  la  preuoste  de  Par.  salut.  Sauoir  foisoDS  que  par  deuant  nous 
TiDt  CD  jugement  Nolile  homme  &ire  de  Quintin  en  bertaingne, 
lequel  a  aduoue  et  aduoue  atenir  en  fief  a  une  seule  toy  et  hom- 
mage du  Roy  nostre  s.  la  terre  de  troi^z  et  ses  apparteu.  assise 
en  la  terre  que  sontoit  tenir  le  Roy  denaaarre  en  la  conte  de 
mortaing,  cest  assau.  un  fief  et  demy  de  chlr  franchement  et 
noblement  a  court  et  usage  dont  le  chief  est  assis  en  la  dicte 
parroisse  de  Troisgoz  et  seslent  es  parroisses  de  Fauag.  et  de 
St  Rnffaire,  duquel  fief  Nicolas  le  prestrel  et  sa  femme  acause 
délie  tiennent  un  quart  de  fief  de  chlr  dont  le  chief  est  assis  en 
la  paroisse  de  S^  RufTaire,  duquel  Ûef  de  Trersgoz  ledit  escuier 
rent  par  chascun  an  par  la  main  de  sonpreuost  vint  quatre  soulz 
tonrn.  appeliez  grauene  par  chascun  an  a  denx  termes  moit.  a 
pasques  et  moiL  a  la  S*  Michel  pour  tout,  choses  excepte  les 
reliez  quant  il  chieent  auec  la  garde  et  seruice  de  ce  quant  le  cas 
soffre,  telz  dignitez  et  i^anchûes  comme  led.  escuier  a  eu  la  dicte 
terre  dauciennete  en  tout.  chos.  demour.  suiuies.  En  tesm.  de  ce 
nous  auons  mis  a  ces  lectres  le  seel  de  la  d.  preuoste  de  Par.  lan 
mil  ccclx  dix  neuf  le  lundi  dil  huit  Jours  dauril  après  pasques. 
Et  se  plus  et  autre  chose  y  a  que  ce  que  cy  dess.  est  desclair, 
sil  a  il  aduoue  et  adueue  atenir  en  fief  du  Roy  nostre  s.  Fait 
comme  dessus. 

J.  de  Baily  (paraphe). 

/Wd.,  p.  7179,  orig.  parch. 

*  Voir  U  livralMO  du  Mptentbra  1887. 
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Nous  Bertraa  de  Quitte  chlr  cODft>ssoas  auoir  eu  et  recea  de 
Mace  heroQ  trésorier  des  guerres  dn  Roy  n.  s.  la  somme  de  deux 
cens  dix  liures  tourn.  eu  prest  sur  les  gaig.  de  nous  et  de  douze 
escuiers  de  nostre  comp.  desseruiz  et  adesseruir  en  ces  présentes 
guerres  ou  pais  de  auleoce...  Ëscript  a  Tours  soubz  nostre  scel 
le  darr.  tour  de  septembre  laa  mil  cccc  et  six. 

Ibid. —  Sceau  de  c.  r.  Ecu  penché,  heaume  ;  cimier,  une  ramure 
de  cerf  ;  supp.,  un  griffon  et  un  léopard  ;  dans  le  champ  :  une 
croix. 

CXLIV 

Sachent  tnit  q.  Je  Raoul  de  Quoyquen  chlr  confesse  auoir  eu 
et  receu  de  Ouill*  deafeniet  trésor,  des  guerr.  du  Boy  w  a.  la 
somme  de  deux  cens  vint  huics  liures  tourn.  le  franc  dor  pc^ 
XX  st.  en  prest  sur  les  gaig.  de  moy,  iiij  autres  chlrs  et  xxxiii; 
escuiers  de  ma  comp.  desaeniis  etadesseruir  en  ces  présentes 
guerres  du  Roy  nostre  dit  seignour  pour  le  seruir  en  la  cheuaucb. 
quîl  fait  de  présent  sur  les  champs  pour  aller  ou  pais  de  fland. 
contre  les  Anglois,  en  la  comp.  et  soubs  le  gouuernement  de 
nostre  dit  seign.,  de  laquelle  somme  de  ij<  xxlt.  dess.  dicte  je  me 
tieng  po'  content  et  paie.  Donne  soobz  mon  seet  le  derrain  jour 
daoust  ccc  iiij"  et  (rois. 

IMd.,  p.  ?181 .  —  Sceau  de  cire  rouge,  brisé.  Dans  ce  qui  reste  du 
haut  de  l'ècu,  apparaît  un  lamhel  à  3  p. —  Le  heaume  est  sommé 
d'uin  tortil. 

GXLV 

Sachent  tuit  que  ie  Jehan  de  Quoliure  chlr  confesse  [comme 
en  la  précédente  quittance]  en  la  comp.  et  soubz  le  gouueme- 
ment  de  moQseig.  le  duc  de  Berry...  Donne  soubz  mon  seel  le 
darrain  jour  daoust  ccc  iiij"  et  trois. 

Ibid.  —  Sceau  de  c.  r.  Ecu  penché,  au  heaume  cime  de  pen- 
nes :  un  chef  chaîné  d'une  fasce  virrée.  Supports  :  2  {priffaas(?) 
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La  monstre  de  messire  Jehao  Ragaenel  [c]  hlr  viconte  de 
Dioam  et  de  xxvij  esc'  de  sa  oomEiaignie  du  nombre  de  ta  creue 
ordrenn.  a  moDs.  lecono.  de  fraocereceus  au  siège  deuaat  Brest 
le  premier  Jour  de  juiog  lan  mil  ccclxziij. 

Ledit  messire  Jeh,  chlr. 

Esatters. 

Alain  de  Monbourcbier,  Siraon  de  Mombourchier,  &.  de  Course, 
J.leRouXfRobiDdeGeauseroye,  Q.  deBreaute,  J.dela  Bruiere, 
Quion  de  la  Touche,  J.  de  la  Oriffelaie,  Perrot  de  la  Marescbaîe, 
0|>  Pechie,  Q.  Chassant,  J.  Beffes,  Ouill>t  Chalet,  J.  le  Oay,  Per- 
rot de  Teieuille,  Thomas  des  Jardins,  Perrinet  Saffroy,  Guill"  le 
Berruier,  Jebannin  daanou,  Jamet  MoreU  J.  Genoil,  Q.  de  Mail- 
lechat,  01'  de  la  Barre,  0.  Marbrey,  Qieffroy  Âguillon,  Ranl 
des  baies. 

Yol.  93,  p.  7198.  —  Jehan  Ragaenel  donne  quitt.  de  gages  le 
16  juin  1371,  à  Louviers.  Sceau  de  c.  r.  Ecu  penché,  heaume, 
soutenu  par  deux  léopards.  Blason  ;  ècartelé  d'ai^ent  et  de  sable, 
au  lambel  à  3  p.  {Ibtd.,  p.  7199.) 

CXLVII 

La  monstre  mons.  Oirart  sire  de  Rais  chlr  bann»,  J  chlr  ba- 
chelr  et  vlut  huit  esc  de  sa  comp,  receus  a  dreux  so.  mons.  le 
conn.  de  Trance  le  x*  Jour  daur.  lan  mil  ccclxxj. 

Ledit  sire  de  Rais  banaeret,  M.  Brainor  de  Lanal,  Ouill*  Per- 
sonne, Salmon  du  Boit,  herue  de  Brun,  Bertran  de  Brucq, 
G.  Pinceau,  Ol^  de  Lannoy,  Bertran  Mahe,  J.  Butay,  G.  Tillay, 
J.  Goheau,  Thomas  Tabaron,  G.  Beaachesne,  Perrot  Patoureau, 
OIlv.  le  turk,  Rogeret  de  Chamb.,  J.  Cordron  (ou  Cordrou),  Ri^e- 
liu  Richart,  Robin  Poucin,  Estienne  Mayras ,  Qeff.  Aguillon, 
G.  Chamberleu,  Oiilet  Soubois,  G.  de  Quillemont,  G.  Cretyo, 
{trois  noms  prastes),  P.  Bermond,  (im  nom  fruste). 

JMd.,  p.  7224. 
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La  Reueue  de  Jehan  deaaint  RJon  esculer  et  huit  autres 
flscuiers  de  sa  compaigoie,  desqueilz  le  desralD  estoit  soubz  Guil  - 
l'o  Oieffr.,  receue  a  Lehoa  le  premier  jor  dottobre  laa  mil  ccc 
BU". 

Ledit  Jehan  desaint  Rion,  Colin  Aales,  Perrot  Durant,  G-irart 
deloubertes,  Q.  de  hermanuille,  Q.  Rougeul,  J.  Coquart,  Robinet 
Poasset,  Ronlland  Crestien. 

Vol.  95,  p.  7400.  —  Jehan  de  Saint-Riou  donne  quitt.  des 
gages  les  8  sept.,  31  déc.  1379,  2S  juill.,  22  sept  et  12  dëc.  1380. 
Sceaux  de  c.  r.  Ecu  penché,  heaume,  tenu  par  deux  sauvages. 
Cimier  :  un  buste  d'ange.  Blason  :  de  sable  au  chef  èchiqueLé. 
{Ibîd.,  p.  7397-7401.) 

CXLIX 

La  Reueue  de  Quille  de  la  Roche  escnier  quinze  autres  escuîers 
et  dix  archiers  de  sa  compaignie  reueuz  a  Yilleneufue  les  Âui- 
gnon  lan  mit  iiij^^  et  vint. 

Premièrement  ledit  Quille  de  la  Roche  escuier,  Oliuier  Kara- 
mont.  henry  de  Penhouet,  Alain  Du  plaissis,  Thomas  le  Vert, 
Guimart  le  vert,  Alain  Robichon,  Alain  Hamon,  O.  Lestore, 
J.  Marsonual,  Yuon  hamon,  3.  lebordeux,  Robert  Krin,  Martin 
de  la  boixiere,  J.  de  la  lande,  le  basiard  de  Francîlhon. 

Archiers. 

Jehan  Pissenret,  Q.  Morisse,  Alain  Oardren,  Petit  Perrot,  hen- 
nequiu  de  Basques  (ou  Vasques),  J.  Chausset,  J.  Morot,  J.  darnel. 
Jaques  Champs,  Roland  Tozop. 

Vol.  96,  p.  7452.  —  Guill.  de  la  Roche  donne  quitt.  de  gages 
ïes  12  nov.  14i8,  31  mars  1419  et  4  août  1420.  Sceaux  de  c.  r. 
ECU  entre  2  palmes,  charge  d'un  lion,  (/fiirî.,  p.  7451-7455.) 

CL 

La  Reueue  de  Pierre  de  !a  Rocherouse  esc.  et  de  dix  neuf 


)y  Google 


—  181  — 
atiirvs  escdesacompaign.  recenea  Anrencheslex'Jour  clotto- 
bre  lan  mil  ccc  iiijn. 

Leilit  de  la  Roche  Rousse  escaier,  Robin  de  Gouuren,  0.  de 
bermanuilte,  George  Gheneil,  0.  de  Cbanae  (on  Chatme,  ou 
Chanue),  Guillot  des  portes,  Regnaut  de  Lilre,  Guiff.  Bataille, 
J.  foi^et,  Oliuier  du  Rufloy,  Denis  Menier,  Brez  Vert,  OuiUemin 
de  Crémone,  Nouel  Salemon,  J.  Machuron,  Guillot  du  halay, 
Guillol  du  laisi,  Roblo  du  Boez,  Guillot  de  la  Uoclie  Rousse, 
hccry  le  Brun. 

Ibid^  p.  7506. 

CLI 

Gest  la  Renene  de  moy  Pierre  de  la  Roche  Rousse  ziiij  esc' 
en  ma  comp.  reneuz  a  Orangnes  le  xxviij*  Jour  de  décembre  lan 
mil  ccciiij"  et  sept. 

Premier.,  ledit  Pieires,  Job.  de  tetenuanille,  Tbaumassin  du 
gai,  Robinet  Poutrel,  Jah.  de  Villequier,  Jah'"  Verteuille,  Jah'» 
Gerponuille,  Robinet  Durour,  G.  Gallefot,  Golars  de  Clemont, 
Guillemin  Hellebout,  Joh.  Poyileboux,  Jah.  Vertimont,  Desrala 
de  Nefuille,  Guilh  de  Bonbert. 

Ibid.,  p.  7510.  —  Pierre  delà  Rocheronsse,  qualifié  à  partir 
de  1387  ècnyer  de  corps  dn  Roi,  donne  quitt.  de  gages  les  8  nor., 
12  et  S8  féT.  1383,  25  août  1385,  28  sept.,  28  oclobre  et  28  déc. 
1387.  Sceaux  de  c.  r.  Ecu  perlé  par  nn  cheralier  armé  de  tontes 
pièces  et  soutenu  à  senestre  par  un  lion  :  3  flears-de-lis  et  en 
chef  un  lambel  à  5  p.  (ÏMd.,  p.  7507-7511.) 

GLU 

Thibaut  sire  de  Rochefort  chlr  capit.  de  certain  nombre  de 
genz  darœes  et  archiers  es  parties  de  Brefangne  A  nostre  ame 
Jehan  Chaauel  trésorier  des  guerres  du  roy  nostre  s.  on  a  son 
lient,  salut.  Nous  vons  fois,  asauoir  et  tous  certifions  que  nous 
auons  veu  et  receue  ta  monstre  de  mens.  Euein  Gharruel  cb)r 
commis  et  ordene  auec  mons.  Seueslrc  de  la  foillie  chlr  a  rece-  . 
uoir  les  monslros  des  gens  darm.  et  archiers  souz  nostre  gouuer- 
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nemeQt  m  «lictes  parties,  j  antre  cblr  x  rscoiars  et  xriîj  arcbiers 

achpQil  >)fl  sa  compang.  r«;.  a  [blanc]  le  [blattn]  ioar  Ae  [blanc} 
lan  mil  cccWj —  Donne  audit  lieu  de  [blanc]  lau  et  le  ioar  dess. 

Ibttt.,  p.  7485,  —  Petit  scel  de  e.  r..,  nmd  et  plain  de  rairè. 

cun 

Tbibant  sire  de  Rochefort,  etc.  A  noatre  ame  Jebso  CSuBoel, 

etc. Noua  avons  Tea  et  receae  le  monstre  de  Ynon  de  Gaergorla 

eacnier  a.  antres  escnien  et  xvij  arcbiers  a  ctienal  de  la  comp. 
et  sonln  nions.  Enetn  Cbarmel  chlr,  rec.  à  Dynan  le  tïîJ*  ioar 
de  iaoD.  lan  mil  ccclvj...  Donne  aa  lien  Jour  et  an  desa.  diz. 

IMd.,  p.  7487.  Même  scel. 

CUV 

Tbibaat  ^re  de  Rocbefort,  etc.  A  nostre  ame  Jehan  Chaanel, 
etc.  Nooa  tous  mandons  que  taotost  et  seox  delay  Tooa  bailliei 
et  deliurez  a  Morica  de  Trezeguidi  escnier  la  somme  de  soixante 
six  Unrestoor.  ea  prest  snr  les  gaiges  de  li,  j  antre  escuier  et  i))J 
ardûers  a  chenal  de  sa  compaigoie  deseraùi  et  a  deseniir  eu  ces 
présentes  guerres  sooz  nostre  goaaeroemeDt  es  dictes  parties. 
Et  gardez  bien  que  en  ce  nait  deOkat....  Donn.  a  Vitre  le  vj*  jonr 
danril  lan  mil  ceci  et  six. 

Ibid..  p.  7447.  —  Scean  de  c.  r.  Eca  vatrâ,  penché,  soatena 
par  deux  lioDs  et  sommé  d'oQ  beaume  timbré  d'une  couronne 
fleurdelisée  et  cime  de  [brtsé]. 

CLV 

Ia  Renaoe  de  mess.  Jeb.  de  Roehefort,  j  anlra  ehlr  et  gaatre 
escQlers  de  sa  comp.  semans  en  la  oomp.  et  sou  le  goaaemement 
de  mons.  Mouton  de  Blatnuille  mareschal  de  fl-ance  le  xij*  Jonr 
de  feurier  lan  mil  ccclx  huit. 

Ledit  mess.  Jehan,  mess.  Briaat  de  la  Mote,  OuiU*...^  france- 
quin,...,  OoiU*  de..-..  Robinet  de  BeaaToiffios. 
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nid.,  p.  7'fô8,  fmste  en  partie.  —  Jean  de  Roofaefort,  cheva- 
lier, donne  quitt  de  gages  le  13  desd.  mois  ai  an.  Sceau  de  c.  r. 
Ecu  Taire,  à  la  coUce  brochant.  {Ibid.,  p.  7489.) 

CLVI 

La  Reueaa  de  Thomas  duRocher  escuier  et  cinq  autres  esculers 
de  sa  cocnpaignie  receue  a  Regoieraille  le  premier  jour  de  jan- 
aier  lan  mil  ccc  iitjit. 

Ledit  Thomas  du  Rocher  escuier,  J.  desraz,  Perrinet  de  Chau- 
aigny,  Jehan  de  la  noe,  Jehanio  de  paria,  le  bastart  du  bois. 

Rid.,  p.  7506.  —  Thomas  du  Rochier  donne  quitt.  de  gages 
les  18  mai  et  20  juia  1388.  Sceaux  de  c.  r.  Ecu  :  ua  chevron 
charge  de  5  besaata  ou  tourteaux  et  ace.  dç  3  coquilles.  (Vol.  97, 
p.  7519.) 

CLVII 

La  Reaeue  de  Alain  de  Bodan  escoier  et  dix  antres  escuiera 
de  sa  compaignis  reueaa  a  Villenflufua  lez  AnignoQ  le  xxjx<  jour 
dauril  lan  mil  iiijo  et  vint 

Ledit  Main  Rodun  escuier,  Oeorge  Girard,  ).  de  Laabrye, 
Michalet  Rolee,  Rauoul  de  Berron,  Jaques  de  Gaffort,  le  bastard 
de  Plessier,  J,  Testart,  J.  de  Moaboursier,  J.  de  Rougemont, 
J.  de  Mons. 

Vol.  97,  p.  7519.  —  Alain  de  Rodun  donne  quitt.  de  gages  le 
28  dèc.  1419.  Sceau  de  c.  r.  Ecu  :  une  croix  potencée,  cant  de  4 
lions.  (Ibid.,  p.  7520.) 

CLVin 

Nous  Guillanme  de  Kosmadec  Jehan  de  tremedern  et  Simon 
de  loaye  escniers  de  nostre  sounerain  sgr  le  duc  Ct^noessons 
au.  eu  et  repceu  de  Jeh.  Peiron  escuier  et  garderobier  de  nostre 
dit  sounerain  sgr  les  chous.  ci  après  declerees,  sauoir  nous  dlz 
Ouill*  et  Jehan  chi^  de  nous  trois  manteaux  et  demi  de  coustez 
de  martros,  et  le  dit  Simon  un  cent  de  bonn.  martres  trois  aulnes 
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e  bon  gri3  et  trois  manteaux  dafgneaux  noirs,  po.  anoir  et  faîra 
f'  (ludit  drap  une  houpelaade  pour  moy  et  la  f^  foureir  des  d.  ai- 
gneaux.  Quelles  chous.  etch**  mond.  sgr  nous  auoit  données  par 
un  sien  mandement  se  tidreczaat  aud.  Peiron  et  selont  la  teneur 
dicelui,  Desquelles  chouses  et  ch"*  nous  tenons  pour  compfans 
dud.  Peiron  et  len  qnictons  et  touz  autres.  Donne  sobz  le  signe 
manuel  de  moy  dit  Simon  pour  moy  et  pour  les  dessusd.  Guille 
et  Jeh>  aleur  requestes  le  segond  jour  de  janu.  lan  mil  cccc  deiz 
et  buyL 

Sthon  Delhotb  voir  est  (paraphe). 
IMd,  p.  7591. 

eux 

La  Reueue  de  Bertran  Rostrenan  escuier  et  dix  autres  es- 
cuiers  de  sa  compaig.  reueus  a  Lyon  le  x^x«  jour  de  janu.  lan 
mil  cccc  et  dix  neuf. 

Ledit  Bertran,  Jehan  de  Meon,  Pierre  Giraut,  Pierre  Limosin, 
Robin  Limosin,  Pierre  Granit,  Loys  Palain,  Estîene  Millon, 
Jehan  Alart,  Bertran  Badoux,  Denis  forest. 

Vol.  98,  p.  7600.  —  a  Bertran  do  Roslrenan  escuier  •  donne 
quitt.  de  gages  k  Lyon  le  4  février  suivant,  sous  son  scel.  Ecu  : 
d'hermines  à  3  Casées. 

GLX 

Ynon  de  Roscorff  maistre  dostel  du  duc  mon  souuerain  s"" 
Gertiff.  aquil  appartient  que  par  lordon.  et  commandement 
exprès  de  mond.  s»  Matelin  Herue.  trésorier  ...  de  Bretaigne,  a 
baille  et  poye  aux  heraux,  trompettes,  raenestrelx  et  aultres 
pouf  la  largesse  que  mond,  s»  leur  a  ordonne  a  ceste  sa  première 
feste  de  s*  Michl  la  somme  de  trante  liures  monn Le  pénul- 
tième jour  de  septembre  lan  mil  îiij=xliiij. 

RoscoRF  (paraphe). 

76fd.,  p.TGOI. 


La  monstre  de  Jehan  de  Rufflay  escuier  et  de  dix  autres  es- 
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cuiers  receaz  a  Bornées  le  3ïj'  jour  de  jniga  lan  mil  iiij=  et  dix- 
huit. 

Ijedit  Jebaa  du  Rufïïay  escuier,  J.  ;dea  guerres,  Bernard  de 
Masenouue,  Erloc  Raalen,  3.  Payao,  Yuonnet  Girard,  P"  Roche- 
brune,  G.  Amyot,  Oliuier  Goduz,  P.  Torel,  Guion  Dreneuc. 

Toi.  99,  p.  7698.  —  Jean  du  Rnfflay  donne  qui»,  de  gages  le  24 
desd.  mois  et  an.  Se.  de  c.  r.  Eca  :  un  chevron  ace  de  3  étoiles 
à  6  rais  et  d'un  croissant  en  chef.  —  Guill»  du  Rufflay,  éeuyer, 
donne  mSme  quitt.  le  même  jour.  Se.  de  c.  r.  lieu  :  un  cherron 
ace.  de  3  et  à  6  r.,  et  un  lambel  à  3  p.  en  chef.  {Ibia.,  p.  7699). 

CLXII 

La  Reueue  de  Jamel  Sebille  escuier  dun  chlr  Imchlr  el  de 
neuf  autres  escuiers  de  sa  compagnie  Recene  a  touque  le  second 
jour  de  septembre  lan  mil  cccc  et  quinze. 

Cest  assauoir  :  le  dit  Jamet ,  M.  Robert  de  Montauban  chlr 
bachlr,  Oliuier  de  la  houssaye,  J.  de  Buqueuille,  G.  Pirou,  G.  le 
prestel,  G.  Garbounel,  J.  fort  escn,  Thomas  Besclieuel,  Ricart 
fortescu,  Guill»  de  la  mote. 

Vol.  102,  p.  7926.  --  Guill»  Sebille,  éeuyer,  donne  quitt.  de 
gages  au  Mans  le  31  juill.  1392.  Se.  de  e.  r.  Ecu  penché,  heaume, 
chargé  de  3  besants  ou  tourleaux.  (Ibtd.,  p.  7927.) 

GLXIII 

La  Reueue  de  mess.  Raoul  tesson  chlr  et  trois  escuiers  de  sa 
comp.  faicte  aalancon  en  la  comp.  et  souz  le  gouuentnment  de 
mo.  Mouton  sire  de  BlaitiTille  mareschal  de  france  le  xxvij»  jour 
de  janu.  lan  mccclx  huit. 

Le  dit  mess.  Raoul,  Jocelin  de  la  mote,  Jeb.  do  la  fontaine, 
Jeh.  de  france. 

Vol.  105,  p.  8188. 

CLXIV 
La  moDstra  de  roeas.  Raoul  tesson  cttir  de  deux  «utrea  cbirs 
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et  de  douze  escolers  do  sa  compaingo.  recette  a  Valloingn.  le 
■x-vi^*  jour  de  nouemb.  lan  mil  ccclzxviij. 
Ledit  m.  Raoul,  m.  Rich.  CarboDnel,  m.  Rob>  de  la  fosse,  chlrs. 

SSGuiers  : 

Jeb.  deoffernet,  Jeh.  Baaut,  Rog.  paieo,  J.  Bernart,  Kcgueran 
du  Jardin,  3.  Carbonael,  G.  de  Grannes,  J.  Ruaut  de  NeufuiUe, 
Thom.  de  GathehouUe,  J.  de  Benirssy,  Rich.  GoQdouin,  Jeh.  de 
frauce. 

Ibtd.,  p.  8188,  —  Raoul  Tesson,  chevalier,  donne  quittances 
de  gages  à  Rouen,  le  13  fëv.  1368  -,  à  Saint-Lo,  le  14  mars  suiv.  ; 
il  Garentan,  le  30  sept.  1381.  —  5c.  de  c.  r.  Ecu  fascë  d'herm.  et 
de  sa.  de  4  p.  à  la  cotice  brochant. 

CLXV 

La  rueue  de  Alain  du  tierssent  escuier  et  de  neuf  autres  es- 
cuiers  de  sa  compaignie  receue  a  8.  Aubin  ducorm.  le  prem.  jour 
de  septembre  lan  mil  ii]«  iiijn. 

Ledit  Alain  du  tierssent,  Hamelot  du  tierasent,  Raoul  de  Bala- 
roy.  Colin  de  Verdun,  Lois  de  Monleon,  Jeh.  de  Hontguerre, 
Rolland  de  Ouite,  Perrot  le  porc,  labbe  de  Monguerre,  le  seigD. 
de  Monguerre. 

Vol.  106,  p.  8244.  —Même  renne  le  1"  oct.  suivant. avec  ces 
variantes  :  Alain  de  Tiercent,  R.  de  Ballaray,  J.  de  Honguerre, 
R.  de  Quitte,  Perrot  le  poarrc, —  Alain  du  Tiercent  ou  Thiercent 
donne  quitt.  de  gages,  b  Pontorson  les  24  juill.,  8  sept.,  25  oct. 
1379,  et  20  août  1380.  Se.  de  c.  r.  Ecu  à  4  fusées  accolées  en 
fasce  et  un  lambel  à  3  p.  {Ibid.,  p.  8241-8243.) 

CLXVI 

La  monstre  de  Jehan  de  Toarnemîne  escnier  et  de  neuf  autres 
escuiers  receuz  abourges  le  xxj»  jC  de  juing  lan  mil  iiij«  et  dijt- 
huit. 

Le  d.  Jehan  de  tornemine  éscuier,  Guill»  Villeblanche,  Jeha- 
nin  Loncle,  Gieffroy  Thomas,  Yuon  le  Gluidic,  Odinet  Preuost, 
Jehan  Goet  aux  secour,  Jehan  Choinart,  Alain  De  coetilles. 
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Vol.  107,  p.  8348.  —  Jehan  de  Tornemine  donne  quitt  de  gages 
le  24  dud.  mois  à  Bonrges.  Sceau  de  c.  r.  Ecu  :  ècartelé,  aux  1 
et  4,  de  sablé  ;  au  St  UDl  rolie  \  m  8,  d'argent  plein. 

CLXVn 

La  monstre  nonuelle  de  Roullant  de  tremerrouc  escuier  et 
dix-huit  autres  eaoulers  de  U  cotnpalgnie  fedk.  a  DarJ  le  pre- 
mier Jour  de  décembre  lan  mil  liij'*  et  dixneuf. 

Et  premièrement  le  dit  Roullant,  Pierre  Seignouraau,  Jehan 
le  Rat,  Niorgant,  Jehan  Roussigni^au,  P.  Lance,  0.  Joneneau, 
G.  Raussfl,  Micheau  de  Ville  neufue,  G.  île  Mabonnay,  Guill*  ce 
moquiD,  Gillet  oemoquln,  Q.  de  Neufuls,  i.  Pstent,  G.  de  Ler- 
bretière,  G.  Eetore,  P.  Estore,  J.  âelerbrettdrei  0<  des  hajreB> 

IHd,,  p.  B976.  —  k  Roland  de  Tremerano  etcnier  s  donne 
quitb  de  gages  les  81  man  et  4  mai  14S0.  Bcebux  de  c.  r.  Ecu 
penché,  heaume,  soutenu  far  des  lions.  Bcartelèi  aux  1  et  4, 
d'ai^.  plein  ;  aux  8  et  8,  échiqueté  ;  an  lambel  k  8  pi  brochant 
en  cbefi 

V^  Oscar  db  Pou. 
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CHRONIQUE 


HISTOIRE  ET  BIBLIOGRAPEIE 


S'il  est  QQ  tait  consolant  aa  milieu  des  tristesses  de  notre 
époque,  de  l'égoîsme  indiviâuel  et  de  riDdiâ%rentisme  du  grand 
nombre,  c'est  assurément  la  persistance  du  culte  du  passé  an 
sein  de  toutes  les  âmes  d'élite  et  l'attachement  iQTinciblâ  que 
gardent  pour  les  traditions  des  aocStres  tous  les  esprits  culUvés 
et  les  hommes  sérieux.  C'est  qu'en  eSêt,  l'on  vit  doublement  au 
milieu  des  souvenirs,  et  l'expérience  des  anciens,  leurs  gestes 
quotidiens  d'autrefois,  sont  des  guides  excellents  et  sûrs,  que 
l'on  aime  à  consulter  souvent  au  cours  des  agitations  de  l'exis- 
tence. 

Gomment  s'étonner  dès  lors  des  innombrables  travaux  histo- 
riques ou  littéraires,  qui  naissent  chaque  Jour  &  la  suite  de  lon- 
gues et  patientes  recherches.  Chacun  sent  plus  que  Jamais  le 
besoin  de  pénétrer  et  de  connaître  le  dernier  mot  de  l'histoire 
de  son  pays  ou  de  sa  province,  et  c'est  ce  qui  explique  le  con- 
tingent, toujoursanssi  nombreux  que  varié,  des  publications  qu'ap- 
porte chaque  mois  à  notre  chronique. 

Cette  fois  encore  la  nomenclature  en  sera  longue  ;  plus  heu- 
reux que  ses  frères  de  l'Agriculture  ou  de  l'Industrie,  le  Travail 
intellectuel  ne  chôme  jamais. 

Bretaen«. 

An  Dftinbre  tlsa  ooTrages  importants  pabliés  depaif  trois  mois  gd  Breti- 
gne,  nous  d<!?0Di  ligeater,  en  premibre  ligne,  le  travail  ti  remarqnabic  de 
solre  compatriote  lf>  Fraoçoii  I6%o\i,  jqge  do  pain  h  Lorient.  Déjh  anteor 
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de  Vffiitoiré  de  la  fondation  de  lorient,  M.  Jt^gon  vient  de  coaroDDer  son 
œnire,  en  publiant  i  VaDoes  cbei  M.  EugËoe  Lafalye,  éitilear  >  i'Bistoin 
iê  Loritnt,  port  de  gutm  (1690-1790),  3*  édilian,  Ba[;meatde  d'une  Pri- 
fae»  de  notre  conrrère  H.  René  Kerviler,  ingénieur  des  Ponls  et  Chaussées. 
Cet  oavrige  qui  abonde  en  dacumeuts,  reotermo  des  listes  fort  curîeases  et 
scrapnleniement  établies,  dd  tons  \vt  Tsisseaiu  cocBiruils  et  arm&i  dans 
le  port  de  Loriunt  et  des  états-majam  et  du  personnel  de  l'arsenal  ou  du 
dripartemeDl  de  Poit-Lonis,  arec  des  plans  de  la  ville  cl  du  port  eu  1703  et 
I  ni.  Ce  volume  iD>8*  de  Kt  p.  est  on  traveil  de  premier  ordre,  qui  ne  peol 
manquer  d'être  tu  par  tons  cens  qui  s'intéreseeni  i  ans  porls  et  h  noire 
marine  nationale.  —Holre  confrère  le  A.  P.Dom  flsine  vient  de  faire  pa- 
raître h  Paris,  Ghei  les  ëditenn  Braj  et  Reiani,  La  trét  ancienne  tua  inédite 
de  Maint  Saiaom,  I"  iviqne  de  Dot.  Teito  latin  publié  svec  ProlégominM 
et  édaireiiiemenU  tn  fronçai*.  In-S",  7t  p.  —  Conlinuint  la  séria  de  ses 
remarquables  publications,  U.  Emile  Grimaud,  éditeur  b  Hantes,  vient  de 
divnner,  pour  faire  suite  au  si  iniporianl  Ckattritr  de  Tbouart,  Le  livre  de 
compUt  de  Guy  de  La  Trimoille  et  de  Marie  de  Sully,  pubIJù  d'aprts 
l'origiDal,  par  M.  Louis  de  La  Tréinoille.  —  C'oat  avec  on  vrai  plaisir  que 
tous  le*  cœurs  bretons  ont  vu  paraître  ces  derniers  mois,  chei  l'éditeur  Di- 
dier, k  Paria,  directeur  de  la  librairie  Académique,  noe  nouvelle  édition 
in-18  de  l'onvrage  ai  apptèùé  de  notre  illosire  confrère  H.  le  vicomte  Ber- 
sart  de  la  Villemsrqué,  membre  de  rinstiiul  ;  La  ligênde  celtique  ti  la 
poésie  deieloltret  «n  Irlande,  Cambrie  et  Bretagne.  —  Sous  ce  litre  i  Faut 
Févalf  touvenind'un  ami,  H.  Charles  BuaL  a  consacré  dans  un  volume 
io-tS  de  iOO  p.  paru  b  Paria,  chei  Letouzej  el  Ané,  ddiiears,  des  lignea 
émnes  h  notre  regretté  compatriote,  pendant  que  notre  vaillant  confrère 
H.  le  vicomte  0.  de  toli  faisait  sortir  des  presses  de  l'imprimerie  de  Soye 
h  Paris  :  Paul  Pénal  t  Lettres  et  souvenirs.  In-S",  41  p.  —  Cn  fort  curieux 
ouvrage  est  auasi,  sans  contredit,  VAnnuaire  des  traditions  populaires,  si 
pirin  de  obarnaantes  légendes  et  de  précieui  souvenirs  locaui.  C'eat  chis 
notre  confrère  H.  Emile  Lechevalier  et  ehei  HH,  Halaonneuve  et  Leclerr, 
libraires^  Paria,  qu'a  paru  ce  volume  io-18,  de  183  p.  —  L'imprimerie  de 
Saint- Augustin,  diii(|ée  h  Lille  par  UU.  Descléc,  de  Browcr  et  O*,  a  donoé 
récemment  i  Le  Soman  de  tire  Bertrand  du  Gueiclin,  jadit  amnétable 
de  Fraae».  In-8',  XI-369  p.  —  Et  l'imprimerie  Gujon,  k  Saint-Brieoc, 
vient  de  faire  paraître  les  intéreasantea  IVotiont  hitloriques  et  archéotoçiques 
svr  lavilla  de  Lambaile,  par  H.  C.-).-B.  Querneat,  docteur  en  droit. In-8<>, 
169  p. 

noua  signslerODl  par  ailleurs:  La  vie  du  bienheureux  saint  Corenlin, 
premier  iatque  de  Comonaille,  par  te  B.  P.  Albttt  le  Grand,  de  Horlaix, 
evec  UQO  Préface  hisfçriifue  par  M,  Q.  D-,  Buivio  de  i^aelqaea  eittaila  du 
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Rapport  àt  Hf-  Vabbi  du  Marhatlac'h,  tur  l'inHifiu  retlqu»  de  saint  Coran- 
Un.  lo-8»,  80  p.  et  planche».  Qiiimper,imp.  Le  Di*prhèB;  —  L»  ComU  de 
Chambord  d'après  lui-même.  Elude  po1ili<iil(*  rI  historique  psr  llubosc  dit 
PtiBqaiiioni.  Gr.  iD-16,  lV-511  p.  RenotiE,  imp.  LeRof.  Parji,  lib.  Palmé  ;— 
DoeumenU  pour  servir  à  Phiitoire  du  Clergi  ût  des  CommiMautii  religieuses 
dont  le  Finistère  pendant  ta  BénolutioR,  BxpUUion  dis  Urtuliw»  et  des 
Basjtitalièru  de  Carhaix,  par  H.  l'abbé  P.  PeyroD,  chao.  bonoiaîre, 
secrétaire  de  l'évCché  de  Quimper  et  LéoD.  Id-8o,  39  p.  Quimper,  imp. 
A.  de  Kerangal;  ^  fictar  Jlfatti,  cbarniHDtc  étade  biograpbiqae  et  litté- 
raire par  notre  ccofri^re  J.-G.  Hopsrtz.  Petit  \a  8;  30  p.  Paris,  lib.  L. 
Sagot,  1887;—  Au  bord  de  la  Chézine.  Poésie  par  DoniiDiqne  Caillé. 
lD-i8.naQte9,  imp.  Hanciaii;  — Due  très  curieuse  Notiee  Bryolagique  tuf  Ut 
environs  d»  Kice,  par  noire  jeune  tt  savant  confrère  M.  le  Vu  Olivier  tlu 
nodaf.Ia-S,  6  p.  Aucb,  imp.  G.  Foii;  Bitralt  de  la  Bevtie  d»  Botanique, 
bnlletiDmeasiieldelaSoci«H/ï'anpat»rfa^n/ani7ua.  TomeTl  (18S7-188B); 

—  De  Nantes  à  l'Ocàm.  Guide  pfr  Léon  Aubioeau.  In-IS  Raotes,  lib.  Hao- 
eisu;  —  Quarante  jours  en  Orient,  [tar  l'abbë  Brebel.  beonea,  tLCalIliérp, 
éditeur  I  —  leR.  P.  Eudes  fieOI-iBSO).  Ses  verliu,  tes  miracles,  ses 
auvres.  par  le  R.  P.  A.  Ploas,  eudiste;  —  Pour  ta  Corbeille.  Dédié  k 
Hme  Htaricttf*  d'BanooncelleE,  née  <}eCbareite.  Poésie  par  Emile  Grimaud. 
Gr.  in-8ii,  litre  rouge  et  noir,  nantes,  imp.  Ë.  Grltnaud  ;  —  Zamil,  histoire 
BrebBi  par  J.  d'Avenel.  In-IG,  13  p.  Rennes,  imp.  Le  Roft  tib.  Cailliëre.  — 
Saintt  Marie  d»  Lourdes  terait-elte  aussi  la  Protidencê  des  ehasiettrt? 
LeiiiekU.  Emile  Grimaud  par  H.  du  Brell  de  Marldn.  In-8*, Raotes,  libp. 
Ë.  Grimaud  )  —  JBistoire  ecclésiastique  et  arohéotogiqa»  de  la  paroisse  de 
Plœmtt  (Moibibin),  par  l'abbé  Joacbim  Collet,  ficaire  de  Plœmel.  lo-S*, 
39  p.,  3  plans  et  2  planches.  Vannes,  imp.  Eng.  Laiolje  (  —  Thymanib-a. 
poËme  par  Hugues  Bebell.  In-S",  1 6  pages.  Hantes,  imp.  Rantaise  \-'  A  ta 
mémoire  du  B.  P.  À.  Pillon.  Deux  chapitres  di  ma  souvenirs,  par  notre 
conirËre  M.  E.  Frain.  Vitré,  Imp.  Lècoyer;  —  M.  Eugène  de  la  GuumerU. 
Soiiee  nécrologique  par  H.  l'abbé  Gaborit,  curé^rchipfëlre  de  la  Calfaé- 
drale  <ie  Hantes.  Id-8°.  n8iiteK,imp.  Ilanciaut  —  •S'aint  i'atii  d'apris  lét 
aoles  du  Àpôlret  et  ses  épHres.  Poème  par  L.  Copaile.  Id-Sb,  Tiit-35  pages- 
Saint-Biieuc,  imp.  L.  PFudhomme  {  —  mil  ranor  ou  Travtdl  et  ^aAaur, 
par  A.  Dey.  In-lS,  119  pages  et  grav.  Rentes,  imp.  Lesueur,  lib.  Guebei  { 

—  Fortnichel,  Ponnichet-ta~Soiirce,  Sùint-SébasUen,  Portnichet-les-Pim. 
ln-10,  2}  p.  Ranlet,  imp.  HtlIlDét  et  C<<  ;  --  la  Crypte  de  ta  cathédrale  de 
Itantei.la-i»,  6  p.  Rames,  imp.  du  Commerce {  — £ef  CEillela  de  JtertaL, 
par  André  Thenriet.  Parie,  A.  Leœerre,  éditeur,  ld-18  Jésus^  —  Guipai. 
.Son  chdteav,  ses  manoirs,  sei  chapetlet,  ses  souvenirs,  par  A.  Oraid.  ln-16, 
19  p.  Rennes,  Itup.  Oberibnr, lib.  Dubois;  —  Caultriet  hitmoHstSqués  par 
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0.  PradËre,  1»  série.  Id-S»,  153  p.  Bre§l,  imp.  dé  VOcéan  i  —  Simpti  no- 
tice sut  les  monumenti  réédi fiés  à  Remouille  floirt-lHférieuTeJ,  par  M.  Jean- 
Pierrn  Gurreau,  maire  dfl  cMe  commuDe.  lo-S',  99  p.  NaatfH,  imp.  do 
Commerce  {  —  ÂTmales  de  la  SociiU  acatUnigue  de  liantes  et  du  diparlt- 
ment  lie  la  I^re- Inférieure,  VU'  Vol.  de  !■  6«  série  (1S86,  2*  semeslre). 
Id-S»,  p  ^19  b  576.  IfaoteB,  ioip.  Hellinet  ;  —  Elude  jur  la  mort  de  Cleo- 
paire,  par  le  docteur  Viaud^GraDd-Harais,  protesseur  à  VÊtole  de  médecine. 
Id-S",  30  p.  NaDles,  imp.  Hellinet  ;  —  Derniirei  rimes  de  cape  et  d'épie. 
Choies  d'amour,  choses  de  la  Quetre,  par  Ogier  d'ikrr.  In- 18  Jésus,  308  p. 
BeDDes,  imp.  Le  Boy  %  —  Lettre  à  M,  Goblet  sur  le  triomphe  de  l'/mma- 
eulée-CûncepUon  et  la  fin  prochaine  de  la  Bipublique,  par  un  patriote 
ctirétien.  ln-8°,  4t  p.  Saini-Uslo,  imp.  Bazouge  ;  —  Le  long  calendrier 
par  E.  Orient,  1d-8°,  33  p.  et  5  tableaux.  Ranteg,  imp.  HclliDel  \  ~  Heures 
de  loisir,  poésies  intimes  par  G.-G.  Petit.  In-S»,  33  p.  Rennes,  imp.  Ober- 
tlinr;  —  Les  sociétés  populaires  dans  le  département  d'ïndre-et- Loire  {yiVi- 
IBOD),  par  H.  Païe.  la-So,  52  pages.  Kantea,  imp.  Emile  Grimaudi  - 
Saint  Tves,  par  Joseph  d'A>enel,  In-IB,  12  pages,  ttenues,  imp.  Gatel  et 
C"<t  —  ffotes  sur  la  vie  et  les  trnvaux  de  Constant  Bar,  par  Charles  Ober- 
thur.  ln-8ai  19  pages.  Recoea,  imp.  Obeitbur  ;  —  Côtes  normandes  et  bre- 
tonnes, pat  Albert  Dubois.  I  vnl.  illustré  in-tî.  Parii,  lib.  J.  Lebègue^  — 
Guersennou  evit  pelerined  santés  Anna  Fened.  Petit  in-16.  10  p.  Brest,  Imp. 
Hubert  t  —  La  végttatitm  des  eOtes  et  des  tles  bretonnes,  par  Louis  Crié, 
professeur  b  la  Faculté  des  scieoues  de  Bennes.  lii-8o,S0  p.  et  plaocbei. 
Bordeaux,  imp.  Gounouilbon  )  —  Une  commune  Boulonnaise  pendant  ta 
Jr(rWt</io»(Samcr,  1789-1800),  par  l'abbé  F.-A.Lefebvre.lii.8, 83  p.  Hanles, 
imp.  E.  Grimaudt  —  Le  bailli  de  Suffren,  par  Pr.  Joubert.  Honvetle 
édition  in-lt.  144  p.  et  grav.  Tours,  imp.  et  lib.  Hame  et  Ols{  —  Z'an- 
nuaire  des  châteaux  pour  i888.  Ia-8o,  89!  p.  Paris,  A.  La  Pare,  rne  de  la 
Cbsus^âe-d'AoïiQ.  Imp.  Lucotle  cl Cudoux,  rue Groii>des-Petils-Cb8mpst 
—  Auguste  Belligan,  par  Louis  Duroc.  In-|9,  71  p.  et  gr.  flanies,  imp. 
Sallières.  lib.  Guchct;  —  Les  vignerons  de  Salvigtiac,  par  0.  Dutaillf.  In- 
12,  1Q8  p.  tt  grav.  Nant^ri,  imp.  Salllètes,  lib.  Guchet;  —  Histoire  du 
peuple  d'Jsraei,  par  Ernest  Renan.  ln-B*>,  Paris,  CalmanD-LéTr  éditeur. 
Pendant  cea  deriiiers  mois,  la  Semaine  religieuse  de  flantei  s  continué  la 
poblicariondu  1res  i n lé ress sot  travail  que  Tait  paraître  depuis  le  commen- 
cemenl  de  l'anDie  H.  Vahhé  Falarin,  suus  ce  titre  :  Hos  anciens  du  clergé 
nantais.  Statistique  du  clergé  du  diocèse  de  riantesen  178B.—  Au  mois  d'août, 
H.  Ludovic  Prbilliomme,  Adlteur  h  Saiot-Brieuc,  a  lait  parât  [ru  le  Bulletin 
archéologique  de  l'Association  Jir« tonne,  publié  parlaclatsed'archâo'ogie,  3* 
série,  tome  VI.  Coujirts  de  Porjtivy  (18S6J.  In-  8o,  tlO  p.  Ce  volume,  d'un 
grand  intérSt,  comprend,  antre  des  procès-vtrbaua:  très  détaillés  i  le  rap- 
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port  de  N.  Anlbime  Uenard  flis,  sur  Vtaxttrsion  da  menons  du  Cùmçrèt 
le  8  ttptembre  à  If.-B.  de  la  Houttaye,  SaintSieodème,  Castennec  et  iV.- 
2).  d«  Qudotn;  do  Notes  fotl  importaptei  de  H.  Albert  Hacé,  sur  la  eon- 
jêTvation  des  monunentt  nUgalithiqvxi  du  Morbihan, ■  une  EtutU  tar  Ua 
Gaulois  vtnèles  de  la  presqu'île  guérandaite  et  le  théâtre  dt  la  bataille 
navale  de  Bntus  data  la  ConouailU,  par  P.  de  Ligle  du  Dreneoct  one 
Natiee  sur  Pontiv]/  avant  1789,  par  l'abbé  EuicQott  le  Denàtr  acte  tie 
François  /n*,  duc  de  Brelagne,  par  Dotre  eicelleot  coDlrire  H.  k.  du  Etais  «le 
la  Villertbclt  la  Crypte  de  la  cathédrale  de  Itaales.^t  H.U.  Lu  Neigneot 
letmarches  de  Bretagne  du  va  ou  X'  tièele,  par  E.  du  Brébiuc  \  Lesjaat- 
latares  bretons  (c<iite)>  saint  Bmilien  et  les  chansons  de  gtsU,  puis  ;  £a 
mysiirt  cornigue  de  taint  Miriadie,  par  DOIre  émiDent  confrëre  M.  la  Vt* 
Betsart  de  la  Villemarqué,  membre  do  l'IaGlilul  ;  une  Élude  sur  la  mont^ 
menis  en  terre  élevés  avant  ripoçue  fiwtale,  par  DOlre  colligue  H.  Alcitla 
Lecouit  Un  jugement  du  roi  Salomon  au  ix*  siècle,  par  M.  de  Ecnnaec'b- 
^cinazam  une  £tude  sur  l'attaque  des  Anglais  contre  Lorient  en  octobre 
1746.  Helation  anglaise  composée  par  David  ffume,  traduite  par  J.  Carron, 
de  H.  de  la  Borderie;eoQo,  una  Étude  sur  les  Bijoux  celtiques,  par  H.  ïm 
Iforcy. 

DaDB  l'iDlërrasaole  Revue  illuttrie  de  Bretagne  et  Anjou  (tome  U,  no  33), 
Paria.  P.  Lrahcvalier,  édiU^ur,  nous  signakroQB  :  Lu  trois  aventures  de 
Jtan-sans-Peur,  conte  brcioQ  du  Maiimu  ADdouîii  ;  ta  charge  de  Patay, 
poésie  de  Léon  Sache,  et  Unç  onsain  de  emles  nantais,  par  Reaaius.  — 
Djdb  la  Bévue  littéraire  de  Nantts  (S*  li*..  aoilt  1887),  Trauhlet  parle- 
mentaires en  Bretagne,  par  uolie  roufrèru  0.  de  GoQicuD',  et  la  Chanson 
d'un  maréchal  en  1788,  par  Beoé  Keiviter.  —  La  1^*  livraiaon  du  tome  UI 
(novembre  1887),  dea  Annales  de  Bretagne,  publiées  par  la  Pacutlë  des 
leltros  de  Rennca,  renferme  la  suite  de  l'intéressa  ate  élude  de  notre  con- 
frère M.  A.  Dupuf,  sur  Plouneour-Tm  et  Plouguemeait  ou  Deux  com- 
munes du  Finistère  pendant  la  Bévolation  ;  la  suite  de  la  Chrestomalhie 
brttonne,  de  M.  J.  Lolb,  et  Un  premier  maitre  de  La  Fontaine,  découvert  à 
la  bibliothèque  de  Rennes,  par  U.  Jaliiiii  Diicheane.  ~^  Noire  contrëre  H. 
l'Nbbé  Guillotio  de  Gorson  a  fait  paraître  eus  mois  dorniers  dans  la  Semaine 
religieuse  du  diocèse  de  Rennes  :  Le  Pardon  de  saint  yoes  de  Tréguier  ;  le 
Pardon  de  Guingampf  les  grandes  reliques  de  l'abbaye  de  Redon;  le  véné- 
rable frère  Jean  de  Saint^Samson,  pendant  qiio  H.  l'abbé  Grégoire  publiait 
à  Kantes.  dans  le  juurnai  VEipéranne  du  peuple,  de  curieuses  Notes  hittori- 
riques  sur  la  chaussée  de  Barbiu,  -~  Enfin  nous  sigoatproos  dans  la  Btvue 
de  Bretagne  et  Fendée  (lome  U,  i*  liv,,  septembre  18B7},  Les  Poètes  de  la 
société  patriotique  en  Bretagne,-  Olivier  Morvan  (i754-i7&ij,  par  H.  René 
Kcrtiler  \  la  IId  de  )a  tiËti  remarquable  étatJo  de  notre  confrère  H.  Arthur 
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(I<!  la  Borderip,  but  la  Guerre  de  Blois  et  de  Montfnrt  CiSii-iSBiJ.  ut  Let 
cardinaux  <U  Bnlagne,  par  l'abbé  1'.  Parts-Jallobert  (  —  puis  dnnK  le  tome 
tll.  6*sârie  (juillet- aoDi  et  ap.plembrn-octobre  1887),  da  Bulletin  ntonu- 
mmtal,  \\o,\Xié  sous  les  aii.'pir^fi  ila  la  Snciété  françaite  d^nrehr.ilngie,  nn 
très  intt!ri>EKnnt  iMVflit  di:  U.  Paul  Chnrdia,  paru  nnu!^  cr  liiru  i  Recueil  de 
peintures  et  de  sculptures  héraldiques.  Ca  mémoitp,  pulilid  btcc  plnnch'-gtt 
figiirna,  s'applique  ain  cliSteaux  ni  ctiap^llra  rtn  piys  An  Trûgiiier,  pt  no- 
lammeot  aux  cliapnlifls  du  l'itrndis,  en  PominoriL  de  JTerfons,  d»  la 
Clarté,  i-a  PlouiRinan'h,  et  aut  rhJlitïittii  de  Towjuedte,  di:  Coitmen  et  de 
Coilfrec 

Normondla. 

Parmi  les  ouTragea  les  plus  importants  paras  eu  Normandie  depub 
trob  mois,  nous  citerons  en  premiâre  ligne  :  Les  eahiert  dii>  dolé- 
anctt  des  villes,  bottrgs  et  paroisses  du  bailliage  d'Atençon  en 
17S9,  pnbUés  avec  tables,  introduction,  notes  eœplicativas  et  re- 
marques philosophiquet,  par  M.  Louis  Dnval,  arcUviste  du  dépar- 
tement de  l'Orne,  oorrespondant  dn  ministère  de  l'Instraction  pu- 
blique. In-8»,  ivii-435  p.  Alengon,  imp.  Quy.  —  Entrée  à  Rouen  du 
roi  Seivri  J7  en  1596,  précédée  d'ane  Introduction  par  J.  Félix  et 
de  Notes  par  Charles  de  Robillard  da  Beaurepalre.  In-^*,  xLr-96  p.  et 
planches.  Ronen,  imp.  Gagniard.  —  La  Marine  mililaire  française 
sous  îe  Consulat  et  l'Empire.  Aventures  d'un  Jeune  marin  des- 
sinateur, Préteœtat  Oursel,  de  Bernay  {JS01-1813J,  par  E.  VeacliDj 
iD-8',  84  p.  Bernay,  imp.  Veuclln.  —  Histoire  de  la  CoTUtitution 
civile  du  clergé.  L'Eglise  sous  la  Terreur  et  le  Directoire  [1790- 
1801),  par  LudOTic  Sciout.  In-8«,  it-612  p.  Paris,  lib.  Firmln-Didot.  — 
La  charfreu<s(leBour&on-Iez-fîatnonparP.F.,Alaboissetto,  publié 
par  Jules  Alaboissetle.  Petit  ln-4°,  xvii-226  p.  et  2  gr.  Brreux,  Imp.  de 
l'Eure.  —  Kécits  du  coin  du  feu.  Auteur  du  Merlerautt,  par 
Charles  du  Hays.  ln-8<>,  136  p.  Alençon,  imp.  Herpin.  —  Nouvelle  bio- 
graphie Normande  par  M"»  N.  Ourael,  toma  II  (L,  Z.).  In-S»,  k  deox 
colonnes,  5QQ  p.  Rouen,  imp.  Margnery  et  Ci'.  Paris,  iU).  Picard.  —  La 
Femme  en  Allemagne,  par  J.  Grand-Carteret,  In-8»,  vi-333  p.,  avec 
144  illastrations  dont  denx  eaux-fortes  et  trois  planches  an  couleur. 
Evreai,  imp.  Le  Bôrissey. 

Nous  signalerons  en  outre  :  Le  deitxiëme  fi.ef  de  Montchamps  et 
ses  seigneurs,  par  Victor  Brunet,  In-8",  42  p.  Vire,  imp.  A.  Ouérin.  — 
La  Police  des  rues  en  1792,  dans  la  ville  de  Bernay.  In-8",  16  p. 
Bernay,  imp.  Vcuolin.  —  Petite  histoire  de  la  ville  de  Caen  de  17SS 
a  ITàl,  avec  quelques  cscuraions  en   dehors   de  cette  période. 
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suirie  d'une  Liltn  'Ii  .tf.  (3  birm  dt  Fantatte,  intendant  da  la 
Généralité  de  Ca-ît,  rt  3f.  ia  iBi-'iiMisda  Brosiac,  parE.  IsHer- 
peur-Dupray,  curé  da  Bjiiyaiir-Mer.  ln-8»,  93  p.  Caan,  Unp.  veave  Do- 
min.  —  La  iransportation  en  Afrique  pour  faire  tuite  au  coup 
d'État  dam  la  ilayenne,  par  Léoa  Qoupy.  Id-18  Jésus,  61  p.  Dom- 
froQt,  imp.  Renault.  —  Du  patronage  des  Libéré»  par  6.  Dogelot, 
a7ocat.  lD-i8,  31  p.  AUnç^iri,  iinp.  Guy.  -  La  journée  d'un  Rouen^ 
nais  il  y  a  cent  ant,  par  Q.  Dabray.  In-8*,  36  p.  Roaan,  imp.  Lapierre. 

—  L'Eglise  de  la  Couture  au  XVIIP  aiicle,  par  L.  Boivin-Cham- 
paaur,  In-16,  36  p.  Baraay,  imp.  veuva  Lefèvre.  —  Chamonê  nor- 
mandei^iT  Emile  Blsmont.  Ia-16,  27p.  L9  Mans,  imp.  Moanoyer. 

—  Deux  rois  de  France  oomnendataires  du  Uont-Salnt-Michet 
de  1769  ù  17S3,  par  l'abW  Pijaaa,  cliaiioina  titulaire  de  Coutancos, 
membre  do  la  Sociilê  des  Antiquaires  deNormandie.  la-80,  ISp. 
Gaen,  imp.  Leblano-Hardal.  —  Li  Fra^niiu  Congo  et  Savorgnan 
de  Bratza,  par  Gtiarleà  Vernes.  ln-8»,  43  p.  avec  cartes  du  Congo 
français.  Alançon,  imp.  Quyj  Paris,  lib.  Fischbachar.  —  Les  Eglises 
libres  de  France  et  la  Réforme  française  du  XYI*  siècÎ4,  parE. 
de  Preaaanaé.  In -8",  39  p.  AlunçoD,  imp.  Q\iy.  — Notes  sur  les  pis- 
cines populaires  par  L.  Monat.  In-S",  8  p.  Rouen,  iny».  Dsshays.  — 
Les  Français  au  bagne  allemand,  par  le  marâcbal  des  logis  Lâo- 
pold.  In- 12,  l^p.  Rouïn,  iiap,  Me^ard  et  G'«.  —Lettres  au  R.  P. 
Sahn,  S.  3.,  a  l'occasion  de  son  mémoire  intitulé.-  Les  phéno- 
mènes hystériques  et  les  révélations  de  sainte  Thérèse,  par  l'abbé 
A.  Thourouda,  de  la  Gongr.igatioQ  de  Picpua.  lu-d",  viii-115  p.  Alen- 
fon,  imp.  Renaut  de  Bi'oisa.  —  Le  iIIus'^ié■!  de  Monseigneur  le 
Dauphin  dans  l'église  de  la  Sainte -Chapelle  (Dialogue  d'An- 
toine Brenea  et  de  Sanson  Grived),  poème  bourguignon,  par 
Aimé  Piron.  Ia-12,  16  p.  Alençon,  imp.  Quy  ;  et  par  la  mâme  auteur  : 
L'Enigme  de  rhétorique,  ln-12,  16  p.,  chez  la  même  éditeur. — 
Paul  Rabaut,  le  pasteur  du  désert.  Iq-12,  40  p.  Aieuçon,  imp,  La- 
page.  Paria,  lib.  Momierat.  —  A  travers  le  Savre  et  VExpoiition. 
Dessins  luédlts  par  Mars.  ElégjDt  album  grand  in-3°  Jésus.  Paris, 
Ploû  et  Nourrit,  éditeurs.  —  Les  hommes  du  jour  du  département 
de  l'Eure  |  Raoul  Duval,  par  Hariu  Thibauit.  In-S",  21  p.  et  portrait. 
Evreui,  imp.  Le  Herisaey.  —  A  vrai  dire.  Echappées  de  rue,  par 
L.  de  TessOQ.  In-12,  244  p.  Avraiiches,  imp.  Durand.  —  Cousine 
Jeanne,  par  P.  Dolauney,  lu-S»,  160  p.  Rouan,  imp.  Megard  et  C'.  — 
La  nef  de  la  cathédrale  d'Evreuj;  depuis  sa  restauration,  par  la 
vicomte  de  Buray.  In-lSjédus,  36p.  Ei-rôux,  imp.  Le  Herisaey.  —  Les 
falots  des  rois,   feux  de  joie  et  le  carnaval  dans  la  ville  de 
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Sernay  au  XYIII*  tièclç,  par  E.-V.  VaucUn.  In-8",  14  p.  Bemay, 
imp.  VeuctiD,  ôt  par  le  mdina  autour,  à  la  mdms  imprimerie  :  Les  trois 
couleurs  nationales  dans  la  ville  de  fier nay  pendant  la  Révo- 
lution. In-S',  28  p.  —  Enfln  dans  le  tome  III,  6'  séiie  [aeptambra-oe- 
tolire  1887)  du  Bulletin  monumental  pablié  sous  Iss  auspices  de  la 
Soeiéti  française  d archéologie-,  uue  iutéreaaante  Notice  archéo- 
logique 9t  historique  sur  l'évêohé  d'Evreuco,  par  M.  G. -A.  Prévost. 

Maine. 

La  proviDce  du  Maine  a  ëgaltimeut  vu  paraître  oes  derniers  mois 
d'Importants  travaux.  Parmi  lea  plus  considérablea,  noua  citerons  en 
premldrfl  ligne  :  Le  Comte  de  Qisors  {173S-17Ô8)  ;  Etude  historique 
par  Camille  Rouasat,  de  l'Académie  frangaiso,  4«  édition,  ln-13  jâsus, 
IV-R36  p.  Le  Mana,  imp.  Monnoyor  j  Paris,  lib-  Perrin.  —  Les  chroni- 
ques paroissiales  de  ifaisoncelles,  pai  Viitibà  Charles  Maillard. 
ln-16,  321  p.  Laval,  tmp.  GtiailUnd.  —  Les  procèS'verdauio  et  docu- 
menta de  la  commission  historique  et  arehéotogique  du  départe- 
ment  d«  la  Mayenne-  Tome  IV.  In-8*,  378  p.  et  gc.  Laral.  imp. 
Morean  |  —  Souvenirs  littéraires  d'un  gentilhomme  campagnard 
{Comte  Marie-Louis-Roger  de  Semallé).  In-4'>,  275  p.  Marnera, 
imp.  Pleurf  et  Daagin  <  —  Recherches  sur  les  fortifications  de 
l'arrondissement  de  Mamers  du  X»  au  XV!»  siiale.  Mémoire  lu  à 
la  Sorbonne  le  28  avril  1886  par  Gabriel  Flaary.  In-4o,  83  p.  avec  figu- 
res. Mamers,  imp.  Ploury  et  Dangin  i  —  La  vie  de  saint  Benoît  par 
saint  Grégoire  le  Grand,  3»  édition.  In-ie,  127  p.  Soleames  (Sarthe), 
imp.  Babia  i  —  Notes  pour  servir  ô>  l'histoire  de  la  corporation 
êtes  orfèvres  de  Laval-  statuts  et  documents  divers  [1661-1791),  ^ar 
.  E.  QueraaU'Lamerie.  In-8°,  32  p.  Laval,  imp.  Moreau  ;  —  Questions 
religieuses  et  sociales  de  notre  temps,  vérités,  erreurs,  opinions 
It^fi«,par  Mgr  Sauvé,  1  vol.  in^S",  500  p.  Laval,  imp,  GhaillanJ.  — 
Par  ailleurs,  M.  J.  Planté,  nn^mbre  de  la  Commission  archéologique 
de  la  Mayenne,  viaot  de  faire  paraîtra  également  h  Laval  à  l'impri- 
merie Moraau  :  Les  tapisseries  du  château  de  Saint-Amadour 
(Mayenne}.  Ia-4',  16  p.  at  3  plancbes,  et  Une  charte  originale  de 
Maurice  II  de  Craon  {XfX*  siècle).  In-l",  19  p.  et  2  planohea.  — 
L'imprimerie  Nezan,  à  Mayenne,  vient  d'âditer  :  Les  Coups  d'Etat  ■• 
18  brumaire  I  ]830i  2  décembre,  par  0.  Monprofit.  In-18  jéaua, 
161  p.  i  et  Mes  contemporains,  par  Gamillo  Dalavillu.  i"  série  avec 
Préface  de  Henri  des  Houx.  In-18  jésua,  93  p.,  et  notre  coiifrâra  M.  L. 
Moreau  vii^ut  d'éditer:  Documents  pour  servir  a  l'histoire  des 
Rue»  de  Laval.  Pet.  in-8',  64  p.,  pobiié  par  E-  Moreau. 
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Enfin,  nous  signalerons  ponr  cette  province  :  BceoMm  du  Cardinal 
Philippe  de  Luœembourg,  évêqut  du  Mans  (Addenda),  par  E.  Ho- 
cher. In-S«,  3  p.  avec  blason.  Mamers,  imp.  Fleur;  et  Dangin.  —  Le 
Seîèvement  des  droit*  sur  les  blés  et  sut  les  bestiauiB.  Discourt 
prononcés  par  MM.  Barouiïle  et  Bigot,  députés  de  la  Mayenne, 
dans  les  séances  de  la  Chambre  des  députés  des  S4  et  26  mars 
1887.  In-8",  39  p.  Ghateaogontier,  Imp.  Lectepc  i  —  Projet  d'établi»' 
sèment  a  Laval  d'un  arsenal  d'artillerie  et  d'une  fonderie  Oa 
canons  (fi  novembre  1779).  la-S»,  0  p.  Laval,  imp.  Moreaa.  —  Les 
divertissements  provençaux  a  Paris  enjanvier  1887,  LaFerradef 
les  courtes  d»  taureauœ  par  L.  M.  In-8*,  16  p.  La  Mans,  imp. 
Dronin  ;  —  Les  usages  ruraua  du  canton  du  Lude,  par  Oostare 
Joasso.  I0'32,  43  p.  Angers,  imp.  Qermain  et  Qrassîn  -,  —  Les  proce»- 
sions  de  la  Fête-Dieu  et  les  corporations  de  Laval,  par  J.  Ran- 
lin,  avocat.  In-8*,  16  p.  Laval,  imp.  Moreaoj  —  Saint  Joseph,  sa  vie, 
son  culte  par  l'abbé  Oillard,  curé  de  Saint-Praimbautt  de  Laasay  )  — 
notice  historique  sur  la  commune  de  NuilU-sur-7icoin,  rédigée 
d'après  les  notes  de  M.  L.-J.  Marin  de  la  Bauluère,  publiée  à  La- 
val par  BOD  petit-flU  Léon  Morin  de  la  Baolnére  ;  —  Les  mystères 
représentés  d  Laval  de  1493  à  1S38,  par  l'abbé  Anis,  licencié  es-let- 
tres. ln-8*,  Laval,  imp.  Chailland  ;  —  Enfin,  dans  la  4*  livraison  de 
1887  de  la  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine  .■  Une  no- 
lice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  l'abbé  Charles-Robert-Tictor 
Duchemin  par  M.  Robert  Trigerj  Les  premiers  troubles  de  la  Ré- 
volution dans  la  Mayenne,  par  MM.  Dachemln  et  Triger  ;  La  ca- 
thédrale du  Mans,  lieu  d'<uiIeauZ77*iidcIe,  par  l'abbé  A.  Ledra, 
fit  les  Ponts  de  Waas  par  le  comte  de  Bourmont. 

Aojon. 

Parmi  les  onvrngcs  publiés  récemment  ou  Anjou,  nous  signalerons 
tout  spécialement  :  L'Histoire  des  hosffices  d'Angers  par  Eugène 
Andra,  administrateur  ào3  bospicea.  In-13,  vn~l08  p.  Angers,  imp. 
LacbâseetDolbeai];  —  Victor Pavie,  sa Jeunesse,ses  relations  litté- 
raires. lD-18  Jésus,  X-376  p.  Angers,  Imp.  Lacbése  et  Dolbsan  \-~-Eïoge 
de  François  de  Grimaudel,  avocat  du  Roy  11S20-1SS0),  par  Alft<âd  de 
Villiers,  avocat  à  la  cour  d'appel.  In-8°,  29  p.  Angers,  Imp.  Dedouvres; 
—  L'école  du  genoiidisme  ou  les soi-disantlégitimisles.  In-S",  16p. 
Saum'ir,imp.  Godut  i  —  Histoire  populaire  des  Ponl-de-Cê  jusqu'en 
Ï875.1n8",  32  p.  Angers,  imp.  Lnflièse  et  Dolbsan  ;  —  Iteslauration  du 
pctit'Séminairc  de  Beaupreau  et  consécration  de  la  chapelle,  5 
juillet  1882  -  21  juillet  1886).  ln-8»,  72  p.  Angers,  imp.  Germain  et 
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Qrassin  ;  —  Le*  Ponts  en  maçonnerie  par  B.  Dagrand  et  Jean  Resal, 
avec  Introduciion  de  H.  G.  Lechalas.  In-8o,  392  p.  Angers,  împ.  Bnr- 
din  et  CM.  —  îiémaiTet  d'un  ditenu  tout  la  Terreur  par  H.  Riooffe. 
I11-80,  32  p.  Angara,  împ.  Burdin  et  Ci»  ;  —  Le  Cercle  de  Saumur  en 
J781,  par  Q.  d  Espinay,  ancien  conseiller  i  U  cour  d'appel  d'Angera. 
Id*8°,  17  p.  Angers,  imp.  Germain  et  Orassin  ;  —  Lee  vrais  et  les  fauœ 
titrée  de  noblexse  t  Liste  de  titres  concédés  à  des  familles  de  la 
Touraine,  l' Anjou,  le  Maine  et  le  Poitou,  par  J.  X.  Carré  deBusse- 
rolle,  ancien  vice-prâsident  de  la  Société  archéologique  de  Tou- 
raine. In-60,  64  p.  Montsorean,  imp.  Carré  de  Busserolle.  Tours, 
libralrlQ  Snppligeon}  —  ZA  diœ-septième  pèlerinage  d'Angers  d 
Lourdes,  sous  la  direction  de  l'abbé  Maison,  curé  de  la  Trinité 
d'Angers  (16  août  1886).  In-32,  50  p.  Angers,  imp.  Germain  et  Oras- 
sin i  —  C.-A.  Loir-Mongaxon  [1848-1887}  par  notre  confrère  André 
Joubert.  In-8g,  7  p.  Angers,  Imprimerie  Germain  et  Orassin  -,  —  et 
surtout  son  trâs  intéressant  travail  snr  l'Etablissement  de  la  mai- 
son d'Anjou  dans  le  royaume  de  Naples,  d'après  des  documente 
nouveaux  (1265-1285),  qui  renferme  la  très  intéressîDte  Liste  alpha- 
bétiqueet  biographique  sommaire  des  divers  personnages  originai- 
res de  l'Anjou  et  venus  en  Italie  ou  cités  comme  ayant  rempli  des 
fonctions  en  Anfou  qui  sont  mentionnés  dans  les  archives  ange- 
vines de  Naples,  In-80, 42  p.,  titre  rougo  et  noir.  Angers,  imp.  Ger- 
main et  Orassin  ;  —  L'histoire  de  la  Congrégation  de  la  Provi- 
dence de  la  Pommeraye,  etc.,  par  le  H.  P.  Dom  François  Chamard, 
bénédictin  de  l'abbaye  de  S»nt-Hartin  de  Ligagé,  de  la  Congrégation 
de  France.  1  vol.  ia-8<>.  Poitiers,  imp.  Oudin  ;  —  Les  usages  ruraua 
et  urbains  du  canton  N.  E.  d'Angers,  par  Gustave  Jonsse,  In-32, 
36  p.  Augers,  imp.  Germain  et  Orassin,  et  par  le  môme  auteur,  cbez 
les  mémos  éditeurs  :  les  usages  ruraux  et  urbains  du  canton 
N.  0.  d'Angers.  In-32,  36  p.  ;  —  Les  usages  rurauas  et  urbains  du 
canton  S.  E.  d^Angers.  In-32,  38  p.  j  —  Saint-Domingue  sous 
Louis  XV.  ln-8^  39  p.,  et  Paulin  Paris.  In-S",  20  p.  par  notre  con- 
frère M.  H.  Castonnet  des  Fosses,  président  de  section  de  la  Société 
de  géographie  commerciale  ds  Paris.  Angers,  imp.  Lacbôse  et  Dol- 
baau.  ~Enfln,Doa3  signalerons  à  nos  lecteurs  les  numéros  tonj ours 
si  intéressants  du  Moustique,  cette  charmante  publication  angoTlne 
qui  a  déjà  recueilli  monlt  et  moult  succès,  et  ne  s'arrêtera  pas,  nous 
ea  sommes  sOrs,  en  si  bon  chemin.  Les  travanx  aussi  intéressants  que 
variés  de  cette  aimable  feuille  humoristique  et  littéraire,  seraient  tous 
k  signaler.  Trop  restreints  malheureusement  sont  les  cadres  de  la  grave 
histoire,— Nous  nous  ferons  un  devoir,  cepeiidanl,  de  lui  accorder  sou- 
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vent  aoe  place  dans  nos  coloaaea,  st  sommai  hsorenx  da  domier  dès 
aujourd'hui  une  mentioa  spatiale  A  la  cariauio  étuis  quj  le  Valel  de 
Pique  fait  paraître  depuis  le  moU  d'octobre  sur  les  Joitrnaua;  de 
l'OuMt,  et  aux  portraits  si  réussis  du  CoTutiller  de  Préfecture,  par 
Mireille  dauj  Id  d*  d'i  15  octobre,  et  du  Parvenu,  par  le  Domino 
noir,  dans  celui  da  6  DOrembre  deroier. 

Poitou. 

L»  Poitoa  est  de  tontes  nos  prorincej  do  1  Oueit,  calle  où,  croyons- 
noui,  a  para  depuis  trois  mois  le  plus  d'ouvrages  importants.  Beau- 
coup d'entre  eut  qui  sont  des  travaux  de  premier  ordre,  mMieraient 
nne  longue  et  sériense  analysa,  qu'à  notre  grand  regret,  le  peu  d'es- 
pace dont  nous  disposons,  noas  interdit  absolumant.  Noos  les  raconi- 
mandons  du  moins  a  n^s  lecteurs  et  parmi  eut,  d'une  maniera  toute 
spéciale:  LHitloire  générale  du  Poitou,  par  le  chanoine  Auber, 
historiographe  du  diocAss  de  Poitiers.  Tome  IV,  in-8>,  510  p.  avec 
carte.  Fontenay-le-Comte,  tmp.  Qonraud.  Ce  volume  qui  renferme 
huit  livres  (XXII  ft  XXiX),  embrasse  tonte  la  période  qui  s'étend  de 
l'année  768  à  l'année  845,  c'est-à-dire  depuis  t origine  det  Guil- 
laumet  de  Poitou  Juaqu'A  la  royauté  de  Pépin  en  Aquitaine, 
après  let  invatiom  nortTiandei.  —  Jean  II  d'Armagnac,  gou- 
verneur de  Loudun,  et  Urbain  Orandter,  par  Alfred  Barbier, 
membre  de  la  Société  det  Antiquitaires  de  l'Ouest,  i^  partie  :  Gé- 
néalogie de  la  famille  d'Armagnac.  Le  gouverneur  de  Loudun  et 
Uràain  Qrandier.  Mort  de  Jean  II.  Sontombeau.  Louise  d'Aviau, 
son  épouse.  —  2<  partie  :  Lettfes  de  d'Armagnac  a  Urbain  Qran- 
dier. —  3*  partie  t  Pièces  et  notes  Justificatives.  In-S»,  380  p.  Poi- 
tiers, imp.  Biais,  Roy  et  C"».  —  Le  ahevalier  Dorât  et  les  poètes  légère 
au  XVIII*  sitcle,  par  Gustave  Desnoireterres.  Ouvrage  orné  de 
Portraits  du  cJievalier  Dorât,  de  îa  comtesse  Fanny  de  Beau- 
harnais  et  de  Dorat-Cublëres,  In-18  Jésus,  xi-4S3  p.  Poitiers,  imp. 
Biais,  Roy  et  Ci*.  —  Le  maréchal  Davoust,  prince  d'Ec/imûM. 
Correspondance  inédite  C1790-181S),  par  A.  h:  d'BckmUhl,  mai^ 
quise  de  Blocqueville.  In-16,  336  p.  Poitiers,  imp.  Biais,  Roy  et  Ci».  — 
Sainte  Radegonde,  reine  de  France  et  patronne  du  Poitou. 
Sanctuaires  et  pèlerinages  en  son  honneur,  par  l'abbé  E.  Briand, 
cban.  faon.,  curé  do  Sainte -Radegonde  de  Poitiers.  Iq-12,  262  p.  et  gr. 
en  couleur.  Poitiers,  fmp.  Oudin.  —  Mœurs  et  coutumes  de  la 
France.  La  Famille  d'autrefois.  Le  Mariage.  La  Naissance,  ta 
Mort  par  Henri  Bauchot,  ancien  élàve  de  l'Ecole  des  Chartes,  attaché 
au  Caàinet  det  Estampes  de  la  bibliothèque  nationale.  la-S*,  324  p. 
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et  30  gp.  inédite'),  d'après  Isa  Originauœ  de  la  Bibliottaàqua  natJODale. 
Poitidi-d,  imp.  OuUia.  Etude»  sur  lea  temps  primitifs  de  l'Ordre 
de  Saint-Dominique,  psr  le  R.  P.  Antoine  Dansas,  reliifiaux  dn 
mdine  orilru.  i»  série  :  Saint  Raymond  de  Pennafurl  el  son  époque. 
Tome  I.  la-8',  xiv-597  p.  Poitiers,  imp.  Oudin.  —  La  femme  artifi- 
ciéllet  par  Qustave  Pig.  In-lS  Jésus,  287  p.  aveo  vignettes.  Poitiera, 
imp.  Biais,  Roy  et  C".  —  Souvenirs  d'études  littéraires  et  médi- 
cales. Les  Médecins  poètes  par  E.  Brathé,  doctenr-médecin,  président 
de  la  Société  d'Emulation  d»  la  Vendée.  Ia-3>,  164  p.  La  Roctie- 
sur-Yon.  Imp.  Servant.  —  La  Guyane  français;  par  Feraand  Hue. 
In-8>,  239  p.  Poitiers,  imp.  Oudin. 

Par  ailldurd,  nous  signalerons  enwre  :  Vile  de  Noirmoutier.  Blttd» 
de  ses  trantformationa,  par  A,  Charrier -Plllon,  architeota.  In-4*, 
20p. Saint-Maliant,  imp. Reversé.  Niort,  lib.Clomot.  —Lareinedet 
Neiges.  Conte  en  sept  récits,  pac  Andersen.  lii-12,  72  p.  aveo  gv. 
Poitiers,  imp.  Oudin.  —  Tunis  et  la  Tunisis,  par  Ctiarles  Slmond. 
In-12,  78  p.  avec  grav.  PoltieN,  imp.  Oudin.  —  Voyage  de  Monta- 
guette  au  pays  des  Coqs,  par  Ch.  Baissac.  Illustrations  de  Brossé  le 
Gagneur.  Iu-8<>,  98  p.  Poitiers,  imp.  Ondin.  —  Les  nocas  d'or  de 
M.  l'abbé  Bonnaud,  ancien  curé  de  N.-D.  de  Charzais  (11  novembre 
1883).  [n-8*,  62  p.  Fontenay-le-Comte,  imp.  Gourand.  '—  Le*  brigue* 
de  l'Hôtel  de  Ville  de  Niort  en  1677,  par  Henri  Proust.  In-S»,  SJ  p. 
Salnt-Maiient,  imp.  Reversé.—  Itinéraire  de  Nantes  a  Lourdes, 
par  l'abbé  Teiltet,  vicaire  de  Cballans.  Luqod,  liii,  Bideaui,  —  L'arbre 
deJessi  et  la  vie  du  Christ,  Vitraux  du  XIII*  siècle  de  la  ca- 
thédrale d'Angers,  par  Mgr  X.  Barbier  de  Houtault,  prélat  delà 
Maijon  da  Sa  Sainteté.  In-8°,  23  p.  Poitiers,  imp.  Oudin.  —  Les  an- 
ciennes Balles  de  Niort,  par  Emile  Bfauillac,  licencié  en  droit. 
In-8°t  3i  p.  Saint-Maiient,  imp.  Reversé.  —  Monstre  et  Reveite 
passée  a.  Fontenay-le-Comte,  lee  mars  lS34,pa.p  Saint-Marc.  in-So, 
6  p.  Saint-Malien t,  imp.  Reversé.  —  Conseils  simples  et  familiers  à 
la  Jeunesse  chrétienne,  sous  forme  de  dialogues  et  de  conver- 
sations, par  M.  i'abbé  Jand,  vicaire  de  Cballans.  —  Les  dévouements 
obs&irs.  ln-32,  63  p.  aveo  vignettes,  Poitiers,  imp.  Oudin.  —  La  Ré- 
forme à  Saint-Qilles-sur-Vie.  1  vol.  in-S»,  publié  à  Luçoii  à  l'im- 
primeria  Bideani,  par  i'abbé  Pondevie,  aumônier  du  lycée  de  la 
Rocho-sur-Yoa  ;  puis,  dn  même  auteur  .-  La  chapelle  de  N,-D.  du 
Garreau  et  son  pèlerinage.  1  vol.  in-8°.  La  Roche-stir-Yoïi,  imp, 
Sui-vant.  —  Entiquitté  de  la  terre  d'Olonne  et  généalogie  des  set' 
gneurs  d'icelle,  par  H.  da  Boismartin,  dans  la  IV«  livraison  de  la 
6»  année  de  la  Beoue  de  la  Société  littéraire,  artistique  et  archéo* 
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logique  de  la  Vendée.  —  Enfla,  dsns  la  deniiAro  liTralgon  des  Eehoe 
du  Bocage  vendéen  t  Les  débuts  Se  l'insurrection  vendéenne  a 
Montaigu,  Morlagne  et  Ttffavges,  par  M.  Dugast-Matifeoi.  — 
Projet  d'établissement  d'une  école  de  langues  vivantes  a  ta 
Chaume  en  16S7  et  l'éloge  de  Nicolas  Rapin,  par  le  môme,  pttis, 
dos  Lettres  inédites  de  Broussais,  par  J.  Brethë,  et  i'Ogre  de  Ma- 
ehecoul,  par  Andrd. 

Salntonga  «t  Aanis. 

En  SaintODgo  et  Aiuiis,  oona  dgaateroas  la  nouTsl  oavrage  de  notre 
éminent  oonfrôre  ïHerre  Loti  (Jnlea  Viaad):  Propos  d'exil,  in-lS, 
xxvii-32  p.  Paria,  iib.  Calmann-Lévy ,  —  Le  siège  de  la  Rochelle,  par 
Hyacinthe  Briand.  La  Rochelle,  imp.  Rotûn  j  —  le  chemin  de  t'ot- 
pitalpar  Itobirt  da  Balzac,  sénéchal  d'Agénoia  et  de  Qascogjte. 
NoaTella  édition  aveo  Notice  sur  l'auteur.  Notes  et  Appendice.  Mont- 
pellier, imp.  Hamelln  ;  in-8*,  39  p.  ;  —  Agrippa  d'Aubigné,  eine  Bu~ 
guenot  tengeslalt.  Heidellerg,  imp.  Winter,  in-8«  zii-128  p.,  avec 
portrait,  1884)  —  Enfin  dans  la  IV*  livraison,  tome  VII  de  la  JUvue  de 
Saintonge  et  d'Aunis,  la  très  intëressanle  Notice  de  U.  Louis  Au- 
diat  sur  la  Société  des  Archives,  qui,  créée  en  1874,  il  y  a  treize  ans 
sêDiement,  est  l'nne  dea  plna  prospères  et  des  ptaa  sérieuses  de  toute 
la  France  et  peut  être  proposée  à  toutes  les  sociétés  nouvelles, 
comme  le  metllenr  modèle  h  suivre.  •  Ses  Bucoès,  dit  avec  raison 
H.  Andiat,  sont  le  résultat  à  la  fois  du  zèle,  de  la  science  et  de  l'habi- 
leté des  collaborateurs  k  l'oenvre  commune,  et  aussi  de  l'importance 
de  ses  publications  qui,  inaugurées  il  y  a  11  ans,  forment  déjà  17  vo~ 
lûmes  grand  in-8«,  de  documents  de  premier  ordre.  »  Tout  homme 
compétent  qni  oonnatt  ses  remarquables  travaux  ne  peut  que  ratifier 
ce  jngemeat  et  se  joindre  à  tant  de  savants  pour  lui  accorder  la 
large  part  de  félicitations  qu'elle  mérite.  Au  l'r  Janvier  1887,  elle 
comptait  475  membres;  dans  quelques  jours  nous  serons  appelés  à 
fêter  son  demi-millQ  et  nous  souhaiterions  volontiers  que  beaucoup  de 
publications  on  de  sociétés  savantes  qui  ont  l'ambition  d'obtenir  des 
résultats  aérieas,  suivent  un  si  noble  exemple  et  se  mettent  en  me- 
sure, par  le  zèle  et  l'activité  de  leurs  inemàres,  d'attoiodro  ainsi  le 
but  qu'elles  se  proposent. 

VARIA 

Le  congrès  du  Croisic.  -  C'est  dans  la  charmante  petite  ville  du 
Croisic  que   VAssociat&m  bretonne  a  tonu,  en  1887,  don  congrès 
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aDnnel.  On  peut  dire  que  cos  iulëressanto  usiaea  qai  ont  en 
lieu  du  19  au  24  aept«iiibr&,.80Qt  venues  justifier  eucora  la  Juste  re- 
nommée de  la  vaillante  AssociaUon  et  loi  ont  vain  un  oonTean  et  Té- 
rltable  sncoôs.  Nous  Toudrions  pouvoir  rendre  compte  en  détail  de  ses 
séances  constamment  snivies  par  un  auditoire  d'élite.  Par  malheur, 
notre  cadre  trop  restreint  nous  en  empAohe  absolument.  Noua  nous 
ferons  du  moins  un  devoir  de  foire  connaître  à  nos  lecteurs  les  prin- 
cipaux travaux  communiqués,  en  les  engageant  i  se  reporter  au  bul- 
letin de  l'Astooiation  bretonne  qui  les  mettra  complètement  à  même 
de  les  apprécier  dignement.  —  Oulre  les  intéressants  discours  d'ou- 
verture ou  declOture,  prononcés  par  AfM.de  Kerdrel,  de  Penanster,  de 
la  Villemarqué  et  dà  Lorgeril,  nous  citerons  les  Conférence»  si  intéres' 
santés  et  si  vivantes  de  notre  vaillant  confk-èreM.  A.  de  ta  Borderle,  sur  la 
Guerre  de  MucoeMtion  et  la  batailla  d'Auray.ot  but  la  Poète  croiii- 
cai*  Du  Forge*  Maillard,  dont  le  nom  est  encore  si  honorablement 
perte  par  M.  A.  MdUlard,  maire  du  Groisic  et  conseiller  général,  son 
arriére-pellt-neven  j  les  Cauteriet  si  pleines  de  obarmea  de  M.  Hersart 
de  la  Villemarqué  sur  la  Poésie  populaire  bretonne  i  —  les  Mémoires 
de  H.  René  Kerviler,  toujours  infatigable,  toujours  sur  la  brèche,  re- 
latif àses  Découver teiprihit toriques  dans  la  Grande-Briire  et  sur 
les  Associations  Uttéraires  du  XVIII*  siècle  et  Olivier  Morvan, 
l'nn  de  leurs  membres  ;  —  les  communications  de  MH.  Eugène  Orieux 
sur  la  Géographie  gallo-romaine-,  —  Halna  dn  Fretay  et  Gaillard  sur 
les  Mégalithes;  —P.  deLisle  duDrenenc'sur  les  Chansons  de  Batx 
et  les  Tombeaux  des  ducs  de  Bretagne  ;  ~  de  la  NicolliÂre-TeiJeiro 
sur  VEistoire  de  la  presqu'île  croiticaise  ;  —  Alcide  Leroux  sur  les 
Patois  de  la  Loire-Inférieure t  —A,  Maillard,  maire  du  Groisic 
(auquel  le  Congrès  a  décerné  une  médaille  de  vermeil),  sur  l'In- 
dustrie salicote  et  la  pêche  -,  —  de  Keranflec'fa  sur  l'Inscription 
du  Lec'h  de  Sainte-Tréphine;^  Albert  litiOé  But  l'Attaque  contre 
Lorient  en  1746  \—  dootenr  Viand-Orand-Marais  sur  les  Supers- 
titions de  Vile  de  Noirmoutier  j  —  M.  Le  Heignen  sur  les  Noëts  du 
pays  de  Batx  t  —  J.  Ropartz  sur  les  Chants  populaires,  etc.,  etc.; 
—  enfin  et  surtout  les  trop  bref^  et  si  charmants  discours  de  M.  Au- 
dren  de  Kerdrel,  directeur  de  l'Association,  dont  ie  discours  de  clôture 
entre  autres,  tout  débordant  de  coeur  et  d'esprit,  a  laissé  plus  que  ja- 
mais cette  année  daas  l'Sme  de  tons  une  Impression  ineffaçable. 

La.  statui  fis  Dummacds.  —  Le  28  août  dernier,  a  eu  tien  aux 
Ponts-de-Cé,  près  Angers,  l'inauguration  d'one  statue  élevée  au  héros 
Dumnacns,  l'un  de  ces  gnerriera  gaulois  trop  oubUés  aujourd'hui,  qui 
défendirent  si  vaillamment  l'indépendance  de  la  patrie  contre  les  lé- 
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gîons  romiînes.  —  Dnmnacua  lutta  aimultanémâot  contre  dftttx  uméeu 
romaines,  et  après  d as  combats  sanglants,  dont  on  seul  loi  cottta  12,000 
hommes,  il  dut,  seul  et  sans  appui,  cberober  un  rafuga  dsDS  laa  forAts 
dé  l'Armorique.  Sa  an  demeure  inconnue.  —  La  statae  de  Drnnnauaa 
est  tonrnéa  du  cOtâ  de  Fremur,  ïaa»  des  plas  importantes  positions 
des  Ronaaius,  comme  si  la  guerrier  gaulois  voulait  défier  encore  les 
eaTablBsenrs  da  la  patris. 

JcBiLfi  siCBHDOTAL  DR  Làw  XIII.  —  Us  digniulrea  et  ebeTilien  des 
ordrei  poDtiaoDt,  las  décmés  de*  médailW  Pn  PetriSedt  et  de  WmUanai 
et  les  calboliques  boaorés  de  diitinoUoDs  parle  Saiat-8i6ge,(Hit décidé 
d'cffiir  b  6a  8ainlelé  LéoD  XIII,  h  l'cccaaion  de  boq  Jubilé  sacerdoiat,  iiii« 
crowa  pontiflcale  de  toute  beauté.  Lea  prësidemi  d'honneur  du  comité  dn 
sonscriptiOB  sont  t  —  S.  Eic.  liR  Priros  dor  Fkaitcou  Rdspou.  Grand- 
Croii  du  l'Ordre  de  Pie.  —  L'bohokablb  J.-A.  CsiPLEAti,  ViniaUe-Secré- 
taire  d'Etat  du  Caaada,  Commandeur  des  Ordres  de  Sainl^régnire-le— 
Grand  et  de  la  Légion  d'bonneur.  —  UM.  i.iGiirtu.t.BuonDB  Gb4~ 
UTTB,  Commandeur  de  l'Ordre  de  Pie,  ûr^cierde  la  Légion  d'boDueur.eic. 
—  Dk  la  BoCHBFODCAOLn,  nuc  ns  DocsKinviLLB,  Dëpnlé,  aoden  Am- 
baasadeur,  Grand-Croii  de  l'Ordre  de  Pie,  —  Lea  fflMnbrei  du  bureau  du 
Comité  sont  t  —  Le  vigomtb  Oscak  db  Pou,  ancien  préfet,  Commandaur 
des  Ordres  de  Saini-SylvpBLre  et  da  Sain  t-Sé  oui  are,  GheTalier  des  Ordres 
de  Saint-Grégoire-le-Orandetde  Pie,  décoré  de  la  médaille  d'or  uPrePaM 
Sede  >,  Président.  —  Gdstatb  A.  Dbolbt,  ancien  Commissaire  délégué  da 
Canada  h  l'EipoiilioQ  InteroalioDale  de  I87S,  Chevalier  dea  Ordres  de 
Sfint-Grégoire-ie-Grand  et  de  la  Légion  d'honneur,  trésoriar.  —  LB 
TICOMTB  Bbiibi  DB  LA  Baviib,  Scorétaira.  —  Lorsque  ruDirers  ea- 
tboliquu  s'apprête  h  célébrer  le  JuBiLft  bacbrootal  dk  Sa  SAnmTC 
LB  Pavb  L&ok  XIII,  c'est  un  devoir  filial  pour  lea  Dignitaires  ei  Che> 
paliers  des  Ordres  PostiQcaux,  pour  les  Décorés  des  médailles  mili- 
taires Pro  Pétri  Sedt  et  de  Mtntana,  pour  lea  aociena  aoldatB  du  Sniot- 
Siëge,  pour  tous  lea  cathaljquek  honorés  de  disliDclioua  parla  muniBceoce 
du  Souverain  Pontife,  que  de  a'unir  pour  Lui  offrir  un  témoignage  public 
de  profonde  fénération,  d'immuable  attachement  et  de  conslanta  gratitude. 
—  Le  Comité  a  l'houneur  de  les  iuviter  à  prendre  pan  k  one  souwriplioa 
dont  le  produit  sera  atttcté  h  l'eiécutiOD  d'une  œuvre  d'art  digne  des  Ga- 
leries du  Vatican,  oU  elle  immortalisera  cetfcre  de  dévotiou  filiale,  et  b  la 
composition  d'un  Livra  d'or  de»  soutcripttuu,  qui  sera,  en  même  temps, 
présenté  très  respectueuacmenl  an  Très  Suinl-Përe.  —  Le  Comité  recevra 
avec  gratitude  l'offrande  de  tous  les  catholiques  qui,  sans  faire  partie  de* 
catégories  ci~deseus  apéciflées  auront  it  cœur  de  a'asïociei  4  l'initiative  de 
son  œufie,  et  bout  priés  dani  m  cm  de  les  ttanaostire  m  Tréufiett 
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H.  GnsTAVB  DIUH.BT,  boulevard  HauBsniann,  44,  k  paris.  —  L>icéden(  d»  Is 
BODScription  ser«  vertâ  an  Denier  de  Saiot-Vierre.  —  Le  Livre  d'or  îllDstré, 
conieDBDt  la  ttate  de  Um«  les  souKcriptetim,  sera  tbo4^  *n  P'fl9^  4"  Denier 
de  SaJDl-Pierre,  su  {icii  fie  5  fr.  l'eii-'inplsire. —S^  Saiqteté  le  Pape 
LéoD  Xlll  a  daigud  accorder  k  Tceatre  Sa  paletnellB  bénéfliction  el  pro- 
ineliro  à  la  Délégation  (lu  Gaiaitë  l'iougoe  liooDeor  i'vne  audience  par- 
ticulière. 

L'EgLIEB  CATHOlitOV^  DB  ^AtirT-TBOHAS  DB  J^ssBl-  —  Le^iiiuDche  30 
octobre  dnrQier  a  en  lieu  ii  SaioL-Bëlier  de  Jersey,  l'inaugara^PD  soleonellfl 
dit  la  Doorelle  église  catboliqife  de  Saint-ThomM-  Op  viil  qn'ao  1790,  aqi 
débuts  de  l'éaiigratfwi  française  occaeioan^  par  )^  Réfolplion,  le  prote^laq- 
tiEtne  régQait  en  maître  afagolo  dans  111e  de  feisej  qui  qe  cotnptait  pas 
alors  w}  Mul  eatholiqtte  *.  C'est  ft  rémîgraUoq  des  |C8t)ioliilues  franf aïs 
-qu'eu  due,  h  partir  de  cette  époque,  la  repaiusnca  4»  <^ulte  callipliqifp  fui 
celle  lerre  jadis  évsDgélis^e  par  asinl  Sarnson  et  faùft  Brft|adip,  Traqués 
d'abord  et  réduiU  b  la  plus  grande  misère,  les  fioml)rei)i  pr,Clref  réfugîéa 
^environ  4^00)  et  If  noblesse  éoiig^ée  s'étaient  TUf  d'abor^  Qoplrai|its  4e 
célébrer  en  secret  les  cérémonies  du  culte  catholiqoe  ou  d'y  ewtoter  en  ca- 
clielte,  tantfit  dans  des  cares  oq  des  greniers,  tantfit  ^^os  quelque  oratoire 
improvisé  i  domicile  par  la  piété  jde  ,quBlqoe  pau?re  gentilbomme.  Pins 
tard,  grfice  i  leur  nooibre  augmentant  toupnrs  et  au  2Ële  de  piem  et  saouls 
pssleurs  mmme  Sosteigneurs  Z«  ilintiw,  de  CJtaylut,  de  GrîMouvillf- 
larchant  on  du  vénéré  abbé  le  GtuttoU,  ils  avaient  pg  x>bteiiir  dji  gouver> 
nement  britannique  raolorisation  de  célébrer  sans  Sire  inqniétés  les  cérémo- 
nies Migieuses  dans  divers  sanctuaires  plus  on  mçliii  convenables,  mais 
manquaient  loujoais  :d'un  ssnctaaire  digne  du  Cbristet  digne  de  lei^r  foi.  Il 
apparleoait  aux  B.  P.  Oblatsde  Harie-Immaculée  d'eMre prendre  cette  œuvre 
<■! de  lamener  li  bonne flo.GrAce au  zËle du  &.  P.  Miehavai  e^  de  ^s  dignes ,el 
dévouée  coUabwaieara,  un  iplendide  édiQqe  dans  le  style  du  xiii*  siècle, 
composé  de  trois  nels  el  d'un  transept  avec  cbapelles  la^al.es  Formant  les 
bras  de  la  croii,  s'élève  maintenant  k  Saint-QéU»,  dans  Yat-Plaitmt,  prè> 
de  Fictoria-Sttteî,  et  c'est  b  uç  ^Jr^ton,  H.  AlTrtid  Fraogenl,  architecte 
\  Ssiat-MaJo,  qne  l'on  doit  ce  bel  édi&ce-  Sur  celle  terre,  jadis  témoin  des 
misères  et  des  sauffraucea  do  ^os  pères,  ,bre.lons,  normands  et  poiterins, 
10,000  caitaoliques  y  réûdsDls,  vont  pouyoir  désproiais  chanter  les  louanges 
de  Dieu  dans  un  temple  grandiosef  nous^  leurs  petits- flls,  nous  ne  pouvons 
ftuire  moins  que  d'en  témoigner  ici  aujourd'hui  toute  noire  fierté  et  noirs 
joie. 


t.  Voir:   la  FamiUet  (rançtiut  à  Jmiypmâant  la  ftétiibHim,ru\»toiÉlaM.  da 
l'EHuDrbûUon.  Priftut. 


)y  Google 


-204- 

AcÀDfiHiB  Dts  litBCBtpnoas  CT  ItELLES-LsTFRBB.  —  Kou  apprenoDS 
avec  un  vif  plainr  que  notre  cicclleoL  confrère,  H.  Acah^e  de  Barthélémy, 
Tieol  d'fitre  Dommé  membre  de  l'Académie  deilnscriplioiia  et  Bellea- Let- 
tres, dana  u  séance  du  11  noiembre  coDranU  La  Jlnua  historique  de 
l'Outtt  ne  Biarait  trop  applaudir  i  ce  cboix  et  M  fait  on  daniir  d'adreaser, 
k  cette  occatim,  tea  lélicitationa  let  plus  «ncèiea  h  aim  émiaent  collabo- 
rateur. 

Pbokotioks  D'ÉTfotBS.  —  H.  l'abbé  L*MiRCHB,  Dé  ti  Paria  tt  1S37, 
aocien  aamODier  militaire  an  uège  de  Sébaslopol  el  à  l'année  de  Hac- 
Uabon  en  1879,  priaonniet  de  gnerre  en  Allemagne  aptes  la  bataille  de 
Sedan  et  curé  de  Sainte-Harie  des  Batigocdles  depnîi  1877,  vieotd'étte  nom- 
mé évéque  de  Qoimper  et  Léon. 

II.  l'abbé  BouTiu,  né  dans  la  Hajenne  en  1S34,  et  vicaire  général  de 
LsTBi,  Tient  d'être  nommé  évéqne  de  Taienlaise. 

H.  l'abbé  Fulbert  Psnr,  vicaite  général  de  la  Rochelle,  nommé  â*6que  d  n 
Pnï-en-Velay  le  Ifi  avril  1887,  a  re^a  le  35  juillet,  dans  l'église  cathédrale  ■ 
de  la  Bochelle,  la  consécration  épiseopale  de*  mains  de  Hc  Ardia,  év6~ 
qne  de  ta  Bochelle,  assisté  de  Un  l'arcbevéque  de  Bordeani  et  de  HN.  SS 
les  évéques  d'Angoaieme,  Honianbaa  et  Hevera,  Le  noareau  prélat  porte 
pour  arine»:BcarUU,  au  i:  dor  au  Sûcré-Cœtir  iitçueulas\  au  4t  d^OMur 
à  la  Vierge  aaite,  covrormée  et  iceptrie  d'er^  au  3  <  (te  guôulea  à  l'Bglii» 
d^argent,  eantonnie  à  senettn  d'une  éloit*  d'or  fw'  wm  colUtu  (fa  tinopto  ; 
an  3 1  da  gumila  au  vaiaeav  d'or  à  voilet  d'argent  voguant  tur  une  mer  de 
mime, 

H.  l'abbé  GKKnnB&D,  misaionoaire  apostolique  au  Tonkio  occidental,  a 
été  nommé  coadjaieur  de  Hi'  Puginier  et  sacré  évêque  le  18  octobre  h  Ké- 
So,  en  présence  de  Hc  Péneau,  deg  trois  évfiqu es  dominicains  des  missiona 
tookiaoises  espagnolea  et  d'une  toula  ionombrabla  de  fidèles.  Dans  use 
lettre  adressée  i  H.  l'abbé  Boutio,  son  compalriole.  Hcr  Geadreau,  né 
■n  Poiré  snr-Vie,  an  diocèse  de  Lncon,  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  ses 
armes  i  <•  l'ai  choisi  pour  devise  i  Maria  tpet  mea,  et  pour  blason  i  Une 
ttatue  de  N.-Ù.  de  Lourd»*  encadrée  dans  un  chapelet.  J'y  ai  ajouté  nne 
palme  ponr  m'attirer  la  protecUon  de  noa  martyrs,  et  nne  branche  de  houx, 
comme  souvenir  de  notre  ehère  Vendée.  » 

LbCcbub  de  [.a  Dcckbssk  Ariik.  —Grèce  h  l'initiative  de  notre  xéld 
contrère,  H.  P.  de  Lisie  du  Dreneac,  et  «ni  insunces  des  membres  du 
Congrès  do  la  Société  frajiçaUe  d'Àrchioloçie,  réunis  h  Nantes  en  1806,  le 
musée  de  Nantes  a  fait  nne  très  importante  acquisition. 

U  s'agit  dDreUqaaire,enor  massif,  qui  renfermait,  an  xni  riède,  lecœor 
d'Anne  de  Bretagne. 
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Les  ioBCriptioiia  qui  figurenl  gui  ce  roliqoaitâ  Boat  CDiieiuea.  Bd  voici  noA 
tranuriplioD  exacte  i 

«  0.  oneui .  caste .  el .  pudique .  o  inBte .  et  B  .  ouear .  coeur  .  magoia- 
(  nime .  et .  franc,  de  .  toat ,  vice .  vainqueur  .  —  cueur .  digne  .  eo- 

-  treactoua .  de .  couroDue  ceinte .  —  ote .  est  ton .  clet  .esprit .  bore .  de 
H  peine .  et  .  molette.  —  En .  ce  .  petit  vaisseau  .  de  fin  or  pur  et  muode 
f  —  repoie  nn  plus  grand  cneur  —  que  oncqae  damu  eut  eu  monde  — 
m  Anne  fat  le  lom  délie  —  en  dea  Bretona  —  royale  et  soaveraine  — 
«  H.VoXID. 

c  Ce  cneur  fut  ai  hault  —  que  delà  terre  ani  cieni  —  M  vertu  liMnlle 
0  accrnitsoit  mîenli  et  mieuli,  —  mais  Dieu  en  a  reprina  —  »a  portion  meil- 
«  leure  —  et  ceate  part  terrestre  —  en  grand  deuil  nous  demeure  —  IX« 
a  Janvier.  > 

Ce  précieux  travail  d'orCëvrerie,  d'un  iotérfit  particulier  pour  la  Bretagne, 
avait  été  longlempa  convoité  par  le  Moiée  des  Souverains. 

MÉCROLOaiB 

Impitoyable  et  cruelle,  la  mort  fauche  sans  cesse  aatoor  de 
nous  et  c'est  toujours  uu  triste  devoir  pour  le  chroniqueur  de 
constater  chaque  mois  les  vides  douloureux  produits  par  la  dis- 
parition de  collaborateurs  vaillants  ou  d'êtres  aimés  qui  ne  sont 
plus.  Toutefois,  la  pensée  et  l'espoir  de  faire  revivre  leur  cher 
souvenir  dans  le  cœur  de  tous  ceux  qui  les  ont  connus,  est  une 
consolation  dans  cette  pénible  tâche,  et  c'est  une  pieuse  mission 
de  conserver  ainsi  dans  la  mémoire  des  hommes  les  noms  de  tant 
d'âmes  généreuses  qui  surent  partager  nos  douleurs  et  nos  Joies. 

Aujourd'hui,  trop  longue  sera  la  funèbre  liste  ;  les  trois  mois 
écoulés  depuis  notre  dernière  chronique,  ont  été  semés  de 
deuils,  que  leur  trop  grand  nombre  permet  à  peine  d'éaumérer 
ici. 

Bretagn».  —  Parmi  les  perles  qne  doit  déplorer  la  Bretagne,  nous  de- 
vons enregistrer  les  suivanles  qui  out  été  plus  particulièrement  ressenties  : 

—  H"»  la  C"*"  os  LA  Gdrbrandr,  née  Amélie  Rose  Psltibr  ns  la 
KoTTB-CoLAS,  décédée  b  son  cb&teau  de  la  Héauvais,  en  Hénon  ^COies-du- 
Nnril),  b  l'Bge  de  soixante  trois  nns  \  ~  H.  l'abbé  Jean  DsLOCaMB,  cur^- 
doyen  de  Hunttotl  (lilisei-VilBiae),  mort  subitement  le  9  juilkt,  h  l'âge  de 
71  ana.  Il  avait  été  précédemment  vicaire  à  Amanlis  et  h  Saint-Btienne  de 
Beanes,  pni*  atunAniei  de  Saiot-Cri  et  coté-doyen  de  Jaué,  —  H.  l'abbë 
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PiTTBs,  »iici«iit  reetenr  de  Thorigué,  mott  i  Kofal-nr-Tilaïne  le  13  jintlrl 
I8S7,  dans  u  80*  EDnëe)  — H.  le  vicomte  Fouvnn  DR  Bbllstok, 
membre  Ha  comité  rnyaliiteila  MorbihaD,  décédé  b  Vannei  au  nxiia  de 
juillet  1887,  b  Vige  de  77  bdii  —  M.  l'abbé  JalJeo  Hubbbt,  recteur  de 
Sa iol -Ou t'D-la- Rouerie  (lUe-  et-VilaiDe),  précédemment  vicaire  ï  Hîllé  et 
Saiot-Eiienne  de  Rennes,  décédé  le  31  juillet,  i  l'ige  d»  ti6  ansi  — 
Bill*  Geneviève-Amélie  d'Esfuiozb,  décéilée  k  Paris  le  S  août,  i  l'flge  de 
GS  ans.  La  [amille  d'Ëapinoze,  oriKiaatre  d'Espagne,  vint  s'élaUir  au  xt> 
siâcle  en  Bretagne,  ob  elle  posséda  de  nombreuses  seigoeurin.  OaiM  la 
première  moitié  de  ce  aiècle,  «Ile  passa  aux  coloniei,  qu'babltent  encore 
Emma  et  Adèle  d'Eapiooie,  «eun  de  la  dëtunte.  Leur  Uèn  Edouard- 
Victor,  baron  d'Espinoze,  avait  épousé  en  1847  Haiimilienne-Tbérèsti  de 
Blocquel  de  Croix  de  Wismes  ;  —  M.  Auguste  Ladbirt,  bean-pèrede  notre 
excellent  coalrëre  et  ami  M.  A.  Pertbuis,  décédé  à  naoln  le  6  aoQt,  i 
l'fige  de  79  ans  { —  Un.  de  Piclhièu  et  H-*  Lassais,  mortes  victime»  d£ 
leur  dévouement  8ur  Is  grève  de  Ssiat-Harc,  près  Brest,  le  7  août  1887,  en 
voulant  sauver  leur  compagne,  la  jeûna  Jugelet,  but  le  point  de  se  noyer  \ 

—  M»  BssnABD  DR  LA  GisiCD&is,  née  Ociavie  BrUAU  db  la  Gacdi- 
iii£bb,  décédée  a  Haiites,  le  9  août,  dans  sa  78>  année  %  ~  M.  l'abbé  Josepb 
Bechehôn,  reetenr  d'Epintae,  décédé  h  Parce  (Dte-et- Vil  aine),  te  lO  août, 
dans  sa  75<  année  ;  —  le  R.  P.  Pabis,  prStre  de  llmmacnlée-GoneeplÎMi  de 
BeDDfg,  snden  prorcsaeur  an  petit  semiRsire  de  Salnt-Héen,  décédé  le  12 
août,  h  rige  (te  48  ans  ;  ~~  le  général  h  Soma,  le  béroa  de  Leignir>  bm^ 
à  Paria  ob  ses  obsèques  ont  été  célébrées,  le  tS  août,  en  l'église  Saint 
Bonoré-d'Ejlan,  avant  le  transport  de  son  cvrps  dans  l'église  de  Loigof  t 

—  H.  Fierté  Blahlobil,  décédé  k  ITaDtes  le  19  août,  h  l'âge  de  78  ans  \ — 
H.  le  marquis  DE  Ploeiic,  ancien  sons-gouverneaT  delà  Banque  de  France, 
ancien  député  b  l'Assemblée  ualionsk,  décédé  le  2S  aoQt  lStl7,  b  son  cbt- 
t eau  de  Ouerguélégan,  en  Landretsrzec  (Finiblëre),  i  t'Igede  7i  ans.  Hé 
à  Quimper  en  1816,  H.  de  Plœuc  était  entré  de  bonne  heure  dans  W  fi- 
nances et  avait  élè  nommé,  en  1857,  commissaire  pour  le  règlement  de  la 
situation  flnaticière  de  la  Grèce  b  l'égard  des  trois  puissaocei  protectrice. 
Le  juccèfl  de  cette  mission  le  Qt  appeler  en  1859  au  grand  conseil  du  trésor 
ottoman.  Il  fil  alors  un  long  séjour  ti  CoosiantiDople  oU  il  louda  la  banque 
ottomane,  dont  il  devint  ensuite  administrateur,  et  fut  nommé  snus-g'mver- 
nenr  de  la  Banque  de  France  en  1868,  après  son  retour.  On  se  rappelle  avec 
quel  courage  il  sut  la  sauver  de  la  Commune  en  1871.  U.  le  marquis  de 
PlœuG  était  le  beau-frère  de  U.  l'amiral  Halna  du  Fretay,  sénateur  dn  Fi- 
nistère. —  m.  l'abbé  CocHBXiE.  prêtre  de  Saint-Sauveur  d..  Rennes,  mort 
le  !6  août,  i  l'âge  de  18  anet  —  H.  Louis  Petit,  décédé  b  Cbantenay, 
près  Dantes,  le  S6  août,  b  l'&ge  de  Ï8  ans.  Pendant  de  longues  années,  il 
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fnt  trétoner  d«  Is  ëoeiéU  arOiénlogigu»  dt  Ifantei  tt  dt  la  toin-Infi' 
ritVT»,  el  3TBit  tëani  une  eolk4;tioD  Duiqas  de  dMiins  «ur  le  vieiii  NaDte*. 
—  H.  l'abbé  TXB6UIBI,  rectflur  da  Plougnio  (FiDÎBtëre),  précédemment 
vicaire  de  Lesneveo,  BomAaier  de  l'bOpital  de  Morlait  et  recieur  do  SaiDt- 
Berniii,  décédé  le  2S  août;  —  H.  Adolphe  Rodsbb,  Tr^re  de  notre  coofrëre 
et  ami  H.  loseph  Rouue,  le  cbarmaDt  pnAte  breloa,  décéda  h  Poraio  la  17 
août.  Hé  à  la  Plaine  Is  11  août  1844,  H.  Adolphe  Béasse  était  uapeiutredi»- 
tiogné,  auquel  OD  doit  entre  aotreBœaTresi  iaTmipile,—  te  Port  de  Ponte 
A  marie  baut^  —  Au  golfe  Juan,  etc.  —  U.  Adolphe  LB  KOBDiR  DK  LtS' 
sooBUSt  membre  de  ptusienn  itociétés  uvantes,  mon  les  deroiert  joura 
d'août,  iD  cbàteaa  de  noinaont,  prëfl  Engay  (CAies-du-Hord),  dans  •■ 
Ii9a  année.  Il  était  le  trére  aîné  da  général  de  Langourian,  qai  partanea 
pendant  la  CommnHe  la  captivité  da  général  Cbanij.  —  La  Soaur  fiosiLiK 
BiioT,  décédée  h  l'bApital  civil  de  Brest  au  rooii  d'août  dernier,  ftgée  de  8i 
ans,  dont  S9  de  protession  religieuaiif  —  H.  le  marquis  j>B  UHiKeiKEB, 
gendre  de  U.  le  comte  de  Bouille,  mort  les  derniers  jours  d'août,  au  cbA- 
leaa  de  Giiengnoo  (Safloe-et- Loire),  dans  sa  Z1*  année  (  —  H,  l'abué  Ac- 
DBAiH,  né  k  CarqueroQ  (Loire-Iorérieure),  en  1S12,  ancien  snpérienr  du 
Collège  de  Saint-Stanùlas,  puis  recteur  de  Blsin  pendant  da  longues  an- 
nées, décédé  au  mois  d'août  t  —  le  prince  Pierre  DS  WmaBNSTBiN,  ancien 
aide  da  esmp  de  l'empereur  de  Russie,  ancien  attaché  militaire  k  Paris 
aons  i'£mpire,  décédé  au  mois  «l'août,  k  l'Sga  de  56  ans.  au  cb&lean  de 
KerléOD,  près  Brest. 

U.  Cuo,  membra  de  l'Académie  française  el  de  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques,  est  décédé  également  les  derniers  jonrs  d'août.  Mb 
Poitiers  le  4  mars  1S16,  il  appartenait  h  ane  viaille  famille  bretonne  établie 
depuis  longtemps  i  Plofirmel.  Proresseur  da  philosophie  h  Beuoes  pendant 
<}elonguesannéf]a,cefal,  entra  Ions,  an  philosophe  spiritaa  lis  te  et  chrétien. 
Ko  1865,  il  publia  son  remarq  u  a  bla  ouvrage  i  l'IdiedeDieuettNnouvtaïae 
critique!,  dans  lequel  il  condamna  très  énergiquem^t  le  livre  de  H.  Renan.: 
La  fi»  de  Jitut.  Quelque  temps  auparavant,  il  uvsit  donné  entre  auiret 
Iravaui  :  Suint  Bominiqtte  et  l et  Dominicains  ;  —  La  Fie  de  Pie  JT  /  — 
Du  Myitwitne  au  XVill*  tiécle  ) —  Etudes  morales  tur  le  tempe  présent. 
«  C'est  eu  cAréJimque  H.  Caro  a  vécu,  écrivait  dern)6remeot  un  do  ses 
disciples  BenDsis.c'esien  cbr^ùn  qu'il  a  va  venir  la  mort.  ■  —  U.  GAniOD, 
«apitaine  de  vaiaaeao  rn  retraite,  mort  b  Breat  an  mois  d'août  dernier.  -~ 
Mm*  BEtTO,  femme  d'un  honorable  magistrat,  ancien  président  du  tribanal 
civil  de  Psntes,  décédée  les  premiers  jours  de  septembre  b  sa  propriété  ia 
Bau,  en  ArradOD.  —  Puis  c'att  la  B.  P.  Théodore  Babbi,  né  h  UTendic 
(lUa-st-Vilaioe),  mort  «n  Cbioe  le  7  teptembrelSS;  \  —  L'abbé  Jeta-Harie 
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HuiMt,  i^k  Derral«Dl836,  iDor;daui(:i:ueitaroiiMleS  septembre.  Anôeo 
vicaÎK  At  PaimboBiit,  de  GuéraDde  et  de  Boire- Dame  de  BoD-Port,  i  H>ote^ 
il  avait  depuis  quelque  temps  donné  »a  démisûon  de  coié  de  la  paraitte  da 
Goadra;  qui  loi  avait  été  con&ée.  —  H.  Joieph-H  a  rie-Ao  Coi  De-Henri  de  Los- 
6ssiL,lgé  de  20  aoi,  décédé  le4  uptembre  aa  largede  la  oftte  de  Penvénaa 
(Cdtes-du-Hord),  dans  le  oaubage  de  «hi  embaccatioii,  la  Kadon»,  qui  se 
rendait  aux  régalée  de  Pernn-Gairec,  avec  un  marin,  son  garde  et  deui 
moGstcs  ;  —  IL  Hippolyte  de  la  BblliKie,  décédé  h  Dioard,  vera  la  mi- 
aepiembre  (  —  H.  l'abbé  Pierre- Marie  Piqcet,  ancîpji  |>rincipal  dea  collAget 
de  Josselio  et  Plefirmel,  décédé  h  Vannes  vera  la  mi-  septembre,  k  l'ftgs  de 
94  ant  t  —  H.  l'abbé  Jean-Harie  LAuiCAr,  rsctenr  de  la  Trinité-Langonaet, 
décédé  le  31  septembre  1887.  Hé  h  Gourin  le  il  menl637,  l'abbé  Laoasy 
afait  été  ordonné  prélre  le  11  septembre  18S5  et  était  vlcaùe  an  Paonfit, 
lorsque  la  paroisse  de  la  Trinité  loi  fat  eooQée  en  1871 1  —  M^  Prançtûa- 
Xavier  Lbriy,  archeTëqae  de  la  Ilourelle-OrléaDB,  décédé  fa  Ch&teaugïroii, 
SB  Tille  natale,  te  23  septembre,  k  l'âge  de  61  ans.  Le  saint  prélat,  dont  les 
obsèques  solennelles  <ni  été  présidées  par  Son  Emineoce  le  cardinal  Place, 
aicbefèque  de  Rennes,  aviit  pris  poor  devise  de  ses  armes  :  ■  Oniûa  t'a 
earilate  jtunf.  ■  Ce  fat  celle  de  toale  sa  vie.  -~  M.  Bmest  de  Cajuunn, 
homme  de  lettres,  aocien  professenr  du  L;cée  Ssint-Louis  A  Paris,  mort 
dans  cette  ville  le  H  septembre  à  l'Age  de  66  bds.  Autenr  de  plosieara  oa- 
vrages  pour  le  Ibéâtre,  on  lui  dmt  eotre  autres  pièces,  nne  comédie  en 
quatre  actes  et  en  vers  :  L'Amour  tt  l'argent,  représentée  au  3>  thétir» 
français  (Tbéfltre  Deieset)<.'n  1877  et  qui  obtint  un  long  et  légitime  auccës. 
—  H.  l'abbé  Lbvicokts,  ancien  vicaire  de  Chftteaub riant,  décédé  le  26 
septembre  i  Clissoa  ob  il  était  né  en  l83?  \  -  H.  l'abbé  Joseph  Chbvdob, 
recteur  de  Pleugriffec,  (Morbihan),  décédé  le  16  septembre.  Ré  h  Lofat  le 
1  juillet  1813,  il  tut  ordonné  prêtre  le  33  septembre  1837,  puis  devint  suc- 
ceuivemenl  vicaire  ïi  Pleugriffec  pendant  33  sus,  reclear  de  Buléon  le  24 
septembre  1860,  de  Breband-Londéac  le  7  mare  1866,  et  de  Pleugritrec  le 
17  mars  1879.  —  M.  le  comteDS  li  BoDSDonif&TB-BLOSSiC,  décédé  en 
septembre  i  l'&ge  de  73  ans  \  —  H.  l'abbé  Goillabd,  ordonné  prêtre  par 
Hgr  l'évêque  de  HanteSf  la  14  aoQi  1887,  dans  l'église  du  hameau  de  Soire- 
Dame-des-Landes,  h  cause  du  mauvais  éut  de  sa  santé,  et  y  décédé  le  tS 
septembre,  b  l'âge  de  15  ans  (  —  Mn*  Estber-Louise-Caroliue-Marie  de 
MasG&KEnB  DB  RiviÈBS,  veuve  dn  général  de  LainiiSTon.  décédée  au 
Gbtteau  de  CoélcuruD,  en  Fertl  (Horbihen),  le  28  septembre  \  l'Age 
de  73  ans  ;  —  H.  Jeao-Miebel  LE  BonnsBB,  petil-fils  d'un  dee  cbeb 
de  bandes  rojalistes  de  la  parolBse  de  Brec'b  (Horbihan)  pendant  la 
Révolution  et  frËre  de  H.  l'abbé  Le  Boorser,  éc«Dome  du  petit^éml- 
naiie  de  PMrnel,  décédé  vers  le  38  septemtwe,  au  village  de  KerUaDO, 
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prëi  AnrBT,  a  l'ftge  de  19  en«  ;  —  H.  l'abM  Angostin  MontLlAltt,  tWé- 
doreo  de  Roche toft-en-TerrH  (Uarbihan),  décAIri  dans  M  paroÙM  le 
38  lepleaibre.  Hé  i  Tsupoot  le  29  jnDvier  1839,  l'abbé  Hoaillard  fui  ordonné 
prêtre  le  38  février  1863,  pais  devint  successirement  *ic>ire  ï  rieuKrifffC, 
Plencadeac  et  Uénéic.  aornOaier  des  Frères  de  Vlnstruction  chrétienn»  de 
Ploërmel  le  4  Bcplcmbre  I87S,  el  rectenr  deBeminiec  en  18BD.  Il  était 
curé-dojeD  de  Boehelort-eD-Terre  depuis  le  7  jain  dernier.  —  U.  L  »b  Gd- 
TBKViLtB,  déeédé  en  septembre  h  son  cbftteaa  de  Kcrauier  «  —  H.  le 
vicomte  Bliéar  os  Qdblbr,  petit-neveu  do  l'ancien  arcbevCque  de  Paris, 
namisDiBtfl  distiogné,  mort  sa  mois  de  Be[ttcnibre  b  l'igo  do  35  ans  ^  — 
H.  l'abbé  Motsui,  curé  de  Pluméliaa  <HorbibRn),  mort  en  septembre  k 
l'Age  de  49  ans  \  —  H.  LflTonBitBULx,  maire  de  Lanbeleu,  le  do^en  des 
maires  de  France,  qui  edminittrait  gn  commune  depuis  1839,  àicéàé  en 
septembre  )  —  M.  Abel  Liuuft,  ancien  lonsve  poniiflcal,  blessé  de  deux 
balles  h  la  bataille  de  Palay,  décédé  an  mois  de  septembre  h  Blorlalx. 

C'est  mcore  M.  Pierre  François  Gxiieo  db  Tiaoulkm,  ancien  magistrat, 
anciea  maire  de  Horlaix  et  conseiller  gtoéral  do  Finistère,  beau-père  de 
H.  le  général  Le  FIfl,  ancien  ambassadeor  de  Prsooe  h  Saini-Péler^beurg, 
décédé  fe  Horlaîi  les  premiers  jours  d'octobre,  i  l'Age  de  99  ansetsiimoist 
—  H.  DoKinsEï,  conseiller  municipal  de  PoniiTy,  père  de  9.  Ltoit  Ddiih- 
&BH  (Léon  DoTocber),  le  poète  breton,  soteur  de  Claintu  el  binimu,  dé- 
cédé en  octobre  A  Pontivf  \  ~  H.  LaareDt-Bufttne  BBMom,  colonel  du  génie 
en  retraite,  commandenrde  la  Légion  d'honneur,  ancien  maire  do  Versailles, 
vice-  président  de  la  Soûété  fraternelle  des  anciens  otflciers  des  armées  de 
(erre  et  de  mer,  décédé  les  premiers  jours  d'octobre  en  sa  ?illa  de  Dommur- 
temODi,  près  I!«nC7,  dans  sa  76*  année,  dont  le  Dis,  H.  Alfred  Remond,  est 
lientenant  an  118*  régiment  d'infanterie  el  oRIcier  d'ordonnance  du  général 
Colonieu,  commandant  la  33*  diflrion  d'infanterie  A  Vannes  \  —  H.  Aristide 
V^tT-lsflGBSH,  architecte,  ancien  président  de  ta  Soeiiti  dn  anhiteetet  d» 
Nantes,  ancien  conseiller  municipal  de  cette  ?llle,  membre  de  la  Soei^M 
anhiologiquo  de  la  toin-Inférieuté,  décédé  A  la  Cnillerie,  eommnne  de 
Bongueouis,  le  3  octobre  1887  \  —  H.  t'sbbé  Lb  GBNTtL,  ancien  rectenr  de 
Saint-Gorgnn,  décédé  le  3  octobre.  Ifé  A  Badenac,  le  38  janner  1834,  il 
avait  été  wdonné  prêtre  le  8  BTril  1 848,  pais  il  devint  suecessiTement  vicaire 
'a  TsupOBt  et  A  Oueltas,  et  enfin  lecteur  b  Saint- Gorgon  )  —  H.  Charles 
Charil  db  BcaLA,  capitaine  de  frégate,  soaa- directeur  des  mouTemeuls 
du  port  de  Lorient,  frère  de  l'ancien  sous-chef  de  gira  de  cette  lille  et 
neven  do  très  regretté  caré-arc h î prêtre  de  la  paroisse  Saint-Lonis,  mort  A 
Litricnt  le  3  octobre  A  l'ftge  de  47  sni  t  —  Le  H.  P.  Hichbl,  ex-gardien  du 
ciiavent  des  Bécolleta  de  Rennes,  mort  dans  cette  ville  le  4  octobre,  et  le 
R.  P.  Dbris  du  mémn  coiwfiii,  Avcf^ô  le  30  septerobrr- ,  —   H.  fabbé 
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Lons,  né  k  Jamé  en  1897,  mott  le  s  octobra  data  m  piimu  nturie.  Il 
liait  Aé  aacconmneDt  TÎcatre  h  SiiDt-ChrjMopbB  et  k  Soalgé4e-B ruant, 
an  diocèse  de  Laval  t  -  ■.  le  marquis  W  La  BlODSSB  DK  VBRTBiLLÂC, 
bean-përe  de  ■-  k  priac«  de  Léon,  dëpulé  du  Uorbihan,  oor.le  do  duc  de 
la  Roc befiHicaald-Daudea mille,  décédé  k  Pam  le  10  aepltinibTe  à  rftge  d« 
89  us.  Ré  en  1798,  le  marqnia  de  Terteillao  fat  page  de  flipoléon  I**  en 
1K14,  poia  entra  dana  la  Maison  iailiiBiredDBoi.UaTait  pria  la  retraite  avec 
le  grade  de  cbef  d'eacadnw  d'artillerie.  Venf  en  premièrea  noeee  de  M,^  de 
UoBiilembert  d'Btaé,  il  avait  épousé,  en  Sm  owea.  Mu*  de  Leaae  dont  il 
n'enl  qa'aoe  fille,  ll«  la  piiotease  de  Léon  )  —  M.  Gbailea  F&inuKS  qsi 
tut,  pendant  de  tonnes  années,  notaire  k  Hantes,  mort  le  11  octo- 
bre au  cbàleaa  de  l'Eodruëre  (  —  ■.  l'abbé  Biuubt,  ancien  rectenr  de 
Benodetel  de  Pkwcoar-Henei  [FiDÎstère),  décédé  le  11  octobre  h  la  Hai- 
son  de  Sùnt-Josepta  h  SaiDl-Pcd-de-LéoD  ;  —  M**  la  comteaae  Kikl,  née 
Clut,  épooae  de  H.  le  commandant  d'état-major  ITiel,  fils  de  l'illoatre 
marécba)  Hiel,  et  actuellement  cbeï  d'eacadrona  an  3'  régiment  de  dragons, 
et  belle-MSur  du  général  «Hnte  DacbesDe,,déeédée  k  HaDtes  vert  la  mi- 
octobra  k  r&ge  de  30  ans^  —  Hm  Cécile  nx  FuCT  nn  Lk  Villk  du 
Bou,  en  religion  BAor  HiBiK-AnaALiQUB,  supérieure  dea  aoaora  Aagaa- 
tinesde  Saiol-Tve»,  entrée  an  couienl  de  Saint-TTwen  1854,  décodée  vera 
la  Is  octobre  { —  M.  db  RongLLBO  do  Ponzic,  ancien  maire  de  Plemelin, 
(Fieistére),  qui  se  distingua  en  1870  durant  le  (iëge  de  Parla  k  la  tête  du 
f  bataillon  de  mobiles  du  Finiatère,  mort  k  Quimper  vers  le  18  octobre  \ 
—Le  fi.  P.  JouasBÀiiu,  miwioniiaire  de  l'Immïeolâe-Cooceptiou  deHenne», 
Dtort  le  SI  octobre  au  peiit-aéraiouire  de  Saiot-Héeo,  à  l'&ge  de  SS  aoa  ;  — 
M.  l'abbé  Paul  CaanpnimBn,  ancien  recteur  de  Hontanuiat,  aamOaier  de 
la  Giiyomaraje,  uiorl  le  2i  octobre  k  l'kge  de  71  ans  \  —  M.  l'abbé 
Hbddbc,  ficaire  de  Saint-Pierre-QuilbignoD,  mort  la  13  octobre,  victime  de 
ton  dévouement  en  aoigoant  les  varioleui  des  environs  de  Brest)  — 
H.  l'abbé  Gabiobb,  prêtre  de  la  coogrégatioa  de  Picpos,  né  k  Bréal  -tous- 
Hootlort  (Ule-ei-VilaiDe],  mort  k  l'ige  de  61  ans  k  Cahora  oti  il  était  supé- 
rieur de  la  Haigon  des  Pelit-Carmes  ;  —  M.  Gbarlea  Lk  Uiodt,  doyen  de 
la  pressa  dépattemenule,  décédé  k  Hoilaii  les  derniers  jours  d'octobre  k 
l'flg*  de  81  ans  t  —  H-  l'abbé  Ange  Gadordi.,  prôtre  de  la  Société  des  His- 
tàooa  Africaines  ds  Lfon,  préfet  apostolique  de  la  COte  d'Or,  né  k  Saiat- 
Héloir-Kleft-OodeB  (llle-et-Vilaine),  décédé  k  Elmina  (Afiiqae),  k  l'Age  de 
39  antf  —  H.  Adolphe  Chuil  ses  HiznBES,  inspecteur  dea  Forâtgl 
Vttrét  —  M.  le  chanoine  Cou.in,  mort  k  Saint-Brieuc  k  l'âge  de  67  «nst 
—  Le  R.  P.  GiuDD,  de  la  Société  des  Hissions  Africaines  d'Alger,  né  k 
Saint-Julien  deCoocelles  (Loire- Int.),  mort  victime  de  son  dévouement,  dans 
les  eaux  du  lac  Ilyanza  (Afrique  éqnaioriale)  ;  —  H»»  la  Harquiie  douai- 
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risire  ds  OSUfSBA  OK  SmiebiBS,  aie  Marg^iprito  dh  la  RocSefoDcaoLO- 
Batebs,  décédëe  k  SaDk'H  \e  S  notenitire  h  l'âge  de  76  ans. 

Hormuidle.  —  En  Iformaodiu,  noua  devons  déplorer  la  perle  de  t 
H.  Ernesi 'Louis,  camle  O'zou  Bt  Vb&bib,  décéda  h  Saiot-Valérr-en-GiOl, 
le  S9  août,  k  l'ftgB  de  t9  am.  CbeC  d»  biiUillOD  diaa  l'armée  territoriale, 
cboTilier  da  la  Légion  d'honneur,  premier  pTéaideot  d'booneur  de  la  So- 
ciété dot  Sauvetmrs  angevitu,  le  comte  O'xou  de  Veirie  descendait  d'aue 
BDcienne  famille  de  Breiagoe  eluTaiieu  pendant  la  goerrede  1870-71,  ane 
cooduite  des  plus  héroïques.  Ce  fnl  lui  qui,  le  premier,  entre  eu  Bonrget.  Il 
était  le  aecoDd  fila  de  feu  Auguate-Tuuasaiat,  comte  O'iou  de  Verrie,  ancien 
oTflcier  de  cavalerie,  coaieillet  général  de  la  Sartbs,  et  de  Annu-Louise 
RoniLLon  DRS  FikUDiiKBs.  Il  Bvùt  épougé  en  1081  Herminie  Vaguei  de 
Bendre^  dont  il  laiiie  un  fila  t  ErneaL  O'zou  de  Verrie  t  —  H.  Houi-lbadx- 
DoeiflB,  député  de  l'Oroe,  décédé  ven  la  mi-septembre  &  l'Age  de  33  aDS  \ 
U.  le  V"  DB  Pauai,  père  de  H»  la  comtesse  de  la  Houssaje,  décédé  le 
3  octobre  h  Veraeuil  (Eure).  M.  de  Ptrssi;  était  un  érudlt  et  an  botaniste 
de  grand  méiile.  Sa  tamille,  origioaire  de  la  Vendée,  est  depuis  de  longues 
années  Diée  en  flormaadîe  oU  elle  jouit  d'une  bants  considération  ;  — 
M.  Victor  Ha&ib,  cbefalier  de  la  Légion  d'iionneur,  ancien  bitonnier  de 
l'ordre  dea  STOcals, ancien  juge  lupplèanl  au  tribunal  civil  de  Bernaj ,  décédd 
dans  cette  tIIIc  tes  premierti  jours  d'octobre,  k  l'fige  de  78  ans  ^  —  M.  Louit- 
Jean-Bmataonel  GoitztLïs,  bomme  de  lettres,  président  boneraire  et 
délégué  de  la  Société  des  auteurs  dramaiiquea,  cbevalier  de  la  Légion 
d'bunDeoTi  olflcier  de  l'inatruclion  publique*  décédé  à  Paris  les  première 
jo'irs  d'octobre;  —  H.  lb  Vailluit  DB  Hougst,  décédé  k  Élrépagm 
(Bure),  lee  premiers  jour«  d'octobre,  k  l'âge  de  93  ans  \  -^  M*>  f  enve  Henry 
Habot,  merle  le  11  octobre,  i  l'âge  de  8J  ans.  Elle  était  l'une  des  der- 
nières représentantes  de  la  famille  de  Climmt  Marot,  le  poète  da 
François  i"  (  —  H.  Louis  db  Blcg  DB  FODQDIÈSBS,  décédé  le  IX  octobre,  k 
l'hge  de  55  ans.  Ancien  ofBcier,  il  avait  quille  l'armée  pour  se  vouer  aux 
lettres  et  s'élait  Tait  remarquer  par  d'intérewao te*  études  bialotiquest  — 
M.  l'abbé  B^DDnï,  curé-doyen  d'ïvetut,  décédé  à  l'&ge  de  71  ans  %  — 
MmB  Harie-Louiee-Uaure  d'Hbuct,  comtesse  douairière  DB  MAnAH,  dé* 
cédétile  li  octobre  en  soncbftieande  Gambes  (Calvados), h  rsge  de  B8sosi 
—  H.  Pdpui-Dblabochb,  peintre  estimé,  décédé  i  Rouen  %  —  M«>  de  la 
FbebiSbb,  mère  de  H-  de  la  Perrière,  député  de  l'Eure  ^  —  H.  le  cbanoine 
UoRCOCQ,  curé  de  Sainl-Ouen  de  Caen,  prèifidenl  de  la  Sociité  dei  Ànti- 
quairada  Hamtanttù,  décédé  ft  l'&ge  de  72  ana;  —  H.  Henri  Qnssnt,  an- 
cien député  d'Elbeuf,  mort  k  l'Age  da  71  anat  —  M.  Paulabd  d'Uabdi- 
TiLLiBBS,  aneien  garde  du  corpa  des  rois  Louig  XVUl  et  Charles  X,  décédé 
k  Gonoeville  (Seine-Inférieure),  à  l'Age  de  90  aa»^  —  IL  l'ubbé  Higmot, 
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finire  da  ■mterimen,  as  dioc^w  de  Rmo,  emçmU  m  U  beno^  1 

l'ige  de  27  an,  pu  aoe  Buladie  coolractée  u  cberet  d*iia  mabdet  — 
H"*  Aglaâ-LooHe  Rioclt  Dt  Viixtimu.  feiiiedepai»1873<le  M.  Aiiiiw 
DR  Casmort,  le  Célèbre  arcbéolngae  uamUDd,  toadMtear  de  la  Stdèti 
dM  Jttlif  uoirM  (&  HormoadU,  de  la  SoeiéU  frOÊçvt»  ^arduoUgi*  et  d> 
BuUëli*  Uoimaumtal,  iéeUte  k  Ciea,  le  SS  aofli  denÙEr,  dana  soa  bMd 
de  la  nie  des  Cannea,  k  la  loile  d'une  longue  natadie. 

**»<■"  —  Dana  le  Haioef  nau  signaleron  le  d^cèa  de  :  Soar  Eolatie- 
Hartbe  BotmiLUU,  décédée  peDaeaieDt  le  11  juillet  ao  peanonaat  de 
R.-D.  de  la  Coatare  du  Haï»,  dont  elle  aiaii  élé  longtempa  aapéiieare,  à 
rige  de  8S  ana.  Eolrée  bit  jeaite  dans  la  CragrégatiOB  de*  retipeiues 
d'Evian,  elle  Tut  également  anpérieure  d'Brnée  et  de  ViUaioes-la-Jabel,  ma 
diocèta  de  lA*al  ;  ~  ■.  l'abbé  Pataid,  caré  de  Samt-Geargc»-l»FléclMnl, 
Dé  en  I817h  SaiDt-Cjr-en-Pail,  décédé  le  11  jailleti  — M"  AUred  de 
Fabct,  née  Loaue-Marje-Joiépbîiie  db  pDimniTSiiro  db  CifiFFORTums, 
décéilée  k  Cbflleangonlier  le  17  juillet,  dans  aa  69*  auée  (  —  M»  Beaée- 
Talérie  H  MinPBOo,  comlease  dooaiiiJtre  de  ttuLLJ-CMUAna,  déeédée  b 
Paria  le  S3  inillet,  k  Fige  de  &8  ana.  Elle  était  fille  de  SUnîdu-RMté, 
comte  de  Hanpeon,  et  de  Clémence  d'Hennexel,  et  vente  da  comte  Bené- 
AnlMoe  de  Haillf,  ebef  de  bataillon  dea  mobUea  de  la  Sartbe,  tué  an  com- 
bat de  Varize,  le  3  décembre  1871,  osele  du  maniDÛ  de  Haillr-neale, 
prinee  d'Orange,  ehef  actuel  de  U  mairoii  de  Mailly .  La  bmille  de  Haîllf  a 
poar  ermeit  d'or  à  tnriâ  nailltU  da  rinapU,  et  poor  deriae  t  Baçn»  là 
vodra  /  —  H.  l'abbé  Georgea  Datovst,  né  à  Lanaf  en  tSOi,  où  il  est  mort 
le  l«r  aoflt.  11  aiait  été  ncaire  de  B.-D.  dn  Pré  «i  de  Saint-I>>an  de  Cbft- 
leaagontier  )  —  Le  B.  P.  Qande  GHAia,  de  la  Gompagiûe  de  Jénia,  dé- 
cédé h  Laval  le  3  leplembre  (  —  H.  l'abbé  Fodibao,  ancien  cnré  de 
Rnillé-HDr-OaeUe,  décédé  le  9  septembre  h  Plénen[(Cdies-da~nard)t  — 
Sa  Grandeut  Monseigneur  Ticlor  Hahëcb&l,  évéi]ue  de  Laval,  mort 
le  S!  septembre  à  Laval,  oti  il  avait  fait  loo  entnie  solennella  le  6  aoAt 
dernier.  Ré  h  Cooflans,  en  t83s,  ordonné  prêtre  en  1862,  il  avait  £té  pré- 
cédemment vicaire  de  Saint- Sympborien  de  Veraailles,  caré-doren  de 
MontEort-l'Amaurj  et  caréna rehiprétre  de  Corbeil.  Elu  évéqae  de  Lavnl  le  16 
avril  dernier,  H  avait  été  pr^couiaé  le  26  mai  et  conancré  le  25  jaiUel  daca  la 
cathédrale  de  Versailles.  Il  portait  pour  arme§  i  d'azur  à  la  Furgt  forcent, 
nimbée  d'or,  portant  à  lentitre  Petifant  Jëtut  auMti  d'argtnt,  au  mimbt 
erwifira  iTor,  et  à  dextn  un  tyt  d'argent  mtouri  d'tut*  aurioU  virgùuU 
d'or.  Devise  :  Fita  et  «pu  /  Ma  vie  et  mon  Mpéranee .'—  !■■•  Claire-EUsa- 
belb  DK  CouASROir,  comtesse  douairière  db  Hbbcâ,  déeédée  k  Ernée 
(HajeDne)ileS5septcmbre,àràgcde76  aosf  —  H.  l'abbé  Pierre  Lbcomtb, 
né  i  Kanlliirt-Ie-Rotron  en  1801,  décédé  au  mois  de  leptembret  —  H.  le 
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baroD  Haorice  lr  Giroei  &b  FLBDur.  lienlensot  au  2*  régiment  <le 
cbasseara  à  cheval,  tué  à  27  ans,  le  8  octobre,  au  gte^ple-cbase  de  CraoD  \ 
—  H.  l'abbé  Louis-Harie  Bovur,  né  &  CourgaiDe  en  1S43,  curé  de  la  Cha- 
pelle-SaiDt-Bemy,  décédé  eu  aeplembre  «  —  Le  S.  P.  Jean  PROogoMaB,  d« 
la  Socièlé  des  MiseioDS  étraDgèrea,  décédé  danii  sa  famille  à  Columbière,  à 
l'Age  de  32  ans  i  —  H.  l'abbé  François  GACRinr,  aocien  vicaire  de  Cbao- 
Irigué,  Riort  et  Grez-eD-Bouére,  décédé  i  l'Age  de  77  aua,  cnré  de  Saini- 
Cbristophe-dD-Jambel  dont  il  éiail  curé  depuis  33  ans;  —  H»'  Harie- 
Léonie  Sabaudb  db  la  Cbabpbntbkib,  barooDe  db  Tibmault,  déGé<1ée  i 
Laval  le  7  septembre,  k  l'fige  de  65  anst  —  !■-  l'abbé  Con^taot  Gahbbau, 
né  à  Saint- DeDiB^e-Gaatines,  décédé  à  l'^e  de  26  ans,  vicaire  de  Saiot- 
Denis-des- Landes  4  —  H.  l'abbé  Edouard  PiuifCBnL,  successivement  vi- 
caire de  SaÎDt-FraimhauU'de'Prièiea,  Saint -Clément  de  Craon  et  Saint- 
lean  de  Ch&teHagoutier,  décëdé  k  Aron,  aa  paroisse  natale,  à  l'âge  de  37 
enS)  —  M.  l'abbé  MuRiAt,  inmAnier  de  Tbaspiee  de  Gaéraude,  au  dio- 
cèse  de  Nanleg,  né  à  Laval  en  179ë,  décédé  h  Guérande  le  £5  Beptembre. 

Anjou.  —  En  Anjon,  noua  avons  k  euregiilrer  la  mort  de  :  H.  L')dovic 
DbshA  db  Lislb,  décédé  à  Angers  dana  sa  740  année  ;  —  H.  l'abbé  Reoé 
Clbhot,  né  à  Trementines  en  18!13,  décédé  au  cours  de  aes  courses  apos- 
toliques aa  Halssonr,  dans  l'Inde  ;  —  H.  le  comte  Henri-Cbarles-Timoléoit 
DB  CobsA-Bhissac,  grand  d'Hapague  de  première  classe,  au  titre  de  prince 
RoBECQ,  doDl  il  avait  tiéiilé  du  prince  de  Hontmnrency-Tancar ville,  son 
grand-père  maternel,  décédii  &  Paramé  le  6  août  1887.  Cousin  germain  du 
duc  de  Brissac  et  fils  du  comte  Emmanoel  île  Cossé-Biissso  et  d'Henrlelie 
de  Nonlmorency,  il  avait  épousé  en  1851  Hathéa  de  Téau  de  ftobiac,  Qlle 
de  H.  de  Robiac,  ancien  député  du  Gard  f  —  K.  le  comte  Pierre  DB  Bazoïr, 
péredu  comte  B.  de Bazoo,  cbef  de  batailloD  an  77* régiment  d'inlànterie, dé- 
cédé le  28  aoDi,  à  l'ftge  de  70  snsi  —  H<^»  la  vicomtease  db  la  Hottb- 

BAUCi,  née  Loui^e  Pighiol  db  Rocbbusb,  dérédée  i  Angers  les  pn^mien 
jonra  d'octobre,  à  l'âge  de  6i  ans  t  —  H.  l'abbé  Fbdcbadd,  ancien  cnré  de 
Mootrevanlt  et  oncle  de  Hgr  Frucbaud,  évêqne  de  Tulle,  décédé  &  l'Age  d!i; 
78  ans.  —  H.  le  marquis  db  Sairt-Gbiits,  décédé  le  1(1  octobre  HBJ  m 
ebftieia  de  la  Gemeraye,  près  Segré  ^  —  H.  Bbbbet  db  la  BodssblièU, 
andeo  maire  de  Gherré,  descendant  d'une  des  plus  vieilles  tamilles  de 
l'Anjou,  décédé  i  l'flge  de  80  ans;  —  M.  le  baron  db  GAbaudo,  in^énieaT 
des  constructions  navales,  décédé  A  Angers  le  19  septembre,  flgé  de  56  ans. 
Polton.  —  Pour  le  Poiloa,  noos  devons  signaler  les  décès  de  i  H.  Kerr»»- 
■arJe-Josetb-Eugéoe  dk  JouraBBT  Dr  LAnDBf  au,  décédé  an  cbftteao  éa 
Landreau  (Vendée),  le  S  jain.dans  sa  24*  année  { —  M.  Jein-Harie-Ricolaa- 
Paiil  FoucBBB,  baron  DB  BRAnDOis,  propriétaire  dn  cbAteaq  de  la  Holle- 
Acbard,  décédé  à  Faix  le  15  juin  A  l'Bge  de  5i  ans  i  —  Le  R.  P.  Dom 
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Faochbb,  cbSDOiDe  régulier  de  Natre-Dsme  de  Beanehëiie  près  Ceriuf, 
décédé  le  1  juillet  ;  —  Mr»  LéoDliDe-Emilie  db  Baddby  d' Assoit,  veuve 
de  H.  dbBbadcoiibt,  décédée  li>  3  juillet  au  cbftteau  de  la  Sicaudiëre, 
paroisse  de  Saiot-Hilaire  du  Bon,  i  l'&ge  de  78  ans  \  —  H.  l'abhé  Ftan(ois- 
LéoQ  DB  LuiiBKS,  de  la  coogrégition  des  HissioDs  élraugÈres,  supérienr 
da  graDd  sémiDaire  de  Trojes,  décédé  '&  Paris  le  S6  juillet  i  l'jge  de  77 
BDS.  D'uoe  très  eacienae  famille  du  Puitou,  l'abbé  de  Liaiers  était  eotré 
dauB  la  cODgrégatioD  des  Missioas  étrangères  ea  1857  \  ~  Hme  Elisabeth 
deUlADTizE  DB  ViLLAHS,  bartHioe  Glie  Decazbs,  morte  vers  le  t!  août,  aux 
euviroDS  de  HootmorilloB,  des  loites  d'un  accident  de  vtntore,  a  l'âge  de 
se  ans.  Elle  était  Dlle  de  feu  François-Emile  de  Hauvize,  comte  de  Viltars, 
et  d'Elisa  Jucbault  des  iamoDières,  sa  premidre  femme  \  —  M.  Paul 
Dkhersue,  qui  fut  peodant  de  longues  années  maire  de  la  Gaubreliëre  et 
conseiller  d'arrondissement  de  Hortague-Eur-Sèvre,  décédé  li:  28  aoQl^  — 
M.  Paul  DB  LA  n oc HB -Saint- André  ,  décédé  b  Bocbeserviëre  (Vendée)  le 
28  août;  —  H.  GiBADD.  major  du  33*  régiment  d'artillerie  b  Poitiers, 
décédé  dans  cette  ville  ï  l'ftge  de  $3  ans,  frappé  d'une  attaque  d'apoplexie 
en  traversant  la  Place  d'Armes  t  —  H.  le  romte  db  SAFinAnn,  décédé  au 
mois  d'août  dans  s»  propriété  du  Haine,  ob  depuis  longtemps  il  s'occupait 
d'agriculture  ;  —  H,  H.  msAtm,  député  des  Ddui-Sèrres,  mortk  Versailles 
au  mois  d'août  b  l'&ge  de  76  ans  t  —  M"'«  la  comtesse  db  Hbshabd,  qui 
habiuit  le  cbâteau  de  la  Baroltiëre  (Vendée),  décédée  à  Genève,  le  Iff 
septembre,  Sgée  de  80  ans.  Par  sa  mère,  née  de  la  Galiisonnlëre,  Hm"  la 
comtesse  de  Hesnard  descendait  du  célèbre  amiral  Bûrrin  de  la  Galissùn- 
nière,  et  par  son  père,  le  marquis  db  Bbllissbit,  elle  était  alliée  aui  de 
Hanléoo,  de  Villette,  de  Belcastal,  etc.  Héo  k  Toulouse  en  1807,  ce  fut  le 
roi  de  France  qui  demanda  sa  main  ^  son  père  pour  le  comte  Charles^ 
Ferdinand  di^  Hesnard,  dont  la  famille  aiait  donné  des  preuves  si  sincères 
et  si  éclatantes  de  son  dévouement  à  la  Royauté.  C'était  le  beau-père  de  U 
comtesse  de  Uesnard  qu'appelait  à  sou  secours  le  duc  de  Berry,  lorsque, 
frappé  par  le  poiguaid  d'un  assassin,  il  s'écria  t  <■  A  moi,  Uesnard!  »  La 
comtesse  de  Hesnard  consacra  tonte  sa  vie  aux  bonnes  œuvres.  Elle  passait 
tout  son  temps  avec  sa  fille  i  soulager  les  pauvres.  Pendant  la  Commune  de 
1871,  las  incendiaires  passant  dans  la  rue  de  Bellecbasse,  s'arrêtèrent 
devant  son  bOtel,  hésitant  un  instant  b  j  mettre  le  feuf  mais  se  ravisant 
anssitét  :  t  Allons  ailleurs,  dirent-ils,  ces  dames  au  moins  s'occupent  du 
peuple  et  donnent  leur  argent  aui  pauvres.  »  —  M"'  db  LA  Gui&Boifni&ttB, 
née  db  CoiTBTUDB  LA  Gboib,  décédèe  vers  la  mi-septembre,  au  cbftteao 
delà  QuéroDoJére  (Vienne);  -  M.  le  vicomte  dh  Lastic-Saint-Jal,  auteur 
de  travaai  estimés  des  arcbéologues  et  des  historiens,  décédé  le  32  septem- 
bre hrige  de  73  ans;  —  TA"  dd  Cbeske  db  Vauybbt,  décédée  k  Poitiers 
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in  mois  de  septembre  ;  —  H.  l'abbé  Lésodre  Horih,  curé>do;en  de  Tal- 
mont  depuis  1879,  décédé  &  SiintSuipice-le-Verdon  (Vendée),  le  13  octo- 
bre i  l'flge  de  53  ans.  M  k  ChNmbrelaud  le  !•'  avril  1832,  il  avail  été  pré- 
cédemment vicaire  h  CbavagneB-ea-Paillere,  curé  de  Saiol-Laureot  de  la 
Salle,  puis  caré  de  Houzeuil  {  —  Mmi  Mathllde-Uarie-Sophie  db  Hodlhis 
DK  BocHEFOST,  Diatquige  ChailâsQB  TiKGUT  DB  flESMT.  décédéc  à  Haotes  le 
13  Qciobre  k  l'&ge  du  i3  ans;  ~  M.  fabbé  Gbbmaw,  supérieur  de  l'Inâli- 
tulioD  SaiDl-Josepb  de  FoDlensy -le- Comte,  décédé  le  16  octobre  ii  Saiot- 
Cyr-des-Gfits  oti  il  s'était  rendu  le  roaiio  pour  présider  h  l'installaliou  de 
H.  l'abbé  Rougâeau,  nommé  curé  de  cette  paioisee.  9é  b  Salui-Pierre-du- 
Cbemia  le  S8  novembre  1839,  il  Fut  successive  meut  professeur  au  collège 
Ricbelieu,  vicaire  à  Chantoonay,  puis  cbargé  de  la  c/éaiion  de  la  oouvelie 
paroisse  de  l'Ojfe  ea  1875  ^  —  M.  l'abbé  Fb&16IIBâii,  piètre  d'un  graod 
méritei  mort  h  Niort  h  l'&ge  de  73  ans  ;  —  H.  NtVABD,  aocien  juge  au  tri- 
buDal  de  Niort,  qui  eut  Tbooneur  d'Slre  révoqué  lors  de  l'éparalioa  de  la 
magiatralore  (  -  Le  R.  F.  Pbtitbau,  bénédiciin  de  Ligugé,  décédé  h  Niort 
h  l'âge  de  79  ans  t  —  H.  de  la  G&rdb,  décédé  en  son  chfileau  des  Doiides, 
h  Voultegoo  (Deui'Sévrcsj,  à  l'Age  de  91  ans.  L'un  des  deroiers  vétérans 
dea  guerres  de  la  Vendée,  H.  de  la  Garde,  aide  de  camp  du  général 
Auguste  de  la  Rochejaquelein ,  joua  un  râle  important  dans  la  prise 
d'iirmes  de  18l5,  et  continuant  à  servir  sous  la  Restau  ration,  devint  capitaine 
d'éiat-major  en  1B21  ;  —  H.  Casimir-Louis  ds  Montalbkbbbt  de  Cbbs, 
décédé  b  la  Boche-sur-Yon,  le  S8  octobre,  dans  sa  li»  année. 

Salntonge  et  Aonls.  —  Dans  ces  deai  provinces,  nous  signalerons 
ta  mort  de  H<"  Antoinette-Virginie  GiGOUKorg  db  Vbbdoh,  veuve  de 
H.  Artbur  Bivajllb,  député  de  la  Cfaarente-Intérieure,  décédée  à  la  Ho- 
cbelle,  le  U  juillet,  à  l'Age  de  64  ans;  —  m»»  Harie-Eugénie  Bschassb- 
auax,  décédée  à  Tbesac  le  16  juillet  b  l'Age  de  85  ans.  Fille  de  Renti 
Sscbasseriaai,  maire  de  Saintes,  député  du  Tiers  de  la  sénéchaussée  de 
Saintes  bqx  Etala-Géneraoi  de  1789,  puis  membre  de  la  Chambre  des 
dépatéa,  elle  avait  épousé  M.  Camille  EscHAflSBBiAcx,  député  de  l'arron- 
diesemeot  de  Saintes  (lS3t-i834),  et  était  mère  de  H.  le  baron  Esebasse- 
riaax,  dépoté  de  la  Charente-Inférieure,  qui,  deui  jours  auparavant,  perdait 
■on  beau-pére,  H.  Boch  Bersalou,  ancien  dépoté  de  Nérac  (1839-1811)  et 
ancien  banquier,  mort  à  l'j^e  de  93  ans  an  cbfiteau  du  Sanmon,  près 
Agen  •  \  —  M"«  Uathilde  des  Hbloizes,  flile^de  H.  des  Meloîzes,  ancien 
reeeveoT  général  de  la  Charente-Inférieure,  et  nlâce  du  comte  de  Hoot- 
briKi,  décédée  à  Versailles  le  33  juillet  dans  la  fleur  de  l'Age  ;  —  H.  l'abbé 
CHBlBOn  Dn  Patilloit  db  la  Gaubbbtie,  doyen  do  chapitre  de  Périgneui , 


I.  Htm  d*  Saintonge  tld^AuttU,  ?1II'  vol.  4*  Ht.,  p.  ! 
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àéeMé  le  30  juillet  k  Périgueui,  igé  de  77  ans.  Il  avail  éî^biptiaé  par  bod 
graDd-ODcle,  l'abbé  PierreJoseph -Pascal  da  CheyroD  tlu'PaTiUoD,  vicaire 
géoéral  de  Sainlei  eo  t79Q  et  confeesear  de  la  Fui  peDdaurla  HévoluUoD  *f 
—  Ml»  Ddfut  d'Arqbju:,  aée  Félicie  Robebt  de  Lir'iiDiÈu,  fille  de 
Joêepta-Aleiis  Boben,  baroo  de  Lézardiëre,  cbeialier  de  '  Jot-L'oais,  et  de 
Hdi*  Rousseau  de  la  Henardière,  et  uJAce  de  la  céV  j  H*i''*jbs  LAkab- 
dîère,  décédée  eu  son  cbftteau  de  Brives-suT-tibati'pte  le  \'\  loOtt  — 
H.  Eraesl  db  la  V&lléb  ds  HaRiimoM,  décédé  au  cbâleau  de  Gibf^u, 
commune  de  Harignac,  pris  Pana,  le  17  septembira,  k  l'tge  de  £•  ani  \  — 
BoOn,  H.  Hippoljle  DaviLLoiB,  le  doyen  Jet  notaire!  de  France,  décédé  en 
octobre,  a  l'Rge  de  90  aaa,  h  son  cbàleao  de  Tsillebou^. 

JBUIT  DR  hk  SàVIRÀIB. 
1.  Btnu  dt  S^lùngt,  p.  34S, 
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L'UBBE  GOILLADME  COX  DE  LISLE 


VICAIRB   DE   H&TJTB-GOnUINB 
(1766-1793) 


Né  en  1755,  dans  la  paroisse  Sainte-Croix  de  Nantes,  l'aUiè 
Coz  âe  Lisie  était  vicaire  de  Haute-0oulaine,  lorsqu'éclata  la 
Révolution.  Redoutant  i  juste  titre  une  déportation,  que  devait 
incontestablement  lui  attirer  son  refus  du  serment  constitu- 
tionnel, il  quitta  sa  paroisse  et  alla  se  réfugier  en  Yendèe,  diez 
des  amis  de  sa  femille. 

C'est  ainsi  qu'il  tiabita  pendant  plusieurs  mois  Ghavagnes-en- 
Paillers,  puis  Chasnais,  —  chez  M""  Bodia-Gaubreiîère,  —  et 
enflo  le  château  de  Frosse,  situé  paroisse  de  Corps,  et  apparte- 
nant alors  à  M.  Mayoard  de  la  Ciaye,  ancien  député  aux  Etats 
provinciaux. 

Mais,  k  cette  néfaste  époqne,il  était  souvent  dangereux  de  pra< 
tiquer  l'hospitalité.  La  présence  d'un  prStre  réfractaire  chez  M. 
de  la  Claye  devait  le  désigner  à  la  persécntion  révolutionnaire. 
il  ne  tarda  pas,  en  effet,  à  Stre  arrêté,  puis  conduit  à  l'une  des 
prisons  de  Fontenay*. 

Poussée  k  la  fois  par  la  cruelle  anxiété  que  lui  causait  l'ab- 
sence de  nouvelles  de  son  mari,  et  par  la  crainte  de  voir  décoa- 
vrir  la  retraite  de  l'abbé  de  Lisle,  madame  de  la  Claye  fit  partir, 
le  29  mai  1793,  pour  Fontenay,  un  de  ses  plus  fidèles  serviteurs, 

I.  Bitloirt  ât  Cotf$  (Vendit),  pnr  M.  Charles  de  li  Cliia,  Liiçod,1851,  imp.  F«mi, 
1  TOl.  iD-8-. 

T.  m.  —  U0COMBNT8.  —  in*  ANNÉE,  6«  LIT.  i" 
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Jacques  Cbaignean,  avec  une  ruiture  dans  laquelle  H.  l'abbé  de 
Ltsle  avait  pris  pl»ce.  Ellfi  espérait  qu'il  pourrait,  sons  le  cou- 
vert de  ses  habits  civils  el  k  l'aida  des  laissez-passer  dont  il  était 
porteur,  gagner  un  département  voisin  et  y  trouver  une  plus 
grande  ^éonritè. 

Vain  espoir  !  Sur  la  grande  route  de  Nantes,  entre  Saint-Jean- 
de-Beugnë  et  Salut-Hermand,  la  voiture  Tut  arrêtée  par  denx 
caDonoiera  républicains  qui  avaient  été  détachés  du  poste  de  Ho- 
reilles  poar  aller  à  la  découverte. 

L'abbé  de  Lisle  et  son  conducteur  fareat  immédiatemeat 
fouillés,  et  comme  au  lieu  de  cocardes  répablicaines,  on  les 
trouva  ■  nantis  de  chapelets  et  d'images  >,  lia  turent  condnils 
sans  désemparer  à  la  municipalité  de  Luçon.  Détail  lopique  :  le 
premier  soin  des  officiers  municipaux  fut  de  retourner  les  poches 
du  prêtre  réfractaire.  On  y  trouva  différents  objets  de  toilette  et, 
ce  qui  valait  mieux  sans  doute,  une  somme  de  dix-sept  écns, 
qu'on  B'empressa  de  lui  changer  contre  des  assignais  I 

Pais,  les  troia  dàleguAs  de  la  municipalité  — Bonnean,  prêtre 
Jnraur,  vicaire  éplsoopal,  Jsan-Piorre  Signoret,  architecte,  et 
Etienne  Quluemant,  greffier,  —  prooédàreut  à  un  long  et  miaa- 
tieux  interrogatoire,à  la  suite  duquel  l'abbé  de  Ltsle  fut  expédié 
aux  prisons  de  Brouage,  et,  le  5  septembre  Bulvant,  traduit  k 
Saintes,  devant  le  tribunal  criminel  de  la  Gharente-Inférieure. 

Ca  tribunal  n'ayant  apparemment  pas  trouvé  les  accusations 
portée*  contre  U  prdtre  breton  sufAsamment  Justifiées,  se  déclara 
iacompétePt  et  traounit  son  dossier  à  la  commissioa  militaire 
séant  à  la  Rochelle  '. 

Devant  cea  nouveaux  Jugea,  l'abbé  de  Lisia  présenta  par  écrit 
une  fort  judicieuse  défense.  Nous  avons  retrouvé  ce  curieux  mé> 
moiro  au  milieu  des  autres  pièces  du  procès,  et  noua  le  repro- 
duisons ci'-apràa,  en  même  temps  que  l'interrogatoire  de  Luçon. 

Du  reste,  la  commission  ne  se  laissa  émouvoir  ni  par  las  rai- 
soQOemeats,  ni  par  les  priérei  de  l'accusé  ;  et  te  24  octobre  1793 
apr^  avoir,  pour  la  forma,  subi  devant  elle  un  nouvel  interro- 
gatoire, l'abbé  de  Usle  fut,  séance  tenante,  condamné  à  la  peine 


1.  • i  l'«ffci  da  pToctdar  I  rioterrogatoire  aiiagemaDi  de»  priMonien  bili 
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âe  mort,  comme  *  atteint  et  coDvaincu  d'avoir  Dalsiflé  la  signa- 
<•  ture  de  66S  passeports,  de  ne  n'être  pas  coDformé  k  la  loi  de 
«  déporlation,  et  d'avoir  ëtè  trouva  sur  la  lerritoire  de  la 
«  Vendée  qui  èlait  eo  état  de  rébellion  >.  Quelques  heuras 
après,  il  était  exécuté. 

Dans  ces  jours  d'aimable  fraternité,  il  n'en  Tallait  pas  davan- 
tage pour  mériter  la  guillotine  1 

IirrssKoeïTOiRB  subi  a  Luçok,  le  19  mu  1793,  tJi»  l'asbI  pa  Lisls. 

A  riDstant  B*ons  'lemandi  aedit  de  Lisle  ton  nom. 

Â  répondu.—  Qu'il  s'appelait  Guillaume  Coi  de  Liste,  nilil  de  la  paroisse 
de  Sainte-Croix  de  HaDles. 

Lui  avons  demandé  boq  Bge. 

A  répondu.  —  Qu'il  avait  eotiroo  trente- boit  sds. 

Domandé.  —  Quel  étail  ma  élal. 

A  répondu.  —  Que  depuis  vingi-sept  mois  ea*iroD  qu'il  a  BbaudouDé  ses 
tODcUoDS  de  vicaire  île  Uauie-Goulaine,  près  Hautes,  il  a  demenr4  environ 
UD  an  b  Chaiagnes,  près  Homégu,  le  reste  du  temps  a  ilemearé  cacbé  en 
différeola  endroits  et  n'a  toulu  indiquer  les  lient  qui  lui  avaient  serr;  de 
retraite,  excepté  deux  mois  et  demf  qu'il  •  dit  avoir  passés  au  département 
de  Hantes. 

Dtmandi.  —  Quelles  étaient  ses  occnpelioos  dans  les  différents  endroits 
qu'il  a  déclaré  abiler  (tic). 

A  repondu.  —  Qu'il  n'eu  avait  a uen ne,  eiceptékCbavagnes  qu'il  exerçait 
■on  roinisLàre  publiquement. 

DunoTuié  de  nuaveaii  s'il  n'avait  Jamais  adminlBlté  eu  secret,  eu  déioor- 
iiant  de  l'olflce  putilicq  ceux  qui  lui  avaient  donné  leur  conllaDce. 

A  répondu.  —  Qu'il  a  Tnil  ion  devoir  Ib-dessus  et  qu'il  n'a  jamais  donné 
à  persoooede  mauvais  coosi-ils,  qu'il  a  loujou»  prAché  la  soumlBsiou  anx 
loii  à  tous  ceux  qu'il  a  en  occasion  de  parler. 

Interrogi  de  nouveau,  —  De  quelles  loii  il  enlendait  parler  dans  cette 
dernière  TépoDie. 

A  répondu.  —  Les  loii  de  l'Etat. 

InterTogè  de  nouveau.  —  S'il  entendait  parler  de  l'dtal  monarchique  ou 
de  république. 

A  répondu.  ~  Les  loii  ctistSQtes  du  jour. 

Demandé.  —  S'il  avait  purié  h  la  prstique  on  au  mépris  des  loix  repu  - 
blicaines. 

A  répondu.  —  Hon. 

Huarofi  s'il  a  eonseillL'  l'obéisHSiice  k  ces  mBmes  Ion  républicsiaits. 
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A  niponAi.  —  Qa'il  n*a  prGchi^  d;  iHior  d;  contre. 

Intemçé.  —  S'il  n'8  evgsfié  personnD  h  prendre  les  armes  pour  M  n!a- 
ntr  m  rétoltéi  on  approuvé  ceox  qui  le  raitiieDt. 

J  ripmdtL  —  non. 

Demandé.  —  Si  tes  tta  panéi  énoncés  dans  son  pn-i»epon  sosl 
Tiaiment  sincferes  et  signés  «tes  olflciers  polies  ie  ehaqae  comamoe  ofa  il  s 
pssté. 

À  répondu.  —  Que  snr  les  cinq  si(niatures,  les  trnis'premifereB  sont  vrayes 
et  que  les  deai  deruîëres  ne  If,  saot  pas,  les  ci  -dessos  dénommés  ne  toq- 
lant  pas  se  fùre  connaître. 

Btmandé.  —  Ce  quil  allaii  faire  à  PoDteBay. 

À  répondu.  —  Qoe  son  iateolii»!  ûtait  de  sVn  retonroer  dans  son  pays 
on  ans  environs,  en  passant  par  Fonleoa;  on  eilleors. 

Interrogé.  —  S'il  a  en  coaDsissanca  que  Fontenar  était  an  pouvoir  des 
l^gands  quand  îl  est  part;. 

A  répondu.  —Que les  uns lur  s'sienl  ditooi,  et.les  antre  non. 

Interrogé.  —  Qui  est-ce  qui  a  écry  snr  son  passeport  les  c  vus  pa^aés  ï 
Gbasnay  »  en  datto  dn  quatre  mars  dernier,  et  celui-ci  b  Corps  en  datte  de 
ce  Jour  pour  aller i  Pontena;,  tigné,  Jean  Pageau  maire,  et  Batmeau, 
procureur  de  la  commune  7 

A  répondu.  —  Que  c'était  lui  qui  avait  signé  l'ua  et  l'autre. 

Inttrroçi  de  noucRw.  —  Qui  a  écry  les  tus  passés,  les  dattes,  etc. 

A  répohdu.  ~  Que  s'était  le  nommé  François  Hougeaa  qui  a  écry  It:  qua- 
trième. 

Demandé  la  demeure  et  la  proression,  âge  dndil  nommé  Fraocois  Bon< 
geao. 

A  répondu,  —  Qne  s'élsit  un  prCtre  tugîtit  comœu  loi,  et  qu'il  n'mi  pou- 
vait pas  dire  davantage. 

Demandé.  —  Qoi  a  écry  snr  le  dernier  ■  vu  passé  a  Corps  <>  le  nom  de 
Balineau,  procureur  de  la  commune. 

A  répondu.  —  Q\k"\t  De  poDvait  pas  le|nommer. 

Detmmdé.  —  Si  dans  les  lieux  oh  il  a  fait  sa  résidence,  il  n'avait  pu  cob- 
naissanco  dn  relonrde  quelques  émigrés. 

A  répondu.  —  lion. 

De/nanié  oh  il  résidait  loiaqn'il  a  voulu  pariy  pniir  Pnumnay. 

A  répondu.  :—  Qu'il  aîait  resté  quelque  lempE  cliiz  li  s  demoisdici  Bo- 
dln  et  de  Ib  chei  Honsieur  de  la  Claye  h  Frossc,  paroisse  do  Corps,  d'oh  il 
est  parly. 

Demandé.  —  Combien  il  a  m\é  ilc  b'mps  chrt  les  dcmoisollcs  Bodio,  et 
combien  de  temps  cbez  Al.  do  la  Ctaye. 

A  répondu.  —  Qu'il  avait  resté  depuis  lu  mois  il'aut  {tic),  cntiion  Irnis 
mois  chet  H.  de  la  Cleye  et  le  reste  cbez  les  dcmci^ellL-a  Bodrn. 
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Btnumdé.  —  S'il  u'aeiçait  poiorsoa  étal  de  ptfilre  en  adinmiitrant  1er 
Mcremeots  en  les  dites  maigons  tt  ailleurs. 

A  répondu.  —  Très  raretnent  cl  seulemi'Cit  pour  ciux  de  la  maison. 

Damandé.  ~  Si  celle  DicBse  éUiii  aDDunoie  v^rbaleaienl  aux  paioîssieDS 
des  eiiTiroDi  el  s'il  se  tronvait  on  concours  dt;  monde. 

À  riponiu.  —  Qu'il  n'adoicltait  aacun  ëlranger, 

Dema»^.  —  S'il  n'avait  point  ca  qaelqaes  correspondances  conlrairea 
■ns  lois. 

i  répondu  qae  non. 

JntuTvçi  d»  nomeau.  —  S'il  n'avait  pas  en  conoaiBBance  qne  les  gens 
chei  qni  il  élait  D'ovaient  pas  des  correspondances  avec  les  gens  suspects. 

Â  ripJTidu  que  DOD. 

Après  lactore  faite  du  présent  procès -verbal,  lui  avous  detnandé,  la 
main  levée,  s'il  avait  dit  la  vérité. 

A  répondu  qu'oui.  Et  a  percislé  (rie)  dans  ses  déclarations  et  s'est  avec 
noua  soussigné... 

G.  COX  DS  LiSLB 

SienouT  BoireBiD 

QUIRBUIIT,  SrMîUFFIBB. 


DÉTBNSB  DB  L'aBBB  DKUSLS 

écrite  de  sa  main  et  adressée  aux  jttges  (?)  composant  la 
Commission  mitilaire  de  la  Rochelle. 


Acte  consUtutioDDel  ;  Déclaration  des  Droits  de  l'homme  et 
du  citoyen» 

Art  14.  Nul  ne  doit  â(re  Jugé  et  pnoi  ga'apràa  avoir  été  entea- 
do  ou  légalement  appelé  et  qu'en  vertu  d'une  loi  promulguée 
antérieurement  au  délit  ;  la  loi  qui  paulrait  des  délita  commis 
avant  qu'elle  existât  serait  une  tyrannie.  L'effet  rétroactif  donné 
à  la  loi  serait  un  crime... 

Yoici  la  loi... 

Maintenant,  citoyens  Juges,  je  demande  si  la  nouvelle  consti- 
tution a  été  généralement  acceptée  ou  non  ?...  Or  Je  sais  qu'elle 
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Test  et  comme  habitant  le  terrilolre  français,  je  m'y  soumets 
Toloniiers,  j'y  ai  recours  et  je  vous  prie,  ci loyecs  juges,  de  prê- 
ter l'oreille  au  peu  de  roots  que  je  vais  prononcer. 

Je  reprends.  —  ■  Nul  ne  doit  être  jugé  et  puni....  qu'en  vertu 
d'une  ici  promulguée  antérieureraeat  au  délit...  »  Je  demande 
maintenant  à  mes  Juges,  quand  est-ce  que  mon  prétendu  délit 
a  été  commis?  C'est  au  moi»  de  septembre  92,  temps  où  la  dépor- 
tation eut  lieu,  sous  un  terme  déterminé.  —  Quand  est-ce  que 
la  peine  de  mort  a  été  portée  contre  les  prêtres  qui  n'auraient 
pas  obéi  à  cette  loi  t...  Le  18  mars  93.  Quoi  de  plus  certain,  quoi 
de  plus  palpable  que  cette  peine,  à  jamais  douloureuse,  a  été  dé- 
crétée depuis  le  délit  que  l'on  m'impute  ;  par  conséquent,  sui- 
vant l'Acte  Constitutionnel,  Déclaration  des  droits  de  l'homme 
et  du  citoyen,  art.  14»,  ce  prétendu  délit  commis  en  septembre 
92,  ne  peut  être  puni  par  une  loi  promulguée  en  mars  93.  Pour- 
quoi 7  «  Parce  que  la  loi  qui  punirait  des  délits  commis  avant 
«  qu'elle  exist&t, serait  une  tjn'annie,  l'efTet  rétroactif  donné  à  la 
«  loi  serait  un  crime.  » 

Le  tribunal  révolutionnaire  de  Paris  a  si  bien  senti  cette  vérité 
que,  quoique  c(-nvaincu  d'avoir  entretenu  des  correspondances 
contre-révolutionnaires  et  d'avoir  provoqué  la  désobéissance 
aua;  loix,  le  nommé  Jean  Thomas,  prêtre,  a  été  seulement  con- 
damné à  la  déportation  à  la  Guyane  française.  Voici  le  jugement 
inséré  dans  le  Courrier  de  l'Egalité  o*  393,  du  rlimanche  16 
septembre  93,  Paris  : 

Le  tribunal  révolutionnaire  a  condamné  à  la  peine  de  la  dé- 
portation k  la  Guyane  française,  le  nommé  Jean  Thomas, 
curé  de  Monnans,  cy-devanl  député  de  l'Assemblée  Consti- 
tuante, prêtre  réfraclaire,  convaincu  d'avoir  entrenu  des  corres- 
pondances contre-révolutionnaires  et  fanatiques,  et  d'avoir 
provoqué  k  la  désobéissance  aux  loiz.  ■ 

Citoyens  Juges,  Je  ne  suis  point  coupable  de  ces  graves  incal- 
pations,  et  le  tribunal  de  Saintes  a,  le  mois  dernier,  reconnu  et 
prononcé  publiquement  mon  innocence  sur  cea  diffèreats 
points,  ainsi  que  sur  toute  autre  inculpation.  Je  demande 
donc,  citoyens  juges,  et  votre  justice  ne  peut  s'y  refuser. 
Je  demande  la  liberté  de  m'exporter  où  bon  me  semblera, 
sitôt  quel'occanonse  préseatera.etenattendantoo  moment,  d'a- 
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doueir  ma  détention,  en  ordonnant  que  Je  ne  BOls  pas  coDfondn 
avec  vue  foule  de  gens  de  tout  espèce.  » 

Un  arrêt  de  mort  répondit,  —  nous  l'avons  tu  —  à  ces  JaatOB 
obat^rrations.  Ce  qui  prouve  bien  évidemment  que  «  l'équité  dans 
la  justice  date  de  la  RAvotatioD  •  '  ! 

RehA  TALurtTB. 
I.  P.  Bert.  JwInwliM  CMifM,  p.  IK, 
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AVIS  TRÈS   IMPORTANT 


Demi  guelques  jours,  ta  Rbtus  hi8toriql-&  db  l'Odest  va 
inaugurer  sa  quatrième  armée d 'eccisience,  et  déjà  ellRS'appréie 
vaillamment  à  suivre  la  voie  qu'elle  s'est  jusqu'ici  tracée. 

Pour  atteindre  ce  but,  il  ne  suffisait  pas  de  s'appliqua'  à 
■/aire  revivre  sans  cesse  tes  intéressants  et  précieuas  souvenirs 
dupasse.  Comme  tÊtie  mère  à  l'égard  d'une  fille  qui  lut  est 
chère,  sa  Rédaction  et  son  Administration  devaient  assurer 
SON  ÀTKNiR  et  augmenter  en  elle  toutes  les  qualités  susceptiMes 
de  la  faire  rechercher  des  lecteurs. 

Des  circonstances  tout  à  fait  indépendantes  de  leur  volonté 
les  mettent,  à  leur  grand  regret,  dans  l'impossibilité  absolue 
de  réaliser  chex  M.  Emile  Grimaud  ces  conditions  nécessaires. 

Voilà  pourquoi  nous  avons  aujourd'hui  le  devoir  d'annon- 
cer à  tous  nos  collaborcUeurs  et  amis  qu'à  partir  du  mois 
de  Janvier  prochain  1888,  qui  verra  parcAtre  la  i"  livraison 
de  sa  queiirièmê  a/tvnée,  la  Retdb  histobiqus  db  l'Odbbt  sera 
imprimée  à  Vannes,  dans  les  ateliers  de  M.  Eugène  Lafolye, 


Les  bureauœ  de  la  Revde  restant  à  Nantes,  sont  transférés 
rue  d'Argentré,  t,  chez  M.  3.  de  Kersauson,  son  trésorier. 

Orâce  à  cette  combinaison,  à  partir  de  sa  quatrième 
année,  la  R.bvub,  imprimée  avec  des  caractères  neup,  paraîtra 
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sur  un  papier  supérieur  à  celui  qu'elle  employait  Jusqu'alora 
et  toïts  les  exemplaires  de  son  édition  sur  papier  teinté  seront 
sur  papier  vergé.  En  outre,  elle  se  verra  à  même  d'être 
agréable  à  un  plus  grand  nombre  de  collaborateurs,  les 
caractères  employés  par  elle,  lui  permettant  dedonner  environ 
la  matière  de  six  fbuilleb  déplus  pab  as. 

Nous  osons  donc  e^)érer  que  nos  lecteurs  ne  pourront 
manquer  d'être  satisfaits  de  cette  réelle  amélioration. 

Par  ailleurs,  en  qtattasiU  les  ateliers  de  M.  Emile  Qrimcmd, 
la  Rédaction  et  l'Administration  de  la  Revdh  ne  sauraient 
ottblier  le  concours  diligent  et  les  soins  empressés  que  celui-ci 
a,  durant  les  trois  années  écoulées,  apportés  sans  cesse  à  la 
composition  et  à  l'impression  de  ta  Revdb.  Elles  ne  sauraient 
oublier  que  M.  Emile  Grimaud  fut  l'un  de  ses  adhérents  de 
la  première  heure,-  et  les  bonnes  relations  qu'elles  sont 
heureuses  de  conserver  avec  lui,  leur  rappelleront  souvent 
toute  la  gratitude  qu'elles  lui  doivent  et  qu'elles  se  font  un 
devoir  de  lui  témoigner  aujourd'hui. 

La.  Rédaction. 
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BZBZJOORAPHIE 


Quelques  semsînes  safflseot  ï  nos  traTaîllenrs  des  provinces 
de  l'Ouest,  toujours  inEatigables,  pour  produire  de  nombreux  ou- 
vrages, et  c'est  avec  une  réelle  satisfaction  que  nous  avons  h  si- 
gnaler aujourd'hui  encore,  plusieurs  pablications  élaborées  dans 
ces  derniers  temps. 

Brotagna. 

Parmi  les  ooTragM  lus  plas  imporUota  édités  réceinmeat  en  Brettgaa 
on  coDO^rDant  cette  province,  noua  sigoalrruD»  pd  premiâre  ligne  i  Jïerli», 
rmoaD  en  prosf^  du  Xlll<  eiècle,  publi*^  avec  )a  mige  en  prose  da  Poimi  d» 
Merlin,  de  Hobert  de  Goron,  d'après  le  maDascrit  apparlenaDt  à  H.  AIftïd 
Hatb,  par  HM.  Gaatoo  Paris  et  Jacob  Ulricb.  Deui  rolnmea  ïd-C*  car- 
lODnéa.  Pari»,  Firoiip-Didotet  Ci*,  éditearat  —  Le  irèa  remarquable  et  in- 
léressaot  CommuHain  hittonifue  tur  let  Iro»  oiu  dt  saint  TUfdiwt, 
publié  par  H.  Arthur  de  la  Borderie  dans  \n  Mémoiret  dû  la  SaciéU  archéo- 
logique et  hittoTique  dei  COtet-du-Nard.  Tome  II,  2"  livraisou)  —  Le  Jfyf- 
Ure  de  tainte  Barbe,  tragédie  bretonoe.  Texte  de  1SS7,  publié  avec  tra- 
duction françaiie,  rtoUs,  intiwtuetio»  et  dielionnain  étymologique,  par 
Emile  Ernaull,  proreggenri  la  Faculté  des  lettres  de  Poitiers.  JotéreesaDl 
outrage  édité  par  la  SosiéU  du  Biiliophites  Bretons,  nitntes,  imp.  Emile 
GrimBod.  Paris,  lib.  Eraeat  Tbortn.  —  L'Histoire  det  toureei  du  droit  cano- 
nique, par  Adolphe  Tardif,  profeaaeur  d'histoire  k  l'école  dea  Chartes.  lo-S"' 
111-414  p.  ReDues,  imp.  Le  Ro;.  —  La  très  intéreaaaDtu  et  utile  Icono- 
graphie bretonne  ou  Liste  deportraiti  Oossinés,  gravés  ou  lilhographids,  dt 
personnages  nis  en  Bretagne  ou  appartunanl  à  l'hiiloira  de  cette  jnovinu 
avec  notioes  biographiques,  publiés  par  noire  collègue  H.  te  marquis  de 
Granges  de  Snigères.  Du  volume  iu-IS  jéaus.  Lettres  A-K.  Vaune-s,  imp- 
Eugène  Lafulye.  —  L'Art  nautique  dans  Panliqutté  et  spécialement  » 
Gréée,  d'après  A.  Brt-using  {Die  Havlih  der  Alton),  par  Jules  Vara,  pro- 
fesseur an  Lycée  de  Brest  Introdsictioa  par  H.  le  coatre-tmiral  ValtoD> 
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Ia-13,  XT--?65  p.  iver  B6  flg.  et  carte.  Renoea,  imp.  Le  Roj.  Paris,  lib. 
Klini'ksink.  —  Alphonte  XII et  Ion  règne,  par  notre  confrère  H.  A.  Giir- 
riin  du  Boisdulier.  ln-8«,  Iii-155  p.  aiec  vipnelteB.  RenoPi,  imp.  Le  Roy, 
lib.  Ciîtliëre.  —  Bn  dèplaGement.  Chnsses  à  coum  en  France  et  en  Angle- 
terre, par  noire  coropairiote  M.  Donatieo  Leveiqup.  De!>Bias  de  S.  Arcoa. 
1d-8<>  aaglaiB,  richement  illaairé.  Paria,  E.  PIod  et  Nourrit,  édîteura.  — 
Ligtndet,  croyance!  et  luperslittont  de  la  mer.  In  série;  La  Mer  et  le 
Bivage.  JJa  \o].  iD-18.  3*  série:  let  météores,  lei  venti,  te»  tempttei- 
Un  vol.  iD-18,  par  P.  Sebillol,  Paris,  G.  CharpeDlier  et  C*,  éditeuri.  — 
Le  très  intérfSEaDt  ouvrage  publié  par  K.  Gemablin^sons  ce  titre  :  ITiu 
famille  de  soldait,  les  Fririon,  publicatioD  admirablement  tditée  par 
la  maison  Ctiaii,  éditi>ur  &  Paris,  et  qui  tait  revivre  quelqura-anea  de  noa 
plus  pures  Rloires  mililaires  ■.  —  Dans  la  livraison  du  4  avril  dernier  du 
Literalurblalt'  fàr  çermaniiche  und  romanisehe  philologie,  publié  h  Heil- 
broon  par  les  docteurs  Otto  Bi:hagtiet,  o.  o.  protestior  der  germanischen 
philolo|(ie  an  der  Universilil  Revel  et  PtUz  Reumano,  o.  o.  professer  der 
germanischen  philologie  and  der  tJnivvrsit&t  Freiburg,  un  très  inléreaaant 
compte  rend»  fait  par  M.  Gillieron,  du  travail  de  notre  colltgne  H.  Alcide 
Leroux  sur  la  Matche  du  patois  aotael  dans  l'antien  pays  de  la  /Vie.  — 
Le  marquis  de  P/iaue (dialecte  breloo).  Kéerologt»,  in-8°,  13  p.  et  portrait 
Paris,  imp.  RousSf  1.  Puis  après  ces  ouvrages  :  De  Conitantine  ou  Disert. 
Notei  de  voyage  par  Chartes  Ciinti-jean.  In-S»,  14  p.  NsDte)>,  Imp.  Mellinel 
etC>*.  —  Amuaire  de  tu  promotion  de  Ifieeel  Savoie  (i859i8fH),  de 
l'Ecole  spiàale  militaire.  lo-S»,  33  p.  Rennes,  imp.  Oberthur.  —  le  ekemi» 
de  France,  par  Jules  Verae.  Un  vol.  ia-8*  illustré  île  41  deasins  et  deux 
cartes,  par  G.  Roux.  Paria.  J.  Heizel,  éditeur.  —  Les  légitimistes  à  Saiitte- 
Ànne-d'Aurag,  le  S9  septembre  i881.  Paris,  librairi>t  légitimiste,  35,  rue  de 
Grenelle.  I0-I8,  95  p.  —  Sulktin  et  Mémoires  de  la  Société  Arehiologique 
d'Ille-et-Filaine.  Tome  XVU<,  2*  partie.  In-S»,  XLVl  p  et  p.  305  k  M. 
Rennes,  imp.  Calel.  —Eloge  funèbre  du  B.  P.  Adolphe- irmand  Pillon, 
S.  J.,  prononcé  dans  la  chapelle  de  l'école  libre  de  Sdint-Frangoifi-Xav ier, 
iM)  la  cérémonie  de  la  bénédiclion  de  son  monument  commémoralif,  le 
8  juin  1887,  par  le  R.  P.  Pau)  Frialol,  5.  J.  Vanoea,  imp.  Galles  t  —  Enfln  i 
te  Saint-l'oét.  bulletin  d'éludé  et  d'artion  sociales  dea  catholiques  bre- 
tons, intéressante  Beoue,  créée  d'abord  pour  ta  publicalira  des  travaux  de 
la  coDféreûceSHiDt-TveskBenneaetrénrgiDigéesDrune  ptns  vaste  échelle. 

Normandie. 

Poursuivant  aea  traditions  d'incessania  labeurs,  la  Hormandie,  eooime 

sa  upuT,  la  Bretagne,  a  vu  pvratLre  ces  derniers  mois  uo  grand  nombre 

1 .  Cette  nillmie  familla  est  cocore  reprtMBMe  de  dot  jonra  en  Braugae  fw  H.  le 
eommiiiduil  Fririon,  du  116'  régimaDI  de  ligne. 
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d'imponaoU  oantge*,  parmi  lesquels  qûiu  «igoilenuis  sortonl  i  la  ntM 
Caroline-Malhitde  tt  le  comte  Stmmsée,  par  J.-B.  de  Ligrtze.  tn-lS  jésni, 
XXU-357  p.  HesDil  (Enre).  Imp.  Firmio  Didot.  ^  Fi»  lU  Léon  XIII.  Son 
tiède,  ma  ponti^t,  ion  influmee,  composé  il'aprës  des  doenmeDU  aotheo- 
tiqnei,  précédés  de  deui  Utlrts  dea  cardiosax  Parnicbi  et  Gibbons  et  d'uae 
Préface  de  Sa  Gnodenr  Uf  Germain,  évéqae  de  Coutaaces,  par  Beroard 
O'Reillr,  doctear  en  théologie  et  docteur  ës-lettres.  Kdition  [rançaiw  par 
P.-H,  Brin,  P.  S.  8.  protessear  île  Ihtiolûgie  dogmatique.  Un  loL  grand 
io-80,  iltuMré  de  deui  photographies,  8  chromolitbt^raphies  et  3t8  gra- 
vures sut  Ikhs.  Paris,  Firmio  Didot,  éditeur.  —  Couri  éUnentaire  tfarcheo- 
logie  retigieute,  par  l'abbé  J.  Maliet,  protessear  au  Pelit-Sémioaire  de  Séez. 
Tome  II.  Mobilier.  !•  édilioD,  revue  et  augmeolée.  In-8<i-3i7  p.  Tours, 
imp.  Marne.  —  Fetile  kitloire  de  ta  ville  de  Caen  de  173S  à  1781,  avec 
quelque/ exeur riant  en  dehori  de  celle  période,  saivie  d'une  X«(fre  deSf.  U 
iaron  de  Fontelte,  intendant  de  ta  giniraliU  de  Caen,  à  M.  le  marquis  de 
Sraisac,  par  E.  Leherpear-Dupcsf,  curé  de  Beoj-sur-Her.  Id-8'.  93  p. 
Caen,  imp.  veufe  Domio.  —  Let  eafanti  de  Marie  au  XIX*  tiéeU,  par 
l'abbé  Boursia,  chanoine  titulaire  de  Coutaaces.  Illustré  sous  la  direction  de 
l'ahbé  Brin,  prClro  ùe  Saiut-Sulpîce.  Va  vol.  io-4*,  illustré  d'un  grand 
nombre  de  grarurea,  d'aprËs  les  plus  gNods  peintres  anciens  et  modernes, 
et  de  deisiui  originaui.  Paris,  lih.  Bloud  et  Barrai.  —  La  Zli  lirraisoD  de 
VÀr^teeture  normande  aux  XI*  et  XII»  lièclei,  par  V.  Ruprich-Bobert. 
Paris,  lib.  centrale  d'archilectare.—  L'Sgtiie  et  rSlat  au  XFIII*  siècle  dont 
la  ville  de  Bernay,  par  E.  Venclîn.  la-S»,  33  p.  Bernaf,  imp.  Veuslin.  — 
Salairet  et  revtiuu  dant  la  généralité  de  Rouen  au  XFlli*  tiédi,  campâ- 
tes avK  les  dépensti  (suite},  par  A.  Lefort.  lo-lG,  65  p.  Rouen,  imp.  Ga- 
gniard.  —  Les  exploits  du  3  décembre.  RéeiU  d'histoire  du  XIX'  tiède, 
par  J.  Prat,  1» série,  3*  édition, revne  et  augmeniée.lo-l8  Jésus,  vii-868  p. 
Erreni,  imp.  Heriwej.  —  Le  roman  d'un  apprenti,  par  U'^  Gustave  Dé- 
mo nlin.  Illustré  de  26  gravures  dont  16  hors  texte,  parQuesnaïdeBeauie- 
paire.  Id-8o,  328  p.  Hesnil  (Bure),  imp.  Firmio  Didot.  —  Bibliothèque  or- 
natte.  Canton  de  Domfront.  Btsai  de  bibliographie  canlonale,  par  J.  Ap- 
pert et  le  c<»iite  Gérard  de  Gontades.  In-i8,  xn-lGS  p.  llamers,  imp. 
FleuTf  et  Dangio.  —  Let  derniers  jours  du  bailliage  de  Falognet,  par  J. 
Gnimond.  Ia-8o,  31  p.  Valognes,  imp.  Lnce.  —  Ollivier  Battelinet  le  Fa» 
de  Fire,  avec  Introduction  de  Armand  Gasté.  Paris,  lib.  Lemene. 

Heine  et  Anlon. 

Dans  le  Maine,  nons  avons  h  enregistrer  l'apparition  de  ■  la  vie  de  saint 
Hvguet,  abbé  de  Cluny  {i03i-U09),  par  le  B.  P.  Dom  A.  L'Huillier,  béné- 
dictin de  Solesmes.  Cn  vol.  gr-in-Si*  de  670  p.  orné  de  gravures  et  cbro- 
moUthographîts,  d'après  un  manasctit  du  XII*  siË^.  Paris,  lib.  Palmé.  — 
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CBwtres  comptàlM  ^Euttaehe  Deichamps,  pnbliéee  par  le  marqaU  de 
Qoeai  lie  Saiut-Hilsirei  d'aprèi  le  manascrit  de  ta  bibliothfiqufl  naliunsle. 
Va  wl.  îa-8».  Taria,  Firmin  Didoi,  éditeur.  —  Cahiers  de  plaintes  et  doli- 
ancei  des  paroitiet  de  la  province  du  Maine  pour  tei  états  généraux  de 
1789.  Publication  d'après  les  originaux,  commcûcée  par  fea  Armand 
Bdife,  STcbiviste  de  U  Sarlbe,  ot  contioaée  par  Victor  Duc1)emii],  son  suc- 
cesseur, avec  t>  collaboration  de  H.  Paul  Briodeau,  arcbifisle-adjoiat. 
Tome  n.  In-lS,  TI1i-602  p.  Le  Hans,  imp.  Monnoyer.  —  Suppfémtnl  aux 
yUs  dei  Saints  et  spéâalemenl  aux  petits  Bollandiites,  d'après  hi  docu- 
ment» hagiographiques  les  plus  authentiques  et  les  plus  récmts,  par  Dom 
Panl  PIoIId,  béuédicliD  de  la  congrégalioa  de  France.  Troia  forts  volumes 
în-8°  raisin.  Paris,  lib.  Bloud  et  Barra).  —  Histoire  de  $aint  Denis  tt'Ait- 
jau  C^*-XyiII»  i.J,  par  notre  confrère  et  ami  H.  André  Jouberl,  lauréat 
de  l'Académie  des  Inscriptions  el  Belles-Lettres.  Très  intéressant  on?rage 
illustré  de  t6  dessias  par  Tanerëde  Abrabam.  S*  édition.  Ia-8a,  178  p.  La- 
vai, imp.  Moreau.  Paris,  lib.  Lecbevalier;  —  puis  du  m6me  aaleuti  £s 
château  de  Ramefort  de  Gennes  et  ses  seigneurs,  d'aprbs  des  documents 
inédits.  Iq  8°,  17  p.,  papier  île  HnlIan'Ie.  Marnera,  imp.Flenr;  et  Dnagiot 
-—  notions  abrégées  sur  Jérôme  Le  Roy»  et  Maria  de  la  Perri,  leur  mission 
et  les  interventions  qui  t'y  rattachent.  Id-8°,  66i  p.  Laval,  imp.  Gonilleau. 
—  Ifotice  biogiapkique  sur  l'abbé  Cenerie  Moulinet,  curé  de  DotiilUl-le- 
Joty,  par  H.  Robert  Triger.  Id-6d,  16  p.  Le  Hans,  imp.  Leguicheui  et  C'^. 
~  Enfin  dans  les  3»  et  3'  livraisons  de  la  Revue  historique  et  archéologique 
du  Maine,  année  1887 -.  la  Sigillographie  de*  seigneurs  tt»  lavai,  par 
HH.  A.  Bertrand  de  Broussilloo  et  Pan)  de  Farcf,  et  le  Château  de  la  Cy- 
roirie,  ses  seigneurs  aux  XYU"  et  XWÏIJ*  siècles  et  sa  description,  par 
Jacques  Poussel  de  Montauban,  pai  M.  Sebastien  de  le  BnaïUerie,  puis  t 
Let  Tombeurs  de  Napoléon,  par  A.  F.  Io-8°,  10  p.  Saumor,  imp.  Godel, 
lib.  Hiloo  ais. 

Polton 

Kona  signalerons  en  Poitou  :  Du  Colonat  en  droit  romain.  Des  dons  et 
legs  aux  communes  en  droit  français  (Ibèse),  par  Eroeet  Caille.  la-B", 
3BI  p.  Poitiers,  imp<  Oudin.  —  Le  daajon  de  Loches,  par  Altred  Hahon. 
Petit  in-8',  de  96  p.  et  grav.  Poitiers,  imp.  Oudin.  —  Dicouoertes  archéo- 
logiques à  Saint-Georges  de  SfoHtaigu,  par  X.  In-8o,  5  p.  Sans  lieu,  ni 
date.  —  Dansie  tome  XVI,  année  1687,  des  ircikiDeffi»fori'çuw  du  7*01(01(1 
te  tome  I*t  des  Charles  el  documents  pour  servir  à  l'hiitoire  de  Pabbaye  de 
Sat'nt-Jfaixenf,  par  notre  confrère  M.  Altred  Hicbard.  —  Dan<i  letomelV, 
3<  série,  année  1887,  des  Mémoires  de  la  Société  de  statistique,  sdenees, 
lettres  et  arts  des  Deux-Sèvres .-  te  Papier  mémorial  de  la  famille  Sastard 
(i585-i73i),  pabltë  et  aDDOté  par  N.  Piet-Leiaudriei  le  Catalogue  des 
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u  rajfaltM  de  ^Vomm,  spparlenniit  h  tn  Société,  pat  Emile  BreniUw  t 
—  deii  Aa(«  trùi  iiiléreiugies  lur  l'impôt  tiani  l'iltctian  dt  Niorl  au 
JTf^IIIi  iiècl;  V»' Léoïi■i6»Weé^  —  utcQQo:  It  temporel  de  la  cura  d» 
Wotrt-Oame  de  JViort  aiu;  -m/«  cl  Xf'lîh  tièclei.  Documcnli  et  iio(«, 
par  l'abbé  Aittei  Largejult.  —  Diait  lu  i3>  nuiaéro  de  la  Renua  Poileoiiu 
et  Saintongeaùe  .•  &«  premier  irtttTtdaat  du  Poitou,  louit  Le  Febvre  et 
Caunurtin  {,i588J,  pat  AU^d  Burbier)  el  ddos  la  Chronique  archiatogiqu4 
de  la  méuiK  Hevoe  :  £m  ruinei  de  Sanxay,  par  Ë,  EspérHodicu  /  le  châ- 
teau de  l'/te-tryeu  i  I»  cUtaau  Barlof,  par  QOiiii  eicirllt-nt  cnuCrère 
H.  Itené  Valleiluet  H.  Jules  RubucboD  \  euQn  Ita  llfisitODB  M,  50,  61  ot 
63  de  11  spleadide  publicaiioa  Je  M.  iules  Kubuchoa,  Paytagee  et  monu- 
menu  du  Poitou,  conci-muat  lei  cbÏLeaui  du  Coiilongei-lef-noi/ausc  et 
ZVr«-JV0Kua,  avfrc  iVod'cR  hislOTijue,  par  M.  OcUvtj  do  Rocbebruae  (  ei 
le  remarquable  Livre  d'or  de  Fontenag-le- Comte,  par  antre  collègue 
H.  René  Vallette  (  —  puia  lei  livraisoaa  63-(>8  cnuceroaai  la  ville  de  Brei- 
nàre.  avec  Notice,  rédigéu  par  H.  Béliiiire  Ledaiu,  —  Ajuutooa,  b  oe 
propos,  que  H.  JuIuh  Dubucbon,  toujours  iotdligable,  a  l'iDluaiioa  dVDlrfl- 
preudre  prochaiDemnit  pour  la  Brtriagcm  uue  publicnliou  auiublable  i  celle 
qu'il  sait  si  biea  nieuer  à  boDue  fia  pnur  le  Puilou,  el  qu'à  Ci^l  eftel,  il 
B'esl  déji  adresiié  b  (oulea  Ira  Sociétéa  lavaQleg  de  uotre  province  pour  leui 
demander  leur  bienveillant  coocoun. 

VARIA 

SoaATkDBS  AimaDiiau  ds  Fkuicb.  ^  La  Société  nationale  dai  An- 
tiquaires de  France  vient  de  procéder  su  renouvellement  de  son  bureau 
pour  launée  1888.  Oai été  élut  > 

Prétident  t  M,  A.  Longnon,  de  rioiliiut.  Premier  *ice>préiiilpi»  :  H.  8. 
de  Eotiére,  de  l'Iuilitut.  Ut^nsiéme  vice- président  t  H.  ti.  ScblutnlHirgcr,  da 
l'InatiluL  Sr-crétaire  i  U.  l'abbé  Ducbeane,  m<)Iire  de  coatéreDces  h  l'Ecole 
des  Hauleij  études.  Secréiaire-adjoiul  :  H.  an  Buislilli',  di;  l'inslilul.  Tréso- 
rier :  H.  iid.  Aubcrt.  Bibliultiécaire-arcbivisiti!  >  U.  Pol  Nicarl.  Membre  de  la 
Gommiiaion  dei  Toada  :  IB.  Ant.  Uérun  de  Villufosse,  de  l'tnslilut.  Membre 
de  la  commission  des  imprcasiuns  i  H.  l'abbé  U.  TtiédenaU 

mcoDVBRTBS  UCHÉOLOGIQDRS.  —  Deut  découvertes  arcbéologiqoe» 
des  plus  imporlsnles  viKonimt  d'ôlie  faites  derniëremeot  dans  la  Ssrtbe. 
La  première  eu  celle  d'une  sépulture  g^lla-romaioe  trouvée  le  3<>  a<iOl  dana 
la  commune  de  Neuville.  La  sticonde  est  celle  d'un  vaste  éiablissement  ro- 
main trouvé  en  si>plenibre  dans  li>s  <^bum|u>  du  1»  Frétinière,  li  Rituei  en 
CbampsgRe,  h  peu  de  dialancp  de  Sillé-)e-GuiUaumu. 

Le  SiUé'/oumal,  dans  son  numéro  du  SO  rcpiembre,  donne  quelques 
détail»  sur  celte  découverte  importante  i  u  Lea  subitructloos  qui  sont  l'ob- 
jet  iet  (ttuillM.  tvH  ceUi»  d'an  temple  «gtiquin  wtmïé  iiau  louiet  mi  pw 
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tii's  prineipalei.  Ce  templr  avait  311  wi'Mfi  de  IODgD<^nr  mr  16  mètres  61 
d'QliaièlreK  lie  Inrgi'urt  il   cninpintait  un    pnvliqii't  h  naJonnodea  4  «ng 
eolri^e,  et  b  l'ioléheur  il  éUil  d'ivM  en  itim  ocd  rormée^  par  dix  colnooea 
dool  OD  rtilriiDfe  les  snnbasiBcraeDte.  - 

A  ce  propos,  féliciloaa  la  Comminion  kiitorigue  et  archéotogiqua  de  ta 
Jffayenne,  dont  ]va  meinbri^  viennent,  pnr  noe  tnujcription  voloDtaira 
(irganiaée  enirn  eut,  d'acbeier  nn  aocien  Tari  gallo-rooiaio  cnnnu  soiu  la 
miui  dt!  Rttbrieaire,  giln^  dan»  la  commnne  de  Sainl-GemoiPs-le-Bobert, 
sar  le  bord  Je  Lk  rouie  d'Evriiit  i  Bnia,  et  à  qaulques  kilomâtres  aeale- 
mciit  de  Jiiblain  dont  il  stuable  avoir  6t,6  une  anneto.  Rubricaire  devait 
fiire  mis  en  vente  et  très  probablumunt  aurait  été  détruit  bboi  l'beureuas 
initialive  de  la  Commisiion  historiqut  et  archéologique  de  la  Mayennt,  qui  a 
déjb  rendu  de  si  grands  (^riicea  danser  dâ;)artement. 

KécoxPBKSas  AciDâuiQOBS.  —  Siir  deui  médalilea  dont  dispose  l'Aca- 
démie dej  liiacivlions  et  BeileS'Li'llres,  unu  d'unire  elles  a  été  décernée  k 
H.  Jules-Variu  Ricliard  pour  son  beau  livra  intitulé  :  Um  petite  niice  d» 
fii»'.  Louii  :  Mahattt,  comtesse  it'Artois  et  de  Bourgogne  {'i302-tSS9J,  qu« 
DOua  avoQH  annonça  dans  dos  précédentes  livraisons. 

Sogi6té  AC&DâmQOB  ùR  NiRTSs.  —  Le  17  novembre  dernier,  la  Société 
academiquede  Nantes  a  décerné  les  récomi>eaees  soivantes.  dans  M  séance 
soleDDclle  du  concoure  annuel  des  prii  i 

Ifae  midailh  d'or  h  H.  l'abbé  GuilloUn  de  Cnrson  pour  s'm  magni- 
fique travail  paru  en  sii  volumes,  sous  ce  litre  t  Pouilté  historique  du  ditt- 
oist  dt  Rennet. 

Vnt  mé'JaiUe  de  vermeil,  ti  M.  le  comte  Régis  de  l'Es  tour  bcillun  pour 
son   ouvrage  Intitulé  >  Lei  famiUei  fraapaitsi  à  Jersey  pendant  la  Rétto- 

Vne  médaille  de  permeil,  grand  module,  k  M.  Paul  Fargues  pour  sot 
travail  :  L'inlelligeTUie  de  la  femme  comparée  à  celle  de  l'homme. 

Une  médaille  d'argent,  b  M.  de  Lormol  pour  une  Piioe  de  vers. 

Bne  Tnédaille  de  brome,  &  M.  Furet,  arcliJLecte,  pour  son  travail  i  les 
eonslructiona  et  les  conitrucieuri  de  fiantes. 

Va»  mention  honorable,  k  M"*  Uesoard,  pour  une  Poésie. 

h£crox.ooie 

Un  mois  s'est  à  peine  écoula  depuis  notre  derniàre  chronique 
et  malgré  ce  court  délai,  nous  devons  enr^istrer  encore  un 
grand  nondire  de  pertes  cruelles. 

Bretagas.  —  En  Breiagat^,  nous  avons  sucofitsivenaent  perdu  :  Le  B.  P. 
Cada  PicuiDA,  de  la  coogrégalion  du  Saint-Esprit  a  du  Saiat-OBur  de 
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Hirie,  directeur  da  la  sution  de  Hendera  aa  Zaoïibar,  dËcédâ  le  13  oetobre 
1887.  lïé  &  Meslan  (Horbibao),  le  17  août  l88i,  il  était  te  plus  jeane  des 
quatre  frères  docteés  par  ta  famille  Picarda  h  t'EglÎBe  et  aui  MisBiDOB.  Soa 
frère  aîné,  vicaire  apostolique  de  h  Sénégambie,  fient  d'être  sacré  évÉque, 
il  y  a  quelques  mois,  i  Paris,  par  Hir  l'évfique  de  Vanoes.  ~  H.  l'abbé  F. 
Basoit,  ancien  curé  de  Pautin,  an  diocèse  de  Paris,  né  h  Hellé  et  décédé  à 
Paris  le  S  uovembre,  dans  sa  58>  année.  —  Le  R.  P.  François  Henoghst. 
décédé  le  4  novembre  h  l'Institation  Saiot-Sanveur  de  Redon  oh  il  était 
professeur  de  pbiloaopbie.  —  H°>s  Glariesc-Harie- Marguerite  Echbrbult- 
BRiKOinËBE,  veuve  de  H.  Palienl-Prosper  Hacé,  mère  de  noire  Bjmpa- 
tbique  confrère  H.  Albert  Hacé,  rédacteur  en  cbef  du  Petit  breton, décédée 
k  Monlfort-sur-Heu  (Ille-et-VilaÏDe),  le  7  novembre  1887,  dans  sa  rie  aa- 
Dée.  —  H.  le  général  de  division  Ptailippe  -Marie-Henry  RonssEL,  coule  de 
COUKCI,  grand-ofâcier  de  la  Légion  d'bonneur,  grand-^roii  de  l'Ordre  de 
Sainte-Anne  de  Russie,  cbevalier  de  Saint-Georges,  commandeur  de 
rOrdre  de  Léopold,  otOcier  de  l'Ordre  de  Solre-Dame-de-GuBdalnpe,  cbe- 
valier  de  l'Ordre  de  Pie  IX,  décoré  de  l'Ordre  d:i  Hedjidié  et  des  médailles 
du  Heiique  et  du  Tonkin,  décédé  à  Paris  le  8  novembre.  Hé  dans  cette 
ville  en  1827,  le  général  Roussel  de  Gouicy  était  sorti  de  Saint-Cfr  le 
1"  octobre  lSi6.  Capitaine,  le  29  décembre  1853,  au  15b  bataillon  decbas- 
seoTS,  puis  cbef  de  bataillon  au  2Se  régtinttnt  de  ligne  le  S3  mai  1860,  il 
avait  été  promu  colonel  du  90°  régiment  de  ligne  le  17  janvier  1866, géné- 
ral de  brigade  le  II  septembre  1870,  divisionnaire  le  8  janvier  187S  et 
grand-ofQcier  de  la  Légion  d'bonneur  le  S7  décembre  tSSi.  U  avait  tiil 
avec  disijnctioa  les  campagnes  de  Crimée,  d'Italie  cl  du  Mexique  où  il  fut 
blessé  et  obtint  traifi  citatioDS  comme  commandant  du  i"  bataillon  de 
cbasecurg  d'Afriqne.  En  1870,  il  commanda  le  90"  règîmenl  de  ligne  b  l'ar- 
mée du  Rhin,  avec  une  indomptable  bravoure.  Comme  général  de  brigade, 
il  commanda  l'aTtillerie  du  XI*  corps  en  1878,  et  fut  désigné  b  cette 
époqne  pour  suivre  les  opérations  dea  Busses  dans  le  Caucase.  11  eierça  en- 
suite snccessivement  les  commandementa  dn  TI*  et  du  X'  corps,  puis  dn 
corps  expédition n aire  du  Tonkin  jusqu'en  janvier  1886.  —  H.  l'abbé  Simon 
CoBCBUiB,  ancien  recteur  de  Plougoumelen  (Horbihan),  décédé  le  lO  no- 
vrmbre,  i  l'Bge  do  91  ans.  Ré  h  Arzon  le  17  septembre  1796,  M.  l'abbé 
Corcbuan  avait  Hé  ordonné  prêtre  en  18!l.  Après  avoir  été  vicaire  b  Er- 
deven.  il  devint  snccêKiivement  >  recteur  de  llouat,  de  Saini-Christopbe, 
de  Camnc  et  de  Plongoumeleu.  En  l88l,  son  grand  Age  l'nrait  obligé  de 
prendre  on  repos  bien  mérité.  —  H.  le  comte  de  KBneuBLSn,  décédé  vers 
lu  mi-novembrii  &  Landudal  (Pini.^ifire),  à  l'Age  de  83  ans.  Sous-lien  tenant 
sous  Cbiirlcs  X^  il  avait  renoncé,  an  départ  du  Roi,  il  la  carrière  militaire. 
Sa  mémoire  reste  bénie  h  Landudal  dont  il  était  l'un  des  principaoi  lùen- 
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hiteura,  —  H.  l'aMé  Lkunt,  tari  de  Iir  Ghapetto-dM-lIarafg'  (Lorre-tnffl- 
Ewure),  détédéie  10  notembiv^  b  l'âge  de  7f  im. 

U.  le  (féoëial  Lb  FiA  nd  Èi  LesneTen  le  S  norembnt  1804,  iécsMé  aa 
cUteaa  de  HechOBtj  près  Hotiaii,  le  16  Dcvembre,  â  l'Ige  de  83  ans.  Aprba 
avoir  païaé  par  Samt-Gfr,  r»  géoéral  Le  PIS  gagna  rapîdemeni  et  brillanr' 
meal  ges  grades  en  Afrique.  H  se  sigB&la  sorloat  b  k  prise  de  Constantine. 
Hais  lorrqs'il  alteigDft  le  grade  «t«  général,  ù  se  consacra  plus  spécialement 
fe  la  politique  et  k  Is  diplomatie.  Il  ht  bdc  première  fois  élu  représeo- 
tmn  Ad  peuple  b  la  GoneiitaaDie  eo  1818,  mais  une  missioii  qn'ÎF  remplît  en 
ftnseie  le  tiol  Migté  de  la  Chwiobre  jusqa'au  m<ns  d'afrit  t819.  L'oppoû' 
tiaB  qu'H  bl  eosaite  k  la  politique  mpolémieDoe  lui  vaTot  d'être  arrêté  et 
exiM  sa  coup  d'Etat.  Bq  1870,  le  général  Le  FIO  fat  le  premier  mloislre 
de  lagueiredela  RëpuUiqoe.  Il  fil  partie.encettte  qualité,  «fugouveroemeat 
de  la  Mfens  DaMnnale  rt  quitta  ce  poste  spr^  la  répressioa  de  la  Com- 
taane.  Quelques  mois  après,  il  était  nommé  ambassadeur  b  Saiat-Pélers- 
bOBigoli  il  resta  jusqu'en  1879^.  Lea  rapports  du  général  C)^  FIA  avec  fe 
goavera entent  russe  ont  tonjonra  été  des  plus  cordistii.  Les  sjmpatbIeB 
qu'il  avait  b  iv  coot  et  dan*  la  ftanriHe  impériale  bcilUërent  sa  t&ctie  et  it 
put  mener  à  bien  plnsienra  affrires  lui  porta  ntes,  notamment  prusreurs  Iraî- 
(éff  de  commerce  on  conventions.  Depuis  quil  avait  été  remplacé  ed 
Raasie  par  le  général  Cbanzy,  m  1879,  le  général  Le  PIS  était  rentré  dans 
la  fie  pTÎtée.  H  sortit  brusquement  dt  »a  letrajte,  iT  y  a  quelques  mois, 
pour  montrer,  pièces  en  msrns,  qae  l'Aileaagne  arait  voulu  déclarer  la 
gnené  k  la^Prance.  ea  1875,  et  qu'elle  n'avait  été  anStée  que  par  llntef- 
frDtion  d9  la  Russie  et  du  ezar  Alexandre  II.  Cette  divulgation  eQt  uU 
grand  retentissement  en  France' et  i  l'étranger.  Le  général  Le  Flft  était 
grand-offlcier  de  la  Léginn  d'bonnenr  âeçaia  le  S  novembre  1877. 
H.  Bmmaouel-Julieu  Glais,  maire  de  Huzillac,  décédé' presque  subitement 
I6'  17  novembre  dernier.  Hé  le  U  mars  1804,  H.  Glais  avait  exercé  pen- 
dant 3V  BBS  lea  fenctiona  de  notaire  b  Vannes.  Successivement  cooseiltbr 
municipal,  puis  adjoint  au  maire  de  Vanne»,  du  9  novembre  ISSt  an  IS  oc- 
tobre (870,  il  fut  aus^  conseiller  général  du  canton  de  Muiiltac  dtl  IS  juin 
laWau  8  octobre  1871.  —  H.  l'abbé  Lb  Grau,  curé-doren  de  Ploudalme- 
mâa  (Finistère),  décédé  la  tO  novembre.  —  H.  l'abbé  Joseph- Louis  Hasdt 
01 1&  LiifibKB.  Issu  d'Une  vieille  famille  de  Bretagne,  il  était  né  en  Silésie 
oh'ta  Révolalion  avait  eiilé  ses  parents.  Après  avoir  longtemps  eiercéi 
Bennes  le  saint  ministère,  il  s'était  flié  b  Saint-Galais  (Sartbe),  oh  il  est . 
mon  le  31  novembre,  chapelain  du  couvent  de  la  Sainte-Enfance.  — 
■.  Daniel  Villiebs,  décédé  à  Nantes  le  2J  novembre,  b  l'Sge  de  76  ans. 
—  H^*  Renée DsJoBHA,  née  Anne-Marie-Editb  dbBilleuh,  d'une  vieille 
amillS'  do  Poitou,  dâeëdée  a  Hantes  le  23  novembre,  b  TSge  de  31  ans 
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iprè«  eiD(|  mou  de  mariage  seulement.  —  M.  l'abbé  Ponssiif,  né  h  Pleur- 
tnit  [Ule-et'VilHiDe),  el  décédé  it  Dîobd  it  S4  novembre,  Igé  de  79  mua. 
—  H.  l'abbé  Tvea  Ls  Lêal,  ancien  recteur  du  Mausloir-Bemuniio  1  (Hor- 
bibaQ),  décédé  le  SS  oiivembre  à  QuilMron,  ob  il  avait  débiili'  d^ai  le  saîol 
mimstëre  en  13U.  —  flii*  Marie-Aane  Mmllud  ds  Bois-Stinr-Lra,  dé- 
cëdée  le  15  novembre,  dans  la  33e  .lauée.  —  H.  l'abbé  Jeaa-Harie  LSBtr, 
rectear  du  Do; jl-sur-Vihioe,  précédemment  vicaire  i  U  DouSii&re  et  rec- 
teur de  Vienvy,)  décédé  le  16  noTembre,  k  l'ige  de  68  ans.  —  H.  l'abbé 
Jean-Hfaciatho  Gbpfbi&DDi  ancien  curé  de  Saint-F^fliide  Nantes,  décédé 
je  37  novembre,  k  l'flge  de  Si  ans.  —  M.  Roger  de  Lvorioton,  ^lil-flla  dn 
l'illustre  général  <|ai  commanda  un  corps  de  la  Grande  Armée  en  tait,  dé- 
cédé &  rige  de  30  ans.  —  M.  le  comte  de  la  BouBOONnirB  db  BLOSSAi:, 
d'une  annenne  Tamille  de  Bretagne  qui  bu  disliagua  pendant  les  Uroisades, 
décédé  'a  l'ftge  de  73  aos.  —  Hna  la  comtesse  Lr  OoaarfB  db  Bo:f  4HBT,  in- 
signe bienfaitrice  de  louitu  les  bonnes  œuvres  de  sa  région.  dL'ciidâe  an 
ebfttaau  de  Kerigonao  iCdlRS-du-Rord).  —  H.  le  capitaine  de  [régate 
Jaibt  db  Gbbcoukt,  mort  tnbiteraeut  h  Brest,  i  l'flge  de  U  ans.  — 
Mm>  Adèle-Marie  DuGBBST  OB  ViLLBnSDVB,  décédée  fl  Hante»  le  6  dé- 
cembre, k  l'flge  de  67  ans.  —  H.  l'abbé  Lb  Roux,  recienr  d'irvillac  depuis 
près  de  lO  ans,  décédé  le  6  décembre,  dan  j  sa  60*  année.  —  Hiie  Pauline- 
Ernesline  Gbfpboi  db  Villbblauchb,  décédée  à  Nantes  le  7  décembre,  h 
r>gB  de  32  ans.  —  H.  l'abbé  Hbss&sbb,  recteur  de  Mespaul  (Ftoi«tAre), 
décé<lé  le  7  décembre,  à  l'flge  de  i6  ans.  Il  avait  été  précédemment  vi- 
caire b  Commana  et  fl  Scaôr,  puis  recteur  sui  lle-'ï  Glénans.  —  H.  l'abbé 
Henrr  Cekclibb,  vicaùe  à  Uouiillon  (Loire-Inrérieare),  tonrl  i  Hautes  le  8 
décembre,  dans  sa  34*  année,  —  K»'  Emmanuel  Gahebr,  née  Pauline- 
Marie  HgHAND,  épousH  de  H.  E.  Gabier,  conseiller  général  dn  canton  de 
Rongé  (Loir^-Intérieure),  àécédén  le  9  décembre,  b  l'flge  de  5S  ans.  — 
N»*  Céline  Lb  Gokidbg,  décédée  à  Bennes  le  23  décembre,  k  l'Age  de  17 
■DS.  —  H.  l'abbé  EoHO,  rectenr  dn  Saint-Gild<ts  (Cdl-^s-du-Hord),  décédé  le 
10  décembre,  k  l'Age  de  63  ans. 

Normandie.  —  Eu  Hormandie,  nouj  avoQS  h  déplon^r  la  mort  de; 
Hm*  Mari<!-Euptiémle8liDBs  de  MraviLLB,  baronne  (])i<trle4  d»  Cbisbkot, 
décédée  au  chflti^au  de  Hirvjlle  (Sni ne- Intérieure),  le  6  septembre,  fa  l'Age 
deS9ans.  Eli. détail  Dlld  d'Aleiandre-Pierre-Varie  Eudes,  marquis  de  Hit- 
ville,  cbev  aller  de  Saint-Loai3(IB15),et  d'Agilbe-Elisabetb-Hitie  de  Bou- 
Ibeiller  de  Chavrgoy,  fille  du  marq^ii»  do  Cbavi^fny,  maji>i'  de  l'armùe  de 
Coudé,  lieutenant  général  et  cordon  rouge.  Elle  avait  épousé,  en  1833, 
Charles  GigautI,  baron  de  Grisenoy,  dont  elle  laisse  trois  eorantî,  le  baron 
de  Grisenoy,  Jules  de  Grisenoy  et  la  baronne  de  Goubertio.  —  M><><  Caro- 
line de  PiBDiKD,  baronoe  dit  Fbedv  db  Godbbbtin,  d'une  vieille  (amille  de 
Iformandie,  morte  vers  la  &d  de  septembre  h  Saini-Remy  de  Ghevrense 
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(Seioe-et-Oiae).  —  M,  l'abbé  Toébault,  curé  de  Ssiui-Pair,  au  dioctue 
de  CoutBDr.ea.  —  Hms  de  ÛACaONT,  morte  les  premiers  joars  de  décembre 
à  naoc;,  b  l'ige  de  91  aas.  Elle  était  veave  de  H.  Hear;  de  Caumont,  maihé- 
maticien  et  poète,  ADcipQ  iagpectenf  et  rectpur  de  l'Acodémie  de  naacft 
cousin  germaiD  de  Heori,  Louis  et  Auguste  dn  la  Rochejaqueleio,  les  trois 
frères  Vend éefls.  —  LaRétérende  mère  SAun^Lcc,  supérieurb  de  l'bmpiee 
des  Andelfs.  —  H.  LAUTOrB,  cooseiller  géoéral  de  l'Eure,  morl  noyé  daas 
les  caui  de  1»  ftéole.  —  H.  Edouard  Buhb&d,  ud  des  deroiers  gurviTaott 
des  gardes  do  corps  de  Charles  X,  décédé  k  Rouea  i  l'Ige  de  88  ans.  — 
H.  Charles  P&IILHIBB,  ancien  eéaalear  du  Calvados,  pi^re  de  H.  Panlmier, 
député,  décé'lé  vers  le  15  décembre,  au  château  de  Belle  ville-sur- Sa  lie,  k 
l'Age  de  76  ans. 

Maine.  —  Daus  le  Maine,  nous  sigoalerons  les  décès  de  i  Ha*  Su- 
lanne-Broilie  Dbsson  ds  S&irt-Aisnait,  marquise  de  ConTAVBS,  morte  an 
cbftteao  de  la  Gasnctière  (Sarlhe),  le  Î3  octobre,  dans  sa  64*  aouée.  — 
M.  l'abbé  Vital-LDuis  Loovbl,  décédé  le  30  octobre  an  Haas  oh  il  était 
anmOuier  du  Sacré-Cœur.  Né  k  Gorroo  en  iSU,  il  avait  été  précédemment 
curé  de  Coulaines  et  de  Saint-Pavin-des-Cbamps.  —  M.  Pierre  Guebih, 
décédé  k  ChSleau-ûontier  h  l'âge  de  68  ans.  —  H.  l'abbé  Ambroise  Bbav- 
CHBF,  décédé  à  Salal-Vinceet  des  Prés.  Né  b  Avesoiëres  de  Laval  en  1814, 
il  tut  vicaire  â  HoireD^me  de  Laval  et  ta  Hantigné,  puis  curé  de  Sainl-Hi- 
laire-le-Lierm  tt  de  Commerml.  —  La  sœur  Scholastique  ERHAtix,  supé- 
rieure de  l'hospice  Saiot-Lonis  de  Laval,  oépbTLllaines-laJuljei  en  1811, 
décédëe  le  lai  novembre.  —  H.  l'abbé  Charles  Dokbad,  cuié  de  Saint-ni- 
colaa  de  Craon,  morl  le  5  novembre.  Ké  b  Heals;  le  4  octobre  1H09,  il  Tut 
successive  ment  :  vicaire  à  Saint-Martin  de  Mafennei  aumAnier  de  (a  Miaé- 
ricorde  6  Laval  et  curé  de  Saint-Rem;  de  Ghflteau-Oonlier.  —  M.  Cabtibh, 
écrivain  de  talent,  auteur  d'ouvrages  érudils  et  profondt'ment  catholiques 
sur  I'Akt  CHBÉTiBM,  décédé  b  l'abbaye  de  Solesmes,  dont  il  avait  obtenu 
l'honneur  d'être  \e  gardien.  —  H.  l'abbé  Dbslais,  ancien  archiprSlre  de 
Notre-Dame  de  la  Coutore  au  Mans,  décédé  i  Evron,  à  l'âge  de  73  ans.  — 
H.  l'àbbé  E<louard-l-;idora  ûhipon,  né  en  1841  a Cossé-le-Vivien,  mort 
coré  de  Pareones  le  9  novembre,  après  avoir  été  vicaire  ta  Fresos;  et  b 
SaÏDt-Jean  de  la  Hotle,  puis  professeur  au  collège  de  Saiole^roix  du  Hana 
et  au  séminaire  de  Précigaé.  —  M.  l'abbé  Français- Louis  DBS.tOS,  mort 
curé  de  S uiii [.Germain  du  Val  le  10  novembre.  Né  en  1834  b  Vjjlatneala- 
Juhel,  il  fut  d'abord  vicaire  ta  la  Flèche  et  curé  de  Saint-Jean  de  la  Hotte. 
—  Mm*  Bernard  de  Mohti  db  Rbzë,  belle-sceur  de  notre  eicelleat  ami 
H,  Claude  de  Mouli  de  Hezé,  archiviste  de  la  Bevw  hittorique  de  l'Queit, 
dont  nous  apprenons,  à  l'iostant  de  mettre  sous  presse,  la  mort  h  Laval, 
ces  jours  deroiers. 

Anjou.  —  Pour  cette  province,  nous  avons  fa  enregistrer  la  perle  de  : 
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H.  G&zsAV,  n«ke  d»  SaiDUFIor«Dl-l«-VitilT  décédé  k  l'âge  i»  86  im^ 
dont  1«  p^Tft  Tat  1«  premier  h  lever  le  dKffeaa  eelholiqie  contre  la  BâTOr 
lotion  le  10  mirs  t793,et  jiua  on  rdle  important  dans  leg.  guerres  d»la 
Tendâe.  —  L»  VéviKoAe  Hëra  Jeanne  Alluv,  an  religion  i  Sœur  SAUrtBf 
FÉllGiTÉ,  aasistsnte  du  la  Cengrégatisn  de  lu  Charité  d'Anger»,  dont  eUa 
BTCtt,  pendent  36  ans,  été  so^iaure  i^nérale^  morte  h  l'âge  de  90  ans.  — 
H.  BiSAin>OS,  aacieo  oonxeiHer  à  Ib>  Cour  d'iiffiel  d'Angers,  àéeidi  k 
yige  de  Et  ans.  —  H.  Cbbtuiss,  dépoté  MDserTsteui  de  Haine-et-Loire^ 
décédé  to  6  décembre,  ft  l'âge  de  67  ans.  Sobstilot  en  ISiS^H.  Cbei- 
TSUer  fui  nofliiné  en  1856  frocwear  impérial  h  Helz,  puis  k  Grenobie  «t  k 
Angera.  DéniUsionnive  k  4  aeptembre  1870,  il  ne  réclama  pas  sa  rettattc 
et  vécut  daos  ses  pro|»iétée  k  Cbaloones-sor-Loire,  Il  y  employa  les  loisin 
que  l«i'  hisail  la  Hépobliqne  k  étooffer  dans  l'œaï  de  nombreni  procÈa,  fa 
cracilier  les  phtideors^â  remplir  en  ns  met  le  rUftd'un  >i)ge  de  pâi  boift 
eair».  Les  justiciables  reconnurent  ses  offices  eo  le  nommant  conseîUss 
gënéral  en  1871  et  dépaté  en  1885.  C'était  on.  homme  de  bien  et  an  foM 
g«li«t  homme  qne  ses  électesrs  et  ses  callègHes  de  la  Chambre  de»  Dd- 
pntia  regrettemat  vivement. 

PsUon.  —  Parmi  le*  deuils  qui  otM  affligé  le  Poitou  ces  temps  demimi^ 
MDS  sigDaleroDB  spécialement  les  décès  de  i  Mm  Vatentinf-Eugéoie-Jostf- 
pbinc  ^ILBH  DB  Skbbaut,  duchesse  douairiâre  d^*  la  Tbïmoille,  morte  h 
■  Paria  vers  le  t«  septembre,  i  l'&ge  de  78  ans.  Fille  du  comte  de  Senant  et 
de  Gharlotle-Elisabetti-llMie  Rigaud  de  Vaudreuîl,  aile  avait  épousé  1», 
14  septembre  1830,  Gbarles-Bretague,  duc  de  la  Trémoille  et  de  TbonarSy 
priDcc  do  Taiente  et  de  Talment,  dont  eHe  fat  la  troiaièmf!  femme  et  dont 
éHe  devint  veav»  en  1S38.  —  H.  l'abbé  Aimé-Bruno  Héeusah,  caié  da 
l'ïtigntllQn-SQr-ÏIerj  mort  le  E'  décembre.  Né  ani  SaUes-d'Olomie,  il  avail> 
été  ordonné  prOlre  le  li  juillet  1853,  auumé  la  mteie  année  vicaiM  b^ 
Hotre-Dame-de-Honta,  pnis  euré  de  la  Bretonnièi«  le  18  décembre  1861, 
et  cnré  de  l'AiguîllOD-sar-Mer  le  t  mara  1879.  -~  H.  le  général  Bou.mb', 
Miûfin  cbef  d'élat-major  da  9b  Corps,  décédéà  Henthoiron,  dont  il  étail 
maire.  —  Itmo  la  vicomtewe  Blaurice  de^CussAC,  née  de  WjiGouAST  Dl 
lUcEBBSBin.  femme  éminente  par  sa  piété  et  par  In  qaatitéfi  dn  cœur  ei 
de  l'esprit,  mcrte  ë  Poitiers  le  8  décembre,  h  l'&ge  de  45  ans.  —  H..1»  vi- 
oaoïle  dea^HtLOizss^FBSSiiot',  anoien  minialre  plénipotentiaire  à  Weimar,. 
kGarlirnheet  à  Hunicb,  ancien, tréaorier-pareir  général  hJa  Rochelle  et 
h  Osen,  décédé  h  l'Sga  de  n  aast  H.  le  vioomte  dea  Hâloizea  était  grand 
afSoier  de  la  Légiond'booaear  depuis  18C3.  — H.  le  comte  de  DAmtÉMonr 
anoieD  ministce'  plénipotânliaire  en  raltaitef  grand  ofBoier  de  la  Lé^oft 
dfbonaeui]  décédé  le  8, décembre  à  Grand-Bourg,,  près  Gaéret(,Creuae)i 

jBHin  SB  LA.  SjkTIMAm. 


)y  Google 


REVUE  HISTORIQUE  DE  L'OUEST 


XrolAlème  année 


DOOUMEIVXS 


TABLE    DES   MATIÈRES 


LcB  BohBD-Poaldu  aa  pajB  de  GuéraDde.   -  Marquis  de  Sécillvn.. 

Vd  Tofage  d'agrément  en  1618,  ou  eiCursiODB  de  H.  ie  baroa  de 
Vaui,  seigoeat  de  Levaré,  a»  Haiue,  en  Italie  (soile).  —  CcmU  Régis 
de  l'Sstourbeillon 

La  cbembre  do  cou.seil  de  la  Sainte-UiiioD  de  Uorlaîi,  ca;eT  poni 
les  afiàires  de  la  ?ille  (suite).  —  ÀTtatoU  de  Barthélémj/ 

Cbroniqae.  —  Jehan  de  la  Savinaye 

FoodatioD  du  Prieuré  de  Saiat-Pera.  —  Chartes  inédites  des  XI*  et 
Xlluècle».  —  Arthw  de  la  BerOerie 

Hémoire  présenté  ani  Etats  de  Bretagne  pour  la  canaligatioii  de 
cette  province  par  le  comte  Pruigoia-Ioseph  de  KeraansoD  en  1765 
lOii).  ~J.  de  XertatUM 

Là  cbambre  do  conseil  de  la  Sainte-Union  de  Hotlaîi,  cay er  poor  les 
«Saires  de  la  ville  (fin).  —  Anatole  de  Barthélémy 

Chroniqne  —  Jehan  de  la  Savinage 

Vie  de  saint  Héloir,  prince  de  Coniouaille.  —  Fieomte  B.  Le  Gou- 

Dd  voyage  d'agrément  en  1G18  (fin).:—  Comte  Régi*  de  l'Eiloar- 

MUoM I 

T.  III.  —  DOCUUBNTS.  —  m*  INMte,  6*   LIT.  19 


)y  Google 


Deni  catalogoes  inédits  des  éTêqaeH  de  Rantes.  -~  ÀbU  /-M.  6m- 

dry 133 

CbrODique.  —  Jehan  de  la  Savirtayt 137 

Tie  de  saint  Héloir,  prioce  de  Gorvouaille  (&a).  —  Vicomte  B.  le 

Gomello 1*9 

Etat  de  la  navigaliOD  fiur  la  Vilaine  eDXV<  siëcte.  —  LénD  MailtK.  lf>5 
HoDtreB  ioédiles  de  gens  d'araies  bretODS.  —  ficomte  Oscar  de 

Poli 177 

Cbronique.  —  Jehan  de  la  Savinaye ISB 

L'abbé  GuiUaQaie  Coi  d»  Lisle,  vicaire  de  Ilautt>-GoiilaiDe.—  Reni 

Fallelte 217 

Avis  très  important.  —  La  Ridaetion 2î4 

Cbronii]D<t.  —  Jehan  de  la  Savinaye 128 


iyGoogIc 


TABLE  DRS  DOCUMENTS  PAR  NOM  D'ACTEUR 


BABTHftLBBT  (ADStole  àt).  —  La  Chambre  <la  coD$«il  de  la  Saiote- 
Coion  Uiï  HorhiK,  cayer  pour  W  affaires  de  la  ville.  —  18,  77. 

BoRDERiB  (Arlbur  de  la).  —  Fondation  du  piieuré  de  Saint- Pern. — 
Chartes  îaëdjles  dea  Xl<  ei  XU>  Bifecles.  -  41. 

EsTOQBBBiLLOn  (comle  Régis  de  1').  —  Un  voyage  d'agtémeal  en  1618.— 
rt.  117. 

Gbudkt  (Abbé  J.-H.).  —  Deai  calBlogoea  inédits  dea  éveques  de  Hantea 
— 1.13. 

GODVBixo  (Vicomte  H.  le)  Vie  de  saint  Héloir,  prince  de  Comonaille.  — 
les,  149. 

Kbbsïvsom  (J.  de) .  —  Hémoires  snr  la  canalisation  de  la  Bretagne.—  52. 
'  M&iTHB  (Léon).  —  Elatsni  la  naTigstioD  de  la  Vilaine  au  XV*  siËcle.  — 
IGS. 

Poli  (Vicomte  Oscar  de).  -~  UoDtnw  inédites  de  gens  d'armes  bretons. 
-177. 

RÉniCTion  [La].    -  Avis  très  important.  —  2S4 

SatibaïB  (Jehan  de  la).  —  Chronique.—  8S,  94,  137,  188,  Î26. 

Sëcilloh  (Miirquis  de).  —  L' s  Rohao-Pouldu  au  pays  de  Guérande.  -  5. 

Vallbttb  (René).  —  L'abbé  Guillaume  Goi  de  Liste,  vicaire  b  Haute- 
(lOalaine.  -  27. 


)y  Google 


ïGoogle 


